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LA  FllANCE  AU  CONCILE  DE  PISE 

(1408-1409) 


I 

Si  neuf  cardinaux  s\  UiRMit  séparés  de  Grég'oirc'  XII,  c'était 
apparemment  avec  i  laLcnlion  de  se  rapprocher  de  Henoil  \I1I. 
En  effet,  ils  entrèrent  en  relations  avec  lui  et,  de  Pise,  ou  ds 
s'étaient  retirés,  iui  ûcrivireat  pour  le  prier  de  se  transporter  à 
Livouiiic. 

Uécciiinient  annexé  à  l'état  de  Gênes',  Livourne  n'en  était 
pas  moins,  en  réalité,  aux  mains  du  roi  de  France.  Benoit  XIII 
pouvait  s'y  rendre,  par  mer,  de  Porto  Venerc;  l'occasion  qui 
s'ofFrait  à  lui  d'endoctriner  et  de  circonvenir  les  cardinaux  de 
Fautre  parti  était  trop  belle  pour  que,  voloutairemeut,  il  la 

1.  Le  2  août  lAQT{Liberjurium  reipttbUcxGenueMi8,l.  Il,  Turin,  18:^7,  in-fol., 
e.  I35S). 
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laissât  ôchappei>.  Vers  le  20  mai  1408,  trois  de  ses  serviteurs 
allèrent  à  Livourne  y  préparer  sa  venue'. 

Cependant  il  fallait  se  procurer  un  sauf-conduit  du  seigneur 
de  Lucques  pour  les  gens  de  la  cour  pontificale  qui  devaient 
prendre  la  voie  de  terre;  il  fallait  également  s'assurer  auprès 
des  Florentins  qu  on  ne  manquerait  pas  de  vivres  à  Livourne, 
et  qu'on  y  jouirait  d'une  entière  sécurité.  Pour  traiter  ces  divers 
points,  le  pape  fît  partir  quatre  cardinaux',  Guy  de  Malesset, 
Pierre  de  Thury,  Pierre  Hlau  et  Antoine  de  (^lialanl,  auxcjuels, 
pour  plus  de  sûreté*,  il  adjoignit  quatre  personnages  lui  inspi- 
rant une  confiance  entière,  Pierre  Havat,  Jean  d'Armagnac, 
Pierre  de  Zagarriga  et  Jean  de  Puy-dc-Noix  (21  mai).  Ces 
envoyés  devaient,  en  nutri*,  snnd«^r  les  cardinaux  de  Grégoire, 
les  encourager  à  poursuivre  l'union  et  insister  encore  pour  la 
venue  du  pape  italien  à  Pise-". 

Mais  les  Floientins.  (pi'on  a  vus  se  ressaisir,  une  fois  le  pre- 
mier moment  d  émotion  passé  aprêx  la  prise  de  Rome  par 
Ladislas,  étaient  l'etnrnbés  depuis  dans  leurs  hésitations  :  ils 
n'osaient  plus  rien  faire  sans  1  assentiment  du  roi  de  Sicile: 
prudemment,  ils  fermaient  l'entrée  de  Pise  à  tout  prélat,  à  tout 
cardinal  clémentin^.  Paul  Guinigi,  seigneur  de  Lucques,  montra 

1.  Lettre  de  Benoll  XIII  du  7  novembre  liOK  Bibl.  na(.,  nis.  latin  13543, 
fol.  143  r  ;  1118.  latin  13543,  fol.  65  r*;  L.  d'Achery,  SpiciUgium,  l.  I,  p.  831). 

S.  «  M  ossigoandum  hospicia  curiaKbus...  Ad  dirigendum  palacium  pro  domino 
noslro...  ••  {Arcli.  du  Vatican,  ttey.  Avenion.  LIV,  fol.  39**  \".  Martin  d'AIpartil 
parle  d'un  clerc  de  la  «  fourrerie  ■  qui  se  rcodil  i  Livourne,  avec  des  tentures, 
pour  y  préparer  les  appartements  du  pape. 

3.  l)ès  le  21  mai  [Hetj.  cit..  M.  12ti  r  . 

4.  11  se  méfiait,  a-l-on  dit  (acte  d'accusation  lu  au  concile  do  Pisc,  art.  xxix], 
des  trois  preniteni  de  ces  cardinaux. 

5.  Lettre,  déji'i  liléi-,  de  Henott  XIII  du  7  nov^iiil)!^  îJnK.  Instructions  de 
Ucouit  .\tU  À  t»C9  ambassadeurs  (F.  Ehrle,  A  us  den  Aclen  des  AflerconciUton 
PerpigMn,  p.  70). 

6.  [I"  mai  I4U><  ■  Super  his  qucivlata  fucrantper  orntnri-mt  nrdinaliiini  cl  oca- 
tui-um  rcf^i»  Krancie,  »ic  consuluerunl  quotl  eis*  videlur  quod,  ciuumvis  fervent 
desiderium  habealur  ad  unîlalem  Eeeteaie.  tamcn  quod  non  videtur  ds  quod  ita 
ad  hoc  veniutur  quod  pencrelur  pericnU  ni  librrlati  no<4trr  cl  Hiam  sil  contra 
rcvercntiam  rcgin  Ladiziui...;  scd  quod  eis  videtur  quuil  sil  nccciSHariutu  intiatore 
régi  hec  de  quibus  fuimus  requisili...  >  (Arch.  d'État  de  Florence,  ConsoUe  e 
pr,itirhc  fol.  50  v".)  —  Défense  fut  envoyée  à  Pise.  Ir  21  mai,  ilc  !îH«<«er 
entrer  aucun  eartlinul  ou  prélat  du  parti  de  Hcnoil  .\III  ^Signort,  Missive,  h  ilnn- 
c«Ueria  37,  fol.  78). 
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la  même  pusillanimité*.  Bref,  les  sauf-<x>nduits  furent  refusés, 
et  Benoît  XIII  se  crut  forcé  de  renoncer  à  son  voyage.  Ses 
ambassadeurs  même  s'abstinrent  de  pousser  jusqu'à  Pise.  C'est 
à  Livoume  que  vinrent  les  trouver  quatre  des  cardinaux  ur1>a- 

nistes'. 

Il  était  imprudent,  de  la  part  de  Benoît  XIII,  de  laisser  à 
quatre  de  ses  cardinaux,  même  sur\  eillës  de  près,  le  soin  de 
parlementer  avec  des  membres  du  collège  urbaniste.  Leur  rôle, 
je  le  veux  bien,  ne  consistait  qu'à  questionner  et  à  encourager  : 
mais  rinterrogatoire,  aussi  bien  que  les  exhortations,  devait 
provoquer  une  discussion,  au  cours  de  laquelle  les  ciémentins 
pouvaient  être  amenés  ù  faire  des  concessions  fâcheuses. 

C'est  ce  qui  arriva.  Certain  dimanche  matin,  au  cours  d'une 
conférence,  quelqu'un  proposa  aux  envoyés  de  Benoît  XIII  de  .se 
joiiulre  aux  urbanistes  et  de  prendre  part  h  un  concile  génértd, 
sans  plus  s'inquiéter  de  ce  que  fer.  it  Pierre  de  Luna.  Tout 
dabord,  les  plénipotentiaires  ciémentins  repoussèrent  bien  loin 
cette  ouverture.  L'un  deux,  Pierre  Blau,  expliqua  même  qu'ils 
ne  se  rendraient  à  aticun  concile  qu'en  la  compagnie  de 
Benoît  XllI,  auquel,  d'ailleurs,  un  tel  projet  avait  toute  chance 
de  sourire  ^.  Mais  il  semble  que,  l'instant  d'après,  ce  suit  ce 

1.  La  lettre  suivante,  écrite  par  Benoit  XIII  au  seigneur  de  Lucques,  ie 
M  oMi  14M,  indique  même  que  les  envoyés  de  ce  pape  eurenl  i  ee  plaindre  des 

officiers  de  Paul  riiiinifri  :  «  Super  nonnullis  per  tuos  nfficiiitos  loritia  i^cnle»  nnn- 
tntft  per  lermia  tuam  pro  Tactis  tangentibusecclesiaslicamunionein  pacilice  Imn»- 
euntes,  sieul  audivinras.  diebiis  preterilb,  tnnovaUs,  dilectum  fliium  nobilem 
vinim  Johannem  rlc  Pnvo.  (Intiiiri'lluni.  familiarrm  nostrum,  latorfm  ptfscnljtim, 
ad  te,  de  înlentione  nostra  inslrucluiii  plcnarie,  destinamus.  Quamobrcm  Nobi- 
Ulatem  luam  requirimus  et  hortamur  quatenus.  dicii  Johannis  relalibu»  data  cre- 
dencia,  provideas  circii  prctnissa.  prout  de  te  flducialiter  preslolamur.  »  (Areh. 
d'I%tal  de  Lucqucs,  ,/arpfa  fi.  n'  292.) 

I.oitre  de  Hennit  du  7  novembre  I iOX.  Chronique  de  Martin  d'Alpnrtil. 
r.  Klirli'.  oj).  cit.,  p.  72.  Cf.  tin  rapport  a(îii--s»'  le  I,'»  juin  1  Son  nii  st-i^cnenr  de 
Lutqucs  ^ Ai'ch.  d'État  de  Lucqucs,  Governo  ili  l'aolu  Guiniyi  11  ;  IJuhuc,  Mincel- 
lanea,  éd.  Manni,  t.  IV'.  p.  I22j. 

.1.  Si  l'on  s'en  tenait  &  la  lettre  écrite  par  cinq  cardinaux  à  Benoît  le  35  janvier 
l(09(Bibl.  nal.,  ms.  latin  t2.^i3,fol.  72  v  ;  Ampli»siin.i  cnllectio,  t.  Vif.  c.  925),  on 
pourrait  croire  qu'il  y  eut  ici  deux  inciilentH  distincts  :  1"  dans  la  conférence  du 
dimanche  matin,  proposition  d'un  expédient  ■  peu  convenable,  »  lequel  fui 
repoussé  parun  dr« cardinaux  de  Benoit;  3* dans  une  fronfi^rencc  postérieure,  pro- 
position faite  aux  eartlinnux  eli'-iiicnlins  de  se  rendre  au  emu  ile  sniiî^  ncnnit,  et 
déclaration  très  nette  d'un  de  ceux-ci, décidé  A  ne  point  se  sépiirei-  du  pape. Mais, 
tfès  probablemcni,  ta  lettre  ne  Aiit  que  mentionner  i  deux  reprises  un  seul  et 
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même  cardinal  Blau  qui  ait  remis  en  avant  le  projet  de  concile 
des  deux  obédiences;  et,  chose  curieuse,  cette  motion.  })ien 
accueillie  des  urbanistes,  non  seulement  ne  souleva  point  d'ob- 
jection, dans  le  moment,  de  la  part  des  autres  envoyés  de 
Benoît,  mais  rallia,  dans  les  jours  ou  dans  les  heures  qui  sui- 
virent, les  suffrn<;oK  de  ceux-là  mêmes  qui  s^  étaient  montrés 
le  plus  opposés  d'aboixl. 

Les  ambassadeurs  de  Benoit  XIII  avaient  promis  de  tenir  ce 
pdntife  au  courant  de  leurs  pour|wrlers.  Cependant  Simon  Sal- 
vador, qu'ils  lui  renvoyèrent,  paraît  avoir  insisté  auprès  de  lui 
beaucoup  moins  sur  l;i  jmiposition  de  Pierre  Blau  de  réunir  un 
concile  des  doux  obédiences  que  sur  l'opposition  vigoureuse  du 
iiième  cardinal  au  ])rojct  consistant  à  se  passer  tlu  consente- 
ment du  pape  l'viilemment  on  n'osait  pas  tout  dire  k 
Benoît  XII!.  Celui-ci  ne  comprit  pas  alors  qu'il  s  agissait  de 
réunir  un  concile  qui,  s'il  n'abdicpiait  j)ms,  procéderait  contre  lui 
aussi  bien  que  cdiilrc  (irégoiri'  '.  Il  fit  donc  parvenir  à  ses  négo- 
ciateurs des  témoignages  de  s;iti.sfaction,  el  ceux-ci  se  préten- 
dirent encouragés  par  là  à  persévérer  dans  la  voie  uù  ils  s'étaient 
engagés  3. 

GrAco  fi  ee  ninlenlendu,  qui.  de  la  pai-t  dos  négociateurs,  n'était 
peut-être  pas  tout  li  fait  involontiiire.  ceux-ci  purent  contiiuier 
d'avoir  leurs  coudé  es  franches.  Ils  en  profitèrent  pour  jeter,  d  ac- 
cord avec  les  cardinaux  urbanistes,  les  bases  d'un  programme 
hardi  ({u'on  verra,  dans  la  suite,  se  réaliser  de  point  en  point. 

Le  sans-façon  avec  lequel  ils  traitaient  les  instructions  de  leur 

même  incident.  Ce  qui  tcniiniit  à  le  prouver,  e'eftl  que  Benotl  XIII  fùl  inatruil  de 

la  ivponsc  de  Pierre  Blau  <\!s  cul  ivçii  Simon  Salvador    v.  ^sa  lottre  du 

7  no%'einbre  UOS;  cf.  F.  Eliric,  loco  cit.).  Oe,  ce  docteur  parail  avuir  Hé  envoyé  de 
Livoume  A  Porto  Venere  fort  peu  de  temp»  après  la  conrdrence  du  dimanche 

ninlin  'v.  la  Icttri'  di-JA  ritée  du  2;>  janvier  !  5f»9  . 

1.  Uonufl  Xlll  coiupnl  même  que  les  oardin  )u\  avaient  rtrvendiqué  pour  lui, 
par  la  bouche  de  Pierre  Blau,  le  dmil  de  c(>nvt)quer  le  cnneile  (v.  sa  leUre  du 
7  novembre  1  los).  Le*  cHiilinnux  déclarèrent  pln<  lard  qu'ils  n'avaienl  point  mi» 
en  avant  une  pareille  jirélenlion.  tout  A  fait  tiors  de  saison  étant  données  les 
cireonstances  {v.  leur  lettre  du  2:1  Janvier  1  iu<e. 

2.  Lettre  de*  raniinnix  du  '2\  septendire  I40S  (ms.  latin  I2jS.1.  fol.  (i2  v*; 
L.  dWcherv,  .S/ji  i/fi/uu/t.  I.  1.  p.  .sls  .Cf.  l'art.  x\i\  de  l'acte  d'accusation  lu  nu 
cctneile  de  Pisc. 

3.  Le  bruit  de  celle  ni>probation  parvint  jusqu'au  chroniqueur  Jean  de  Stavcloi 
(éd.  A.  Hoi-gnet,  Bruxelles,  1801,  ii»-i°,  p.  12i. 
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maître  fut  encore  augmenté  par  suite  <l*une  circonstance  qu'on 
n*avait  pu  prévoir.  Dans  la  soirée  du  5  juin,  ceux  des  envoyés 
de  Charles  VI  qui  se  trouvaient  à  Livourne  leur  communiquèrent 
le  texte  de  1  ordonnance  de  neutralité  rendue,  à  Paris,  le  25  mai. 
Pierre  de  Thury,  le  lendemain,  prétendit  savoir  que  des  mesures 
graves  avaient  été  prises  en  France  contre  Benoit,  et  qu*il  exis- 
tait même  un  i>rdre  d'arrestation  lancé  contre  le  pape  et  les 
siens  < .  Ces  nouvelles  affaiblirent  encore  le  reste  de  prestige  dont 
Benoit  XI II  jouissait  auprès  de  ses  envoyés.  Abandonné  par  la 
France,  décrété  peut-être  de  prise  de  corps,  Pierre  de  Luna 
mérttait-ii  qu'on  tint  compte  de  ses  recommandations? 

Un  autre  effet  de  ces  bruits  fut  d'affoler  ceux  des  négociateurs 
qui,  par  leur  attachement  connu  à  Benoît  XIII,  se  sentaient  par* 
ticul  ièrement  compromis.  Pierre  Havat,  Jean  d'Armagnac,  Pierre 
de  Za^^rrîga,  Jean  de  Puy-de-Noix  et  même  le  cardinal  de  Cha- 
lant  se  retirèrent  précii»itamment  dans  la  matinée  du  11  juin. 
Craignirent-ils,  ainsi  qu  un  la  dit  ^,  d'être  arrêtés  sur  la  demande 
de  Simon  de  Cramaud?  Il  se  pourrait.  En  tout  cas,  ils  ramenèrent 
deux  g^alères  à  Benoit  XIII  et,  en  lui  communiquant  leurs  infor- 
mations, lui  donnèrent,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  cardi- 
naux demeurés  à  Livourne,  le  conseil  de  se  mettre  promptement 
à  Tahri  -K 

Ils  semblent  bien  l'avoir  instruit  aussi,  jusqu'à  un  certain 
point,  du  projet  de  concile  qui  avait  fait  l'objet  des  pourparlers 
de  Livoiiriio.  Dans  une  réunion  à  ln({ueîlo  prirent  part  six 
cardinaux  ft  six  conseillers  intiîTT's  de  Benoit  Xill.  tous 
l  exhortiTcnt,  parait-il,  ;i  s'cnLrafrer  <ians  cclli'  voie  et  à  laisser 
derrière  lui  nn  plénipotentiaire  qui  agirait  en  son  nom,  comme 
il  eût  agi  lui-uième,  s'il  fût  demeuré  en  Italie  ^.  Mais,  d'autre 

1.  F.  Uhrli',  op.  cit.,  p.  72.  —  11  aurait  tenu  ce  pn»pos  nolanimcnl  devant  le  car- 
dinal Guy  de  Malessel.  Cependant  ce  dernier  et  quatre  de  »es  collèguen  afIBr» 

mirent  plus  (nrd  qu'ils  n  ;i\  ai«>iit  ni  \n  de  lettre,  ni  rcrucilli  do  bruit  relatifs  A 
rarrcdtaliun  projetée  de  Benoit  XUl  lettre  du  2j  juiivicr  l  iUl*,  loio  cil.), 
S.  Cf.  Martin  d'AlpaHii. 

3.  î.eftpe  des  cardinaux  du  25  janvier  !  î09;  lettre  di'  Ik-iioît  du  7  novcmbi-c  1408, 
F.  Elirle.  op.  ni.,  p.  73.  Art.  xxx  de  fuete  d'aci-UKaliuii  lu  au  coneile  de  l'isc. 

4.  Déposition  du  cardinal  de  Brogny  :  «  Dixil  quod,  factu  relatione  per  domi- 
num  cardinalem  de  (lhalanto  de  via  Qmcilii  (;eneralis,  ut  ponilur,  domino  Benc- 
dtcto,  scx  dumini  cardinales  qui  tune  ilcrum  erunt  in  Porlu  Vcneris,  quorum  ipsv 
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part,  si  Ton  en  croit  Benoît,  Antoine  de  Clialant  et  ses  compa- 
g^nons  afTîrmèrent  que  pas  un  mot  n'avait  été  dit  en  leur  pré- 
sence, h  Livourne,  qui  ne  fût  conforme  à  l'esprit  de  leurs 
instructions  Le  plus  probable  est  que  le  pape  g^arda  un  ban- 
deau sur  les  yeux,  et  l  i^noranco  dans  la((uello  on  le  laissa 
volontairement  au  sujet  des  intentions  n'-elles  dc^s  cardinaux  de 
Livourne  lit  qu'il  ne  se  préoccupa  que  du  danger  matériel  dont 
il  se  croyait  menaei- 

Depuis  deux  ou  trois  jours,  il  se  tenait  sur  ses  o^ardes.  11  fai- 
sait surveiller  de  nuit  les  abords  de  Porto  Venere  et  explorer  la 
cote  pour  s'assurer  qu'aucun  niouvenient  no  se  préparait  le  Imi^^ 
de  la  Rivière  Son  avis,  celui  dt's  ^ens  de  sa  cour  et  celui  (ies 
cardinaux  qui  l'entouraient  furent  bientôt  que  prolontrer  le  séjour 
en  Italie  serait  véritablement  tenter  Dieu  *.  A  quoi  l»uii,  d'ailleurs? 
Ne  perdait-il  pas  son  temps  en  continuant  avec  son  adversaire 
des  pourparlers  condamnés  à  ne  pas  aboutir?  Le  départ  pour 
Perpignan  fut  vile  résolu. 

Afin  puurl;uit  de  montrer  son  désir  de  ne  pas  rompre  toute 


testis  uniifi  oral,  cl  !>cx  alii  coilcUiarîi  !ipceialiorcs  domini  RenedicU,  vidcliccl 
Camerariu!).  archicpiscopi  Ilispalensis,  Terraconensis.  Tholosanus,  ^eneralis  Prc- 
dicnturiim  et  diclus  Francisciis  de  Arenda,  consuluertint  onine»  concorditer  quod 
dicUm  viam  ConcUîi,  per  dictum  doniinum  cardioalem  de  Chalenlo  relutain  et 
mm  alîis  condusam.  acceptaret  et  pr«>»e(iurrelur.  et  etiam  quod  dimitteret  tn  suo 
ivrcs^ti  prociimtorem  cum  suftirieiili  potc-latc  de  fuciendo  nmniu  que  ipse  face- 
rcl,  si  pcraonaliter  ioterefset,  uaque  ad  reauncîationem  inclusive...  »  (Bibl. 
da  Vatican,  ms.  Ottobonî  2S6«.  fol.  398  v«.) 

1,  Ils  auraioni  itjuuli'  <|irini  munu-nl  «le  leur  <lépurl,  on  (liscnt.iil  cncniv  sur  le 
texte  dcH  requêtes  à  adre»»er  à  (îri^goire  XII.  Relevant  plus  tard  cette  allé);ation. 
les  cardinaux  firent  reniar<|uer  que  c'était  Ifl  un  sujet  depuis  longtemps  épuisé 
Jettiv  du  25janvrer  1 100\  Cf.  Martin  d'Alpnrtil. 

2.  Plus  tard,  Ucnoit  XIll  accu»a  les  cardinaux  ou  les  Français  d'avoir  voulu 
attenter  è  sa  liberté,  «  ipsius  eaplionem,  ut  verisimiie  credîtur,  procnrando,  et 
tandem  i[i-iirn  tie  pnrtibus  ^Uilic  ahi^rendo  seu  fnjirnndo.  •>  (De  nnvo  Snhsrlxinnff  ; 
llibl.  nal..  ms.  latin  1  1K!»i,  fol.  4  v'.)  —  K<«ni{;shofen  va  bien  jusqu'à  prétendre  que 
GharieK  Vf  avait  envoyé  Tordre  de  brAler  liknolt  XIII  partout  où  l'on  pourrait  le 
premlre  ,Chrnnihi'i\  <lcr  fteiitschen  SliiiUe.  t.  IX.  p.  61  l  i. 

'A.  Divers  pavt  iiu  nU  faits,  le  i'  juin,  "  Franciseo  Fufardo,  misso  nd  exploran- 
duni  M  Ci  itit  ^'alce  aut  alia  vasa  remorum  in  confinibun  Portus  Veneris,  »  ou  bien 
••  [Iu(il)iis  liouiinibu<  qui  iverunt.  de  niandalo  domini  nostri  Pape,  ad  cxplornn- 
duDi  per  Hipunriuui  quid  liebat  in  eadeni.  »  et,  le  lu  juin,  «  al^alztrio  palee  domini 
nostri  Pape  pro  stipendiia  vin  «{ui,  île  niandalo  domini  Jacobi  de  Pratis,  fecerunt 
M-ubias  III  noelibuH  proxiine  preterilis  cironmq  ia(|ue  loeuni  Portus  Veneris.  » 
(.\rch,  du  Vatican,  Heg.  Àvenion.  IJV  Benedicti  Xlll,  fol.  111  r*,  412  r.) 

A,  Martin  d'Alpartil. 
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néjçocialion,  Benoît  XIII  décida  de  laisser  derrièiv  lui,  comme 
plénipotentiaires,  Pierre  de  Zag^arriga,  Franyoîs  d'Aranda,  Avi- 
gnon Nicolay,  Jean  de  Puy-de-Noix  ot  Jcnn  Mauroux 

Il  comptait  que  Roucicaut  les  prendrait  sous  sa  i^arde.  Jus- 
que là,  en  elTet,  le  gouverneur  de  Gènes  s'était  montré  des  plus 
serviables.  Benoît  XI H  venait  encore  de  saisir  une  occasion  de 
lui  en  témoi<T;"ner  sa  reconnaissance  (10  juin)  *,  (Test  <!onc  avec 
coiitiaiK  1?  (ju  il  (lut  lui  adresser,  à  Sai*zana,  Giiérau  de  Cervellon 
et  Guillaume  de  Meuillon.  Mais  l'attitude  du  maréchal  ne  pou- 
vait point  ne  pas  se  ressentir  de  la  rupture  consommée  entre  la 
France  et  Benoit  XIH  :  Boucicaut  n'osa  pas  rendre  réponse  avant 
d'avoir  demandé  conseil  aux  ambassadeurs  du  roi.  Meuillon  lut 
renvoyé  de  Sar/.ana  h  Livourne,  où,  en  l'absence  de  Simon  de 
Cramaud.  l'évêque  de  Meaux,  Pierre  Fresnel.  émit  un  avis 
défavorable  :  les  fondés  de  pouvoir  de  Pierre  de  Luna,  cet 
«  hérétique,  >»  disait-il.  ne  s'npplujuer;iient  ([u  à  traverser  l'œuvre 
de  l'uniiui;  11  ne  fallait  pas  leur  petinellre  de  si'journer  en 
Italie,  ('/est  à  peu  j)rès  le  langaj^e  que  tinrent  à  Boucicaut  Simon 
de  Cramaud  et  Pierre  Plaoul,  venus  tout  exprès  h  Sar/.ana  ;  que 
le  maréchal  réfléchît  bien  avant  de  donner  le  sauf-conduit  solli- 
cité imr  Benoit  XIII!  Ce  serait  assumer  une  lourde  responsabi- 
lité. Pierfe  de  Luna,  en  somme,  avait  «  excommunié  »  le  roi! 
Libre  à  ses  émissaires  de  demeurer,  s*ils  le  voulaient,  à  leurs 
risques  et  périls.  Il  va  sans  dire  que  Boucicaut  se  rendit  à  cette 
argiunentation  3. 

Benoît  XIII  chercha,  d  autre  part,  à  prévenir  la  défection  de 
ceux  de  ses  cardinaux  qui,  imprudemment  envoyés  à  Livourne, 
y  demeuraient  exposés  à  la  double  influence  des  ambassadeurs 

1.  Lettre  <1f  Ronolt  du  7  novi-mbir  1  lt).S;  F.  Khrlc.  op.  p.  7*,  75.  Cf.  Boni" 
face  Vener  {Thexuurut  novut  anecdolorum,  l.  II,  c.  1483). 

9.  En  considération  du  maréchal,  il  a%'ait  «uiipendu  l'exécution  des  pénitences 
•jii  il  avait  inflipi'es  A  deux  des  mi'iii  li  i  i  -  Hc  Pierre  de  Vimcneti  v.  plus  haut, 
t.  III,  p.  j93,  nule  3).  Les  bulles  sont  pleinen  d'éloges  el  de  témoignaices  d'ulTec- 
tion  pour  an  homme  qui  continue  A  rendre  les  frins  grands  services  A  l'Église 
>Arrh  rlu  Vîjfirnn,  Ueg.  Avenion.  !.VI.  fol.  3i  v",  3i  r*  . 

3.  F.  Ehrie,  op.  cil.,  p.  73,  74;  lettre  du  7  novembra  UOb;  (r.  Bonifacc  Ferrer 
{The»»9ru»  novvf  aneedotomm,  t.  Il,  c.  1473).  Les  cardinaux  Brancaeci,  Pierre 
Gérard  et  Amé  de  Salures  se  tran<:pnrt(\fpnt  eux-mêmes  â  Sar7.ana  pour  s'entendre 
avec  Doucicaut,  ainsi  qu'il  résulte  d  un  article  de  compte  en  date  du  là  juin  1408 
{Aeg.  At>0iûon.  LIV,  foL  431  v). 
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de  Ciiarles  VI  et  des  curdinaux  de  Gré^^jin'.  Jean  Mauroux, 
sacriste  de  Maguclone,  dépêche  vers  Guy  de  MaU  ssot.  Pierre 
Blau  et  Pierre  do  Tliury,  fut  cliarj^^é  do  lour  persuader  que  l  in- 
tetîtion  de  lîenoît  Xlil  étîiit  toujours  de  poiii  suivre  obstinément 
1  union  :  de  \h  le  désir  qu'il  avait  manifesU'  de  laisser  en  Italie 
des  fondes  de  pouvoir  On  devait  se  tenir  en  garde  contre  les 
calomnies  répandues  sur  st)n  compte.  Il  eût  aimé  lui-même  h  leur 
expliquer  son  but,  et,  pour  mieux  dissiper  leurs  soupçons,  il  leur 
adressait  !>■  texte  des  deux  actes  dont  on  lui  faisait  un  ci-iine 
d'avoir  oniouue  l'expédition,  sa  constitution  du  mai  1  i-07 
et  sa  lettre  h  Charles  VI  du  IS  avril  U08. 

i^lant  données  les  circonstances  et  la  fai,ou  imparfaite  dont  il 
avait  été  renseigné  sur  l'attitude  de  ses  cardinaux,  on  no  s'éton- 
nera pas  que  ses  nistructions  à  Jean  Mauroux  ne  contiennent 
aucune  parole  de  bU\me.  Il  n  avait,  au  contraire,  que  des  remer- 
ciements à  adresser  à  Pierre  Hlau,  à  Pierre  de  Thurv  et  ;(  Guy 
de  Malessel,  ayant,  disait-il.  pu  juger  de  leur  zèle  par  la  relaliua 
du  cardinal  de  Chalant  cl  de  ses  compagnons  d'ambassade  Je 
laisse  à  penser  le  parti  que  tirèrent  plus  tard  les  cardinaux  de 
ces  félicitations,  et  comme  ils  furent  autorisés  k  soutenir  (jue  le 
pape  les  avait  tout  le  premier  encouragés  dans  la  voie  du  con- 
cile général  *. 

Du  reste,  leur  réponse  à  Jean  Mauroux  n'était  guère  proj)re  à 
entretenir  K  .s  illusions  de  Benoît.  La  lecture  des  actes  qu'il  leur 
avait  communiqués  produisit  sur  eux  une  impression  tout  autre 
que  celle  sur  laquelle  il  paraissait  compter.  Ils  blâmèrent  sa  con- 
duite, s'étonnèrent  qu'il  eût  agi  de  la  sorte  sans  leur  demander 
conseil,  et  prédirent  que  cela  lui  porterait  malheur.  Quant  aux 
bruits  malveillants  répandus  sur  son  compte,,  ils  consentaient  à 
n'y  ajouter  foi  que  dans  la  mesure  raisonnable.  Mais  ils  refusaient 

1,  In>liii(  tiiins  de  Jean  Maui-oux  (F.  Khric.  op.  cit.,  yt.  IV.  Cf.  les  lollios  de» 
cardinaux  du  24  seplerabre  140K  et  du  ii  janvier  1409  et  Tari,  xxix  de  l'acte  d'ac- 
cusation lu  au  concile  de  Piae. 

2.  V.  les  leltres  déjà  citées  des  curdinaux  cl  la  rrpnnso  de  Hennît  XIII  du 
7  novembre  i40M  :  le  pape  aoulienl  f(ue  ses  instruction»  ne  renfermaient  rien  de 
wmblable.  Cf.  Martin  d'Alpartil. 
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de  le  rejoindre»  sous  prétexte  que  c'eût  été  rompre  les  négocia- 
tions 

Ainsi  rebuté  de  toutes  parts,  il  ne  restait  plus  à  Benoit  XIII 
qu'à  dire  adieu  k  l'Ilallo.  (IVst  ce  qu'il  fit  en  écrivant,  le 
13  juin,  il  Grégoire  XII  ^,  à  la  république  de  Sienne  3,  au  seigneur 
de  Lucques  aux  cardinaux  etc.  11  pro(îi','unit  à  son  rival  les 
hautaines  remontrances,  se  plaignait  fort  de  la  conduite  des 
envoyés  français,  protestait  plus  que  jamais  de  son  zèle  pour 
l'union.  Entin,  par  une  encyclique  datée  du  15  juin,  il  annonça 
îi  tout  l'univers,  et  particulièrement  au  clerfçé  et  aux  princes  de 
son  obédience,  qu'il  convoquait  pour  la  Toussaint  un  concile 
général  dans  la  ville  de  Perpignan  ^.  Cette  hâte  indiquerait,  à 

1.  J'emprunte  ces  derniei*s  rent<ei(fncmcnls  au  nis.  latin  1479  (foK  138  r*)  de  la 
Bïbl.  nat.,  qui  contient  un  texte  identique,  pour  1»  p\m  ^rrande  partie,  A  (  clui  des 
■ctm  du  concile  de  Perpignan.  Mais,  ici,  toutes  les  dernières  phrases,  A  partir 
des  mots  M  in  claustm  ecclesie,  »  «ont  raturée»,  pour  des  raisons  qu'il  est  ftcile  de 
comprendre,  et  ne  se  retrouvent  poB  dan»  le  texte  de»  acte»  du  concile  :  "  Deinde 
prefalus  domious  Sacrisla,  rediens  de  Libumo,  domino  nostro  exposait  quod  ipse 
ex  parte  ipsius  domlnï  nnstri  exposoeral  prvmtssa,  sfcutftierant  ei  injuneta,  dominis 
Plenestrino.  de  Tmf  vo  et  S.  Aiiu'oli.  in  I.ihui  im  c\i^U'iilil>us,  in  clausln»  ft  rlcsif 
dicii  loci  et  in  caméra  prefati  doniini  Pcnestrini,  in  qua  ip»i  soli  1res  crant  et 
ipse  Sacrista.  ibique  itlis  iradidtt  copias  constiUitionis  et  liltere  predictarum.  Et, 
rivicnria  c v pi  isifii .  forenitit  Sacristam  cxii-e  canicram  et  deinflc.  illo  vocato.  res- 
ponderunt  Mibi,|Mn'  organum  doiiùni  de  Tureyo,  quod,  vi»a  copia  cunstitucionia  et 
litière  misse  régi  Francie,  mirabantur  quod  dominus  noster  sic  processisset  oon> 
trn  dirtinn  rc{riMn.  difcnlcs  iniuil  de  jm-i-  sic  (leri  non  debebat,  et  qund  dominas 
no^tcr  »inc  coasitio  eorum  illud  t'ccerat,  et  quod  maie  conlingcret  sibi  de  omnibus 
que  feceraUsine  consilio  fralrumt  et  boc  primo.  Secundo  dixerunt  quod  oblucu- 
rii>nibii«s  n<in  crcdei-enl  ultra  debituin  racionis,  Terrio,  cfiinrl  nil  tlominiini  nnstnim 
venii-e  non  poteranlcumodc  pn^  co  quia,  si  ad  cum  occederent,  rumporetur  Iracta- 
lus  inceptus  inler  eos  et  anlicardinales,  quos  ipsi  appeltabani  dominos  alterius 
C«»llepi.  Quarto,  quod  factum  Kcclesie  recommendntiim  haherpnt  in  pn 
qucndo  traclatum  inccptum  cum  dominis  anticartliitulil>us.  Qucdam  aliu  Binguiu- 
riter  et  ni^Uatim  dicto  SucHste  dixenmt  contra  dominum  nustrum,  etc.  ■ 

2.  Hibl.  nat..  ms.  laliii  1  i79.  fol.  139  r";  ms.  latin  125S2,  fol.  66  v";  ms.  latin 

fol.  5x  r  ;  Hibl.  île  Dijon,  ms.  5"X,  fol.  47  i-"  et  9.1  v  ;  Thierry  de  Nicm, 
Aemu.*  un ionis^  p.  336:  .Mrolai  de  (Uemengiis  opéra,  p.  185:  Mtiiatori,  t.  XV, 
C.2S9;  AmpliffÙM  eoUecUo,  t.  VU,  c.  7ilo'.  Cf.  G.  ISrler,  DieLrich  von  Nieheim^ 

p.  m. 

3.  Muratori.  t.  XV,  c. 

4.  Arch.  d'Étal  de  Lucques.  Tarpe»  6,  n'  204  j  Thierry  de  Niem,  iVemot  unie- 
ni»,  p.  3S7  :  De  Seiimale,  p.  288. 

â.  Lettre  écrite  aux  cardinaux  (»uy  de  Malessel,  Pierii-  di'  Tliury  cl  Pit-rrc 
Blau  ;  autre  lettre  adressée  aux  prétendus  cardinaux  résidant  à  Pise  (Bibl.  nat., 
ms.  latin  fol.  M  v,  67  r*). 

»i.  Encycli(jue  ailrt"-><i'L-  au\  ar(  lu'\  i"i(ui's  cl  ;ni  clerjfé  de  toutes  les  provinces  de 
France  et  d'Espagne,  aux  cvcqucs,  prieur»,  abbés,  à  tous  les  princes,  à  tous  les 
rois,  notamment  au  roi  de  France  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  Awnion.  LVJIi^ 
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défaut  d'autres  preuves,  qu'il  avait  vent,  quoi  qu'il  eu  dit,  <lu 
projet  de  concile  forme  par  les  cardinaux,  et  qu'il  sentait  le 
besoui  de  prendre  les  dovnnts. 

Le  jour  même,  il  s  enibarqua.  Sa  cour,  qu'il  emmenait,  ue 
comprennît  plus  que  quatre  caniiriaux  Les  six  j^alères  dont  se 
composait  sa  flottille  levèrent  l'ancre  le  lendemain  matin 
(16  juin  \m). 

Triste  vova^e,  au  cours  duquel  il  eut  plus  d  une  iois  l'occa- 
sion de  constater  riiostilité  de  l  llalie  et  de  la  France!  A  Porto- 
lîno,  s'il  fût  entré  dans  le  port,  la  population  l'attaquait.  Force 
lui  fut  de  passer  au  larj^e  de  Gênes  et  do  Savone,  trop  heureux 
que  Boucicaut  ne  cherchât  pas  à  s'("m|i:iter  de  lui  :  abstention 
dont  le  maréchal,  d'ailleurs,  fut  blâmé  par  la  suite  -'.  Il  ne  tou- 
cha terre  qu'à  Noli  :  encore  eut-il  soin  de  se  tenir  en  dehors 
de  la  ville,  dans  le  couvent  des  frères  Mineurs,  tandis  que  ses 
matelots  faisaient  sécher  leurs  vêtements  détrempés  ^  (18  juin). 
Après  avoir  mouillé  devant  la  petite  île  de  Gallinaria,  il  gagna 
^Uefranche.  Là,  plus  tranquille  sur  les  terres  du  comte  de 
Savoie  ^,  il  séjourna  du  21  au  25  et  en  profita  pour  expédier  à 
leurs  adresses  respectives  les  exemplaires  de  son  encyclique  K 
Mais  les  ordres  de  Louis  d'Anjou  lui  fermaient  tous  les  ports  de 
Provence.  Repoussé  de  Lérins  et  de  Saint^Raphaël,  il  ne  put 
même  trouver  asile  dans  le  couvent  de  Saintr  Victor  de  Marseille. 
Il  se  réfugia  à  TSle  Pom^;ues»  Enfin  un  vent  violent,  s*étant  élevé 
le  1**  jttilletf  le  porta  en  quelques  heures  à  la  côte  de  Roussillon; 

fol.  601  i*et  sq.  :  Bibl.  nat.,  mti.  latin  tSSIS,  fol.  <T  r*,  «ouii  ta  date  fauste  du 

20  juin  ;  Bibl.de  Dijon,  nis.  578,  fol.  84  i-,  sous  ta  in^mf  dafr:  Amiiliaaim;i  t  ut- 
tectio^  t.  Vil,  c.  '81  ;  Labbe-M«d»i,  l.  XXVI,  c.  1103).  Lcltrc  du  même  jour  au  roi 
d* Aragon  (DflUinfper,  JKecfrife  zvr  ...  Caflar-GatehicAle,  t.  II,  p.  360). 

1.  Jean  Flnndrin,  Antoine  de  Chalunt,  Louis  Fieschi  et  BJrenKcr  dWnjrlt'sriIa. 

2.  V.  une  lettre  de  larchcvèquc  de  Géne»  à  Cttarle»  VI  :  «  Neo  illud  cuiquam 
dubîum  quin  poliiisiet  illum  oritts  aeductorem  et  hoslam  Unim  nd  profttendttfn 
Krrie<>ie  unUalem  «ddueers  aul  cojwre,  val  tenere.  •  (Bibl.  de  Dgoa,  ma.  578, 
fol.  20 j  r.l 

Ils  avaient  cMuyâ  un  orage  daiia  la  Journée  du  17  (G.  Stella,  Muralori, 

t.  x^'II.  (  .  12161. 

t.  11  ne  laissa  pns  de  surveiller  !ioigneu.scmenl  (îénes  et  Antihes  (Areh.du  Vati- 
can, Heg.  Avenion.  L/V,  fol.  423  r",  4S&  V). 

h.  De  là  le  bruit  répandu  en  Italie  qu'une  foi»  liur  mer,  ilenoit  Xlll  aurait 
lancé  contre  Charles  VI  et  ceux  qui  acceptaient  son  mot  d'ordre  une  e.\commum- 
cation  des  plus  sévères  (Minerbetiî,  c.  9415  ;  Soaomeno,  c.  11 VS). 
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il  aborda  à  Port-Vendres  ^  G*était  au  moins  la  tranquillité  maté- 
rielle qu'il  retrouvait  sur  une  terre  soumise  à  la  domination 
aragonaise. 

Pendant  ce  temps,  les  cardinaux  demeurés  en  Italie  conti- 
nuaient d'élaborer  leur  projet  de  concile.  Florence  avait  levé, 
dès  le  iO  juin,  la  défense  de  pénétrer  sur  le  territoire  de  Pise 
Soit  dans  cette  ville,  soit  à  Livourne,  les  cardinaux  clémentins 
se  trouvèrent  bientôt  réunis  au  nombre  de  six,  parmi  lesquels 
quatre  français  \  et  les  dispositions  des  cardinaux  urbanistes 
séparés  de  Grégoire  correspondaient  toujours  exactement  aux 
leurs. 

On  ne  savait  pas  encore  si  le  concile  s'assemblerait  en  un  seul 
lieu  ou  en  deux  localités  très  rapprochées.  Mais  l'époque  de  la 
réuirum  était  Hxée  à  la  Chandeleur  (2  février  1409),  et  la  convo- 
cation devaitétre  Toeuvre  des  deux  collèges  de  cardinaux,  s'adres> 
sant  chacun  respectivement  aux  prélats  de  son  obédience.  Les 
rois  et  princes  seraient  priés  de  se  faire  représenter  <  t  d'user  de 
leur  pouvoir  tant  pour  obtenir  le  concours  du  clei^é  de  leurs 
états  que  pour  déjouer  les  manœuvres  hostiles  des  deux  papes. 
Ceux-ci  n'en  seraient  pas  moins  conv<K|ués,  et  recevraient,  en 
vue  de  leur  voyage,  les  sûretés  nécessaires;  mais  on  leur  ferait 
comprendre  que  leur  absence  n'aurait  pas  pour  eïïei  d'empêcher 
le  concile  de  passer  outre.  Celui  d'entre  eux,  en  elfet,  qui  refuse- 
rait de  faire  cession  serait  déposé  comme  schismatique.  Déposi- 
tion ou  reuonciation,  par  l'uu  uu  l'autre  de  ces  procédés,  le  ter- 

1.  Martin  d'Alparlil;  V.  Ehrle,  Aus  den  Aclen  des  AfterconciU  von  l'erpiynan^ 
p.  80.  Cf.  Betf.  Avenion.  LtV,  fol.  4S7  r*.  Dam  le  Heligieax  de  Saint'Denyn  (t.  IV, 
p.  2k;,  le  i  t'ril  de  cv  viiynge  t'sl  loul  à  fait  fanlaisisU*.  Benoit  XIII  serait  de 
Porto  V'cnere  vers  la  lin  du  mois  Uc  mai,  el  aurait  croiaê  pendant  deux  niuis  le 
lonfr  de  la  Rivière  de  Génee.  Autre  erreur  non  moins  grave  dan»  G.  Sereambi 
(t  fif  p.  1421  :  c'c«it  le  innin ni<«  vouloir  du  roi  d/ Aragon  qui  aurait  obligé 
Lk  noil  XIII  à  tenir  longtemps  Ih  mer. 

9.  Ar^.  d'État  de  Florence,  Si^nori,  Maaiee,     CêurtUeri»  27,  fol.  81. 

3.  PiciTC  Blau  se  trouve  à  Pise  le  lî  juin  v.  l'nuvragc  non  encore  publié  de 
M.  G.  Krier,  Geschichle  der  abendUindigchen  KirchenêpnUung).  Ver*  le  même 
temps.  Guy  de  Malcsset,  Xicolaa  Brancacci  et  Pierre  Gérard,  ces  deux  dernier» 
vf-mis  «K- Sarzana  :v.  plus  haul,  p.  9,  nofr  .1  ,  s'y  rencontrent  ëpilenient  [Am[ilis- 
stm.i  collfclitt.  l.yil,  c.  X18).  Knlin,  dès  le  2;i  juin,  on  retrouve  à  LivoumcGuydc 
Malesset,  Pierre  de  Thury,  Pierre  Blau,  Nicolas  Brancacci,  Pierre  Gérard  et  Ame 
de  Salure»  [Concili»  Magnm  /fritonnù»,  t.  III,  p.  SM>;  cf.  ^mplissMU  coUecti'Ot 

i.  \  II,  c.  "98y. 
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rain  se  trouverait  en  quelque  sorte  déblayé,  après  quoi  les  deux 
collèges,  fondus  on  un,  n^auraient  plus  qu*à  procéder  à  Télec- 
tion  d'un  pape  unique. 

Les  auteurs  de  ce  beau  plan  ne  laissaient  pas  d'entrevoir 
quelques-unes  des  objections  qu'il  devait  soulever.  S'ils  les 
signalaient  cependant,  ce  n*esl  pus  qu'ils  y  attachassent  une 
importance  particulière,  mais  c'était  afin  qu'on  se  mit  en  état 
d'y  répondre 

Entre  Benoît  XIU  et  ses  cardinaux,  ce  n  était  pourtant  pas 
encore  la  rupture.  On  se  décidait  alors  à  mettre  le  fmpe  ara- 
gonais  au  courant  des  mesures  concertées  à  Livoume,  et  l'on 
s'excusait  presque  de  ne  l'avoir  pas  fait  plus  tût.  On  s'efforçait 

de  lui  persuader  que  cette  négociation  avait  été  entreprise  par 
son  ordre  On  lui  envoyait  le  texte  du  projet  que  je  viens  d'ana- 
l^ser.  On  le  suppliait  de  l'approuver  ^. 

Je  doute,  à  a  rai  dire,  (juo  ses  cardinaux  comptassent  beaucoup 
sur  son  assentiment.  Pierre  Hlau  semblait  plutôt  redouter  sa 
colère  (piand  il  pi*enait  la  précaution  d'en  appeler  au  concile  de 
ses  censures  et  décrets  (14  juin)  Au  surjilus,  le  même  Pierre 
Blau  et  les  cardinaux  Brancacci,  Gérard  et  de  Malesset  lui  lais- 
sèrent voir  ([ue  son  projet  de  concile  à  Ferpig-nan  leur  souriait 
fort  peu  :  ils  ne  eomprenaient  g-uère  l'utilité  d'un  rendez-vous 
en  une  contrée  si  éloignée  des  gens  avec  lesquels  il  importait 
de  s'entendre  •'. 

Kniin,  le  29  juin,  un  nouveau  pas  lut  fait  Six  cardinaux  clé- 
mentins  ^,  six  cardinaux  urbanistes  ^  et  le  mandataire  de  deux 

1.  Dlbl.  nal..  tns.  laltn  13543.  fol.  149  r";  AmplûûtHM  eoUeetio,  i.  VII,  e.  77». 

2.  LcUrc  ccrilc,  de  Pise.  A  ni^nnit  XIII  parqunti-c  cartlinaux  \ihii1.,  r,  Hts\ 

3.  Lettre  écrite  tli-  I-n.niini'  à  Henoit  XIU  .ihitî.,  c.  775,  dm».  578  de  Dijon, 
fol.  90  r-l. 

i.  G.  Kriri'.  Gfschit  lite  iler  .ihendlanditehen  KirdwnspnUang, 

a.  Amplissinui  t  iUleA  lm,  t.  \      c.  H1S. 

S.  Dt^jà,  le  2.'(  juin,  six  cardinaux  cU'inenlins,  ayant  de  pICÏM  pouvoirs  de  plu- 
sieurs de  leurs  ctdièjjucs,  s'étaient  «hourlu'";.  à  I.ivourne,  avec  les  cardinaux 
urbanislcH.  Un  grand  esprit  de  charilr  Jiv  .ut.  .m  ilire  de  ceux-ci.  préside  à  la  con- 
férence. De  ptrl cl  d*«utre.  on  étinl  (umlir  d  ;i>-i-i>nl  et  quant  au  but  i  poursuivre, 
ci  quant  aux  moyens  à  prendre  i lettre  du  'il  juin  1408,  adressé  «u  roi  d'An^O- 
terre  ;  Concitia  }fH{fnie  BriUnniee,  t.  III,  p.  290). 

7.  (niy  de  Malesset.  Pierre  Génrd,  Pierre  de  Thury,  Nicolas  Brancacci,  Amé 
de  Saluées  et  l^ierre  Blau. 

8.  Antoine  GaeUnJ,  Conrad  Caraecîolu,  François  L'^'uccione,  Giordaoo  Orsini, 
Rinaldo  Orsini  et  Othon  Golonna. 
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autres  cardiuaux  de  cette  dernière  obédience  *  déclarèrent,  h 
Livourne,  qu'ils  s'étaient  vus  forcés  de  se  séparer  des  deux  pon- 
tifes, attendu  leurs  fâcheuses  dispositions.  Ils  se  promirent  de 
poursuivre  la  voie  de  cession  et  de  concile  général  ;  ils  firent  vceu 
de  ne  jamais  aller  rejoindre  aucun  des  deux  pontifes,  si  ce  n*est 
comme  négociateurs,  tant  que  ceux-ci  conserveraient  les  mêmes 
sentiments.  S'ils  pouvaient  les  décider  à  se  rendre  au  concile, 
leur  intention  était  do  les  v  traiter  honorablement.  En  cas  de 
mort  de  Grégoire  XII  ou  de  Benoît  XIII,  ils  se  garderaient  de 
leur  donner  un  successeur;  encore  moins  reconnaîtraient-ils  celui 
que  d'autres  tenteraient  jjeut-ètre  de  leur  donner.  Si  les  deux 
papes  disparaissaient,  tous  les  cardinaux  ensemble  procéderaient 
à  l  élection  d  un  pape  unique.  Bien  entendu,  l'on  regarderait 
eonime  nulles  les  promotions  de  cardinaux  (pie  feraient  Gré- 
goin»  XII  ou  Benoit  Xlll.  Knfin,  pour  mieux  sceller  leur  accord, 
les  signataires  de  l'acte  du  2'J  juin  se  garantirent  mutuellement 
la  jouissance  des  bénéiices  et  des  titres  qu  ils  possédaient  à  la 
ditte  du  l**"  mai. 

Tel  est  l'acte  d'union  de  ces  deux  fractions  de  collèges  formes 
par  dcu;v  pouvoirs  rivaux.  Ceux  qui  se  liguaient  de  la  sorte 
s'étaient  longtemps  combattus;  le  titre  ([uc  portaient  les  uns 
était  la  négation  de  la  qualité  que  s dlU iljuaient  les  autres.  Si 
peu  défendable  (^ue  fût.  en  linut.  cet  amalgame  d'éléments  hété- 
rogènes, il  répondait  au  vœu  tl  un  ^i.uul  nombre  de  chrétiens 
éclairés,  il  .satisfaisait,  en  particulier,  le  désir  Luul  réceumient 
exprimé  par  le  roi  de  France.  Les  lettres  adressées,  le  22  mai, 
par  Charles  VI  aux  cardinaux  de  Grégoire,  les  exhortant  à  se 
réunir  au  collège  clémentin,  venaient  de  parvenir  à  Livourne  en 
même  temps  que  d  autres  lettres  adr^tées  aux  cardinaux  de 
Benoit  XIII  :  les  uns  et  les  autres  purent  répondre,  le  30  juin, 
au  loi  de  France  qu*ils  avaient  déjà,  en  grande  partie,  suivi  ses 
recommandations  ^  L*acte  d'union  avait,  d  ailleurs,  eu  pour 

î.  Pi  rr  ■  !'liiliir^^t's  i-l  Ralthazar  (lossn. 

3.  Ils  ccrivircnl  en  même  temps  à  rUnivei'sitti  de  Pans  (L.  d'Achety^  Spicile^ 
f îom,  1. 1,  p.  tOS;  Du  Boulay,  t.  V,  p.  168\  qui,  précisëmenl,  le  SO  juin,  leur adres- 

{Je  son  càlé,  dc«  rcconimancialions  bien  9upci'nui'>,  los  cxhorlanlA  »c  séparer 
des  deux  papes  et.  à  s'unir  puur  donner  un  seul  chcl  à  l'Église  ((/)td.,  p.  163; 
Rinaldi,  t.  VIII,  p.  SOft). 
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témoins  Pierre  Plaoul,  Pierre  Fresnel  et  Simon  de  Cramaud, 
trois  des  ambassadeurs  du  roi  ^ 

Â  mesure  que  se  constituait  ce  sacré  collège  hybride  qui  allait 
s  arroger  le  droit  de  convoquer  en  concile  TEglise  universelle,  la 
séparation  devenait  de  plus  en  plus  complète  entre  les  cardinaux 
et  leurs  chefs  respectifs.  On  a  vu  Benoît  XIII  «^enfuir  en  Rous* 
sillon.  L^on  va  voir  Grégoire  XII  se  retirer  à  Sienne  Le  pre- 
mier avait  convoqué  un  concile  ù  Perpignan;  le  second  va  en 
convoquer  un  autre  dans  Texarchat  de  Ravenne  ou  dans  la  pro- 
vince d'Âquilée. 

Le  séjour  de  Lucques  était,  en  effet,  devenu  presque  intolé- 
rable pour  le  pupe  de  Rome  :  insultes  et  pamphlets  y  étaient  con-> 
tinuellement  dirigés  contre  sa  personne  et  contre  celles  de  ses 
nouveaux  cardinaux  ^.  Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  juin, 
Grégoire  XII  avait  fait  pressentir  les  autorités  de  Sienne  Il 
considérait  alors  les  négociaf Ions  comme  rompues^  et  en  ren- 
dait responsables  Pierre  de  Luna  et  ses  propres  cardinaux  ^, 
Après  avoir  lancé,  les  2  et  5  juillet,  ses  invitations  au  concile 

1.  Uibl.  nat.,  lUS.  Ulin  12543,  foi.  70  (le»  dernicrca  souscriptions  y  inanqucul)  ; 
Bourgeois  du  Cbastenel,  Noutfêlte  hùtoire  àa  eoneilé  de  ConsUnte,  Preuves, 
p.  526;  AmpUtsima  collectio,  l.  VII,  c.  "9M;  I.!lb^L•-^I^lM^i.  l  WVll,  c.  101.  — 
Une  |;lu»e  postérieure  (J.  Weiziiticker,  Deutsche  UeichstagMkten.,  t.  VI,  p.  398) 
montre  bien  quelle  importunée  les  urbenisles  attrihutieni  au  r^e  des  aml»assa« 
deursde  Charles  VI  rf  tic  l'Univcrsilc  de  Pari?. 

5.  Il  aurait  iiccucilli  avec  chagrin,  d'après  la  dépo»i(ion  du  cardinal  Uguccionc, 
la  nouvelle  prcmaturëe  de  la  «oustraclion  d'obédience  laite  en  Fi-am-c  A 
Denoil  XIII,  el  aurait  dit,  tout  troublé  :  >  Ui  fan  gran  tortot  •  {Bibl.du  Vatican, 
nm.  Otloboni  23â6,  fol.  3i6  v\) 

:t.  Thierry  de  Niein,  De  Scitmafs,  p.  390;  Aug.  R^ter,  Cmrdinàl  Johémutê 

Doniinîi  i .  p.  1  5r)  c*l  s<|. 

4.  Je  à  ia  date  du  i  juin  I  iu>>,  dans  les  registres  de  délibérations  du  Oin- 
sistoirede  Sienne  :  •  In  un  consiglio  dcl  popolo,  cirra  la  rirhicsta  fatla  pcr  parle 
dî  papa  Grcporio,  chc  si  ritrovava  in  Lucra,  di  venire  a  risedere  in  Siena,  fu  delî- 
beratu  rispondere  a  Faulo  deilo  Giovenuwto,  oratoi'c  del  dclto  ponteiice,  chc  la 
comunilA  di  Siena  c  suoi  cittadini  erano  pronti  riccverc  con  tutto  giubilcu  il  dctlo 
pontelice.  «  (Arcb.  d'Étal  de  Sienne,  JleUbertisioni  del  ConcUiorio^  n*  243, 
fol.  *7.) 

.1.  I.tttir  «lu  8  juin  à  Jean  Conlarini  (G.  Eiier,  Gttehichte  der  «AendUjKfMcAen 

KirchempalluRg). 

6.  Lettre  du  SI  mai  adressée  fl  Tarchevéque  de  Cantorbéry  iConeiti»  Miigtue 

Itrilanniiv,  t.  III,  p.  21>r>  .  ICiu  vrliqu.-»  du  21  ^Hiht,  de  l)ij..n.  lus.  5"K,  fi.l.  I  v-) 
et  du  33  mai  (liibl.  Vaticane,  iiis.  Ùtluboni  35i&).  Ency  clique  du  20  Juin  (Thierry 
de  Niem,  A'emuf  iinioni«,  p.  332  . 
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qu'il  entendait  tenir  dans  le  nord  de  l'Italie  îo  14,  il  sortit  de 
Luccjuos,  pour  parvenir,  le  19.  h  Sienne.  On  remarqua,  ce  juur- 
l^,  sa  mine  fatiguée,  ses  txaitfi  décolorés  ;  on  lui  eût  doaué 
peu  de  jours  ù  vivre 

Cette  double  convocation  de  conciles  faite,  à  la  fois,  par 
Benoît  Xlli  et  (iréj^c^ire  XIl  ne  laissait  pas  fjue  d'iinjuiéter  les 
cardinaux  de  Livourne  :  ils  voyaient  à  regret  les  deux  pontiies 
prendre  les  devants.  Malheureusement  ils  ne  pouvaient  encore 
fixer  le  lieu  de  réunion  du  concile  qu  ils  se  proposaient  de 
convoquer  eux-mêmes.  Je  crois  avoir  trouvé  la  [jreuvc  (ju'ils  son- 
gèrent à  Lncques  Du  bonne  heure  cependant  ils  durent  jeter 
leuj'  dévolu  sur  Fise  ^;  mais  les  Florcatins  tirent  attendre  leur 

1 .  Hibl.  de  Dijon,  ms.  578,  fol.  45  r"  ;  Niein,  De  Svisnuite,  p,  'l'M)  :  fiinaldi,  t.  VIU, 
p.  306.  J.  VVeizs&cker,  Deutsche  BeichatmgMAkten^  L  VI,  p.  274.  CL  Anoates 
£sten$es  (Muratori,  t.  XVIII),  c.  1049. 

2.  Aich.  d'Étal  de  Rome,  Libri  obligatUmmn  1,  fol.  6  v».  Le  eroniche  di 
G.  SercMibit  t.  Ili,  p.  143.  Thieny  de  Nicm,  De  Seûrmate,  p.  301.  —  Les  Sienooif 
ftucnt  loin  d'cncmirager  Grégoire  XII  aux  mesures  exlrêmev.  Y.  les  détibéraliom 
des  35  et  29  juillet  et  du  i  août  I40H  :  «  Fu  dcliberato  chc  Franccsco  di  Bartolo- 
mco,  Jacopo  di  Marco  e  Uiovanne  di  Francesco  fecessero  il  possibiie  di  ottener 
graiia  ddl  Papa  clie  emo  prarogasse  il  termine,  e  sospendesse  il  pmces«i>  fatto 
t'ùiifrô  i  carflinali  i  quali,  corne  fu  aHScrtu.  il  detlo  ponIcRco  inlcndcv<i  |)ri\  arli.  e 
ciu  per  non  darc  dispiacere  al  comune  di  Siona,  o  perche  laie  privaxione  non  fu»ae 
sUla  fatla  in  Siena...  •  (Arcli.  d'Élal  de  Sienne,  Delibtnstoni  tfei  CSoneMono, 
n»  24  5.  fol.  28  et  32.) 

3.  Cesl  ce  qui  résulte  de  la  curieuse  lettre  suivante  adressée  par  Aoluine  de 
•  Rieli  à  Paul  Guini|i^,  seigneur  de  Lucques  :  m  Domini  reverendissimi  cardinales 

ulriusque  Collcfrii.  qtiodque  unum  Collcffiiim  pnssit  vcracitcr  nuncupari,  primo 
vestram  M[agnifîcenttamJ  salulant  et  beiicdicunt.  Secundo,  stanl  contcnti  quud, 
si  dvitas  vestra  Uicana  nominetur  assertive  pro  loco  saneUssime  unionis,  et 
aliqua  pntencia  forlior  vos  et  ipsos  opprimi-rct.  quoct  famen  c«(  impossibilc.  quod 
omni  hora  possiti»  ipsos  liccntiarc  sme  uliqua  rcprchensione,  tamen  toti»  vestris 
viribus  juvare  ut  in  Petrasancta  ponanlur  secure.  Item^  non  petunt  pro  ipsis 
ni»!  fidem  vestram,  r!c  qiia  niniitim  r^pcrti  siinl.  cl  in  vcsim  fldc  ?^tare  cl  venire 
vuluut.  Item,  quod  voslra  .M;^ap'niticeuliaj,  c.\ccplis  lortiUlu»,  dcl  umnem  sccuri- 
talMB  poBsibilein  Gre^orio  el  Hcncdiclo  i\uod  tutc  pussinl  venire,  sturc  cl  recc» 
dere,  secundum  qunii  \  Lv.tra  Magnilîcenlia  dcdil  (luiniiio  (în>;nr  jo,  dum  venil  de 
Senis  hue,  ita  quod  nulla  sil  cxcusatiu  ex  paiU-  ipsurum  m  facto  sanclissimc 
unîonîs;  taraen  crcdunt  quod  nullo  mudo  venire  debeunl.  Inlis  faclis,  venienl  ad 
vestram  M[agni(iccnliani]  sicul  ad  palrem,  et  ista  raateria  cil**  habcbit  iincm,  etc. 
Quidautem  Coli<*g^iuni  el  dominus  Palriarca  facicnt  cum  aercnissimo  regc  Kran- 
corum,  vestra  dicta  M[agnificcnlia]  videbit.  Kl  quia  sunl  homines  et  duniini 
■lagnî  ponderis,  rcscdbere  subito  aliquid  placeat.  iiecomroendo  me  M[a(,'nincen- 
tie]  vestre.  Magister  Aiiromus  db  Rvatk,  prucurator  Minonim,  manu  propria  ad 
fidem,  cic.  u  iArdk.  d'État  de  Lucques,  Coverno  diPaoto  Oninï^i  5,  fol.  40  r*; 

cf.  fol.  39  V.) 

4.  Jai  retrouvé  des  lettres  de  coavocstloa,  datées  de  Livourne,  le  1**  juillet  140S, 
et  adressées  par  les  cardinaux  démenlins  au  clergé  de  la  province  de  Reims 

La  #>«iiee  «f  J«  Grand  Sehùmê,  3 
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autorisation  Le  21  juillet,  s'ils  permirent  aux  cardinaux  elémen- 
tins  de  pénétrer  sur  le  territoire  de  la  république,  ils  leur  délen-^ 
dirent  de  s'y  assembler  avec  les  cardinaux  urbanistes;  ils  leur 
interdirent  Tacoès  de  Florence  et  ne  les  autorisèrent  pas  k  paner 
plus  d*un  ou  deux  jours  à  Pise  Le  4  août  seulement,  ils  accor- 
dèrent aux  cardinaux  des  deux  collées  un  sauf-conduit  valable 
pour  toute  Tétendue  de  leurs  états  mais  ils  hésitaient  encore 
à  leur  octroyer  Pise  ^.  L*acte  par  lequel  ils  autorisèrent  la  tenue 
du  concile  en  cette  ville  n*est  daté  que  du  23  août  s. 

G*est  alors  seulement  qu'il  fut  possible  aux  cardinaux  d'en- 
voyer leurs  lettres  de  convocation  :  1  ouverture  du  concile  y  était 

(Bibl.  nat..  ms.  latin  1?ri4.1.  fol,  12).  Le  lieu  de  réunion  du  concile  y  est  fïTr  A  Pise. 
A  la  différence  de  plusieurs  autres,  ces  lettres  hc  doivent  pas  éti-e  i(iiLulMU'c&  ; 
car  elles  indiquent  lu  Chandeleur  comme  I  époque  A  laquelle  le  cont  iU'  doit  se 
réunir,  et  l'on  ne  larda  pas  à  proroger  cette  ouverture  au  1*"  mars  ^dato  elTccti- 
vemcnt  inscrite,  dans  le  manuscrit,  au-dessus  de  celle  du  2  fcvrierj  et,  finalement, 
•Il  S5  mars.  De  plus,  je  trouve  dans  l'acte  du  29  juin  1408  la  preuve  qu'à  ce 
moment  les  cardinaux  avaient  l'intention  d'expédier  sans  retard  des  lettres  de 
eonvocalion  :  «  L't  in  noatris  lilteris  quas  ad  duos  conlendentcs  predictos  de 
papatu  et  ad  prelatos,  retccs  et  principes  et  alios  fidèles  utriusque  ubcdieutie 
pr9$entUlUer  destinamus,  plenius  est  inserUim.  »  Les  lettres  auxquelles  il  est 
foil  ici  «Uttsion,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  Airent  probaUemenl  pas  envoyées,  me 
paraissent  être  celles  du  1"  juillet.  —  L'auteur  «l'une  des  réponses  aux  <•  ]>outes 
du  roi  Uobert  prétend  que  le  lieu  de  Pise  était  tixé  dès  le  24  juio,  mais  qu'on  se 
réservait  de  le  chanfrer,  si  Ton  en  trouvait  un  plus  convenable  fL.  d'Achery, 
Si'trUrri :  Il  III  ^  t  !.p.  K3I  .  .Tc  )iuis  citer  un  cxciuplfiirc  ik's  lettres  des  cui  dinaux 
cli^menlins  h  Henoit  Xllt  du  1  i  juillet  140tt  dans  lequel  la  convocation  du  concile 
est  donnée  comme  devant  £tre  faite  pour  le  1*'  mars  1400,  A  Livoume  (Bibl.  de 
Dijon,  ms.  578,  fol.  87  v*).  Hnfin  il  résulte  d'un  document  du  27  juillet  1408  que 
les  cardinaux  demandèrent  au  marquis  d'Esté  de  leur  concéder  Kcrrare  pour  la 
tenue  du  concile,  et  que  les  Vénitiens  conseillèrent  au  marquis  de  leur  donner 
une  réponse  négative  (E.  Piva,  Venezia  e  lo  Srixm:^  durante  il  jtontifieMt»  di 
Gregorio  XII,  dans  Auoro  architio  Venelo,  t.  XtlI.  lï>s*7,  p.  115}. 

1.  Pour  obtenir  que  les  cardinaux  clémenlins  pussent  se  rendre  A  Fisc,  Simon 
de  CraniaïKl  <•■{  le  t  arditml  Orsini  furent  envuyt^B  ù  l'Iorcnco  CpsI  ce  dont  Gré- 
goire XII  s  l'inul  vers  If  i  juillet  [Commission t  ili  liinuUiu  drijli  Albizzi,  l.  I, 
p.  170). 

2.  Bibl.  do  Dijon,  ms.  578,  f>.|.  8(>  V  ;  Aa^Uêtima  coUeclio^  U  VII,  c.  810. 

3.  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  4i5. 

4.  V.  In  délibéralion  dtl  SI  «oAt  :  «  ^  vfdetur  quod  dicta  Pisana  civilas  potius 
concedatur  quam  FInrenlîa  :  cum  hoc  quod,  priusquuiu  tint  concessio,  videatur 
quod  i»ti  cardinales  [h^nbeant  mandatum  a  céleris  cardinalibus  utriusque  Collegii 
quod  sunt  siniul  uniti  pro  pacc  et  quod  illud  quod  promittunt  et  dicunl  de 
securitale  régis  Ladidai  ftrmetur;  et  bis  factis  locu»  concedatur.  »  (Arch.  d  État 
de  Florence,  Conanlle  e  praiiche  90,  fol.  M  r*.) 

5.  G.  Erler.  Flnrenz.  S'i'itprl .. . ,  djins  llislnrischi's  Taschenbuch  de  W.  Mau- 
renbrecber,  1889,  p.  30»  \  cf.  Niem,  De  ^ismale,  p.  206  ;  Minerbetti,  c.  &tt6;  Labbe- 
Manat.  t.  XXVII,  c.  480. 
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iixée,  à  Pise,  pour  le  'Ào  mans  l  tOli.  Ces  lettres  portent  des  dates 
très  antérieures  à  leur  expédition,  celles  des  14  16  ^  ou  21  juil- 
let 3,  ou  même  celle  du  2i  juin  soit  qu'elles  aient  été  prépa- 
rées à  l'avance  ^,  soit  «[uOn  les  ait  sciemment  antidatées,  pour 
faille  remuuter  lu  convocation  u  peu  près  au  moment  où  Gré- 

1.  Lettre  des  cardinaux  cicinentins  à  Benoll  XIII,  le  suppliant  de  donner  son 
consentement,  de  venir  en  personne  ou  de  s^e  faire  représenter  au  ronciie  tic  Pi»c, 
indiquant  touterois  qu'ils  passeront  outre  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  125(2,  fol.  »1  v; 
L.  d*Achery,  Spicilegiam,  t.  I,  p.  809;  Labbe-Mansi,  t.  XXVI,  c.  1131).  Circulaire 
des  mêmes  à  tous  les  prélats,  les  invitant  au  concile  et  justifiant  leur  invitation 
(Bourgeois  du  Chasleaett  op.  ct(.,  Preuves,  p.  b3b  ;  L.  d'Acliery,  SpieHegiam^  i.  1, 
p.  Hit  ;  Reliffi«ax  <f«  Saint-Denyt,  t.  IV,  p.  ûl).  Lettre  d««  mêmes  ft  Oiarles  VI, 

le  priant  se  fairo  rcptvsciilor  au  concik-  (ic  Pisc,  tl'y  cmnycr  le  clerjrt'  de  son 
royaume  et  d'a^  auprès  des  rois  de  Caslillc,  d'Âragon,  de  Navarre,  de  Sicilef 
d'Bcosie,  de  Bohème,  de  Hongrie  et  de  Chypre  (ms.  latin  ISMS,  fol.  16  r*; 
nis.  latin  12512.  fol.  s:}  r  :  r;is.  j7S  di-  Dijon,  fol.  56  v";  A  mijliss'imn  collecUo, 
t.  Vil,  c.  liH),  Lettre  des  incmcs  (sans  date)  à  Isabeau  de  Bavière,  la  priant 
d'intervenir  auprès  du  roi,  comme  une  autre  Esther  (me.  latin  13&4S,  fol.  84  r*  ; 
Amplisftima  eoUeclio,  t.  Vil,  c.  S2Î).  Lettre  des  mêmes  au  duc  de  Guyenne 
(ms,  latin  12512,  fol.  84  v;  ma.  latin  12543,  fol,  17  r-;  ms.  57»  de  Dijoo,  fol.  5K  r»). 
Lettf«8  des  mêmes  aux  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon,  «us  roia  de  Gastille,  d'Ara- 
pnn  cl  de  Navarre,  à  la  reine  et  à  l'infant  de  Ca<;tillc,  au  duc  d'Albany,  â  l'Uni- 
versité d'Angers,  etc.  [Amplissima  coUeclio,  t.  VII,  c.  791  et  sq.  ;  Marcel  Four- 
mer^ Lbm  al» tu ts  et  privilèges  des  Lniversilés  française»,  t.  I,  p.  846).  Lettres  des 
cardinaux  urbanistes  s'adi-cssnnt  'lan«  les  n»émp«  tiTincs.  avx  prdlats,  au.t 
princes,  aux  Universités  (Musée  iinlaaique,  ms.  Ilarley  431,  fui.  <i2  v  ;  L.  d  .Vcherv, 
Spicilegiam,  t.  1,  p.  nU;  Amp/unima  colleclio,  t.  VII,  c.  830,  K23). 

2.  Lettres  des  cardinaux  nu  mi  de  Sii  ilc»  Martin  i  H.  Ericr,  Geschichle  der  abend- 
Undischen  Kircbenspalluiuj j,  un  roi  d  .Vngleterrc  ilciiri  IV  (Musée  Britannique, 
nis.  Haricy  431.  Id.  v»),  au  roi  Wenccslas  [cf.  Kiilzschke.  Ituprecht  von  der 
J*fMlz  und  dm  Konsil  su  l'is»,  léna,  1889,  in-8'',  p.  20),  au.x  ducs  Bernard  et  Henri 
dé  Brunswick  et  de  Luncbourg  (Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  106),  etc. 

3.  Lettre  des  cardinaux  à  rùrchevèque  de  (kntorbëiy  {ConeiliB  Magnm  Btitên- 
nue,  t.  m,  p.  391). 

4.  Lettre  des  cardinaux  urbanistes  cmivoquant,  en  leur  nom  et  «n  nom  des 
cardinaux  di-  nenolt,  les  prélat*  de  leur  obédience  (J.  Waiasicker,  Dêatêek» 
ReichsUgsakteny  l,  VI,  p.  377). 

b.  C'est  ce  que  soutinrent  les  partisans  des  cardinaux,  et,  pour  quelques-unes 

de  ces  iLllrcs.  (  cla  paraît  évident.  Ainsi,  parmi  les  lettres  datées  du  24  juin.  les 
unes  précisent  le  lieu  et  l'époque  de  la  réunion  ;  A  Pise,  le  25  mars  (lettres  déjà 
citées  i  la  note  précédente;  lettre  adressée  au  clerfré  de  la  province  de  Gantor^ 
bëry.  Concilia  Maynw  Brtturmi:!'.  l,  III,  p.  208i  .  les  autres,  cou  ui  -:  eu  leruies 
trà«  semblables,  oe  précisent  ni  ce  Ueu  ni  cette  date  (lettre  adressée  au  roi  Hobert, 
V.  Kdttschke,  op.  cit.,  p.  14).  Il  semble  qu*on  se  soit  borné  A  faire  quelques 
rctou('hc<  ati  texte  primitif.  —  Quant  A  la  circulaire  datée  du  14  juillet  1  JOR  et  i\ 
lià  lellt-e  à  Benoit  XIII,  j'en  citerai  au  moins  un  exemplaire  (L.  d'Achery,  SpiciU- 
giuni,  t.  I,  p.  1113,  note  g)  qui,  au  lieu  de  la  date  du  S5  mars,  assigne  ceUes  du 
2  février  ou  du  1*'  mars  &  la  réunion  du  futur  concile  :  c'est  une  marque 
Certaine  d'ancienneté.  J'ai  déjà  cite  (p.  17,  note  i)  un  exemplaire  de  la  lettre 
à  Benoit  XI il,  et  j'en  connais  un  de  la  lettre  au  duc  de  Oujenne  oA  la  date 
de  l'ouverture  du  concile  est  fixée  au  1**  mars. 
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goiic  \li  l't  Benoît  XIII  avaiciiL  lancé  les  leurs  (^uol  qu'il  en 
soit,  les  partisans  du  p.tpe  de  Rome  ne  man([uèrent  pas  de  rele- 
ver cette  irrégularité  :  c  est  un  des  arj^uinents  dont  ils  se  ser- 
virent pour  attaquer  plus  tard  le  concile  de  Pise 

Jérôme  de  Seidenberg-,  chargé  de  porter  au  roi  de  Bohême 
Vinvitation  des  cardinaux,  ne  quitta  Pise  que  le  15  septembre, 
et  son  départ  précéda  encore  de  cinq  jours  oelm  de  l'abbé  de 
Sainte-Justine  de  Padoue,  chargé  d^une  mission  analogue  en 
Allemagne  Vers  le  même  moment,  deux  cardinaux  tentèrent 
de  notifier  à  Grégoire  XII  la  convocation  du  concile  de  Pise; 
après  avoir  vainement  cherché,  pendant  huit  jours,  à  ]>arvenir 
jusqu'à  lui,  ils  prirent  le  parti  de  placer  leurs  lettres  de  citation 
sur  le  maître-autel  de  la  cathédrale  de  Sienne,  en  en  faisant 
afficher  un  second  exemplaire  à  la  porte  de  Téglise  Saint-Chris* 
tophe  *• 

Pendant  ce  temps,  le  groupe  de  Livoume,  devenu  le  groupe 
de  Pise,  s'était  renforcé  de  cinq  cardinaux  :  un  clémentin,  Jean 
de  Brognj,  dont  Tadhésion  à  l'acte  d'union  date  du  11  octobre, 

1.  Celte  question  a  été  savamment  disculée,  de  nus  jours,  pai-  MM.  Weissacker 
{Deat$ehe  Retefutatinkten,  t.  VI,  p.  263,  319.  .321.  vie.),  G.  Erler  (Fforvns, 
Ne»pel...,  p.  211;  Theoderici  de  .Vjyem  de  Scixmate  lihri  très,  p.  296,  note  2)  el 
Kôtsschke  (p.  16,  34,  etc.);  ce  dernier  «  utilisé  l'ouvrage  encore  inédit  de 
M.  G.  Erler.  Ge9ehîehteder»bendUnàiMeh«n  Kirehentpattung.  Pourpronverqueles 
lettres  de-*  cardinaux  avaient  été  uniidati'i's.  on  s"cst  «ppuyc'  ii<>t.imnuMi(  sur  cette 
circonstance  que  Thierry  de  Nient,  qui  termina  son  .Yemus  unionia  le  25  juïU 
lel14M,  représente  encore  le*  cardinaux  comme  ifrnorant  s'ils  tiendraient  leur 

concile  à  Lucques  ou  à  Pise;  puis  sur  uiic  Icltrc  dfs  carilinnux  ('itile  nu  roi 
Robert  le  26  juillet  140((,  dans  laquelle  ils  mentionnent  comme  non  encore  fixés 
le  lieu  et  répoque  du  concile  { J.  Weûesllcker,  op.  cit.,  t.  VI.  p.  303). 

2.  V.  la  glose  d'un  partisan  de  fm'poii-c  .\ll  iJ.  ^^^•i/s;lckcr.  op.  ri7..  f.  VI, 
p.  408,  417,  41H)  et  les  «  Doutes  »  du  roi  liobert  (L.  d'.Xchcry,  Spicileffiuni,  t.  1, 
p.  43t).  Cf.  une  lettre  de  Grégoire  Xlt  aux  Florentins  du  11  mars  1409  (Labbe- 
Mansi,  t.  XXVfl,  c.  77 

3.  Kôtjtsclik.e,  p.  20,  24.  —  .M.  H.  Erler  doit  publier  une  lettre  des  cardinaux  au 
roi  Hobert  datée  de  Pise  le  31  aoAt  I4€i8,  une  lettre  des  mêmes  A  l'empereur 
Manuel  datée  du  1"  seplembri'.  une  lettre  des  môma  nn\  crtllrcleurs  de  la 
Chambre  apostolique  dans  le»  pays  rhénans,  datée  du  10  septembre,  onlin  une 
série  de  procès>veriiaux  compris  entre  lu  lO  et  le  23  septembre  relatifs  h  l'envoi 
de  divers  personnages  ou  niPssi.T/crs  en  AlltMnajrnf.  -  l,".Trrlir\  èqiie  de  Mayence 
ne  communiqua  1  actctlu  24  juin  à  se»  sudragants  que  le  In  novembre.  L'Univer- 
sité devienne  ne  fut  avisée  qu'au  commencement  du  mois  d'octobre  (J.  Weusl6- 
kcr,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  321  . 

4.  Acte  d'accusation  lu  à  Pise,  art.  .wxiv.  —  M.  (j.  Erler  doit  faire  connaître 
un  procès-verbal  de  la  citation  faite  A  Grégoire  XII  daté  de  Sienne,  le  37  sep- 
tembre 1408. 
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et  quatre  urbanistes  (jui  si-  ral!i«»i  t  ii  I  dIi  o  les  dates  du  3()  août 
et  du  5  octobre  ^.  De  cette  fa^on,  le  coile^^e  composite  de  Fisc 
comprenait  dix-neuf  membres,  dont  sept  seulement  avaient 
appartenu  à  la  cour  de  Benoît  XI II  ^. 


II 


Tandis  que  s\iccnm])Iis.sait,  en  Italie,  sous  rœil  des  ambassa* 
deurs  du  roi,  l'union  des  deux  collèges  de  cardinaux,  en  France, 
on  s*occupait  de  régulariser  des  mesures  prises  soudainement 
sous  l'impulsion  de  la  colère  ^.  Il  s'agissait,  puisque  la  royauté 
se  vantait  de  n'intervenir  jamais  dans  les  affaires  du  schisme 
que  par  le  conseil  des  clercs,  de  soumettre  rétroactivement  à  Tap- 
prohation  du  clergé  la  déclaration  royale  qui  avait  placé  la  France 
dans  l'état  de  neutralité.  De  là,  réunion  d  un  cinquième  concile 
de  TK^lise  de  France,  dont  le  rôle  n'a  point  été  bien  nettement 
défini,  et  dont,  jusqu'ici  au  moins,  les  décisions  étaient  loin 
d'être  toutes  connues. 


1.  Aii;:o  (l'Anna  de  Summarip^,  Jfnn  Mf^liornfo,  Henri  de  Minuluîi  of  Lan- 
tlulfu  Marramaldu.  Je  ne  parle  pus  tle  l'iorn-  IMiilaiyé»  cl  de  Ualthazar  (iossii  qui, 
par  leur  procureur,  avaient  pri»  pari  à  la  tli'u  lai'^ilion  du  39  juin  (nis.  lutin  125-12, 
fol.  71  r»  ot  sq.  :  Amplissima  collectio.  t.  VU,  c.  803  et  sq.;  Bourgeois  du  Chaste- 
nct,  op.  cU.,  l'reuvcs,  p.  525  et  sq.). 

2.  Je  ne  sain  à  qui  ailribucr  un  faclum  assez  éloquent  rédigé,  dans  la  seconde 
partie  de  140K  ou  au  commencement  de  1409.  sous  la  forme  d'une  lettre  de 
l'Église  aux  deux  papes  rivaux.  J'en  connais  trois  exemplaires  mss.  (Bibl.  nat., 
ms.  latin  I25{3,  fol.  2:  Hibl.  Ma^arine,  m.s.  16S0,  fol.  114;  Bibl.  de  Dijon,  ms.  57K, 
fol.  71).  L'Église  y  représente  «uccesuvemeni  A  Pierre  de  Luna  et  A  Ange  Correr 
rodîeuz  de  leur  conduite,  les  exhorte  A  mieux  feire  A  l'avenir  et  insiste  de  la 
façon  In  plu»  pressante  pour  qu'il»  se  rendent  au  concile  de  Pise.  Inc.  : 
•  Suroini  pastoris  Chrtsti  Jhesu  sponsa  mater  Ecclesia  catholica  duubuit  prcsbi- 
teris  aenibus  Petro  et  Angelo...  « 

^.  L'ordonnance  de  nculialilé  du  2.'>  mai  I  liiH  n'avait  pa--  l'Ic  piihlirr.  ni  stirloiil 
exécutée  immédiatement  dans  toute  la  Franco.  (>'csl  ci-  que  nous  apprend  une 
plaidoirie  du  10  mars  :  •  (M*  Pierre]  Jourdain  repiic|ue  et  dit  que  environ  le 
xwy  de  may  fu  la  neutralité  publiée  pardeçA,  qui  ne  lioit  point  en  Languotluc 
jusque*  A  ce  que  lA  fust  publiée.  Or,  fu  publiée  ilecques  en  aoust  ensuivant,  et  lors 
prenoit  vtfrueur.  Et  aussy  Ai  dit  (|ue  juscpies  A  un  mois  après  la  publication  faîcte 

à  Paris  .i\ crnicul  fori  c  It-s  Iciiro  t\o  I'k  ri-c  de  Lune  et  lendroif  IVxct  uliort  fail  le 
des  dites  lettres  par  ledit  mois  ^  et  de  ce  furent  lettres  prinaes  pour  l'cvcscbié  de 
Carcaasonne,  qne  avoii  force  cl  vigueur-  par  toute  Languedoc  de  raison.  » 
(Arcb.  JWl.»  X  !•        fol.  S38  r*.) 
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Faites  pour  le  1*'  noût  '  et  lancées  au  dernier  monu'iit  les 
convocations  ne  parvinrent  pas  toutes  à  destination  o\;iiit  la 
date  lixée  pour  rouvorturo  du  concile  Celle-ci  se  trouva.  j)ar 
suite,  reculée  jusqu  au  1 1  août,  et,  je  doute,  ([uoi  qu'en  dise  le 
Religieux  de  Sainl-Denys  ^,  que  les  ecclésiastiques  y  aient 
assisté  en  très  grand  nombre. 

Après  la  vérification  des  pouvoirs,  à  laquelle  procédèrent  le 
ClianceUeret  deux  maîtres  des  requêtes  de  THutel  on  put  dres> 
ser  la  liste  des  absents. 

Je  ne  suppose  pas  que  les  prélats  qui  manquèrent  h  Tappel 
aient  tous  été  Tobjet  de  mesura  aussi  violentes  ({ue  1  évèque  de 
Cambrai  *.  Mais  Pierre  d'AiUy  était  connu  pour  son  attachement 
au  pape.  Avant  de  regagner  son  diocèse,  il  lui  avait  adressé,  de 
Gènes,  des  protestations  d^obéissance  (26  janvier)  7.  A  en  juger 
par  un  document  inédit,  il  semble  s*étre,  vers  cette  époque,  fait 
fort  de  prouver  que,  si  Benoit  XIII  se  soumettait  au  jugement 
d*un  concile  de  Tobédience  avignonnaise,  les  accusations  de  par- 
jure et  de  schisme  portées  contre  lui  tomberaient,  si  bien  que 

1.  Et  son  pour  le  1"  juillet,  comme  l'a  cru  Du  Boulay  (t.  V,  p.  \W\.  V.  les 

lettres  royaux  du  10  septembre   {Gullia  chrisliana,  f.    XIIl,  In<tr.,  c.  2K1  ),  . 
tes  prooèe-verbaux  du  1*'  (Du  Boulajr,  t.  V,  p.  léi)el  du  20  octobre  1408  (Bour- 
fcoii  du  Chaetenet,  op.  cit..  Preuves,  p. 

2.  C*e»l  seulement  le  1"  août  que  le  chapitre  de  N  >t  r  Dîtine  de  Paris  nnmma 
ses  délé|^és:  •  DepulaUsunl  ad  iotei-esHendura  in  C<Ht!>ilio  prelalorum  convocalo 
megistri  J.,  decanus,  H.  de  Sevoisy  et  Johannesde  Norry,  N.  de  Ordeoroonte  et 
Johannes  de  IViyssay.  »  (Arch.  nat..  LL  110,  p  11»>.}  —  Le  20  Juillet,  un  plaideur 
émellail  encore  un  doule,  devanl  le  Parlement,  au  sujet  de  la  tenue  de  ce  concile  : 
m  Btt  imeerlam  se  ledit  Conseil  se  tendra,  et  quHI  y  sera  déterminé.  •  (X 1*  478S, 
fol.  137  r\) 

3.  Je  lis.  à  la  date  du  M  uoiH,  dans  les  registres  capilulaires  d'Auxcrre  :  «  Domi- 
nus  decanus  exhibuit  fn  capitulo  lilteras  reg^is»  clauMs  quas  unus  regiua  equitator 
sibi  (radidit  hodio.  xil  dit  t'bal.  continentes  in  ciTcctu  qiH>d  rapitiiîiim  rnmparrrel 
el  inttTc«i»el,  prima  die  augusti  prescnti»,  Parisius,  in  Concilio  fariendo  et  tenendo 
pcr  iu>'t  ni.  prclatos,  barones et  alias  notabiles  personas  hujuaregiii.  •  (Arch.  de 
l'Yonne,  (i  ITÎIH.) 

4.  T.  IV,  p.  30.  Cf.  Monstrelel,  t.  1,  p.  263. 

b.  Jean  de  fiolaïay  et  Guillaante  Boisralier  {GaUia  eftritfwna,  t.  XIII,  Inttr., 

C.  281). 

6.  Cette  désobéissance  devait  les  exposer  tout  au  plus  à  la  saisie  momentanée 
de  leur  temporel.  C'est  ainsi  que.  le  reprct!icntant  du  chapitre  de  Laveur,  qui 
avait  pris  part  à  l'ouverture  du  concile,  étant  retourné  i  Laveur  avec  un  congé 
régulier,  et  après  avoir  laissé  A  Paris  des  mandataires,  le  roi  dilleiidit  qu*«a  Tin* 
quiét&l  dans  la  jouissance  de  son  temporel  (OnUim  rhrisfikna,  toeo  pU,), 

7.  V.  plus  haut,  t.  111,  p.  M4,  note  4. 


Digitized  by  Google 


PIERRE  D  AILLT  RELANCÉ  A  CAMBRAI 


23 


uni  ne  serait  plus  fondé  à  proposer  une  nouvelle  souniraction 
d'obédience.  Ce  n'était  pas  là  précisément  le  langage  en  honneur 
à  h  cour.  Pierre  d'Ailly,  de  plus,  trouvait  injuste  de  traiter  en 
sahisma tiques  ceux  qui,  ayant  pris  part  à  la  première  soustrao» 
ticm,  refuseraient,  cette  fois,  de  rompre  avec  Benoit  XIII  *. 
Thm  «es  dispositions  d'esprit,  il  n  est  pas  étonnant  qu'il  se  soit 
abstemi  de  Tenir  k  Paris.  Mais  ses  ennemis,  nombreux 
psnni  les  universitaires,  relevèrent  ce  que  son  absence  pouvait 
avmr  d'offensant  pour  le  roi  ^.  Un  'mandement  de  Charles  VI  au 
comte  de  Saint-Pol  prescrivit  rarrestation  de  rëvéqne  de  Cam- 
brai :  il  devait  être  pris  partout  où  on  le  trouverait,  sanf  en  un 
lien  consacré,  et  même,  s*ii  le  fallait,  en  dehors  du  royaume. 

Le  comte  de  Saint-Pol  se  rendit  à  Cambrai  ^  c'était,  effiBcti- 
vemeni,  une  ville  d*Empire  ;  —  il  exhiba  les  lettres  du  roi 
devant  les  échevins,  et  se  mit  en  devoir  de  procéder  à  rarresta- 
tion de  révéque,  «  sans  aucunement  le  oir  en  ses  justifications,  i» 
Comment  cependant  Pierre  d'Ailly  obtint-il  un  répit?  En  exci- 
pant  peut-^tre  de  sa  qualité  de  conseiller  du  roi  et  en  produisant 
quelque  lettre  de  committimus.  En  tout  cas,  il  écrivit  k 

t.  Je  tire  ce»  détails  d'un  docament  inédit  intitulé  :  •  Propotttifnm  episcopi 

rainif;n<T)*is  in  dmsilii)  if^ris.  >  Soit  qjie  Pierre  (l'Ailly  ait  con5cr\ l'  c«Mte  note 
par  devers  lui,  soit  qu'il  en  ail  fait  le  sigetd'une  motion  devant  le  Conseil  du  roi  ou 
devant  le  concile  de  Paris,  la  rédaction  ne  fwut  s'en  rapporter  qu*é  Tonnée  tMB. 
N'"ici  I'-':  principales  proposition^  qu'on  y  nltM-  :  "  1.  Vnpu  ri'i  usaii'<  <icc»'ptare 
vel  ofTerre  viam  cessioni»  sub  forma  et  condicionibus  quibus  requisitus  est,  et 
alleiians  qttod  forme  et  oonditiones  veifrorent  in  détériore»  exiiuai«  dnm  ilhid 
nr.n  as^oriM'  l  obstinale  cl  pi  ilinat  ilcr.  >i  -Lire  M-lIft  < ddinacioni  ConsiHi  <>bf- 
dientie,  propler  talem  rerutationem  non  est  reputandus  perjurua,  sciamaticus  vel 
sospectua  de  heresi.  —  lil.  LIeet  papa  ftiisaet  in  prosecutlone  unionis  Eedaele 

iu'j:liV''  'is  <iul  in  nmdo  prticedendi  vnritis  'six  o  rnlpnhilis,  cl  si  non  sit  pcrtiiin.x, 
scd  vclit  stare  Consilio  obedientic  sue,  non  est  rcpcUendus  ab  obedientia,  oec 
pn^itcr  hoc  ei  aubatractio  flenda.  —  IV.  Lioet  papa  Aiiaset  eut  esaet  de  heresi 
veheroenter  suspectus,  non  est  dene^anda  ohcdicntia,  qtiin  po^sif  rfinpn  j.'.ire 
Ccmsilium  ;  et,  ai  refutaret,  provideodum  esaet...  <—  V.  Papa  non  débet  scisma- 
tiene,  «tc^  abri  probetur  pertinu  et  incorrigibilie...  —  VII.  Ameftio  dioentittni 
qiind  illi  qui  alias  suhstrntrnint  pnpe  et  niodn  nfm  stjhstrahprent  sinl  ■  nui- 
ttci videtur  pcriculosa  et  plunum  divisionum  prcparaUva  et  spcckliter  hcii^iuii- 
tia  in  ide  ffemntivt.  •  (BJU.  nat.,  ma.  latin  15107,  Ibl.  m  r*.j  —  Anenn  dea  bio- 
{(raphes  de  Pierre  frAilly  ne  parait  avoir  connu  cette  pii^cc  importante. 

2.  Œ  Iteligieax  de  Saint-Denyê  (t.  IV,  p.  bi).  —  C'est  pourtant  en  cette  année 
lidë  qne  Pierre  d'Ailly  composa,  A  la  prière  des  O^lestins.  sa  Vie  du  pape 
Ccleslin  V.  dan»;  laquelle  il  ne  manqua  pas  d'nppnser  à  l  arnhitieux  époïsme  des 
jMipes.du  Schisine  la  magnanimilt^  {l'un  pontife  qui  avait  déposé  la  tiare  [Acl* 
Suutêrum  hum,  U  IV,  p.  4M). 
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Charles  VI  que  la  g^outte  Tavait  empêché  d^assisler  aux  pre- 
mières séances,  et  le  gouvernement  se  contenta  de  cette  excuse, 
à  condition  que  l'évéque  de  Cambrai  se  fît  dorénavant  représen- 
ter au  concile.  Il  dut  donner  procuration  à  des  ecclésiastiques 
de  Paris  qui,  d'ailleurs,  ne  se  pressèrent  pas  de  venir  si^er 
dans  rassemblée.  Lui-même  s'y  rendit  entre  le  21  septembre  et 
le  11  octobre,  mais  pour  en  repartir  avant  la  fin  des  délibérations  ^. 
Au  demeurant,  le  gouvernement,  radouci,  ne  tarda  pas  à  révo- 
quer Tordre  expédié  au  comte  de  Saînt-Pol;  il  prescrivit  la 
réparation  du  tort  causé  à  Pierre  d*Ailly  et  donna  aux  gens  de 
Cambrai  des  lettres  de  non^préjudice  pour  les  rassurer  sur  \ps 
conséquences  de  Tempiétement  commis  en  une  terre  d-Ei|i- 
pire  %  C'est  sans  doute  le  moment  où  Nicolas  de  Qamanges  ^  et 
Gcrson  adressaient  à  révêque  de  Cambrai  des  lettres  de  consola- 
tion, et  où  le  spectacle  des  passions  ameutées  contre  le  pape 
inspirait  au  prélat  cette  réflexion  mélancolique  :  m  Tout  ce  que 
je  vois  m*est  pénible  et  presque  insupportable  >• 

Si  le  gouvernement  insistait  tant  pour  obtenir  la  présence  de 
prélats  peu  disposés  à  secondor  ses  vues,  c'est  que  sans  doute  il 
se  flattait  d'exercer  sur  le  clergé  une  pression  irrésistible.  Des  le 
début,  en  effet,  on  le  vit  orgnniscr  une  série  de  manifestations 
destinées  à  irapper  Timagination  des  clercs  et  h  ruiner  le  respect 
que  leur  inspirait  peut-être  encore  rautorité  de  Benoît  XIII. 

Le  20  août,  assemblés  au  Palais,  les  gens  d'Église  entendirent 
un  frère  Prêcheur,  maître  en  théologie,  démontrer,  de  six 
manières  différentes,  que  Pierre  de  Ltina  était  tm  entêté,  un 
schismati({ue,  un  hérétique.  Ouant  à  la  bulle  du  lî)  mai  1  i07, 
œuvre  de  moDsoogc,  elle  constituait,  de  plus,  une  insulte  grave 

1.  Je  le  retrouve  à  Troycs  le  26  uclobrc  :  »  Pour  un  prcsent  à  M.  l'evesquc  de 
Camhray,...  en  l'ostel  de  Mores....  lo  s.  »  (.\rch.  de  l'Aube.  G  1K44,  fol.  80  r'.) 

3.  Lettres  du  21  Hcptembrc  et  du  11  octobre  140K  (Ch. -A.  Lefebvrc,  dit 
Faber,  Documents  reUtifs  à  Pierre  d'Ailly  et  découverts  nu  couvent  de  Saint- 
Julien  A  Cambrai^  dans  la  Revue  rfcs  Snrivtrs  saluantes,  IS6«.  i*  m'Hc,  t.  VIII, 
p.  156, 157).  Cf.  Monstrelet,  l.  I.  p.  349,  et  L.  Saleiubier,  Petras  de  AUïmo,  p.  79. 

9.  Lettre  écrite  après  un  vo^  âge  de  Ctemanges  â  Paris  qui  avait  suivi  de 
quelqïies  jours  ù  peine  le  séjour  de  Pierre  d'Ailly  dans  cette  ville.  l]llc  contient 
des  allusions  aux  attaques  des  enneous  de  Piei'rc  d'Ailly,  qui  n'avaient  fait,  d'ail- 
leurs, que  rendre  sa  vertu  plus  éclatante  (ép.  xliv,  p.  133). 

4.  Lettre  dfl  Geraoa  datdede  Toetave  de  Saint^Oenis  {16  octobre]  (0/ier«,  t.  III, 
C.  «  • 
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à  la  royauté.  Au  même  moment,,  deux  tombereaux  à  oi^res 
ameuaient  du  Louvre  Sancbe  Lopez  et  Gonsalve,  les  messagers 
coupables  d'avoir  apporté  à  Paris  les  lettres  incriminées.  Vêtus 
d'une  tunique  noire,  sur  laquelle,  &  c6té  des  armes  du  pape  ren- 
versées^ on  avait  peint  la  scène  de  la  présentation  des  «  mau- 
vaises bulles,  »  couverts  d'inscriptions  infamantes  qui  les  dési^ 
gnaient  comme  faussaires,  traîtres  et  émissaires  de  traître, 
coiffés  d*une  mitre  de  papier  où  se  lisaient  ces  mots  :  «  Ceux  cy 
sont  desloûiulx  à  TEglise  et  au  roy,  »  ils  demeurèrent  exposés 
sur  un  échafaud  dressé  au  pied  du  grand  escalier  du  Palais  jus- 
qu'à ce  que  la  foule  attirée  par  Tétrangeté  de  ce  spectacle  eût 
satisfait  sa  curiosité;  après  quoi,  les  mêmes  tombereaux  les 
remmenèrent  au  Louvre  *. 

Cette  scène  se  renouvela  le  dimanche  suivant  (26  août),  avec 
cette  seule  différence  que  l'exhibition  eut  lieu  sur  le  Parvis 
Notre-Dame,  et  qu'au  désagrément  d'être  dévisagés  s'ajouta  pour- 
les  patients  celui  d  être  «  prèchés,  i>  en  d'autres  termes,  couverts 
d'injures  par  un  religieux  irinitaire  qui  faisait  partie  de  la  com- 
mission  instituée  au  mois  de  mai.  L'orateur  —  un  docteur  en 
théologie  se  permit  mcme,  au  sujet  de  Benoit  XIII,  des 
insultes  si  grossières,  des  plaisanteries  si  sales  ^  que  plusieurs 
des  assistants  s'éloignèrent  écœurés.  Sa  conclusion  fut  que 
Pierre  de  Lima,  ainsi  que  tous  ceux  de  ses  partisans  qu'on  avait 

1.  Journal  de  Micohs  Je  Haye.  l.  I,  p.  23'i  ;  Heligieux  de  Sainf-Denys,  t.  IV, 
p.  bH  ;  Monntrelet.  t.  I,  p.  353  ;  JniivcncI  des  L'rjiins,  p.  447.  —  C'est  évidemment 
Sanche  L.opcz,  Sancius  Lnpi,  que  Munslrelcl  désigne  mur  le  nnm  de  «  Sansion 
I^leu.  »  et  Jouvcneldcs  Ui>ins  sous  celui  de  «  Giuascloux.  »  La  leclurc  de  celle 
dernière  chronique  pourrait  faire  cnùrequ  il  y  cul,  le  20  août, prédication  dans  la 
cpur  du  PaUîs  ;  mai»  le  aermon  dont  psrie  Jouvenel  est  celui  qui  fut  prêché,  le 
Maoâl^  «u  P«rvî«  Notre-Dame.  Le  Retigitnx  dit  positivement  que  la  foule 
accourue  fi'  prciiiicr  jmir  ne  ctmipivnail  pas  très  bien  ce  qui  se  passait  au  Palais, 
aticodu  qu  aucun  htiraul,  aucun  prédicateur  n'étaient  là  pour  expliquer  par  quels 
jtt|re«,  pour  quels  crimes  ces  frens  dtatent  ainsi  punis. 

2.  Celui  que  .T(iu\  enel  appelle  <  ministre  de^  Matliuritis.  «■  (^e  serait.  <mi  t  e  ca-^, 
Élienne  du  Mcsnil-Fouchart  \>>ur  lui,  v.  H.  Denitle,  Charlutarium  Universilali» 
P^ritiettsig,  t.  IV,  p.  75,77).  Il  fut  plus  lard  rttbjet  d'accusations  frraves  ;  on  pré- 
tendit qu'il  s'i'fait  approprié  Icproduil  d'mi  (lone destiné  h  In  r 'clemiitinn  des  cap- 
tifs. Il  parait  avoir  été  connu,  d'ailleurs,  puur  la  violence  de  »un  langage  :  «  11  y  a 
«n  leur  status  que  leurs  sermons  doivent  estre  fais  in  iempenniia  et  moderaminc; 
mai«  l'en  ^cet  assez  comment  il  a  parié.  •  (Plaidoirie  du  S  septflfflblW  1415  ; 
Arch.  11.(1..  X  I*  4790,  fol.  32«  r*.) 

S,  Celle  ci,  par  exemple,  «quod  anum  sordîdtssimcB  omasariv  oscidart  anallet 
quam  os  Pétri.  • 
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arrêtés,  étaient  coupables  de  schïsmef  d^hér^îe  et  de  lèse- 
majesté.  II  annoQça,  en  finissant,  que,  pur  sentence  des  com* 
missatreSf  Sanche  Lopez  venait  d*être  condamné  à  la  détention 
perpétuelle,  et  le  courrier  Gonsalve  k  trois  années  d  emprison- 
nement  *. 

Dans  Tintervalle  de  ces  deux  scènes,  rassemblée  avait  ^té 
saisie  de  la  question  de  neutralité.  Gomme  en  1^96  et  en  1406, 
rUniversité  de  Paris  avait  assumé  le  rôle  de  })lai<;nante.  En  son 
nom,  Ursin  de  Talevende  docteur  en  théologie,  développa,  le 
21  août  ^,  les  six  conclusions  suivantes,  qu'il  pria  rassemblée  de 
mettre  en  délibération  :  «  Pierre  de  Luna  est  un  schismatique 
«  endurci,  un  véritable  bérétique,  un  perturbateur  de  la  paix  de 
K  l'Eglise.  —  On  ne  saurait,  sans  tomber  soi-même  dans  le  même 
«  crime,  l'appeler  du  nom  de  Benoit,  lui  décerner  le  titre  de  pape, 
«  lui  obéir  en  aucune  manière.  —  Ses  actes  sont  nuls  à  partir 
«  du  jour  où  il  a  rédigé  la  constitution  de  Marseille  (19  mai  1407). 
«  —  Cette  bulle  est  inique,  séditieuse,  perfide.  —  Personne  ne 
«  doit  exécuter  les  ordres  de  Pierre  de  Luna.  —  Il  faut  le  pour- 
«  suivre,  ainsi  que  ceux  qui  reçoivent  ou  transmettent  ses 
«  ordres,  etc.  »  ^.  Le  Gban<»lier  fit  distribuer  copie  de  ces  six 
articles.  Les  représentants  de  chaque  province  les  examinèrent 
séparément,  et,  au  bout  de  quelques  jours,  rapportèrent  descédules 
contenant  le  résultat  de  leurs  délibérations.  On  sut  alors  (2  sep- 
tembre) que  toutes  les  provinces  ecclésiastiques  et  toutes 
les  Universités  de  France  approuvaient  la  neutralité,  remer- 
ciaient la  rovauti'  de  l'initiative  quelle  avait  prise  et  donnaient 
aux  six  «  conclusions  »  leur  plein  assentiment  :  avec  une  réserve, 
cependant  Les  actes  i\v  V'wrro  de  Luna  postérieurs  au  19  mai 
1407  étaient  bien  nuls,  ainsi  que  l'avait  constaté  Tordonnance 

1.  Reliffieits  de  S»int-Deny$,  t.  I\ .  p  >k  ;  Mnnstrelel,  (.  I,  )>.  :!*i5. 

'.V  II  i-st  tiuiiiiin'  p.ii  Moti'-lielvl  [ihili.  fj((il.  (rnilliMir>>,  riipporlcr  srs  propo- 
«iliuns  d'une  ruvoii  as^er.  peu  exacte.  Ain»i  je  duutc  forl  qu'Ursio  de  Talevende  ait 
reptrlé  de  lacérer  publiquement  l'épllre  de  l'Université  de  Toulouse  :  celle  ques- 
tîon  avait  élr  vi»!»'*'  di  s  1  iOfi. 

i.  Cette  prupusitiuM  eut  lieu,  ^uiv^nt  Mon»ti'elet,  le  lendemain. 

4.  Bibl.  nat..  ma.  letin  I4«69,  fol.  bb  r*. 

5.  De  deux  tr\fcs  qiir  j<<  rite  pitis  loin  p.  57,  note  9),  il  semble  résulter  que 

eelte  réserve  fui  faite  .seulement  le  10  oclobre. 
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royale  du  5  juin  1408,  enregistrée  le  1 S  au  Parlement  <  ;  mais, 
de  peur  de  troubler  des  situations  acquises  ^,  on  proposa  que  le 
concile  validât,  de  sa  propre  autorité,  celles  de  ces  collations 
et  de  ces  promotions  qui  avaient  profité  à  des  ecclésiastiques 
animés  de  bonnes  intentions  et  dégagés  de  toute  attache  avec 
le  pape  décbu^. 

Dans  quelle  mesure  cette  réponse  iraduisait--elle  exactement  le 
sentiment  du  clergé?  Il  est  difficile  de  le  dire.  Je  reconnais  que 

1.  V.  plus  haul,  t.  m,  p.  61  s. 

-  T^ans  le  même  esprit,  le  conrih-  ratifia,  li-  11  nrfoliir.  les  disponscs  j>otir  |ilu- 
ralitô  de  bénélices,  défaut  d'âge  ou  de  naissance  el  empêchement  à  un  mariage 
octroyées  par  Benoit  XIII  avant  la  puUicalion  de  la  neutralité,  pourvu  «tutelles 
ne  pn^fitassoiit  pas  â  des  fnulotirs  du  ««chismc.  Il  crut  devoir  étendre,  !e  25,  celle 
raliiicalion  à  toutes  cs'pcces  de  dispenses  antérieures  à  la  «  bulle  criminelle,  » 
mais  A  condition  qu'elles  pussent  «e  concilier  avec  les  ordonnances  de  soustraction, 
de  rej*litution  d'obi'dienci-  et  de  netitr.ilité  (Bibl.  nat.,  m?,  latin  fol. 
19.1  r' ;  Thesaurnx  nnvus  anenlolnrum,  t.  il.  c.  MOI).  On  décida  encore  de 
valider  les  sentences  rendues  en  cour  de  Home,  moins  d'un  mois  après  la 
déclaration  de  neutralité,  dans  des  in';t?mce."i  introduites  avant  In  date  dr«  «  lettres 
maudite»,  »  pourvu,  bien  entendu,  (|ue  ce*  Jugements  ne  portassent  atteinte  ni 
à  la  première  soustraction,  ni  aux  ordonnances  de  restitution  et  de  neutralité 
ibid.,  c.  4401V 

3.  Ordonnance  du  22  janvier  1409  ^Arch.  nul.. M  e""",  n"  61).  —  A  la  même  date 
du  12  janvier  1 409,  un  plaideur  ayanlallégué  en  Parlement  l'annulation  de  toutes  les 
décisions  de  Benoit  XIII  postérieures  aux  «  mauvaises  bulles  o  qui  avait  été  faite 
parle  concile  de  l'Église  de  France,  la  partie  adverse  lui  répondit  :  "  Kl  si  n'a- pas 
esté  ordonnancé  oudit  (lonseil,  mais  >ri  K  ■  nf  cliosc  démenée  par  opmions.  ne 
ce  n'est  pas  approuvé  ou  (îrant  (Conseil.  »  (Arcb.  nat.,  X  1*  47Mi,  fol.  210  r*.)  Un 
autre  plttîdeur,  Thomas  de  RérrnK^res,  soutint  la  même  thèse  le  t"  aoAt  1410,  en 
alUyuanl  un  arrêt  dt^'à  rendu  dans  ce  sens  au  Parlement  ihui.,  fol  .  55n  v  .  el  obtint 
également  gain  de  cause  (arrêt  du  à  août  1411  ;  XI*  1479,  fol.  168  r  ).  Au  mois  de 
décembre  suivant,  le  procureur  frénéral  «l  l'Université  contestant  an  cardinal 

Fieschi  •■(-•<  droits  sur  le  prit  iin'  de  IÎ(iiU!i>on(-le-J{oL,'er',  s<ius  pivlexie  qu'i!  lui 
■vaitclc  conféré  par  Benoil  Xillpustéricurement  aux  «  damnées  buUcs,  •  Tavocal 
du  cardinal  put  répondre  :  «  Et  A  ce  que  dit  que  sa  date  de  ses  bulles  est  d'après 
la  date  de  dampiu'cs  huHes.  etc..  dit  (|iie,  quelque  elrnse  que  l'en  die  que  /hef.i  et 
Se»l»,elc.,c€  fi}  l'uppinion  d'aucuns,  mai»  onques  l'en  n'en  usa,  el  si  eui  limitation 
faicte  en  octobre  CGCC  Vllt.  (X 1'  47119,  fol.  11  r*,  IS  v.)Je  relève  A  peu  près  les 
mènic«  pxpres<iinn«  dans  une  outre  plaidoirie,  du  16  février  1511  :  «  Aussy  ne 
furent  pas  depuis  au  (Àmseilde  l'Eglise  cunfermées  pluseurn  conclusions  advisées 
par  r  Université,  comme  Faet»,  ijesia,  etc.,  et  autres,  mais  fu  dit  par  ledit 
0»nf<'i1  ooe  crlv  (nii  n%'oient  droit  et  possession  paravnnf  le  x*  d'octobre 
CtXtl  \  iil  de  par  Pierre  de  Lune  deinourroieni .  ■»  {IbiJ.,  fol.  51  v*.)  —  Je  m'ex- 
plique moins  bien  le  langage  d'un  autre  avocat  :  lelO  mars  I4f  t,  un  plaideur  ayant 
soutenu,  au  Pnrienient,  In  nnllit/"  d'une  rollalion  de  bêiu'fiee  faite  par  Pierre  de 
Luna  "  puiz  la  confcccioii  dcsdempnécs  bulles,  ■>  la  partie  adverse  lui  répondit 
■que  tous  les  actes  de  ce  pape  étaient  valables  jusqu'à  son  départ  de  Porto  Venere 
H.  Moranvillo.  L  i  chronique  (/u  Helùjieux  de  tSainl-Denif,  dans  ta  BU>UMièqtÊt 
de  l'École  des  Chnrtes,  l.  L,  18HP,  p.  39  . 
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les  commissaires  (  hai^és  de  faire  le  rapjwrt  en  eei-Littèrent 
Vexactitude  à  l'unanimité,  et  que  le  mode  de  délibération  par 
provinces,  dont  ce  concile  offrait  le  premier  exemple,  semblait 
devoir  mieux  garantir  Tindépendance  des  gens  d'Eglise  h  l'égard 
de  la  royauté.  Mais,  d'autre  part,  le  nombre  des  clercs  qui  oom- 
posèreiit  le  cinquième  concile  paraît  avoir  été  infirieur,  par 
exemple,  à  oelui  des  membres  de  l'assemblée  de  1398  :  à 
l'époque  oii  il  (ut  peut-être  le  plus  élevé  *,  l'assemblée  ne  compre- 
nait encore  que  cinq  archevêques  -  et  une  trentaine  d'évêques  ^  ; 
ni  l'Université  de  Toulouse,  ni  celle  de  Montpellier  n  y  furent 
jamais  représentées  ^. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  h  Paris  Simon  de  Cramaiid  et 
I*ieire  Phunil,  dont  les  récits  permirent  de  mesurer  le  chemin 
parcouru.  (le|nns  quelques  mois,  par  les  cardinaux  des  deux  col- 
lèges. Le  (  IfM'L^^é  n Cn  lut  que  plus  porté  ;(  se  ];incer  dans  les  voies 
nouvelles  i'>ntre  P;iiis  et  Liv(mrnc  ou  Pise,  il  y  avait  alors 
échange  d'idées,  influence  réciproque;  d'un  coté  cf)mme  de 
l'autre,  il  en  résultait  uu  redoublement  de  conliance  et  d'audace. 

t.  I.f  5<l  on  le  25  scpItTiihrc.  C'csl  A  partir  de  rc  mnincnf  les  s^ancfs 

dcvicnnenl  plu»  fréquenlcs  et  que  le  c<»ncilc  semble  déployer  une  certaine  activUt?. 

3.  Guitlaume  de  Durraans,  de  Sens  ;  Ameilh  du  BreuU,  de  Toun  ;  Pierre 
Aimcry,  do  Ilour^ces;  Thibaud  de  RoujioinoDl,  de  BeMuiçon;  Vital  de  Caslel- 
Morun,  de  Toulouse. 

3.  Ceux  de  Paris  ( Pierre  d'Orgenionl),  de  Cluirlres  (Martin  Gouge  de  Char- 
paignes\  d'Aiixenv  (Michel  de  Crenev\  de  Troycs  i  lîllienne  de  Givrv).  de  Bcauvais 
(Pierre  de  Suvoisy).  de  Scnli»  ;.lcaii  Dodieu),  d'Amiens  (Jean  de  IJoissy),  Ue 
Tournay  (Louis  de  la  Trëmoïlle),  d'Amis  (Martin  Porce\  de  I.isieux  (Guillaume 
d'Estouteville).  de  Sées  (Jean),  d'Avranclies  (Jean  de  Sainl-Avit  ,  du  Mans 
(Adam  Chastelain'i.  de  Tréjfuier  (GItrélien  d'Ilaulerivc),  d'Aulun  Miles  de  Gran- 
ceyl,  de  Nevers  (Rtiberl  l)anjreul  ,de  Poitiers*  ((iérard  de  Monlaigu',  de  Luçon 
(Germain  Paillarl},  de  Maille/.ais  (Jean  de  Maslc],  de  Limoges  (Hugues  de 
Mai(;nac),  de  Sainios  /Hernard  de  Clievcnon!.  du  Puv  {Élie  de  Leslrange).  d'Usés 
(Géraud  du  Breuil\  de  Nimes  (Gilles  Leseours),  de  Lavaur  ^Pierre  Neveu),  de 
Kieux  (Pierre  de  Levis\  d'Aibi  (Dominique  de  Florence),  de  I.odcvo  (Jean  de 
la  Vergne},  de  MIrepoix  Guillaume  du  Puy)  et  de  Pamfei-s  (Herlrand  d'Or- 
nezans 

4.  Bibl.  net.,  ms.  lalin  12544,  fol.  116  r*.  177  v*,  179  r*.  2ia  r*.  —  Cependant, 
dans  des  instructions  données  par  le  roi  â  Robert  l'Ermite  le  27  octobre  1408,  on 

se  retranche  den'ière  rautiii'it<'  Afs  l'niver>i( èr-  de  Piiri-,  de  ITnlu^ne.  d'Orléans, 
de  Montpellier  et  de  Toulouse,  qui  avaient,  diaait-on,  déclare  :>olennellement 
qu'aucun  prince  ou  prélat  catholique  ne  pouvait  plus  obéir  i  Tun  ou  à  Vautre  dea 
dt'u\  |)apes  »ans  tirmper  dans  le  crime  de  Schisme  et  d'hérésie  (Musée  Britan- 
nique, ms.  llarley  431,  fol.  53  v  '). 
Cf.  M«Mistrelet,  t.  1,  p.  349. 
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Par  lettres  du  t8  septembre,  la  présidence  de  rassemblée, 
que  le  Chancelier  avait  exercée  jusque  là,  fut  attribuée  aux 
archevêques  de  Bourges,  de  Tours,  <b'  Toulouse  et  de  Sens  et  au 
patriarche  d'Alexan<lrie  '  :  en  fait,  c  est  Simon  de  Cramaud  qui 
présida  seul  à  partir  du  25  septembre 

Soii  premier  soin  fut  de  réclamer  des  mesures  de  rig-ueur 
contre  tes  partisans  de  Pierre  de  Luna.  Le  concile  décréta,  sur  sa 
proposition,  la  saisie  de  leurs  bénétices,  le  revenu  en  devant 
être  atFecté  au  payement  des  frais  (ju'ontraînerait  l'union.  Les 
cinq  présidents,  assistés  des  évêtpios  di'  Paris,  de  Beauvais,  de 
Troyes  et  d'Évreux,  étaient  nommés  administrateurs  des  bénéfices 
confisqués  •'.  Plus  tard,  h-  concile,  précisant  sa  pensée, décida  que 
la  suspense  et  la  saisie  seraient  la  peine  appli(juée  préventi- 
vement aux  partisans  du  pape,  mais  qu  en  outre  la  privation 
définitive  de  leurs  bénéfices  serait  prononcée  contre  eux,  s'ils 
n'avaient  pas,  dans  un  certain  délai,  fourni  la  preuve  de  leur 
«  innocence  »  (13  octobre^). 

Enfin  l'Université  n'eut  de  cesse  qu  elle  n^eût  fait  l'application 
de  ce  décret  à  certains  personnages.  La  liste  des  onze  suspects 
<ia*eUe  arrêta  dans  une  de  ses  réunions  plénières,  et  que  son 
recteur  apporta  au  concile  le  20  octobre,  comprenait  Jean  Flan* 
drin,  Louis  Fieschi  et  Antoine  de  Ghalant,  les  trois  cardinaux 

1.  Ms.  laliii  125  4  5,  fol.  198  r*".  —  Le  Chancelier  est  encore  prissent,  ainsi  que  les 
ducs  de  Berry  el  de  Bretagne,  le  comte  de  Vendôme  et  le  Connétablei  i  la  session 
du  39  septembre  {ibid.,  M.  21.1  r*). 

2.  Toules  les  séances  se  licimt  nt  .m  Pilais,  «  inanla  alla  supci-  Se(|iiaiiam.  • 
{Ibid.,  fol.  141  V,  I43,v,  179  r%  181  v%  Wi  v,  188  r%  213  r".)—  Simon  de  Cramaud 
seul  ext  nommé  dsns  la  suacripUen  d'une  lettre  adressée  aux  cardinaux  de  Pise 
par  touïi  les  prêlaU  cl  doclours  composant  le  concile  de  rÉçlisc  gallicane  (Labbc- 
Manst,  t.  XXVm,  c.  113j. 

3.  xiëcrei  du  S5  septembre  1408  (ms.  latin  lS&44,fot.  143  v*).  Commission  donnée 
par  le  duc  do  Berr^v  à  son  conseiller  ^tienne  de  Monliuiiy  pour  procéder  contre 
les  fauteurs  de  Pierre  de  Luna  dait»  le  Languedoc  ^v.  Thésaurus  novut  anwdofo- 
rnm,  t.  H,  c.  1425). 

!.  M<  cité,  fol.  195  r"  ;  nis.  lutin  146  J.1,  fol.  11  r*  ;  nis.  latin  1  KîfiP,  M  lo?  i-  :  Rour- 
(fcois  du  Chaslenel.  op.  cil.,  Preuves,  c.  263.  —  C'est  ainsi  que  I  abbé  de  Moissac, 
qui  passait  pour  favoriser  Benoit  XIII,  et  dont  le  commissaire  nommé  par  le  duc 
d«'  lîerry  avait  saisi  le  tempoivl,  <1i'puln  un  procureur  à  Paris  et  obtint,  le 
7  <I<'<  enihre  1  lOK.  des  lettrci  ilo  uianilevéc  ((î.  Bourbon  et  Ch.  Dumas  de  îtauly, 
Invrntairi'  sommaire  dex  An  hives  départementales  de  Tarn-el-Oaronne,  SéritM 
G  el  II.  M<Mi(iiul).iii,  1s''l.  Hi-'i*,  p.  IM  .  II  en  fui  lii-  iiiriiir  de  l'aljbt'  ti'Aniane, 
auquel  le  Parlcntenl  lit  recréanee  de  son  temporel  dès  le  15  novembre  [Journal  de 
XîcoUm  de  Bay«^  L  I,  p.  247,  24ft% 
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qui,  bien  que  sujets  du  rot,  étaient  demeurés  fidèles  à  Benoit  XIII; 
deux  français  que  !e  même  pape  venait  de  nommer  cardinaux 
le  22  septembre,  Jean  d^Armagnac'  et  Pierre  Ravat^;  Guigon 
Flandrin,  Jean  Bardolin  et  Aimery  Nadal,  soupçonnés  d*8voir 
pris  part  à  la  composition  de  Tépftre  de  TUniversité  de  Tou- 
louse ^  ;  Jean  de  la  Costa,  évéque  de  Mende,  Bertrand  de  Mau- 
mont,  évèque  de  Béxiers  et  Jean  de  Puy-de-Noix,  général  de 
rordre  des  frères  Prêcheurs  :  rassemblée,  séance  tenante,  les 
déclara  tous  hérétiques  ^, 

Le  même  jour,  le  recteur  de  l'Université  réclama  une  conclu* 
sion  au  sujet  du  rapport  sur  la  question  de  neutralité  qui,  depuis 
près  de  sept  semaines,  dormait  dans  les  archives.  Un  interroga- 
toire auquel  se  livra  Simon  de  Cramaud  montra  que  les 
membres  du  concile,  à  très  peu  d'exceptions  près,  approuvaient 
ce  rapport  et  donnaient  pleinement  raison  à  lUniversité.  Il  y 
eut,  conformément  au  vœu  de  l'assemblée,  une  nouvelle  ordon- 
nance de  neutralité,  dont  Texpédition,  par  suite  du  départ  soudain 
de  la  cour  cl  du  roi  (.'^  novembre),  fut  retardce  jusqu'au  22  janvier 
i409  :  Charles  VI  ne  faisait  qu  y  renouveler  la  défense  d'obéir 
à  aucun  des  deux  papes  sous  peine  de  perdre  »  corps  et  biens  ^.  » 

1.  On  ignorait  qu'il  venait  de  muudr,  le  Suctobre,  à  Perpignan  Ch.  Palaoque, 
Le  tombnv  ân  eardiwtl  Jemn  cT Armagnac,  dans  la  Revae  (f«  GMCogne,  t.  XXIX, 

1888.  p.  4211. 

S.  Sur  l'expubian  de  Pierre  Uavul,  en  )-40K,  de  lu  province  de  Toulouse, 
V.  O.  Vaisiete,  t.  tX.  p.  1000. 

3.  \',  ms.  latin  12514.  fol.  tf«3  V. 

-i.  Derlrand  de  Mauuionl  pei-t^uada  au  duc  de  tivrvy  qu'embarque  de  force,  A 
Porto  Venere,  par  ordre  de  Benoit  XIII,  il  ^lail  venu  contre  son  prë  en  Rouscil^ 

Ion,  mnif;.  niissi  dM  qu»?  |M)8«iibIr.  s'en  cl-ail  échappi'  i  t,  de  irtoiir  en  France, 
n'avait  plus  qu'un  désir,  celui  do  se  conlorwer  aux  oixlonnanccs  sur  la  neutralité. 
Le  duc  de  Hcn-y  lui  lit  rendre  ce  qui  lui  avait  été  pria  et,  le  4  janvier  1409,  entfoi- 
(cnit  <-ni  «('nérlial  de  (l.irrn««nnne  de  le  niuintemr  en  jouissance  de  son  évècbé 
[Thetduruii  tiovus  anenluloi  um,  l.  U.c.  1425. 

5.  M»,  latin  14643.  fui.  12  r";  nis.  lutin  lUi69,  fui.  103  r*;  ms.  bUn  13544, 
fol.  1X5  V*  ftfxlf  iiir.impliîl) :  Hu  lluiilay  t.  V.  p.  IKi;  Biiurifcois  du  Cliastenet, 
Preuvos.  p.  26ti;  L.  d'Aciiorv.  Sjju  Urtftuin.  t.  1.  p.  822;  Mansi.  t.  XXVI.  r.  102Î». 

0.  «  IVr  Iti'gcni  in  suo  Mii|;iui  Cuii^iliu,  in  quo  cardinali»  de  Harro,  rex  Navarre, 
domini  du\  liitluriceDsis.  i-t>miUes  Morlanic  el  Vindocinc,  archicpiscopus  Seno- 
nensis,  nia^cnus  ninKistcr  lli^spit'il.  doniinus  de  (îuarunceriis  et  alii  quant  phires 
erant.  -  (Aivh.  n.iL.  M  «T'-.  n-  61;  original  scellé.) —  On  prit  soin  d'ccartor 
notamment  1  objection  tirée  de  l'alliance  particulière  contractée  par  (Charles  VI 
avec  Benoit  XIII  :  *  Ncc  ob^tant  juranientuni  nut  confederatio  vel  utrumque 
cum  ipso  H.  pcr  Hciccm  faciu  sub  quolibet  forma,  cum,  ul  fuit  proposilum  per 
plures,  fuit  contra  prtmumjuramcntumlicitum  Reps.  «(Bibl.  net.,  ma.  latin  12544, 
foJ.  70  r.) 
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Quuul  au  régime  provisoire  auquel,  eu  i  ubseuee  d  un  piipe, 
il  convenait  de  soumettre  l'Eglise  gallicane,  Texpérience  de  1398 
avait  assez  mal  réussi  pour  (pie,  cette  fois,  ou  ne  se  contentât 
point  de  calquer  les  règleiueiits  du  troisième  concile.  Des  décrets 
de«  l",  9.  IT),  16,  17  et  19  octobre  I  i08  posèrent  certains  prin- 
cipes. Une  longue  série  d'articles  préparés  par  l'Université  et 
soumis  à  Texamen  des  représentants  de  chaque  province  * 
furent  ensuite  votés,  en  pi  csque  totalité,  dans  les  séances  dn 
22  et  du  25  octobre  Viagi-sîx  articles  complémentaires  furent 
enfin  élaborés  sans  doute  par  une  commission  émanée  du  con- 
cile K  Je  m  attacherai  surtout  à  marquer  les  différences  par  les- 
quelles ce  régime  devait  se  distinguer  de  celui  dont  on  avait  ter- 
nûné  en  14l>3  Tépreuve  peu  satisfaisante. 

1.  Cf.  ms.  Ulin  13543.  M.  160-la7  :  m  laUt  Advisamenta  (nidtla  Tucrunt  per  UnU 
vcrsilatem  sin^:utis  pr<>\  îiu  iis.  sed  âupei*  ois  iiichil  est  adhuc  concUisiitn...  Isla 
que  »upra  cotilinealni  miiU  Advisamenta  facla  pcr  L'nivci'^ilatcm  Patnsicnsem  et 
data  in  Concilio  ctiilibet  provincic  pro  ipsius  deliberacione  super  eis  habenda. 
Non  tamen  habuï  ceHiludiaem  quod  super  ipsis  adhuc  ftierîL  aliquid  conclu- 
«utn.  M 

2.  Ce  sont  les  Ailvisamtnt»  SUper  modo  reifimini*  Ecclesie  gallicane  durante 
nealraiitale,  dont  presque  toui  les  articles  furent  adoptas,  comme  l'indiquent  les 
formules  :  «  Tmnsivit  per  Consilium  in  forma  ;  Transivit  in  forma  ;  »  mais  demi 

(fiiclqucH  articles  furent  tk'artés,  ninsi  qu'il  résulte  de  la  note  :  »  Conciliuiii 
rciuittit  ad  jus  commune.  »  Les  prismicrs  seuls  se  trouvent,  et  encore  sauf 
lacunes,  dans  la  chronique  dn  ffeligrteax  de  Snint-Denys  (t.  IV,  p.  30-àuj,  dans 
Ecclesûe  Gallicanx  in  Srhisniitf  st^ittis.  de  Piiitc  Pitliou  'Paris.  1.>!!»1,  iri-i", 
p.  37-44J,  et  dan»  les  Preuves  des  libériez  de  VÉylise  gallicane  \JL.  l,pars  ii,  p.  187- 
t9l).  Pour  avoir  le  texte  intégral  ou  presque  intéirral,  il  faut  se  reporter  aux 
in*s.  latins  f»7s9  IV)!.  253  ,  14609  fol.  HT  <n\  !  S6i:i  fol.  rî'i  i  de  la  Uibl.  nul.  <>u 
bien  aux  éditions  de  DD.  Martèae  et  Durand  {Thésaurus  novus  anecdotorum, 
U  II,  c.  13M),  de  Bouriteois  du  Gbastenel  (Preuves,  p.  vn)  ou  de  Mansi  (t.  XXVI, 
c.  lOOl  .  Ce  derniiM-,  après  avoir,  cumnio  Lubbe  f.  X^',  c.  lo79  .  assigné  aux  Advi- 
samenta  la  date  de  1404,  s'est  ravisé  et  a  proposé  celle  de  140K  (c.  10H6; 
cf.  Rinaldi,  t.  VIII,  p.  114). 

3.  Articuli  communes  siij)er  prnvisionUtax  (ftin.id  modum  lissiffn.iiulis 
.,nis.  latin  I4C43,  fol.  l  i  v  ;  Du  l!oul.ij> ,  l.  \  .  p.  i7t*,  l{our(;oois  du  Ciia.steticl, 
PrcuNLS,  p.  *J73).  —  Tous  les  articles,  sauf  le  dernier,  sont  suivis  de  la  formule  ; 
••  Flaccl  omnibus,  »  qui  pourrait  bien  indiquer  l'assentiment  unanime  des  membres 
de  la  commission  des  bénéfices  instituée  le  1"  octobre  i^v.  Du  Boulay,  t.  V, 
p.  ISS).  Pour  prouver  que  ces  articles  se  rapportent  bien  à  l'année  1408,  on  peut 
s'appuyer  sur  cette  phrase  de  l'art,  xi  :  «•  Quod  nuUus,  nisit  fueril  neuirali»^ 
l^udeat  prescntis  rotuli  assignatione  ;  »  et  aussi  faire  remarquer  que  Tart.  xxvi 
n'établit  d'ordre  pour  les  collations  de  bénéfices  qu'entre  les  Universités  de 
Paris, d'Uriéans  et  d'Angers;  or,ces  trois  Universités  sont  les  seules  qui  aient  été 
représentées  au  concile  de  140R.  D'ailleurs,  un  renvoi  mis,  dans  le  m^me  ms.  latiq 
14643  Jol.  357  i-"  .  û  la  fiti  des  Advisumenla,  paraît  bien  se  rapporter  à  ce»  Arti- 
caii  :  m  Residuum  rcquirc  supra...,  quod  est  perlinens  ad  nialeriam.  • 
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La  résolution,  déjà  prise  en  KIDS,  de  tenir  annuellement  des 
conciles  provinciaux  était  restée  lettre  morte  :  on  prétendait  la 
mettre  à  exécution.  Tout  archevêque  était  tenu  de  réunir  et  de 
présider,  ch  ujuc  année,  le  concile  de  sa  province;  à  son  défaut, 
ce  devoii ,  sanctionné  par  certaines  pénalités,  incombait  au  plus 
vieux,  ou  au  j)lus  ancien  des  suili ayants.  Juridiction  sur  les 
ecclésiastiques,  sur  lus  évèques  et  sur  l'archevêque  lui-même; 
dispenses  de  mariages,  quand  l'intérêt  de  très  hauts  personnages 
OU  dé  l'État  était  en  jeu  '  ;  connaissance  des  appels  interjetés 
soit  d*un  jugement  de  l*archevéque  ^,  soit  d^une  senteace  de 
juge  exempt;  examen  enfin  et  confirmation  des  élections  de  pri- 
mats s  :  telles  étaient  les  attribdtions  dévolues  à  ces  conciles 
annuels,  dont  chaque  session  devait  durer  un  mois  au  minimum. 

Je  viens  de  faire  allusion  h  un  nouveau  d^;ré  introduit,  ou  plu- 
tôt rétabli  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique.  Le  titre  de  primat, 
revendiqué  par  certains  archevêques  de  France,  était  depuis  long^ 
temps  purement  honorifique.  En  1403,  la  question  avait  été 
soulevée  par  Tarchevéque  de  Lyon,  cpii  se  disait  primat  de  toutes 
les  anciennes  Lyonnaises  Le  même  prélat  venait  de  voir  son 
droit  reconnu  dans  une  certaine  mesure,  attendu  que  le  chapitre 
de  Bouen,  ayant  refusé  de  recevoir  Jean  d'Armagpnac  et  ayant 
élu  comme  archevêque  le  jeune  Louis  d*Harcourt  (18  mars  i  407)  ^ 
lui  avait  député  pour  lui  soumettre  cette  élection  et  lui  deman- 

1.  Daas  les  cas  ordinaires,  les  dispenses  de  mariage  lilaient  de  la  connaissance 
du  pénitencier  du  pape. 

2.  A  moins,  comme  on  le  vemt  phasloin,  que  l'archevêque  ne  relève  d'un  pri- 
mai iiiconU>!;lé. 

3.  Kt  parfois  de»  ëlections  d'archevêque». 

4.  V.  «les  plaidoiries  du  10  cl  du  20  mai-^  1  io.T  dans  un  proc6»  pendant  au  Par- 
lement entre  l'airhcvocjuc  de  Lyon  et  rc%èque  de  i'aris,  celui-ci  contestant  le 
droit  de  primetie  :  «  Ksset  ridiealum  dictre  qunil  Paris,  où  est  si  noble  clen^e, 
nlnsf  A  Lyon  quérir  ilr<  lurulion  tie  (lubiis  casibux.  «  (Arch.  nat.,  X  1»  l"86, 
fnl.  '1  i  V".  95  v.)  —  Jean  de  Mornays,  élu,  en  1  ioi  in.  s(.\  ôvcque  de  Condom, 
i)>aii(  l'ii  v.iiii  poursuivi  le  Conflnnetion  de  son  élection  auprès  de  TarclicM-que 
de  Bordeaux,  s'était  poui  vu  par  devers  rarohevêque-pinmat  de  Bourges.  Mais  la 
renlitution  d'obédience  avait  eu  pour  résultat  de  faire  renvoyer  sa  cause  en  cour  de 
Home.  Le  10  mars  1408,  Benoit  XIII  nomma  évéque  de  Condom  l'abbé  deSaint- 
Scmin  Airacry  Nadal  :  Jean  de  Muruays  s'adressa  au  concile  de  Paris,  qui,  le 
S  octobre,  renvoya  la  eausc  précisément  au  primnt-archcvdque  de  Bourges  (Dibl. 
nal.,  ms.  latin  12344,  fol.  183  v-j. 

d.  K.  Eubel,  Hienrehi*  c»lholica»„,  p.  448. 
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der  la  dispen^  d'âge  nécessaire  Par  le  fait,  ie  concile  de  Paris, 
s'ëtani  réuni  sar  ces  entrefaites,  finit  par  être  appelé  à  statuer 
sur  le  cas  de  Farchevêché  de  Rouen  (20-25  septembre  1408)  -, 
mais  non  sans  que  cette  ingérence  soulevât  une  protestation  de 
la  part  de  rarchevéquo-piimat  ^.  Il  en  appela  au  Parlement  ^, 
et  il  ne  fallut  rien  moins  que  rintervention  personnelle  du  duc 
de  Berry  pour  obtenir  le  désistement  de  ses  mandataires.  Le 
principe  fut  sauv^ardé,  et  le  duc  lui-même  daigna  garantir 
qn*en  sa  qualité  de  «  chanoine  de  Lyon,  »  il  nentendait  porter 
atteinte  à  aucune  des  prérogatives  de  la  métropole  lyonnaise  ^. 

Les  primats,  d  ailleurs,  ne  tardèrent  pas  à  avoir  gain  de  cause 
devant  le  concile  lui-même.  Préoccupé  du  besoin  de  suppléer, 
au  moins  provisoirement,  à  rauti>rité  apostolique,  le  clergé  ne 
fit  point  difficulté  d*admettre  un  degré  supérieur  à  celui  des 
métropolitains.  Il  fut  convenu  que  le  primat,  quand  son  titre  ne 
lui  serait  pas  contesté,  confirmerait  les  archevêques  ^,  les  sacre- 
rait  et  connaîtrait  des  appels  de  leurs  sentences.  En  cas  de 

1  ('.II.  <!<■  Hi.l)ilIiU(l  il.'  Bcunvpiiiii-,  Invenlaire  xommaire  »lex  Archives  tin 
département  de  ta  Heine-Inférieure,  Série  G,  l.  1  (Paris,  l«66,  in-i"^,  p.  K,  277.  Cf. 
les  lettres  du  primai,  datL^es  de  Lyon,  le  17  août  1408  {îhid,.  t.  Ht,  tm,  p.  110). 

2.  deniaïuie  du  chapitre  de  Houen  fut  nppvivéc  par  I  Tiii vi  isili'  tir  Tiji-is, 
»p«cialem«nt  par  la  nation  normande,  et  par  le  roi,  ia  reine  et  les  princes.  Puur 
procéder  suivant  les  règle*,  le  concile  confia  à  une  commission,  compoiide  du 
Patriarche,  des  archcvo<jiir=;  di^  lîmiivi"*.  Truirs.  Tuulunx'  <-t  Simi^.  (1,^s  t'vèqucs 
de  Lîaieux  et  d*Ê%*reux  et  do  Pierre  le  Hoy,  le  8oin  il  examiner  la  inrnie  do  lu  puh« 
tulation.  la  personne  du  postulé,  etc.,  puis  il  vgri»  la  demande,  le  30  septembre, 
;'i  I  vinnniniilc  i  Hibl.  nal.,  ms.  Inliu  12r»ii,  fol.  170  r°,  21.1  r'.)  ('ini|  jnnrs  nprr<:.  en 
aUcndunt  racconiplissemenl  des  formalités  légales,  il  contiu  à  Louts  d  Huixoiirt 
l'administration  de  rarchevèeliê  (ïlicd.,  fol.  17"  v.  216  r".  Cf.  Helifiieiix  de  Saint- 
t)enys,  l.  IV.  p.  50;  L.  Faillie.  Ifistnire  polUique  et  religieuse  de  Vèijlit.e  mètro- 
polil.iine  el  du  diocèse  de  Umivn,  Houen.  18^0,  in-S*.  t.  II,  p.  .109).  — Ce  n'est 
qu'après  y  avoir  éié  autorise^  par  Simon  de  Cramaud  cl  autres  commissaires 
nommés  par  le  concile  que  le  chapitre  de  Hmien  procéda,  le  10  janvier  I  loi»,  A  la 
réception  de  Louis  d'IIarcourt  (Uourj;eois  du  Chaslenet,  Preuves,  p.  .^20;  cf. 
Ch.  de  Hobillard  de  Ikiuu'epaire,  op.  cil.,  t.  I,  p.  SSS). 

3.  Son  droit,  disait-il,  consacré  par  plusieurs  papes,  avait  été  admis  autrefois 
par  les  archev^queii  de  Rouen  et  de  Tours,  par  lei«  évèques  «ulTrairants  de  la  pro- 
vince de  Sens  (cf.  P.  Viollet.  Histoire  des  institutions  jioliti(fues  et  administm- 
Itres  de  l»  France^  t.  U,  p.  319}  et,  en  dernier  lieu,  par  le  chapitre  de  Uouen. 

4.  Le  concile  entendit,  le  M  septembre,  lecture  de  cet  acte  d'appel,  dont  le 
PatriaiH-he  conihallit,  mai-^  ilnui  l'évèque  d'Autun  soutint  les  conclusions. 

i.  Ms.  latin  12à4i,  fol.  n<»  r%  218  v*. 

fi.  L'archevêque  de  l^yon  |)ut  aussi,  le  S3  mars  1409,  confirmer,  A  son  tour,  en 

qiuillt  '  <l<-  primat,  la  postulation  de  Louîs  dUarcouri  à  rarchevéché  de  Rouen 

[Oallta  christiiina ,  t.  I\'.  c.  Î7î;. 
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doule  seulement  ou  d'absence^  ces  fonctions  seraient  dévolues 
aux  évêques  sulfraganls  et  au  concile  provincial 

hiérarchie  ecclésiastique  se  trouvait  complétée  par  des  cha- 
pitres jçénéraux  que  certains  ordres  relij^icux  devaient  tenir 
périodiquement  et  par  une  commission  permanente  de  quatre 
ju>^'('s  résidant  à  Paris  ^  auxc|uels  seraient  déférées  les  causes  des 
exempts  ^ 

Pour  empéelier  la  pression  des  autorités  séc  ull(  ros  de  s'exer- 
cer sur  les  élecfinns  etclt-siiistiques,  le  concile  n  H\ait  rien  trotivé 
de  mieux  que  d  en  faire  un  cas  rie  nullité,  dont  jugeraient  les 
supérieurs  déjà  investis  du  ilroit  Ar  ecuilirmation. 

C'était  surtout  la  collation  di  s  K<  n.  fîees  par  les  onlinaires  qui 
avait  donné  lieu,  précédemment,  a  de  vivi  ";  réclamations.  Le 
concile  parut  lut-occupO.  à  la  fois,  du  hesijin  de  satisfaire  cer- 
taines catéjîorit's  dv  clercs  pri\  ilég'iés  'protégés  des  grands,  gra- 
dués des  Lniveisitcs  et  <îu  sir  de  prohiluT  les  cumuls  exces- 
sifs. Une  commisj>ii)n  tut  couNhtuée.  pnu*.  ipaleinent  composée  de 
Simtm  de  Cramaud,  des  évéques  de  Paris,  d  I',m  eux.  et  de  Touruay 
el  de  1  abbé  du  Mont-Saint-Michel  pour  pi-océder  à  l'examen 
des  rôles  qu  aurai«'nt  dressés  soit  les  Icttiés  faisant  partie  des 
maisons  royale  ou  princières,  soit  les  conseillers  au  Parlenieat, 
soit  les  membres  des  Universités,  et  pour  désigner,  d'après  ces 
rôles,  ceux  dont  elle  imposerait  le  choix  aux  collateurs  ordi- 
naires :  ceux-ci  étaient  tenus  de  se  conformer  à  ses  indications 

t.  Le  primat  pouvait  connaître,  en  \.u\i  que  primai, de  Tappel  totcijeté  d'une 

wntence  qu'il  avait  rendue  comme  aivlievcque. 

2.  Le  concilf,  pour  celle  foi?:,  s'nrrogeuil  le  droit  d'en  désigner  les  prcsideuU. 

■1.  alibés  de  Sainl-Geniiain-de»-P)Ki  et  de  Satnte^enevièvc,  les  doyens  de 
Notre-Dame  el  de  Saml-Gcrmain-rAuxerroi». 

4.  reli^eux  Mendiants  devaient  être  juK'èt>.  <'n  première  instance,  par  Irur 
cliapilrc  provincial,  en  appel,  par  celle  commission.  Décret  du  15  octobre  iiOh 
m»,  latin  I46i3,  fol.  13      Bouf^ieois  du  Chaslcnet.  Preuves,  p.  370j,  cite  dans  la 
Galli»  ehrâtian»  (t.  VII,  c.  461)  «ous  la  date  de  1399.  et  publié  par  L.  d'Achery 
Sfii' Hiuiimn.  t.  1,  p.  «0(1  fioux  <  >11<-  du  21  otlolirc  1404. 

5.  Kllc  comprenait,  en  outre,  aux  lennes  du  décret  du  1"  octobre,  le»  arclie- 
▼èques  de  Tours,  de  Toulouse  «t  de  Sens.lesi^vèquesdelJsieux.d^Albi.  de  Beauvais, 
(II-  <!ii  l'iiy,  irAitiirtis,  de  LoiI(  \  i-,  t],-  Xînif-.  fli'  Min-puiv.  tîc  Tic>\c>  et 
de  Coulunccs,  l'abbc  de  SainL-liiileti  et  le  prieur  de  Saint-Mdrlin-des-Champs. 
Mais,  les  16  et  17  ocUibre,  le  concile  reconnut  qu'il  serait  bien  dilBcile  de  les 
réunir  lui*  i  (  r  t  i  i  ceu\-i-i  n  ne  jiiiiidre  à  leurs  autres  collè}rue»  qu<*  quand 
cela  leur  serai!  possible  (Du  Buulay,  t.  V,  p.  Uoi^rgeois  du  Clmslcnet, 
preuves,  p,  Î7«). 
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I  l*"*"  octobre)  I^s  cinq  commissaires  que  je  viens  de  nommer 
riiront  même  investis,  peu  aiuvs,  du  droit  de  ju^er  tous  les 
débats  qui  pourraient  survenir  l  uire  les  clercs  ainsi  désifjnés  et 
les  coUateurs  ou  patrons  i  l  du  droit  de  conférer  eux-mêmes 
les  bénéfices  litig-icnx,  s  ils  ne  pouvaient  faire  entendre  raison 
aux  collateurs  ^19  octobre)  Les  pouvoii's  de  ces  derniers 
seraient  devenus  tout  à  fait  illusoires,  si  les  commissaires 
n'avaient  adopte-  <  orunie  règle  de  ne  leur  imposer  qu'une  fois 
sur  deiix  leur  volt)nli» 

Il  était  défendu,  d'ailleurs,  d'importuner  les  collateurs  ou  de 
faire  intervenir  les  princes  ou  le  roi  :  tout  clerc  coupabU'  de 
telles  monti  uvres  pei'dait  sou  tour  sur  la  liste  arrêtée  par  les 
c**nunissaires. 

D'autre  jvart,  il  était  interdit  de  se  faire  inscrire  sur  plusieurs 
rôles,  et  toute  nomination  devait  être  considérée  comme  subrep- 
tice.  h  moins  que  l'acte  ne  nientioiutàt  le  nombre  et  la  valeur 
des  bénélices  du  titulaire.  D  après  une  règle  posée  alors  et 
valable,  il  i-sl  \  rai.  pour  cette  lois  seulement,  nul  ecclésiasli(|ue 
ne  devait   cumuler  ussei^  de  bénélices  pour  que  son  revenu 


I.  Décret  du  I"  octobre  t40K  (nis.  latin  1W>13.  fol.  15  v»;  ms.  latin 
fol.  1x9  r";  Du  Buulay,  l.  V,  p.  1H2  ;  Bourgeois  du  Chaslenel,  Preuves,  p.  276, 
i>ou!«  la  date  du  16).  Décret  du  0  octobre  :  Du  l)oul«y,  L  V,  p.  MS;  Bouif^eois  du 

Chastcnt'l,  Prctivrs.  p.  277,  snus  la  diitc  du  in''. 

3.  Du  iioula^,  l.  V,  p.  Ih4;  Uourgetti»  tlu  llUastcncl,  l'ruuves,  p.  27K.  —  (^e 
même  jour,  ils  enjoignirent  au  chapitre  de  Toulouse  de  prt^senter  A  la  chapcllenic 
majeure  de  Sainl'Kticnnc,  vacante  par  le  fait  de  la  déchéance  de  (îuigon  Flandrin, 
le  célèbre  licencié  en  liroit  Pierre  Cauchon,  fort  r«'comuiandê  par  l'I'niversité,  cl 
auquel  ils  avaient  déjà,  précédemment,  assigné  le  premier  bénéOcu  â  pourvoir  A 
la  nomiDatiom  dudit  chapitre  ;  ils  annulèrent,  en  même  temps,  toute  autre  présen- 
tation qu*Burait  pu  faire  ce  chapitre  (ms.  latin  12544,  fol.  188  r*).  (kitte  chapcllenic 
ne  figure  ]>as  parmi  les  nombreux  bénélices  qu'on  u  cités  comme  ayant  été  cuiiui- 
lés  par  i^ienv  «'.mirlmn  'Denini'  of  r.luVfcIain,  prorés  r/c  Jciune  if  .Xiu-  et  l'I'tii- 
tersité  de  Paris,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l  histoire  de  i'aris,  t.  XXIV, 
1M7,  p. 

.1.  ('Vsf  Cl'  qui  n-Milto  il'un«>  K-ttro  iidicsriéi'.  le  21  janvier  1409.  ;in  cli.ipitiv 
d'.Vuxerre  par  les  «  commissarii  pcr  sacrum  Consiiiura  f;aliicano  et  Dulphinalu» 
ViennenaiB  ocdesiarum  super  ulteHori  prosevutione  unionîs  S.  M.  B.  ac  bono 
dictarutn  ccclesianun  rejriminc  nmiscimi"  Paii-^itis  •sniriiinitcr  i*iinp*fi.';iltiin  nd 
inCrascriptu  spin-ialiler  depututi.  ».  Ils  ordonnaient,  celle  luis,  au  chapitre 
d'Auxerrc  d<.-  <  onfétri-  i\  un  clerc  de  Paris,  Jean  Rabui;ois,  le  second  bénéfice 
vacant  (.Arch.  de  l'Yonne,  G  ITOSl.  Ainsi  se  trouve  expliquée  la  phr.ise  suivante 
du  règlement  dressé  par  les  couuuissaircb  :  «  .Vllernutivu  incipit  currerc  a  die 
Nativitatis  Domioi  anni  preaentis.  •  (Bour|;eois  du  Ch«»lcnel,  Pk^uvea,  p.  374.) 
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devint  sup»  rieur  ii  100  livres  pnrisis.  Ce  chillre  môme  ne  pouvait 
être  atteint  (|ue  par  tios  m;utn'<  on  théolo^ip,  dos  docteurs  en 
4  droit,  des  membres  du  l*;tr!<MntMit  ou  de  l;i  CJkhîiIh-o  des  comptes, 

des  maîtres  des  requêtes  de  1  Hôtel,  des  coniessi'urs,  aumùuiers 
ou  j)renii(Ms  médecins  des  princes.  Le  maximum  du  revenu 
n Cl.iit  que  de  300  livres  pour  les  muitresi-n  nuMlecine,  les  bache- 
liers formés  en  lhéi>logie,  les  leeteuis  des  Sentences,  les  lieen- 
ciés  eu  droit,  de  200  pour  les  maîtres  es  arts  et  les  simples 
bacheliers  dt;s  autres  laeultés. 

Il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  les  i;ivi  virs  (ies  eoiiums- 
saires  ne  pouvaient  tomber  que  sur  des  ecclésia.stiques  .se  renfer- 
mant dans  la  «  neutralité.  »  Un  seul  acte  d'obéissance  à  Gré- 
goire XII  ou  à  Benoît  XIII  rendait  la  nomination  du  bénéficier 
caduque,  sans  préjudice  des  j)uursuites  auxquelles  il  Texposait. 

Cette  seconde  tentative  d'organisation  d  une  église  autojionie 
fut  diversement  accueillie,  «louvenel  des  L'rsins  parle  d'ordon- 
nances «  belles  et  notables,  dont  tous  furent  contens  '  ;  »  mais  le 
Hetigicux  de  Sainl-Denya  *  indique  que  ces  décrets  causèrent  du 
scandale  et  furent  désapprouvés  par  des  gens  circonspects,  comme 
n  émanant  pas  d^une  assez  haute  autorité.  Au  reste,  quelle  que 
fût  la  minutie  des  règlements,  ils  présentaient  certaines  lacunes 
dont  les  auteurs  avaient  conscience.  Dans  Timpossibilité  de 
résoudre  toutes  les  difficultés,  ils  prirent  parfois  le  parti  de  con- 
seiUer  Tattente,  par  exemple,  dans  le  cas  où  un  clerc  se  trouvait 
excommunié  pour  avoir  violé  une  censure,  un  interdit  général. 
Ce  régime,  quoi  <{u*on  dise,  sentait  le  provisoire. 

Après  avoir  ainsi  cherché,  tant  bien  que  mal,  à  combler  le 
vide  produit  par  la  disparition  momentanée  du  saint-siège,  il 
restait  à  seconder  les  efforts  des  cardinaux  de  Fisc  :  ce  fdt  la 
dernière  partie  de  Tceuvre  du  cinquième  concile. 

Je  ne  parle  pas  des  secours  pécuniaires  qu'il  crut  devoir  attri- 
buer à  deux  de  ces  cardinaux,  Nicolas  Brancacci  et  Pierre  de 
Thury,  apitoyé  sans  doute  par  la  peinture  attendrissante  qu  avait 
faite  de  leur  détresse  le  patriarche  d'Alexandrie  3.  Mais,  sur  la 

1.  Éd.  MicliRud  cl  Poitjoulat,  p.  446. 

2.  T.  IV,  p.  52. 

d.  Us  •vaienl,  diMtt-il,  supporté  de  (grands  frais  et  n'avaient  j«mMS  eu  qu'un 
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motion  du  même  prélat,  il  lut  convenu,  le  22  octobre,  que  clia- 
cuu  dos  membres  de  l  assomblée  prêterait  un  serment  analogue 
à  celui  par  lequel  les  cardinaux  s'étaient  liés  le  29  juin  On 
apporta  les  Évangiles  et  la  relique  de  la  vraie  Croix  ;  Simon  de 
Cramaud  et,  après  lui,  tous  les  ecclésiastiques  présents  jurèrent 
de  poursuivre  la  voie  de  cession  et  de  concile  d'accord  avec  les 
cardinaux  unis  des  deux  collèges  (3!  octobre) 

Précédemment,  pour  couvrir  les  Irais  de  l  umbassade  envoyée 
en  Italie,  et  pour  subvenir  aux  dépenses  nécessitées  par  ht  parti- 
cipation au  concile  de  Pise,  l'assemblée  avait  voté,  sur  la  pro- 
position dii  Patriarche,  mio  deini-décime,  dont  la  moitié  serait 
exigible  immédiatement  (28  septembre).  Il  fut  stipulé  seulement 
que  les  clercs  ayant  payé  le  quart  de  décime  que  les  ambassa- 
deurs avaient  imposé  d'eux-mêmes  en  Italie  ^,  seraient  tenus 
quittes  de  ce  premier  terme  et  ne  payeraient  que  le  second,  à 
l'échéance  du  1^'  janvier  ^,  D'ailleurs,  la  levée  de  ce  nouvel 

petil  nombre  de  btinéllccs  eu  égard  à  la  haute  situation  qu'ils  occupaient  dans 
rÊglise.  Nicolas  Brancacci  hërila  de  la  pension  de  l.OOO  florins  que  le  cardinal 

Fieschi  louchait  sur  rcvèclic-  fie  Hipiiv,  et  Pîorre  de  Thury  eut  rrllc  do  3.000  que 
l'abbaye  de  Montmajour  recevait  de  Tabbaye  de  Saint-Antoinc-de-Viennois,  et 
que  Bcnott  XIII  s'était  réservée  A  lui-même  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  13544, 

fol.  \9\  y,  1f>3  V']. 

1.  11  devait  en  être  de  même  de  chacun  des  délégués  que  l'Égli&e  gallicane 
enverrait  au  concile  de  Pise.  —  Les  lettres  de  convocation  avaient  été,  dès  le 
2  fu  tohi  o.  présentées  au  roi  et  aux  princes  (G.  Erieti  Geseftttflile  der  «bendttn- 
dischen  hirchen*p*ltung). 

S.  Ms.  latin  IS»44,  fol.  141  v. 

3.  V.  plus  haut,  t.  III.  p.  601,602. 

4.  Le  receveur  général,  Henri  de  Savoiay,  ne  devait  disposer  d'aucune  somme 
sans  Tavfs  de  trois  au  moins  des  commissaires  nommés  par  rassemblée,  les 

évoques  de  Paris,  Senlis,  Beanvais  i-t  Lodève.  anxtiuels  serait  adjoint  le  recteur, 
si  r Université  voulait  bien  contribuer  i  l'impôt  (décrets  du  att  septembre  et  du 
9  octobre  1408,  ffcid.,  Q>1. 181  v*,  m  r*).  Par  lettres  du  20 octobre  et  du  7déeembre, 
le  roi  ordonna  de  contraindre  les  bénéficiers  an  payement  de  cetfo  dcmi-décinic 
{Ordoananceiy  t.  1\,  p.  373,  397).  —  11  y  eut  un  receveur  spécial  pour  la  Langue 
d'Oc,  le  nommé  Gonverle.  Cest  lui  qui,  au  mois  de  décembre  1408,  remboursa 
2.000  fraiic'.  ^ur  K  s  sommes  empruntées  pur  les  ambassadeurs  en  Italie  au  génois 
Perceval  Vivaldi.  Malgré  ce  premier  payement  cl  d'autres  qui  suivirent,  le  maré- 
chal Boucicaut,  qui  s'était  fait  céder  la  créance  de  Vivaldi,  obtint  plut  tard 
T.ir.i'if   tîî3i  un  arrêt  Hti  rfirliTin  -:!  ■  •nilaintiatit  Sitntm  fîr  Cmmaiid.  Pierre  do 

î»avoisy  et  Pieri-e  Fresru-I  à  lui  paN  ct-  un  ivliqunt  de  1.50a  livres  1;»  sol»  (Arch. 

naf.,  X  !•  4789,  fol.  Toi  v.  260  V».  269  v-,  313  r»;  X  !•  14'Ï9,  fol.  357  f;  X  l*  4790, 

fol.  j5  r").  Crnmaud,  Fresnel  et  les  héritiers  de  Savoisy  s'exécutèrent  le  0  mai  1414 

(X  i*  107",  n*  lfi2). 
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impôt  ne  laissa  pas  que  de  souffrir  certaines  difficultés  malgré 
le  zèle  dëployë  par  l'Université  de  Paris  ^,  Le  clergé  de  France, 
apparemment,  commençait  à  trouver  que  Tunion  lui  coûtait 
cher 

L'assemblée  de  Paris  ne  s*en  tint  pas  là.  Il  convient  de  lui 
attribuer  une  série  de  décrets  mal  à  propos  confondus  avec  les 
actes  d  un  concile  d*Aix  K  Elle  décida  ainsi  que  cbaque  pro* 

1.  A'.,  A  la  tiatr  du  26  novcmliii*  liox.  xtne  dtMihi'iiif ion  du  cliapili-c  de  N'ntrc*- 
Uiiiiu'  de  Pui'if4  :  «  De  semidcciina  nuper  iin])o>«iUi  appcllelur,  el  ita  concluserunl 
omnes  unenimîter,  nullo contradiconte.  ■•(Arch.  mi.,  LL  110,p.  ibl.)  — DetleUrva 
rnyniix  du  1*'  drccmbrc  dôcidèivnl  que  les  receveurs  particuliers  de  la  domi- 
di'ctttie  ^eiaieiU  lorcés  de  irndre  compte  des  Humines  qu'ils  détonaient;  d'autre* 
letlrcH,  du  12  décembre,  n^ldrèretU  cet  ordre,  «Q  ajoutant  que  les  débiteur*  de 
lu  demi-dëcimc  scruieni  contraints  de  s'acquitter  {Ordonnances,  i.  IX.  p.  396. 
399  .  D'autres  enfin,  du  :!S  octobre  1  i09,  prescrivirent  de  nouvelles  contrainte«i  el 
contre  les  ecclésiastiques  qui  n'avaient  pa<  encore  payé  et  contre  les  recex  eurs 
particuliers  qui  n'avaient  pas  rendu  leurs  comptes  (ihiil.,  p.  ■','>-).  Hinri  de 
Savoisy  dut  souvent  accorder  des  remises  et  des  surséances  (v.,  par  exi-iupli-, 
Arch.  de  l'Aube,  G  IKU,  fol.  163  v  ;  G  1016). 

2.  C'est  à  la  suite  d'une  démarche  de  l'Université,  le  1(  janvier  1409,  <piele 
chapitre  de  Paris  se  décida  à  payer  lu  derai^décime  (Arch.  nal..  LL  110,  p.  172). 
Le  recteur  revint  encore  trouver  les  chanoines  le  21  janvier  :  il  les  exhorta  A  prê- 
ter un  concours  actif  au  collecteur  général.  11  proposa  des  mesures  de  rigueur 
contre  les  suppAts  de  l'Université  qui  se  reftiseraienl  au  payement.  Il  demanda 
que  Henri  de  Savttisy  usftl  de  tous  les  moyens  que  In  volonté  du  roi  mettait  à  sa 
disposition  |>our  Taire  entendre  raison  notamment  aux  chanoines  de  Paris  et  de 
Chartres  [ihiil.,  p.  175). 

3.  L'aivheviiiiic  de  Hesun^on  ayant,  à  l'imilidioii  du  roi  de  France,  imposé 
une  denii'décime  sur  le  clergé  de  son  diocèse  pour  le»  frais  de  participation  au 
concile.  Jean  sans  Peur  enjoi^^nit,  le  Sâ  avril  1409,  à  ses  officiers  de  la  Comté  de 

I?. iurj,-ii;.,'ru'  df  loiit laiiidic  an  payement  de  celle  tnus  rlci-f-,  l'Xi'mpts  ou 

non  exempts,  cl  jusqu'aux  religieux  Cisterciens,  l'rémonlrés,  Cliartreux  ou  Céles- 
lins  (Arch.  de  la  CAte-d'Or,  B  ;  BibL  nal.,  collection  de  Dourf^frn(>,  ras.  M, 
fol.  211  r"). 

4.  Les  actes  publiés  par  DD.  Martène  et  Durand  \^Ampli$»iim  collectio,  t.  Vil, 
c.  0I3-915^  se  composent,  en  réalité  :  1*  de  décrets  ooncemant  toute  PÉplise  de 

France  (art.  I-WH  el  XXVi-xxxiv\  et  <|ui  ne  pctivmf  avoir  ('f**  ivndii-;  (pic  d.iii'.  le 
concile  de  Paris;  nous  en  reconnaisstuis,  «railleurs,  un  grand  nond)re  ^art.  i-xix, 
xxi);  2*  d'actes  se  rapportant  à  la  province  de  Narbonne  (art.  xxm-xxv)  ;  3*  d^une 

décision  nr( .  wvv'  p?jr  Incpielle  le  clei>'>'  tli»  l'roxcncf  nrUt^rf^.  en  rc  qui  le  con- 
cerne, aux  décrets  du  concile  de  l  l^plise  (fnJiicanc.  conrormiindo  se  Cuiu  ilio  (el) 
Eccleaie  gallicane.  »  Il  est  probabU;  que  diverses  provinces  de  France,  celle  de 
Narbonne  n<»lanmient.  (itnviif  dos  conciles  parlictditTs  où  l'on  ne  fil  qu'enléri- 
ner  et  compléter,  sur  divi'is  jjuiuts,  les  décisions  K'M'éiales  prises  par  le  concile 
de  Paris.  François  de  Oinzié.  arclievë<pje  de  Narbonne,  qui  rt'sidait  habituelle- 
ment à  .\vignon,  et  qui  se  trouvait  A  Villeneu\ e-lès-Avii^non  le  4  janvier  1  109 
{Amplissinm  cnllerlin,  t.  Vil.  c.  91  (j  ,  put  communiquer  au  clerjîé  de  Pi*ovence 
les  décisions  de  I  l-I^îlise  de  Kimiu  .  .  telles  qu'elles  avaient  été  ratifiées  par  le  con- 
cile provincial  de  Narbonne.  C'est  ainsi  que  le  clergé  des  trois  prt)vinces  d'.\rles, 
d'Aix  et  d'Hmbrun,  réuni  â  Aix  au  mois  de  janvier  1409,  put  adhérer  aux  décrets 
déjà  rendu»  â  Paris,  puis  à  Narbonne. 
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vincf  ccclé,siosti(jue  di»  Ft^juico  enverrait  au  moins  douzi'  perstmnos 
notables  nu  cnix  il  de  I*ise  '  ;  que  li's  frais  de  eel  envoi  seraient 
supportés  par  tous  les  })énéficiors  de  la  |)rovince  -,  sauf  les  cardi- 
naux et  les  Cisterciens,  l'abbc  de  (ùiteaux  ayant  olTerL  tic  se 
rendre,  de  son  coté,  au  concile  avec  douze  des  abbés  de  son 
ordre  Pour  plus  de  sûreté,  les  délcj^ués  ne  devaient  point  tar- 
der à  se  procurer  des  logenuMils  à  Pise  ;  il  étîiit  même  question 
d'y  envoyer  des  provisions  de  bouche.  Désireux  d'y  transporter 
une  organisation  qu'ils  venaient  d'exp»'rinieutcr,  les  ^ens  d'I^g^Hse 
(léeitlèrent  (ju'on  y  maintiendrait  la  séparation  des  provinces. 
Knliu  ils  annoncèrent  l'intention  d'y  traiter  non  seulcnxeat  de 
l'union,  mais,  en  second  lieu,  des  libertés  de  l'Eglise  et,  en  troi- 
sième lieu,  du  schisme  fjrec. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  laisser  les  ecclésiastiques  s'en  retourner 
pour  procéder,  avec  le  reste  du  clergé  de  leurs  provinces,  à  Télee- 
tion  des  délégués.  C*e9t  ce  qu*on  ne  voulut  pas.  Livrées  à  elles- 
mêmes,  soustraites  à  Tinfluence  de  rUniversité  et  à  celle  du 
gouvernement,  des  assemblées  provinciales  eussent  peut-être 
manifesté  d  autres  tendances  que  le  concile  de  Paris,  On  jugea 
préférable  de  faire  choisir  les  délégués,  ou  du  moins  la  plupart 
d  entre  eux,  à  Pans  même,  sous  Tceil  du  Chancelier.  Le 
6  novembre,  les  gens  d'Église  qui  n^étaient  point  repartis  ^  dési- 

I.  I)ans  des  insti-ucfi^nN  ilunnccs  par  ('iiarles  VI  à  Hubert  l'Ernulc  le 
37  octobre  1  ion,  il  est  dit  que  le  concile  de  Varin  a  décidé  que  le  roi  et  l'Éiflise 
de  France  enverraient  jusqu'à  deux  cents  représentants  au  concile  de  Pise  (Musé« 
Britannique,  ms.  IIailc>  111,  fol.  53  v»i. 

i.  Chaque  évoque  devait  procéder  dans  son  diocèse  à  ccUe  levée,  qui  no  86 
confondait  nullement  avec  celle  de  la  demi-déeime,  et  recourir,  au  besoin,  à 
r,ii<lc  <hi  hras  ««•culier  pour  ciintraiiidrc  les  clercs  récidcilmnl»;  —  (Vest  ainsi, 
par  exemple,  qu'à  lu  supplication  do  l'arche^'èque  de  Boui-j^C!*,  un  mandement 
royal  du  8  janvier  1409  prescrivit  des  contraintes  pour  obliger  les  bénéBciers  de 
U  province  »i  paj'cr  les  frai»  du  voyrip*  de  rurchevéfpir'  cl  rle«  .lufrrs  di-Ii-^rut^  à 
Pise  {(frdonnances,  l.  IX,  p.  Jll;.  (lest  ain»i  encore  qu'à  lu  demande  du  vicaire 
icëaéral  de  1»  v  chiik  di-  (  .ap,  le  K<mverneur  du  Dauphiné  ordonna,  lo  M  juin  IW, 
aiiK  ofliciers  ilf'lphinaux  de  seconder  les  collecleura  de  Cette  taxo,  toutes  les  fois 
qu'ils  en  seraient  requis  l  ArcI».  de  l'Isère.  B  32 tH  . 

3.  Eu  fait,  le  25  octobre,  le  concile  décida  que  l'ordre  de  Ctteaux  enverrait,  A 
MS  frais,  dix  de  ses  abbés,  entre  autres,  ceux  de  (liteaux,  de  Pnnti,.'ny  c\  de  Clnir. 
vaux,  et  qu'iîn  delior»  de  cette  dépense,  il  ne  contribuerait  qu  au  payeuicut  de  la 
demi-décime  (ras.  lalin  12iiS.  ft»I.  11>«  i-i. 

4.  ReUgieus  d$  Saiat-Uenyê  l.  I\'.  p.  30  H\e  au  b  novembre  la  clôture  du 
«mcile.  Le  4,  avait  dA  avoir  Heu  une  procession  publique.  V.  les  registres  capilu* 
liiires  de  Noire-Dame,  à  la  date  du  31  octobre  :  ••  Fiat  processio,  die  dtuninica 
proKima,  pro  unione  Ëcclesie  apud  Palaciuro.  »  (Arch.  nat.,  LL  ItO,  p.  146.) 
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gnèrent,  en  la  présence  d^Arnauld  de  Gorbie,  douxe  dél^^ués 
pour  la  province  de  Reims,  treize  pour  celle  de  Rouen,  autant 
pour  celle  de  Sens,  quatorze  pour  celle  de  Narbonne,  seize 
pour  celle  de  Tours,  dix-sept  pour  chacune  des  provinces  de 
Lyon  et  de  Bourges,  dix  seulement  pour  celle  de  Toulouse,  six 
pour  celles  de  Vienne  et  d'Auch,  cinq  seulement  pour  celle  de 
Bordeaux  ^  Les  concile.s  provinciaux  qui  se  réunirent  ensuite  ne 
firent  guère  que  ratifier  ces  choix  et  que  fixer  les  gages  des 
délégués  •  • 

Ce  n'est  pas  que  ces  cent  vingt<-neuf  ou  cent  trente  délégués 
dussent,  à  eux  seuls,  constituer  toute  la  fraction  française  du  con-  . 
cile  de  Pise.  Les  évêques,  les  diocèses,  les  chapitres,  les  Uni- 
versités,  les  abbayes  avaient  été  directement  convoqués,  et  beau- 
coup, de  leur  côté,  élurent  des  représentants  K  Mais  ce  noyau 
formé  dès  la  première  heure  devait  assurer,  dans  tous  les  cas, 
parmi  les^lélégués  de  la  France,  la  prédominance  des  idées  en 
honneur  à  la  cour  *. 

Plus  tard,  la  royauté  enjoignit  à  tous  les  gens  d'Eglise  invités 
au  concile  de  se  rendre  exactement  à  Pise  pour  le  25  mars.  Cet 

!.  Amplixxima  coHeciio,  i.  VU,  c.  SM3;  l.abbp-Mansi.  t.  X.VVI,  r.  1079. 

3.  (l'cAl  ainsi  du  moins  que  les  choses  se  passèrent  dans  la  province  de  Nar- 
bonne {Ampliaiima  eolteeUo,  c.  art.  xxiti-xxv).  Seul  de  tous  Icfs  évoques 
iK'si^'ii.'s.  à  Piii  i>.  Il-  r»  tiovembrL',  Élic  île  I.cslranpc,  ôvcijue  du  l'u\ .  (]ui,  >!"ail- 
Ivurs,  n'apparleuail  pas  i  la  province  de  Narbonne,  fui  rayé  de  la  liste  des  délé- 
gués de  celte  province. 

3.  Hi^uucciiip  nuHHi  cotinèrent  leur  mandai  A  des  eccléMastiques  d^A  délé|;tiéa 
par  le  concile  de  l'aris. 

4.  On  retrouvera  une  partie  de  ces  dclc^gucis  ù  Piso,  où  ils  ne  iiianqucivint  pas 
d'indiquer  l'ori^fino  de  leur  mandat.  V.,  par  exemple,  les  souscriptions  mises  au 
bas  de  la  condamnation  des  deux  papei*  :  «  Jnhannes  Agaett,  maipsler  in  lheoi«>- 
gi  a,  ni  issus  ex  fuirte^  lù-vlesie  gnllicnne  provîncia  SenonensI  et  pro  capilulo 
Carnotcnsi...  \Villehnus  Pulerinepotis,  inissus  ex  jt.trte  lùrlfsii-  (f,tltiriine  prn 
provincia  Scnonen»!  et  pro  capitulo  Meldensi ...  Ma)c>ster  Juhauncs  Cauchon, 
inagislep  in  artibus  el  Kcencialus  In  decrelia,  per  Coneilimn  Beetegie  gallicane 
niissus  ad  Imc  Conciliuni  pro  provincia  Hemensj  ...  B..  Xantonensis.  el  Y.,  Agcn- 
nen»i8  episcopi,  ac  P.,  abbas  monaslerii  S.  Maxenlii,  ordinis  S.  Benedicti,  procu- 
retores  provincie  Burdeftalensis.  ex  ordînalione  Retfis  et  Coneitîi  Eeeleaie  gatti'^ 

i  ;tnt'  ilc|mliiti  iidininati  ...  l'ratiT  .îrfli,n)iif.  ilf  I-iU  ii.  iit  diiiis  Pi  erlir;itninuii. 
regeiis  in  scolis  capiluli  .Vlbicnsii»,  in  Concilio  l'arisiensi  pru  cudcui  cupitulo  ad 
ffenoralc  Concilium  deputatus.  »  {Dibl.  du  Vatican,  ms.  lat.  Valtc.  40W«  fol,  W 
el  sr]  .  —  Touiffois  hoaiu  ntip  dnicnl  s'absleiiir  :  j'en  (  {((^rnis  plus  dO quarante 
dunlun  chercherait  vaiueuicnl  leti  noms  dans  les  actes  du  concile. 
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ortlre,  saiictiDiinc  par  la  ( onfiscntion  des  biens  s'adressait  spé- 
C'ialemenl  à  ceux  qu  avaiUlésig^nés  rassemblée  do  Paris  ;  les  autres 
avaient  la  permission  de  rester  chez  eux,  mais  à  la  eomlilion  de 
reinethc  K  urs  procurations  à  ([uol([u  im  de  ceux  qui  partiraient. 

Le  cin(|uii'inc  coiicilt'  de  Paris  prit  scinde  porter  ses  décisions 
à  la  roiiiiaissancc  dr^  ordinaux;  il  leur  envova  un  de  ses 
membres  (jui  avait  assts[t  à  toutes  ses  délibérations 

Ainsi  la  France  et  les  cardinaux  (J'entends  ceux  qui  s'étaient 
sépares  de  Grégoire  XII  et  de  Benoit  Xlll)  marchaient  entière- 
ment d'accord.  Un  coui  aul  u  rcsistiI)U'  semblait  alors  entraîner 
princes,  prélats  et  universitaires.  La  politi([ue  du  {gouvernement 
ne  subissait  plus  de  lluctuntit)n.  C'est  à  peine  si  l'on  constate, 
diiiis  les  moments  où  .Ican  sans  Peur  n  était  pus  l'arbitre  du 
Conseil,  un  peu  moins  de  fougue  impatiente,  un  peu  plus  de 
modération. 

Je  m'explique.  Le  meurtrier  de  Louis  tl'Orléans  n'avait  guère 
attendu  plus  de  trois  mois  pour  revenir  prendre  cyniquement  sa 
place  auprès  de  Charles  VI;  la  scandaleuse  apologie  de  son 
crîme  fut  lue,  le  8  mars  1408,  pur  Jean  Petit,  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  s*éloigna  de  la  cour  que  le  5  juillet  C*est  dire  que 
son  influence  se  faisait  grandement  sentir  à  l'époque  où  fut 
déclarée  la  neutralité  du  royaume  et  où  s  opérèrent  tant  d'arres- 
tations hfttives  et  inconsidérées. 

Du  5  juillet  au  28  novembre,  Jean  sans  Peur  fut  absent.  Mal- 
gré Factivité  déployée  par  le  concile  de  Paris,  il  se  produisit,  à 
ce  moment,  une  sorte  de  détente  dont  bénéficièrent  les  person- 
nages incarcérés  comme  complices  du  pape  ^.  La  reine  et  le  duc 
de  Guyenne,  en  rentrant  dans  Paris  (26  août),  cassèrent  les 

1.  M.iiuli  in<»nf  i\u  1  janvier  1  iOî)  (Ordonnances,  l.  IX,  p.  411).  —  C'est  pcut- 
cln*  ce  qui  fabuil  dire  à  Bonif«ce  Forrcr  {^Thésaurus  nnvus  anerdolorum,  t.  Il, 
c.  1  que  Ws  prôlatt  de  France  nclaicnt  venus  A  l'ise  <jue  conlrainls  el  forces. 
On  suivait  \eum  (races,  on  épiait  leurs  discours,  on  faisHÏl  entendre  de  lerriblcs 
menaces  à  ceux  qui  ne  parlaient  pas. 

2.  Labbe-Mansi.  t.  XXVIII,  r.  11.». 

3.  B.  Petit,  iUninires  de  Philippe  le  llurdi....  p.  .«î.i. 

4.  Je  lis,  à  la  dste  du  1»  juin  UOH,  dans  les  délibérations  du  chapitre  de  Xolre- 
Dame  :  <•  lVose(|ualur  expeditio  magistrorum  TheubaMi  llocie  et  Nicolai  PraiU 
lion,  canonicorum,  prisonarioruni  in  carceribus  regiis  dctentorum,  et  loquatur 
cum  commissariis.  Et  depulati  snnt  comntissarii  ad  eundum  pênes  Universitatem 
mat^stri  Johannes  Voyipnon  et  Henrieusde  Savoisy.  •  (Arch.  nnl.,  LL  1lO«  p.  91.) 
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commissaires  chargés  do  les  iiitj;er  ' .  (jui,  aussi  passionnés  (ju  in- 
capablos,  refusaiont.  depuis  trois  mois,  d\  x[)('(lii;r  leur  alTaire, 
sans  é^aril  même  poiii-  les  r('[)rcsoiitations  du  l'oi,  des  princes, 
du  Chancelier.  Les  deux  atcusalious  jtorlc  is  coiilre  les  prévenus 
furent  disjointes,  la  connaissam  o  du  c  rime  de  schisme  attribuée 
à  l'évèque  de  Paris,  celle  tiu  crinu'  de  Icse-majesté  restituée  au 
l^ulcnienl  *.  Tous  ceux  qui  luisaient  partie  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  ne  tardèrent  pas  à  recouvrer  leur  liberté-*,  y  compris 
Nicolas  Fraillon,  dont  les  lettres  de  rémission  furent  entérinées 
le  12  septembre,  en  dépit  de  l'Université  '.  Le  secrétaire  Salmon 
bcnélicia,  vers  la  iin  du  même  mois,  d'une  mesure  aualojjue  '. 

1.  II.Remlilt;  bien  que,  vera  ce  moment,  tes  conintisMires  aicnl  cherché  A  se 
faire  investir  d'une  nouvelle  autorité  pnr  rnssemblrp  fin  clepffé.  Je  li».  à  la  clnlr 
(lu  T,  auùl,  dans  les  dL^libcrationi)  du  chupitru  de  Noli-f-Dauic  :  «  l'rohibealiir  e\ 
pai  U-  dominoinin  nKtunim  dominis  commissariis  super  faclo  mafrislronim 
T.  Hncie  el  N.  Fraillinn  t'f  Nictilai  do  (fondis,  urisionarionim,  ftepntali';  nf*  proco- 
dant ad  aliqualeni  sentencie  prttiacioncm  ipsis  dominis  meis  inconsuklis.  cl,  quo 
•d  comminionem  que  peti  dicitur  auclorit^ite  r^mcilii  Ecclesie  gAllicane,  domini 
mei  ex  mine  se  opponunt...  »  (Arch.  nal.,  LL  110.  p.  lis.i 

J.  RetigieaT  de  Saint-Dem/x,  t.  IV,  p.  16,  1».  00.  Mémnirrx  de  Salmon.  p.  'iG, 
92.  —  Dès  le  10  juillet,  cinq  des  priHonniers  du  Louvre  avaient  requis,  au  l'arlc- 
ment,  distribuiioii  de  conseil  contre  l'Université.  Celle-ci  avait  refusé  de  recoit- 
natlre  en  pareille  matière  (schisme  et  lèse-majesté)  la  juridiction  du  ParlemenL 
Les  accusés  insistaient  :  <•  (^r  jii  lonjîuemcnt  ont  esté  prisonniers,  et  n"est  homme, 
tant  fust  sarrasin,  que,  si  venoit  céans  el  demandaal  dislribution,  que  l'en  l'y 
denîasl.  •  Le  Parlement,  en  efTel,  nccneillit  leur  reqaAte.  (Jooritai  de  SieoU»  de 
linye,  t.  I,  p.  233,  23S.} 

3.  Transférés  du  Louvre  en  U  prison  de  l'évèque  [vers  le  '26  août],  ils  n'y  claienL 
restés  qu'on  mois,  suivant  te  Reliffieux  de  Saint^Denys  (t.  IV.  p.  60).  Cf.  les 
l'ctristres  capilulaires  de  Notre-Danie  :  [10  septembre  1 S08]  <•  HcMu  jila  est  potes- 
las  dala  pcr  dominos  cerlis  comniissariis  alias  dcpulatis  per  capilulum  respeclu 
certorum  incarceratonim,  «ellicet  mairistromm  Theobaldi  Houcïe,  N.  Fndllion, 

Nicolay  de  dnidis.  Klat-piantnr  ma>rislri  Th.  Houcie  i*f  \.  l'i-aillnn...  •>  '10  si'p- 
tcnibre]  •  Elargiantur  domini  el  ma^islri  T.  liouciu  cl  N.  de  Condis  cum  cau- 
cione  juratorie  de  stando  juri  el  parendo  tolîens  quocicns.  Quam  caucionem  près- 
liteninf  »   Arcti.  nal.,  I.I.  tlO,  p.  l'jr»,  12«.) 

4.  J  ai  eu  déjà  l  occasion  de  citer  (plus  haut,  l.  III,  p.  012,  note  -5)  les  plaidoiries 
du  30  aoftt  sur  cette  afTaire  (  Areh.  nat.,  X  1*  4788,  foL  1&8  V).  Le  4  septembre,  le 
procureur  de  Ifuivei-sité  fu(  olili^'é  <]c  ronvonir  qu'il  n'avait  plus  rien  à  prrnltnpe 
contre  Nicolas  KraiUon  Jnnrnjtl  de  .\n  al;is  de  Haye,  t.  I,  p.  23H,  210>  Celui-ci 
fut  remis  en  liberté,  après  «voir  juré  qu'il  n'avait  eu  nulle  intention  d'offenser 
le  iHii  ihid.,  p.  ;  Airh,  nat..  .\  1*  1 ST!».  f  .i.  \:\  r»).  —  U  futenvoyé  «U concile 
de  Pisc  conmic  pim  uii-iu-  du  chapitre  de  Langres. 

Mémoires  de  Salmon.  p.  t6,  l'.)2.  —  Reparti  pour  le  midi,  cet  étrange  per- 
sonna^re  préteml  avoir  adressé,  d'.\.vi{;non,  au  roi.  aux  princes,  aux  principaux 
officiers  de  la  Couronne  de  mystérieux  conseils  au  sujet  de  l'union,  avoir  cherché 
i\  |u.i\oquer  non  seulement  île  j;randes  manifestations  religieuses,  mai»  l'envoi 
en  Avi{{non  du  Galois  d'Aunay.  de  Charles  de  Uhanibl^,  d'kuslache  de  Laislre, 
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Kaliit,  vt>\ant  Jes  universitaires  .s'opposer  «  l'élargissmuMit  de 
Jean  de  Sains  et  de  Philippe  de  Villette.  suns  justifier  le  moins 
du  mondi'  leur  acharnement,  la  reine  et  le  duc  de  (jiivoime 
envoyèrent  Loul  siiuplement  quérir  It-s  deux  prélats  par  le  car- 
dinal de  Bar     sauf  à  leur  faire  acheter  peut-être  leur  liberté  '-. 

Malj^ré  ces  alternatives  de  tolérance  et  de  rigueur,  la  ro\  auté 
suivait  bien  fidèlement  la  politique  que  préconisaient,  de  leur 
côté,  les  cardinaux  de  Pise.  Tous  les  regards  se  tournaient  vers 
la  ville  italienne  où  la  chrétienté  réunie  en  de  solennelles 
assises  devait,  après  trente  ans  de  schisme,  rétablir  lunité  de 
rÉgUse. 

m 

Tandis  que  Charles  VI  assenil)]ait  à  Paris  les  représentants  du 
clergé  de  France,  Benoît  XII 1  groupait, à  Perpignan,  les  débris 
de  son  obédience. 

J'ai  déjà  nommé  sept  cardinaux  qui  s'étaient  séparés  de  lui 
pour  se  joindre,  à  Livoume  ou  à  Pise,  aux  cardinaux  de  Gré- 
goire. Pierre  de  Frias  se  tenait  h  l'écart  :  Benoit  XIII  ignorait 
jusqu'à  sa  résidence  I^uis  de  Bar  était  venu  prendre  à  la  cour 
de  France  la  place  à  laquelle  sa  naissance  lui  donnait  droit  ^. 

de  Jacques  le  Grand  et  d'un  notable  de  cbAcunc  des  villes  de  Paris,  de  Huuen, 
d^Amien*,  de  I^on.  de  Tournay.  de  Reims  et  de  Troyes.  Il  aurait  même  invité  le 

roi  fl  Loiii'^  If  ti'Aiijoii  à  >"\'  ii-mli-i'  en  |)i'i'S(inncs.  Quelles  <iiif  sdicnl  les  ré[wnsps 
favuntblcs  qu'il  prclcod  uvuir  ruv'ucs,  rien  ne  prouve  que  cel  illuniin«^,  qui  res- 
semble à  un  roystlllcateur,  ait  exercé  la  moindre  influence  sur  la  politique  reli- 

;;li'iise  df  la  iniii-  !l7»"i/.,  p.  56,  •>^.  '>^.  NI). 

1.  Heliyieux  de  Saint-Denys,  t.  IV,  p.  60.  IX  Mi>ii»lrelel,  t.  1,  p.  349. 

i.  Bonifaee  Ferm*  :  «  Oportuit...  quod  abbas  S.  Dionsrsii  emeret  se  5.0D0  sculis 

fturî,  cl  aliu!»  3.000,  el  alius  !!.f>'>0.  pf  sir  fJr  retoris.  »  [Thrxnttrux  not';;.«  .inecJuto- 
rum,  t.  II,  c.  1414.)  —  Dés  le  12  novembre  140H,  on  voil  Philippe  de  Villellc 
rpcommenoer  de  sié(r«>r  nu  Parlement  (Arch.  nat.,  X  1*  1479,  fol.  49  r°). 

.1.  Le  10  seplenihix",  Henoll  Xlli  envoyait  un  rotirrif*)' "  a<l  sricnditni  uhi  tlnminuit 
canlinalis  liispanic  eral.  »  i.\rch.  du  Vatican,  lieij.  Avenian.  Ll\  ,  loi.  49"  r°  ; 
communiratiitn  du  H.  P.  Khrlc). 

4.  Il  était  A  Paris  dès  le  2X  septembre  t4ÛH  (Arch.  nal.,  JJ  fol.  77  v  ,  et 
suivit  le  roi  A  Tour»  ^ibiJ..  fol.  51  r",  5.1  r',  j4  v*,  I|9  D'un  mandement  daté 
de  cette  dernière  ville,  le  16  décembre,  il  résulte  que  Charles  VI  venait  de  don> 
npr  4.000  francs  d'or  au  cardinal  pour  le  récompenser  de  ses  services,  «  et  aussi 
[nmr  lui  aidier  à  supporter  les  gran»  frais,  missions  cl  despens  que  faire  lui  eoa- 
vii-iit  ehascun  jour  entour  nous  et  en  nostre  service.  •  (BIbl.  nat.»  ms.  fnn- 
3(U27,n*  14».) 
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Bérenger  dWn^Iesola  éiaïi  mort,  à  peine  débarqué  en  Roussillon 
(23  août  1408)  *.  La  cour  de  Perpignan  eût  donc  été  réduite  à 
trois  cardinaux,  ai  Benoît  XIII  n*eût  fait,  le  22  septembre,  une 
promotion  d^un  castillan,  de  deux  aragonais  et  de  deux  fran- 
çais s.  Mais  Tun  de  ces  derniers,  Jean  d*Annagnau,  ne  survécnt 
pas  plus  de  seize  jours  à  sa  nomination.  Benoit  XIII  n^allaii 
donc  avoir  que  sept  cardinaux  autour  de  lui  pour  l'ouverture  de 
son  concile 

Dans  le  courant  du  mois  U  août,  espérant  peut-être,  en  l'ali- 
sence  du  duc  de  Bourg-og-ne,  regagner  une  partie  du  terrain 
perdu  en  France,  il  avait  tenté  quelques  démarches  îiuprès  des 
princes  et  d'Isabcau  de  Bavière  ^.  Mais,  la  nouvelle  lui  étant 
parvenue  des , manifestations  qui  signalèrent  louverture  de 
rassemblée  de  Paris,  au  désir  de  la  conciliation  succéda  chez  lui 
un  besoin  de  représailles.  A  vingt-quatre  heures  d^intervalle, 
comme  si  Ton  s'était  donné  le  mot,  rassemblée  de  Paris  con- 
damna onze  de  ses  partisans,  et  lui-même  commença  le  procès 
de  rUniversité  de  Paris  et  de  treize  français  dont  il  avait  parti- 
culièrement à  se  plaindre  :  Simon  de  Cramaud,  Pierre  Fresnel, 
Pierre  Plaoul,  Jean  Petit,  Jean  Goiot  et  Jean  François,  qu'il 
avait  pu  voir  à  l'œuvre  en  Italie,  comme  ambassadeurs  du  roi  ; 
Etienne  du  Meshil-Fouchart,  ministre  des  Mathurins  de  Paris, 
auteur  peut-être  du  discours  si  grossier  prononcé,  le  26  août,  au 
Parvis  Notre-Dame  ^  ;  Vital  de  Castel-Moron,  qui  disputait  & 
Pierre  Ravat  l'archevêché  de  Toulouse,  et  Arnoul  de  la  Fons, 
qui  «  usurpait  n  le  titre  de  provincial  des  frères  Mineurs  de 

1.  K.  VAihci,  Hierarchiii  calfwlicii...,  p.  *i!>  ;  chronique  de  Murlin  d*Alpurtil. 

2.  K.  Kul)t'I.  o/i.  cit..  p.  29  ;  Martin  d'Alpartil.  —  Une  liste  fauRsc  comprenant, 
au  lieu  de  Jean  d  Arniagnnc  et  de  Pierre  Haval,  Pierre  de  l'oix  et  Pierre  Kon- 
seea,  a  été  niis«  en  circulation  pur  Cuntelorio  ip.  195  et  reproduite  par  la  plu- 
part       hi^iiiriens  modernes  >  f.  Kuhel,  p.  21),  notes  .">  et     et  p.  .12;. 

3.  Il  créa  au»si,  ver»  ce  moment,  trois  palriutvhcs  (acte  d'accusation  lu  â  Piie, 
«rl.  XXXI  d  xxxu  ;  et,  Eiibcl,  p.  93  et  314). 

\.  y.  I<  ft,'ii.  Avenion.  UV  des  Arch.  du  Vatican  (fol.  483  r",  4W  r)  aux  dates 
«lu  ta  et  du  .10  août. 

b,  Benoît  Xill  lui  reprochait  peut-être  aussi  de  s'itre  laissé  élire  par  les  cor^ 

reeleurf<  j:<-iu  i «lu  i  Iiapitre  gardien  jfénérnl  de  l'ordre  (v.  H,  DaniflCt  Ch»rtU- 
larium  Universilulis  l^arisiensia,  L.  IV,  p.  77y. 
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BourprofJTTîf'  '  '  Ktionne  Mnnl;iTiv.  prieur  «Ks  Chartreux,  chargé 
d'arréler  les  y;cns  d'K'^Visc  t|ui  se  n-ndraicnt  ;i  l\Tpijj;'n;in  ■  ;  .ïoan 
Converte,  collfclcui-  de  l;i  Chainhif  apostolique  '  ;  Jean  (iarct*, 
frère  Mineur,  et  Geollrov  de  He\  russe,  l  (tus  fui'ent  accusés,  d.'ui.s 
le  consistoire  du  21  octobre.  «l'oi  i  t  urs  contre  la  foi  et  de  dilTa- 
mati<inii  i  éiifaifl  thi  pape.  Un  rapjicla  ([ur  rUniversité  de  Paris  (si 
tant  est  ([u  on  [)ùl  la  désiirner  sous  ce  nom)  avait  interjeté  des 
appels  illicites.  Elle  fui  autoiisoe  à  comparaître  par  j)n)cureurs. 
et  tous  les  autres  accusés  furent  sommés  de  comparaître  en  per- 
sonne, dans  un  délai  de  soixante  jours.  La  eitalioii,  vu  les  cir- 
constances, n'était  pas  alliclu'-e  en  dehois  de  Perpijj^nan  :  mais 
on  stipulait  bien  qu'aucun  des  inculpés  ne  jïourrait  exciper  du 
son  if^norance  *. 

Avec  ses  cardinaux  demeurés  en  Italie  Benoît  XIII  n'avait 
pas  encore  cessé  de  correspondre.  11  leur  adressa,  le  15  juillet, 
une  convocation  et  re<,'ut  il'eux.  le  20  ou  le  23  octobre,  une  lettre 
du  2i  septembre  :  c'étidt  l'annonce  du  concile  de  Pise.  Leur 
décision,  disaient-ils,  avait  été  unanime  ;  ils  comptaient  sous  peu 
reoevoirradhéston  d*un  huitième  cardinal.  Benoît  XIH  était  averti 
que,  s*îi  faisait  défaut,  il  serait  ju(^é  par  contumace  et  retranché 

du  corps  de  FÉglise  ;  on  ajoutait  que,  d'après  la  doctrine  de 

< 

1.  V.  plus  haut,  t.  III.  p.  3S4.       4M.  —  ÏJt     octobre»  Uetiolt  XIII  ordonna 

au  fK'i*c  mineur  Jean  rrr  rior  <\c  piocinliT  à  r.irreTilaCiim  d'.Vrnoul  de  In  F<"»n«, 
en  invoquant  au  bri^uin  I  Hide  liu  hru»  .hocuIici*  (K.  Kubcl,  Die  avitjnonetische 
Ohediens  «fer  Jfenrfilcaiifeii-Orrfen,  p.  1S3). 

2.  (Tesl  ce  que  nous  apprend  noniface  Ferrer  :  "  ','iitfl  uitein  vnbi^  videlur  de 
iUo  Monlanii  qui  Tuil  coninii^sarius  ad  dehaecandunt  cuntra  tUos  qui  vcniebunt  ud 
Concilium  l'erpiniani,  quia  audivt  quod  vivcns  corroras  fuit  a  ▼crmibufi?  Nolo- 
rttrni  c»i  in  Fruncia,  ipiia  nuper  hoc  accidtt.  »  (TAe«aariiii  iio»tt«  aftecf/olorttm, 
t.  11.  c.  1492  :cf.  c.  1  ijl.) 

3.  Boniface  Ferrer  prétend  qu'il  se  faiiait  suppléer  par  une  femme  :  «  Aller 
xocatus  Converte,' collector  juriuu)  (lamere  npostolice  pcr  eOS  occupntnrtnn,  in 
«bsentia  sua  habet  substitulam  collectriceni  in  usdem  jiiribu9  in  Villa  Nova;  ad 
lllani  enim  oport<'l  pni  istit»  juril)UH  spiritualibus  recurrere.  ■    Unil..  i\  liji.i 

4.  Réquisitoire  du  pniciireur  fiscal  (Dibl.  nal..  m»,  latin  li70,  loi.  140  v*; 
K.  Ehrie.  Ana  den  AHm  de»  Aftereoneilsron  Perpignan,  p.  KS).  Dulle  du  31 
octobre  MOK  ;Art  l\.<Iii  Vatican,  ileff.  Avcninn.  LV,  fol.  06  r";  uim.  latin  1179, 
fol.  140  r*;  ins.  latin  12ji2,  fol.  143  v;  MmpUstjnta  collection  i.  VU,  c.  ml). 
i^Urede  Jean  Ruiarddu  l"  novembre  1408  fms.  latin  13544,  fol.  51  v*  ;  7Ae««nritfl 
ttovuM  anecdofnriini.  l.  I.  c.  1426  . 

i.  Ms.  latiu  12 jU,  fui.  5â  v*;ins.  j7ii  de  Uijun,  fui.  4à  v*;  AmpUssima  cul- 
Uetia^  t,  yil,  c.  SI?  ;  Labbe-Mansi,  l.  XXVI,  c.  ItIO;  F.  Ehrie,  Archi»  far  LUt- 
ritor...,  i,  V,  p.  395. 
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saint  Gyprien,  son  crime  serait  do  ceux  qui  ne  peuvent  s'expier 
même  par*  lo  martyre.  Les  cardinaux,  d'ailleurs,  ])riaient 
Benoit  XUI  d  excuser  leur  ahsciu  e  du  concile  de  Pcrj)iguaii, 
dont  ils  pei*sist{nent  à  ne  pas  ctnnpreudre  l'ojjpor limité 

Un  peu  plus  tard  {6  novembre),  arrivèrent  d'autres  lettres 
convoquant  oiliciellement  au  eont  ile  de  Pise  Benoit  XII 1  puis 
les  trois  cardinaux  Flandrin,  Fieschi  et  *le  Clialant  Le  i)ape, 
dans  sa  réponse,  à  laquelle  ces  trois  cardinaux  s'associèrent  *, 
revendiqua  [)our  lui  seul  le  droit  de  convoquer  un  concile  p^éné- 
ral,  déclara  <[u  A  lui  était  inqjossible  <le  se  transporter  à  Pise  et 
enjoi^Miit  aux  cardinaux  résidant  en  cette  ville  de  venir  le 
rejoindre  eux-mêmes  à  Perpignan  (7  novembre 

Une  dernière  lettre  de  ceux-ci,  datée  du  10  octobre,  et  qui  par- 
vint à  Benoit  le  13  noveni])re,  tentait  de  prouver  leurs  bonnes 
intentions  et  insistait  pour  cjue  le  pape  donnât  une  réponse 
favorable  :  mais  rien  ne  pouvait  désormais  changer  sa  résolu- 
tion. 

Quinze  jours  seulement  après  la  date  primitivement  fixée 
étant  descendu  en  grande  pompe  du  château  de  Perpignan  à 
leglise  de  la  Réal,  il  ouvrit  son  concile.  Le  21  novembre,  dans 
un  discours  étudié,  il  salua  le  commencement  d*une  ère  nou- 
velle :  ce  concile,  à  Tenfendre,  allait  couronner  ses  efforts  et 
préparer,  sinon  réaliser  Tunion,  puis  la  réforme  de  LÉglise.  La 

1.  Dihl.  du  Valicnn,  ms.  lat.  Vaftic.  4192,  fol.  103;  Hihl.  nat..  ms.  lalin  12543. 
fol.  62  V  ;  BihI.  de  Dijon,  ms.  57K,  fol.  V;  I..  d'Achciy,  SpU  ileqium,  I.  I. 
p.  HIH;  Mansi,  l.  XXVI,  c.  1173;  F.  Ehrlc,  up.  cil.,  p.  83  ;  Ictlre  de  Jean  Gurarl 
du  1"  novembre  {loco  cit.). 

2.  Lettres  du  lî  juillet  probablement  antidatées  iv.  plus  haut.  p.  19).  qui 
avaient  pu  cire  expédiées  vers  la  lin  du  mois  d'août  ;  Jean  (iuiard,  le  porteur 
d«*  lelUÎM  e]«MW9  dtt  S4  septembre  semblait  surpris  que  Henoil  ne  le»  eût 
pa»  encore  reçues  fv.  sa  lettre  du  I"  novembre,  Zoro  riT).  (^pehdanl  les  cai-dinatix 
paraissent  bien  avouer  dans  une  lettre  postérieure  qu'ils  ne  les  ont  fait  partir 
qu'après  celles  du  2i  septend>re  (F.  Khrle,  op.  cit.,  p.  «3,  «s). 

3.  Kl  aussi  Bi^ren^er  d'AngleaoU,  qu'on  ne  savait  pas  mort  (L.  d'Achery, 
Spicileffitim,  t.  I,  p.  H22). 

:  I.  <i  Arlit  ry,  toco  cit.  —  Cf.  (i.  Krier,  GtsckifhU  d«r  Hbttuilêndîâchtn  Air- 
chenspaltuny  ;  F.  Ëhrle,  op.  cU.,  p.  8i). 

b.  Mb.  Ifttfn  12542,  fol.  143  r>  ;  ms.  latin  12548,  fol.  «5  r*  ;  ms.  578  do  Dyon^ 
fol.  til  V»  ;  L.  d  Aclu  r> .  Spicittgittmy  i.  I,  c.  830;  Mansi,  l.  XXVI,  c.  1180. 

6.  F.  Elu-le,  np.  cil.,  p.  «X. 

7.  La  prorogation  avait  6ié  faite  par  Bcnott  XIII  te  31  octobre  (F.  Ehrle, 
Arekiv  fûr  Uteratur...,  t.  V»  p.  306). 
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parole  fut  ensuite  donnée  au  cardinal  de  Chalant,  qui  lut  un 
long  mémoire  historique  destiné  à  replacer  le  pontificat  de 
Benoit  sous  son  vrai  jour  ^  Après  cette  lecture,  qui  se  prolongea 
durant  sept  sessions,  le  pape  pria  le  concile  de  l^éclairer  sur  la 
conduite  à  tenir,  se  disant  prêt  à  sacrifier  sa  vie  aux  intérêts  de 
rÉglise  (5  décembre  ^) . 

Comment  se  trouvait  composée  rassemblée  ft  laquelle  il  daignait 
ainsi  demander  conseil  ?  On  en  a  beaucoup  tro[)  diminué  Timpor- 
tance  en  Tévaluant  à  une  quarantaine  de  prélats  ou  d'abbés  ^. 
Outre  les  cardinaux  et  les  trois  patriarches  récemment  promus 
par  Benoit  XllI,  le  procès-verbal  officiel  ne  compte  pas  moins  de 
huit  archevêques,  de  trente-trois  évéques,  de  quatre-vingt«trois 
abbés,  de  quatre  chefs  d  ordres  religieux,  de  cinq  dignitaires 
d'ordres  militaires,  sans  parler  des  représentants  d'une  dizaine 
d'évéques,  d*une  quarantaine  d'abbés,  d'autant  de  chapitres 
cathédraux,  de  quatre  Universités  et  d'environ  quatre-vingts 
monastères  ^  :  c*est^à-dire  que  le  chiâre  de  trois  cents  membres, 
indiqué  par  Benoit^,  ne  doit  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  réalité. 
Ce  qui  manquait  à  ce  concile,  c'était  l'universalité.  En  dehors 
des  Castillans,  Aragonais  ou  Navarrais,  qui  le  composaient  en 
grande  partie,  je  ne  trouve  guère  qu'un  petit  nombre  de  Lorrains, 
qui  s^étaient  déguisés,  dit'-on,  })our  traverser  la  France  \ 
quelques  Provençaux  et  Savoyards.  A  part  les  états  des  comtes 
de  Foix  et  d'Armagnac    la  France  n'y  avait,  pour  ainsi  dire, 

1.  F.  Ehrie,  op.  eit,  p.  3M,  Martin  d'Alparttl.  Cf.  Boniface' Ferrer  (TAc- 
MMariis  novas  anerdolonim,  t.  II  ,  c.  liHl. 

î.  Kiiialdi,  t.  VIII,  p.  2U7  ;  F.  Ehfle,  Au$  den  Acien  des  Afterconvils  ron 
Perpignan  t  p.  89  et  sq. 

.1.  Acfr  d'aciMi^ation  Iti  à  Pise,  arl.  xxxii.  —  La  nis.  de  Honifacc  Ferrer 
compte  neuf  canlinuux  et  cent  viiigl  uvcquc»  ;  les  prclaU  écusuiuis  scraienl  arri- 
vés (lYip  tard  (1  Le  Coulculx,  AnitaUê  ordiniê  CartOêiêMû,  t.  VII,  p.  338). 

i.  F.  Klirle.  op.  cit.,  p.  9b  et  sq. 

I».  Instructions  des  ambassadeurs  cpi'il  envoya  à  Pise  dans  Mui  Lin  d'Alparlil  ;. 

6.  Boniface  Ferrer  (Thésaurus  nQ09$  Mfcdolnnnn,  i  II,  c.  I  i7i.  I  tsl).  — 
Lévèipic  de  Toul,  Philippe  de  \'illc,  mourut  penduul  le  concile,  A  Perpi);nan 
avant  le  iO  décembre:  v.  K.  Kuhel,  Hierarrhia  catholica....  p.  raij.  Hacud  de 

Coucy,  ëvéque  de  Meljt,  ft'éUiil  fait  repn'îstînler. 

7.  On  Irouve,  parmi  les  prélats  préscnU,  Uérengcr  GuilhoL.  que  llenoil 
nnmnia.  le  10  décembre,  archevêque  d'Auch  'cf.  Rnbet,  p.  134),  Bernard,  évèque 
d'Aire,  Sanclic  Mulier,  cvêcpu-  d*( Honni,  les  .ihlx^  «le  Foix,  de  l'Kx  aie  1  )ieu  et  <le 
Foolault,  le  prieur  de  Saintc-Fuy  ;  parmi  ceux  qui  s'élaient  fail  représenter. 
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pas  envoyé  de  représentant.  A  titre  exceptionnel,  je  citerai 
quatre  personnages  condamnés  à  Paris,  Berirand  de  Maumont, 
Jean  de  la  Goste,  Aimery  Nadal  et  Gnigon  Flandrin  *  :  c*est  à 
ce  dernier  que  nous  devons  les  procès-verbaux  du  concile  *.  Les 
défenses  du  roi  de  France  avaient  été  strictement  observées  :  les 
commissaires  postés  aux  principaux  passages  avaient  fait  bonne 
garde 

D^une  telle  assemblée,  BenoH  XIII  attendait  sans  doute  une 
réponse  entièreinent  favorable  à  ses  vues.  L*événement  trompa 
quelque  peu  son  espoir. 

Un  auteur  très  partial  en  faveur  de  Benoit  avoue  qu'il  y  eut, 
entre  le  pape  et  les  pères  du  concile,  de  nombreux  pourparlers 
et  force  altercations  Serait-il  vrai,  comme  on  le  soutint  plus 
tard  au  concile  de  Constance  ^,  que  le  conseil  fut  donné  à  Benoît 
d*envoyer  à  Pise  des  procureurs  irrévocables  pour  abdiquer,  en 
son  nom,  en  cas  de  mort,  de  cession  ou  de  déposition  de  r«  in- 
trus? »  11  se  serait  révolté  contre  cette  idée,  et,  sachant  que  le 
<jardinal  de  Chalant  était  un  des  auteurs  de  la  proposition,  il 
Taurait  gourmandé  de  la  belle  manière,  menacé  même  de  la  pri- 
son perpétuelle.  Le  pape  ne  reconnaît  pas  s'être  laissé  aller  k  de 
tels  excès  de  langage  ;  mais  il  avoue  que,  sur  deux  points,  un 
dissentiment  éclata.  Six  ou  sept  membres  du  concile,  dit-il, 
auraient  voulu  que  les  procureurs  envoyés  à  Pise  eussent  de 
pleins  pouvoirs  pour  abdiquer  :  lui,  jugeait  plus  prudent  de  leur 
confier  seulement  la  mission  de  convenir  d'une  époque  et  d'un 
lieu  où  il  abdiquerait  lui-même,  au  besoin  par  procuration.  De 

Dcrtrund  d'Orne/.fm.  i'\ r'ijiii'  il<-  l'amiors.  .Iran.  i'\('iiu(>  de  I.t-r.ir.  Manalcio 
■  de  Bai'baiian,  ëvèquc  de  Cutnmingcs,  le»  abbcs  du  Mas-d'Asîl,  de  Sauvelude, 
de  la  Rëole  et  de  Luc.  Les  clwpllre«  d*Auch,  d'Olomn.  de  Lescar  et  de  Pamierv, 
le»  abbaye*  do  PuntaiiK.  tir  I,i  lîrolc,  de  la  ("'.^■«trllc  .ivriiiMit  nn^si  onv..%o  de» 
représealanls  ou  des  prucuralion».  Il  en  était  de  même  du  comle  d'Aniuignac. 

f .  Quant  à  radminfetraicnrde  Farchetèché  de  Toulouse  signalé  comme  présent 
cîarx  le  prin'rs-\ ci-Iinl  nffiriol.  il  n'e^l  aulrc  qur  tr-  niiu\  i\iu  raidinnl  Pirrrr  Ravnt. 
Un  mcnliounc  aussi  le  chapitre  de  Toulouse  comme  s  claiiL  l'ait  représenter. 

S.  P.  Ehric.  Arehit  fûr  LUermiar...,  t.  V.  p.  S93. 

■1.  Honiface  Ferrer  (T/iesannis  noviix  anerdofnr  tim .  t  II.  r.  1  57  i,  1481*.  Cf.  TIiiiTt  y 
de  Niem,  De  ScUnuile,  p.  293;  K.  EUrle,  /lus  den  ^lr(en  des  Aflerconcits  van 
Ptrpûjnnn,  p.  Kl. 

4.  Martin  fl' Alparlil. 

5.  Acte  d'uccuKaliua  contre  HcnoU  XIII  '.^Labbo-Mautii,  U  XXV'll,  c. 
Cl.  Rinaldi,  t.  VItl.  p.  398.  SM. 
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plus,  on  lui  demandait  une  promesse  de  demissioa  pour  le  cas  où 
son  ciunpctiteur  serait  déposé  ;  il  ajoutait  :  «<  serait  déposé  Juri- 
diquement ti  effectivement  >i  addition  importante,  en  ce  (|u"elle 
Tautorisait  à  conserver  la  tiare,  pour  peu  (pie  la  déposition  de  son 
rival  lui  parût  irrégulière  ou  inetUcace.  11  réussit  à  faire  admettre 
ce  double  tempérament,  dont  l'importance  était,  h  ses  yeux, 
capitale.  Ce  ne  fut  |)as  toutefois  sans  de  lon^^ues  discussions.  La 
réponse  du  concile,  «[ui  devait  être  rendue  le  12  décembre  1408, 
au  tut  pas  prête  avant  le  l*^''  février  '-. 

On  peut  même  se  demander  si  la  \  icLoire  du  pape  —  victoire 
bien  relative,  on  ne  lardera  pas  à  s'en  cunvaincie  —  ne  vient 
pas  tout  simplement  de  ce  qu'il  lassa  la  patience  des  pères  du 
concile.  La  plupart  se  retirèrent  avant  le  mois  de  février.  Ils 
laissèrent  le  soin  de  rédiger  leur  adresse  à  une  conunissioo  de 
prélats  et  de  cardinaux  dont  le  nombre  alla  toujours,  semble- 
t<-il,  en  décroissant.  On  nous  parle  de  soixante  membres,  puis  de 
trente  S  puis  devingt-huit  ^^dedix-buit  ^,dc  seise^  de  dix  enfin  : 
à  ce  moment,  la  commtssion  ne  comprenait  plus  guère  que  des 
créatures  de  Benoit  XIII  ^.  En  tout  cas,  si  la  minorité  de  six  ou 
sept  voix  que  le  pape  accuse  se  forma  au  sein  d'une  assemblée 
réduite  dans  de  pareilles  proportions,  elle  prend,  on  en  conviendra, 
une  importance  tout  autre  que  celle  quHl  semblait  lui  attribuer. 

Au  surplus,  que  Ion  considère  IVdresse  du  i*'  février 
comme  Texpression  exacte  des  idées  du  concile,  ou  qu'on  y  voie 
seulement  TeHet  des  concessions  auxquelles  flnirent  par  être 
amenés  les  derniers  pères  demeurés  à  Perpignan,  il  est  difficile 

1.  Inatrucliom  des  ambasudeurs  envoyer,  ft  Piie  (chronique  de  Martin 

(l  AIpartil  . 

3.  Rinaldi,  l.  Vill,  p.  297. 

3.  Lettre  de  rarehevèque  de  Narbonne  du  4  janvier  1400  (Bibl.  de  D^on, 

m».  â7s  f,.l.  fia  v;  Amflit*im;i  coUeetio^  l.  VU,  c. 

4.  Labbc-Mansi,  t.  XXVII,  c.  108». 

Nombre  indiqué  par  Martin  d'Alparlil  et,  d'après  lui,  par  Zurila  {IndietB 
reram  ah  AragoniiP  reyibus  gtêtMTUm  ab  ilMiÛ  regni  êd  annum  MCDX, 

SaragOSiW,  1578,  in-fol.,  p.  iOlj. 
6.  Labbe-Manni,  t.  XXVII,  c.  IQMf). 

".  Picrro  llavnt.  Antoine  de  Qialant.  Jean  Mauroux,  Garcia  Fernandcz  de 
Ilcrédia,  archtivcque  de  Saragusso,  Pierre  de  Za|;arri(ra,  le  chancelier  du  roi  de 
CasUIie,  révèquc  de  Valence,  Jean  de  la  C4^8tc,  Ainiery  Xudul,  Jean  de  Puy^de* 
Noix  (lettre  de  l'archevêque  de  Narboune  du  4  janvier  I4<M>,  loco  cit.), 

L*  Frmnee  «1  U  Grand  SchUme,  4 
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(le  ne  pas  y  remarquer,  avant  tout,  iinc  extrême  impalience  de 
mettre  fin  au  schisme.  Sans  doute,  ou  ixnd  liommage  aux  elForts 
de  Benoît  XIII  ;  on  le  luvc  des  reproches  de  schisme  et  d  hérésie  ; 
on  le  proclame  vrai  pape  et  bon  chrétien.  Mais  aussi  on  le  con- 
jure de  poursuivre  la  voie  de  cession  pn^férablementà  toute  autre  ; 
on  le  supplie  d'étendre  la  promesse  qu'il  a  faite  d'abdiquer  au 
cas  où  Grégoire  XII  serait  déposé  juridiquement  et  où  cette 
déposition,  reconnue  valable  par  les  gens  de  son  parti,  serait 
accompagnée  d'effet.  On  l'invite  à  envoyer  à  son  compétiteur  et 
à  Pisedes  plénipotentiaires  chargés  de  traiter  du  lieu,  deTépoque 
et  des  conditions  auxquels  lui-même  ou  son  mandataire  exécu- 
teraient les  conventions,  au  besoin  réaliseraient  Tabdication  pro- 
mise. On  insiste  pour  que  ces  ambassadeurs  aient  des  pouvoirs 
aussi  étendus  ([ue  [)ossible.  On  lui  demande  en6n  de  prendre  les 
mesiures  nécessaires  pour  que  sa  mort,  si  elle  survenait,  n'em- 
pêche ni  ne  retarde  l'union  ^. 

Présentée  sous  cette  forme,  qui  jiouvait,  d'ailleurs,  être  divers 
sèment  interprétée,  l'adresse  du  concile  marquait  nettement  au 
pape  son  devoir  ;  elle  n'avait  rien  pourtant  qui  dût  gêner  les  évo- 
lutions d'un  pontife  expert  dans  l'art  des  faux-fuyants  et  habile 
à  trouver  des  portes  de  sortie  dans  toutes  les  impasses  où  on 
croj'ait  l'acculer. 

Après  avoir f  douze  jours  durant,  fait  attendre  sa  réponse, 
Benoît  XIII  déclara  qull  suivrait  l'avis  du  concile^  :  comme 
ambassadeurs,  il  choisirait,  dans  les  diverses  nations,  plusieurs 
prélats  et  notables  personnages  auxquels  il  donnerait  de  pleins 
pouvoirs  pour  mener  à  bien  l'œuvre  de  l'union  (12  février).  Puis, 
sur  un  discours  élogieux  du  patriarche  de  Constantin ople  et  sur 
un  Te  Deam  chanté  par  la  chapelle  pontiiicale,  la  session  fut 
close,  et  le  concile  ajourné  à  une  date  éloignée,  celle  du  26  mars  ^. 

Pourquoi  ce  long  délai,  à  moins  que  le  pape  ne  fût  désireux 

1.  Hinaldi.  l.  Vill.  p.  296  ;  Thierry  de  Nicm,  Ue  Hciimate,  p.  29.1. 

2.  Il  ne  me  |>aratt  pas  uvoir  jure  publiquement,  ooiimic  on  le  prétendit  plus 
tard  (Lul>bL'-Man»i,  l.  WVU,  c.  970),  d'abdiquer  en  cas  de  cevsion,  de  mort  ou 
d"e.\ pulsion  de  son  rival. 

.1.  F.  Klirle.  Aus  den  Aclen  îles  Aflerconcils  von  Per/u'jfitan,  p.  9i  ;  Rinaldi, 
p.  i9i  ;  Merlin  d  Alparlil  ;  cr.  Thierrji'  de  Niem,  p.  206. 
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de  s  affranchir  le  plus  possible  de  la  tutelle  du  concile  *  ?  Et  pour- 
quoi, du  moment  que  Tenvoi  d*une  ambassade  était  résolu  en 
principe*^  et  que  le  besoin  s'en  faisait  immédiatement  sentir, 
attendre  jusqu'au  26  mars,  je  ne  dis  pas  pour  communiquer  les 
noms  des  ambassadeurs mais  pour  les  investir  eux-mêmes  des 
pouvoirs  nécessaires  ^  ?  On  eût  dit  que  Benoit  XIII  s'appliquait 
dès  le  début  à  rendre  infructueuse  la  démarche  qu*on  l'obligeait 
à  accomplir. 

Dans  rintervalle  des  deux  dernières  sessions,  il  avait  été 
invité,  d  une  façon  plus  pressante  encore,  par  cinq  cardinaux  à 
se  rendre  au  concile  de  Pise.  On  lui  expliquait  que  Grégoire  XII 
n  avait  plus  un  seul  lieu  où  reposer  sa  tête,  et  que,  dans  cet 
abandon,  il  ne  pourrait  sérieusement  mettre  obstacle  à  l'union. 
Od  lui  garantissait  pleine  sécurité  de  la  part  de  Charles  VI,  de 

1.  Alpurtil  Wtme  que,  le  26  mars,  les  prélat»  étaient  si  pou  nombreux  que  la 
quatorzième  sess^ion  du  concile  fut  célébrée  dans  une  des  chambres  du  chAtcau  de 
Perpignan.  Il  prétend,  il  est  vrai,  que  le^  préluts  absents  avaient  laissé  Icui*»  pro- 
cnrslions. 

S.  Dè>  le  11  février  1409,  Benoit  Xlli  l'avoit  annoncé  aux  cardinaux  de  Pise 
(v.deuz  lettres  qui  doivent  être  pubtice!«  par  G.  Krier,  Geschichte  (ler'»bendlSndi$- 
ehen  Kirchentpnllany). 

3.  Ils  étaient  sept  :  Pierre  de  Zag«rriga,  Jean,  évoque  de  Siguenza,  Jean  de  la 
Coste,  Avifmon  Nirolny,  Bnnlface  Ferrer  (cf.  C.  Ij&  Couteulx.  Antud*»  ordinà 
Citriii.sirnsis.  I.  VII.  p.  '2'2'y .  Doniiniipu-  Riiiii  cl  1)1(''i:>h'  de  Majorque  (K.  Eubel, 
Die  aciynonesUche  Uhedienz  der  Mendicanlen-Orden,  p.  164). 

4.  Bulle  du  M  mars  UW,  dont  je  ne  reproduis  que  le  principal  pussai^e  : 
m  Quociri  a.  disct-ctioni  veslrc...  diclis  venerabilibus  fiafrifxis  Mnsliis  tui  dinalibus, 
tp»i  Angclo,suo  pretenso  Collcgio...,  et  aliis  de  quibus  cxpeUicns  vubis  videbitur, 
oauiia  el  singufai  supradiela  pro  parte  nnstra  presentandi,  intimandi  et  oflierendl, 
ipsoequc  omnos  et  sinj^ulos...  summandi  ar  n-ipiircndi.  vl  inf^iipcr  de  omnibua  el 
BÎnirulis  articiilis  ad  prcniissam  reni  gcrendani...  neccesauriis,  ulilibus,  seu  eliam 
opportunis  tractandi,  coneordandi,  concludendi,  flrmandi  et  obligandi  et,  prout 
vohis  v  itîohittir.  Iciiiptis  lircvr  et  ctin^ninm  et  Incuni  ydonoiini  cl  «crurtim,  ac  de 
sccurilalibus  et  iibcrtalibus  îu  cundo,  standu  et  reddeumlu,  recipicndi,  coneor- 
dandi et  oblifàndi,  inquo  nosomnia  illa  que  per  vos  concordata  cl  firmata  Tuerinl 
eflicaciler  exequamur  persimaliler,  vcl.  si  personaliler  ire  noliicrimns,  vel  infîr- 
mitate  corporali  impcditi  non  potucrimus,  per  alium  vel  hubenlc-is  plenarium  et 
libernm  polestatcm  ad  omnia  que  nos  facere  possenius,  usque  ad  renunciationem 
inclu?*ivc...,  el  contra  prefatos  cl  curum  quendibet,  si  et  prout  expedien;*  vobis 
videbitur,  prntcstandi,  et  omnia  et  singula  circa  preniistta...,  etiamsi  taliasint  que 
niandalum  cxigant  spéciale  et  que  SUb  genarâiitatc  minime  venire  postent, 
faciendi.  gerendi  el  exercendi,  nosque  illa  que  concorda veritis...  observaturos... 
nostro  Domine  promittendi  el  obligandi,  ex  certa  sclentia,  de  fratrum  nostrorum 
Concilio, et  prefalo  generaliConcilio  approbante,  plenariam  el  lihiM  ain  aucloritatc 
apostolica  vobis  tenore  presencium  concedimus  facultalcm.  »  ^Oibi.  de  Dijon, 
nnf.  57S,  fol.  00  v,y 
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Boucicaut,  des  Gtoois  et  des  Florentins  Ces  demiersten  effet, 
dès  le  13  janvier,  lui  avaient  adressé,  pour  lui,  pour  ses  com- 
pagnons ou  pour  ses  envoyés,  un  sauf-conduit  des  plus  larges, 
valable  pendant  treize  mois  \  et  les  Génois  s'étaient  hâtés  de 
suivre  Texemple  de  Florence  A  toutes  ces  ouvertures 
Benoît  XIII  ne  répondit  qtt*en  menaçant  d'excommunication 
quiconque  entamerait  des  poursuites  contre  lui  ou  procéderait, 
sa  vie  durant,  à  Félection  d'un  nouveau  pape  ^.  Au  fond,  il  se 
souciait  moins  que  jamais  d'abdiquer.  Il  en  venait  k  croire  que, 
s'il  quittait  son  poste,  l'Église,  pour  toujours  privée  de  chef 
légitime,  perdrait  le  «  pouvoir  des  clefs,  i>  sans  espoir  de  le 
recouvrer,  à  moins  que  Dieu  ne  consentît  à  s'incarner  une 
seconde  fois  ^. 

Dans  ces  dispositions,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  eût 
tardé  longtemps  h  demander  les  derniers  saufs-conduits  dont  il 
avait  besoin,  ceux  du  seigneur  de  Lucques,  de  Louis  d'Anjou  et 
du  roi  de  France.  En  tout  cas,  ils  ne  lui  parvinrent  qu'à  une  date 
avancée  (4  mai).  Alors  seulement  il  fit  partir  le  gros  do  son 
ambassade,  mais  par  la  route  de  terre,  la  plus  longue.  Un  de 
ses  envoyés,  Pierre  de  Zagarriga,  prit,  il  est  vrai,  la  voie  de  mer, 
mais  ne  s'embarqua  que  le  22  mai  ^.  Benoit  XIII  n'eût  pas  agi 

t.  Lettre  des  eardinsax  de  Malemei,  de  Bro)çny,  (léraixl,  de  Saluées  et  Pierre 
Bl.ui,  datée  de  Pisc,  K-  2'>  j'iinviiM-  U09  (ms.  latin  12013.  fol.  "2  v  ;  ms.  STS  de 
Dgon,  fol.  79  r*  ;  AmplUsimacollectio,  t.  Vll,-c.93ôJ.  Le»  mêmes  écrivent,  le  len- 
demain, aux  cardinaux  qui  avaient  suivi  Benoit,  le  auriendemain,  au  roi  d'Aragon 
r(  A  la  ville  (le  Haicelnne  fPr  >  ;  r  de  Bofarull  "y  M.isoaro,  Coleccion  de  docu- 
mentos  ineditos  del  Archivio  (/encrai  de  lu  Coron*  de  Aragon,  Barcelone,  l(i47, 
in-8*,  p.  M  ;  G.  Erler,  GetehteMe  «fer  »beitdUndi$eh9n  KircheMpuUang).  Cf.  une 
lettre  i^crite.  le  30  janvier.  A  Bonirace  Ferrer  |iar  le  cardinal  Brancaoci  (TAeMV- 
ro«  nova*  aneedotorum,  t.  II,  c.  U84]. 

3.  BibL  du  Vatican,  ms.  lai.  Vatic.  3477,  fol.  180  r*  ;  AmpUuim»  eoUeeCib, 
t  VII,  C.9IS. 

3.  Lettres  du  6  Tcvrier  1 109  qui  doivent  ëlro  publiées  par  M.  G.  £rler. 

4.  Lettre  du  S  mars  1409  (ms.  latin  1»I9,  fol.  1«4  r*;  ms.  5T8  de  D^on, 

fol.  K5  v  ;  Amptixsimn  colleetio,i.  V'II,  c.  9HV. 

5.  Hinaldi.  t.  VIII,  p.  473.  —  Il  est  assez  curieux  qu'à  oc  moment  même  un 
envoyé  de  Benoît,  le  frère  prAclieur  Hugues  Clapier,  prieur  de  Saint- Maximin«  ait 

fait  demander  par  un  sciiçneur  viennois  un  sauf-conduit  à  Grégoire  XII,  pour  venir 
l'entretenir  des  alFaircs  de  l'union.  G r^^ijoirc  \II  expédia  les  lettres  de  sauf-con- 
duit, de  Uiniini,  le  21  mar.s  :  .Vt-cli.  du  Vatican,  Rfff.  337,  foL  A7  r"  . 

6.  Martin  d'AIpartil;  Bonifucc  KciTcr  {Thssaurait  norfit  nni-alftloruin.  t.  II, 
c.  1176). —  Un  long  mémoire  contenant  réfutation  de  dix-neuf  alléguliuns  cun- 
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d^autre  manière,  s'il  eût  voulu  que  son  ambassade  parvînt  à 
Pise  après  la  clôture  du  concile. 

Pendant  ce  temps,  les  événements  se  précipitaient  en  Italie. 
On  ne  tardera  pas  h  voir  quelles  conséquences  funestes  eut  cette 
lenteur  sans  doute  calculée. 

IV 

La  France  a  toujours  eu  l'ambition  de  répandre  ses  idées  au 
dehors.  Cette  tendance  ne  fut  jamais  plus  marquée  qu'à  l'époque 
du  Schisme.  Nous  avons  vu  la  royauté  multiplier  ses  amba.ssades, 
t*mv  à  tour  pour  plaider  la  cause  des  papes  d'Avignon,  pour 
prùncr  les  avantages  des  voies  de  cession  ou  de  .soustraction,  de 
nouveau  pour  recruter  des  partisans  à  Benoît  XIII,  enlin  pour 
déterminer  un  mouvement  d'opinion  en  faveur  de  la  libre  abdica- 
tion des  deux  pontifes  rivaux. 

La  France  denicura  fidèle  à  celte  tradition  ({uand  elle  eut 
décidé  que  runioa,  ne  pouvant  se  faire  a\ec  le  concours  des 
papes,  se  réaliserait  sans  eux.  (]etle  fois,  c'est  en  faveur  de  la 
ofutralité  quelle  entreprit  une  campagne  d'autant  plus  néces- 
saire (.[uk  moins  de  réunir  l'unanimité  des  sulTrages,  l'œuvre  du 
concile  de  Pise  était  condamnée  à  ne  pas  aboutir. 

Le  succès  de  la  France  fut.  à  la  fois,  plus  général,  eu  appa- 
rence, et  moins  grand,  dans  la  réalité,  que  lors  de  .ses  précé- 
dentes tentatives  :  moins  j;rand,  parce  que  son  crédit  était  fort 
ébranlé,  sa  clientèle  beaucoup  moins.sûrc;  plus  général,  parce 
que,  cette  fois,  elle  n'était  pas  seule  à  agir 

Si  1  Angleterre,  par  exemple,  et  une  grande  partie  de  l'Italie 

t«nuM  dans  les  lettres  des  cardinaux  de  Pise  flit  remis  à  Benott  XIII  le  9% 

mai  1 5f»0  :  cVst  l'rrtivrc  de  quelqu'un  de  ses  rnnfldcn!?;  intinios  ;  le  miimisn  if  est 
chargé  de  ralureseld  udUi lions  marginales  Jtibt.  nut.,nis.  lalin  I  ibu,  fol,  lOl-llOj. 

fl.  La  France  avait  même  éià  devancée  dans  la  voie  de  la  neutralité  par  les 
hAhitanfç  tir  quelques  pays  qui  n'avaient  jnmais  reconnu  ni  un  pape  ni  Taulre. 
Elle  ne  recueillit  de  ces  c6té«  que  des  uncouraKcment».  V.  une  lettre  adressée, 
«tan!!  le  courant  de  Tannée  1408,  à  Pierre  Fresnel,  évèque  de  Meanx,  ambassadeur 
tir  Cli.iilis  VI,  .<  pm  parle  et  de  comnmni  <loliberationc  et  conscnsu  expresso 
eoruni  cjui,  durante  Mcinmatii»  )iorri<lî  ne(|tiicia,  neutri  conlendenliuni  de  papatu 
adhcserunt.  •  (Bîbl.  de  Duon.  ms,  578,  fol.  70  r".) 
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cl  de  rAUeuiiii^ne  si-  rallièrent  au  projet  de  concili',  nul  n  auruil 
la  pensée  d'attribuer  c  o  lésuUat  exclusiveniont  k  riiifluence  fran- 
çaise, quelque  activit»'  c[u'ait  déployée  la  diplon\alie  de 
Charles  VI  en  Alleiuaiçue,  eu  Italie  et  jusqu'en  Angleterre. 
D'autre  part,  le  peu  de  succès  obtenu  par  la  France  chez  de 
fidèl(\s  alliées  telles  que  I  Hcosse  et  la  Castille  montre  qu  à  cette 
épofjue.  plus  encore  que  dans  la  j)reinière  période  du  schisme, 
il  faut  se  garder  de  considérer  sa  pression  comme  irrésistible. 
Ç  a  été  trop  longtemps  une  habitude  commode,  parmi  les  histo- 
riens de  l'Kglise,  de  rejeter  sur  notre  pays  la  responsabilité  de 
toutes  les  erreurs  commises  à  l'époque  du  Grand  Schisme. 

Je  ne  sais  si  Tarchevêque  de  Gènes,  Pileo  de'  Marini,  attendit 
la  dédarotioa  de  neutralité  du  rm  de  France  pour  ae  retirer  lui^ 
même  de  Tobédience  de  Benoit-  XIII.  Âussitât  après  rAscension 
(2i  mai)  de  Tannée  1408,  il  s'enfuit  en  Toscane  *.  Dès  le  1 1  juin, 
Benoît  XIII,  fixé  sur  les  sentiments  du  prélat,  confiait  à  un  cha- 
noine, Jean  Godiliasco,  l'administration  de  rarchevéché  Cette 
circonstance  rendait  facile  la  tftche  de  Boucicaut.  Informé  des 
résolutions  prises  à  Paris  et  bien  endoctriné  par  Pierre  Plaoul, 
le  gouverneur^  revenu  à  Gênes  (26  juin),  n*eut  rien  de  plus  pressé 
que  d y  assurer  Texécution  de  lordonnance  de  neutralité.  Il 
assembla  les  représentants  de  la  bourgeoisie  et  du  dei^^é  (13  juil- 
let) et,  '  leur  ayant  expliqué  le  désir  du  roi,  leur  donna  un 
petit  nombre  de  jours  pour  réfléchir.  Le  21  juillet,  il  publia  une 
déclaration  interdisant  à  tout  sujet,  dans  Tétendue  de  son  gou- 
vernement, d'obéir  désormais  soit  à  Ange  Correr,  soit  à  Pierre 
de  Luna 

Si  Ton  s'en  fiait  h  son  panégyriste,  Boucicaut  serait  Fauteur 
de  toutes  les  démarches  faites,  à  ce  moment,  en  Italie,  en  Espagne, 

1.  G.  Stella  ^.Miiralon,  l.  .\VIl),c.  iUI6.  —  Suivant  Ughelli  (L  IV,  c.  894),  Pileo 
y  mena  !•  vie  d'ermite.  Mats  il  ne  Urda  pas  i  remonter  sur  son  «lège,  quand  il 
pul  I'<>c<Mipcr  sans  obéir  à  Benoît  XlII,  et  assista  aux  conciles  de  Pise,  puis  de 

Constance. 

S.  Ai-ch.  du  Vatican.  Hetf.  Avcnion.  L  \  I  li,-neilii-li  Mil.  fol.  32  r*.  —  Sur  ce 
chonniiii'.  c(.  K.  Jarry,  /,'■•(  nri'jincs  île  la  doininalion  fruncinsf  h  Gènes,  p.  122. 

.1.  IJih).  liai.,  nis.  latiii  12jii.  loi.  6.1  v";  lîourfrcois  du  (lliaslenet,  l'reuvcs, 
p.  519;  Thesnuriis  novus  unecilntornm,  t.  II,  c.  1  î08.  (î.  Stella,  c.  1217.  —  Le 
clerpL-  «lo  la  ville  cl  du  dioc«^se  de  (îénes  donna,  le  23  mars  1  i09,  déliVation  aux 
représentants  qu'il  envoyait  au  concile  de  Viac  [G.  Erïcr,  Geschichte  der  abead- 
tândisehtn  Kireh«Mpiittung\ 
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en  Angleterre  ou  en  Allemagne  pour  détacher  villes  et  royaumes 
de  l'obédience  des  «  deux  maudits  »  Son  rôle^  en  réalité,  se 
borna  à  intorvenir  auprès  des  PMorcniins  (janvier  1409)  Ses 
envoyés  ne  furent  pas  les  seuls,  d'uilleui>s,  h  rappeler  ù  Florence 
rengagement  qu'elle  avait  pris  lors  de  rac([uisition  de  Pîse  :  de» 
envoyés  du  roi  et  des  princes  de  France  lui  tinrent  à  peu  près  le 
même  langage,  en  évfxjuant  aussi  U'  souvenir  de  la  promesse 
moins  précise  insérer  dans  le  traité  de  13!>6  ^.  Une  lettre  du  roi 
eniin  exhorta  la  république  à  la  neutralité  et  lui  recommanda  les 
gens  d'Kglise  qui  allaient  se  rendre  à  Pise  ^.  Florence  no  resta 
pas  sourde  à  ces  avb.  Elle  retira  la  disposition  des  héiu  lic  rs  i\ 
Grégoire  XII  (26  janvier)  ••;  puis,  une  assemblée  de  plus  de  cent 
pi*élats,  légistes  et  théologiens  ayant  déclaré  ce  pape  schisma- 
tique  (7  février),  elle  résolut  de  lui  faire  soustraction  le  20  mars, 
si,  à  cette  date,  il  no  s'ét^iit  pas  rendu  ou  fait  représenter  au  con- 
cile de  Pise.  En  portant  cette  décision  à  la  connaissance  de 
(Charles  Vï,  la  ri''pul)li([ue  ne  manqua  j)as  (K-  faire  renianjuer  au 
roi  la  déférence  filiale  avec  laquelle  elle  s'empressait  de  suivre 
ses  sages  recommandations  (28  février) 

1.  Livre  de*  faiet*  (csJ.  Pelilolj,  l.  li,  p.  HU.  —  Au  contraire,  dans  uoc  Ictlre 
•dressée  à  Charlm  VI.  Tarehevéque  de  Génefi  accuse  Boudcaut  d'avoir  continué  à 

favoriser  non'iît  XIII  :  "  Ciijus  cr^:a  illiini  ohscqiiin  tniila  ruera  al  mandata  tue 
Miyeslatia  nichil  pendcrct...,  cardinaliumque  requisilionibus  ettuorum  oralurum 
instanciis  pra«ler^ti!«  («ir),  illi  aedueloii  fliverel,  illi  aoli  paruerit,  lllam  jiiverit, 

iiMii  iiiiido  an  le  .m;  In  (s  siicrum  Pisis  Concilium  colchratiir,  voruni  ctiam  post  latani 
senlcnliam  qua  itleiti  luit  aucloritale  toliu8  catholice  Ecclosie  prccisus,  dampna- 
lus,  abjecUis.  •  (Bibl.  de  Dijon,  nw.       fol.  S0&  i-*.) 

?  .V  ne  me  rends  pas  bien  c«iii>plc  de  la  riiiliu c  d'tmt'  tlt'm;ir(-hp  h  laquelle  il  est 
fait  ainsi  allusion,  le  6  août  1  tOK,  dans  les  délibérations  de;*  Florentins  :  «  Quod 
super  requiafUone  quam  facit  ^'ubernalor  Janue,  pro  parte  refais  Franconira,  de 
fide  et  devotione  quam  pctil  sWù  per  commune  noslrum  fieri,  recipienti  ni>t!;ifit' 
régis  prcdicti,  quml  ipsis  vidolur  quod  domini  faciant  dili).'enler  e\aminuri>  utniiu 
hû  petitio  que  Ht  nbligct  nostrum  commune  ad  alia  quant  ad  illa  que  vigore  pae> 
tnmm  simus  obli);nti.  .  <•  Arcli.  d'Élal  de  Florence,  (Consulte  c  jinitiche  3ft, 
fol.  >s2  r».  I  Mais,  U*  11  jauv  it  r  1  l(i9,  un  (iistute  à  Horcnce  «  super  retjuisitionc 
cardinalium  et  oralonim  Houciquaut  de  fnciendo  inilirTercnciam.  »  {Ibid., 
foL  tl9  r*).  —  Cf.  une  lettre  du  cardinal  de  Milan  destinée  à  hâter  l'envoi  d  une 
ambassade  de  Boucicaut  aux  Florentins  {AmpUsMÏma  collectio,  t.  V'Il,  c.  8"2). 

.1.  MinerbetU,  c.  5«8. 

i.  Ampltêaim»  eolUelio,  t.  VU,  c.  kqo.  —  Le  23  janvier,  un  florentin  présenta 
divers  «rininients  en  (kveur  de  la  neutralité,  •  et  maxime  audila  legatione  régis 
Francie,  etc..  et  (piid  oITeranI .  ■  Consulte  e pntiehe  M,  fol.  1S9»  r*.) 

5.  Aa^lùtima  colltctio,  l.  VU,  c.  93t. 

C  Bibl.  du  Vatican,  ms.  lat.  Vatic.  3477,  fol.  196  r;  Bibl.  de  Dijon,  ras.  &78, 
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De  Florence,  les  envoyés  de  Charles  VI  <  se  rendirent  sans 
doute  à  Rome  et  même  à  Naples  C'était  étrangement  se 
méprendre  sur  les  desseins  de  Ladislas.  On  se  flatta  pourtant  de 
le  convertir  au  parti  dv  la  neutralité,  et  nous  possédons  le  brouiU 
Ion  d'une  lettre  de  l  Université  de  Paris  que  durent  porter  au 
roi  de  Sicile  ^  les  deux  ambassadeurs  français  Seul  le  naïf 
auteur  du  Livre  des  faicts  du  mureschal  de  Boucicaut  se  fait  l'il- 
lusion de  croire  que  Ladislas  fut  convaincu  Le  peu  de  respect 
que  les  Romains  témoignaient  alors  à  Grégoire  XII  prouve  seu- 
lement le  discrédit  dans  lequel  ce  pape  était  tombé  ^,  mais  n  in- 
«tique  nullement  que  le  rot  de  Sicile,  maître  de  Rome,  eût 
renoncé  à  faire  cause  commune  avec  ce  pontife,  ni  même  f{ue 
les  I Romains  eussent  cessé  de  lui  obéir  comme  au  chef  spirituel 
de  1  Kglise. 

A  Bologne,  où  se  rendirent  ensuite  les  envoyés  français  ^,  ils 

fol.  8Sv;  AmpUtùma.  eoUectio^  t.  Vit,  c.  9i9;  et.  c.  937,  9i3,  946;  Minerbetli. 
c.  589;  Soiomeno,  c.  tf99. 

l.  Us  sont  niiiiimôs  <l.ins  la  Ictlrc  de  ITiiiv cr^ilt^  de  Paris  ciU'r  ci-dt  h-  : 
c'étaient  le  inailre  de»  requêtes  de  l'Hôtel  Guillaume  Boisratier  et  le  chambellan 
du  roi  Hugues  Cholct.  G*ert  le  mime  Guillaume  Bniiiratier  qui.  devenu  archevêque 
de  Bourses,  fil  pincer,  en  1409,  dans  le»  cryplfs  de  Sainl-S  !>  i  t ion  de  Rone,  sur 
le  pnilendu  lombcuu  de  sainte  Cécile«  une  inscripUun  fameuse  qui  longtemp» 
induisil  la  critiqtic  en  erreur  (D.  Guëranger.  Satnfe  CieUe  cl  U  meiéti  romaine, 
Paris:,  îs:î.  in  J".  j».  inx. 

3.  CronicH  di  Bologna  {Muraturi,  t.  XVIU),  c.  Ô9â. 

3.  L'Univeraité  de  Paria,  bien  entendu,  ne  lu!  donne  pas  ce  titre.  L'adreise  de 

la  Ictlrc  est  ainsi  r(-<li|.'t'c  :  «  inu!>lrii«<iimi)  ac  potcntissiinri  principi  Landislao  de 
Duraciu,  cuiu  rcjjc  I„udnvic<i  de  rcijno  Cccilic  conlcndcnti.  » 

4.  Arcb.  ttat.,  M  63i>,  n*  85.  —  Sur  les  démarches  que  devaienl  tenter  auprèa  du 
méuie  ivji  deux  cardinaux'.  l'un  du  collège  urbaniste,  l'autre  du  tollLfje  oîJmcnlin, 
V.  des  lettres  de  la  seifrneuiic  de  Florence  du  17  et  du  27  août  Iî08  i  Aix-li.  d  Klat 
de  Florence.  /•  Canfellerin,  Siiftiori,  Miisivc. 

5.  C  csl  ce  qu  il  écrit  A  la  <lBtc  du  10  mars  Noo  (p.  171). 

6.  Le  G  août  1  iOîS,  un  ordre  du  Sénateui- et  des  conservateurs  avuil  liiifcudu  que 
les  amies  de  Grégoire  XII  Tussent  exhibée»  et  que  son  nom  de  pape  !Cil  prononcé 
durant  les  jeux  auxquels  devait  se  livrer  la  population  le  jour  de  l'Assomption 
{Ant.  l'ietri,  Muraturi,  t.  X.\IV,  c.  996).  Mais  on  en  conclurait  à  tort  que  Home 
fit,  â  paKir  du  li  août  1  IOK,  soustraction  d'obédience  i\  (Irégoire,  Le  3  octobre, 
Paul  Ccu  ivr  vint  à  Homc  et  fut  bien  accueilli.  l<e  chapitre  de  Saint-Pierre  reçut 
encore,  It-  j  janvier  1409,  une  huile  de  Grégoire  XII.  Le  SI  mars,  leschebdei  rioni 
ordonnèrent  même  l'enir-v  >'nu'iit  di-s  .i riuoiries  de  loua  les  cardinaux  qui  a'étaient 
transportés  à  Pise  {ibid.,  c.  'J»7,  99H,  luOO). 

V.  Ils  y  parvinrent  le  25  mars  1409  {CroHMca  di  BotOfjna,  loco  cit.).  Aupara\*ant 
Charles  VI  avait  adresse  à  cette  ville  une  lettre  de  réiicilations  (Bibl.  nat., 
ms.  latin  125 i2,  fol.  63  v;  Bourgeois  du  Chaslcnet,  Preuves,  p.  519;  lettre  anté- 
rieure au  retour  en  France  de  Simon  de  Oamaud). 
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a  «'uiviil,  ail  contraire,  (ju'à  constater  les  dispositions  favorables 
d'une  ville  où  prédominuit  1  iniluence  du  cardinal  Cossa,  et  dont 
les  docteurs  professaient  des  idées  fort  analo^^ues  à  celles  de 
1  Université  de  Paris  ^ 

La  même  satisfaction  ne  leur  était  pas  réservée  à  Venise  ^.  La 
patrie  d^Ange  Correr  écartait,  pour  le  moment,  tout  projet  de 
soustraction  :  elle  doutait  de  la  légitimité  du  synode  de  Pise, 
craignait  qu'il  ne  manquAt  d'autorité,  d'indépendance.  Elle  n*eût 
permis  k  son  clergé  de  siéger,  et  elle  ne  se  fût  fait  elle-même 
représenter  que  dans  un  concile  régulièrement  convoqué.  Votée 
dans  le  Sénat  à  une  très  forte  majorité,  cette  réponse  fiât  adressée 
directement  à  Charles  VI,  aux  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne 

Notons  encore  l'intervention  de  TUniversité  de  Paris  auprès 
du  duc  de  Milan,  Jean*Marie  Visconti,  de  son  frère  Philippe* 
Marie,  comte  de  Pavie,  et  du  puissant  condottiere  Facino  Cane 
(janvier  1409).  Elle  exhorta  ces  trois  hauts  personnages  non  seu- 
lement à  se  fbire  représenter  devant  le  concile  de  Pise,  mais  à 
protéger  le  cardinal  de  Milan,  Pierre  Philargès,  contre  le  res* 
sentiment  de  Grégoire  XII  ^.  Nommer  ce  cardinal,  c'est  rappeler 
nnfluence  dont  il  jouissait  à  la  cour  des  Visconti.  Le  Milanais, 
en  eifet,  ainsi  que  Pâdoue,  patrie  de  François  Zabarella  ^,  et 

1.  V.  «urlniit  If  trail<3  qu'Antoine  de  lîudrio  l'i  rivil  à  la  dcinando  di>  nalthaxar 
Gt»«sael  «dressa  aux  péirs  du  concile  de  Pise  ;Uibl.  Mosarino,  ms.  1687,  fol.  133; 
Bibl.  de  Dijon,  im.  ï78,  fol.  tlO-337;  édition  incomplète  dans  Mami,  Sanetonm 
Conrîli'oriiin...  Sup}ilenn-n(  a  lu .  l.  fil,  Lucqiio*.  ITï!»,  iii-fi>I..  c.  lOil  ).  V.  aii>>i  !fS 
dis»crlaliuns  anlcricurcs  du  nicme  jurisconsulte  qui  »e  trouvent  dans  le  ms.  de 
k  Laurentienne,  Plaleu«,  XX,  39.  —  Lea  parliMn»  de  Grégoire  XII  donnaient 
à  enti'ndrc  qiip.  $ouh  la  tyrannir-  do  IliKVi  i/  ir  C<issa,  lu  fnculft'  de  théolo^civ  de 
UoloK"^  n  avait  pas  étv  libre  d'émettre  un  iivi!*  sincère.  Antoine  de  Uudriu,  dans 
une  lettre  A  (Iréf^ire  XII,  aurait  dénraRë.  à  cet  égard,  sa  responsabilité  (J.  Weixstc- 
lier.  Deutsche  lleichtUffgahten...,  t.  VI,  p.  401;. 

2.  Ils  s'y  rendirent  en  venant  de  Boloj,'nc  {Cron»ca  di  Boloym,  loco  cil.).lU 
apportaient  sans  doute  une  lettre  dan»  laquelle  Charles  VI  exhorte  les  Vénitiens 
à  prendre  le  parti  de  la  neutralitt'',  en  leur  rappelant  la  gloire  acquise  par  leurs 
ancêtres  Iun«  du  schisme  d'.\k'.\iuuli  f  III  et  des  antipapes  Victor,  l'ascul,  t^llixtc 
et  Innocent  {AmpUitsima  collet  tio,  t.  VII,  c.  922:.  —  On  verra  plus  loin  la 
réponse  que  la  i  i'|>iihli(|uc  de  Venise  avait  d^é  fait  parvenir  aux  cardinaux  de 
Pise  par  son  unihassadi  ur  Itosso  Marino. 

3.  M.  Perret,  Histoire  des  relations  de  la  Franre  Aoec  Venise,  t.  I,  p.  HO. 

4.  Arch.  nat.,  M  n°  96.  —  I.Tniversilé  pn'tend  qu'au  moment  où  s'est 
ofTcrt  à  la  chrétienté  le  remède  inespéré  du  concile,  certaines  gens  ne  parlaient 
de  rien  moins  que  de  déporter  les  papes  rivaux  aux  extrémités  de  la  terre. 

Zabarelia  écrivit,sou8  Ja  date  du  4  novembre  1408,  puis  remania,  peu  après. 


S8  UVRE  IV.  —  CHAPITft£  I 

la  pitts  grande  partie  de  la  Haute-Italie  ^  était  gagné  d  avance 

.  aux  idées  défendues  par  FUniversité  de  Paris. 

Gelle-ei  s'adressa  encore  aux  frères  de  Malatesta  Mais  Tun 
d*eux  tout  au  moins,  Charles*  demeura  sourd  à  ses  exhortations  : 
resté  fid^e  k  Grégoire  XII,  il  lui  offrait,  à  ce  moment  même, 
un  asile  à  Rimini.  Grâce  k  lui,  une  partie  de  la  Romagne  et  les 
Marches  formèrent,  avec  Venise,  Rome  et  le  royaume  de  NapAes, 
un  groupe  d*états fidèles  à  la  cause  de  Grégoire*. 

Déjà  le  dissentiment  qui  se  manifeste  en  Italie  peut  faire  pré- 
voir le  peu  d'entente  que  nous  allons  constater,  au  sujet  de  la 

■  conduite  à  tenir  envers  les  papes,  entre  les  autres  états  de  l  Ëu- 
rope  occidentale. 

Le  rot  de  Navarre  venait  de  rendre  visite  ù  Benoît  XIII,  qui, 
pendant  quatre  jours,  lavait  fêté  ù  Perpignan  (août  1408)  ^  :  il 
n  en  subit  pas  moins,  une  fois  de  retour  en  Fiance  \  Tinfluence 
de  Charles  VI  ou  plutôt  de  son  entourage.  A  In  demande  du 
roi  et  sur  le  conseil  de  Louis  d'Anjou,  des  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgogne,  il  promit  de  faire  observer  la  neutralité  en  Navarre, 
d^envoyer  une  ambassade  h  Pise,  plus  tard,  de  reconnaître  félu 
des  cardinaux  ^.  Quand,  après  1  assemblée  de  Paris,  il  renouvela, 

un  troilc  qui  longtemps  a  ctt>  confondu  avt;c  deux  autres  Irailés  du  méitte  uulcur, 
l'un  daté  du  30  décembre  1403,  l'aulrc  rontemporain  d'Innocent  VU  (v.  F.-J. 
Schc'ulT>;ci).  rtfttr.'iffe  zii  ih'r  fiftchichle  des  yrosten  Schismes,  p.  118,  cl  surtout 
A.  Kncer.  Kuiduial  ZaburelLt,  Munster  1K91,  in-H",  p.  5H,  59).  Il  s'y  pitïnonce 
éncrgiquemenl  pour  la  réunion  d'un  concile  et  démontre,  dêM  un  langagre  «usm 
formel  que  celui  dcM  théologiens  de  Paris,  que  les  deux  papes  peuvent  être  con- 
trainls  d'abdiquer  (Schard,  De  juriadiclione...  imperi»li  et  poteitate  eceUêiattits, 
BAIe,  1566,  in-fol.,  p.  706V 

1.  l>an«  celte  région,  Créi^ctire  \U  ne  conserve  que  de  trè»  rarei  parUsans  : 
Bon  neveu  Ange  Harbadi^o.  évtque  de  Vérone,  qu'il  crée  cardinal  le  i9  sep- 
tembre 1108,  Hartliclemy.  évêquc  de  (^rémoiii\  Henri.  (•\  i"(|iu'  de  l'elh  H.  Hune. 
Donato»  évèque  de  TorccUo  (K.  Eubel,  Die  provUionet  prxl&toram  dareh 
Grêyor  Xtl  n»eh  Mitte  M»i  f 4M.  dans  Hàmtsehe  Qntrialaehrift,  t.  X.  tKM,  p.  100). 

2.  Arch.  tial  .  M  fi.S'",  n"!>fi. 

3.  Par  exemple,  les  évéqucs  de  Ilimîni,  de  Uccanali,  d'iroola.  de  Kano,  de 
Camerino  el  de  Fermo  sttivîreni  cet  exemple  (K.  Eubel,  kteo  cit.). 

4.  Il  «  y  était  tmuvr  ii\  <  c  son  gendre  Jacques  II,  comte  de  la  Marche,et  avec  le 
comte  de  Foix  (Martin  d'Alparlil). 

5.  Il  se  (rouvaH  A  Tours,  auprès  de  Charles  VI,  au  mois  de  décembre  I40t 
(Ordonn»ncex.  t.  IX.  {>.  înn  . 

6.  Amplùsinuk  coUectio,  t.  Il,  c.  1361,  1366.  —  Cette  déclaration  doit  être  aalc- 
rieure  à  une  IsUw  que  l'Université  de  Parit  écrivit,  au  mois  de  novembre  1408, 
4  un  prince  qui  avait  déjà  lui  mAm»'  pri<^  h*  parfi  (le  In  notitmlfti'"  r  <■  Nnijs  avons 
romîsA  M*  JebanBre(vequi6sej...qui,  au  comandcmcnt  du  Hoy,  nnstrcsirc.  va  par- 
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à  rinstar  de  Charles  VI,  sa  dédaratton  de  neutralité,  il  eat  soin 
de  faire  remarquer  qu'il  déférait  ainsi  au  désir  du  roi  de  France, 
le  chef  de  sa  maison,  le  suzerain  de  son  duché  de  Nemours,  lar- 
bitre  sur  le  jugement  duquel  il  entendait  se  régler  (Paris, 
23  mars  1409) 

On  B*elTorçâ,  par  l'entremise  de  ce  monarque  complaisant, 
d'obtenir  Tadhésion  de  ]*Aragon  et  de  la  Castille.  De  ce  dernier 
côté,  les  eflbrts  combinés  de  Charles  VI  -,  de  Charles  de  Navarre 
et  de  rUniversité  de  Paris  ^  n'aboutirent  qu'à  un  demi-succès  : 
le  régent  Ferdinand  promit  qull  cesserait  d'obéir  à  Benoît,  si, 
devant  le  concile,  ce  pape  n'abdiquait  point  *. 

En  Aragon,  le  résultat  fut  encore  moins  satisfaisant.  Ce  n'ost 
pas  que  le  gouvernement  français  se  fût  fait  faute  dintervenir. 
Dès  le  commencement  de  l'été  de  1408,  le  roi  Martin  s'était  vu 
exhorté  à  ne  point  recevoir  Pierre  de  Luna,  à  le  chasser  de  ses 
états,  s'il  s'y  trouvait  déjà,  à  ne  tolérer  même  à  sa  cour  la  pré- 
soncc  d'aucun  «  lunatique,  »  à  interdire  à  ses  sujets  la  participa- 
tion à  tout  concile  que  Benoit  XIII  convoquerait  Plus  tard, 
on  avait  supplié  le  m<^me  roi  de  se  faire  représenter  au  concile 
de  Pise.  Quand  Charles  VI  fut  informé  qu'une  province  arago- 
naise  donnait  m  s  Ho  au  pape  proscrit,  il  alla  jusqu'à  vouloir 
empêcher  l'entrée  des  marchandises  françaises  dans  les  états  du 
roi  Martin,  et  si,  le  8  octobre,  cette  mesure  fut  rapportée,  la  cow 
de  France  n*en  maintintpas  moins  la  défense  d'introduire  des  armes 
en  Aragon  et  la  prohibition  de  toute  espèce  de  commerce  avec  le 
lieu  de  résidence  de  Benoît.  Le  roi  d'Aragon  cependant  demeura 
inébranlable.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Benoit  XIII,  c'est  aussi 
aux  cardinaux,  c  est  k  Charles  VI  lui-même  qu'il  signilia  sa  réso- 

dcvers  vous,  â  vous  remonstrcr  deux  [choses]...  La  première  csl  pour  la  dclermi  . 
nation  de  très  excellent  prince  le  ri>y  de  Navarre  à  la  voyc  [de]  ncutraliU'.  prinse 
«l  receue  par  le  Koy  nostre  tire  et  par  vous,  Ires  ouble  prince...  »  (Arch.  nat., 
M  «5^  n*5*). 

1.  Arch.  riiil.,  M  ôT',  n'  tiî  i>ii-in;il  scelléi. 

3.  Des  lettres  furent  écrite^  par  (^tiarles  ill  su  roi  Martin  d'Aragon  et  A  l'inranl 
Ferifinand,  régent  de  Castille  [Àmplistimn  eotteetio.t,  VII,  c.  1S8S,  1308). 

3.  Elli:  cn\oy;i  en  f'.astilli>  iii;iiln-  i  ii  thi'olofcic  Klienne.  de  l'ordre  des  Malhu- 
rtns,  peut-être  Éiiennu  du  Mcsnil-Kouchart ;  elle  s'y  adressa  â  l'élu  de  Tolède; 
elle  ^erfrii  i  plosietirs  reprises  au  rûgent  Ferdinand. 

4.  Arch-  nal..  M  r,:^^.  n"  ho  et  fi7. 

^  L.  d'Achery,  Sincilegiam,  t.  I,  p.  K08. 
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lution  de  participer,  non  pas  au  concile  de  Pise,  mais  à  celui  de 
Perpignan.  Passant  de  la  défensive  à  l'offensive,  je  ne  sais 
même  sll  ne  se  ilatta  pas  d  entraîner,  dans  e^te  voie,  le  roi  de 
France  à  sa  suite 

En  Grande-Bretagne,  on  eût  pu  croire  que  Charles  VI  réussi- 
rait mieux  auprès  de  ses  alliés  d'Écosse  qu'auprès  de  ses  enne- 
mis d* Angleterre.  C'est  le  contraire  qui  arriva. 

Le  duc  d'Albany,  régent,  et  les  prélats  d*Écosse  restèrent 
sourds  aux  avis  contenus  dans  une  lettre  du  roi.  Le  vieil  écuyer 
Robert  TErmite,  qui  la  leur  présenta,  leur  expliqua  en  vain  Tavan- 
tagG  qu'il  y  aurait  pour  eux  à  demeurer  unis  à  leurs  alliés  sur  le 
terrain  religieux,  comme  ils  Tétaient  sur  le  terrain  politique,  et 
leur  dépdgnit,  non  moins  inutilement,  le  fraternel  accueil  que 
les  Français  réservaient,  à  Pise,  à  leurs  représentants 

L'hostilité  sourde  qui  persistait  entre  la  France  et  l'Angleterre 
6tait  à  Chartes  VI  toute  possibilité  de  s'adresser  directement  au 
gouvernement  de  ce  royaume  Mais  Robert  TErmite  reçut  l'ordre, 
en  traversant  le  pays  ^,  de  présenter  à  l'archevêque  de  Gantorbéry 
et  à  rUniversité  d'Oxford  des  lettres  du  cleigé  de  France  et  de 
l'Université  de  Paris  ^.  Le  terrain  était  alors  d'autant  mieux  pré- 

I.  OnfoRiuinee*,  t.  IX,  p.  S71;  Amptiaim»  eolfoelîo,  i.  VII,  c.  890.  Cf.  Proapcr 

de  Bnfaruil  y  Mascara,  Colpi  rùin  de  doeuPMmlo*  ineâito»  âei  Archiva  gwntral  de 

Ia  Corotuk  de  Ar»gon,  t.  1,  p.  8â. 
t.  Les  iDstrucUom  de  Robert  l'Ermite  sont  datées  du  S7  octobre  1408  (Musée 

nrUanni(|ur,  ms.  llailov  S.Tl,  fol.  33  v").  Il  empoHntl.  avec  les  Irtlrc»  de 
(IharlcsVI,  des  lettres  de  deux  cardinaux,  devait  tâcher  d'obtenir  une  prompte 
réponse  cl  s'en  revenir  le  plus  vite  possible,  en  rapportant  des  accusés  de  récep- 
tion du  duc  d  AIbnny  et  des  pr.  l  its  d'Écosse. 

3.  On  a  parlé  (II.  Wylie,  Itmluiy  of  Kngl*nd  uiuler  Henry  Ihe  fourlh,  t.  III, 
p.  3bV)  de  lettres  adressées  au  rOi  d'Afl|;lelerre  par  Charles  Vl.  Louis  II  d'An- 
jou, etc.  (Tcsl  le  résultat  d'une  confusion  :  le  cardinal  de  Milan,  voulant  amener 
Henri  I\'  h  la  neutralité,  lui  adressa,  pour  son  instruction,  des  copies  de  lettres 
du  roi  de  France,  du  roide  Sicile,  de  l'Untveraité  de  Paris  (4nipli«fliiNa  oolieclîo, 
t.  VH,  c.  «16  . 

4.  ■  Item.lrunseundo  per  An);liam.presenlabit  litlcras  nrchiepiscopoCantuarîens- 
et  Uni versitali  Oxoniensi  quas  scribunt  prelati  et  L'niversitas  Purisiensis.  »  (Instruci 
lions  du  il  octobre,  toco  cit.)  —  M.  Wylie  (op.  cil.,  t.  Hl,  p.  363}  s'est  donc  trompé 
en  croyant  que  la  lettre  du  concile  de  Paris  fût  apportée  en  Angleterre  par  le 
cardinal  de  Bordeaux. 

Lettre  du  concile  de  Paris  à  l'arehcvéque  de  Gantorbéry  '.Muaéc  Britannique, 
ms.  Harley  431,  fol.  Si  ;  Concilia  Mugme  Britannite^  t.  II!,  p.  SOS).  Lettre  de 
rUnivei-sité  de  Paris  au  même,  datée  du  2S  octobre  1 108,  et  non  1406,  comme  le 
porte  l'édition  {ibid.,  p.  291).  Cf.  Wylie,  op.  cit.,  t.  111,  p.  SOI. 
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paré  de  Fautre  côté  de  la  Manche  qu'un  certain  nombre  d'An- 
glais notables  avaient  assisté,  à  Lucques,  aux  tergiversations  de 
Grég^oire  XII  et  pris,  à  ce  qu'il  semble,  parti  contre  lui  :  Tun  deux 
même,  le  chancelier  de  TUniversité  de  Cambridge,  revenu  à 
Londres  dès  le  8  juillet,  avait  mis  le  roi  Henri  au  courant  de  tous 
les  reproches  adressés  au  pape  italien  ^  Une  décision  royale  du 
â4  juin  ^,  ratifiée,  le  29  juillet,  par  le  clergé  de  la  province  de 
Cantorbéry,  suspendit  la  levée  des  taxes  apostoliques  ^. 
Henri  IV  ne  ménagea  pas  au  pontife  ses  admonestations  ^,  non 
plus  que  ses  très  sévères  reproches,  en  apprenant  la  création 
des  nouveaux  cardinaux  ^,  et,  bien  qu'il  annonçât  encore  Tinten- 
tion  de  se  soumettre  au  concile  que  Gr^^ire  célébrerait,  tout 
faisait  prévoir  de  sa  part  une  défection  que  les  amis  du  pape 
italien  tentaient  vainement  de  prévenir  . 

Cependant  Tintervention  française  n*aQrait  probablement  point 
eu  de  résultat  en  Angleterre  si  Henri  IV,  au  même  moment, 
n*avait  reçu  de  nouvelles  lettres  des  cardinaux  de  Pise  ^  et 
entendu,  de  vive  voix,  la  relation  de  Tun  d'entre  eux.  Le  vieux 
cardinal  de  Bord^ux,  François  Uguccione,  jooissait  d'un  grand 

1.  W'jlie,  t.  m,  p.  318, 3jl,  Zi2.  —  Le  bruit  s  clail  répandu  ca  AngieUrre  que 
le»  cardinaux  uriMinisles  s*élaienl  entendus  avec  les  eardinaux  clémenlins  pour 

clirc  un  fiançais  cnmmc  vicaire  général  dv  l'f'L-fi^e  :  la  lettre  que  les  premiers 
adressèrent  au  roi  Henri  le  24  juin  avait  principaletuenl  pour  but  de  dcnietilir 
une  fois  de  plus  celte  fable  {ComeilU  Mtgn»  BriUnnim,  t.  Ut,  p.  iSO). 

2.  El  non  du  IS,  comme  le  veut  Rynier  (t.  IV,  i.  p.  n*;  '"t"  W'vlie,  l.  111, 
p.  33K. —  l.a  même  politique  cHnil  suivie  en  (iuyennc  (.lri-/ii(-i>.v  inunicipAles  de 
Bordeaux.  Re<jisire%  th  la  Jurade,  Bordeaux,  1H73,  in-i".  p.  3à6). 

3.  Concilia  Magnir  BrU.inniœ,  l.  111,  p.  306.  Cf.  Wylio,  t.  111,  p.  353.  —  l'n 
rrce^'cur  fut  nommé  le  19, juillet  ;  l'anîent  devait  être  gardé  en  réserve  jusqu'à  In 
fin  du  schisme  (Hynu  r.  t.  IV.  i,  p.  137  ;  cf.  Wjlic,  t.  lU,  p.  354). 

4.  Lettre  de  Henri  IV  k  (irégoirc  Xll.  écrite  après  rnssenihli'-c  de  Londres 
iMM^éc  Britannique,  ms.  Harlcy  431,  fol.  14  v).  Lettre  de  Henri  1\'  aux  cardinaux 
l( m  annonçant  qu'il  envoie  A  Gr^ire  Henri  Beaufort,  évèque  do  Winchester,  et 
Henri  le  Scrop.  seigoeur  de  Masham,  pour  l'inviter  A  tenir  ses  promesses  (t^id., 
fol.  \h  V). 

5   Ms.  Ilarley  431,  fol.  14  r*. 

«.  Lettre  du  1"  août  1408,  dcrile  par  plusieurs  cardinaux  «k  Henri  IV. 
rrshortant  A  ne  ptn  se  laisser  sjduiro  par  des  cardinaux  apostats  {ihid.. 
fnl  6*  r°).  Lettre  <hi  lo  octobre  1  i08  envoyée,  de  Sienne,  en  .\n^-Ie(ft re  par  Jean 
Uuutinici  (L.  ScbmiU,  Rômische  QmrUUchrifl,  L  VUE,  1894,  p.  226).  CL  Wylie, 
t.  III,  p.  34«. 

".  Lettre  du  23  fcptembrr  tîOS,  où  csl  r.uonlce  la  vainc  démarche  des  cardi- 
naux d'Aquitée  et  de  Milan,  à  Sienne,  auprès  de  Grégoire  Xli,  et  où  Henri  IV  est 
prié  d'ftxborler  Philippe  Repingdon,  évique  de  Lincoln,  A  refUser  la  pourpre 
(ms.dl^,fol.  Il  V*). 
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cf^dit  à  Ut  cour  de  Westminster  ;  il  traversa  Paris  vers  le  18 
septembre  i  :  à  partir  de  son  arrivée  à  Londres,  le  roi  Henri  fut 
pleinement  édifié  sur  les  dispositions  désolantes  de  Grégoire. 
Tout  en  continuant  à  le  traiter  provisoirement  comme  pape  ^,  il 
résolut  de  prendre  part  au  concile  de  Pise  '  et,  lui-même,  fixa 
exactement  le  nombre  des  prélats,  des  abbés,  des  docteurs  et 
des  religieux  qui  devraient  y  représenter  TAngleterre 

Si  1  adhésion  de  l*AngIeterre  à  la  politique  d^union  est  sur- 
tout Tosuvre  du  cardinal  de  Bordeaux,  le  cardinal  de  Ban  est  le 
principal  auteur  du  mouvement  analogue  qui  se  produisit  en 
Allemagne  K  Chargé  par  ses  collègues  d'une  mission  semblable 
à  celle  de  François  Uguccione,  Landolfo  Marramaldo  fit,  de  Trieste 
à  Constance  et  de  Bâle  à  Strasbourg,  une  marche  signalée  par 
d^éclatants  triomphes  ^. 

Ses  succès  cependant  furent  mêlés  de  déboires  :  Taccueil  fait 
au  programme  des  cardinaux  de  Pise  varia  de  province  à  pro- 

1.  Denifle  et  Ghâldam,  v4oe(ariiim  ChêrtvUrii...,  L  II,  c.  30;  Monslrelet^  1. 1, 

p.  349;  Reliffieuxde  Snint-Denya,  l.  IV,  p.  6Î.  Cf.  Wvlif,  t.  III,  p.  363  cl  sq. 

2.  V.  J.  WeizsâcLcr,  Deutsche  lieichêtagtakten,  l.  VI,  p.  464,  471,  -tîd;  Wylie, 
t.  m,  p.  3&2.  —  M.  G.  Erlerdoil  publier  le  procès-verb*!  d*ttne  audience  acoonlée, 
â  Rimini,  le  28  février  1409,  par  Gréjf'^i'"*'  envoyés  oniçlais. 

3.  Il  écrivit,  le  12  novembre  1408,  à  Gn.^goire  XII  pour  le  conjurer  de  s'y 
rendre  ;  en  même  tempB,  il  lui  exprimait  l'élonnement  que  lui  causait  la  création 
de  nruf  (-.irdinaux  ntnivcauT  qui  avait  ini  lien  le  19  septembre  (Musmîc  Britan- 
nique. Aildit.  msH.  240ti3,  fol.  lyi  v"  ;  ms.  Haiie>  fol.  17  r*  ;  nis.  578  de  Dijon, 
fol.  67  r»;  Bourgeois  du Chastenet,  Preuves,  p.  54k  .  Mjmsi,  t.  XXVII,  c.  108). — 
Lettre  du  même  j<»ur  aux  cardinaux  {m»,  flarli'v  l  U.  fol.  28  r»  ;  Bourgeois  du 
Chnstcnct,  Preuves,  p.  550;  Mansi,  t.  XW  II.  o.  1  H  .  —  Lettres  de  Henri  IV  au 
roi  des  Homaina  Robert  et  à  l'an'hevèque  de  Coln^'iir  ^ms.  Harley  431,  fol.  28 

29  V-  ;  AmpUiaima  coUeclio ,  t.  VII,  e.  8k7).  Lettre  du  même,  en  faveur  de  Fran- 
çois Uguccione,  adressée  au  connétable  de  Bordeaux  et  aux  autres  offlciera  dfi 
Guyenne  :  «  Les  cardinaix  travaillent  ententivemenl  â  tout  leur  poair  pour 
ouater  la  séisme  avant  dit,  dont  ils  font  moult  à  prisier  et  commender...  • 
(Addii.  mss.  9400},  fol.  119  r-.) 

4.  Musée  Britannique,  nis.  lliirley  131.  fol.  i";HMiuf.  t.  IV.  n,  p.  MS; 
Ealogium^  t.  III,  p.  412;  WaUingbam,  ïpoJijfiaA  A'euttrise  (éd.  H.-T.  Riley}« 
p.  ;  Wylîc,  t.  III,  p.  3«7. 

5.  C'est  le  cardinal  de  Hini  cjui.  à  la  prière  du  cardinal  de  Malesset,  ^erint 
intervenu  auprès  du  duc  de  Lorraine  cl  de  Tevéque  de  Toul,  Henri  de  Ville, 
pour  les  amener  à  abandonner  Tobidience  de  BenoH  XllI  et  â  le  IWre  représenter 
au  concile  de  Pise  Benoist,  Hiitwrt  «ecUêUutique  ^  poUtique  de  Tovlt  p.  5t&; 
D.  Caluiet,  1. 11,  p.  741). 

S.  V.  M  lettre  A  ses  collègues  datée  de  Strasbourg,  le  28  décembre  1408 
(J.  Weixsficker,  Dèultche  lieichiiiatjuahten....  t.  VI,  p.  349).  Cf.  K.-R.  K6tascbke, 
Huprechl  vonder  Pfals  und  du*  KonzH  zu  IHsa,  p.  37  et  sq. 
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viiue.  Jf  n  enlrepreiulrai  p;is  de  dresser  la  carte  géo^rapliKjue 
des  élaU  alleinaiids  (idoles  à  (iiv^'oirc  XII  ou  ralliés  au  parti  du 
concile,  et  je  n'énumérerai  pas  les  causes,  fort  complexes,  poli- 
tiques pour  la  plupart,  qui  déterminèrent  leur  orientation.  Ce 
travaU  a  été  fait  Qu  il  me  sullise  d'indiquer  ici  la  part  de  l'in- 
flueuce  fraiivaise.  Elle  s'cxerva  de  plusieurs  manières,  par  la 
force  ou  par  la  persuasion,  et  produisit  des  eiTets  opposes,  d'al- 
tractioD,  d*un  cùlé,  de  répulsion,  de  l'autre. 

Oa  se  souvient  du  temps  où  la  maison  de  Bourgo<j^ae  favori- 
sait ouvertement  le  parti  du  roi  Robert.  La  situation  était  alors 
bien  différente  :  c*est  avec  Wenceslas  que  Jean  sans  Peur  et  son 
frère  Antoine,  duc  de  Brabant,  se  lig^uèrent,  le  20  juillet  i408, 
promettant  de  lui  venir  en  aide  notamment  dans  sa  lutte  contre 
Robert  de  Bavière-'  ;  cette  alliance  devait  être  scellée  par  un 
mariage  du  duc  Antoine  avec  la  nièce  de  Wenceslas,  Élisabeth 
de  Gôrlitz. 

Ce  rapprochement  contribua  sans  nul  doute-  à  déterminer  la 
ligne  que  suivit  Wenceslas  Il  entrevit  le  parti  qu  avec  Tappui 
de  la  France  il  tirerait  du  ooncile  :  dès  le  24  novembre,  il  écrivit 
((a*il  enverrait  ses  ambassadeurs  à  Pise,  à  condition  qu  on  les  y 
reçût  comme  ceux  du  roi  des  Romains  légitime.  Sous  couleur 
de  contribuer  à  Tunion  de  TÉglise,  il  poursuivait  surtout  lunion 
de  TEmpire  à  son  profit  Une  sorte  de  marché  fut  conclu  sur 
ces  bases.  Le  cardinal  de  Bari  promit  que  ses  collègues,  avant 
d'élire  un  nouveau  ))ape,  s'en^aj^craient  k  reconnaître  les  droits- 
de  Wenceslas  Prague,  17  février  1409),  et  Wenceslas  lui-même, 
après  avoir  défendu,  sous  j)i  ine  d'emprisonnement,  à  tous  Alle- 
mands ou  Bohémiens  d'obéir  &  Gr%oire,  désigna,  pour  se 

1.  Kfilnchke,  p.  40  cl  sq.  Cf.  K.  Eubel,  Die  proouione$  pnetalorum  ilurch 
Cregor  XII  nac/i  Mittft  Mal  liOS.  \».  101,  102;  C  Kaufmann,  Die  GeiehichU  dtt 
dtaltchen  UnipersHiilen  Slulljfard,  1»96,  in-K"),  l.  II,  p.  43(i  et  sq. 

2.  J.  Weizsackei-,  l.  VI,  p.  312. 

3.  V.  nuUiiiinicnt  lu  Icllrc  érnle  par  Wcncesla»  u  Antoine  de  Hriibant,  au  moi* 
de  janvier  I  «09,  où  il  pi-oinel  de  lui  cnvover,  après  l'oclavc  de  la  (Chandeleur,  des 
arob<i««adeuni,  «  per  i|iios  cli.-)m  »uper  facto  Ecclesie  vobi»,  juxta  desidcria  scripU 
vetlh,  mUniionem  no»lraiii  bonam  volumus  omnino  r««erare.  •  (f,  Palacky, 
Vtbw  Formeibûehtr...,  dam  Ahhtmàlunfftn  tf«r  MJkmlfeken  GëulUehafi  d*r 
WinertMchaflen,  b'  série,  t.  \'.  1H'*8.  p.  95.) 

4.  J.  Wcinackcr,  t.  VI,  p.  578. 
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rendre  près  du  concile  de  Pise,  cinq  ambassadeurs,  dont  trois 
furent  investis  des  pouvoirs  de  vicaires  impériaux  en  Italie  *. 

On  conçoit  que,  dans  ces  conditions,  il  n'ait  pu  demander  à 
Grégoire  XU  les  dispenses  nécessaires  pour  le  mariage  de  sa 
nièce.  D^autre  part,  les  lettres  octro^  ik  s  par  plusieurs  cardinaux 
ne  parurent  sans  doute  pas  suffisantes.  Chose  curieuse,  dans 
cet  embarras,  on  s'adressa  à  Benoît  XIII,  et  c'est  celui-ci  qui 
expédia,  le  IS  février  ii09,  les  bulles  de  dispense  Cela  ne  put 
se  faire  sans  que  le  duc  de  Brabant  eût  témoigné  &  Pierre  de 
Luna  des  sentiments  bien  peu  conformes  à  ceux  de  son  frère  le 
duc  de  Bourgogne  et  également  peu  en  rapport  avec  ses  propres 
antécédents.  Le  pape  aragonais  n'en  fut  pas  moins  amené  à  con- 
cevoir, k  ce  sujet,  d'étranges  illusions.  Mais,  pour  les  mieux 
comprendre,  il  convient  de  rappeler  les  événements  tragiques 
dont  le  pays  liégems  venait  d'être  le  théâtre. 

Liège,  depuis  Tépoque  où,  à  l'instigation  de  la  France,  on  l'a 
vue  adopter  la  politique  de  soustraction,  s'était  réconciliée  avec  les 
papes  de  Rome  K  Mais  le  mécontentement  causé  par  la  conduite 
de  son  évéque  (Jean  de  Bavière,  depuis  seize  ans,  refusait  de 

1.  J.  \\'eiz,.««iiclvtr.  l.  \1,  p.  582,  583.  5h5,  jfeid,  58».  —  l'ne  sorte  de  trailc  fut  conclu, 
â  Pîse,  le  8  Juin  I  i09,  entre  Wcnccslasi  cl  les  cardinaux  :  ceux-ci  s'cngagcailt  à 
le  reconnaiire,  dans  le  cnn  ou  l'un  d'eux  deviendrait  pape,  et,  dans  le  cas  con- 
traire, à  a^ir  auprès  du  souverain  pontife  :  lui,  de  son  c6té,  promettant  de  te 
rendre  en  Italie,  dans  l'année,  avec  une  année  suffisante  pour  reconquérir  au  pro- 
At  de  l'élu  le»  l^lals  de  l' Église o«i d'y  envoyersoil  Sigisroond,  soil Josse*  maj^ptive 
de  Brandeboun;  {ihid.,  p.  503). 

2.  Arch.  du  Vatican,  Hey,  Ai-enion.  LV  Benedicli  XIII,  fol.  50  v*. 

3.  Innocent  VII  avait  donné,  le  3  octobre  140à,  des  ordres  pour  l'absolution  de 
Vilu,  du  clerfé  et  du  peuple  de  Liège  [Hibl.  du  Vatican,  ms.  Otloboni  3343,  p.  37  : 
K.  lîiirlia.  ('iil.ilniiiit'  lirx  .irtrs  île  Jc.in  tir  li^n  ivn\  dons  le  IhiUeli'n  de  ta  Snrirlè 
d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Lièye,  t.  XII,  im,  p.  bb  ;  K.  Eubel,  Zur  Ges- 
ehiehte  des  groaten  abendlindUetten  SehiinutM,  dans  ffffmiacfte  Qaartelaehrj/Ï, 
t.  Vm.  t8«U,  p.  119;  cf.  Thierry  de  Niein.  D»  Svism.ttr.  p.  i:?:  C  <1e  Zantaîet, 
Ainplissims.  coLlectio,  t.  V,c.  367  ;  Suffridi  t^etri  Gesla  itonlificum  Leodiensinm^ 
dans  Chapeavilte,  Que  gwU  pontifieam  Utoditmium  teripterant  aueforea  pneei' 
poi.  I.  III,  p.  "r»i.  Jean  de  Itevière  faisait  observer,  en  elTet.  en  1407,  qu'il  avait 
maintenu  la  soustraction  d'obédience  envers  le  pape  de  Home  plus  d'un  an  après 
que  Charles  VI  avait  fait  restitution  d'obédience  au  pape  d* Aviron  (Arch.'nat., 
X  I'  47K7,  fol.  566  V"'.  I,f>  principnl  nrtifun  de  ta  soumission  de  I.iè(;c  à  Inno- 
cent VII  fut  le  picvcil  Jean  Gîle,  tpu  obtint  de  ce  pape,  en  récompense,  le 
chapeau  de  cardinal  (12  juin  1405)  :  »  Depuiz,  messire  J.  (tile,  qui  cstoit  prevost 
de  I.ir).:i>.  fu  nitiicn  de  rclourner  n  l'Antipape,  dont  tu  cardinal.  »  (ibid.  ;  cf. 
K.  Kubel,  liierarchia  rnlhuiira...,  p.  2o.] 
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recevoir  d'autre  ordre  que  le  sous-diaconat^  jjrovoqua  le  soulè- 
vement (le  la  population  :  elle  élut,  comme  uiainibour^,  le  sei- 
gneur Henri  de  Parweys  et.  tommi'  évèque,  son  fils  Thierry, 
jeune  homme  illettré  de  vinj^^t-deux  ans  (26  septembre  1106) 
Obtenir  d'Innocent  VII  ou  de  Gré^-oire  XII  la  contuination  de 
cette  élection  populaire  à  laquelle  le  clergé  n'avait  guère  eu  de 
part-,  il  n'y  fallait  point  songer      On  commença  par  re!n<*ftre 
eu  vigueur  l  ordonnance  de  soustraction  d'ohédience  '.  l^uts.sms 
peut-être  consulter  le  peuple,  les  Parweys  et  quelques-uns  île 
leurs  principaux  adhérents,   notamment  le  docteur  en  droit 
Lambert  (irégoire,  imaginèrent  d'avoir  recours  h  Benoît  XIÏI  : 
ils  lui  députèrent  secrètement  un  personnage  qui  avait  joué  un 
rôle  actif  dans  Témancipatitjn  di-  Liège,  l'ancien  paveur  Jac- 
quemin    liautlu      avec    mission   de  prf)mettre  au  pape,  en 
échange  de  ses  bulles,  ia  soumission  du  diocèse  ~,  La  négocia- 

I.  E.  Schoolmeester»,  Notice  »ur  un  m»,  de  r<itec>nit«  tbbaye  df  Stint-Jtequn 
à  Liège  rrludf  mi  <  'i/v.  ,/,•  Thierri^  tic  Parucz,  tliiiis  les  ('.omjitrg  renduâ 
de»  $é»nces  de  U  Commission  royale  d'hisloire  de  l'Académie  de  Belgiqaet 
4*  série,  l.  XV  (t888),  p.  t7,  M.  —  I/auteur  du  mémoire  qui  fait  i*objel  de  cette 
nolici''.  un  runleniporain  partisan  ilr  Jean  de  Bavière,  donne  égalemcnl,  â  entendre 
que  les  inii'urH  du  Thiert^  de  Parwcys  laisseienl  beaucoup  i  désirer  {ibid.,  p.  11). 

3.  Pour  pantin  avoir  le  conaentemenl  du  ciiapitn,  on  aurait  recouru  à  un  fiius, 
à  un  autre  pour   foindn  d'^avoir  obtenu  l'agrément  de  Wenoealaa 

p.  19,  20  . 

.T.  Sur  l'échec  tl'une  démarche  tentée  par  les  Liéfeoia  auprès  de  Grégoin  XII* 

Monstrck-t,  l.  I,  p.  !  i  < 

î.  K.  5i:h<iolmce8tei*t>.  up.  cit.,  p.  19;  Jean  <le  Slavclot  (éd.   A.  Htirgnet, 
Hru.xelles,  1861,  p.  M.  —  Grégoin  XII  n'avait  encore  connaissance  que  de 

lu  neutralité  de  Liî'fre  quand  il  expédia  une  bulle  du  11  avril  1107  autorisant  Jean 
de  Bavière  é  chàliut-  les  rebelles.  Il  nommait  comme  principaux  complices  de 
Thierry  de  Parweys  le  chanoine  Guillaume  de  la  Roche  et  révéque  Jean  de 
Tripoli  iArch.  du  Vatican,  Iteg.  33G,  fol.  3k  v). 

5.  Jean  de  Stavelot.  p.  103;  E.  Schot»lmce»lers.  p.  13,  19,  21,  22. 

6.  nom  de  ce  personnage,  appelé  «  Badus,  Badut  »  par  Jeaa  de  ^avelol 
{p.  18, 112),  •  Baddoo  »  ou  plutùt»  i  ce  que  j'imagine,  «  Baddou  »  par  l'auteur 
anonyme  fhi  mémoire  qu'a  publié  M.  tSehooImeesters  (p.  13  et  sq.),»  Baddu  >  par 
Zantnict  r.  U»,}.  381;  et  ■  le  Haudour  »  par  SufTridu»  Pétri,  est  orthographié 
m  Badou,  Baudou,  Baudoul  •  dans  les  re|p8tre«  du  Parlement  (X 1*  1478,  fol.  33U  v«, 
392  V*:  X  1«I787,  fol.  Mb  V*).  Bien  que  Jacquemin  Bandu  revendique,  le  I*'  juil* 
lel.  I;i  »|iialili'  <l<  u <  ntilh«»mme  et  de  111s  de  nobli-  Inminu'  il>î(l.,  fnl.  .')()f)  v"i, 
«on  ancienne  prorc»eion  est  rappelée  non  iieulement  par  l'avocat  de  Jean  de  Bavière 
(ch£rf.,  foL  Mb  V*),  mai»  par  les  ehroniqueun  Jean  de  Stavelot  (p.  104)  et  Corneille 
dr  Zantnict  (c.  SttS)  et  par  l'aateur  anonyme  du  mémoin  qu'a  publié  M.  Sehool- 
niecslcrs. 

1.  Bnudtt  expliquait  aulremcnlson  voyai^e,  d'une  façon  d'ailleurs  atni  peu  vni* 
Minblable  :  pour  se  louslraiix:  aux  tribulations  ausqueUesil  était  en  botte  à  Liège, 

L«  ffne^  •(  Iê  Grand  SehUmê.  b 
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tion  aboutit.  D  aucuD»  disent  que  l  argent  y  joua  un  certain 
rôle.  L'affaire  aurait  été  expédiée,  en  secret,  par  rratremise  des 
cardinaux  de  Malesset  et  Pieschi:  un  autre  nomipe  Pierre 
d'Ailiy  comme  a\:aiit  conseillé  au  pape  de  saisir  au  vol  cette 
occasion  inespérée  Bref,  Benoît  XIII,  par  bulles  des  8  et 
17  mars  1107,  habOita  le  jeune  Thierry  de  Parvveys  à  recevoir 
tous  les  ordres  en  un  jour,  plus  répiscopat,  et  le  reconnut 
comme  successeur  de  l'ancien  évêque  clémentîn  de  liège, 
Eustache  Persand  de  Rochefort,  dont  il  se  trouvait  être  le 
petit-neveu 

Au  retour,  Jacquemin  Baudu  se  laissa  prendre,  avec  son 
neveu,  Jacqueminet,  dans  le  voisinage  de  Langres.  Arrêté  d'une 
façon  assez  peu  régulière  sur  la  poursuite  de  Jean  de  Bavière, 
sans  doute  par  ordre  de  Jean  sans  Peur  amené  à  Paris, 
écroué  au  GhAtelet,  il  eut  à  se  défendre  contre  l'élu  de  Liège,  qiû 
réclamait  son  extradition  ^.  Le  procureur  du  roi,  par  bonheur, 

il  auniitentrepri«  le pèlerinafre  delà Sainte-BaumeeldeSainl-AiiUnne^- Viennois. 

■  Fti  Jaqueniin  r.i|)])i^llt'  <Ii'  •^nn  han.  et  a  t—tr  fait  niaistro  de  I.icfrc  par  la  \oy  «le 
la  ville.  Et  pour  les  tribuiations  qu'a  voit  cnco,  ala  à  la  Magdalenc  de  la  Baume  el 
à  S.  Antoine...»  (Areh.  nat.,  X  1*  4787,  fol.  &66  r*.)  Cest  ainsi  que  le  bourg- 
mpsfri'  Jean  di*  la  riiau^^ée.  quand  il  s't'tait  alKiuché  avec  Henri  de  Parwcys, 
avail  feinl  de  !>e  rendre  ea  pèlerioage  à  N<jlre>Dame  de  liai,  près  Bruxelles 
(Zantfliet,  c.  997). 

1.  Suivant  Martin  fl'Alpartil.  In  si >(imi><<inn  de»  I^î^eois  deTSil  accroître- de 
100.000  florins  les  i-evenus  de  la  llhaïubro  aptis^tolique. 

2.  Arch.  du  Vatican.  Heif.  At  enion.  LIV  lienedicU  XIII,  fol.  110-120.  —  Sur  les 
niissionHde  liui^çun  Flandrin  A  I.i»  ^f.  v  ih'ul..  f<il.  .1S2  v",  42"  >  "  ri  Hrg.  .IrpFiion.  /^/, 
f<»l.  256  r^;  K.  Schudlmefslorîi.  |».  Zaïiinict,  c.  381;  Milhidus  IVtri  (Cha- 
peaville,  t.  III;,  p.  77,  7s  ;  hlorv  el  crnniques  de  Flandre,  t.  II.  p.  433;  Monslrelet. 
toco  cil.;  K.  Kulîol,  loco  cit.  —  D'après  le  Ileliijieax  de  Sainl-Denys  (t.  IV.  p.  5»;, 
Benoit  XIII  consentit  A  ce  que  les  chanoines  doililués  comme  partisans  de  Jean  de 
Bavicre  fussent  remplacés  par  des  enfants  nés  ou  iV  naître  de  bourgeois  de  la  ville. 

i.  E.  Sciioolmeestera,  p,  34  ;  Zanlfliet,  c.  3(tl .  —  11  fut  pris  par  des  gens  d'armes. 
BU  dire  de  Jean  de  Slaveiot  fp.  «  sans  lettre  de  mandement,  •  comme  il 
»'cn  plaint  iui-mènic.  et  mal^'i  >'  un  >auf-c<mduit,  en  «««irte  que  Jean  de  Bavière 
devait,  disait-il,  l'amender  , Arch.  nal.,  X  1*  »7S7,  fol.  àôô  v%  711  v).  L'ëvéque 
de  Liè^e  rvpimdait  cpi'il  l'avait*  fait  pranre  par  la  justice  du  Roy,  afin  que  lui  Aiat 
hailli.'.  .  Miiil>i<  ii  <{u  il  Trust  prii  bien  pnmre.  »  (/llid.,  fol.  5M  V*.)  CH  B.  PsUt, 
Ilinéraires  de  l'hilippe  le  Jldrdi...,  p.  3d0. 

4.  Voici,  d'après  les  plaidoiries  du  1"  juillet  1407.  auxfpielles  j*ai  déJA  fait  plu- 
sieurs enipnmls.  les  piMnci|i.iu\  niiifir<  mis  en  avant  pnr  .Ican  dr  HaviiT."  :  «  î)îl 
que  Jaqueiuin  Haduu  est  de  petit  heu  venu  el  buluil  esti'e  paveur;  maiz  il  a  tant 
fait. l'an  CCCC  lit,  fo  esleu  maistre  de  Lieice,  et  depuis  ne  parevanin'eutaggreable 
le  dît  cvrstpic,  son  sci_Micnr.  ni  li/  l'sniut  i  l  a  r-iiiuMi  lc  pueple,  tclentcnl  qu'il 
««lurent  oioesire  iluart  en  mcmbuur  et  capituin,  le  quel  dcvoit  eslrc  confermd  du 
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n'admit   pas   cette  prétention  singulière     L^appui  du  duc 

d'Orléans  ne  fît  point  non  plus  défaut  au  négociateur  de  la 
réconciliation  de  Liège  avec  Benoit  XIII  Bref,  après  trois  mois 
de  captivité  ^,  Jacquemin  et  Jacqueminet  Haudu  furent  élargis 
par  un  arrêt  du  Parlement  du  17  août  1407  V  Dans  rintervallc, 
les  buUea  de  Benoît  XIII  avaient  dû  parvenir  à  Liège  ^.  En  tout 
cas,  au  mois  d'août  ou  de  septembre,  ce  pape  apprit  par  de 
nouveaux  ambassadeurs  liégeois  que  la  soumission  de  la  ville 

rhapitrc  de  Lie^c,  maiz  il  ne  le  vulL...  i\ir  U-  fail  tle  Juqucmin,  qui  cstoil  capilain 
de  meHchans  |rcna.  lui  et  ses  complices  cncioircnl  le  chapitre  el  ne  soufroicnt  que 
l'en  leur  portail  à  manKcr,  et  eussent  eu  molt  à  soulTrir.  se  ne  fust  ce  que  les  nobles 
et  bons  boui^oiz  le»  délivrèrent  de  l'obcession.  Et  depuiz.  pour  ce  que  dit  est,  fu 
Jaquemin  banni  du  païz.  Maiz.  ce  non  obstanti  dlfiuiz  clsm  vint  ou  païz  de  Licfçe 
et  s'efforça  d'esmouvoir  le  pueple,  telement  que,  en  septembre  derrenîer  passé,  fit 
Uni  que  le  dit  Henri  fa  esleu  mainbour^  et  son  filz,  qui  est  juenne  enfant,  esleu  en 
rvcsqtie;  que  le  rhnpitir  ne  volt  confemier.  et  pour  ce  falu  que  ct  ulv  du  chapitre 
et  le»  nobles  du  païz  qui  ne  voudront  esti-e  avec  eulx  fussent  fugitifs,  et  furent 
destruiles  leurs  maisons  plusieurs.  Et  se  loga  Jaquemtn  en  la  maison  principal  du 
prevost  df  l>>;lisc  du  I.it-frf.  et  ri'v«it  les  rentes  ile  clwtpiltv,  et  fit  destruire  aucuns 
qui  avoicnt  esté  à  faire  l'infornialion  contre  lui,  comme  le  clerc,  et  aussi  fit  ques- 
tionner une  povre  femme  fçrosse  qui  faisoit  la  buée  de  l'ostel  de  l'evesqoe.  tant 
qu'elle  en  moiu...  Il  s'absenta  :  et  tant  le  pmirsui  que  l'a  trmiv  é  t\  Lniu  n  -  :  et  n 
esté  amené  ou  Chastellct,  et  est  venue  céans  la  cause.  Si  requiert  que  lui  suit 
rendu...  »  —  Jacquemin  Baudu  soutenait  que  T^eetion  de  Thierry  de  Parweys 
«'l't.iit  faite  avant  ^  ti  n-toui-  h  Lii'fre.  (lue.  si  <>n  l'extr'adail.  il  devait  être  livré,  non 
pas  à  l  évèque  nouiiié  par  1'  «  antipape,  »  mai»  à  ses  concitoyens.  Il  produisait 
des  lettres  du  maimbottiv:.  du  nouvel  ëvéque  et  du  chapitre  de  lièfte  attestant  sa 
•  prudommie  .»  'Arch.  nal.,  X  1*  47R7,  fol.  565  v».) 

1.  Il  lit  observer  que  le  roi  de  France  était  empereur  en  son  royaume  et  que, 
si  Baudu  y  avait  commis  quelque  méfiiii,  c'était  au  Parlement  de  l'en  punir  (ibitf., 

fol.  5«6  V). 

2.  E.  Schoolraeestcrs,  p.  34  ;  Corneille  de  Zantflict,  c.  3Kt  :  Jean  de  SUvelot, 
p.  101.  —  Louis  d'Orléans  avait  un  (n*icf  pcrsonnd  contre  Jean  de  Bavière,  qui, 
en  1405.  s'était  porte  avec  des  troupes,  à  Paris,  au  secours  de  Jean  sans  Peur. 

3.  Le  11  juillet  1407.  Jacquemin  Baudu  constatait  qu'il  avait  été  déjà  empri- 
sonné deux  mois  (Arch.  nat.,  X  !•  478",  fol.  711  v*). 

4.  Le  9  juillet,  le  Parlement  trancha  négativement  la  question  de  l'extradition 
de  Jacquemin  rt  de  Jacqueminet  Baudu  fX  1*  1478,  fol.  330  v).  I^  Jii  Juillet  et  le 
12  août,  il  remit  l'afTaireen  délibération  :  enfin,  le  17  août,  il  onlunna  I  élarmssetnent 
des  prisonniers  (i/>td.,  fol.  333  v*,  335  V,  336  r*).  —  On  voit  à  quel  point  se  trompe 
le  chroniqueur  SuIVridus  Pétri  quand  îl  prétend  que  Jacquemin  Baudu  était  de 
rrluni-  à  Liège  vers  Pâques  [27  mars]  1507.  —  Quant  à  railleur  du  inénioirc  ano- 
nyme, il  doit  être  mieux  reasei^é,  bien  que  la  note  qu'il  consacre  à  l'élargis- 
sèment  de  Jacquemin  Baudu  ait  été  altérée  dans  le  ms.  ou  mal  reproduite  par 
l'éditeur  <E.  Schrinlniee-sters.  p.  21)  :  c  Extitit  po-jfea  einissus  anno  1441°  'lisez  : 
1407*),  circa  iinem  augusti.  •  Si  M.  Schoolmesters  avait  connu  la  date  véritable 
de  réiargiaaemeat  de  Jaeqtwmiii  Baudu,  il  aurait  pu  affirmer  que  le  mémoire  lui* 
même,  nvnnt  été  rédtjré  avnnt  la  f\n  du  procès  de  Jacquemill  (vk  p.  S4),  était  anté- 
rieur aux  mois  d'août  ou  de  septembre  1407. 

«.  Jaan  deStavalat,  p.  tOt. 
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îi  son  obédience  ckiil  un  fnit  nccompH  Tous  ceux  (Tes  chanouios 
et  curés  qui  s'y  trouvaieiU  encore  s'éluient  vus  oblig'és,  au 
besoin  par  la  séquestration,  de  prêter  serment  au  pape  Benoît 
et  U  l'évêque  Thierry  s  Dans  la  suite,  un  j^nand  nombre  s'en- 
fuirent lioi'.s  de  la  ville  :  mais  une  sentence  de  proscription  fut 
pronnnc»*e  cfnilif  eux  Le  sanj^  coula.  Le  nouvel  évètjue  prit 
pr)ur  ollicial  un  nommé  Henri  de  Loen.  perdu  de  réputation,  et 
pour  coadjuleui-  un  cei  luin  Jean  Ysewyns,  évêque  de  Tripoli,  (pu 
s  (  lait  signalé  à  Malines.  dit-on,  par  de  singuliers  abus  de  pou- 
voirs *.  On  se  {)ai  Ui^^ea  les  biens  de  l'Eglise  :  suivant  une 
bulle  de  Grégoire  XII,  les  pierreries  do  la  châsse  de  saint 
Lambert  elle-même  n'échappèrent  pas  au  pillage  ^. 

Durant  la  L^uei  i-e  (jui  éclata  ahjrs  entre  les  Liégeois  et  1  évê(pie 
Jean  de  Bavière,  le  duc  Antoine  de  Brabant  parut  se  renfermer 
d'abord  dans  la  ncutraliLc,  ou  même  favoriser  le  parti  des 
Liégeois  :  il  recueillit  à  Louvain  les  ecclésiastiques  exilés  qui, 
de  Sain t-T rond,  s'étaient  vus  pourchassés  jusqu'à  Namur  ;  il 
interposa  sa  médiation  et,  à  défaut  de  paix,  conclut  entre  les 
boUigérants  une  trâve  de  six  mmaines  Mais  des  liens  trop 
étroits  unissaient  la  maison  de  Bourgogne  à  Jean  de  Bavière 
pour  qu'Antoine  et  surtout  Jean  sans  Peur,  beau^frère  de  l'évéque 

1.  B«nutl  XIII,  en  elTet,  résidait  dam  Itle  de  Lérins  quand  il  reçut  cette  nou< 
vclle  (Mnrlin  d'Alpin  fil  \ 

2.  V.,  dans  le  mëiiioue  reiruuvo  par  M.  K.  Sch(j<»lnieestcrs  -  p.  32  le  Icxle  de  ce 
.siTincnt.  La  lîiite  dos  i  i  è  no  lie  iiTS  qui  avaionl  reconnu  Thierry  de  Parwcvs  se  lil 
dann  une  senlenoo  de  déposition  pi-imoncée.  le  12  oclobic  1  507.  par  les  chaii^ n'iu  s 
de  Sainl-Laniberl  réfujjios  A  l.otivitin  :  ceux-ci  ai;issnienl  en  \  orlu  de  pouvoir.s  que 
leur  nvuit  confortas  rîropnre  XII  par  bulle  datée  de  Rome.  le  22  juillel  1407 
(Arch.  tlu  Vatican,  lie;f.  i-l»",  fol.  Ti  v*  ;  E.  Schoolmeeslcrs,  p.  36^  Kn  ce  qui  con- 
cerne les  chanoines  de  Saint-Marlin  de  I.iè(;e.  dont  In  plupart  demeurèrent  (Idèlcs 
à  Jean  de  Bavière.  V.  une  note  spéciale  insérée  par  M.  E.  Schoolmeester»  dan»  le 
mémo  volume  des  Complet  rendus  de  fa  Commueion  rogaU  d'histoire  {p. 

et  sq.\ 

.\.  SulTridus  l'clri  et  Zanltliet.  loco.  cit.  ;  Jean  de  Stavclot.  p.  lo:i.  109.  — 
M.  K.  i>ohoolroecster9  ip.  3\  au  a  public  deux  bulles  de  Grégroire  Xil.  l'une 
datée  de  Vtterbc,  le  13  aoAt  1 107.  louant  le  désintéressement  et  la  vaillance  des 
chanoines  exilés  i  I.ouvain.  laulro.  datée  de  Sienne,  le  12  septembre  suiv.ml. 
dî«pcn»ant  de  robU((iition  de  U  résidence  les  membres  du  cieq^é  régulier  uu 
sérutier  du  diocèse  de  l.iè  j:e  qui  avaient  dû  s'expatrier. 

4.  K  Srîi  .  .liu  .  -t  i-s.  p!  I.,.  i.i .  Zautniot.  c.  .\69  ;  Jean  de  Slavelol,  pb  10»,  110. 
î^ur  Jean  Vsewvus,  cf.  K.  Dubel,  //ierarc/iM  c»lholi€i...,  p.  5îi». 

h,  BttUedtt  11  avril  1107  ,.Vivh.  du  Vatican.  Reg.  3iê,  M.  38  v\ 

«».  Jean  de  Slavctot,  p.  1 13  ;  SulTridu*  Pelri,  p.  77,  $1. 
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de  Lièp^e,  ne  finissent  pas  pur  se  tourner  ilu  côté  du  prélat 
('  est  au  duc  de  Brabant  que  s'adressait,  le  25  juillet  1  iU8, 
l'Université  de  Paris  pour  dônrnuer  In  rébellion  des  seigneurs 
df  Porweys  comme  une  j)ertide  maclunation  de  Pierre  de  Luua 
Quant  au  duc  de  Bourgogne,  il  s'était,  îi  cette  date,  déjà  rap- 
proché du  théâtre  des  hostilités,  prêt  à  donner  la  nuiin  h  l'évêque 
Jean  de  Bavière  et  à  son  frère,  le  comte  de  Hainaul.  La  cour  de 
France  tenta  inutilement  de  s'opposer  à  son  intervention  3. 

Cv  lut  une  puerrt^  il  cxturmination,  qu'on  s'ellorc^a  vainement 
de  travestir  en  ^'uerre  sainte  La  veille  de  la  journée  d'Othée 
(2'{  septend>re  ,  Jean  sans  Peur  appela,  dit-on,  la  venp^eance  du 
(!i(d  sur  (K'K  rebelles  coupables  d'avoir  expulsé  leurs  chanouies  et 
d  avoir,  en  plusieurs  sanctuaires.  j)rofanéle  saint  chrême  Vingt 
ou  trente  mille  Liégeois  (Itineurèrent  sur  le  champ  de  bataille''; 
parmi  les  morts,  on  reconnut  Henri  et  Thierry  de  Parweys.  A 
quoi  bon  rappeler  les  atrocités  qui  suivirent?  Un  légat  de 
Benoît  XIII,  le  coadjuteur  Jean  Ysewynset  vingt-quatre  clercs  qui 
avaient  commis  la  faute  de  s'approprier  les  prébendea  des  pros- 
crits furent  noyés  dans  la  Meuse;  le  négociateur  Baudu,  condmt 
à  Maëstricht,  y  fut  écartelé?.  Le  diocèse  se  trouva  replacé  brus» 
quement  sous  la  main  de  son  ancien  évêque,  Jean  de  Bavière, 
surnommé  dès  lors  Jean  sans  Pitié,  mais  non  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  sous  l'autorité  de  Grégoire  XII.  Le  prélat 

J .  Dès  le  3  novembre  l  t06,  le  duc  de  Boiirpopnc  avait  fait  don  de  400  ccus  d'or 
a  ,K  ati  de  Bavièi'e  pour  l'aider  à  soumettre  »e»  sujet»  révoltô»  (E.  Petit,  op.  cit., 

p.  hêi). 

2.  Dans  celte  lettre,  elle  lui  recommandait  les  anciens  »upp6ls  qu'elle  comptait 
parmi  len  exilés  liégeois  (H.  iJcnifle,  Chsirtalariam  UniversUntù  ParUientû^ 
t.  IV.  p.  15"^. 

3.  Monsti  eli  t.  (.  ili,  p.  351;  J.  le  Fè\Te  de  Saint-Hemy,  t.  I,  p.  lo. 

4.  On  lit  d<  jii  dans  le  mémoire  retrouvé  pat*  M.  E.  Schoolmeeslers  (p.  25).  dont 
la  rédaction,  comme  je  l'ai  fnil  i  cm.ii  qiu  i .  est  antérieure  au  mois  de  sep- 
tembre 1407  :  a  Dorainus  Papa  dat  munus  beDcdicUonis  ei  [Johanni  de  Bavaria] 
sullhifnlum  «rmorum  imparttentibu».  • 

5.  Heligieux  de  Saint-Denys,  t.  IV,  p.  162. 

6.  Le  Hetigieasde  Saint-Deays  (t.  IV,  p.  172}  donne  le  chilTrede  24.000  hommes, 
Pierre  de  Penin  (éd.  de  M"*  Dopont^  p.  1S),  J.  le  Pèvre  de  Saint-Remy  (t.  I, 

p.  12)  et  la  Chronique  du  .\ff)n(  S:iiut-.Michel  (t.  I,  i>.  in  ultri  de  28.000,  Pierre 
Cocliun  (éd.  \'allct  de  Viri ville,  p.  39b)  le  chiiTre  approximatif  de  28  à  90.000, 
Jean  de  Bensheîm,  prolonotaire  de  Mayence  (Weiisicker,  t.  VI,  p.  67&),  celui 
de  35. (ton.  Suffridus  Pctri  p.       celui  de  3(5.000. 

7.  Heitifieux  de  Saint-ltenys,  t.  IV,  p.  172;  Sullridus  Pétri,  p.  81  ;  Zautfliet, 
c.  3S1,  3M;  /itore  et  eroiiiques  de  Flandre^  t.  il,  p.  433. 
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avait  trop  d  oblig^ation  au  duc  de  Bourjjog^ue  pour  lui  refuser 
d'imiter  son  exemple'  :  il  adopta  le  srst6nic  de  la  neutralité,  en 

attendant  qu'il  délé«»"uj\t  des  représentants  à  Pise 

Or,  Antoine  de  Brabant,  bien  qu'entièrenionl  ac-cjuis  ;i  la  cause 
de  .Jean  de  Bavière,  n'avait  pu  joindre  h  tenijis  ses  troupes  à  celles 
de  son  frère  ^.  Il  continua  de  jouer  un  peu  le  rôle  d'arbitre  entre 
les  deux  partis'',  et.  ayant  eu,  sur  ces  entrefaites,  besoin  de 
recourir,  comme  on  Ta  vu,  h  Benoît  XIII,  il  n  eut  pas  de  peine  à 
lui  faire  accroire  qu'il  coiupLait  restaurer  son  autorité  h  Liè^e.  Le 
18  février  141IU,  trois  jours  après  avoir  octroyé  les  dispenses 
pour  le  mariage  du  duc  de  Brabant  el  d'Klisabeth  de  G«'»rlitz, 
Benoît  XIII,  avec  le  consentement  du  chapitre  de  Liège  (telles 
sont  du  moins  ses  expressions),  nomma  Antoine  gouverneur 
général  et  défenseur  de  la  ville  et  du  territoire  pendant  la 
durée  de  la  vacance  du  siè^e  épiscopal,  persuadé  que,  le  jour  où 
il  désignera  il  un  successeur  à  Thierry  de  Parweys,  ce  prince  lui 
assurerait  la  possession  de  Liège     Et,  ce  qui  prouve  que  les 

1.  DatiB  la  sentence  rendue,  le  94  ocUibre  1401t.  par  le  duc  de  Bniirgo^me  et  le 

conitt'  (II'  Ilainnul  conli-c  Iji  \  illc  âc  I.it'-'^'c,  il  est  <Iil  iiu'i'n  cas  do  viotaliim 
conditioast  du  trailé,  l'inlcrdil  pourrait  étri*  mis  sur  la  ville  par  l'élu  de  Liège  ou 
par  Tarchevéque  de  Cologne»  et  plus  tard  par  le  pape,  mais  seulement  quand  il  y 
aurait  >  unique  et  paisible  pnpe  en  Mincte  IS|rUae.  •  (Ln  Devitlers,  C*rtaUùre  de» 
comtes  de  Uainaut,  t.  III,  p.  341.) 

S.  V.  une  buUe  expédiée,  le  7  juillet  1409.  par  Alexandre  V  A  la  demande  de 
.Ican  (le  Bavière  et  t\<"i  cbniMiiu's  de  l.iî'gr>,  nim  pas  de  Parts,  comme  le  porte 
rédilion  (E.  Schoolmecsters,  p.  4$»j,  mais  de  Pise. 

3.  Religieux  de  Sainl-Deny*^  t.  IV,  p.  1»4,  IM,  17B. 

i.  SiilTridus  Pétri,  p.  82. 

-j.  Huile  adressée  à  l'abbc  de  Totif^erlo  :  «  Cuni  ingcnti  cordi»  atnaritudinc  ad 
nostrum  pervenit  auditum  cpiod,  po.st  horrendam  inimanem  illam  cladeni  ac  fle- 
bilrm  ruinam,  in^ttiganle  Jolianiie  de  l)a\at  ia.  in  I.codicnsi  rî\  itate  et  patrianuper 
faclurn,  nonnulli  ministri  diaboli,  ab  eudeni  Johanne  deputali.  cum  suis  sequa- 
cibus,  in  reliquias  cleri  et  populi  dictanim  civitatis  et  patrie...  sevirr,  divioo 
timoré  posiposito,  non  cessanint,  in  mulieres  cciani  et  parvidto»  ac  senes  ferait 
quadant  sevitie  debacchantes,  eus  submerserunl,  trucidarunt  el  nliis  pénis  diver» 
gis  aireoerunl,  rebusque  prnpriis  omnibus  spoliarunt  ;  bona  prclerea  l^eodiensi» 
et  aliaram  ccclcsiarum  civilalia  et  diocesia  diriptendo,  destruendo  et  dis»ipando... 
Cum  autem  levaveriraus  in  circuitu  occulos  et  vidcrimus  fnter  nlîos  principes 
catholicos  dilectum  lilium  nobilem  virum  Antonium.  duccm  Brahanrio.  ci^-a  Dei 
Ecclesiam  devocionis  xelo  ferventcm,  oiag^itudine  animi  rubiiratui»,  etate  flori* 
dum,  eonsilio  providum,  corporalibus  viribus  predotatnni,  et  potentatu  rerum 
tcmporalium  eminentem....  prefalum  duccin,  [u  i-  t  uni  j>rinutus  ad  sancta  Dei 
evangelia  el  per  lidem  suam  corporalem  prealito  juramento  quod  civilalem, 
terras,  opida  et  villas  ac  alla  loea  ad  Leodienaem  ecclesiam  pertinencia,  posl- 
qnam  illomm  pibemacioncm  receperit,  episcopo  qui  ordinabitur  ibidem  per  nos 
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illusions  du  pape  durèrent  au  moins  {dusieurs  semaines,  )e 
13  mars,  il  autorisa  le  doyen  et  les  chanoines  de  Liège  ^  ceux 
du  moins  qu^il  considérait  comme  tels  *  —  à  charger  provisoi- 
rement un  évéque  m  catholique  »  d^exercer  dans  leur  diocèse 
les  fonctions  épiscopales;  le  24  mars,  il  nomma  encore,  dans 
le  même  diocèse,  un  collecteur  apostolique  ^. 

L'intervention  armée  d'un  prince  de  la  maison  de  France  avait 
donc  eu  pour  résultat  d'entraîner  dans  la  voie  du  concile 
l'évêque  et  le  clei^  de  Liège.  Mais  elle  eut  indirectement  d  autres 
conséquences,  bien  difTérentes.  Cette  expédition  de  Jean  sans 
Peur  dans  la  vallée  de  la  Meuse  surexcita  au  plus  haut  point  la 
méfiance  du  roi  Robert.  La  crainte,  jointe  aux  soupçons  que  lui 
inspiraient  les  pourparlers  entamés  par  les  cardinaux  avec  son 
rival  Wenceslas,  contribua  ù  lui  faire  adopter  une  politique  reli- 
gieuse totalement  opposée  à  celle  de  la  France. 

Tel  «ucccssorem  nostruiu  canonioc  intrnntcni  lesliluct,  cl  cuÎLuniquc  alteii  non 
Iradei,  neque  resignabit,  nec  Iraderc  aul  resi^narc  pcriuiltet  sinr  nostra  aul  vué- 
«eatoris  noslri  canonicc  inlrantis  licencia  speciali,  qiiodque  nr)bis  et  ctsdcm  suc- 
eesaoribuM  nostris  faciet  in   prcdicii»  Icrris  pro  possc  siu>  plenaric  obediri, 
(iecani  cl  capituli  Lcodiensis,  ad  qiiris  Hcde   vncunlc  ^iihiTiiacio  civitatis  el 
{Mtrte  predictarum  dicitur  peKinere,  ectam  inUrvcnienle  coosensu,  goncralein 
frabematorem.  prolectnrem  et  defensorem  civitatîs  Leodienais,  necnon  terra rum, 
>>))iili>niin.  \  illarum  cl  aliot  uiii  locoruni  qiioruiiu-unique  ad  ecclesiani  Lcudienscin, 
deprci»enU  paaloris  solacio  desiilutam,  pertincociuiu,  ac  hominum  et  incolarum 
«onmdem.  donec  eidem  ecclede  fuerii  per  Sedem  ApMlolicam  de  ydoneopaiiore 
provisum  in   temporalihiis,  iniclorilale  aposlolica  ('i'ti>Iiliiii>,  fin  i.ts    cl    i  i  iiiin 
députes  ;  sibi  urdinandi,  disponuudi,  faeicndi,  gurendi  cl  cxervcndî  umiiia  cl  »in- 
gnla  quo  pro  refomiaeione  civitatis,  terrarum,  opidorum,  villaram  el  iocorum 
pn^diclorum  ac  pro  pace  ac  Iranquilitatc  piqHiti  ipsius  civilali»  cl  innihnnti  et 
buminum,  terrarum,  upidoruiu,  villaruin  et  lucuriini  hujuttiuodi  vidcril  cxpc<lirc, 
pieoam  et  liberam  ac  omnimodam  concedendo  auctontate  predicla  tenore  pré- 
senoiiim  pofcî^latcm.  el  jurisdictionis,  tcmporabUtlis  et  bonoriiin  tcmporaliuni  ad 
.  mcnsam  cpiscopalein  prcfale  ccclcaie  Lcudieosih  pcrliucnciuin  itigiuicu  el  admiiii»- 
traekiiiem  eidem  duci  plenarie  commitlendo,  ar  mandando  populo  et  corainunl 
civilalis.  univentilalibus  et  hominibus  terrarum.   .pidorum,  villariini  cl  liKitrinii 
prcdiclorum  oc  aliis  univcrsis  el  singulis  ad  quos  spécial,  ul  dictoduci,  in  biiii 
qaead  hiqttSRiodi  gubernacit^nemetreirimen  pertinent,  picne  parcani  et  intendant. 
>olumu<i  autcm  quiHj  pn-f.itus  dii\  en  ,pi,.       liuju^mo.li  I.,.im>,  (I,-<1u>  lis  i.neri- 
boB^etjcxpe^»is  quas  pr.,  refçuutiic  civitali!*, Icrrurum, opidorum,  v illarum  el  loco- 
runi prcdiclorum  ipMi..,  subirc  cuntigerit,  saperAierint.  Bdeliter  asaignet  personis 
lllit  ({uas  ad  hoc  duxenimis  deptiljmdnv.  UhUiux  r.  i  pini^mi.  Klnerisis  diorcsi.H, 
xn  kalendas   niarlii.  iuuio  quinlodecimo.  —  Expcdilum  ii  kalendas  apriiis, 
«nno  XV.    (Arch.  du  Vatican,  Heg.  Avenion.  LV  BenedicU XI!I.  fol.  &I  v.) 

1.  C'est  ain«  que,  le  I"  niai-s  140».  Hmnif         venait  «k-  c.iir.  i  .  r  Won  lîdcle 
Gni^n  Plandnn  un  canonicat  cl  la  prcxôu-  de  I  église  de  Liège  ,j7>id.,  loi.  .JOn  v") 
„:  i  IJ  par  K.  Kubel,  Zur  OeMchicMt  de.  «ro,. 
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Quelqui'  Tinm])rcux  que  soient  les  Allemands  restés  fid^es  à 
Grégoire  XII,  le  fover  principal  de  résistance  aux  cardinaux  se 
trouve  à  Heidelberg,  dans  l'entourage  du  roi  Robert  ^  C'est  à 
ce  monarque  mou  et  pusillanime  (|ue  Grégoire  XII  réussit  le 
mieux  à  faire  agréer  sa  justification  :  il  lut  représentait  les 
cardinaux  comme  les  instruments  de  la  France,  qui  ne  leur  ména- 
geait ni  cadeaux  ni  promeraes  et,  sous  prétexte  d'union,  pour- 
suivait l'abaissement  des  puissance  urbanistes  C'est  dans  le 
cercle  des  théologiens  ou  des  hommes  d'Etat  gravitant  autour  du 
roi  Robert  que  fut  rédi^^^ée  certaine  glose  où  le  rôle  de  la  France 
est  à  la  lois  j;rossi  et  dénature'-.  La  Franco  seule  responsable  de 
la  prolongation  du  schisme,  la  France  semant  l'or  pour  obtenir 
des  cardinaux  la  pnnnesse  d  élire  un  |)api'  français,  la  France 
devenant  soudain  favorable  au  concile,  parce  ([u'elle  entrevovait 
la  possibilité  d'en  dirii^'-'T  les  débats  à  sa  gui.se,  la  France  enfin 
asservis.sant  I  Kglisc  pour  parvenir  ensuite  plus  facilement  à 
étendre  ses  conquêtes,  surtout  du  côté  de  l'Empire  :  tel  était  !e 
tableau  fantaisiste  qu'on  traçait,  h  la  cour  de  Heidelberg,  un  peu 
avant  la  lin  de  l'année  1  ïi)H  ;  et.  pour  indiquer  que  le  Ciel,  déjà 
las  de  cette  politique  impie,  commenvait  à  en  tirer  vengeance, 
on  montrait  le  royaume  des  Heurs  de  lis  en  proie  aux  horieuis 
de  la  guerre,  Charles  VI  insensé,  les  princes  acharnés  ies  uns 
contre  les  autres  ^. 

A  une  épocpie  pourtant  où  les  cardinaux  de  Pise  n'avaient  pas 
encore  pris  nettement  parti  pour  Weneeslas,  ils  essayèrent  d'agir 
et  de  faire  agir  la  France  auprès  du  roi  Robert.  Ils  invitèrent 
Charles  VI  et  Isabeau  de  Bavière  h  députer  des  ambassadeurs 
vers  une  diète  annoncée  pour  le  13  janvier  1409.  ElTectivement, 
Simon  de  Gramaud,  auquel  ils  avaient  adressé,  pour  plus  de 
sûreté,  un  mémorandum,  fut  désigné,  avec  deux  docteurs  de 
rUniversité  de  Paris,  pour  faire  le  voyage  de  Francfort.  Il  y  fut 
recommandé  pux  magistrats  par  Jean  sans  Peur,  qui  saisit  cette 

1.  K.-R.  Kftt/sdikc.  p.  fi,  11.  12,  2H.  29. 

3.  Instructiun»  rédi^jéc»  à  Riinini,  ver»  le  13  d<^cembrc  1108  ;J.  Wcus&cker. 
t.  VI,  p.  874). 

T  fhiil.,  p.  406.  40R.  415,  417.  —  V.  aussi  tinp  fnfnrmnrtn  sttmmrtrin  pro  Conxi- 
lio  generali  cuinpoitée  vers  le  coinmcncetnenl  de  l'antR^o  1 108  pm-  un  partisan  du 
rai  Roberl  (Bibl.  nat.,  m»,  latin  1«&42,  fol.  m  r*  :  cf.  J.  Wcinftckcr.  l.  VI,  p.  S«). 
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occasion  d'insister  en  faveur  de  la  politique  conciliaire.  A  la 
diète  cependant,  on  ignore  ({uel  fut  le  rôle  des  envoyés  français  ^ 
Le  génois  Robert  de  Pronzola  y  réfuta  le  pamphlet  rédigé  sous 
forme  de  glose  dont  il  vient  d*étre  parlé.  Le  cardinal  de  Bari  y 
défendit  le  programme  de  Pise  contre  le  cardinal  Correr,  l^at 
de  Grégoire  XII,  et,  peu  de  jours  après,  il  écrivait  que  tous  les 
Électeurs»  princes  et  cités  de  TEmpire  avaient  résolu  de  partici- 
per au  concile  :  seul,  le  roi  Robert  hésitait  encore. 

Il  hésitait  si  peu  que,  le  22  février,  il  exhorta  tous  les  seigneurs, 
princes  et  gens  des  villes  à  ne  prêter  Toreille  ni  aux  invitations 
des  cardinaux,  ni  aux  conseils  du  roi  de  France  :  il  évoquait 
le  fantôme  d'un  Charles  VI  menaçant,  tout  prêt  à  profiter  de 
leurs  moindres  défaillances  pour  asservir  TÉglise  et  s'emparer  de 
rKmpire.  Le  23  mars,  il  en  appela  du  concile  qui  déjà  était  à  la 
veille  de  s'ouvrir  k  Pise 

Le  crédit  ou  plutôt  l'or  de  la  France  contribua  cependant  à 
enrôler  dans  le  parti  du  concile  un  des  Klecteurs  de  l'Empire. 
C'est  un  fait  ignoré  jusqu'ici  que  Jean  de  Nassau,  archevêque  de 
Mayence,  après  avoir  accepté  une  pension  et  s'être  reconnu 
vassal  de  Charles  VI    prit  l'engagement,  par  égard  pour  le  roi, 

1.  J.  WeiisAckcr,  t.  V'i.  p.  357,  362;  K.-R.  KûUiichk.e,  p.  43.  —  Simon  de 
Cracnaud  pana  par  Mons,  en  revenant  d'Allemagne,  le  S  février  lloa  (L.  DevHlers, 
CmrtuLiire  des  comles  île  ffninaut,  t.  III,  p.  371}.  Dès  le  9  février,  il  éUU  de 
retour  à  Faris  (Arch.  nat.,  X  1*  1479,  fui.  61  r*). 

3.  J.  Weîiealciter,  t.  VI,  p.  318,  4SS.  463,  466. 468, 49S.  Cf.  Th.  de  Niera,  De  Seiê' 
mat'-  p  '-'OS. 

a  Charli-  (!«■  Jean  de  Nassau  datt  r  d  Elluil,  le  jour  de  la  Saint-George» 
[23  avrdj  1409,  par  laqueHe  il  |ii  unu>l  de  servir  envera  et  contre  toua,  aauf  contre 
le  roi  des  Itoniain!«.  Charles  «(ui  l  u  pris  »<iu»  sa  frnrdf  et  l'.'i  rrtcnti  rumme  s«»n 
conseiller  et  vassal  ;  ils'cnica^eù  luiprèterhommaireaviinl  laSdiul  Hciui  Arch.nat., 
J  S33,  n*S84},  — Autre  charte  du  même  datée  d  KUwil.  le  5  juin  I  i09  :  il  constitue 
de«  procureura  pourpn>ler  honiinaj^c  û  (Charles  VI  ibiil,.  n"  0V>^\  —  Acte  dat«^  de 
Paris,  le  7  juillet  Ii09,  par  lequel  .\dolphe.  cnm»o  en  Nassau,  reconnaît  avoir  fait, 
le  jour  même,  hommage  à  (Charles  \'I  <>  i  u  n  de  Hon  oncle,  rarchevéïjue  de 
Majrence  {ibid.t  n*  98*}.—  Lettres  patentes  de  Charles  \'I,  du  même  jour,  consta* 
t«nt  la  même  preataiînn  d'hnmmage  {ihîH.,  n*9Ri).  —  On  cotmaissail  seulement  une 
Irttrt'di'  Cliatl  -  ^'I  1':  21  iiini  I  iîitci\ cniint  auprès  de  In  ville  de  Francfort 
en  faveur  de  Jean  de  Nassau,  menace  par  le  roi  Hobcrt  comme  partisan 
d'Alexandre  V  et  comme  vaaaal  du  roi  de  France  f  Jannsen,  FrankfartM  Reieh»- 
correspondenz,  i.  I.  n'  35Hi.  L'éditeur  n'avait  pu  dcc<Mivi  ii-à  (iiu  l  iiiKinent  >".'(itit 

Srété  cet  Jaoïnroafce.  M.  li.-K.  Huchert(Z}ie  Poliiik  der  SUdl  Mainx  wfihrend  der 
9ffierBRff9seH  det  Enbiaehofê  Johann  II.  Menden,  lit??,  in-tt*.  p.  7fl)  supposait 
qu'il  avait  dùavriirlieu  à  latin  d«'  1  oti  au  cniiinicin  i-mcnl  de  I  HO,  hypothèse 
admise  également  par  M.  Kotzschke  Huprevht  von  der  Ffalz  und  dos  Kontil  su 
P$$»,  p.  lOf}. 
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d'accepter  les  décrets,  quels  qu'ils  lussent,  du  concili*  de  Pise, 
d'en  assurer,  autant  que  possible,  l'exécution  et  de  se  soumettre 
au  pape  qu't  éliraient  ceux  auxquels  appartenait  ce  droit 

Quant  au  roi  de  Hongrie  Sigismond,  entre  les  deux  politiques 
des  rois  Robert  et  Wenceslas,  on  eût  pu  croire  qu'il  choisirait 
plutôt  celle  de  son  frère.  Mais  son  esprit,  plus  clainroyant, 
diseema  vite  Técueil  contre  lequel  se  heurtaient  les  efforts  de  la 
France.  Les  ambassadeurs  de  Charles  VI  essayèrent  vainement, 
à  deux  rapriees,  de  le  convertir  :  iU  ne  purent  même  obtenir 
réparation  de  propos  assez  offensants  pour  le  roi  qu*avaient  tenus, 
k  Sienne,  ses  envoyés  auprès  de  Grégoîra  XII  Dès  le  com- 
mencement de  Tété  de  1408,  Sigismond  avait  fait  parvenir  aux 
cardinaux  dissidents  des  conseils  de  prudence  ;  ils  les  rraouvela 
vera  le  mois  d'octobre,  en  répondant  aux  lettres  d'invitation  au 
concile  de  Pise  K  II  s'était,  à  ce  moment,  concerté  avec  la  répu- 
blique de  Venise  ^  :  son  ambassadeur  ne  se  présenta  aux  cardi- 
naux  qa*accompagné  d*nn  ambassadeur  vénitien.  Ce  qu'il  eAt 
voulu,  c'était  réconoiUer  avec  Orégoira  les  cardinaux  urbanistes,  | 
sans  détruire  cependant  l'union  des  deux  collèges,  c'était  fondre 
en  un  seul  les  conciles  que  projetaient  de  célébrer  séparément 
les  cardinaux  et  Grégfoire  XII,  c'était  enfin  rapproclier  de  lui  le 
lieu.où  se  rassembleraient  les  raprésentants  de  toute  l'Église  :  il  | 
avait  précédemment  indiqué  le  Frioul  ;  d'une  manière  plus  pré- 

,  i 

1.  Acte  daté  d'Kitwil,  le  23  avril  1409  :  Jean  de  Nassau  y  rend  hoinma)^c  au  zèle  j 
de  Charles  VI«  quf  est  à  peu  près  »eul  dans  ta  chrélient^  A  s'occuper  de  terminer 

|(^  srhisnip,"  qui  jupihii*  ruris,  fatigis,  lahoribus  el  cxpcnsis  nnn  mutatiis  mit  frac-  ' 
lus,  curpuri  aul  rébus  nequaquani  parcens,  honc  inordioalioDciu  veucnu«iam  in  | 
ordinatam  repamUonem  usque  in  finem  LrannnaUre  non  defecil,  et  qui,  omninm 
graciarum  Dalore  coopérante,  elTecil  in  tantum  ut  nunc,  per  ejusdcm  )n*atiam,  re» 
ip»u  ud  desideralis(>intc  pacis  et  unionis  elTcctunt  pur  viani  Kcncralis  Concilii  u 
sacroMiicie  Romancet  universaliiEcclesie  utriusqueobediencic  caixlinalibuffdivi- 
nittif  roncnriîati%^  ad  locum  Pisni-umnnnr  folicitt'r  ^^ln^'r>rnti  di'hcal  nin^iimmari,"  ■ 
^Aicli.  nul..  J  Û2,i,  n*  98 -.^  —  Jeiiu  de  N;i>-;iu.  à  celte  date,  uvail  dcjà  cnv.iyc  ses  ; 
représentants  au  concile  de  Pise  {Rùmi.'irhe  QturMâehrifl,  t.  XI,  189".  p.  451^. 
Dès  1408,  il  avait  répandu  par  des  copies  dans  »n  province  les  lettres  des  rordi-  ' 
naux  séparés  de  Gréjçoire  XII  ;Gobelinus  Pcr&ona,  p.  aa"  :  cf.  Kôtzschke,  op.  cit.,  i 
p.  38,  81). 

2.  Amplisgim»  colleclio.  t.  VII,  c.  864. 

3.  J.  Wcizsfickcr,  t.  VI.  p.  325,  600;  Labbc-Mansi,  t.  X.Wll,  c.  108.  Cf.  ' 
KAtnchke,  p.  18. 

4.  AmpliâsiinMcoiUeUo,  t.  VII,  e.  886. 

i 

i 
i 

i 
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ci«e,  il  désigna  Udine,  où  il  comptait  se  rendre  personnellement. 
Il  se  flattait  que  ce  projet  aurait  Tagrëment  du  roi  de  France  ^ 

Les  cardinaux  répondirent  longuement  à  la  double  proposi- 
tion vénitienne  et  hongroise.  Il  était  trop  tard,  disaient^ils,  pour 
rien  changer  à  leur  programme  :  TinOuence  de  Sigismond  et  de 
Venise  ne  pouvait  être  employée  plus  utilement  qu'à  décider  le 
pape  Giégoire  au  voyage  de  Pise  ^. 

Ainsi  la  question  du  concile  divisait  pn^ondément  la  chré-* 
tienté.  Dès  lors,  il  était  sûr  que  les  papes,  sans  lesquels  et  y 
même  contre  lesquels  on  prétendait  agir  &  Pise,  conserveraient, 
chacun  de  son  côté,  un  nombre  important  de  partisans.  Que 
devenait,  dans  ces  conditions.  Tunion  qaCon  annonçait  si  proche? 

Pour  employer  une  image  familière  aux  écriviniis  de  l'époque, 
le  schisme  était  bien  l'hydre  hideuse  dont  les  têtes  coupées 
renaissaient  en  se  multipliant. 

V 

L'essai  d'union  tenté  à  Pise  prête  assurément  à  la  critique. 
Pratiquement,  il  ne  pouvait  aboutir  à  aucun  bon  résultat,  vu  le 
grand  nombre  de  chrétiens  auxquels  cette  manière  de  procéder 
répugnait  ^.  Juridiquement,  il  soulevait  les  plus  graves  objec- 
tions :  car  rien  n'était  plus  contestable  que  le  droit  des  cardi- 
naux de  convoquer  un  concile  du  vivant  du  pape  légitime,  que 
ce  pape  fût  (irégoire  XII,  ou  qu'il  fût  Benoît  XIII.  Mais  gardons- 
nous  de  considérer  cette  faute,  puisque  faute  il  y  a,  comme 
uniquement  imputable  k  la  France. 

1.  .1  Wcir.»ackcr,  t.  VI,  p.  3S4. 

5.  HiUL  du  Vatican,  m»,  lat  .  Vntic.  3  577.  fol.  214  ;  ms.  lat.  Valic.  5595,  fol.  162 
(rommunication  <lc  M.  I..  Schmilzi.  — Quand  arrivirent  à  Pise  les  ambassadeurs 
de  Wenre'.l.is.  ]c  ?T  mai  1  Ui9.  ils  |>Po»entèrent  aux  cardiiuinv  des  lof  tre^s  ilc  Sigis- 
mond, conçues  t-ti  ItTuii-i»  ambigus  :  •<  (^uod  prapUrr  nonuullus  cuu!ia^  u(nl>a\iat<*rc» 
MMM  addietuin  ('imciliuni  générale  miltere  non  poieral,  sed  quod  fraler  suus  rex 
Romanonim  cl  Kohemie  suos  miltebat  aolemncs  ambaxiatore»,  et  qund  ipse  a 
Toluntate  dicti  fratris  sui  dcviare  non  intendebat.  ••  (Labbe-Mansi,  t.  XXVII, 
c.  S53.) 

3.  V,  surtout,  i  ce  propos,  les  réflezicos  de  Benoit  Xli(  (F.  Ebrle,  Di9  kirehen- 
ntMUehBn  Sehriften  Pettn  ton  JLmM,  p.  3S). 
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Le  bmle  avait  été  donné  par  des  cardinaux  dont  la  plupart 
étaient  italiens.  L'Université  de  Bologne  menait  la  campa^e 
avec  rUniversité  de  Paris  ^  L*un  des  ouvrages  où  est  affirmée 
le  plus  nettement  la  supériorité  des  conciles  sur  les  papes  avait 
pour  auteur  un  pndf)iinn.  François  Zabarella  ^.  A  côté  de 
Charles  Vi  et  de  princes  français  tels  que  Jean  sans  Peur,  duc 
(le  Bourgogne  ^,  Antoine,  duc  de  Brabant.  et  Louis  d'Anjou.  r<ii 
de  Sicile,  on  vit  représentés  h  Pise  le  roi  d'Angleterre,  le  roi  des 
Romains  et  de  Bohème  Wenceslas,  le  roi  de  Pologne,  le  roi  de 
Portugal,  le  roi  de  Chypre,  le  comte  de  Savoie,  le  marquis 
d'Esté,  le  duc  de  Lorraine,  le  duc  de  Hollande,  le  duc  d'Au- 
triche, l'évèque  d*'  I-it  ^^c,  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Mavenec, 
le  mai^rave  de  Brandebourg,  les  landgraves  de  Thuringe  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  allemands 

l'ii  url):(niste  a  prétendu  qu'à  part  la  Lomhardic,  la  Bomatj^no 
et  la  Toscant-,  les  pays  de  rohédiente  romaine  avaient  fourni  un 
nf>nii)r('  in  lime  de  membres  au  concile  de  Pisc.  en  roi^ard  «le  hi 
multitude  des  représentants  de  Iîi  l'ranee  (^est  donner  un<« 
idée  tivs  fausse  de  cette  assemblée.  La  c«>mposition.  sans  doute, 
en  a  beaucoup  varié  entre  le  25  mars,  jour  «le  1  ouverture,  et  le 
7  aoiît.  date  de  la  dernière  session.  Il  arriva  d'abord  surtout  dt>s 
Italiens  Mais,  vei-s  le  commeneenieni  du  mois  de  juin,  époi^ur 
où  le  nombre  des  pères  semble  avoir  été  d  au  moins  cinq  cents 

1.  Antplissim»  collectio,  l.  VIL.  c. 

2.  y.  plus  haut,  p.  f>7.  note  .'i.  —  Dt^s  I39H.  l)aldi>  do  Pérouse.  resté  pendant 
vin|;l  uns  fidèle  aux  pape««  de  Home,  n%'ait  soutenu  le  droit  pour  les  curdinuux  de 
convoquer  le  conciU-  «  t  le  droit  pour  le  COflCile  de  déptiser  le*  <hnix  ptpC* 
(M.  Souchon,  Die  Pupslwahlen  in  der  leil  des  grotsen  SchioMS,  1. 1,  p.  60). 

.1.  V.  lu  dejMrriplion  de  la  bannière  arninriée  que  Jean  uns  Peur  fit  taire,  le  1S 
avril  1409.  pnr  un  de  ses  peintres  et  que  devaient  porter.  A  l'isc.  les  gens  tie  s<in 
ConKÎi  députes  au  concile  ^Uibl.  nat.,  collection  de  Bourgogne,  ms.  5",  fol.  24H  r*j. 

i.  Cf.  KAIxschke.  p.  77  et  sq.  —  Lct  chanoineii  de  I.inknpinfr  eon»tataient,  le 
26  novembre  1  loi),  qu  i  part  li-  Danemark,  In  Sm  iK'  et  l  i  \orvi-pe.  presque  tous 
les  royaumes  de  la  chrétienté  avaient  envoyé  des  ambassadeurs  à  Pifte  ^Daac. 
Symbol»  êd  hi$tori»m  eeele»i»$tie»m  provineiamm  xeptentriontUttm  Mtgni  di»^ 
sidii  xynndillue  ConxInntiensÏK  temporihu»  pertinenlta^  p.  SA}. 

5.  J.  Weizuécker,  l.  VI.  p.  362. 

6.  MaMi,t.  XXVII,  e.  331  et«q.—  Sur  cent  viD^t  prélats  mitrésdonl  un  allemand 

constate  la  présence  /i  l'is.  Je  20  avril  I JOO.  il  ne  <  niiTptf  environ  que  vinpl  évêques 
venus  de  France  ^lettre  publiée  par  H.-N'.  SHuerlund.  dan»  HOmische  Quar- 
UlMchrift.  t.  XI.  I(C97.  p.  44».  451\ 

".  ('"est  l'indicatiMii  (pie  dnniKi  |>!ii<  («r<l.  Sinn>n  de  ('rnuKiiuI,  snns  jifi-ris.-i 
date  1^11.  Kinke,  Acla  (^oncilii  Constuntieitais,  t.  1,  p.  2S3:.  Le  i  juin,  le  Itrligiettt 
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je  ne  sais  si,  parmi  eux,  on  trouverait  plus  de  cont  cinquante 
Français  ou  Provenvuux  Il  est  vrai  que  la  plupart  représen- 
taient, en  même  temps,  divers  diocèses,  chapitres,  abbés  ou  pré- 
lats absents  ;  mais  ou  en  peut  dire  autant  des  autres  membres  du 
concile.  Je  serais  surpris  qu'à  aucun  moment  le  eonting-enl  Iran- 
vais  eût  beaucoup  dépassé  les  deux  cinquièmes  ou  même  le  tiers 
de  l'assemblée. 

(^ette  ({iie*;tit)ii  iiuiuéri([ue  n  ollVe  piis  ici,  d  ailleurs,  une  bien 
Lrr>)iiile  iuiporlatice,  attendu  que  le  groupe  franvais  ne  se  dis- 
tingua des  autres  ni  par  des  tendances,  ni  par  une  activitt^  parti- 
culières. Ce  qui  frappe  dans  l'histoire  de  ce  concile,  c  esf.  avant 
tout,  l'unanimité  de  ses  membres  :  point  de  discussions  —  du 

de  Saînt'Denif»  (t.  IV,  p.        compte  cent  w)ixante  archevéquen,  évéques  el  abbéi 

iiiili  i'-.  <  i  iit  viiisft  «locicurs  cri  lli("ii!iii;ic  cl  Iniis  <  «mU!*  tinctcurs  en  droil  prcsenis 
4  la  âc^ïtiun  du  concile.  Quant  à  révaluatiun  de  MinerbeLli  i^Tarliai,  t.  II,  c.  6U4), 
«)tti,  à  la  date  du  6  juin,  compte  troi»  patriarches,  cent  qaalre-vinicts  «rehevéques 

ou  l'vcque-.  !i'<ii<s  cents  ubbcH  et  deux  cent  <|ii.»tio-vi[i^.I-<l(iix  rnnttn  -i  en  théo- 
logie, elle  c5t  tro»  probableuiciil  exagérée.  J  en  dirai  autant,  à  plus  forte  raison, 
du  chiffre  de  huit  cents  docteurs  indiqué  dans  deux  lettres  du  Ht  mai  el  du 
l!»  juin  ntlressce»  à  l'UiiiverHitc  de  X'icnni'  f..  S«'hniit7.  '/iir  (îrxrhirhte  tfex  Knnzila 
von  Htxa,  p.  372  ,  et  surtout  des  clullich  tli»nné»  par  K.onighl)t»tcn  :  muitie  cents 
archevêques  et  évèquiï-,  trois  cents  maîtres,  cent  envoyés  de  princes  et  de  sei- 
^'neurs  (Chrnniken  der  deulschen  SUidti'.  t   IX.  p  lirj).  —  Les  li^lo.  à  peu  pr-r-s 
semblables,  fournies  parle  Sincileijium  de  !..  d  Achery  t.  I,  p.        ,  j)ar  lArma- 
rium  LIV  des  Arcli.  du  Vatican  i^cf.  Hinaldi,  t.  VIII.  p.  Jn  i  .pm-  le  ms.  378  de  Dijon 
'fc»l.  91  V»;  et  par  le  journal  de  Thonuu»  Trolet  (Arch,  du  Vatican.  Arma- 
rium  LXÏI,  t.  L.\.\XV.  fol.  67  r')  relèvent  les  noms  d'environ  deux  cent  cinquante 
prt^lats,  rcli|fieu\  ou  docteurs  présents,  sans  c<»mpter  les  mandataires  d'environ 
quatre  cent  cinquante  prélat»,  religieux,  chapitre»,  diocèses  ou  proTÎnces  ;  mais 
beaucoup  de  ces  mandataires  se  confondent  avec  les  pères  nommément  désignés . 
La  dilTicullc  de  préciser  le  nombre  des  ecclésiastiques  pi*ésents  a  été  entrevue 
même  par  des  auteurs  C4mtemporains  (v.  Jean  de  Ségovie,  Uitlori*  gesloram 
ffeitermli»  tynodi  BMiliennÎM.  dans  Jfonomenta  Coneitiorum  ffenenliam  teeati 
decimi  quinti,  t.  II.  Vicmu'.  isT.j,  in-i»,  p.  :iiiH\ 

1,  Un  des  documents  les  plu»  siïi-s,  à  cet  égard,  est  celui  qu'a  publié  Mansi 
;t.  XXVIl,  c.  331).  où  les  arriv^ées  des  pires  sont  notées  au  jour  le  jour  :  du 
2i  mars  au  14  juin,  j'y  relève  les  noms  d'un  patriari  hc.  lic  six  aix'hevé(jues.  de 
vingl-trui»  ëvéquen,  d  une  trentaine  d'abbés  et  d'environ  quatre-vingt-cinq  autres 
ecclésiastiques  français  on  provençaux.  —  D'autre  part,  au  bas  delà  sentence 
prt 'ti"ii<'<'t'  p.ir  le  cuhimIl-.  le  r>  Juin,  contre  Hen»»!!  XIII  r\  (îré^oire  XII.  je  n'ai 
r<clevc  qu  environ  cent  cinq  signature»  françaises  ou  pruvenyalo»,  outre  cellesi  des 
ambassadeurs  de  Gharlea  VI  et  du  roi  Louis  et  des  délégués  des  Universités  de 
I»;in<.  d'Angers,  de  Tt»n!(>ii<c  et  de  MMnIitcllier  iTtibl  riti  ^':I(ic;ln,  ms.  lat. 
Vatic.  4U0U,  fol.  96  r").  Kniîn,  dans  la  lisle  «lu  Spicileijmin,  sur  environ  deux 
cent  cinquante-cinq  membres  présents,  je  ne  trouve  que  «(ualre-vingt-six  français 
<»u  pn'vcnc.'iux  ;  sur  quatre  cent  quarante-neuf  pivinis.  reljjcieux,  chapitres,  dio- 
cc»cs  ou  province:»  i-cprésentcs,  je  n  ea  ti-ouve  qtie  deux  cent  trois  franvais  ou 
proYençau*. 
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moins  il  nVn  reste  pas  trace;  —  des  discours  rell«'taul  loui»  la 
même  pi  um  c  :  des  motions  d'ordinaire  u(i(»ptécs  d  un  commun 
accord,  par  la  luniiuk'  Iaconi({ue  «  Placef  !  »  et,  quand  on  pro- 
cède à  1  intcnoj^atoire  nominal,  à  peino,  dans  le  concert  una- 
nime, quehpies  voix  faiblement  discordantes 

C  est  ce  qui  diminue  fort  1  intérêt  de  la  plupartdes  sessions.  On 
y  assiste  à  des  actes  de  pure  formalité  ou  à  la  proniulj{^ation  de 
décisions  ([ui  semblent  avoir  été  prises  d'avance  par  les  officiers 
du  concile  ou  par  les  cardinaux.  La  présidence  (si  Ton  peut  lui 
donner'ce  nom  •)  qu'exercèrent  d'abord  le  cardinal  de  Malesset, 
puis  le  patriarche  Simon  de  Cramaud,  fut  plus  honorifique  que 
réelle 

Le  concile  se  borna  longtemps  à  faire  office  de  cour  de  justice. 
La  procédure  entamée  contre  les  deux  papes  rivaux  en  remplissait 
toutes  les  sessions  et  était  uniquement  dirigée,  en  vertu  d'un 
mandat  général,  par  les  avocats  et  les  procureurs.  Or,  je  ne 
trouve  qvLVLa  français  parmi  ces  oiliciers,  que  le  concile  élut  le 
26  et  le  27  mars  :  les  autres,  k  part  un  allemand,  étaient  îta> 
liens  K 

Je  ne  vois  même  pas  que  la  prépondérance  française  s*exerçAt 
d'une  façon  bien  marquée  dans  les  commissions  où  se  préparait 
le  travail  du  concile.  Celle  qui  fut  constituée,  le  4  mai,  pour 
interroger  les  témoins  sur  les  chefs  d*accusation  relevés  contre 
les  papes  comprenait,  en  dehors  de  deux  cardinaux,  1  un  français, 

1.  V.,  par  exemple,  AmpU9$im»  eollectio,  l.  VII,  c.  1086;  Mansi,  i.  XXVIl, 
c.  t96.  Cf.  Jean  de  Bensheim  :  «  Qui  omnes...,  nec  unn  onntradirente...,  concorda- 

runt.  •'  'J.  \\'i'i/>iU-kt'r.  t.         p.  —  I.c  IT  mai.  il  n  y  eut  qu'une  opposition, 

celle  d'un  ani;Iais  qui  n'avait  même  pas  de  mandat  pom-  prtmdi-c  part  au  concile, 
et  qui,  en  conséquence,  fut  expulsé  et  emprinon né  {AmpUxsima  eoUeefîo,  t.  Vif, 
c.  1090 

S.  A  cet  c'gard,  v.  les  opinions  contradictoires  soutenues  par  MM.  Sluhr 
(l>je  OrgàniiaUon  vttd  QtêeMfUordnung  àtt  Pùaner  und  RotuUnatr  Xonst'i*. 
Schwprin,  tgftl,  iii-8*,  p.  9^11}  el  L.  ScbtniU  (Znr  G«$ehiehU  dt»  KonsiU  von  P£m. 

p.  364]. 

3.  Simon  de  Cramaud  n'arriva  i  PÎM  que  le  S4  avril.  Pendant  le«  aeaeions,  il  Ail 

plaoi^  apr6(>  le  premier  curdinni  Itelùfietir  <1e  Saint-Denifs.  l.  !V',  p.  225;  Mansi* 
t.  XXVII.  0.  125,  345).  Il  est  à  cruiic  qu  on  voulut  honorer  en  lui  le  chef  de  l'am- 
bassade du  roi  de  France.  Bien  qu'il  semble  avoir  déployé  une  grande  activité,  je 
n'oserais  dire,  comme  Schwab  (  JohMnea  GwMon,  p.  SU),  qu'il  exerça  dans  le  con* 
cilc  une  influence  prépondérante. 

4.  L.  Schuiitz,  np.  cit..  p.  :<52.  354.  Sjo-^ôn.  —  linliens  cpolemcnt  leadeuz  maré- 
chaux nommés  par  le  concilef  Poocello  Orsini  et  BusiUo  Brancacci. 
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l'autre  italien,  quatre  Italiens,  quatre  Allemands,  un  Anglais,  un 
Proven^l  et  quatre  Français  *.  Quant  aux  délégués  chargés,  k 
partir  du  8  mai,  d'assister  aux  délibérations  des  cardinaux,  ils 
comptaient  parmi  eux,  outre  Simon  de  Cramaud,  un  représen* 
tant  de  chacune  des  provinces  de  France  ;  mais  leur  rôle  ne 
consistait  qu*à  écouter  et  qu'à  mppurter  les  décisions  des  cardi- 
naux *. 

L'arrivée  de  neuf  ou  dix  représentants  de  TUniversité  de 
Paris  dut  faire  sensation  à  Pise  (24  avril)  Mais,  comme  s'il 
eût  éprouvé  le  besoin  de  dégager,  dans  une  certaine  mesure,  la 
responsabilité  de  la  France,  lorateur,  Pierre  Plf^^oul,  s*attacha 
précisément  à  montrer  c{ue  TUniversité  de  Paris,  en  déclarant  les 
deux  papes  schismatiques,  n'entendait  pas  s'attribuer  une  auto> 
rité  particulière.  Ses  décisions,  d'ailleurs,  n'étaient  pas  celles 
seulement  de  maîtres  français  :  elle  comptait  un  grand  nombre 
de  membres  allemands,  anglais  ou  italiens,  auxquels  revenait, 
pour  une  bonne  part,  l'honneur  d  avoir  frayé  la  route  ^. 

La  veille  (23  avril),  les  deux  questions  suivantes  avaient  été 
posées  à  tous  les  gradués  en  théologie  (|in.  à  un  titre  quel- 
conque, faisaient  partie  du  concile  :  Pierre  de  Luna  et  Ange 
Gorrer  sont^ils  des  hérétiques,  et,  comme  tels,  doivent-Us  être 
expulsés  de  l'Église?  Sur  plus  de  cent  réponses  ^,  six  ou  huit 
seulement  furent  négatives,  ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  la 
cjuasi-unanimité  des  pères.  Il  faut  ajouter,  ce  qui  permet  de 
réduire  k  de  justes  proportions  Timportance  de  l'élément  fran- 

1.  nfliqieux  de  &iii%|-Deay«,  t.  IV,  p.  223,  224.  Cf.  L.  SchmiU,  op.  cil., 

p.  36.1.  .^69. 

2.  Jlcltifteax  de  Saint-Deiiyg,  l.  IV.  p.  228  Cf.  F.  Stuhr,  op.  cil.,  p.  23. 

3.  Religieux  de  SMint-Deny$^  l.  IV,  p.  222;  Mansi,  t.  XXVII,  c.  34t  ;  DeniAe  et 
Châtelain,  AnrUrinm  Chariutarii...,  t.  II.  c.  47,  noie  I. 

4.  Discours*  dv  Pierre  Pluoiil  du  29  mai  .  Amplistims  rnlledio.  t.  VII,  c.  lO'.U  ; 
cf.  Mon»b*elel,  t.  II,  p.  22,  et  Jean  de  Stavelot,  p.  14j,  annoncé,  la  veille,  dans  une 
l«ttre  adresaée  à  l'Uni vertlté  de  Vienne  (L.  Schmils,  Zur  Gtuthiehte  ât»  KonsiU 
ron  Pisa.  p.  3721. 

b.  Parmi  les  téinoii^nages  contemporains,  l'un  donne  le  chilire  de  cent  Iroi»,  un 
autre  celui  de  cent  cinq,  un  troisième  celui  de  cent  vingt-trois.  — >  En  comptant 

touH  le*  maître»  ot  (!<xl<^nr<s  rle«  diverse-^  fnriilfés  faisant  partie  du  cnnrilc  de  Pise, 
un  membre  de  I  I  nivcrsilc  dr  Vienne  arriviiil,  au  uioi»  de  juin  1  i09,  au  cliilTre  de 
huit  cents  (Aschbach,  GwtMehU  àtr  Itïener  VniwtrM&i^  t.  I,  p.  S4S}. 
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çais,  que,  sur  ces  cent  ou  cent  trente  g^radués,  vingt-quatre  à 
peine  avaient  fait  leurs  études  en  rUnivci*sité  de  Paris 

Les  Français  n'eurent  même  pas,  dans  l'assemblée  de  Pise,  le 
monopole  des  traits  acerbes,  de  Péloquence  passionnée.  Pom> 
cinq  discours  qu'ils  prononcèrent  du  2S  mars  au  19  mai,  j'en 
trouve  dou2e  débités  par  des  Allemands,  Italiens  on  Anglais 
Et  si  un  languedocien  traita  les  deux  pontifes  de  traîtres  (t4 
avril),  si  Bertrand  Raoul,  évêque  de  Digne,  proposa  de  les  chas- 
ser comme  des  mercenaires  (2i  avril),  si  ces  conclusions  furent 
appu^  ces  par  Guy  de  Malesset  et  par  Simon  de  Cramaud  (38  avril, 
8  mai  %  c'est  un  anglais,  Robert  Hallum,  évêque  de  Salisbnry, 
qui  accabla  peut>ètre  les  deux  papes  des  invectives  les  plus 
violentes  (30  avril  ^)  ;  c*est  un  anigonais,  Nicolas  Sacosta,  évêque 
de  Sisteron,  qui  les  désigna  sous  les  noms  injurieux  d*Anne  et 
de  Gaiphe,  les  compara  aux  «  diables  d*enfer  »  et,  dans  un  lan> 
gage  non  moins  vulgaire  qu'insultant,  déclara  qu'ils  «c  n^étaient 
par  plus  papes  que  ses  vieux  souliers  ^.  » 

En  réalité,  les  pères  de  Pise  n'eurent  qu  une  seule  politique, 
et  cela  pour  une  bonne  raison  :  à  part  quelques  exceptions, 
ceux-là  seulement  avaient  répondu  à  Tappel  des  cardinaux  qui 
étaient  résolus  à  les  suivre.  N'aurait-on  pas  vu^  dans  lo  cas  con- 
traire, des  divergences  se  produire  même  au  sein  de  la  nation 
française?  Or,  autant  qu'on  peut  en  juger,  l'harmonie  la  plus 
complète  ne  cessa  de  ré^^nier,  pendant  toute  la  durée  du  concile, 
entre  les  représentants  de  la  France,  Ceux-ci,  d'ailleurs,  on  s^en 
souvient,  avaient  été  astreints  à  jurer  qu^ils  poursuivraient  la  voie 
de  cession  et  de  concile  d'accord  avec  les  cardinaux  ^. 

1.  Mansi,  t.  XXVII.  c.  39!»  ;  !..  d'Achery.  SpirHeijium,  l.  I,  p.  846;  Amplissima 
collectio,  l.  VII.  c.  1094  ;  Monslrelel,  t.  11,  p.  24  texte  reproduit  par  Du  Ilnulay, 
l,  V,  p.  1H2,  avec  le  chilTrc  Taux  de  «  quatre-vingts,  >•  au  Ii<  ii  de  «  vingt-quatre  »). 
—  Plus  tard.  Jean  de  St^gcivie  ne  comptera  comme  ayant  |iri^  part  au  concile  de 
Pise  que  vinjîl-six  doeleur»  el  cinq  lieeneiës  en  thcol<i|fic  de  l'UniversiU'  di-  l'.iris 
(jUoiiuntenta  Conciliorum  generalium  xecali  X  V,  t.  il,  p.  369).  Cf.  le  chilTre  total 
de  cent  vin^rt-einfi  maltrea  en  théologie  fourni  par  Jean  de  Benaheim 
(J.  VVeizsuckci     l     \  I.  p.  67»). 

3.  Mansii  t.  XXVII,  c.  114. 

3.  Monstrelet.  t.  II,  p.  13,  18,  17;  Religieux  de  SMini-Denyï,  t.  IV,  p.  311),  9S«; 
ManM  l  XXVII  .  115, 

4.  iieliyieux  de  Sainl-Deays,  l.  IV,  p.  222  ;  cf.  Amplissimi  cotlectio,  t.  VII, 
c.  10S4  ;  Mansi,  t.  XXVII,  c.  tS». 

5.  Monslrelel,  l.  II.  p.  1». 

6.  V.  plu»  haut,  p.  âl. 
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Cette  unanimité  des  membres  français  du  concile  n  aurait 
peut-être  pas  été  aussi  complète,  si  un  accident  n'avait  empêché 
l'archevêque  de  Reims  de  parvenir  jusqu^à  Fisc.  Guy  de 
Roye  s'était  abstenu  de  paraître  à  rassemblée  de  Paris  *  ;  au 
mandenu  iit  du  roi  il  n'avait  répondu  que  par  Tenvoi  d^un 
chapelain  chargé  de  protester,  tant  en  son  nom  (ju'au  nom 
de  la  province  de  Reims,  contre  le  vote  de  la  neutralité  :  il  en 
appelait  de  ce  décret  et  de  tous  ceux  qu  avait  promulji^ués  l'as- 
semblée de  Paris  ;  il  donnait  rendez-vous  au  clergé  de  France  k 
Pi'rpiijnan.  Le  porteur  de  ce  hardi  message  avait  été  incarcéré,  à 
la  demande  <Ie  TUniversité  '^;GuydeHoye  lui-même, ayant  refusé 
de  contribuer  à  la  demi-décime,  avait  vu  son  temporel  saisi-^  J'ai 
k  peine  besoin  de  dire  qu'il  n'était  pas  du  nombre  des  prélats 

1.  It  venait  de  tenir  un  cnnoilc  prnvinrinl  (lui,  convoqui'  (l"al)or<I   |)fiiir  le 
21  juin  1407,  cl  rcjni!'  Ue  Irititestrc  en  Irinicslre  par  suite  du  peu  tl  einprcsBemeat 
des  Âv&ques  sufTra^anls,  avait  flni  par  avoir  lieu  à  la  On  du  mois  d'avril  140S.  On 
y  avait  vu  siéger  Pici  rc  d'Ailly.  récemment  arrivé  d'Itiilic  :  l'on  y  avait  entendu 
(icrson,  et  la  questiuii  du  scbUmc  semble  y  avoir  été  abordée  (Marlul,  Histoire 
de  la  ville  de  lieiins,  t.  IV,  p.        1  iâi.  Mais  on  y  avait  Burtout  traité  des  dcvtiirs 
des  prélats  et  curés,  et  Ton  y  avait  pnidiguc  les  pini  »apes  reronimandalions, 
notamment  aux  collatcur»  ordinaires,  pour  le  cas  où  leur. s  droits  leur  seraient  rcn- 
dua»  ai  j'en  jufce  par  l'intéressant  ouvrage  do  (îi  rson  De  visitatione  prielaiorutn 
ei  de  curaeuratorunt  iJ.  Gersonii  opéra,  i.  Il,  c.  558.  564).  Je  ne  sais  si.  comme  le 
prétend  von  der  Ilardt  (.tfa</num  œcumenicuin  Concilium  Conslanliense,  t.  I,  iv, 
p.  40 1,  Gerson  y  avait  aussi  recommande,  dans  l'intérêt  de  la  rAformet  le recoun 
«u  oondle  gëaâraU  En  tout  cas,  il  parait  y  avoir  préconisé  le  renouveUement  dos 
conciles  proviiftiaux  tous  les  trois  ans  (/.  Gtrêonli  opéra,  t.  II.  r.  565). 
'1.  Mnn>lrcl(t.  t.  I.  p.  Sis  ;  Religieux  de  Sninl  Denys.l.  IV,  p.  52. 
3.  Il  avait  péri,  à  Voltri,  depuis  plusieurs  semaines  quand,  le  35  juin  1400,  un 
arrêt  du  Parlement  ordonna,  du  consentement  de  son  procureur,  la  levée  de  la 
saisie  de -mh  temporel,  mai';  iino^i  la  rcmi-e  d  une  |)n>vision  de  100  livre»  li>nrni>is 
aux  mains  du  collecteur  ijéncral  de  la  décime,  M*  Henri  de  Savoisy  [Journal  de 
SieoU*  de  Aaye,  1. 1,  p.  374%  L'affaire  ne  fût  terminée  que  le  1<  décembre  1410  par 
lin  accord  au\  termes  duquel  Henri  de  Savoisy  se  contenta  d'un  versement  snpplc- 
luenlaire  de  27  écus  (Arcli.  nal.,  X  l' lUU'*,  w  *i4d).  —  Guy  de  Itoye  avait  dù  dù^k 
refuser  de  contribuer  au  quart  de  décime  levé  en  1407-1408  (v.  plus  haut,  t.  III, 
p  601.  fio;\,  et,  à  cette  lu-rnsinn.  i!  avait  flé];^  en  son  f  finpoiol  saisi.  antt'i-irMiremcnt 
au  27  juillet  1408.  Je  lis  en  elTel,  à  cette  date,  dans  un  registre  de  PlaidoiriW, 
m  Mgr  l'arceveique  de  Reins  requiert  que,  comme  Lola  Bstrigant,  sergent,  «it  mis 
tout  son  temporel  en  la  main  du  Hoy  pour  ncxnsion  de  \'I»i  livres   <iiie  l'on  lui 
demande  d'un  quart  diriesmc  dont  est  piocé.H  rcans...  (X  1*  4"8«,  toi.  142  r*.) 
Ce  qui  prouve  qu'il  y  eut  bien  deux  saisies  distinctes,  c'est  que  la. première  fui 
effectuée  par  le  serpent  I-oui-^  Kstripanl.  «'vidcmment  »\  la  requête  du  receveur 
{général  d'alors,  qui  cL«il  l  abbi  de  Montitiraïucy  {v.  Ordonnances,  t.  IX,  p.  278, 
310).  tandis  que  In  seconde  fut  ctTccluce,  à  la  requête  de  Henri  de  Savoisy,  par 
l'examinateur  au  ChAteiet  Pierre  Champi^oles  et  par  le  servent  Jean  le  Due 
[Xi'  loON  o-  J43). 

La  franee  el  le  Grand  Schùme.  « 
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désignés  par  rassemblée  pour  représenter  au  concile  général  la 
province  de  Reims  ^  Quand  pourtant  il  se  décida,  fort  tardive- 
ment d'ailleurs,  à  prendre  le  chemin  de  Pise,  on  put  croire  qu'il 
j  ferait  entendre  une  parole  indépendante.  Mais,  le  8  juin,  comme 
il  venait  d'arriver  à  Voltri,  en  compagnie  du  cardinal  Louis  de 
Bar,  une  dispute  survenue  entre  un  valet  de  leur  suite  et  le  maré- 
chal-ferrant  du  bourg  coûta  la  vie  à  ce  dernier  et  provoqua  un 
soulèvement  de  la  population  :  tandis  que  Guy  de  Roye  accou- 
rait pour  parlementer,  un  vireton,  qui  ne  lui  était  sans  doute  pas 
destiné,  Tatteigiiit  en  plein  cœur.  Ses  restes  furent  enterrés  en 
grande  pompe  à  Gènes,  et  Boucicaut  se  chargea  de  tirer  des 
gens  de  Voltri  une  vengeance  effiroyable  ^.  Quelles  étaient,  au 
juste,  les  dispositions  avec  lesquelles  l'archevêque  de  Reims 
s  acheminait  vers  Pise?  11  est  diffic  ile  de  le  dire  ;  en  tout  cas,  il 
y  serait  arrivé  beaucoup  trop  tard  pour  exercer  une  influence 
appréciable  sur  les  résultats  du  concile. 

Hors  ce  prélat,  dont  les  intentions  restent  douteuses,  les  Fran- 
çais même  réputés  prudents  s'étaient  laissé  gagner  aux  théories 
des  cardinaux.  Bien  que  Gerson  ait  été  retenu  à  Paris  par  ses 
devoirs  multiples  de  professeur,  de  chancelier  et  de  curé  l'on 
ne  peut  omettre  de  citer  ici  son  exemple  bien  caractéristicjue. 
Loin  de  faire  tipposilioii  au  concile  de  Fisc,  cet  ennemi  des 
mesures  extrêmes  *  avait  trouvé,  dès  le  mois  dv  novembre,  l'oc- 
cusiuii  de  munifesLei'  l  inléréi  qu'il  portait  à  l'ceuvre  des  cardi- 

1.  V.  Labbe-Mansi,  t.  XXVI,  c.  1079. 

2.  G.SLcUu  (Muralori.l.  XVlI).c.  \219  ;  Le  cr on iche  »ii  (;..S(  rr/tm/ii,  l.  III,  p.  161  ; 
lleliffieux  de  Saifit-Denys,  t.  IV,  p.  tOS  ;  Juuvenel  des  Ursins.  p.  151;  le  Pévre 
dp  Siiiril-Roni V  'éd.  F.  Moraïul  .  j>.  17;  Jnunt^tl  </<•  Sicolus  de  Ifaj/e.  t.  I.  p.  270. 

3.  W  N.  Vulois,  Gerson  curé  de  Suinl-Jenn-t'n-Gréve,  dans  le  Bnllelin  Je 
Société  de  l'histoire  de  Paris,  1901.  Sous  riinpn>t-sion  peul-ètre  du  discours  pro- 
nonct^  aiil  lui  par  (Tt  r»-.)!!  le  1"  janvier  1404,  Benoit  XIII  n'avait  put'  larde  à  se 
repentir  d  uvon  uni  ù  la  chancellerie  de  Nulrc-Dame  la  cure  de  Saint-Jcau-en- 
Grève  (v.  plus  hnul,  t.  III,  p.  34!)  .  Cependftnl  Genou,  reitlré  en  grAee  «uprès  du 
pape,  avait  obtenu  qu'il  lui  confcrÂl  cette  cure,  •  de  son  propre  mouvement,  » 
le  19  février  1408,  i  titre  de  grAce  personnelle.  A  la  suite  d'une  Iransaclioo  passée 
avec  l'abbé  du  Uec,  eollateur  ordinaire  de  la  cure,  Gerson  put  prendre  pOMM- 
sioo  définitive  de  celle-ci  au  printemps  de  1409. 

4.  Sur  la  fausse  opinion  qu'on  se  fait  quelipicfois  de  Gerson  en  le  repréneniant 
coiimu!  \c.  ihcf  du  parti  «le  t'union,  commerâme  de  ri'niversilê,  v,  J.  H  S  h  .\  ,ih 
Joiunne*  Gerson,  p.  228,  229.  C(,  B.  Bess,  FrMnkreiehê  KirehenpoUiik  and  der 
ProMêSB  du  J»n  P*Ut  (Marbouf««  tSM,  in-8*),  p.  M. 
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naux  *.Le  29  janvier,  il  avait  commencé  de  rédiger  un  petittraité 
sur  Wnité  de  tÉglUe^  destiné  à  fermer  la  bouche  aux  adver- 
saires du  concile  ^,  Un  antre,  dont  le  canevas  seul  nous 
est  parvenu,  dut  être  composé  à  peu  près  dans  le  même 
temps  ^.  Quand  Tambassade  an^aise  destinée  au  concile  avait 
traversé  Paris,  Gerson  lui  avait  fait  entendre  une  harangue 
très  significative  ^  (29  janvier).  Enfin,  entre  le  juin  et  le 
8  juillet,  il  écnvit  son  De  Muferihililate  papst  La  doctrine  «pii  se 
dégage  de  ce  discours  et  de  ces  divers  ouvrages,  cVst  que  le  but 
—  Tunité  de  TEglise  à  rétablir  —  justifiait  tous  les  moyens  qu'on 
pourrait  employer.  Pour  parvenir  à  Télection  d'un  pape  unique 
et  incontestable,  il  n'est  pas  d'entorse  que  Gerson  ne  fût  prêt  à 
donner  au  droit  canonique  rigoureux.  A  l'entendre,  non  seulement 
les  cardinaux,  mais  les  princes,  mais  le  premier  chrétien  venu 
pouvaient,  dans  ce  dessein,  convoquer  un  concile  ^  Vainement 
on  lui  opposait  le  droit  supérieur  du  ^pe.  11  considérait  celui-ci  • 
comme  uni  à  TÊglise  par  une  sorte  de  contrat  révocable  au  gré 
d'une  des  parties.  L'abdication  de  Célestin  V  avait  montré  que 
le  pape  était  libre  de  rompre  ce  lien,  quand  il  voulait  :  TÉglise, 
de  son  côté,  réunie  en  concile,  pouvait  s'en  affranchir.  Ët  Gerson 
énumérait  complaisuniment  les  cas  où  un  pape,  suivant  lui, 
devait  être  déposé  ^.  Il  allait  plus  loin  :  non  seulement  il  admet- 

1.  V.  «on  discours  Venisl  pàx  (i.  Gersomt  optra,  t.  IV,  i,  c.  62&). 
a.  Jhtâ.,  t.  II,  c.  113. 

3.  Ihiii.,  c.  121.  —  Dans  le  inriiic  K^nrc,  on  peut  citer  un  écrit  anonyme  pré- 
Toyant  vingt-cioq  objections  cootra  lo  ooDcile,  mais  se  terminant  par  une  conclu, 
sion  inquiélanle  (Bibl.  nat.,  ma.  latin  14643,  fol.  373  r*  ;  Ampli$$ima  coUeefio, 
t.  VII,  c.  962). 

4.  J.  Genonii  opéra,  t.  II,  c.  123. 

5.  ibid.,  e.  sut.  Cf.  J.-B.  Schwab,  p.  231,  note  1.  9S0  et  sq.  Dans  ee  traité. 

M.  n.  Uess  (op.  rit.,  p.  53)  admet  la  i)oHsil)iIilL-  d'imc  iiili-rpoliiliim  finir  A  l\'pnqtic 
du  concile  de  Constance.  —  Quant  au  prétendu  discouj-s  que  Gerson  aurait  débile 
le  jour  de  rAseensUm  [16  mai  1409).  devant  Alexandre  V,  aussitôt  après  son  élec- 
tion (Opéra,  t.  Il,  c.  131),  il  est  Jui  n  «  (irripoM'  on  l'honneur  d'Alexandre  V  et  à 
roccasîon  d'une  fête  de  rAscension  ;  mai»  Schwab  (p.  343}  a  déjà  démontré  qu'il 
n'avait  pu  être  prononcé  à  Pise  par  Gerson,  qui  se  trouvait  à  Paris,  ni  après  Télee» 
tion  d'Alexandre  V.  qui  n'avait  pas  cnrore  eu  lien  A  la  i\n\c  du  16  mai.  C'est  pro- 
bablement une  sorte  de  composition  de  rhétorique  destinée  à  appeler  l'attention 
du  pape  sur  les  réformes  argralas. 

6.  Opéra,  t.  II,  c.  114,  116.  —  Il  soutenait,  d'ailleurs,  que  les  quatre  premipr^ 
conciles  mentionnés  dans  les  Actes  des  apôtres  s  étaient  tenus  sans  la  participa- 
lion  ou  le  consentement  de  saint  Pierre  (iAl'lf.,  e.  119). 

7.  Ibid.,  c.  214, 223,  223. 
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tait  qu  on  cessât  d'obéir  au  pape  légitime,  qu  ou  appohil  (K^  ses 
jug-ements,  qu'on  lacérât  ses  bulles,  qu'on  l'accusât  d  hérésie.  et 
qu  en  l'emprisonna  ut,  on  le  contraignît  d  ahditjuer,  mais  il  ne 
voyait  nul  obstacle  à  ce  qu'en  cas  de  refus,  on  se  débarrassât  de 
lui,  au  besoin,  en  le  jetant  à  l'eau.  C  était  là,  suivant  lui,  un  droit 
divin  et  naturel  d'une  nécessité  si  absolue  que  l'abroger  par  une 
constitution  limii  ine  eût  été  une  erreur  intolérable  C'est  assez 
dire  que  Gersnn  a])pn)uvait  pleinement  la  polit icjue  royale, 
saluait  avec  coniîance  1  ouvert  ai  e  du  concile,  et  ne  i  i  c  ulait  ni 
devant  l'éventualité  d'une  double  condanuialion,  ni  devant  celle 
d'une  nouvelle  élection  célébrée  par  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  cardinaux  avec  l'assentiment  du  concile  Là  où  seide- 
ment  rqiaraissait  la  prudence  du  chancelier,  c'est  quand,  se  pla- 
çant dans  l'hypothèse  où  le  nouveau  pape  risquerait  de  ne  pas 
être  reconnu  d'une  partie  notable  de  la  chrétienté,  il  conseillait 
de  renoncer,  dans  ce  cas,  à  Télection  projetée  et  de  se  bonier  à 
assurer  le  rétablissement  de  Tunité  au  décès  du  premier  mourant  : 
ce  serait  la  réalisation  de  la  paix,  sinon  à  une  date  fixe,  du  moins 
dune  façon  certaine  et  dans  un  avenir  probablement  peu  éloigné, 
étant  donné  Tâge  avancé  de  Grégoire  XII  et  de  Benoit  XIII 

En  adoptant  ainsi  des  doctrines  aventurées,  bien  peu  conformes 
à  ses  déclarations  antérieures,  Gerson  ne  faisait  que  suivre  Ten* 
trainement  général  et,  dans  une  certaine  mesure,  l'exemple  de 
son  maître. 

On  se  souvient  de  la  courte  apparition  que  Pierre  d*Ailly  avait 
faite  k  rassemblée  de  Paris.  Si  réfractaire  qu'il  fût  alors  aux  théo- 
ries en  honneur  à  la  cour  ^,  il  n^avait  pas  tardé  à  prendre  son  parti  : 
on  l'avait  vu  s'acheminer  presque  aussitôt  vers  la  Provence. 
D'Aix,  le  l*'  janvier,  il  avait  écrit  aux  chrdînaux  que,  s'il  n'eût 

1.  J.  Gertonii  oper»,  c.  117,  221. 
9.  rind.,  c.  116. 

3.  II)!,!.,  c.  118 

4.  Uans  la  noie  que  j'ai  cilée  plus  buul  (p.  23,  noie  1),  rûdigûc  en  1398,  Pierre 
d*Ailly  justifiait  ainsi  se»  troisièino  et  quatrième  propositions  :  «  Probanlur  ambe 

pcr  f iii)pr>silioncm  jtiri<  (|u<m1  nuilum  Cnn'îitium  liabcl  viporem  nisi  coiivocclur 
auclonlatc  pape,  juxla  iliiid  quod  auctorilas  pruvocandi  Consilium  residct  in  papa. 
Se<-undo  quod,  si  p«pa  esset  spoliatus,  primo  restiluendus  csscl  papa  ante  (".onsi- 
liuin.  Itciiî  proplcr  suspiricmcm  herefti»  non  est  sustrnrUti  fienda,  et,  m  dicatur 
quud  nolorium  est,  apparcl  cunlrarium  pcr  oblalionc!»  suas.  »  (Bibl.  ual., 
ms.  Utin  15101,  fol.  1»S  r*). 
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promis  d'attendre  le  cardinal  de  Bar,  il  les  eût  rejoiats  à  Pise 
immédiatement.  L'union  des  deux  collt  ircs  l'avait  transporte  de 
joie,  disait-il  ;  le  projet  de  concile  réalisait  un  vœu  que,  de  tout 
temps,  il  avait  caressé.  C'était  l'unique  planche  de  salut,  depuis 
qu'avîlit  échoué,  par  In  faute  des  deux  papes,  le  projet  de  cession. 
Il  fallait  s\Mi<^a^L'r  dans  la  voie  do  concile,  la  suivre  jusqu  à  la 
mort  K  Et,  comme  pour  faire  ses  adieux  au  pontife  qu'il  avait 
jusque  lii  lidèleineiit  si>rvi,  il  adressait,  en  même  temps,  une  lettre 
sévère  à  Benoit  Xill,  lui  prédisant  sa  chute,  profonde  et  ignomi- 
nieuse ■-. 

Durant  le  même  séjour  h  Aix.  puis  h  Tarascon,  Pierre  d'Ailly 
rédigfea  deux  séries  ■  dix  propositions  «  probables  "  que,  pour 
plus  (le  sûreté,  il  soumit  à  cinq  cardinaux  et  h  deux  partisans 
jus<jue  là  inél)ranlal)les  de  Benoît  XIII,  Vincent  Ferrier,  le  saint 
dominicain,  et  son  frère  Bonifat  e,  prieur  de  la  (irande  Chartreuse. 
Comme  (ierson,  révèque  de  Cambrai  s'a})[tuv.at  sur  les  Actes  des 
np/)trcs  j)our  prouver  que  les  conciles,  dans  la  primitive  Eccli.se, 
ii  \  t.tu  nt  pas  C(»nvoijués  j>ar  l'autorité  du  pape.  Si,  <lans  la  suite, 
et  à  bon  droit,  s'était  éUiblie  la  règle  de  l'intervention  nécessaire 
du  souverain  pontife,  on  ne  s'était  proposé,  par  cette  innovation, 
que  d'honorer  le  saint-siège  et  de  déjouer  les  manœuvres  des  héré- 
tiques OU  schisma tiques.  Mais  rKglisc  ne  laissait  pas  de  conserver 
son  droit  ;  une  précaution  prise  en  sa  feveur  ne  pouvait  lui  porter 
préjudice.  La  règle  n^était' applicable  que  quand  ruinait  un  pape 
unique.  Dans  le  cas  actuel,  un  quelconque  dea  fidèles  pouvait, 
même  malgré  le  pape,  convoquer  le  concile  pour  en  finir  avec  le 
schisme  ^.  Les  deux  pontifes  étaient  tenus  d'approuver  ce  con- 
cile, dy  comparaître,  soit  en  personne,  soit  plutôt  par  procureurs, 

î,  p.  Tschackcrt.  Peter  von  Ailli,  Apprndix,  p.  29;  cf.  p.  117, 

3.  Kcrvyn  de  Letlenhove,  Chroniques  reialives  à  l'histoire  de  l»  Belgique  sous 
Im  domiruHon  dea  daes  de  Bourgofjne  ;  Textes  letine,  t.  I,  p.  IM.  —  La  date  de 
cette  lettre,  que  M.  l'abbé  Salembî  m  f  'Inis  ilf  MUarn,  p.  xvii)  me  parait  reculer 
à  tort  jusqu'en  1410,  est  précisée  pur  un  passage  où  U  c»l  dit  que  le  schisme  dure 
depuis  plu»  de  trente  ans,  et  par  un  autre  où  il  ejit  fait  allusion  aux  «  enlRiila  de 
paix  «qui.  de  toutes  parts,  se  rendent  au  concile  [île  Pise]. 

3  Apologià  ConcHii  Pisani  [i*.  Tschackert,  «p.  i       Appcndix.  p.  38). 

4.  Bib(.nat.,m8.  latin  12543,  fol.  71  r*;  Bibl.  Barberini,  ms.  .\VI  77.  fol.  67;  BÎU. 
de  Dijon,  ms.  578,  fol.  68  r  ;  Amplisaima  collectio,  t.  VU,  c.  909.  912  ;  Thésaurus 
novus  inecdotoram,  t.  H,  c.  1409;  J.  Gersonii  opéra,  t.  II,  p.  tl2;  P.  'fschackert, 
op.  eit.f  Appendix,  p.  M,  87;  cf.  p. 
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et  d  V  ollVir  leur  déiiiissioii.  AutremenL  le  concile  était  en  droit 
de  les  condamner,  comme  fauteurs  de  schisme  et  suspects  d  héré- 
sie, puis  de  les  rejeter  et  de  procéder  à  une  élection  nouvelle. 
Mais  ici,  comme  Gerson,  Pierre  d'Aill^'  retrouvait  sa  prudence 
liabituelle.  Peut-être,  ajotttatt-tl,  conviendrait-il  d'ajourner  cette 
élection,  si  Ton  n'était  pas  sûr  de  l'assentiment  de  tous  les 
chrétiens  :  on  risquerait,  dans  ce  cas,  de  provoquer  un  schisaie 
nouveau  à  côté  de  l'autre.  Au  moins  faudrait-il  que  le  pape  élu 
s'obligeât  à  se  démettre,  si  les  deux  autres  consentaient  à  se 
retirer  avec  lui.  Enfîn  Tévéque  de  Cambrai  demandait  qu'on 
laissât  aux  deux  papes  un  délai  pour  abdiquer,  que,  s'ils  s'y 
résignaient,  ils  eussent  des  compensations  satisfaisantes,  et 
même  que,  si  l'un  d'eux  seul  cédait,  sa  récompense  fût  le  sou- 
verain pontificat  ^ 

Consulté  sur  ces  propositions,  Gerson  les  approuva,  dans  sa 
chaire  de  théologie,  aux  applaudissements  de  son  auditoire.  Mais 
Boniface  Ferrer  leur  uppusa  im  silence  dédaigneux  ^,  qu'il  ne 
rompit,  plus  tard,  que  pour  souligner  ce  qu'il  y  avait  de  dubitatif 
dans  les  maximes  de  Pierre  d'Ailly.  11  exagéra  même  sensible- 
ment Tétat  d'incertitude  dans  lequel  était  plongé,  à  la  veille  du 
concile,  l'évêque  de  Cambrai  Celui-ci  doutait  surtout,  comme 
il  l'explique  lui-même,  de  l'opportunité  d'une  élection  nouvelle. 
Ses  hésitations  d'ailleurs,  cessèrent,  quelque  justifiées  qu^elles 
fussent,  quand  il  eut  constaté  l'unanimité  des  pères  :  au  juge- 
ment de  «  rÉ^lise  »  il  crut  devoir  subordonner  son  appréciation 
particulière  ^. 

Ce  n'est  donc  pas  avec  des  intentions  hostiles,  tant  s'en  faut, 
que  Pierre  d'Ailly  arriva,  le  7  mai  1409,  à  Pise  ^.  Rien  n'autorise 
même  à  lui  attribuer,  dans  la  suite,  un  mécontentement  dont  on 
a  prétendu  trouver  la  preuve  dans  une  c(turte  absence  <{u*ii  fit 
avant  la  fin  du  concile.  Il  se  serait  enfui  de  Pise  sans  dire  adieu, 

I.  Ms.  latin  19543, fol.  79  v  ;  Amplissim»  eolUeth^U  VII,  c.  9IS ;  P.  Tselndcert, 

Appendix,  p.  3i,  38. 
3.  Apologi*  ConcilU  Pi$ani  {loco  cti.),  p.  37. 

3.  The$aara8  novus  anecdotorum,  t.  I,  c.  t4M. 

4.  Apologia  ('oncilii  Pixani,  p.  38. 
&.  Labbe-Mansi,  l.  XX VU,  c.  3àu. 
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SI  i   n    II  croyait  Boniface  Ferrer     Rien  de  plus  taux  (Pierre 
d'AïUy  lui-im'ine  en  fait  la  remarque)  ^,  et  rien  <|ui  soit  plus  en 
contradiction  avec  le  langage  qu'il  venait  de  tenir.  La  vérité  est 
que,  le  22  mai,  le  concile  le  désigna  pour  se  rendre,  de  sa  part, 
auprès  des  magistrats  de  Gênes  et  du  maréchal  Boucicaut,  tandis 
que  Tévéqae  d'Arras  remplirait  une  mission  semblable  au  nom 
des  cardinaiix  >.  On  a  supposé  que,  prévenu  de  rapproche  d'eu- 
vojés  de  Benoit  XIII,  le  concile  tftchait,  par  lentremise  de  Pierre 
d^Ailly,  de  les  gagner  à  sa  cause    En  réalité,  comme  nous  rap- 
prend un  journal  inédit,  il  s'agissait  tout  simplement  d^un  diffé- 
rend soulevé  entre  les  Florentins  et  le  gouverneur  de  Gènes  et 
d*un  navire  diargé  de  marcliandises  précieuses  dont  on  demandait 
la  restitution^.  Pierre  d^Ailly  devait  être  encore  à  Pise  le  28  mat, 
jour  où  il  prit  part  à  la  délibération  des  théologiens  et  opina  pro- 
bablement, avec  la  plupart  d'entre  eux,  pour  Texpulsion  des  deux 
pontifes  KUj  revint  le  IS  juin,  en  compagnie  de  Louis  de  Bar  ^. 
Si  cette  absence  de  dix-sept  jours  au  plus,  nécessitée  par  le  ser- 
vice du  concile,  Vempécha  de  prendre  part  au  vote  définitif  on 
n'est  nullement  autorisé  à  en  conclure  <pi*il  désapprouvait  la  con- 
damnation des  deux  papes. 

1.  Thesanrus  novus  aneedolorum.  t.  Il,  c,  1464, 

2.  ApoUxjia  Coneilii  Pis*ni,  p.  Jâ. 

3.  Hibl  nal.,  ma.  latin  1S543,  fol.  164  r*;  AmpUêâlma  coUeclio,  t.  vn,e.  M6, 10»1. 

4.  I'  T-t  hackcrl,  op.  cit.,  p.  157.  —  Il  csl  vrai  que  Pierre  d'Ailly  ne  trouva  A 
<îénL-s  tn  inème  temps  que  les  envoyés  de  Benoît  XIII.  Mai»  il  ne  parla  qu'à  l'un 
d'entre  eux,  et  »e  borna  à  lui  dire  qu'ils  avaient  bien  Ulfdé,  Ci(|u'il  souhaitait  que 
la  sentence  définitive  contre  Hcnolt  XIII  ne  ftit  pas  prononcée  avant  leur  arrivée 
à  Pise  iApologia  Coneilii  Pinani,  p.  35;  The*!tnrus  novus  aneedolorum,  t.  Il, 
c.  1464). 

5.  Manuel  du  notaire  Thomas  Trolet  :  compte  rendu  de  la  session  du  22  mai  : 
•  Sancta  Synodus  conconli  et  unanimi  voluntate  ordinavit  quod  episropus  Came- 
raccnsis  ejus  parte  vadat  ad  ma)^ninci>m  viruni  dominum  Johanneni  le  Meyngre 
diciani  Bouciquaut,  Janiicnseni  gubemalorem,  in  favorem  Florentinorum  et  aanc- 
iissioie  unionia,  et  pro  rccuperatlone  cuju«dam  navîs  nuperrime  capte  in  m«ri, 
nnerate  preciosis  niercantiis,  ac  pm  tii(i.-lri  maris  et  nonnullis  aliis  ad  predicta 
re»ptcirntibu8.  •  (Arch.  iu  Vatican,  Arnurium  LXil^  t.  LXXW,  fol.  27  r*.) 

S.  Mansi,  t.  XXVII,  c.  460.  —  Schwab  (p.  231)  el  Tadiackert  (p.  157)  croient, 
au  cfintmire.  —  et  CD  oels  ils  M  trompent  —  que  Pierre  d'Ailly  Ait  de  retour  i 
Piae  le  28  mai. 

7.  ilpolo^ja  CoReilfj  PiMni.  p.  95.  Cf.  i4mpItwfiM  eolleefîb,  t.  VII,  e.  im. 

• —  I  "  Fèvre  de  Sainl-Remy  'p.  17^  fl^^urc  que  Pierre  d'Ailly  partit  de  France 
pour  l'ise  en  compagnie  du  cardinal  Louis  de  Bar  et  de  Guy  de  Hoye. 

S.  Ceel  ainai  que  n  aifnature  ne  Ûgure  pas  au  ba»  de  la  sentence  portée  par  le 
concile  contre  Benoit  XIU  et  Grégoire  XIl(BibL  du  Vatican,  ms.  lat.  Vatic.  4060, 
foi.  V6  r*). 
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Violents  ou  modérés,  Français,  Italiens  ou  Allemands,  on  même 
courant  irrésistible  entraînait  alors  tous  les  membres  de  rassem- 
blée de  Pise.  Les  seules  ()[)positions  qui  se  produisirent  vinroit 
du  dehors,  du  rot  des  Romains  Robert  et  du  seigneur  de  Rtmini. 
Les  ambassadeurs  du  premier  demandèrent  la  prorogation  et  la 
translation  du  concile  S  puis,  après  avoir  communiqué  les  raisons 
qui  empêchaient  leur  maître  d'attribuer  la  moindre  valeur  aux 
actes  décrétés  à  Pise  2,  repartirent,  sans  même  attendre  la  réponse 
de  rassemblée  (21  avril)  ^,  Us  avaient,  au  prfolable,  fait  afficher 
un  acte  d*appel  au  souverain  pontife  et  à  Jésus-Christ,  dans 
lequel  ils  rejetaient  sur  la  France  la  mponsabilité  du  schisme  ^. 
Dédaignant  cette  attaque,  dont  refltet,  d'ailleurs,  fut  misérable  ^, 
les  Français  présents  au  concile  laissèrent  à  des  Italiens,  tels  que 
François  de  Padoue  ^  et  Pierre  d^Ancharano,  le  soin  de  réfuter 
les  objections  allemandes  Charles  de  Malatesta,  qui  vint  lui' 
même  et  posa  des  conclusions  pareilles,  fut,  au  contraire,  plein 
d'attentions  et  de  courtoisie  pour  la  Franco  :  ([uoi  (]u'il  advint,  dit- 
il,  elle  avait  eu  Thonneur  d'ouvrir  la  voie  ;  les  Italiens  ne  pou- 
vaient prétendre  qu'au  rôle  d'imitateurs  ^.  Dans  les  pourparlers 
qui  s'engagèrent  avec  ce  prince  à  Tesprit  éclairé,  on  voit  inter- 
venir Pierre  de  Thury,  Pierre  Fresnel  et  Pierre  d'Ailly.  A  vrai 

1.  Mansi,  l.  XXVII.  r.  3î>5  :  neUti'ieuT  <îe  Sninl-Deny»,l  IV.  p  216;  Mon»lrelel. 
l.  II,  p.  13;  Zanllliel  {Amplissinia  colteclio,  i.  V),  c.  395;  Thierry  de  Niein,  De 
SeiêtMie,  p.  SOO.  Cf.  K.»R.  KAluchk«,  Bupreehi  troi»  der  PfaU  und       KonsU  sa 

Pisa,  p.  55,  63  et  «q. 

2.  J.  WeizsUrkor,  l.  VI,  p.  i96;  M«osi,  t,  XAVII,  c.  123.  Cf.  deux  procès-verbaux 
(lu  15  avril  1409  cjuc  doit  publier  M-  C  Brier  {Gewehiehl»  dcr  »beHdlMiuti$eh$n 

Hirrhcnsp.iUurKj' . 

a   Maiisi,  t  c.  IU8  ;  Uelupi-ax  de  Sainl-Denys,  I   IV.  p.  220;  Moni«trclcl, 

l.  II.  ]>.  1  i  :  Zanllliel.  c.  .195. 
•J.  J.  WeiK!»!icker.  l.  VI.  p.  503;  Thierry  de  Niem.  De  Scismnte,  p.  300. 

5.  Letlre  d'un  allemund  du  2!»  avril  1409  [lUimisvhe  QiiartHlscbrift,  t.  XI,  1X97. 
p.  i.'»0}.  Cf.  L.  d'.Vchcry,  Spicilejiium,  l.  I,  p.  Kî4. 

6.  J.  Woizslicker,  L  VI,  p.  ftlâ.  —  Celte  répons  de  François  de  Padoue  provo- 
qua uni-  réplique  d'un  inconnu  (ihid.,  p.  557). 

7.  //>u/.,  p.  521.  Cf.  lielifiieiix  de  Saint-Penys.  l.  IV,  p.  225  :  Mansi,  I.  XXVll. 
c.  3<7.  —  Cette  longue  réponse  du  célèbre  docteur  bolonais  fut  lue  au  concile 
dans  la  session  du  4  mai,  •  dont  ledil  concila  fût  moult  reconforté.  »  (Monalrelet, 
t .  II .  p.  17.)  —  It  existe  encore  une  autre  réfutation  anonyme  (J.  WeiasîkAer,  t.  VI, 
p.  51»). 

8.  Rtfligievxde  Saint  Denys,  t.  IV.  p.  218;  Monstrelel,i.  Il,  p.  14;  Mansi, i.XXVU, 

c  ^ÎT)  .M  s<j..  25G;  Crnnira  <ii  llolmjna  'Murnt«»ri.  I.  XVIIIl,  c,  596?  ^mpltasime 
coUectio,  t.  VU,     9i>6  el  sq.  ;  IclLre  d'un  allemand  déjà  cilée. 
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dire,  ils  ne  lui  persuadèrent  pas  de  proliter  de  la  présence  de 
Grégoire  XII  h  Kiiiiini  pour  lui  arraelier  son  nhdieation  :  ([uelqiie 
perspective  de  gloire, dans  ee  monde  et  dans  1  autre,  cju  ils  lussent 
luire  à  ses  yeux.  Malntesta  avait  uue  autre  manière  de  comprendre 
les  devoirs  de  T hospitalité 

En  présence  de  Tunanimité  des  membres  du  concile,  il  n'y  a 
g'uèrelieu  de  s'arrêter  rohjection  des  [larlisaus  de  Cii  i'-ijroire  pi  é- 
tendant  qu'on  ne  jouissait  à  Pise  d'aucune  liberté.  Qu  im[>orle  tpie 
les  Florentins  fussent  les  alliés  de  la  France  -  et  intéressés  h  ména- 
ger un  gouvernement  qui,  en  fermant  leurs  banques,  pouvait  leur 
faire,  d'un  coup,  perdre  iiOO.OOO  florins?  Qu'importe  le  voisinag^e 
de  Livourne  et  de  Gènes,  occupées  par  Boueicaut  ^'  ?  A  quoi  bon 
recliercher  à  quelle  pression  les  Florentins  étaient  capables  dé 
recourir,  si  les  choses  n'eussent  point  tourné  au  gré  de  leurs 
désirs  Grégoire  XII,  tdbt  le  premier,  n  avait-il  pas  reconnu  les 
avantages  de  Pise  ^  ?  Kt  les  pères  cessèrent-ils  d'y  jouir  de  Vabon- 
danoe,  en  même  temps  <{ue  de  la  sécurité  Le  seul  danger  qu'ils 
parurent  craindre  un  moment  est  celui  que  leur  faisait  courir 
l'approche  de  Ladislas,  partisan  de  Grégoire  Xll^.  Les  Génois 
avaient  promis  à  quiconque  se  rendrait  à  Pise  protection  et  fran- 
chise*. Boueicaut  fît  relâcher  presc|ue  aussitôt  les  envoyés  de 

1.  Maasi,  t.  XXVIi,  270. 

9.  Réplique  d'un  inconnu  A  la  répons,  (|iie  François  de  Padoue  avait  Aiite  aux 

•  Doutes  «•  du  roi  Hobei  l  .1.  Wci/viickcr,  t.  VI.  p.  503,  SMI4). 

3.  Glo«e  d'un  partisan  de  Grégoire  (ibid.,  p.  415). 

4.  Ibid.-.  p.  564. 

5.  Cf.  la  réponse  des  cardinaux  aux  proposHions  de  Charieidc  Malalesia  (Mansi, 
l.  XXVIl,  c.  96,  97,  99). 

6.  «  Enlaquelleeiléeatgranthabundancrede  vivres,  lesquels  sont  vendus  parpris 

raisonnalilr ...  Nous  «sonuncA  bien  hririncsfenient  lopcv,  j.'i  suif  rc  (Hi'cii  ladite  ville 
soit  p*anl  iDuUiludc  de  gens  d'armes  pour  la  cuniiervacion  de  ladite  ville...  u^Pierrc. 
Ilaston.  nhbc  de  Saint-Maixeot,  dans  Monstrelet,  t.  II,  p.  19.)  —  Rien  n*i^le, 
écrit  I^'nnard  Bruni,  te  a  avril,  la  vjgiUnce  el  l'humanité  des  pères  du  concile 

(ép.   -Ml  . 

7.  (k-ltc  crainte  est  exprimée  notamment,  le  17  mai,  par  le  cardinal  Onrad 
Cjiracciolo;  il  estime  qu'il  y  aurait  danger  a  différer  la  condamnation  de»  deux 
papes.  »  maxime  attento  quod  rcx  Lndislaus  eum  mnxinia  urmoruni  multitudine  in 
Cftinpis  niilitet  de  pr-i-sciili,  el  eommuniler  apud  (puines  sil  publica  vox  «l  fama 
quod  in  terrîlorium  islud  Pisarum  bo!«tiliter  venturus  sit  ad  impedicndum  ne  in 
ipma  sacro  Consilîo  causa  ip»a  expediatur.  ••  (Hibl.  du  \'atican,  mti.Oltoboni  2.156, 
fol.  2<»0  v».  Le  même  motif  est  mis  en  avant,  le  l«  mai.  parles  car'lin.iuv  Rinaido 
Brvicacci  i^ibid.t  fol.  39K  v*)  el  Antoine  Caetani  (littti.,  fol.  30»  v»),  le  |9  mai,  par  le 
cardinal  Colonna  [ibid.,  fol.  9S3  v*). 

X.  le  6  février  1 4()'>  v.  lottvra^e  inédit  de  G.  Erler,  GeteAicAfe  der  aJbendUfidîs- 
chen  KirchenâpaUuny). 
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l'archevèqu»'  de  ('iilog:ne,  arrêtés  j>ai  les  p^ens  du  nianjuis  de 
Malaspina  Lurs  de  son  arrivée.  1  évê(|ue  de  Salisl)ur\ ,  chef  de 
Tambassade  an^^laise,  voulut  que  le  concile  volât  des  remer- 
ciements à  tous  les  François,  particulièrement  à  l'Université  de 
PariSf  au  patriarche  d'Alexandrie  et  au  gouverneur  de  Gènes, 
pour  les  faveurs  dont  ils  comblaient  ceux,  qui,  comme  lui,  se 
rendaient  à  Pise  *.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  mission  qu'on  a  vu 
confier  &  Pierre  d*Aillj  qui  n'eût  pour  but  de  garantir  jusqu'au 
dernier  moment  la  liberté  des  communications  et  de  prévenir 
tout  conflit  capable  de  compromettre  la  tranquillité  de  la  région. 

Ces  préliminaires  étaient  indispensables  pour  faire  comprendre 
avec  quelle  facilité  rassemblée  de  Pise  fut  amenée,  sans  secousse 
et  comme  naturellement,  à  prendre  les  ^ves  mesures  dont  il 
nous  reste  à  parler. 

Œuvre  d*élimination,  d'abord.  Les  papes  étant  reconnus 
impropres  à  faire  l'union,  il  fallait  les  écarter  :  nettoyer  le  terrain, 
pour  employer  l'expression  qui  correspond  le  mieux  à  la  pensée 
de  la  plupart  des  membres. 

Dès  le  lendemain  de  Touverture  du  concile  (26  mars),  un  avo- 
cat, des  procureurs  sont  chai^^és  d'entamer  les  poursuites.  Séance 
tenante,  l'avocat,  du  haut  de  la  chaire  de  la  cathédrale,  dénonce 
Topiniâtreté  de  ceux  qu'il  appelle  ironiquement  Errorius  et 
Benefîetus  ;  il  ajoute  que  leur  refus  de  comparaître  entraînera 
leur  condamnation  par  contumace,  conclusion  que  le  concile 
s'empresse  d'approuver.  Deux  cardinaux,  deux  prélats,  les  notaires 
et  Tavocat  descendent  alors  la  nef,  s'en  vont  faire  retentir  la  place 
de  leurs  appels,  interrogent  k  foule,  reviennent  annoncer  qu'ils 
n'ont  trouvé  personne.  S'il  ne  dépendait  que  de  l'avocat,  les  deux 
'  papes  seraient,  sur  l'heure,  déclarés  contumaces  ;  mais  l'assem- 
blée croit  faire  preuve  de  longanimité  en  ajournant  sa  sentence. 

Ces  formalités  se  répètent  les  27  et  30  mars,  les  15  et  24  avril. 
On  a  cependant  acquis  la  preuve  que  les  deux  pontifes  ont  bien 

1.  Heiigieux  Suint-Denyt,  i.  IV,  p.  222.  —  Us  arrivérenl  i  Pise  le  38  avril 
{R6mi$ehe  QaarUiMchrift,  t.  XI,  p.  451). 

2.  Amplistgima  colhctio,  l.  o.  1085.  —  Les  ambassadeurs  de  Charles  VI  et 
le  gouverneur  de  Génea  avaieul  protniâ  d'assurer  le  libre  accè<«  de  Pise  par  mer,  i 
en  ju|(er  par  une  pièce  du  IS  mai  1409  (Arch.  d'État  de  Fl<iFence,  Signori,  Jfâ*iee, 
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été  touchés  par  la  citation  K  Alors  la  procédure  entre  dans  une 

phase  nouvelle. 

Lecture  est  donnée  dovnnl  le  peuple  d'un  acte  d'actusation 
contenant,  en  ti  oale-sept  articles,  les  principaux  repi  oches  adres- 
s*''s  aux  deux  papes.  Le  concile  compose  une  commission  chargée 
d  en  vérifier  1  exactitude  -. 

On  possède,  à  Kome,  les  j)rocès-verbaux,  encore  inédits,  de 
cette  commission  I^ntre  le  H)  cl  le  .{()  mai.  elle  n'eut  pas  moins 
tle  treize  vacations  ;  elle  interro|j^ea.  sous  le  sceau  du  secret  qnatre- 
vini^-t-quatre  témoins,  dont  dix  lurent  questionnés  deux  fois,  des 
Italiens,  pour  la  plupart,  un  assez,  ^-i-and  nombre  de  Français, 
quehjues  Allemands  aussi,  des  (  renevois  ou  des  Savo\  ards.  La 
Chambre  ou  la  chancellerie  de  Benoît  XIII  et  de  Gréf^oire  XII  en 
fournirent  au  moins  un  quart,  fonctionnau'es  subalternes  i[ui  ne 
Sf  lirenl  punit  scrupule  de  témoigner  contre  leurs  anciens  maîtres. 
Mais,  à  côte  de  ces  .srri/itore.s,  de  ces  camériers  et  <le  ces  audi- 
teurs, je  C(Mnpte  quatorze  cardinaux,  entre  autres  Olhon  Colonna, 
le  futur  Martin  V  •»  ;  un  prince  romain,  Ptuicello  Orsini,  maréchal 
de  la  cour  de  Home;  divers  personnages  occupant  une  haute 
situatitm  dans  l'Eglise®:  parmi  les  Français.  Simon  de  Clramaud, 
Pierre  Fresncl,  Gilles  des  ('hamps.  Guillaume  Boisratier.  tous 
quatre  ambassadeurs  du  roi.  et  l'écuv  er  normand  Robert  l'Krmite, 
qui,  malgré  ses  quatre-vingts  ans,  n'avait  pas  manqué,  au  retour 

1.  L.  d'.Vchcry,  Spicilegiutn,  l.  I,  p.  829,  H33  ;  Amplinimû  eolUeiio^  t.  VU, 
c.  lO^.H  el  sq.  ;  Religieux  dfe  &itnf«i)eiiys,  t.  IV,  p.  912  et  sq.;  Monsirelei, 
t.  il,  p.  11. 

9.  L.  d'Achery,  Spicileifiam,  t.  I,  p.  HM  ;  ReUgieas  de  Saint-Dtny»,  t.  tV,p. 
)26;  Nfonslrclel.  t.  Il,  p.  15;  Wimische  QuHrlalschrifl.  t.  \I,  p.  453. 

3.  Bibl.  du  Vatican,  ms.  Ottoboni  3356,  fol.  110  et  sq.  —  Ce  manuscrit  m  ter- 
mine bni«qnemeiit  après  la  cin(|uième  dé|M)«ftion  du  3ft  mai  :  îl  est  possible  que 
nous  n'en  po-^sédion^  pus  la  Hn. 

4.  La  plupart  des  inlurrogaluires  se  lerinincnl  par  la  formule  :  «  ÏX  fuit  sibi 
injunctum  ne  revelaret,  ul  moris  est.  • 

5.  Puis  Antoine  ili-  (!î)I\  i,  <  ar<liiial  de  Tocli.  tifuit  la  <K'|>Msili()ii,  diilcf,  |)iir  t  \i  t'p 
tioD,  du  à  août  1409,  dut  être  jointe  après  coup.  11  n'était  arrivé  à  l*i»c  qu'après  le 
f  S  juin. 

6.  Par  <"v<  iiiplc.  AnUiinc  "  de  Pirelo,  ••  ministre  jçénéral  des  frères  Mineurs; 
Mathieu  de  Bologne,  général  des  Carmes;  Nicolas  Lucca,  général  des  frères 
Ermites:  Luc  Glaeomo,  eonservaleur  général  de  l'ordre  de  Saint^Sauveur; 
rîautier  le  Gra«5,  prrirureur  général  de  l'ordre  de  l'IIApital  ;  Pierre  Wertind, 
procureur  de  Tordre  des  Tculoniques  ;  Piieo  de'  Marini,  archevêque  de  Gènes  ; 
fiichard  Dereham,  chancelier  de  TUniversitâ  de  Cambridge,  etc. 
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tle  sa  mission  en  Ecosse,  d  entreprendre  le  voyage  de  Pise  ^, 
Presque  tous  apportèrent  des  souvenirs  personnels  :  leurs  révé- 
lations sont  jMuir  l'histoire  de  la  plus  {grande  utilité. 

Les  fautes  reprochées  aux  tletiK  pontifes  t'-taient  pres(jut'  toutes 
indéniables.  On  éprouva  le  besoin  cependant  d'élar^j^ir  la  base  de 
1  enquête  :  les  coniinissaires  retinrent  du  concile  l'autorisation  de 
g-roRsir  l'aete  d'aceusalion  soit  d  cclairciss{Mnents.  soit  d  articles 
a(i<litionnels,  et  de  faire  porter  leurs  interrogatoires, au  besoin,  sur 
ces  matières  annexes  (17  mai)  Ils  rédigèrent,  elTectivement.  dix 
articles  nouveaux  au  sujet  desquels  ils  ne  (juestionnèrenl  pas 
moins  de  trente-deux  témoins  (21-30  mai).  I-a  plupart  de  ces  nou- 
veaux chefs  d'accusation  s'attaquaient  moins  à  la  j)oliti(pie  qu  à 
l'orthodoxie  des  deux  pontilcs.  C  est  que.  pour  pouvoir  déposer 
ceux-ci  avec  quelque  apparence  de  lég^alité,  il  inipurtuit,  au  préa- 
lable, de  les  convaincre  d  hérésie.  Or.  on  commentait  à  s'aperce- 
voir que  leur  attachement  au  pouvoir,  leurs  ruses,  leur  mauvaise 
foi.quelle»  qu'en  fussent  les  conséquences,  ne  constituaient  pas  uoe 
hérésie  bien  caractérisée.  De  là  le  besoin  de  rîyipeler  que  Gré- 
goire XII,  par  exemple,  avait  jadis  été  l'objet  de  poursuites  de  la 
part  de  Tlnquisition  ^.  De  là  Putilité  de  prouver  que  Benoît  XIII 
avait  mentit  b  Tégard  d'hérétiques  une  étran^^e  indulgence  ^  et 

1.  Notons  encore  Pierre  le  Roy,  *bbé  du  Moni-Saint-Mieliel  ;  Ûie  de  Lesirttnge, 

évèqiic  du  Pu>  ;  Guillaume  de  Gantier»,  évéque  d'Évreux;  Gilles  Leicoura,  ëvAque 

de  Nime»,  etc. 
1.  L.  d'Achery.  .S/JiVtiejr/iuHi.  l.  I,  p.  845. 

3.  II  fil  existe,  ii  Hume.  (iliKieiir-  ■  'i|>i.-s  iiiHiiuxcrites  (Kibl.  dti  Viilietiii,  ma. 
Oltoboni  2356,  Ail.  3yo  r";  Arch.  du  Vatican,  Armarium  LXJI^  l.  85,  fol,  48  r). 

4.  Art.  addit.  ix  :  h  Item  eciam  ipse  Angvlut  Corrario,  voealus  Gregoriua,  ant«- 
qiiam  nHHumeref  mi- ail  cinlinmlulum,  ipso  exisfente  in  \'eiu  i  ii^.  fuil  flelalus  et  accu- 
Nalus  in  curia  inquisiloris  hcrelico  pravitnlitt  in  illi»  parlibus  depuUli  super  nun- 
nullia  caaibus  heivticalibna,  et  fartus  contra  îpmim  Angelum  Corrario  proceaatta 
|ii"r  ini|uisiI,,reiM  in  edit-tum ;  qui  (luidriii  pr'»ce»su!<  rrat  probalus  et  lolaliler  rom- 
pletus,  »K-  quod  non  rcsLabal  niiii  ferri  el  proinutgari  dtiUniliva  senlencia;  »cd  de 
présent!  dictus  proressuR  haberi  non  potcitt.  »  «  D'après  la  déposition  de  Nicolas 
ile  Bilouio.  Ange  C.ornT  ntirnit  f.i\ oi  i»i'' i  i  i  laiii>  liL'ivliqueH  «le  Venise  el  empèclid 
un  prëlrc  de  le»dénunoi>r  ;ni!«.  UUot><<ni  %ibti,  toi.  il 3  r*);  d'après  Antoine  de  Rieti 
(fol.  414  r*),  il  aurait  même  Mé  eondanmi!  par  l'inquisiteur. 

5.  Arl.  nrlflit  t  :  Itnn.  p'i'^tqiiam  ipse  H.  fntf  .'i'*«nmpt»i'î  iid  pipxtum,  rtiuj 
plurcs  L-l  tli\  iTsj  essent  de  divet>is  <-a»ibu»  cl  ennunibus  hercticaliiuis  accusai»  «1 
convicti,eorumquerr>ndempnadoetpunicio  fteri  requirerelurseeundum  tcrminom 
et  fîietoriim  qualilfitem.  et  jmlices  nrl  hnr  depnlnli  et  polcstalem  hahfnles  vellent 
ad  punu'ioneni  et  oondenq)nafionem  q>sorinn  hereticorum.procedere,  ipse  H.,  cis- 
dem  hereticis  favenSt  eosque  sustinens,  ipsos  expediri  et  liberari  fécit,  el  processus 
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violé  de  mille  manières  limmunité  ecclésiastique,  en  faisant 
pondre  des  dercsS  en  en  faisant  ramer  d'autres,  de  force,  sur  ses 
galères  'y  en  emprisonnant,  torturant  et  condamnant  à  mort  des 
prélats  tels  que  Févéque  de  Bayonne  Menendo  ^.  On  s'efforçait 

confia  ip«<is  Taclos  huhfre  voluit  et  habuil  cl  rolintiit.  ■*!(■  (luoiJ  dicti  hcrclici 
rcc<»iscrunl  cl  p«ituiin»crunl  iinpunili.  el  eoimni  «cripluras  hcrcsim  coocludeales 
habuil  elretinuit.  Ex  quibu*  cluissîmc  huctor  et  defensor  hereticorum  el  hereUee 
prnvitalis  tlcpn  hrnrlitur.cl  de  Me  non  medio<-i  ittM'  suspci  lns  hahclur  ■  On  ne 
manquait  pas  de  reprocher,  une  fois  de  plus,  à  UenoH  Xi  il  d'élre  inlorvenu  en 
faveur  de  Vinoenl  Ferrier,  pour  le  aouslraire  aux  poursuites  intenlëes  conlre  lui 
A  l'ofcasiiin  d  tin  sermon  dans  loque!  il  avait  hasardé  l'Iiypollièse  que  Judas  clait 
sauvé.  Cf.  les  dépositions  de  Gaulier  le  Gras  {nis.  ()lU>boni  235(1,  fol.  -iOl  r*),  de 
i'évéque  de  Digne,  des  cardinaux  Jean  de  Brogny  cl  Pierre  de  Thury  ihid.,  foi. 
■«36  r*,  4-17  v",  ilH  v").  Plds  nncimnonienl.  Pierre  de  Lima  aui-ail  donné  à  Jeun  de 
Monzun  le  consed  de  «  caruir  .ihid.,  fol.  \01  r*j.  11  aurait  cnlin  <1i-1m  té  un  fralin  lU" 
poursuivi  comme  auteur  d'un  lUivraKC  où  I  on  soutenait  qu'il  n  y  avait  plus  dan» 
l'Éf.'li'^e  de  prêtre,  d'évique,  ni  de  cardinal  depuis  l'époque  de  Jean  XXU  ^ibid., 
foi.  405 

1.  Art.  eddil.  vu  :  «  Item,  in  deslruetioncm  et  enervaoionem  libcrlatis  ecclesius- 
tire.  que  c\  offu'io  papnli  defendi  i  t  ronservari  débet,  ipse  fecil  ex  certa  soienein, 
cciain  lu  pernicioaum  cxemplum  et  scandalum  plui-imorum,  propc  Avinioncm 
in  patibuln  novo  in  via  publica  suspendi  duos  clericos,  quorum  unus  crat  diaeo- 
nus.  et  aller  assercbatur  subdiaconus  et  canonicus  ecclesie  cathedj-ulis.  ner  per- 
misit  quod  audilori  Camere,  tanquam  flernci,  restituerentur,  licel  pcr  plures 
«loinino»  oardinales  et  atios  fuisset  ci  supn  ttoc  supplicatum,  ne  lam  enormiter 
Jeclcrcntur  privilégia  eccicsiasiica...  »  —  I<e  témoin  Geroiain  Florent  avait  vu  ces 
deux  clercs  conduits  uu  pbcl  en  habits  el  en  tonsure  ecclësiasliqucM.  L'auditeur 
cic  la  (^hiunbiv  était  allé  les  réclamer  à  Benoit  XIII  ;  mais  celui-ci  l'avait  retenu  au 
Priais  tandis  qu'avait  lieu  le  supplice  (ms.  Ottoboni  2356,  fol.  405  v«).  C'etil  ce  qui 
avait  fait  dire  i  un  conseiller  au  Chfttelet  qui  se  trouvait  alors  i  Aviirnon,  Jean 
Soudon  :  «  Per  coi*pus  I>ei.  ex  (juo  Papa  wm  -ervat  privilégia  clericorum,  sed  facit 
eoa  tla  suspendi,  si  aliqui  cterici  pervencrinl  ad  nianus  meas,  eciaro  eos  faciam 
suspendi.  non  servandn  privilégia  clericorum  !  •  (Déposition  de  Pierre  de  Saluces, 
doyen  du  Piiy.  V  -  f    rul.  îit»  r  ;  cf  f-i]   ;:îi  v 

3.  Art.  addil.  vui.  V  .  plus  haut,  t.  lll,  p.  âHI.  . 

3.  Suite  de  l'art,  addil.  vu  :  «  ...  Rt  eciam  nonnulios  notabiles  clericos  cl  pre« 

laliis  in  duris  alquc  diiis  eairetihus  mancipari  et  inhunKiiiilei-  tiai  laii  fccit.  sic 
quod  aliquu!»  crudeii  necc  compuiil  vilaiu  linire,  pruut  fccil  de  domino  episcopo 
Bcuonensi  el  de  quodam  coUerlnre.  »  —  C'est  é  Gènes  qu^élail  mort  en  prison, 
«vant  le  20janvii  i  1  ino  K.  Kubel,  llierarchia  ca(holic:i...,  p.  128;  v.  plu-,  haut, 
t.  IIl)  p.  3»5),  cet  évêque  de  Uayonne,  et  l'archevêque  Pileo  de'  Marini  attribuait 
M  mort  aux  mauvais  traltemenls  que  lui  avaient  fait  subir  les  gens  de  Benoit  XIII 
{ms.  f^tfohoni  Î.T)»;,  fol.  42i  v»i.  Un  médecin  génois,  qui  l'avait  visité  plusieun*  fois 
duo»  »a  prison,  pendant  »a  dernière  maladie,  témoigna  qu'il  avait  trouvé  ce 
vieillard,  •  inAmtum  de  fluxu  ventris  epalico,  »  couché  Â  c6té  de  se»  excré- 
ments el  plaignant  de  manquer  du  nécessaire.  -.Anr-  (jne  la  settle  saisie  de  ses 
iiicos  availrapporté  à  Benoit  XUlplus  de  l.ouotlottn».  I.  evéquc  de  Hayonne assu- 
rait que  Tunique  motif  de  sa  détention  était  qu'il  connaissait  des  secrets  dont 
PcMirtît  XIII  vntilail  empêcher  la  divulgation  {  .  f"l.  il'fl  i"  .  Suivant  un  nuti  e 
tcmoin,  Benoit  .XIII  détestai!  l'évcque  de  Bayonne,  parce  que  celui-ci  ne  voulait 
pas  le  reconnaître  comme  pape,  et  il  demandait,  «piand  le  prélat  mourut, que  son 
cadavre  fût  donné  aux  chiens  ou  jeté  &  la  mer  (iitid.,  fol.  440  v*).  —  Le  reste  de  la 
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enÛn  d^éUblir  que  Benoît  XIII,  ainsi  que  Gr^oire  XIl,  était  un 
peu  sorcier  i  :  c'est  là  un  c6té  tout  nouveau,  non  le  nooins  curieux, 
du  procès  poursuivi  contre  les  deux  pontifes. 

Grégoire  XII.  purak-it,  piusait  pour  avoir  consulté  un  médedn 
juif,  du  nom  d'Élie,  adonné  à  la  nécromancie,  afin  de  savoir  ce 
qui  lui  arriverait,  sHl  conservait  la  papauté. 

Quant  à  Benoit  XHI,  au  dire  des  témoins  les  plus  ^ves,  il 
entretenait  un  commerce  continuel  avec  les  esprits.  L*un  racon- 
tait sérieusement  comment  le  pape  aragonais,  de  tout  temps, 
avait  eu  à  son  service  deux  démons  enfermés  dans  une  petite 
bourse.  Après  son  avènement,  il  avait  fait  rechercher  de  tous 
côtés  et  fini  par  trouver  en  Espagne  deux  livres  de  magie  ;  il 
s'en  était  procuré  un  troisième  auprès  des  Serraxins  K  Pour  péné- 

dépoailiun  de  l'archevét^ue  de  Gènes  n'esl  pas  inoins  inslrucUf  :  «  Ipsc  IcsUs  scn- 
ciil  incarcenitoi  Janue  in  carceribus  arcbiepiscopalibus.  qui  erudetimitne.  de 
ipsius  «Iniïiini  Benedicli  m.uulalo.  caHifiiali  in  pedibus.  iiiiinif)us  cf  cmHh,  cHu  fur 
runl  dclcnti.  El  [a]  Gaspart)  de  Marinis.  cive  Januensi  lidcdijpu,  qui  diu  stctil  in 
Avtnione,  «udivitqumi  una  nocle  «entiitel  audivit  el  flrmilcr  «civil  quod  XXXII, 
una  cl  eudem  nnctc.  dirtiis  ilominus  B.  stilnm  rjri  focil  in  Rodann.  Kt  manifoilum 
Mlqualiter  dictus  dominuH  U.  Mauueleiu  de  Valente,  de  Janua.cancellarium  vc^i& 
GiiHi,  iiiori  focit  mata  morte  post  diulurnos  carcerea,  e<  eo  quia  noleb«t  conaen- 
Itre  in  declaralionem  <pinm  lune  recerut  duminus  \'nruti.  tiinr  mi5i<u<i  prr  dictum 
regem  Cîpri,  videlicei  dedarando  se  de  obediencia  ipsius  domini  H.  »  —  L  ara- 
ba«aadeur  dont  il  est  ici  cpieslion  est  Jean  de  Lusi^man.  seii^neur  de  Barulh,  venu 
en  Ftitv pour  le  Iraitt^  (rnlliann:"  (  nnclu  parle  rni  de  Chypre  avec  Charles  VI  le 
7  jMijvier  I39K.  Quant  au  chnnceiicr  Manuel  «  de  Valente  »  (cf.  L.  de  Mas  latrie. 
Hitioire  de  iile  de  Chypre,  t.  II,  p.  439}.  il  ëlail  d<^jà  prisonnier  de  Benoît  Xtit 
les  20  el  24  février  1.39K.  date»  auxquelles  il  écrivit  deux  lettres  qui  onl  clc  retrou* 
vëes  dans  les  murailles  du  Palais  des  papes  (L.-H.  Labandc,  Catalogue  génirti 
det  manutcrits  des  hihliotMqtte»  pubUquts  de  Franet^  D^pêrtêmgnU^  t.  XXIX 
[Aviijnon.  l.  111'.  p.  ISO  . 

1.  Art.  uddiL  ii  :  llctu.  ut  ipse  (Benediclusj  postiel  per  phus  et  nepha^  pupu- 
tum  retinere,  et  que  sibi  et  circa  papatum,  ipso  vÎTenle,  Ventura  erant  prescirv 
valeret.  niultos  nigromantico»  et  divinatores  niagicos  el  libms  nigromancie  per- 
quiri  mandavit,  el  perquisivil,  uc  habuit,  et  nudtuciens  malignos  demoniorum 
spiritus  tani  per  aa  quant  per  aiios  invocavit  et  consuluit,  ac  invocari  et  consuti 
feciL,  ac  eciam  quemdani  librum  nipromancie  in  terris  Sarraccnonim  perquiri 
fecit,  quoniam  alibi  ipsuni  rcperire  non  polerat,  et  ipsum  librum  ab  ipsis  Sarra- 
cenis  habuit,  el  pro  ipso  liabendo  et  perquirendo  exposuit  circa  mille  fraocos. 
—  Art.  addit.  x  :  «  Item  eciam,  postquam  ipse  Angelot  fuit  «d  papalum 
assumptus,  ipae  mandavit  posl  quemdani  mauristrum  Heiiatn,  judeum  medicum, 
qui  arte  maiçica  seu  nigromanoia  utebatur  et  uti  consueverat  :  et  habuit  consi- 
lium  el  colloquiuni  cuni  ipso  judeo,ul ipae  judeus  inquireret  et  faceret  tantum,  per 
artem  prediclam.  <|U(>d  ipse  scirct  quoinodo  sibi  succederet  in  papalu,  et  que  et 
qualia  sibi  cvcnircnt  et  evenirr  passent,  ipso  vivente  et  papalum  rctînenlfl^ 
quoniam  muUum  dcstdcrabal  rcmanere  solus  et  unicus  in  papatu.  ■* 

S.  Déposition  de  Jean  Guiard,  archiprèlre  de  Poitiers  :  «  Gommunit«r  didiur 
quod  ipse  B.  habet  in  una  boscia  parva  duos  dcmonea  inclusos,  quos  eliam  ante- 
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trer  l'avenir  et  découvrir  cv  i[u'()ni  disait  de  lui.  il  avait  coutume 
d'en  placer  un  sous  son  chevet,  a  vaut  de  s'endormir  celui  peut- 
être  qu  on  trouva  dans  son  liL  ijuand  il  repartit  de  Nice  *.  Il  avait 
témoijçné  aussi  un  vif  désir  de  posséder  un  ouvrage  composé  par 
un  juif,  où  était  démontré  le  caractère  magique  des  miracles  de 
de  Jésus  :  le  bachelier  qui  le  lui  apporta  fut  récompensé  par  le 
don  d'une  cure  au  diocèse  de  Gordoue  On  ajoutait  pourtant 
que,  nécromancien  inexpérimentë«  Benoît  XIII  ne  savait  pas  très 
bien  faire  usage  de  ces  livres  :  d*où  vient  que,  partout  où  il  décou- 
vrait des  magiciens,  fût-ce  en  prison,  il  les  faisait  venir  et  se 
plaisait  à  les  interroger  On.  citait  même  les  personnages  de 
son  entourage  qu'on  croyait  adonnés  à  des  pratiques  de  sorcel- 
lerie :  un  certain  Ermite,  qui  se  flattait  de  le  mettre  en  possession 
de  Rome  grâce  au  concours  de  trois  démons,  le  «  dieu  des  Vents,  » 
le  «  prince  des  Séditions  »  et  Tinventeur  des  «  Trésors  cachés^;  » 
un  espagnol  du  nom  d*Alvar,  tertiaire  de  saint  Franvois,  t^ui  se 

quam  €Met  |Mpa  «l  a  ma^'riTi^  tcniporibus  habuil  :  et,  postquam  fuit  pnpn.  quia 
deflciebant  sibi  aliqui  demones,  ulin  magnis  etarduis  cauais  etcasibus  sibi  rutura 
pronoslicarenl.  et  si  poasci  remanttre  aolus  in  papatu,  quos  demones  habere  non 

jM.ftr;i'  T;i  i  liiturct  unum  Ubrum  cnnscrrattim  et  Clavicalam  Salamonis  cl 
uuuin  ainiin  liiMiuii  qui  incipit  sic  :  Inc.  Mors  anime,  ipse  H.  fectl  perquiri  in 
Iliapaniis  el  alibi  prcdictoi  libros,  et  duos  reperuil  in  Ilispaniia,  qooa rseorda- 
Ija'liir  il)i(l<'ni  vidissf».  ftuni  cral  illuc  legatus  ip«e  H.  :  el  Hlmim  rnnsecraluni 
iiia^'tii  voliiininis  hiibuit  n  Sarraceni»...  >•  (Ms.  (Jtk»b4tni  235û,  fol.  429  v*  ;  cf. 
fi  >1.  426  r*.)  —  L'dvùque  de  Ntmes  prétendait  connaître  un  frère  Mineur,  ttiatlru  en 
théolo^e,  qui  avait  sL-jouriR-  pendant  plusieurs  années  dans  les  pays  au  delà  des 
mers  pour  y  chercher  ua  livre  de  magie  que  désirait  Buuuil  XIII  (tJbid., 
fol.   433  r«). 

1.  Déposition  du  frère  mineur  Pons  (jaude  (i6i(i..  fol.  439  v»). 

2.  Déposition  de  Jean  Seilhons,  doyen  de  Tours  :  «  item,  a  pluribus  audivi 
ttotabilibuspersonis  quod.duni  illedominus  P.  de  Luna  rccessit  ultini«Umd«  Nicia, 
qfuod  in  lecto  sao  fuerat  repertus  unus  liber  artii  mai^ice  aive  negroraancie.  • 

(ihid.,  fol.  408  f.) 

3.  Ibid.,  fol.  402  r".  —  Il  est  â  remarquer  qu'aucun  livre  de  magie  ne  figure 
flans  lecalaioguc  de  la  bibliothèque  de  Benoît  XIII  (M.  Faucon,  La  librairie 
de»  pape»  d'Avignon,  Paris,  1987,  in-8*,  t.  II,  p.  43  et  sq.  ;  v.  pourtant  le  n*939, 
p.  141^. 

4.  Déposition  de  Jean  (îuiard  (loco  cil.)  i  «  Quibua  iibris  tiabilis,  qoia  nesciebal 
plene  moduni  practicandi,  ipse  mandavit  et  habuit  alîquos  magicos,  el  quando 
i|ive  aurliehat  quiid  esscnt  aliqui  uiagici  in  uliquo  loco.  ecinm  in  carcerîbui,  ipM 
statiin  mandabal  pro  eia,  et  ipsos  volebat  habci*c  el  loqui  cum  eis...  » 

b.  «  Eciam  habttit  unum  magnum  Heremitam,  qui  faciebat  ventre  deum  vento- 
rum,  el  illc  dcus  venlorum  habcbat  muini  seeuin  (pu"  debebal  revelaie  Ihesauros 
abeconditos;  aed  oportebat  primo  quud  unus  dcus  sivc  démon  veniret  ad  eus,  qui 
eiai  princepa  aeditiboum  ;  et,  ialia  tribiia  eo^junetia,  ipie  Benadictua  defaâlMl 
tanlum  laecre  quod  ipae  poneretur  el  recîperetur  in  Roma...  • 
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vantait  d'avoir  prévu  la  mort  accidentelle  du  roi  de  GastiUe  entre- 
tenait des  ra]){)orts  réguliers  avec  les  magiciens  de  Provence  et 
promettait  au  pnpe  une  victoire  finale  sur  ses  adversaires  *  ;  le 
frère  mineur  Jean  Benoît,  de  Bergerac-,  qui.  soit  par  suite  de  révéla- 
tions obtenues  dans  la  montagne,  soit  pour  avoir  étudié  des  livres 
illustrés  dont  la  description  fait  songer  à  la  ]>r(iphétie  de  Téles- 
phore  croyait  savoir  que  Benoit  XI II  serait  conduit  à  Rome  par 
un  prince  sicilien  de  la  maison  d* Aragon  qu'il  aurait  le  plaisir» 
ensuite,  de  couronner  empereur^  ;  Etienne  Taberti  d'Arbrella, 
que  le  doyen  de  Tours  surprit  un  soir,  à  Porto  Venere,  se  livrant, 
pour  le  compte  de  son  maître,  à  des  évocations  magiques  ^  ;  un 
personnage  mystérieux,  à  longue  barbe  noire,  qui  servait  égale» 
ment  Benoit  XIII  à  Porto  Venere,  et  que  d'aucuns  prenaient  pow 
un  chevalier  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ^  ;  François  Ximenez, 
nommé  par  Benoît  XIII  patriarche  de  Jérusalem,  et  qui  lui  avait, 
disait-on,  enseigné  l'art  d'interroger  les  démons  '  ;  un  de  ses 
intimes  enfin,  bien  connu,  le  chevalier  François  d'Aranda,  qui 
lui  avait  annoncé,  en  Provence,  la  mort  de  Philippe  le  Hardi 
le  jour  même  où  ce  prince  expirait,  à  Halle,  dans  le  Brabant 

1.  On  sail  que  Jean  I"  iimui  uI,  en  1390.  d  une  chute  de  cln'\<(I.  I.o  Tiviv  Alvar 
prétend  l'avoir  dissuadé  de  monLer  ce  jour-là  :  il  avail  aperçu  un  diable  qui  «e 
disposait  à  le  faire  périr.  (Déposition  de  Pierre  de  Stluce»,  iMrf .«  fol.  414  v.) 

'2.  Déposiiion  de  Pierre  de  Saluées  (tW.)  et  de  M*  Poncet,  chanoine  de 
Uesançon  (fol.  420  v*). 

3.  Il  s'aff^t  ici  de  livres  illustrés  d'images  de  papes,  de  rois,  d'anges  et  de  démons 

i.  Déposition  de  Jean  Guinnl  lorncH.  i. 

b.  Jean  Seilhons  avail  entendu,  à  Iravers  la  porlu,  un  bruit  confus  de  voix  cl 
comme  de  roues  de  moulin  :  étant  entré,  H  trouva  le  personnage  seol,  dans 

l\)bseurilé,  en  proie  A  iiik'  soi  lc  i!'i  \l.i>c  mu.  cité,  fol.  4(»K  r"  . 

6.  Dcpoiiitions  de  Jean  Scillions  ihid.,  fol.  407  vy,  de  François  de  Chii»«»c,  sei- 
gneur lettré  du  diocèse  de  Genève  (fol.  413  v),  de  Pierre  Pabre,  prévôt  de  l'église 
de  Hie;-  'M.  ns  r°  ,  de  Jean  (fuiard  (fot.  4S«  v*}et  de  Charles  d'AttMC,  écuycr  du 

diocèse  de  Muguelone  |,fol.  43i  r*]. 

7.  Déposition  de  Jean  Ruiard  {lœo  eit.)  :  *  Et  inter  celeros  ipse  habuit  unum 

(Vatri'iii  Minoi  t'in,  iii;i^'i-truni  in  tlicfilojria.  «picni  nuper  tVfif  pntriiircliîim  .îcitiso- 
iniilununi,  qui  dicobut  isibi,  quando  erat  secum,  quomodo  ipse  invocHrel  denione:». 
et  quates  et  quas  pelicîones  facerel  :  quando  non  erat  necum.  ipse  nuindubal  »ihi  in 
'icripti'-  «i  pei  Ii(tiTn>;  —  l'rnn(,"i(is  Ximenez.  nommé  |>atriarclic  de  Jérusak  ni  le 
l.i  novenilite  1  iu.s.  cluil  nir)rl  le  a3  janvier  suivant  K.  Kubel ,  Hierurclun 
c»lholiea...,  p.  24n.  287  i. 

s.  D^-p:>Hi(ion  de  (îiUes.  ('\ Arpi  •  de  Fr  '  jii-  .  Ipso  nudivit  a  mullis  el  diversis 
per.Honis  dici.  de  quorum  nominibus  ad  pn.'>tn'*  ni>n  rccordalur,  quod,  (|uadain 
die  ((lui  (piondam  dominus  Phîlippus,  dux  HurKundie....  decessit,  ip«c  domina» 
iJenediclus  habuit  nova  eadem  die  in  provincia  Provincie,  in  qiaa  tune  ipse  domi- 
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Dans  les  incideuts  même  de  la  vie  de  Benoît  XIII,  la  malignité 
populaire  tâchait  de  découvrir  la  ])reuve  de  ses  accointances  ;ivec 
le  diable.  Avant  l'ambassade  des  ducs,  en  1395,  il  aurait  dit  qu'il 
connaissait  le  but  de  leur  vova^^e.  puis,  se  levant,  aurait  tracé 
une  li_t;ne  à  terre  et  déclaré  cjue.  s'il  le  voulait,  les  oncles  et  le 
frère  du  roi  no  la  rrancha  uient  pas  Lors  de  son  dernier  sé  jour  à 
Nice,  la  foudre  était  tombée,  tout  près  de  lui,  sur  une  tour,  pen- 
dant qu  il  s'occupait  de  mn|^ie.  I/oraj^o  enfin  ({u'il  avait  récem- 
ment essuyé  dans  le  f^olfe  de  Gènes,  et  qui  avait  paru  se  déplacer 
à  mesvne  (|u';)vr)n(,aient  ses  j^alères,  avait  achevé  d'accréditer  le 
bruit  que  les  puissances  infernales  l'accompagnaient  partout  ^. 
C'en  était  assez.  j)ensait-on,  pour  pi  i  su  uler  aux  mendjres  du 
Concile  de  l^ise  ifu'ils  pouvaient  sans  scrupule  rejeter  Gré- 
goire Xll  et  surtout  Henoît  XIII  dans  la  catégorie  des  hérétiques. 

Je  dois  dire  pourtant  que  les  dix  articles  additionnels  semblent 
plutôt  avoir  été  tenus  en  réserve  que  livrés  à  la  publicité  :  c'é- 
tait comme  une  arme  dangereuse  dont  les  commissaires  ne  vou- 
laient se  servir  qu  à  la  dernière  extrémité  ^. 

nus  n.  eral,  de  morte  dicli  quondam  domini  Philippi  ducis,  pcr  rclacioncm 
ciyiUMlam  servilori»  »ui  domini  Francisci  de  Arcnda,  militis.  el  ciijusdam  donali 
ordinis  fratrum  Carlhuttienfrium.  Inlerrngatu!<  quoinodo  premissa  scirel,  rcspon- 
dit  ipse  lestis  quod  pcr  xv  dics  vel  oiroa  ex  posl  venerunt  cerUi  nova  de  die 
dicte  moriis  ipsius  ducis,  el  tune  innoluil  quod  fuerït  iUa  dies  qua  primitua  domi* 
nus  Franciscttfl  de  Arenda  diclo  domino  B.  mortem  dîcti  domini  ducis  intimavit. 
Et  »-\  lidc.  ('I  quia  ipse  dniiiinns  FranciscuH  tolalifci  viiletur  rc|ccre  ipsum  dnini- 
num  B.,  iDsurrcxil  faïaa  publica  in  curia  ipsius  domini  B.  quod  diclus  Franciacus 
otalur  aiie  nigromanlie.  •  (Ma.  cit^,  fol.  39^  v*.)  —  Le  frère  mineur  Antoine  de 
Florence  avait  entendu  parler  d'un  ^rand  nécroniam  icn,  qui,  un  ji>ui',  sVHait 
épuia«  vainement  à  évoquer  les  esprits  :  A  la  fin,  ils  lui  avaient  répondu  qu'ils 
étaient^  au  nombre  de  sept,  i  Gènes,  où  ils  avaient  été  appul<^s  par  Françota 
d'Aranda,  pour  y  servir  Ufiidit  XIII  {iliid.,  fol.  411  r"). 

1.  Déposition  d'Albert  André,  licencié  en  médecine  {ibid.f  fol.  441  v°). 
9.  Jean  Seilhona  t  «  Item  audivi  a  pluribus  in  dicta  cîviUle  [Nicic]  quod  diaboli 
ibidem  fiiLTunt  duin  orat.  et  qunnulam  lurrim  frcgerunt.  et  ununi  l  oliKiosum  occi- 
derunt.  Egoque  vidi  turrim  casbataui  michi  ostensam.  Estque  ibidem  rumor  com- 
munia quod  diaboli  eundem  communiter  sequebanlur.  •  {Ibiâ.,  fol.  408  r*.)  — 
Pilco.  irchcvéque  de  Gène;»  :  «  .\udivit  quml  iii  Nicia  tonitruuin  perrtisî^it  j'ixtn 
eum,  duni  higuaraodi  nepliariis  artibus  in&istcrel.  Ac,  dum  fugicns  de  Porluveuc- 
ria  navig^aret,  ubique  in  partibua  circumstanftibua]  erattranquillilas  etaerenilaa  : 
sed  eutn  et  n.ivi^ia  sua  stMiuf^bantur  lonitrua  el  fulgura  cum  mirabili  pluvîa  et 
teinpure  lempcntuoso.    [Ihid.,  fol.  424  r*.) 

3.  Le  chroniqueur  KAnifçshofeo  est  seul  à  mentionner  les  pratîquea  magiquea 
atlribut-i^s  aiiT  flcux:  pnpes  C.hrnniUen  (1er  itetit^chen  SlUdtc,  t.  IX,  p.  613). 
M.  Top(  (Zur  hritik  honigshofens,ûan»  /.eitschrift  fiir  Geschiciite  des  Oberrheins, 
i,  XXXVI,  p.  ei3),  qui  ignore  rexialettce  des  articlei  additionneb»  n'attache 
aucune  importance  à  ce  racontar. 
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Taadis  qu'Us  adievaieot  leur  travail,  le  concile  enlendait  de 
nouveau  lecture  de  Tacte  d^accusation  (22  et  23  mai).  Après 
chacun  des  trente-sept  articles,  rarchevéque  de  Pise  annonçait 
que  le  fait  y  mentionné  était  notoire  d'après  le  témoignage  de 
tant  de  cardinaux,  de  tant  d^ëvéques,  de  tant  de  docteurs,  etc.  ^ 
Les  deux  pontifes  ayant  été  encore  deux  fois  appelés  aux  portes, 
le  concile  résolut  de  les  tenir  pour  contumaces  et  déclara  leurs 
crimes  notoires  (25  mai)  %  On  ajourna  au  5  juin  leur  condamna- 
tion définitive  \ 

Un  scrupule  cependant  tourmentait  quelques  membres.  11 
n'avait  été  question  que  de  la  «  notoriété  n  de  ces  crimes  ^  :  étaitr- 
il  donc  impossible  d'en  établir  la  «  réalité?  »  L'archevêque  de 
Pise,  pour  plus  de  sûreté,  recommença,  le  1*<^  juin,  son  rapport, 
en  ayant  soin,  cette  fois,  de  dire  combien  de  cardinaux,  d'évêqnes, 
de  docteurs,  etc.,  avaient,  par  leurs  dépositions,  prouvé  la  vérité 
de  chacun  des  chefs  d'accusation  ^. 

11  s'abstint,  comme  précédemment,  de  prononcer  le  nom  d'au- 
cun témoin.  Cette  précaution  souleva  plus  tard  des  objections  ^. 
En  tout  cas,  il  est  inexact  de  dire  qu'on  tint  caché  le  texte  des 

1.  Mansi,  f.  XXVn.  c  120;  L.  .rAoIifiy.  S>iVi7.'7(()r/i,  L  I.  p.  H46  ;  Ampliftima 
colleclio,  l.  Vil,  c.  lOiK);  M&naale  de  Tliomas  Trolcl  ^Arcli.  du  Vatican,  Armtriun 
LXn,  i.  85,  fol.  S9-44V  —  Ce  sonl  tunn  doat«  les  leltres  de  Benoit  XIII  du 
:>  m  ir>  1  jno  \.  plus  hmil.  p.  52)  qui  fiircnf  iqip.  ntôi-s  .'iu\  r.ii'dintnix  A  la  fin  delà 
sessuin  du  22  mai.  Aucua  membre  de  son  obédience  ne  voulait  Ich  recevoir.  Cepen- 
dant un  frrend  nombre  de  pèn»  se  réjouirent  de  cette  circonstance.  Ces  lettres 
prouvnîcnf.  en  l'fTct.que  ncnoil  XIII  uvnit  éLi'  totic  lu'  ])ar  l'a '*'iiu:nn lion  dumncilc, 
et,  mieux  qu'aucun  lémoi)(nagu,  elle»  ét«bli8»aienl  son  i'ndurcis<«emcnt  {AmpUsêi- 
ma  eoUeetio,  l.  VII,  c.  1093;  L.  Schmits,  Znr  Ge$ehieht€  d«t  Xonsjlsvon  PcM, 
p.  372). 

2.  L.  d'Achcrv,  Inrocif.  x  Mujjslrelut,  t.  II,  p.  23.  Cf.  une  leltre  écrite,  le  2S  mai, 
p«r  un  envoyé  de  l'Université  de  Vienne  i  L.  Sclimitr,,  toco  eiL). 

3.  Le  texte  in-i'n'  dans  lu  chronique  ilo  Mnn<?lrclet  (l.  M.  p.  25*  porie.  par 
erreur,  le  â  juilli  l.  —  I.  acte  d'assi^nntioi)  lui  .ilVidié,  le  30  luui,  cri  cinq  endroit», 
dans  Pise  :  sur  le»  poil<  -  de  Sainl-Murtm.  d<-  Sninl-.Michel  et  du  D/'tme,  près  du 
pont  <fL'  i>itM'rc  t  t  à  (  mU- (le  Saint-Sixte  i.Wiinii.i/c  de  Thomas  Tn»lel,  fol.  53  v*^. 

4.  CcpciKluiil.  à  1.1  lin  de  lu  séance  du  23  iiuii,  1  archevt^tpie  de  Pise  avait  indiqué 
«  quod  plures  alii  leste?  eranl  de  venl.itf  i"l  de  fania  depuncntes.  ultra  iIIks,  de 
quibus  relarionein  fecerat.  cjui  de  notnrietnte  probabanl.  »  [Ibid.^  fol.  S7  v*,) 

b.  Ibid.,  fol.  5i  V".  L.  d'Arhery.  Siùrileyiumt  l.  I,  p. 

6.  telles  sont  prév  ues  «lans  une  n«»te  rédigée,  en  1410,  par  le  cardinal  de  Bari  : 
•  Item  forsan  et  alle);abunl  quod  in  processu  non  nominanlur  lestes  proprio 
nomine  ex  quibus  dicunlur  probalt  ewe  articuli.  »  {DabiUtcionat  parfis  PiaàM  in 
picio  Concilii  generMi»  per  ntultos  eelehrêUi  Musée  Britannique,  m*.  H«fley  4SI, 
fol.  95  V.) 
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dépositions  <  :  l'archevêque  de  Pise  avait  annoncé  qu^on  le  com- 
muniquerait, aux  Carmes,  les  3  et  4  juin,  à  toute  personne  qui  en 
ferait  la  demande'^.  Les  commissaires,  eiTectivement,  se  réunirent, 
ces  deux  jours,  à  l'heure  de  tierce  et  à  l'heure  de  vêpres,  prêts  à 
satisfaire  la  curiosité  de  tous  ceux  qui  se  présenteraient  ;  ils  atten- 
dirent assez  longtemps  :  personne  ne  vint.  Ce  détail,  révélé  par 
le  journal  inédit  do  Thomas  Trotet  prouverait  à  lui  seul  que 
le  sièf^e  des  pères  du  concile  était  fait. 

Tne  motion  approuvant  rétroactivement  la  soustraction  d'obé- 
dience avait  déjà  été  votée,  le  H)  mai,  à  l'unanimité  moins  deux 
voix,  celles  des  cardinaux  lirancacci  et  de  M^lesset,  qui  avaient 
demandé  à  réfléchir  V  l'nlin,  le  juin,  après  un  dernier  appel, 
Simon  de  Cramaud  donna  lecture  de  la  sentence  délinitive. 

Hérétiques,  donc  séparés  de  l'Eglise,  Pierre  de  Luna  et  Ang^e 
Gorrer  étaient  (iéchus  ip.w  fnrto  de  toute  di»(nité.  11  était  défendu 
de  leur  obéir,  de  leur  prêter  aide,  de  les  recevoir.  Tous  les  membres 
du  concile  apposèrent,  dans  la  suite,  leur  signature  au  bas  de 
cet  acte  de  condamnation  ^. 

1.  C'eAt  ce  dont  se  plaint  Huaiface  Verrer  (Thésaurus  novus  anecdolorum^l.  II, 
c. \h\9],  et  aussi  de  ce  qu'aucun  prince,  prélat,  cité,  «mbamileut  n  on  put  jamai!* 
obt<?nircopie  ou  commtiitii  ation.  I-e  rni  Martin  tl'Araicon  en  aurait  fait  la  demande 
à  de»  ambassadeurs  qui  lui  élaieiil  envoyés  de  France;  ils  lui  répondirent  qu'ils 
ne  possédaient,  ni  ru  <  .HiittinaieiiilMacleadu  procès. 

3.  L.  d'Achery,  loco  cit. 

S.  «  Diebux  vero  lune  ui  et  »ucce»»ive  martis  iiii»  dicti  mensis  junii,  cum 
dnniini  rommis^arii  et  exaininalorc»  testium  superius  deputaii  certishoris,  videli- 
cet  leriiarum  et  vesperorom  cujuslibet  dietorum  dieruro,  apud  ecclesiamsîvelocum 
hvtnimCanneliteruniconvcntssent,  nonque  nnlarii  et  scribe  cum  eis,  cumdictiset 
atlestationibus  tcstium  et  aliis  scripturi»  et  instrumcntis  produclis  coram  eis.  ad 
lefeodum  et  publicandum  perticuJariter  et  spécifiée  dicta  et  altestationes  htyus- 
modi  quibnscumque  de  sacra  Coneilio  qui  de  eîs  fnrsan,  altra  relaciones  et  publi» 
califiniMii  alias  in  endt-ni  Gmcilio  indi-  puhiit  f  fartas,  iid  sornacionem  suarum  con- 
»cientiarum  clarius  velient  informnri,  prout  in  sessione  preccdenti  publiée  eonim 
parte  propositum  ftierat,  nnllusque  eormm  iprt»  àominU  eùmmiêêàrii»  tt  «sami- 
natorihus,  etiam  satis  diu  pci-  i-os  cxppi  lnto,  com.p»raisset,  pronio)  it  ';  sivn 
procuratores  per  aanclani  et  universam  Synnduro  ad  prosecutionem  prcscntis 
eaitse  deputaii,  CAram  eisdem  dominis  eommissariis  in  singulis  lioris  higusinodi 
tempérantes,  de  ipsorum  dominonim  conimissariorum  diliiicntia  facta..,.  sotempni- 
tertunt  proteslali...  »  (Arch.  du  Vatican,  Armtriam  LXJl^  t.      fol.  59  v<.) 

4.  ibid,,  fol.  IS  r;  Mansi,  t.  XXVII,  e.  W\  h.  d'Achery,  SpieiUgium,  t.  1, 
P  KU:  Monstiv1(>t,  t.  II,  p.  IK;  ,4mpf(ttîiiia  eotleefiO,  t.  VII,  c.  IMS;  Jtalîffi««« 
de  Sàint-Denys,  t.  IV,  p.  238  et  sq. 

i.  On  a  dit  A  tort  que  les  pèfes  de  Pise  ne  s'étaient  pas  arrogé  le  droit  de  dép»- 
«prnn  '•miveratn  pontife,  qu'ils  ne  se  jnccaicnt  pas,  &  proprement  parler,  sapérienra 
tu  pape  (L.  Salembier,  Le  Gr»nd  Schisme  d'Occident,  p.  202). 
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Cependant  le  Te  Dcum  reioalissait  spus  le  dôme  de  Pise. 
comme  pour  célébrer  une  délivrance.  Les  cloches  se  mettaient 
en  }>ninle,  et,  de  proche  en  proche,  en  quelques  heures^  le  joy<ni\ 
tintement  ir  ^irnait  Florence.  Les  magistrats  de  Fise  ordonnaient 
que  la  seconde  j)arlie  au  moins  de  ce  beau  jour  fût  IVrn  e.  Au 
cours  des  réjouissances  auxquelles  se  livra  la  jjo|julition 
pisane,  on  vit  alors,  non  sans  scandale,  brûler  deux  uiaime- 
quins  coilTcs  de  mitres  de  parchemin  :  c  étaient  les  etltgies  de 
Grégoire  XII  et  de  Benoit  XIII  i. 

■  A  partir  de  ce  moment,  le  concile  agit  avec  une  jwécipitation 
fiévreuse,  que  lui  reprochera,  à  juste  titre,  plus  tard  Nicolas  de 
Glamanges  Gomment  la  chrétienté  va-t-elle  accueillir  cette 
sentence?  Les  pères  ne  8*en  préoccupent  gu^.  Quelle  va  être 
Tattitude  des  papes  condamnés?  La  docte  assemblée  ne  s'en 
soucie  point.  Sa  seule  pensée  est  de  poursuivre  sa  route,  sans 
regarder  ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  de  parvenir  le  plus  vite  pos- 
sible  au  ferme  qu*dle  s'est  fixé. 

Grégoire  XII,  d'ailleurs,  ne  donnait  pas  signe  de  vie,  ou  phi> 
tôt  s'occupait,  comme  on  le  verra  bientôt,  à  ouvrir,  à  ce  moment 
même,  le  concile  qu'il  avait  convoqué  de  son  côté. 

Il  en  était  autrement  de  Benoît  XIII.  Ses  ambassadeurs  avaient 
été  annoncés  dès  le  8  mai,  et,  le  9,  on  s'était  occupé  de  là  manière 
de  les  recevoir.  L'avis  qui  avait  prévalu,  émis,  par  l'évéque  de 
Salisbury,  et  auquel  Simon  de  Cramaud  lui«m6me  avait  fini  par 
se  rallier,  était  qu'il  ne  fallait  leur  rendre  aucun  honneur  On 
sait,  d'ailleurs,  comme  ils  s'étaient  mis  tardivement  en  route. 
Quand  même  ils  n'eussent  pas  été,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu*, 

1.  Mansï,  I.  XW'l,  c.  11 IH  ;  L.  d'Achery,  Spicilegiam,  t.  l.  p.  847  ;  Amplissima 
collectiu,  l.  VU,  c.  1095 cl  sq.  Th.  dcNieni,  De  Scismufe,  p.  307  ;  Monstrclel.  t.  II, 
p.  25;  Lecronichedi  G.  Sercumbi,  t.  111,  p.  159;  Antonio  di  NiccoIù(Crom>/ie  délia 
città  di  Ferma],  p.  :i6;  ILôoig^hofcn  {('hroniken  der  deaUchenSlàdle,  L.  IX),  p.  614. 
—  LcH  cardinaux  cux-m^^mes  avouaient  que  le  procès  avait  6té  mené  rondemenl. 
y.  Du  hitueiones  pariu  Pisane  in  fncloConciliigeneralig  per  mullos  celehrAti,anno 
M  CCCC  X  d»te  per  curdiiuilem  liarentem  :  «  Item  forsilan  alU^^ftbunl  quod  iste 
processus  et  sententia  Aierutil  valde  precipilati,  quud  infira  duos  menses  agitaliet 
Inta  stMUi-iitiu.  n  Musée  Britannique,  ma.  Harley  431,  fol.  95  r*.] 

2.  U  attribue  cette  hâte  A  l'ambilion  de  quelques-uns  et  en  déplore  le  résultat 
qui  a  été  d*accroItre  plutAl  que  de  supprimer  le  aehisme  (Ofwra,  éd.  Lydius, 

p.  61.  6i.  70\ 

3.  Religieux  de  6minl-Dent/ii,  t.  LV,  p.  n*. 
A.  ChrcMiiqaede  Uartin  d'AIpartîl. 
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arrêtés  à  Nîmes  et  obligés  de  livrer  auic  gens  du  roi  copie  de 
leurs  iostractions,  quand  même  un  ordre  du  capitaine  de  Pise 
n*eût  pas  retardé  leur  arrivée,  iis  eussent  difficilement  pu  inter- 
venir avec  utilité  dans  la  marche  du  concile.  Ils  n'entrèrent  è  Pise 
qu*aprfe8  rachèvemenl  du  procès,  à  peu  près  en  même  temps  qu'une 
.  ambassade  aragonaise 

Par  l'entremise  de  cette  dernière  et  après  avoir,  au  préalable, 
communiqué  leurs  pouvoirs  ^,  qui  furent  jugés  peu  étendus  ^,  ils 
obtinrent,  le  14  juin,  un  simulacre  d'audience.  C'est-à-dire  qu'au 
travers  d'une  foule  railleuse,  qui  les  saluait  à  coups  de  sifllets, 
ils  parvinrent,  non  sans  pcino,  à  Téglise  Saint-Martin,  où  se 
trouvaient  réunis,  non  les  pères  du  concile,  mais  une  douzaine  de 
cardinaux.  On  commença  par  leur  lire  In  sentence  du  5  juin. 
Quand  ils  se  dirent  ambassadeurs  de  «  très  saint  |)ère  pape 
BenoSt,  »  on  se  récria,  on  les  traita  d'envoyés  d'hérétique.  On 
leur  expliqua  que  leur  présence  ne  pouvait  infirmer  une  sen- 
tence passée  en  force  de  chose  jugée  ;  ils  devaient  savoir,  d'ail- 
leurs, les  sanctions  de  droit  qu'elle  comportait.  S  ils  avaient,  au 
sujet  de  l'union  ou,  plus  précisément,  au  sujet  de  la  soumis- 
sion des  condamnés,  une  communication  à  faire,  les  cardinaux 
étaient  prêts  h  l'entendre  :  mais  elle  ne  devait  contenir  rien  de 
contraire  ?»  la  convention  récemment  passée  avec  Florence. 

Pour  l'intelli^-ence  de  ces  derniers  mots,  il  convii^nt  d'jijouter 
que  dos  mosures  avaient  été  prises  en  prévision  d'un  conchivc  : 
le  capitaine  de  l'ise,  eonfornu'nient  U  la  constitution  de  Gré- 
goire X,  venaitde  |)irter  senuent  de  ne  tolérer  aucun  acte,  aucune 
parole  qui  fussent  de  nature  à  empêcher  la  future  élection;  tout 
délinquant  devait  être  arrêté  j)ar  les  oITieiers  de  la  république  et 
subir  ti'l  chAtiment  (|u'il  plairait  aux  caixlinaux,  jusques  ei  y  com- 
pris la  peine  capitale. 

On  convoit  ({u^,  devant  celte  menace,  les  envoyés  de  Benoît  Xîll 
aient  hésité  à  exposer  l'objet  de  leur  mission,  ils  demandèrent  à 

1.  Th^taan*  nova*  BMcdotorum,  t.  II,  c.  476.  —  L'un  4*e«x,  Piarre  de  2agar- 
riiiu.  ;ivait  mèmelUt  ixNite,  par  mer,  avec  las  arabaMadeurs  du  roi  Martin  (MarUn 

d'Alpartil). 

S.  L.  d'Achery,  Spicilegium,  t.  I,  p.  «49:  AmplinitfM  coUeelio,  t.  VU,  c.  1100. 
3.  Lettre  écrite,  le  S6  juin,  par  Jean  d«  Vintellea.  prieur  de  Sattxîllanfes  {ibftf., 
c.  1113}. 
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voir  le  texte  dé  la  convention  dont  on  pariait,  et  se  retirèrent  dès 
que  la  foule  amassée  autour  de  Saint-Martin  se  fût  un  peu  dissi* 
pée,  protégés  par  la  force  publique,  maisn^osant  remonter  à  che- 
val de  peur  d*ofFrir  une  cible  commode  aux  projectiles  des  mani- 
festants.  Le  lendemain,  ils  trompèrent  la  surveillance  de 
Simon  de  Cramaud,  h  qui  la  garde  des  portes  avait  été  confiée,  et 
8*e8qmvèrent  sans  dire  adieu  ^ 

Une  dernière  tentative  fut  faite,  après  Tentrée  des  cardinaux 
en  conclave,  par  un  des  envoyés  aragonais  :  il  prétendit  avoir, 
ainsi  que  ses  collègues,  des  pouvoirs  pour  offrir,  de  la  part  de 
Benoît  Xni,  une  abdication  pure  et  simple.  Ces  ouvertures  furent 
transmises  par  Simon  de  Cramaud  à  quelques  membres  du  con- 
cile, et  fournirent  h  Tarchevéque  de  Lyon  Toccasion  d^énoncer 
des  idées  pleines  de  sagesse  Mais  l'heure  des  négociations 
était  passée  :  nulle  puissance  humaine  ne  pouvait  plus  empêcha 
l'apparition  d'un  troisième  pape. 

C'est  le  moment  où,  au  dire  des  amis  de  Grégoire  Xll  et  de 
Benoît  Xlll,  la  France  prodiguait  son  or  et  nouait  mille 
intrigues  pour  obtenir  que  le  futur  élu  fût  un  français  s.  L'opi- 
nion même,  à  Pise,  parut  un  instant  surexcitée  contre  les  membres 
français  du  concile.  Moins  pour  augmenter  les  chances  d*un  cao^ 
didat  de  leur  choix  que  pour  mettre  Télection  future  au-dessus 
de  toute  contestation  ^,  la  plupart  d'entre  eux  proposaient  d'attri- 

1.  Même  lettre  ;  L.  d'Achery,  Spiriffulnm,  t.  I,  p.  849.  850;  Mansi,  t.  XXVI. 
c.  1150;  récit  de  Boniface  Kerrer  (  77ips.(u;  hjs  «ot'U»  Hnecdoiorum,  i.  Il,  c.  Mbi, 
1 176,  t-i77, 1484):  Le  croniche  di  (i.  Sercmnbi,  t.  111,  p.  160.  Cf.  Thierry  de  Niein, 
De  Scitmate,  p.  aïo.  —  Pendant  tout  le  sc^juur  des  envoyés  de  Benoit  .\I1I  à  Pise. 
ni  le«  cardinaux,  ni  leurs  amis  n'avaient  usé  leur  parler  ou  les  recevoir,  si  ce  n'est 
un  seul,  el  secrèletncnl  (Ilonirace  Ferrer,  loco  cit.,  c.  1176,  1484;  cf.  c.  146>).  — 
Les  envoyés  de  lienolt  auraient  voulu  aussi  se  rendre  auprès  de  (irtfgoire  XII,  qui 
leur  avait  octroyé  un  saufoconduit  le  1"  juin  (Arcli.  du  Vatican. 337,  fol.  I9v»): 
iimis  Bulllia7>ur  Cossa  leur  fit  répondre  que.  partout  où  il  pourrait  le»  prendre, 
munis  ou  non  de  a«ufs-conduits,  il  les  enverrait  au  bûcher  (Booiface  Ferrer, 
c. 

2.  Xmplitsima  cnllertio,  t.  \'n.  c.  1111.  —  Vnv  i\n[\  e  (K'miiivlio  pnrait  in  oir  civ 
faite,  non  moins  inutilement,  par  un  docteur  qui  avait  clici'clié  à  se  faire  passer 
|HniP  envoyé  du  roi  de  Casttlle  et  qui  n'était  porteur  que  de  lettre*  de  l'Infknt  de 
Ceslille  [ibii!..  c.  U\l). 

S.  J.  Weizsficker,  t.  VI,  p.  408,  414  ;  Thesnuru*  aoraa  tneedotorum^ 
t.  II.  c.  I4«0. 

4.  V.  rnbjeetton  Mte  d'evenre  p«r  un  partisan  de  Grégoire  XII  (J.  Weûwiclier, 
t.  VI,  p.  414). 
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huer  un  droit  égal  à  chacun  *los  doux  collèges  de  cardinaux  : 
l'élection  eût  été  le  résultat  d  un  compromis  ou  de  l'accord  des 
majorités  formées  dans  chacun  des  collèges.  Mais  les  délégués  de 
rUniversitc  de  P;irls,  soucieux  avant  tout  de  ménager  tles  sus- 
ceptibilités jalouses,  se  rallièrent  à  une  motion  dont  l'auteur 
n'<?tail  autre  que  Simon  de  GraniL  u  î,  et  que  le  concile  lui-niêmc 
adopta  sans  dillicullé.  Tous  les  cardinaux  présents  à  Pise,  à 
<|uel<jue  collèg^e  (ju  ils  appartinssent,  procéderaient  ensemble  à 
1  éleclion  du  tulur  pape  ;  ils  tâcheraient  touti  lois  de  se  mettre 
d'accord  et,  en  tout  cas,  seraient  investis  d'une  délégation  du 
concile 

<  '.t't  exjjédienl  sullisait  à  rassurer  au  moins  ceux  aux  yeux  des- 
quels rassemblée  de  Pise  représentait  rKglise  universelle;  mais 
il  ruinait  les  chances  de  tout  candidat  français.  En  comptant,  en 
efTet,  le  cardinal  de  Chalant,  qui,  ayant,  après  le  concile  de  Per- 
pignan, faussé  compagnie  à  Benoît  -,  était  parvenu  à  Pise  le 

t.  Amplissima  collectio,  t.  VII,  c.  1090, 1100. 

2.  Il  avait  été  d'abord,  «inai  que  le»  cardinaux  Fîeachi,  FJandrin  et  de  Todi, 
irnpit(]iié  dans  te  procès  intenté  aux  deux  juipes.  Mais,  dès  le  mois  d'avril,  on 

ii\  iiil  "u.  i'i  Pise.  (jiie  (^hulant  et  Kieschi  s'élnicnl  RÔparc»  de  Hcnolt  XIII  {Iii)inis(  he 
QuAtUUchrift,  t.  XI,  p.  451).  Relire  en  Savoie,  Antoine  de  Chaiant  avait 
envoyé  devant  lui  des  serviteurs,  qui  étaient  arrivés  à  Pise  avant  le  34  mai  (Mons- 

trclet.  t.  II.  p.  Jt  ;  cf.  llonifari-  l'i  ri  i-r,  Tliex;iiinj$  noms  anecdolorum,  l.  II, 
c.  i4â3j.  —  Quant  &  Fie»clii,  il  faitmil  prvscnlcr,  plus  lard,  sa  dcfentie  en  ces 
termes  ;  «  JA  soit  ce  qu'il  alaslavec  Benedîcl,  qui  voloit  tenir  son  assemblée,  et 

({Mi:  i\  iiltL'mii-il .  l'i-stoiL  [xiur  ,  c  qui'  lui  i miil'I i ril  que  l'envoieroit  A  Pix-  [vur  lui. 
Kt,  pour  ce  que  le  dclaioil  Irop,  avisa  avec  Chalaol  de  sojr  partir.  Kl  pour  ce  qu'il 
ne  poToit  partir  avec  Chaiant.  afin  que  l'en  ne  apperceust  son  parteroenl,  attend! 
un  po,  et  puiz  |).'ir(i.  i-t  iilii  par  hi  iere  de  Jannc.  Ce  que  scrut  i-iil  c  rulx  du  ("on- 
»eil  de  Pise,  dont  iiz  furent  bien  cunleas.  Pour  quoy  fu  dit  que,  se  infra  duo» 
9nenae$  vtnirtt  arf  Pnpiim,  recouvroit  son  estât  et  son(t)  honneur  et  les  bénéfices 
que  ti'noit  an  temp>  (pi'il  i'>^loil  parti  du  Port  d.-  \'fndiH"i  ' l^orln  \'cnere],  et  cum 
integritute.  Ce  que  a  contenné  le  Iloy.  »  ;^ Plaidoirie  du  «  déceinbiT  1410;  Arch. 
nat..  \  t*  47M,  fol.  13  v*.)  —  Celte  décision  fut,  en  effet,  prise  le  37  juillet  1409, 
clans  la  21*  sossion  i Ampliitiiimn  rnHecdn,  [..  VII,  c.  IIOH;  rf.  Monnlrelet,  t.  Il, 
p.  29.  et  une  plaidoirie  du  2  di  t  ernbre  l  ili),  rcj;.  cil»',  fol.  lo  V).  Cependant  on 
vottlut  appliquer  à  Chaiant  et  .\  Fieschi  la  l«ti  édictée  en  France  contre  les  fau« 
lctir>  (le  Pierre  de  I.una  (v.  plus  haut.  p.  29  ;  of.  X  1*  i'ÎSS.  fol.  'iiR  r-V  Pour  rcn 
livi  ca  po^iscssion  de  quelques-uns  de  ses  bénéfices,  tels  qiK-  li'  priiMu  t'  de  Heau- 
numt-le-Koger,  dépendant  de  l'abbaye  du  Bec.  et  le  prifun-  d'AulTay-en-t^aux, 
(l<  pt-iidant de  l'abbaye  «le  Saint-1"\ midt.  Kieschi  dut  soulfuir devant  li- Piult  iucnt 
dc^  |)i  <ic^s  dans  lesquels  1  L  luveiMté  de  Paris  se  porta  parti»*  contre  lui  1*  i7«9, 
fol.  '>  \  '-12  r»,  84  r*;  ef.  des  mandements  royaux  expc<liés  les  uns  en  sa  faveur, 
les  autres  en  faveur  de  la  partie  adverse,  sous  les  dates  des  ïb  et  2«  mai,  des 
1*%  i7et  21  octobre,  des  l",  10  et  16  décembre  1410;  Arch.  du  Vatican, /ns/runien(a 
miâetiUn«ê  »d  «nn.  f40t-1MS^  n*  10). 
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7  juin  %  le  cardinal  de  Bar,  qui  Tavait  suivi  à  huit  jours  d'inter- 
valle, et  celui  de  Todi,  qui  se  fît  admettre  dans  le  conclave  au 
dernier  moment,  le  collée  électoral  allait  comprendre  vingt- 
quatre  cardinaux,  dont  dix  seulement  appartenant  à  Tobédience 
avignonnaise  ^.  Or,  les  français  ne  formaient  que  la  moitié  de  ces 
derniers,  et,  sans  compter  les  savoyards,  le  conclave  renfermait 
quatorze  italiens.  On  voit  que  toutes  les  chances  étaient  pour  le 
cardinal  ultramontain.  Il  n'est  que  juste  de  rendre  hommage  au 
désintéressement  dont  la  France  fit  preuve  en  acceptant,  pour  le 
bien  de  lunion,  des  conditions  aussi  peu  favorables. 

Aucun  incident  ne  troubla,  d'ailleurs,  la  tranquillité  des  car- 
dinaux enfermés  en  conclave,  dans  l'archevêché  de  Pise.  sous  la 
îjanle  du  j^rniul  maître  de  l'ordre  de  l'Hôpital,  Philibert  de 
Neilhac  Au  bout  d'onze  jours,  le  26  juin,  Pierre  Philaigès, 
cardinal  de  Milan,  fut  élu  à  Tunanimité^.  Il  prit  le  nom 
d'Alexandre  V. 

1.  Mansi,  l.  XXVII,  c.  854.  —  Il  avait  été  admis,  le  10  juin,  par  le  concile  A 
jouir  de  SOS  droits  de  cardinni,  après  plaidoyers  du  cardinal  Nicolas  Rrancacci 
[Amptissinui  coltectio.  t.  VII,  c.  109H)  et  de  Simon  de  Cramaud.  Le  premier  fit 
valoir  qu'Antoine  de  Chalant  avait,  A  plusieurs  reprises,  reproché  à  BenottXIII 
son  obstination,  et  que  celui-ci  l'avuit  menacé  de  la  prison  et  de*  supplices  : 
«  Tandem,  nocte  et  cum  ignolo  et  exquisilo  habitu,  maj^oque  eu  m  timoré,  «olum 
cum  tribus  equis  inde  sccrcto  cx.isit  et  recessit.  »  [Manuale  de  Thoma'-  Triilct; 
Arch.  du  Vatican,  ArniArium  LXII,  t.  1S5,  fol.  62  v*.)  —  Aussitôt  après  I  cleclioa 
d'Alexandre  V.  le  cardinal  de  Chalant  envoya  une  curieuse  lettre  de  félicitations 
àlT'niversité  de  Paris,  la  priant  de  préparer  le  cœur  du  roi>el  des  princes  de 
France  à  reconnaître  le  nouveau  pape.  11  ajoutait  :  ■  Cariaainia  mater,  quam  mo- 
les lum  fuit  michi  illud  tenipus  quo  me  defjr^ciwn  reputasU  et  conMIii*  tuis  adver* 
siini.  scit  Deiis;  in  line  soliitn  erat  michi  spes  (juia  sricbaui  vcril.Tlfin  non  possc 
diu  occultari.  iîanclissimus  doiuinus  noster,  sacrum  CoUegium  et  univer«ale  Con- 
stlîiim  perhihenl  leatimonîum  quia  in  veritate  ambulavi.  Nescîrem  exquirere 
iiiajiiia  \<  I  nii  lior-  i  loslinionia.  Dcloclarc.  pia  mater,  super  fili: >  [ucni  credeba* 
periisse,  quia  invcnlus  non  abcrrasse,  et  habc  me  recoramendaUim.  »  (Bibl.  de 
l)i.jon.  m».  57R,  fol.  10»  r».> 

2.  AmpliKsinut  cnlhclio.  t.  VII.  c.  110.H,  111.1:  L.  <r,\rliei  v.  Spicilegiiim.  l.  l, 
C,  N50,  8à3;  Mansi,  t.  XXV  li,  c.  406.  —  François  Uguccionc,  cardinal  de  Bor- 
deaux, était  arrivé  le  30  avril,  Pierre  de  Priai,  cardinal  d'£2spagne  î»  9  mai  (/bûf., 

c.  T.T  . 

.t.  Ainftlissiitui  rollertin,  t.  VII,  c.  illâ. 

4.  ••  .\nno  1 1(19,  die  XXVI  mcnsis  junii,  hora  lorciarum  vcl  circa,  inAucripU..* 

cardinales....  1*  •  i-i  .irrbif»pt«fopfiH  palatio  in  iinnm  in  c(»nclavi  congregn I i  . . . 
concordittT.  nctimi"-  (iisin  j»aale,  elejîcrunt...  Pctnuu  <le  (^ndia.  »  (Arch.  du  Vati- 
can, (Jhluf.itinnes.  n'  56.  fol  I  r*.]  Note  iinalo^^ue  insérée  au  fol.  196  v*du  JIejf.90 
dc>  bulles  du  ^l'and  maître  de  l'ordre  de  l'Hôpital  '.Xrch.  «le  Malle  ;  communica- 
tion de  .M.  J.  Delavillc  I,e  Honlxi  L.  <l  .\elierv.  Sincileifium.  t.  I.  p.  «30;  .Icnn  d<- 
Slavelol,  p.  16.  —  G.  Sercambi  Le  rronichf.  l.  III.  p.  Ki.Ti  prétend  qu'il  ne  fui  l'iii 
que  par  dix-sept  voix  sur  vinpl-quatre.  Cf.  un  autre  récit  plun  fantaifliste  dans  le 
Diario  Ferrurese  (Muratori,  t.  XXH',  c.  173). 
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Cette  élection,  au  dire  de  BoniCace  Ferrer,  était  le  triomphe  de 
Balthaiar  Cossa  :  renonçant  à  se  faire  élire  lui-même,  Tintrigant 
cardinal  de  Bologne  aurait  usé  de.  son  puissant  crédit  en  faveur 
d*une  sorte  de  «  domestique  habitué  k  ramasser  les  miettes  de 
sa  table  »  Mais  la  personnalité  de  Pierre  Pbilargès  n'était  pas 
tellement  effacée  qu'eUe  ne  pût  d*elle-méme  attirer  l'attention. 
Grec  d'origine  —  il  était  né  en  Crète,  de  parents  inconnus  ^,  — 
italien  d'adoption,  membre  successivement  de  l'Université  d'Ox- 
ford et  de  celle  de  Paris,  ensuite  fixé  en  Lombardie,  où  la  faveur 
de  Jean-Galéas  lui  avait  valu  tour  à  tour  les  évéchés  de  Plaisance, 
de  Vicence  et  de  Novare,  en  dernier  lieu,  Tarchevéché  de  Milan, 
il  présentait  un  caractère  en  quelque  sorte  cosmopolite  qui  parais- 
sait convenir  au  rôle  éminemment  conciliateur  que  le  concile 
lui  destinait.  Au  demeurant,  ce  religieux  de  l'ordre  de  saint  Fran- 
çois aimait-il  le  bon  vin,  comme  on  Ta  prétendu?  Montrait-il,  en 
affaires,  une  incapacité  complète  ?  Il  faut  peut-être  se  méfier  des 
jugements  de  Thierry  deNiem  En  tout  cas,  Pierre  Philargès,  bon 
théologien,  généreux  et  affable,  maniant  également  bien  les 
langues  latine  et  grecque  avait  été  loin  de  jouer  un  rôle  passif  dans 
les  derniers  événements.  Le  zèle  qu'il  avait  déployé  en  faveur  de 
la  soustraction  l'avait  exposé  aux  représailles  de  Grégoire  XII  ^. 
Impatient  de  faire  le  vide  autour  de  ce  pontife,  on  1  avait  vu  agir, 

1.  Tfn-siiiiriia  noiius  anecdntorum,  t.  II,  r.  IST)!.  r.f  Thierry  de  "Sicm,  De  Sci»- 
m»te,p.  231,  note. —  M.  L.  Haslor  {Geschichle  der  Pûpêle^  2*  éd.,  t.  I.  p.  157) 
admet  que  Ballhuar  CoMa  menait  le  concile  à  ta  guise.  Mais  11  ne  reinar({iie  pa« 
i\ue  te  <  aiiliiial  n'anixîi  à  Pise  que  pour  le  conclave  :  le  12  juin,  il  l'tail  fiu-nif  à 
Florence  ;J.  Salviati,  Delizie  degli  eradili  To*c»ni,  t.  XVUI,  p.  323;  cf.  Labbe- 
Man«i,  t.  XXVII,  c.  $d1-9»6). 

2.  Jean  Shivelol,  p.  14i;  Marc  Rcniert-,  'Isroptxail  jASASTat.  '>  f/Àr,/  -ani; 
'AÀîÇivSpoî  £  (.Athènes.  in-*"),  p.  3  et  Rq.  ;  Nerio  Malvezzi,  Aleatandro  V 

linloytui,  (iuns  .t((<  e  memorie  delU  r.  ùtpnUtziont  di  Btoria  patri*  per 
Ir  /  r  î  .  i,  /c  di  Romagna.  .V  série,  t.  IX  p.  368.  Cf.  un  mémorial  de  la 

chambre  des  comptes  d'Angers  (Arch.  nal.,  F  I334S  fol.  98  v*). 

3.  De  Scitmitte,  p.  SJO. 

4.  fhiil..  p.  321,  322;  Ealoffium,  t.  III,  p.  il5;  Joiiricil  ilr  Xicola»  de  Baye, 
L  I.  p.  31g;  Socomeno  fMuratori.  t.  XVI},  c.  1195;  G.  SUUa  (ibid,,  t.  XVli). 
c.  ino;  Croiuea  di  Bologna  [ibid.,  l.  XVIfl),  c.  W7.  Ci.  M.  Denifle.  ChartuU- 
rium  Vniversitati»  Parisiensi.s.  t.  III.  p.  .102. 

5.  Celui-ci  i'âvait  dépouillé  de  tous  se»  bénéflces  {AmpUssima  t  oHectio,  t.  VII, 
e.  Cr.  une  lettre  du  W  septembre  l4Aft  dans  laquelle  le  même  pape  fait  savoir 
à  Paul  Guini^.  ^-ei^iu-iir  di-  l.u<  (]ui-<.  (lu'ii  ;i  priv  i"  Pîimtî"  l'hilargès du  cardinalat 
(Arch.  d'Étal  de  Lucques,  Tarpea,  lib.  In,  arui.  0,  n*  3U0}. 
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par  lettres,  auprès  du  duc  de  Milan,  do  roi  de«  Romains,  du  roi 
d'Angleterre,  de  l*archevéque  de  Gantorbéry,  provoquer  des 
démarches  auprès  des  Florentins  Il  avait  traité  de  «  hetes  m 
monstrueuses  les  nouveaux  cardinaur  de  Grégoire  et.  ne  pou- 
vant parvenir  jusqu*à  ce  denûer,  lui  avait  adressé  de  touchante 
exhortations  par  Tentremise  de  Charles  de  Malatesta  ^.  Enfin  il 
était  l'auteur  de  seize  «  conclusions  »  toutes  en  faveur  du  concile 
général  ^. 

L'élection  unanime  de  Pierre  Philargès  prouvait,  dans  tous  les 
cas,  rinjustice  des  reproches  adressés  à  la  France.  Que  n*avait- 
on  point  dit?  —  Qu*elle  était  lasse  d'obéir  à  un  ara^oiiAis,  impa> 
tiente  de  remettre  la  main  sur  le  saint-siège  ;  qu'elle  avait  bien 
pris,  cette  fois,  toutes  ses  mesures  pour  obtenir  un  pape  français; 
que  ce  serait  Louis  de  Bar,  k  moins  que  ce  ne  fût  Pierre  de  Thury  ^. 
Ces  propos  malveillants  suggéraient,  quelques  mois  plus  t^rd, 
à  un  allemand  des  réflexions  judicieuses  :  v  II  vaudrait  mieux, 
«(  écrivait-il,  se  taire  que  faire  ainsi  de  prétendues  révélations 
«  aussitôt  démenties  par  les  faits.  Que  reste-t-il  des  reproches 
«  d'intrigues  et  de  simonie  adressés  aux  Français?  La  vérité  est 
«  qu'ils  nous  ont  suivis  dans  un  lieu  de  notre  obédience,  c|u*ils  ont 
«  consenti  à  ce  que  l'élection  fût  célébrée  par  un  collège  où  leurs 
«  cardinaux  étaient  en  minorité,  enfin  qu'ils  ont  donné  la  papauté 
«  à  Tun  des  nôtres  ^»  » 

Il  est  vrai.  Dans  cette  longue  campagne  qui  aboutit  à  Tavène- 
ment  d'Alexandre  V,  la  France  avait  tout  sacrifié  au  besoin  de 

i.  Ampli$$im(i  eoUectio,  l.  VII,  c.  SI3,  «la,  sl7.  869,  872,  S74. 
}.  /bld.,  c.  Sfi9,  8ft1. 

3.  Mansi.  t.  XXVM,  c.  2*»'. 

4.  Musée  Britannique^  ms.  llarlfv  î3l,  f(»l.  30  v». 

5.  J.  Weiiallckcr,  l.  VI,  p.  Û9i,  411.  Buniraoe  Vcn-er  Thesaumn  novnâ aneedotù- 
mm.  l.  Il,  c.  lifio.  I  Sk:>  ,  —  Le  même  insinue  tpr  Vulnino  «le  Clinhinf .  en  vonrinl 
à  Plse,  se  nulluil  d  uv(»ir  des  chances,  vu  qu'il  était  <.>'alemonl  t  a  bons  ternie» 
avec  les  Italiens  et  avec  le»  Franvai»  ,tbùi.,  c.  145.'t). 

6.  Jean  de  Dcnslieim,  pcolonulaii-e  de  Maycnce  (J.  Weirsacker,  t.  \'I.  p.  6*fil. — 
D'après  le  continuateur  de  V Eiiln<iium  éù.  V.  Scotl  Haydon,  t.  III,  p.  il 4;.  ce 
serait  un  cardinal  créé  avant  le  schisme  —  et  cela  nt  pexil  f«  entendre  (pie  de 
(iuy  de  Malestict  —  qui  aurait,  le  on/.iènic  jour,  provotpié  rélection  unanime  de 
Pierre  Philargès  en  prononçant  rnlloculion  suivante  :  »  Les  Italien»  ne  veulent  pas 
de  français  ;  le»  Français,  nt  il -nt  ni  de  romain,  ni  d'iialien  :  élisons  donc  un 
neutre  !  Or  voiri  un  clerc  de  haute  valeufi  qui  a  plus  fait  dans  le  concile  que  nous 
tous  réunis.  Cc»t  Pierre  de  Candie,  cardinal  et  archevêque  de  Milan,  très  renommé 
et  solennel  docteur  en  (héolo^e.  Pour  Dieu,  élisons-le  !  Je  lui  donne  ma  voix.  • 
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Vunion,  ses  intérêts  tek  qtt*on  les  entendait  ^aéralement  à 
cette  ép()(jue  ^  son  amour-propre,  engngé,  dans  une  certaine 
mesure,  à  la  reconnaissance  des  droits  du  successeur  de  Clé- 
ment VII.  jusi^u'aux  principes  enfin  qu'avaient  long^temps  soute- 
nus la  plupart  de  ses  maîtres 

Malheureusement,  le  résultat  de  tant  de  généreux  efforts, 
c'était  que  le  schisme  sévissait  plus  tristement  que  jamais,  et 
qu*au  lieu  de  Tonité,  dont  Tl^lise  avait  soif,  on  allait  voir  s*épa> 
nouir  une  trinité  de  papes. 

1.  Un  seul  des  princes  Trançais,  Louis  II  d'Anjou,  avait  lieu,  comme  on  le  rvm 
plus  loin,  de  se  fëliciler  du  choix  de  Pierre  Fhilar^ÙH. 

2.  Konifacc  Ferrer  prétend  que  les  curdinaiiv  français,  mécontenta  de  l'élection 
d'AlezAndre  V,  ne  lardèrent  pas  à  se  séparer  de  lui  :  «  Les  voici  maintenant  en 
France,  écrivait-il,  chacun  dans  son  bénéfice,  chacun  sous  son  fi(;uier  ou  sous  son 
olivier,  buvant  de  l'eau  de  .sa  citerne.  joui>^sunl  du  repos  de  son  corps  !  »  (  Thesau- 
ras  nova*  «necdotomm»  t.  II,  c.         1460,  Uni,}  Louis  de  Bar  quitta  Pise,  en 
effet,  le  13  juillet  1409,  mais  avec  le  titre  de  léfrat  du  pape  dans  certaines  parties 
de  rAllcnia)(nc  et  de  la  France  ft  apivs  avoir  i  U-  lunnini-.  le  1"  jnilli-t,  cardinal- 
prèlre  du  titre  desUouse  apôtres.  Pierre  Blau  partit  le  lâ  juillet  (Arcb.  du  Vati- 
can. Liber  obligntionutn  56.  fol.  1*3).  Le  vieux  Guy  de  Malesset  quitta  la  cour 
du  pujji*  le  3  septembre  'i}>itl..  fol.  1  v°  ,  po  u    ii;-  r  vivre  dann  l'ô\  ^ché  d'Apde. 
dont  Àlcxanilrf  \'  venait  de  lut  donner  l'administralion  pour  trois  an»  [U.  Vais* 
tele,  t.  IX»  p.  1003;  TAesatim*  nom*  «needotomm.  t.  IL  c.  1460).  Il  est  vrai 
que  Jean  XXIII  i  cvoqua  cette  comniende  le  s  juin  14M  ;K.  Eubcl,  Ilierarrhin 
eatholic»,  p.  75;;  mais,  sur  la  réclamation  de  TUniversitô  de  Paris  ^il.  Denifle, 
Cliarlalarivm...,  t.  IV,  p.  908)  en  faveur  d'un  vieillard  qui  ne  louchait'  pas 
2.000  livres  de  ses  bénéfices  et  qui,  nu  même  moment,  soUioitail  im  asile  d;inv  )<> 
cloître  de  Notre-Dame  de  Paris  (Arcb.  nat.,  LL  110.  p.  626),  Jean  XXlll  ordunnu, 
le  6  février  I4IS,  â  Amé  de  Saluées  et  au  camerlininie  de  lui  assigner  sur  les  reve- 
nus de  l'église  d'Agde  telle*  pension  ipTils  ju^iMaicnt  cnnrrnnhle 'Arcli.  du  Vati- 
can. Reg.îii,  fol.  12  \").  Ame  de  Saluées,  qui  avait  été  maintenu  par  .Alexandre  V 
dans  sa  charge  de  camérier  du  sacré  collège  concurremment  avec  un  des  cardi- 
naux urbanistes   P. -M.  Bauni)rarten.  Vnlersuchunr(pn  nnd  l'rkanden  liber  die 
OtmerA  Colletfii  cariitnuUum.  fur  die  Zeit  von  liS.'t  bis  I4.i7,  Leipzig;;,  189K,  in-i*, 
p.  17),  partit  pour  Gènes  le  16  octobre,  mais  sur  l'ordre  du  pape  {Liber  oblifi*tio- 
nttm  ■>'<.  t".>l.  1  î  r".  Qunnt  à  Pierre  de  Thury,  il  ne  s'embarqua  qu'au  mois  de 
novembre  pour  .ilkr  exercer  en  France  les  fuiiclion.H  de  lé^at  et  de  \itaire  dans 
le  Cumlât-Venaissin  :  le  prieur  de  Sauxillanj^es  avait  écrit,  le  2H  juin,  que  ce  pré- 
lat jouiiisail  k  !a  ei>ur  d'Alexandre  V  d'un  crédit  tV'al  A  celui  qu'il  avait  eu  sous 
Qémenl  VII,  et  qu  iisc  trouvait  être  alors  le  plus  iiiIIulmiI  des  cardinaux  (/tm/j//j«- 
«l'oM  rolfoelib^t.  VII,  c.  11N3;.  Enfin  Pierre  Gérard  songea  d  abonl  à  s'acheminer 
vers  Gènes,  comme  il  ié>-ullc  d'une  lettre  que  lui  écrivit,  le  i  août  1409,  i'arche- 
vèquc  Pil<M>  (•>  Cum  aulem  Dominatio  prefata  itcr  arripuerit  pro  hue  veniendo, 
dignetur  prenunciare  micbi,  ut  de  navi^^^io  valeam  providere...  »  collection  de 
M.  William  Poidebard);  mais  il  parait  être  demeuré  à  la  cour  d'Alexandre  V 
(Thésaurus  noeus  nnecdotorum,  t.  II,  c.  14^9},  qui  lui  avait  donné  l'olDce  de  péni- 
tencier ^AmplisBimn  rnlli-rt  m,  Uteo  Cit.).  On  a,  d'aîllcur»,  remarqué  que,  d'une 
manière  générale,  Alexandre  V  ne  sovait  rien  refuser  à  ses  cardinaux  [Ùe  diffieal' 
UU  nformtUhni»  £ee<eti«,  dans  J.  Gervontï  o/>erji.  t.  Il,  c.  872). 
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LA  1  UANCE  SOUMISK  A  I/ArTOHITK  DES  PAPES 
ISSLS  DU  COMCILE  DE  PISE 


La  paix  boiteuse  coiuluo,  h  Chartres,  enlre  les  fils  et  le  ineur- 
trier  du  duc  Louis  d'Orléans  \  \)  mars  li09)  avait  eu  pour  eiXet 
d'assurer  1;»  domir^îtion  bour^uij^'iKinne.  Rentré  à  Paris,  oîi  il 
réL,'n;nf  en  uiaiLre,  Jean  sans  iViir  n'avait  pas  tardé  à  y  V(»ir  reve- 
nir le  roi,  le  duc'  de  Herrv,  le  roi  de  Sicile,  K-  roi  de  Navarre,  en 
un  mot,  tout  le  L'ou\  ernement  dont  il  allaitétre  l'âme.  Les  princes 
prirent,  d  un  commun  accord,  d'importantes  mesures,  et,  tlès  ce 
mênii'  ou  ïs  de  mai^s,  ils  tirent  écrire  à  Pise  pour  annoncer  la 
résoluUoii  de  (Charles  VI  de  reconnaître  et  de  soutenir  le  pape 
qu'éliraient  les  cardinaux  des  deux  collc<;es  n'unis  L  Plus  tard, 
quand  on  eut  appris  la  déchéance  de  Benoît  XIII  prononcée  par 
le  concile,  on  fît  partir  un  messa^t-r  pour  supplier  les  lurdiuaux 
de  mettre  lin  le  plus  \  ite  j)ossil)le  à  la  vacance  du  saint-siè{^e  "-. 
Cette  promesse  solennelle,  cette  démarche  pressant!'  indiipiaient 
clairement  (pie  le  {Gouvernement  de  la  l'rance  ne  nuaupu  rait  \ms 
de  s'incliner  devant  le  paj>e  ipii  allait  être  élu,  le  '2i\  juin,  à  Pisc. 

Cependant  la  déception  causée  par  le  choix  d  un  étranger, 
ancien  membre,  il  est  vrai,  de  l'Université  de  Paris,  pouvait, 
daub  1  esprit  des  Français,  nuire  à  Alexandre  V.  Il  en  tut  autre- 
ment. 

La  nouvelle  de  cette  élection,  parvenue  au  roi  le  7  juillet 
causa,  dit  le  lieligieux  '\  au  |>auvre  Charles  VI  le  même  conteu- 

1.  Arch.  nat..  J       n-  35;  Bibl.  nal..  mi.  latin  IS543,  fol.  IM  r«;  Amplîtêima 

foUerfin,  l.  VII.  c  > 

2.  Ce  courrier  n  .ivait  pa»  Tait  lu  luoitié  du  cheiiiio  quand  il  apprit  rëlcclion 
d'Alexandre  \'  Heligieax  de  Saint-Deny»,  l.  IV,  p.  3311). 

3.  Joarnul  de  AicolMde  Asye,(.  t,]».  376. 

4.  T.  IV,  p.  240. 


iiO  LIVRE  ÎV.  —  CHAPiniE  II 

temcnt  que  si  les  voix  des  cardinaux  s  étaient  poi  tées  sur  un 
prince  de  sa  famille.  Le  duc  de  Berrv,  qui  avait  revu  des  lettres  des 
cardinaux  Louis  de  Bar  et  Pierre  Gérard,  les  fit  conimuniquer.  le 
lendemain,  au  chapitre  de  Noire-Dame  K  Ce  même  jour,  8  juillet, 
dès  huit  heures  du  matin,  le  Parlement  leva  séance  pour  se 
rendre  k  une  p^rande  proces.sion  pnrtant  de  Sainte-Geneviève-, 
Les  rues  retentirent  de  vivats  en  l'Iinnneur  <lu  ntiuveau  pape; 
a\ix  Te  Deum  succédèrent  des  repas  publics  et  des  feux  de  joie  ; 
la  nuit  même  n'interrompit  pas  la  sonnerie  des  cloches.  Chacun 
saluait  lu  lin  du  schisme,  la  réconciliation  g^énérale  ^. 

En  province,  il  y  eut  ég^alement  des  cérémonies  d'actions  de 
f^râces  ^,  A  Angers,  un  frère  Mineur  annonça  solennellement 
ravènenient  d'Alexandre  V  en  j)!i\sence  tle  la  reine  Yolande,  de 
l'Université  et  du  jHniple ''.  Le  duc  de  Bourbon,  (jui  était  en 
Bourbonnais,  se  rendit  en  pèlerinage  au  prieuré  de  Souvigny  ^. 
L  Université  de  Paris  se  faisait  sans  doute  l'interprète  des  sen- 
timents de  tous  quand,  le  21  juillet,  elle  écrivait  à  ses  délégués 
à  Pise  :  «  O  heureuse  élection  !  0  fortunée  concorde  !  0  paci- 
«  fique  union,  qui  sera  célébrée  par  les  siècles  futurs  !  C'est  bien 
«  le  moment  de  redire  avec  le  poète  de  Manioue  : 

«  Magiius  ab  inlegru  s<i^L>iorum  iiai^citur  ordo  ^.  » 

Nous  sommes  loin  du  dépit  mal  dissimulé  avec  lequel  un 
contemporain  prétendait  (|ue  les  Français  avaient  accueilli  lavè- 
nementde  Pierre  Philargès  ^.  ^ 

1.  «  Iludic  prcsentate  Tucrunl  in  capitulo  litière  misse  domino  duci  UiluH- 
cenai  ex  par(«  dr»minoniin  cardinalium  de  B«rr«»  et  Aniciensi*  aupar  elleclimie 
dnmini  .\lexandri  qtiinti  niipci-  in  piipoin  etlecti;  que  Iccle  ftierunl  in  pleoo  capî» 
lulo.    {Arch.  nat,,  LL  110,  p.  230.) 

3.  Il  y  en  eut  une  «ulre  le  11  juillet  {Joum»l  de  Sieoha  de  Raye,  l.  I.  p.  276; 
Douêt  'd'Arcq,  Cfcotz  ât  pUeet  iniditti  reUtneg  av  rë^ne  tfe  Chwle*  VI»  t.  1, 
p.  318). 

3,  Journal  d'un  Aevr^eoûrde  P«rM(éd.  A.  Tuetcy  .  p.  !»;MonBtreletvt.  It,  p.  10, 

27;  Jouvcncl  «It";  tVsins.  p.  SfiO  :  !>mti"f  d'Arrq,  fnm  rit. 

i.  Par  exemple,  A  Mantes  [IfuUelin  hisloruiue  et  philoloyiqae  du  Comité  Je* 
IrawiBx  hMoriqueg,  18M,  p.  SOS). 

5.  Arch.  nat..  P  in.Tl  «.  fol   W  y. 

6.  Cabai'cl  d'Orvilie.  /.«  chronique  du  bon  duc  JMy»  de  Huui  bon  [^éd.  Chazaud), 

p.  393. 

1.  Arch.  nfit..  M  fîfi*'.  n» 

H.  Mémoire  de  lionifacc  Ferrer  i  r/i«»«uru.<t  norun  anecdotorum,  t.  II,  c.  1161  ; 
et.  c.  14S&).  Cr.  Eutaginm  hittortarum^  t.  III,  p.  41»,  416.  —  Suivant  une  opi- 
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L'ori^iiu'  grec({ue  du  nouveau  [)ape  contribuait  même  à  faire 
bien  aui^urer  des  Iruits  de  sou  |»oiitilicat.  On  se  flatUal,  en 
Franco,  t|u  après  avoir  mis  (in  au  schisme  d'Occident,  il  trouve- 
rait le  inovfu  <k'  réconcilier  les  Eglises  grecque  et  latine  Ce 
rêve  ne  parut  pas  loin  de  se  réaliser  quand,  quelques  mois  plus 
tard,  le  jour  même  où  Gerson  élevait,  à  Paris,  la  voix  en  faveur 
de  l'union  des  Grecs  (25  décembre  l  i09}  -,  l'empereur  Manuel 
Paléologue.  comme  sHls  s*étaient  donné  le  mot,  adressa,  de 
Constantinople,  ses  félicitations  à  Alexandre  V  *. 

Touchantes  illusions,  qu'on  ne  tardera  pas  à  voir  se  dissiper  ! 
Le  sympathique  frère  Mineur  transformé  en  souverain  pontife 
va  diparaitre  lui-môme  au  bout  de  dix  mois  de  règne.  Mais 
quand,  après  cette  mort  demeurée  malg^ré  tout  mystérieuse, 
Thomme  quon  a,  probablement  à  tort,  soupçonné  d*en  être 
Tauteur  sera  monté,  à  son  tour,  sur  le  trône  pontlBcal,  la 
France,  bien  que  n^ayant  eu  que  peu  de  part  à  ce  triste  dioix,  ne 
manquera  pas  de  témoigner  au  napolitain  Jean  XXIII  les 
mêmes  respectueux  égards  qu  au  candiote  Alexandre  V. 

Elle  fit  plus  qu*obéir  aux  pontifes  de  Pise  :  elle  se  dévoua, 
elle  8*obstina  à  leur  assurer  une  victoire  qui  eût  été  la  consécra- 
tion de  sa  j)ropre  [lolitique,  de  celle  du  moins  qu^elle  préconisait 
depuis  1408.  On  va  voir  sa  diplomatie  agir  en  vue  de  ce 
triomphe.  Ce  sera  surtout  pour  un  de  ses  princes  une  occasion 

nion  qui  fiil  »(iulcnuc  plu»  lard  devant  le  Parlement.  la  neulralitc*  prit  fin  en 
Francf  <K>  le  26  Juin  1109.  jour  de  l'élcetion  d' Alexandre  V  :  »  Kt  n'y  fait  f^i  n'es- 
loit  pas  nuLuire  ;  car  l'en  rej^arde  ce  qui  e»t  in  verilnle.  »  (Plaidoirie  du  30  août 
lill  :  Arch.  nat..  \  I*  4789,  fnl.  195  r'.)  —  Quand  le  cardinal  LottW  de  Bar  lit  non 
enlrt'e  A  Pari*,  vn  (jualité  de  It'^iiil  .i  tulere  d'Alexandre  V,  non  pii»?  le  î  scplcinbre 
Ii09.  comme  le  rapporte  le  Helujifiir  île  Saint-Denys  (t.  l\ .  j>  '-'-'«î),  utai»  prubu- 
blement  le  dimanche  6  octobre  [\ .  Ai  rli  nat.,  LLllO,  p.  le  roi  de  Navarre, 
les  ducs  de  Herrj-,  de  Bourffojfne  et  de  Bourbon  se  portèrent,  hors  des  murs,  à  sa 
rencontre.  La  légation  de  Louis  de  Bar  s'ëlendail  aux  provinces  de  Heims,  de 
Sena,  de  Rouen  cl  de  Tours,  ainsi  qu'aux  di<>t  r>>c>  de  Metr.,  de  Toul.  de  Verdun 
et  de  Laitgrcs  (acte  daté  do  Paria,  le  T  fé%'rier  1410  ;  Arcli.  de  l'Aube,  G  1016). 

I.  Chronique  d'Antonio  Moroiini  (éd.  G.  Lefèvre-Pontali»  et  L.  l)orez\  t.  I, 
p.  262  ;  lettre  de  Jean  de  Monlreuil  (Ampli»aim.i  collectio.  t.  Il,  c.  1369). 

3.  Prince  A.  Galilzin,  Sermon  inédit  de  Jean  Oereon  »ar  le  retour  de*  Grèce  à 
Voniti  (Paris,         in-l«l  ;  cf.  /.  Oereonii  opern,  t.  11.  p.  1  41. 

3.  H.  Simoiisffld.  Ahhamlltintfen  iler  historixchen  CUsse  tier  kœniifl.  beyeris- 
ehen  AttMdemie  der  Wiisensehèften,  U  XX  ^JN92},  p.  45.  —  L'empereur  Manuel 
•vail  été  invité  p«r  le*  cardinaux  4  «e  faire  représenler  au  concile  de  Piae 
{AmpUâMimm  eotUeUo^  t.  VII,  c.  m). 
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d'intervenir,  de  reparaître,  les  armes  à  la  main,  sur  un  champ 
de  bataille  depuis  longtemps  deserlé.  Bien  entendu,  l'ambilion 
de  la  seconde  maison  d'Anjou  y  trouvera  son  compte  ;  la 
déleiise  du  saint-sièj^'^e  se  compliquera  (le  projets  de  conquête  au 
sud  de  Rome,  et,  une  lois  de  plus,  l  intérêt  prétendu  de  l'Eglise 
servira  de  prétexte  ou  de  justification  au  déchuiaement  de  la 
guerre  en  Italie. 

I 

Le  lecteur  n'a  peut-être  pas  oublié  ce  concile  que  Grégoire  XII, 
dès  le  commencement  du  moU  de  juillet  H08,  avait  eonvocpié 
dans  le  Frioul.  Ouvert  le  6  juin  1409,  à  Cividale,  il  avait  déjà 
tenu  cinq  sessions,  au  milieu  d*une  très  petite  affluence  *,  quand 
arrivèrent  à  Venise  des  ambassadeurs  envoyés  |)ar  le  roi  de 
France,  par  le  duc  de  Bourgogne,  par  le  roi  d'Angleterre  et  par 
Alexandre  V  (ll.i2  août)  s. 

On  s'était  ému,  à  Pise,  des  suites  que  pouvaient  avoir  les 
délibérations  de  Cividale,  et  Ton  avait  pensé  avec  raison  que  le 
meilleur  moyen  d*y  couper  court  était  de  gagner  au  parti 
d'Alexandre  la  république  de  "Venise. 

Vainement  des  envoyés  du  roi  de  Sicile  Ladtslas  cherchèrent 
à  dissuader  les  Vénitiens  de  se  courber  devant  la  nouvelle 
M  idole,  »  érigée,  disaient-ils,  par  la  fatuité  française  et  par  la 

1.  Tbiorry  de  Niem.  De  SeuntMle^  p.  393;  L.  SchiniU,  HùmUehe  QuarUlschrift^ 
l.  Vni  (IK»'S).  p.  245,  m 

2.  AnI.  Morosini,  t.  I,  p.  260,  262.  —  Le  l'Iircmiqueur  noie,  parmi  ces  ambassa- 
duur»,  la  prëaence  d'un  palriarche  d'AnUoche.  M.  G.  Lefévre-PonUiis  {p.  361} 
imel  l'hypothèse  qa'il  s'ay^il  plutôt  du  patriarche  d'Alexandrie  Simon  de 
Cramaud.  M;us  celui-ci  avait  cesse  d'èlre  palri.ii  i  fn'  d'Alcxamli  ic  d  l'Iait  devenu 
archevêque  de  Heiins  le  2  juillet  Uo9(K.  Eubel,  Uierurchin  callwlica.,,,  p.  44oj. 
Je  croifl  ptutM  qu'il  s'agit  du  palriarche  d'Anlîoche  Wencesia»,  membre  de  Tarn- 
bansade  envoyt'e  à  Pise  par  le  roi  de  Bohème.  Mincrljctti.  en  cfTel,  indique 
qu'Alexandre  V  diri(^ca  ver»  Venisti  des  ambassadeurs  envoyés  à  Pise  par  dit* 
férenta  princes,  notamment  par  le  roi  de  Bohême  (Tarlinît  t.  II,  c.  —  Le 
Dinrin  rrrrari'n-  ''SlurAlm'i.  l  WW.  c.  IT.V  im-nfinnup  comme  étant  iuiivés  à 
\'cni»c,  le  15  août,  des  ambus^sadeurs  dcH  ruis  de  France  et  d'Angleterre, 
d'Alcicandre  V.  dit  cardinal  de  Boloicne,  de  la  république  de  Florence  et  du  mar- 
quis» «II-  Flti.iii-  (a'  (|iii  t -I  invraisemblable,  c'est  qu'il  y  eût  avi'c  dfs 
ainbasi^adeurs  du  roi  de  Iluiigric,  euuiuie  le  prétendent  les  Annales  Hslenses 
iibid.,  l.  XVllI.  e.  1M7), 
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malignité  florentine.  D  autre  part,  des  docteurs  en  droit  et  en 
théologie  asseml)lés  par  ordre  du  doge  se  prononcèrent,  à  1  una- 
nimité, pour  le  parti  conseillé  par  l'Angleterre  et  par  la  France 
Après  des  débats  tellement  orageux  ([ue  le  Conseil  «les  Dix  dut 
intervenir,  les  Pregadi,  le  22  août,  par  soixante-neui  voix  contre 
quarante-huit,  votèrent  la  reconnaissance  d'Alexandre  V 

Si  cette  décision  des  Vénitiens,  si  peu  conforme  à  celle  qu'ils 
avaient  prise  l'année  précédente,  fut  due  en  partie  aux  elTorts 
des  envoyés  de  Charles  VI  et  de  Jean  sans  Peur,  ce  n'est  pas 
que  la  répuljlit|^ue  eût  alors  fort  à  se  louer  de  sas  relations  avec 
la  l'iunce  :  les  mouvements  de  Uoucicuut  dans  le  Milanais  l  in- 
quiétaient  fort,  et  elle  s'attendait  presque  à  une  attaque  de  ses 
possessions  par  le  maréchal  *. 

Quelle  qu'ait  été  dans  su  détermination  la  part  de  l'inlluence 
française,  et  par  quelques  moyens,  doux  ou  violents,  que  cette 
influence  se  soit  exercée,  le  résultat  immédiat  de  la  résolution  de  la 
république  était  de  rendre  précaire  la  situation  de  Grégoire  XIII. 
Rien  n'était  plus  facile  aux  Vénitiens  que  d'exécuter  dans  le  Frioul 
lasentence  prononcée  contre  Grégoire  à  Pise  ^.  Le  pape  le  comprit 
bien.  Dès  le  27  août,  il  déclara  son  concile  transféré  à  Rome, 

1.  MinerbeUi,  c.  609;  Sozomcno  (Muralori,  l.  XVI),  c.  1196. 

S.  Ant.  MoraaoDi,  t.  1,  p.  M4-ST0  ;  S.  Ronuuiin,  Siûfi»  dotumtnUU  ài  V«n«sû 

(Veni-^c  in-s*\  t.  iS' .  p.  "iî  ;  Icltiv  du  cardinal  de  Prias  au  n>i  <1  \r;iL-(>n 

datée  de  Pise,  le  36  août  li09  il*,  de  tiofarull  y  Ma»car«),  Coleccion  de  tiocumenlos 
inédiUut  del  Arehiim  gtHêrût  de  l»  Coron»  du  Armgon^  1. 1,  p.  l&S)  ;  M.  Perret, 
Histoire  (les  reUVions  delà  Fnincc  uver  Venise,  t.  !,  p.  122;  E.  PivA,  VeMMUO 
to  Sctsma...,  dans  A'uobo  archivio  Veneto,  t.  XIll,  p.  150,  l&l. 

3.  Ant.  Morosini,  t.  l,  p.  270-274.  —  On  a  dil  que  le  do|^  Michel  Sténo  avait  un 
^ef  personnel  cnntre  Grëjçoirc  XII  (S.  Rnmnnin,  op.  cit..  t.  IV.  p.  55 Si  celui-ci, 
d'ailleurs,  était  vcuilien.  Pierre  Philargës,  en  tant  que  crctois,  était  aussi  suje 
de  Venise. 

i.  Elle  semble  s'être  bornée  à  une  démarche  amiable.  Le  pa8"<npe  suivant  de 
la  clinmique  de  Moronini,  n'est  pas  compris  dans  l'édition  de  MM.  Lefêvrc- 
Pontalis  et  Dorex  :  •<  In  questo  nicjto  (scplembre  1109),  zionsc  u  Vcnicxia  el 
nobcl  Homo  anbasador  niiscr  Zian  di  (tumini,  <  I  nui%l  fo  inandtid.i  ,i  f'ividal  per 
nome  de  la  dogal  si^noi  i.i  a  quesUi  dito  miser  lu  pupa  Grenorio,  con  una  letera 
de  crfttciiKa.  esponandoly  a  bocha  de  volerlo  reclionziliar  chonmeso  papa 
Alexandro  quinto.  l>i-  lu  (|ual  haldido  i|iirlo,  non  ly  fo  fato  resposta  nisiina, 
cbonxiosia  ch'clu  jcra  in  t<'rnu"nedel  ««>  patliinenlo  ;  rcspondnndo  a  bochu,  dupuo 
fata  la  aalutaciOD  aoa,  de  brie^c  i>ai-iaj  in  la  sczia  soa  papal  a  Uoina,  e  darialy 
re»posta  per  aoa  anbasiada  circha  al  lenor  de  la  lelera  de  crcdcnza  per  lo  dito 
anbasador  portada  da  quclo.  »  i^Uibl.  impér.  de  Vienne,  ma.  6àti6,  fol.  217^.) 
Cf.  Thierry  deNiem,  DoSciêmato.  p.  aii,  315. 

La  Fnuute  el  te  Grand  Sehiêtne,  8 
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pour  une  date  indéterminée.  Dans  une  dernière  sessioiii  il  fit  citer 
ses  deux  compétiteurs  devant  lui  et  promulgua  un  décret  qui 
consacrait  la  légitimité  d'Urbain  VI  et  de  ses  successeurs.  Puis, 
comme  il  ne  fallait  pas  paraître  perdre  de  vue  Funion,  il  annonça 
une  fois  de  plus  Tintention  d*abdiquer,  mais  à  des  conditions 
malheureusement  irréalisables  :  il  eût  fallu  que  ses  deux  rivaux 
fissent  cession  en  sa  présence  simultanément,  et  que  le  lieu  de 
l'entrevue  fût  fixé,  d'un  commun  accord,  par  les  trois  rois 
Robert,  Ladislas  et  Sigismond,  chargés  également  de  préparer 
la  réunion  d'un  concile  général  (8  septembre).  Le  moyen  d'obte- 
nir une  pareille  entente,  alors  qu'une  haine  invétérée  séparait  le 
roi  de  Sicile  et  le  roi  de  Hongrie,  ennemi  lui-même  du  rot 
Robert  i  ! 

Après  ces  promesses  illusoires,  Grégoire  XII  s'esquiva,  de 
nuit,  sous  un  d^uisement  (6  septembre),  écliappant  aux  gens 
d'armes  apostés  pour  le  prendre,  gagna  Latigiana,  descendit  en 
barque  le  Tagliamento  et  rejoignit  deux  galères  que  lui  avait 
envoyées  Ladislas.  Elles  le  conduisirent  sans  doute  à  Pescara, 
d'où,  par  la  route  de  Sulmona  et  dé  San  Germano,  il  put  gagner 
Gaëte  (novembre  ii09)  ^. 

Là,  du  moins,  il  était  en  sûreté,  sous  la  garde  d'un  prince 
aussi  intéressé  à  le  défendre  qu'habile  à  exploiter  sa  bonne 
volonté,  sa  faiblesse.  Le  roi  de  Sicile  ignorait  ce  qu'il  pouvait 
attendre  d'un  pape  élu  par  les  cardinaux  de  Pise  :  il  savait,  au  con- 
traire, qu'avec  l'appui  ou  la  comiivence  plus  ou  moins  forcée  de 
Grégoire  XII,  il  avait  acquis  déjà  Rome,  la  Marche,  la  Romagne, 
une  partie  du  Patrimoine  de  Saint-Pierre  en  Toscane,  et  par- 

1,  (iri^fjiiiro  Xfl  '^r-  i!>'<-|;ir;iil  prêt  à  acffpler  IcuiU*  décision  prise  <lan»  ce  con- 
cile, mai»  par  lu  majuriU-  «te  chacune  de»  ubëdiencc»,  cl  pourvu  que  ses  rivaux  en 
Tissenl  autant.  De  même  il  stipulait  que  le  futur  pape  «eraii  élu  |»ar  les  i  u  iliiiiinx 
des  ti  ni»  oMdienoM,  mais,  dan»  chacun  des  tit»is  groupe»,  ila  majorité  de»  deux 

licr>. 

2.  Thierry  de  Niem,  De  Scixmule,  p.  310-.1i;>;  Marino  Sanudo  (Muratori, 
t.  XXU\  V.  si  î;  lM/i.i/.  .<i  Eslenses  [Muratori.  l.  WIII;,  c,  1086  ;  saint  Antonin, 
Ilistortii,  pars  lll.  lit.  X\Il.  cjp.  V,  S  :$  ;  Amplisxim^  colleclio,  t.  VII,  c.  1118; 
Le  cronichedi  G.  Serc.imbi,  t.  111,  p.  152  ;  Hinuldi.  t.  Vill.  p.  300  ;  J.  WeizsAcker, 
(.  VI,  p.  ôia;  L.  Schmitz,  p.  349,  351,  3»3;  K.  Kubel,  Mierurchi»  câtAotic«..., 
p.  562. 
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viendrait  peut-être,  dans  la  suite,  à  asseoir  sa  domination  sur 

l'Italie  entière,  sinon  à  s'emparer  de  la  couronne  impériale 

Cet  attachement  intéressé  de  Ladislas  à  Grégoire  faisait 
depuis  longtemps  TetTroi  des  cardinaux.  Les  tergiversatUms  de 
Florence  en  1408  n  avaient  point  eu  d'autre  cause.  A  quel  expé- 
dient n  avait-elle  point  eu  recours  pour  se  faire  pardonner  par 
le  roi  de  Sicile  la  concession  aux  deux  collèges  réunis  d'une  ville 
soumise  à  son  autorité  ^  !  Elle  lui  avait  représenté  le  danger  qu'il 
y  aurait  eu,  à  son  point  de  vue  même,  à  laisser  le  concile  s'as- 
sembler en  un  lieu,  tel  que  Gênes  par  exemple,  où  l'iiiiluence 
française  prépondérante  eût  assuré  probablement  le  triomphe 
de  quelque  candidat  ullrainontain.  Elle  avait  été  jusqu  à  faire 
prendre  à  tous  les  cardinaux  urbanistes,  sauf  un,  dont  on  saura 
le  nom  bientôt,  un  eng^ajj^ement  secret  par  le([uel  oliacun  pro- 
mettait, une  fois  devenu  pape,  de  sauvegarder  les  droits  de 
Ladislas  de  Durazzo.  Cette  assurance  avait  été  portée  à  la  con- 
naissance du  roi  de  Sicile  :  elle  ne  lui  avait  pas  suffi.  11  attachait, 
avec  raison,  peu  d'iniporUnicc  à  une  obligation  c[U(  le  futur 
{>apc  demeurait  libre  de  désavouer,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  lui 
garantissait  la  possession  d'aucune  des  portions  de  l'Etat  ponti- 
fical qu'il  s'était  impudemment  appropriées Par  contre,  Ladis- 
las crut  savoir  que  les  membres  du  sacré  collèjje  avaient  parlé, 
pensant  ainsi  complaire  à  Sigismoud,  de  le  dépouiller  de  sa  cou- 
ronne :  il  s'en  plaignit,  et  l'on  vit  aussitôt  Florence  adresser,  à 
ce  sujet,  des  repi  esculations  émues  aux  cardinaux  de  Pise  *. 

A  l'approtlie  (lu  concile,  les  mouvements  de  Ladislas  étaient 
devenus  plus  mquiétants  encore  ^.  De  Borne,  le  22  mars,  il  avait 

1.  Miiu-rbetU,  C.  591;  Sozomeno.  c.  1193;  DuottiQOonlro (Mttralori,  t.  XXI), 
C.  100.  Cf.  GrefÇOroviuB,  l.  VI,  p.  605,  686, 

2.  Minerbclti,  c.  595.  —  La  crainte  d'irrilcr  Ladislas  apparaît  souvent  dans  les 
délibérations  des  Florentius.  V..  [mv  exemple,  cet  avis,  émis  le  11  janvier  1409  : 
•  Quod  caveant  ne  veniatur  in  discordiam  cum  dicto  rcfce;  nam  ipse  eil  guellUs 
et  ejus  sanguinis  fitius  qui  senipertutalus  est  (çuelfos.  »  (Arch.  d'État  de  Florence, 
Consulte  e  praliche  39,  fol.  115  r*.) 

3.  Jacque»  Salviati  (Delizie  degU  eraditi  Totemni,  l.  XVtlI),  p.  303-306.  —  Sur 
l'ordre  de  ses  collèinies,  le  eairdiiul  Golonu  prit  part  à  oea  négodationa 
(V.  Rinaldl,  t.  Vlll.  p.  300.  et  surtout  dea  rdationadu  S>  et  du  S9  noveÈnhre  14011 
que  doit  publier  M.  G.  Ericr). 

I.  Instractions  de  Philippe  Corsinî  du  S  mars  1400  (CommistMiiii  di  JlÎMltfo 
degli  Albîzzi  i   l  y>  lo  ' 
5.  DUurium  Anlonii  f  e(rt  ^Muralori,  t.  XXIV),  c.  990. 
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annoiK  tTi ystériouscnient  son  arrivée  k  la  tête  ci  une  armée  U 
s'était  mis  en  mai'chc,  efrectivement,  le  2  avril,  et  avait  l'ait  mine 
d'assiéger  Sienne,  tandis  que,  dévoilant  son  dessem  tout  entier, 
il  invitait  les  Florentins  à  chasser  les  cai-diaaux  de  Pis©  ou  à  le 
laiisscr  opérer  lui-même  cette  expulsion 

C'en  était  trop.  La  {latience  de  la  république  était  à  bout»  Wk 
plutôt,  ayant  réussi  à  gagner  du  temps,  elle  se  sentait  désormais 
en  état  d'opposer  une  résistance  efficace  aux  prétentions  du  roi 
de  Sicile.  Forte  d'une  alliance  défensive  qu'elle  venait  de  con- 
clure avec  le  cardinal  Cossa,  ablégat  de  Bologne,  et  avec  la 
république  de  Sienne,  elle  adressa  à  Ladislas  une  réponse  des 
plus  fermes,  invitant,  d'autre  part,  les  pères  du  conoile  à  pour* 
suivre  tranquillement  leurs  délibérations 

Cependant,  moins  rassurée,  au  fond,  qu'elle  n'en  avait  Tair, 
Florence,  à  cette  heure  critique,  se  crut  obligée  d'appeler  la 
France  à  son  secours. 

La  France,  ce  n*était  pas  seulement  Bouoicaut,  qui  pouvait 
tout  au  plus,  comme  les  ambassadeurs  de  Charles  VI  en  avaient, 
d*ailleurs,  pris  rengagement  pour  lui,  assurer  le  libre  accès  de 
Pise  par  la  mer  et  nettoyer  les  côtes  d'Étrurie,  infestées  de 
navires  napolitains  ^.  C'était  aussi,  c'était  surtout  l'adversaire 

1.  Lettre  att  seigneur  de  Lucques  (Areh.  d'État  de  Lacques,  Tarpta  11.  n*  311, 

orig:inal  ;  Commisêioni  di  Rin»ldo  degli  Albiszi,  t  .  I,  p.  jIOO;. 

3.  Ant.  Pietri,  tœo  cit.  ;  Buooincontro,  c.  lûo,  loi  ;  Morosini,  t.  I,  p.  248  ; 
AntuU  SaiiMf  (Muratori,  t.  XIX),  c.  *ti;  Minerbettt,  c.  «00;  J.  Salviali,  p.  313; 
cf.  Cronica  di  Bologna  (Muratori,  t.XVin).  c.  5!>6  ;  (iri'K<>r<>vius.  t.  p.  6!»4; 
Perren»,  L  VI,  p.  17^  et8f|.  — >  U  annonçait  ^^emenl  l'intention  de  s'attaquer  à 
Balthazar  Cossa  (lettre  écrite  par  un  allemand,  de  Pise,  le  39  avril  1400  ;  Affniitehe 
QuiirLilachrifi,  t.  XI,  1897,  p.  4il). 

3.  Ihid.  ;  Cf.  Ericr,  Ftorens,  iVeapeL..,  dans  Ui*iori»ches  Taschenbach,  6*  série, 
t.  VIII.  1SH9,  p.  20.1.  Cf.  Buonincontro  (loeocil.).  —  Au  moi»  de  niai  encore,  le 
concile  de  I*i^<-  iliH-idaît,  assec  naïvcmenl,  d'adre»scr  des  admonestations  à 
Ladisias  {Manuale  du  notaire  Trotet,  Arch.  du  Vatican,  Armariam  LAi/, 
l.  LXXXV,  fol.  M  r-;  Mansi.  t.  XXVI,  c.  11»»; t.  XXVII,  c.  «6;  L.  d*Aehery, 
Spicitegium,  t.  I,  p.  s4i  ;  Religieux  de  Saint-Dengs,  l.  IV,  p.  226).  —  A  un  autre 
moment,  si  l'on  en  croit  un  bruil  recueilli  plus  tard,  le  concile  aurait  décidé  que 
le  futur  pape  ne  pourrait  tkire  la  paix  avec  ceux  qui  détenaient  le  Patrimoine  de 
l'Église  (II.  Finke,  Acta  Concilii  Constanliensis,  t.  I,  p.  259). 

4.  Les  Florentins  «'empressèrent  do  rappeler  à  Boucicaut  cette  promesse, 
y.  leurs  instructions  du  16  mai  1409  (Arch.  d'État  de  Florence,  Signori,  Missive, 
I*  CtneelUrût  ;  cf.  C.  Uippeau,  Arehivu  des  JVimioiu,  3*  série,  t.  Il,  p.  440). 
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né  de  la  maison  de  Dnrazzo,  le  oompéitteur  de  Ladislas  au  trône 

de  Sicile,  le  roi  Louis  II  d'Anjou. 

Dix  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que  la  trahison  des  uns  et  la 
désafTection  des  autres  avaient  chassé  Louis  II  du  royaume  de 
Sicile.  Depuis,  on  se  tromperait  fort,  si  l'on  croyait  que  la  pos- 
session dp  riches  apanages  en  Franco,  l'établissement  incon- 
testé (le  son  autorité  en  Provence  et  la  j)lace  importante  qu  il 
tenait  dans  les  Conseils  du  roi,  son  cousin,  avaient  pu  ctîacer  de 
sa  tnéinoire  le  souvenir  de  la  royauté  napolitaine.  Dès  1401,  son 
lu  utenant  Jacques  de  Hourhon,  comte  de  la  Marche,  était  allé 
recevoir,  en  Calabre,  les  tiommu^es  d'une  partie  des  membres 
de  la  famille  de  San  Severino  Au  mois  de  juilhît  HO.*},  si  les 
querelles  des  princes  ne  l  avaient  pas  rappelé  en  France,  il  des- 
cendait lui-même  en  Italie,  à  la  tête  d'une  force  respectable 
L'année  suivante,  la  sounnssion  de  Marie  d  Eughien,  veuve  de 
Raymond  de  Baux  des  Lrsius,  lui  redonna,  pour  un  bien  court 
moment,  un  point  d'appui  dans  la  principauté  de  Tarcnte,  et, 
dans  sa  joie,  il  envoya  une  ambassade,  non  seulement  pour  rece- 
voir les  serments  de  Marie  d  Enghien,  des  mandataires  de  la  ville 
de  Tarente,  de  Louis  et  de  Bertrand  de  San  Severino  ^,  mais 
aussi  pour  fiancer  au  jeune  Jean-Antt»uie  de  Baux  des  Ursins» 
lils  aîné  de  Marie  d'Enghien,  sa  pmpre  tille  aînée,  Marie,  Agée 
de  dix-neuf  mois,  celle  qui  sera  plus  tard  la  femme  de 
Charles  VU  ^.  On  prévoyait  dès  lors  une  nouvelle  expédition 

I.  Horamagcs  de  WcnccsUt,  RogWT  Ouilltume,  Ga»partl,  Robert,  Thomas  et 

Marparitonc  de  San  Severino,  reçus  par  le  comte  dr  lu  Marche,  le  fiH  rier  1401, 
surunegalère  calitlane  mouillée  dans  le  port  de  i'ilc  de  Dino(Areti.  nat.,  F  1354', 
n*  856). 

1.  V.  plus  haut,  t.  in,  p.  îfl<i.  —  ^'ers  In  fin  tte  la  même  année,  un  certain 
Hiitrues  Clapier  écrivuit  d  Italie  que  L<iui8  d  Anjou  leruil  sainement  d'annoncer  de 
nouveau  !ton  voyage,  en  expliquant  les  empêchements  qui  lui  étaient  survenus. 
La  craint«  qu'inspiraient  le»  progrès  de  Ladislas  Taisait,  paralt-il,  que  les  habi- 
tants de  l'Italie  centrale  et  les  Romains  eux-mêmes  eu.Hsent  appris  son  arrivée 
avec  un  grand  soulagement  (H.  Finkc,  Zum  KontiUpTOjekU  Innw^na  V//,  dans 
RÔmische  QaartaUchrift,  t.  VII,  18*>3,  p.  (83). 

9.  Hommages  prêtés  à  Tarcnte,  le  21  juillet  1406  (Arch.  nat.,  P  ISM',  n*  (tS7; 
L.  Barthélémy,  Inventnirt  ehroiwi/ogiqat  et  »nêlytiqoe  cfee  ehMtt«$  dé  la  oiaiMft 
de  B»nx,  p.  4S»,  486). 

4.  Pouvoirs  donnés  par  Louis  It  d'Anjou,  le  31  mai  1406.  à  Aix  ;  fiançailles  con- 
clues, le  21  juillet  suivant.  A  Tarcnte  (P  135i  -',  n»  857  ;  cf.  !..  Barthélémy,  p.  487 1. 
—  L«méme  jour,  les  ambassadeurs  de  Louis  II  renouvellent  le  pardon  accordé 
i  feu  Baymond  de  Baux  de»  Ursins,  à  ses  parents,  é  ses  sujet». 


118 


LIVRE  IV»  —  CHAPITRE  11 


dans  ritalie  méridionale  ;  car  il  était  stipulé  que  Marie 
d*Enphien  prêterait  secours  aux  troupes  du  roi  Louis,  et 
qu'elle  livrerait  à  sea  officiers  tous  les  chAteaux,  toutes  les  places 
fortes  qui  lui  seraient  réclamés  ^  Cependant  rien  n'avait  pn 
encore  être  tenté  de  ce  côté.  Dans  la  nuit  du  27  décembre  1407, 
un  coup  de  vent  avait  fait  sombrer,  dans  les  eaux  de  Mar- 
seille, des  bfttiments  qui  transportaient  trois  cents  hommes 
d'armes  en  Galabre  \  et,  depuis,  tout  reffort  de  Louis  II  s'était 
borné  sans  doute  à  Tor^nisation  de  quelques  faibles  croisières 
qui  gênaient  plus  ou  moins  les  communications  de  Naples  avec 
les  villes  de  la  Haute-Italie  K  Le  besoin  que  semblaient  avoir  de 
lui  les  Florentins  allait  maintenant  lui  permettre  de  reprendre, 
avec  avantage  et  dans  ta  maturité  de.ràge,  cette  conquête  k 
laquelle  son  adolescence  avait  été  inutilement  consacrée. 

Louis  d'Ânjou  reçut,  en  Provence,  la  visite  de  Buonaccoiso 
Pitti.  Ce  florentin,  qui  s'en  revenait  d'une  mission  en  Fiance, 
lui  expliqua  la  situation  critique  de  la  république,  et  lui  promit 
de  lui  écrire  quand  le  moment  serait  venu  de  proposer  son 
alliance.  11  ne  tarda  pas  à  lui  faire  signe  :  Louis  d'Anjou  aus- 
sitôt dépêcha  une  ambassade  en  Toscane 

1.  Acte  daté  de  Tarenlc,  le  î  août  l  îor,  i  L.  Barthélémy,  p.  4R7  ;  cf.  p.  4«6).  —  On 
voit  qu'il  faut  reculer  le  mariage  de  Marie  d  Knfchiennvec  le  roi  Ladislas,  que  L'art 
de  vérifier  les  daten,  (:U)llcnuccio  {Cnmpt'mliit  delV  iatoria  del  regno  di  Aapoli.  1. 1. 
p.  m),  Moréri  I,  p.  105),  etc.,  placent  en  l'année  1405,  G. -A.  Summonle  (iMC 
hàtori»  dêlt»  eitià  e  regno  di  ^'apoli,  Naples,  1675.  in-4»,  t.  Il,  p.  53H)  en  ranilé« 
l-ioô,  mais  avant  le  moi»  de  juin,  i^  premier  document  authentique  que  j'aie  ren- 
contré où  Marie  d'EoKliien  soil  quahlUie  du  iilre  de  reine  e»t  du  SI  mars  1407 
(N.  Barone,  /Vbdn'e  racrolfe  d»i  ngigtri  tfi  eaneelteri'a  del  re  LêdhUto  di  Dnraato, 
dans  VArchivio  s(oric()  /ler  le  provincie  \sipoletane,  t.  XIII,  tx^H.  p.  ,K>  .  Le«  histo- 
riens napolitains  ont  embrouillé  toute  cette  histoire  et  prétendu  qu'après  le 
mariapfe  de  Marie  d'Enghien  avec  Ladlslas,  une  flotte  provençale  était  apparue 
dans  In  mor  de  Tarente,  amena n<  un  prince  fi'ani,ai>  désireux  lui  aus^i  tl  épciust-r  la 
riche  et  belle  veuve  de  Rt^  mund  de  Baux  des  Ursins  (G.-A.  Sunnuonlc,  loco  cit.). 

S.  Oironique  de  Martin  d'Alpartil. 

3.  Ain«*i  l'uinl)assn(ie  florentine  rnvuyéc  à  Lailislas  au  moi*;  de  novembre  1408 
avait  été  attaquée,  au  lai^  de  Gvilà  \  ecchia.  par  une  galère  provençale  au  ser- 
vice de  Louis  It  (Jacques  Salviati,  Delisie  degli  erBâiU  Toteêni.l.  XVIII, p.  3S5). 
—  Je  ne  sai*  quel  r\i>ê«Iient  le  notaire  Salmon avait  iniaf.n'nt^  pour  termincrie 
schisme  et  pour  replacer,  en  même  temps,  Louis  II  d'Aryou  sur  le  trône  de 
Naples.  n  en  fit  l'olqet  de  deux  lettres,  qu'il  écrivit  i  Charles  VI  «t  A  Louis  II  le 
7  avril  1  {09,  niai<;  qu'il  K^rda  par  devrrs  lui,  et  ne  monlr*  qae  plu»  tard  «U  roi 
houiK  11,  à  Tarascon  {Mémoires  de  Salmon,  p.  79), 

4.  Cronh»  di  Baonaceerso  Pitli  (Florence,  In*4'),  p.  80.  Cf.  Minerbelti, 
c.SIM.  —  Dès  le  S8  nart,  Louis  II  d'Anjou  avait  été  représenté  au  condle  de  PIm 
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Dès  le  22  mai  1409,  Sienne  avait  résolu  d'adhérer  h  la  ligue 
projetée  avec  le  prince  français  auquel  déjà  elle  décernait  le  titre 
de  i<  Louis  d'Anjou,  roi  de  Naples  '  ;  »  du  même  coup,  elle  se 
tlécidait  à  abandonner  Grég'oire  XII  Les  Florentins  délibérèrent 
plus  longuement  •''  ;  ils  comprenaient  le  péril  (pi'il  y  avait  lier, 
pour  la  première  fois,  leur  sort  à  celui  du  pietendant  français  : 
grave  dérogation  à  la  politi(|ue  qu'ils  avaient  constamment 
suivie  depuis  L'oi  jgme  du  conilil  entre  les  maisons  d  ^Vnjou 
'et  de  Durazzo.  Mais  les  intelligences  que  nouait  Ladislas  avec 
les  exilés  pisans  •',  les  dévastations  qu'il  exerçait  sur  le  terri- 
toire d'Arezzo*',  la  trahison  eniin.qui  lui  livrait  Cortone  '  ren- 
daient de  jour  en  jour  cette  alliance  plus  nécessaire.  Elle  fut 
conclue  à  Pise^  le  26  juin  ^,  c'est-à-dire  le  jour  même  où  lea  car- 

p:ir  Jean  de  Sains.  Jv(-(|iic  <Ii'  flnp.  par  \e  chambellan  Guillaume  des  Roche»  et 
par  le  docteur  en  droit  Jean  de  Gcnoud  Mansi,  t.  XXVII.  c.  332).  —  D'après  un 
bruit  parvenu  à  Venise  le  2i  juillet  1209,  cinq  gah^ren  appartenant  à  Ladislas 
auraient  capturé  une  galère  qui  portait  l'ambassade  envoyée  par  le  roi  Louis  ù 
Pi«c  ;  celui-ci  aurait,  du  coup,  perdu  15.000  ccus  d'or,  cl  se»  secret»  projets  d'at- 
taque contre  le  roi  de  Sicile  se  nnient  trouves  divulgué»  (chronique  d'Antoine 
Mon>sini  ;  Bibl.  imper,  de  Vienne,  ms.  65K6,  f<il.  214'"). 

1.  «  Ordinorno  clie,  per  utile  délia  repubblica,  si  diveiu.sâc  nllu  lega,  insieme 
ton  i  Fiorentini,  con  Luigi  d'Angio,  i*c  di  Napoli,  e  che  Mino  Ciccrchia  c  (larlo 
d'.Vngioliiin.  dnttorc  di  leggc.  andassc  a  Firenee  per  trnttar  la  nedesima.»  (Arch. 
d'Ét«t  de  Sienne,  Deliberazioni  ilel  Concintorin  249,  fol.  20. j 

1.  [il  juin  1409  :  |  «  Fu  deliherato  che  si  mandasse  un  oralorea  Pisa  per  confie- 
ritf  con  il  Collegio  de'  cardinali  e  concluderc  la  If»gn  con  il  re  Luigi.  secondo  la 
richiesla  de'  Fiorentini.  E  fu  cletlo  Carlo  il  Angiolino,  dottore  in  decretali.  »  — 
[IK  juin  :]  «  I  priori  ed  uftsiali  di  Kalia  dcliberomo  che  dall'  orulnre  destinato  a 
Fisa  si  face<ise  reverenza  a  quello  che  fusse  stalo  elctto  dal  Collegio  de  cardinali 
rome  vero  pontiflce.  »  [IbiJ.f  fol.  43,  44.)  —  On  lit  dans  le  registre  suivant  (n"  250, 
fnl.  6;,  à  la  date  du  4  juillet  1409.  les  noms  des  Sieniiois  <  luirgés  d'aller  à  Fise  faire 
ohédioiu  c  â  Alexandre  V  au  nom  de  la  république.  Cf.  J.  Bandini  de'  UartoJome 
(.Murutorî.  t.  .\.X),  c.  10. 

3.  V.  les  conseils  des  1".  2,  12  ol  13  juin  fArch.  d'État  de  Florence,  Consulte 
e  praUche  40,  fol.  23  r".  îs  v.  31  f'.  —  C'est  vers  le  10  juin  que  liallhaxar  Cos.<Mi, 
passant  par  Florence,  appruusa  le  projet  de  ligue  avec  Louis  11  fJ.  Salviati, 
p.  323).  t 

4.  «  Odtum  enim  suprenum  cl  atrocissiroa  invidia  iuter  eos  binos  reges 
vigebaU  »  (Arch.  d'f^lat  de  Florence.  Con»ntte  e  pnthht  40,  fol.  23  r*.) 

5.  Monslrelet,  t.  II.  p.  21. 

4.  Buoninconlro,  c.  Jol  ;  Mincrbetti,  c.  600. 

7.  G.  Sereambi,  t.  III,  p.  157  ;  Anl.  Pielri,  c.  1001  ;  Minerbelti,  c.  «05  ; 
J.  Salviati.  p.  .^M  :  Po^'f.'io  Muialuri.  1.  X.\),  c.  312. 

M.  El  non  le  27,  comme  le  rappurle  Minerbelti  \c.  (i06j,  ni  le  2K,  comme  le  dit 
S.  Ammir«to(/etori</'îoreii<îne,  Florence,  1647,  in-fol.,  t.  II,  p.  949),  ni  le  30,cdmme 
le  veul  J.  Morelli  [DtUzÎB  degli  eraéiU  Toaeni,  t.  XtX,  p.  15). 
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dinaux  réunis  en  conclave  faisaient  monter  sur  le  trône  pontifi- 
cal précisément  le  seul  cardinal  de  la  faction  urbaniste  qui  n*eût 
pas  pris  envers  les  Florentins  rengagement  de  soutenir 
Liadislas  Il  est  probable  que  cette  circonstance  ne  contribua 
pas  peu  à  faciliter  Tavènement  d* Alexandre  V. 

Par  ce  traité,  dont  la  publication  eut  lieu  le  1  juillet  à 
Florence  2,  Louis  d'Ânjou  s'engageait  à  fournir,  dans  le  courant 
du  mois,  un  secours  de  mille  lances,  cinq  cents  qu*il  enverrait 
de  France,  cinq  cents  que  les  FlorenUns  recruteraient  à  ses  frais.  ■ 
Le  jour  où  il  se  déciderait  à  porter  la  guerre  en  Ponille,  le  cardi- 
nal Cossa,  les  républiques  de  Florence  et  de  Sienne  mettraient 
à  sa  disposition  un  contingent  de  mille  autres  lances 

Dès  qu^il  sut  l'affaire  arrangée,  Louis  II  prit  la  mer  ft  Marseille  ^. 
Il  ne  relftcba  que  deux  jours  à  Gènes  ;  le  25  juillet,  il  parvint  à 
Pise.  Tous  les  cardinaux  valides  se  rendirent  au  devant  de  lui  ;  il 
fut  reçu  en  consistoire  public  et  assista  à  une  session  du  condie 
prorogée  à  Toccasion  de  sa  venue.  Après  avoir  fait  obédience 
à  Alexandre  V,  il  obtint  de  ce  pape,  avec  le  titre  de  gonfalonier 
de  rÉglise,  Tinvestiture  du  royaume  de  Sicile  que  lui  avait 
autrefois  conférée,  en  1385,  Clément  VII,  en  1402,  Benoît  Xlll  ^ 
(19  août  1409)  s. 

Déjà  cependant  les  Florentins  se  repentaient  presque  de 
l'avoir  appelé.  Ladislas,  à  la  première  annonce  de  la  venue 
des  Français,  venait  de  lever  le  siège  d'Areszo     Le  danger 

1.  J.  Salviati,  p.SOi. —  On  ne  aMinc|U«pM  dédire,  dan»  le  campdé  Grégoire  XIl, 
que  cette  politique  avait  élé  imposée  au  Aitur  pape  (J.  Weinlctter,  t.  VI, 

p.  563,  fi«7,  fiOOV 

2.  Minerbetti,  c.  GOt»  ;  G.  Sercambi.  t.  III,  p.  107,  Arch.  d  i'Hat  de  Florence, 
ContaUe  e  pratiche  io.  fol.  3H  v*. 

3.  Arch.  d'Étut  de  Sicnn«\  CupllnU,  n*  11 S  'nrip-nalV 

4.  C'esl-à-dirc  dans  la  preiiiH-iv  (|tiin/iitnc  dejiiillel:  il  a))i>nla  le  16  à  Gêne». 
Papou (i7t»foîrej|rtfllrfrale(ie  Provence,  l.  III.  p.30&),forl  incnn»iHpien(,  fîxece dépari 
nii  comnienccmenl  du  mniii  d'avril,  après  avoii  constaté  que  jjoui»  d'Al\jou  avait 
t'atl.  le  3  mai,  un  pèlerinage  à  Montnuijnur. 

5.  V.  plos  haut.  t.  II,  p.  Il»;  t.  III,  p.  273. 

6.  Minerbetti,  c.  607  ;  So7:onicno,  c.  110.  ;  G.  Stella  (Mural ori.  f.  XVI  .  r.  1250; 
Thierry  de  Niem,  /)e  Sriama/e,  p.  322;  L.  d  Achcry.  Vi'  jieytHJH,  l.  I,  p.  851; 
Amplisaima  coltectio.  1  r,  IIOK;  An  li.  du  \  alican,  Obligationes,  n"  56, 
fol.  2  V*;  Arch.  des  Bouchc»-du-Uhone,  B  615;  Bibl.  nat.,  ms.  Dupuy  160.  n"  71. 

7.  Lettre  écrite  de  Pise,  le  2H  juin,  par  le  prieur  de  Sauxillanges  :  Ladislas 
aurait  reçu  la  nouvi'lli-  que  Sigismond  attaquait  son  royaume,  et  «{ueplus  dedi.\ 
mille  cheraux  descendaient  de  France  en  Lombardie  {Amplittim*  eoUectio^ 
t.  VII,  c.  1118). 
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paraissant  s'éloigner,  les  Florentins  se  sentaient  tout  prêts  à 
▼oir  en  leur  nouvel  aUîé  mmns  un  libérateur  cpi*un  pré- 
tendant Incommode  et  com|»omettant,  «non  menaçant  pour 
eux-mêmes.  Dès  le  9  juillet,  ils  avaient  chargé  deux  ambas- 
sadeurs d'exborter  en  secret  Alexandre  V  à  ne  prendre 
aucun  engagement  qui  pût  faire  obstacle  k  Tunion  et  surtout 
aa  rétablissement  de  la  paix  en  Italie  ^  Ou  je  me  trompe 
fort,  ou  c'était  là  une  précaution  destinée  k  empêcher  le  pape  de 
lier  sa  politique  à  celle  de  Louis  d*Anjou  :  ils  craignaient 
qu'Alexandre  ne  8*engageàt  envers  le  prétendant  français  comme 
Savait  fait  jadis  Innocent  VII  envers  le  monarque  italien  Le 
15  juiITet«  un  florentin  proposait  bien,  dans  les  conseils,  que  le 
pape  députftt  vers  Ladislas  le  plus  tôt  possible  une  ambassade 
pour  tâcher  de  lamener  à  lui  faire  obédience  K  Avec  les  cinq 
cents  lances  environ  qui  raccompagnaient^,  il  semblait  que  Louis 
d* Anjou  allât  révolutionner  la  Toscane.  La  république  osa  même 
all^^er  une  prétendue  coutume  lui  interdisant  de  recevoir  des 
princes  dans  ses  états.  Elle  ne  se  résigna,  sur  les  instances  de 
Pierre  de  Thury,  à  laisser  Louis  entrer  dans  Pise  qu'avec  une 
Caible  escorte  ^.  Le  principal  souci  des  Florentins  semblait  être 
désormais  de  se  débarrasser  le  plus  têt  possible  de  la  présence 
du  duc  d* Anjou,  en  renvoyant  se  mesurer  avec  son  compéti- 
teup*. 

l.  G.  Canestrint,  Legaziom  di  Avtr&rdo  Sernstort  i  Florence,  lHà3,  in-R»),  p.  47(. 

5.  V.pimhaut,  l.  III,  p.  3K  i. 

3.  #  Con<5iilanl  quod,  quantn  citius  fii-i  i  potest.  Papa  dcheat  legationem  mittere 
•d  rc((cui  Ludizlaum,  et  quod  inilUil  ilium  vel  illos  quo»  putat  uliliorea  ad  redu- 
cendum  ipsuni  ad  »uam  obedientism.  ■•  (Areh.  d*Etai  de  Florence,  CoMifife 
•  pmtiche  40.  fol.  39  r.) 

4.  LnuiH  d'Anjou  parait  avoir  eu  «ix  galères  cl  500  lancer  avec  Itii  ((».  Stella, 
1220;  Mincrbetti.  c.  607  ;  Sozomeno,  c.  1195  ;  Huonincontro.  c.  101).  dépendant 

G.  Sercembi  (t.  III,  p.  ION)  ne  parle  que  de  quatre  ^alère«i  ;  A.  Morosini  (Dibl. 
impér.  de  Vienne,  nis.  65x6,  Toi.  214'*)  de  cinq  ^talère»  et  de  deux  guliotes.  mal 
équipées.  J.  Salviali  évalue  la  tn>upe  de  Louis  d'Anji>ti  tï  environ  500  lances 
p.  315),  un  peu  pltw  loin  (p.  ii'tj,  à  environ  2.000  chevaux.  Les  Florentin»  parlenl 
quelque  part  des  1. 5410  chevaux  amenés  par  ce  prince  (G.  Caneatrini,  l^gationi 
Artrardo  Serristori,  p.  4Kk). 

6.  Arch.  d'État  de  Florence,  Si^nori, if u«iVe.  C.incel(erùi  /*  ;  llf.  A.  Dcsjardioa, 
iV^eetaffone  de  la  France  avec  (a  Toweane,  1.  I,  p.  53.  G.  Sercambi.  t.  III.  p.  ISA; 
S.  Ammirato,  t.  II,  p. 952. 

C.  V.  à  ce  «Hjei,  lea  délibération*  du  !1  et  du  15  juillet  (Arch.  d'Ivlat  de  Florence, 
Cùtutattê  «  prathha  40.  fol.  30  r*,  40  v*  et  sq.)  et  les  avis  que,  le  10,  Florenea 

ordonnait  à  ses  iiinbassatK-iirs  lU*  pru  tor  ù  I.nuis  li'Aiijuii  nvec  ses  félicilaliona,  en 

se  rendant  an  devant  de  lui  {Signori,  MUaioe,  /*  CaneeUeria). 
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Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  ne  lui  proposèrent-ils  pa^ 
d'aller  reprendre  Tile  d*Elbe,  ravie  par  les  Napolitains  à  Ton  de 
leurs  protégés,  le  seigneur  de  Ptombino  Louis  d'Anjou,  sans 
s'éloigner,  fit,  en  effet»  occuper  TSe,  mais .  n'eut  garde  de  la 
rmdte  à  son  ancien  possesseur.  La  méfiance  des  Fkweotins  s'en 
accrut.  Déjà  Ton  murmurait^  dans  les  conseils  de  la  république, 
que,  si  le  pape,  le  roi  Louis  et  le  cardinal  Cossa  tenaient  si  mal 
leurs  promesses,  Florence  devrait  ne  songer  qu'à  ses  propres 
affaires,  le  reste  important  peu  ^.  Louis  II  avait  montré,  au  dire 
d'un  chroniqueur,  une  grande  simplicité  en  accourant  ainsi  au 
secours  de  la  république.  Lui-même  se  plaignait,  dit-on.  d'être 
traité  comme  un  enfant. 

11  ne  s'entendait  guère  mieux  avec  son  autre  allié,  le  cardi- 
nal Cossa.  Ses  troupes,  que  les  Florentins  avaient  refusé  de  rece> 
voir,  s'étaient  répandues  sur  le  territoire  de  Lucques,  dont  le 
seigneur,  Paul  Guinigi ,  leur  octroyait  gracieusement  des  vivres. 
Le  cardinal  de  Bologne  eût  voulu  que  Louis  d'Anjou  profitât  de 
l'occasion  pour  exercer  des  dévastations  autour  de  Lucques,  afin 
d'obliger  Guinigi  à  se  joindre  à  eux  contre  Ladislas.  On  aime  à 
voir  que  ce  procédé,  par  trop  italien,  répugna  à  la  délicatesse  du 
cousin  du  roi  de  France 

Malgré  ces  tiraillements,  les  alliés  finirent  par  arrêter  le  plan 
d'une  action  commune.  Il  ne  s'agissait  pas,  pour  le  moment,  de 
replacer  Louis  sur  le  trône  de  Naples,  mais  de  chasser  Ladislas 
des  États  de  l'Eglise.  Avec  ses  cinq  cents  lances  bretonnes  ou 
angevines,  placées  sous  le  commandement  de  Tanguy  du 

1.  J.  Morclli,  p.  1S  :  Arch.  iTÉtal  de  Plorenee.  Sf^norf,  Mbtiw,  f*  CimtreUtriê  ; 

Anl.  Mnrnsiiii  :  <  K  ditn  l'nrriiada  <lcl  lo  Aliiivc  \ff:iui(lii  ii  Nixia.  (juclla  'a]  parn- 
vcnly  prexo  l'isola  de  l'Erbu.  »  ^liibl.  impér.  de  N'iennc,  nis.  toi.  216*.} 

Cr.  ÀniMleê  £itoitM«  (Muratori,  t.  XVIII),  c.  19»0. 

2  I.e  21  août,  on  délibère  <•  presertîm  de  eo  quod  summiiH  pontifr-T  rr, ncessil 
regnuin  Apulie  régi  Loduvico  el  ip»uiii  delegit  signiferuin  sanelc  Ecclci^ie  ;  ilem 
•itper  flo  quod  rex  Lodovicus  recuut  dimiltere  Ilbam  insulam.  *  Cest  alors  qu'un 
de»  «  sages  »  observe  «  quod,  atlendcns  qiiod  Papa,  res  I.iidii\  i  •!  cardînalis 
Itononiti  non  atlendunt  proinissiii.  quod  no»  attendanius  ad  facienduni  facLa  nos- 
tra,  et  alia  sunl  vana.  »  Un  aulre.  Guidetlo  de'  GuidetU,  d'avis  <•  quod 
domini  gaudeant  quiul  rex  non  possit  facere  de  alii»  rébus  ut  fecil  do  FAhii.  t|iind 
provideatur  quod  ri-v  non  slet  Pi^is...  «•  lArcli.  d'Élal  de  Florence,  Constitte  e 
pratiche  40,  fol.  .>\  \^  . 

a.  G.  Sercambi,  t.  IH.  p.  188, 169. 
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Chàtcl  \  Louis  II,  parti  de  Pise  le  7  septembre  -,  alla  attendre, 
à  Sienne,  Balthazar  Cossa.  De  là,  tous  deux  gagpièrent  Chiusi, 
où  ils  opérèrent  leur  jonction  avec  les  troupes  florentines  — 
deux  mille  lances  et  quinze  cents  Iminmes  de  pied,  — ■  ({uo  com- 
mandaient le  général  Malatesta  de  Malatesti  et,  en  sous-ordre, 
deux  capitaines  appelés  à  un  haut  renom,  Sfonr.a  d' Attendolo  et 
Hraccio  de  Montone  ^.  Paul  Orsini,  que  Ladislas  avait  laissé  der- 
rière lui  en  Toscane,  lit  défection,  ainsi  que  Jacques  Orsini, 
comte  de  Tagliacozzo,  et  passa,  avec  ses  gens,  au  service  du 
nouveau  pape  Dès  lors,  ce  fut,  à  travers  la  Toscane  et  l'Om- 
l>rie,  une  marche  triomphale  pour  les  troupes  alliées.  Orvieto, 
Montefiascone,  Viterbe,  tontes  les  places  des  États  de  TÉgliae, 
sauf  Todi  ouvrirent  leurs  portes  ;  le  pays  entier  se  soumit  à 
Alexandre  V 

A  Rome  même,  un  [)artisan  de  ce  pape  occupait  déjà  le  Ghà- 
teau-Saint-Ange.  Renonçant  à  défendre  le  Borgo,  Ladislas  se 
contenta  de  mettre  ce  quartier  à  sac,  d  en  expulser  les  habitants. 

l.  Ileti(iieiiT  de  S.-n'ni-Denys.  t.  IV,  p.  310. 

î.  "  I.udovîcus,  rex...  Sictlif.  rfccssit  de  civilalc  Pinana...,  et  ivil,  ve^iiUifer 
Ecclesie,  ad  rectiperandum  l'atriinonium  I).  Pétri  cl  urbem  Romanam  et  «lia» 
Ecclesic  H.iiiiane  terras.  »  Arch.  du  Vatican,  Obîigittinnes.  n'  56,  fol.  b  v*.) 
Cf,  Scrcaïubi,  p.  \G9.  Sozonieno  ic,  1195)  fixe  à  tort  ce  dt  parl  au  15  septembre. 

3.  Minerbetti.  c.  6S8;  J.  Hinulini  de'  Bnrtolntnci,  c.  10:  .1.  Suhiuti.  p.  31S 
el  sq.,  32H.  Ce  dernier  compte,  en  tout,  H  ou  9.000  chevaux  dans  l'armée  de»  con- 
fédéré». Dans  une  lettre  ccntc,  le  26  août  t  (09,  au  roi  d'Aragon,  le  cardinal  de 
Fria»  évalue  A  15  ou  20.000  chevaux  le*  force  de  ten*e  des  confédt^rc»,  leur  flotte 
i  huit  ou  dix  );alëres  (P.  de  H(>r«rull  y  Mascarù,  CoUecinn  de  doeumenloê 
inidUoê...,  t.  I,  p.  154). 

4.  Dès  le  .1  septembre,  on  délibérait,  à  Florence,  sur  l'enriMcmcnl  ilo  Paul 
Ortùni,  du  comle  de  Tagliacouo  et  même  de  Jean  Golonna  :  on  comprenait  l'iiu- 
porlance  de  ces  recrues,  mais  on  désiratt  que  les  frais  de  Topération  retom- 
bassent, au  moins  en  piiilic.  t\  la  ohiir);c  dWloxatuire  V  el  de  Louis  d'Anjou 
(Arch.  d'État  de  Florence,  Consulle  e  pralicbe  40,  fol.  53  v*).  Le  pape  se  laissa 
persuader  :  le  9S  septembre,  il  donna  mission  à  deux  clercs  de  la  Chambre  aposto- 
lique d'enrùler  au  service  du  .iaint-siëj.'e  Paul  Orsini.  a\  ec  670  lanccti  et  300  hommes 
de  pied,  Jacques  Orsini,  avec  100  lances  et  100  hommes  de  pied,  Jean  Colonna, 
avec  MO  lances  et  300  hommes  de  pied  (Arch.  du  Vatican,  Aegr.  33»,  fol.  14  v«). 
Li)uis  II  contribua  aussi  p<iur  un  tiers  i\  la  solde  de  Paul  et  de  .lacque»  (Jrsini  :  il 
devait  pa^er,  A  cetetTel.  18.400  florins  avant  le  33  novembre  ^G.  Canestrini,  Leg»' 
tioni  di  Avtnrdo  SerriHari,  p.  4M.  491).  La  négociation  n'échoua  qu'auprès  de 
Jean  Colontia.  CJ.  J  Mnrelli.  p.  Jfî  :  Minerbetti.  c.  filT. 

5.  J.  Salviati,  p.  330.  —  C  est  à  tort  que  Grcgorovius  (t.  VI,  p.  699)  mentionne 
la  reddition  de  Todi. 

(.  Minerbetti,  c.  613;  Sozomeno,  c.  1196;  Thierr\  f)>-  Xiera,  De  ScUmate,  p.  3SS; 
Dlionincontro,  t.  XXI,  c.  101;  J.  Bandini  de  liaHoli*mci,  c.  11;  J.  SalviaU, 
p.  3t$,  SIS;  S.  Ammiiwto,  L  II,  p.  9SS. 
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Il  fit  élever  nne  barricade  en  travers  du  pont  Saint-Ange  ;  ses  capi- 
taineg  se  retranchèrent  dans  le  Transtëvëre  et  sur  la  rive  gauche  du 
Tibre  ^  Les  alliés  pénétrèrent  donc  sans  difBeulté  dans  le  Boigo 
(i*"  octobre  1409)  Balthazar  Gossa  prit  possession  du  Vatican. 
Louis  d'Anjou  put  voir  flotter  sa  bannière,  celle  de  l'Église  et 
celle  d* Alexandre  V  sur  le  lieu  même  où«  trente  et  un  ans  plus 
tôt,  le  schisme  avait  pris  naissance,  et  où,  depuis  lors,  la  maison 
de  France  se  promettait  toujours  de  ramener  triomphalement  la 
41  papauté  légitime,  s 

L'épuisement  de  ses  ressources  ne  permit  pas,  d'ailleun,  à 
Louis  d'Anjou  de  prolonger  son  séjour  dans  le  Borgo.  Il  enten- 
dit la  messe  dite  par  son  chapelain  à  Saint-Pierre  ;  il  assista  à 
quelques  escarmouches  sans  importance  sur  le  Tibre,  et  se  retira 
au  bout  de  neuf  jours.  Tandis  que  Paul  Orsini  se  repliait  sur 
Bracoiano,  il  alla  passer  le  fleuve  à  gué  ven  Monte  Rotondo, 
pour  revenir  sur  ses  pas  et  tâcher  de  s^emparer  de  Tivoli  ^.  N  V 
ayant  pu  parvenir,  il  prit  le  parti  de  laisser  ses  troupes  au 
comte  de  Tagliacosso  A  Pise,  la  gène  força  un  grand  nombre 
de  ses  gens  à  se  défaire  à  vil  prix  de  leure  montures  '  :  c'est 
presque  seul  et  sans  escorte,  comme  un  «  simple  soldat,  »  qu'il 
dut  se  rendre  à  Prato,  où  se  trouvait  Alexandre  V  (i*^  no- 
vembre) 

Le  pape  se  montrait  toujours  résolu  à  poursuivre  la  lutte.  Il 
venait  d'enta  mer  le  procès  de  Ladislas  et  de  citer  ce  monarque  à 
comparaître  devant  lui  dans  un  délai  de  trois  mois  ^.  Le  cardinal 

1.  Anl.  Pietri,  c.  t003;  MinerbeUi,  c.  613;  SoBomeno,  c.  H96;  J.  S<aviati, 

p.  318,  319.  329. 

3.  Kl  non  le  16  septembre,  comme  le  prétendent  les  DinmaU  delti  drl  ilaet  di 
Monteleone  câ.  Faï  a^Iia,  p.  TiT;.  dont  la  <-lii  < )n<>l(i^ie  esl  ppewqiK»  t^»lljc•^lr•^  faulive. 

3.  On  tiignalf,  le  I  1  uclubre,  l'appariliun  des  Iroupe»  ffmfédérées»  mit  plusieurs 
poîntA  de  l'enceinte,  notamment  i  la  porte  Lutine  et  à  la  porte  Saint-Laurent. 

4.  Anl.  Pietri.  c.  1«03  et  sq.  :  Minerbelti.  c.  613;  Sn/omcno,  c.  1196;  Thierrj' 
de  Niem,  De  Scismxle,  p.  323;  J.  Salviati.  p.  319.  329;  P.  Kuoninseipii,  llislortA 
Fiorentina  i Florence,  15HI.  in-4'';.  p.  K25;  J.  Morelli.  p.  16. 

5.  Thierry  de  Niera,  loco  cit.  ;  G.  Scrcambi,  t.  ill,  p.  168. 

6.  Chronique  anonyme  de  Pralo  [(^ommÎMaioni  di  ttinalth  degli  Albizzi,  t.  I, 
p.  SOS);  Arch.  de  Prato  [pansage  cité  par  l'éditeur  de  Huonaccorso  Pilti,  p.  84); 
^Uldro  M«jrcov«Idi,  Cronaca  de  auoi  tempi  d»l  ISSUnt  iiSS  idan»  Ser  Lapo  Mazzei, 
LeiUre  di  nn  nofaro...,  éd.  Cenare  Guaflti,  Flnrenco,  1880.  t.  Il,  p.  157,  note). 

7.  Celte  bulle,  dont  Rinaldi  ,1.  VIU.  p.  300;  a  donné  des  fra^n"*'"''^.  l^'f" 
datée  de  Piae,  le  1"  novembre  1409,  dan»  le  Reg.  339  (fol.  S6  r*)  des  Arch.  du 
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Cossa  n'était  pas  moins  irrité  contre  un  prince  qui  avait  empri- 
sonné ses  parents  les  plus  proches  Quant  aux  Florentins,  la 
question  financière  tenait  une  jurande  place  à  leurs  yeux.  Ils 
réclamaient  le  versement  de  28.390  florins  ([iie  Louis  d'Anjou 
leur  avait  promis  pour  le  25  novembre  Us  prétendaient  que  la 
plupart  des  tioupes  françaises  étaient  reparties,  et  (|u  en  eonsé- 
qut'net'.  Louis  II  devait,  non  seulement  eontiniier  de  supporter 
pour  un  fiers  la  charge  des  sept  cent  soixante  lauces  de  Paul  et 
de  Jac(fU(  s  (  li  sini,  mais  s'entendre  avec  le  pape  pour  ren^çager,  à 
frais  communs.  Malatesta,  Sfor/.a  et  Braccio  deMontone;  les  trai- 
tés que  ces  capitaines  avaient  passés  avec  la  républicpie  allaient 
arriver  à  leur  terme  ;  Florence  n'avait  pas  le  moyen  de  les  renou- 
veler :  en  négligeant  pourtant  de  retenir  ces  condottieri,  on  s'ex- 
posait à  les  voir  passer  à  l'ennemi.  Les  Florentins  n  en  fourni- 
raient pas  moins  jilus  de  dou/.e  cents  lances  de  leur  côté,  sans 
compter  les  galères  et  les  trois  mille  cinq  cents  homiues  de  pied 
qu'ils  entretenaient  notamment  à  Pise  et  sous  les  murs  de  Gor- 
tone  "2. 

Force  fut  à  Louis  d'Anjou  d'en  j>asser  j)ar  leurs  exigences  :  il 
offrit,  ou  ses  ambassadeurs  oirrireut,  derrière  lui.  de  payer  jus- 
qu'à la  fin  de  l'hiver  une  moitié  de  la  solde  des  ctJinpagnies  de 
.Malatesta.  de  Braccio  et  de  Sforza,  à  condition  qu  Alexandre  V 
ou  Maltliazar  (^ossa  en  a(  ([uilUM-aienl  l'autre  moitié,  puis,  pour 
la  saison  siii\  ;iiite.  de  prendre  ces  troupes  ;i  s;i  cliarj^e.  en  place 
de  celles  iju  il  s'était  originairement  engagé  à  fournir.  Il  n'en 
comptait  pas  moins  amener  de  France  de  nouveaux  contingents  ^. 

Vatican.  Mais  Jean  XXIII,  en  la  citant  (le  11  août  1411  ;  Reg.  341,  fol.  126  r»),  lui 
Êêngne  la  date  du  H  des  calendes  de  novembre,  c'est-à-dire  du  25  nctnbre  1409. 
Cette  dernière  date  doit  être  exacte  :  car  c'est  le  '26  octobre  qu'.\lexandrc  V, 
fuyant  le  mauvais  air  de  Pi^l>,  >e  mit  eit  route  pour  Pralo  (G.  KHer,  Th*  de  iVjf«m 
de  Seùmate  Ubri  lrf«,  p.        noie  •). 

1.  Même  bulle. 

2.  Instructions  du  31  o<  tul>ro  et  du  •  novembre  1401^  (G.  Ctnestrini,  Legasioni 
éi  Averurdo  Serriilori^  p.  iH8,  4»1}. 

3.  Le  5  norembre  1409.  à  la  suite  des  première»  ouverture»  faites  îiujh  os 
d'Alexandre  et  de  Inouïs  II  ;  v.  les  inslrucli<m»  du  31  <ict«brc;,  on  parait  mt^contenl 
i  Floreoce  (Arcb.  <l*Ét«t  de  Florence,  ComuUo  e  prntiehe  40,  foi.  81  v*}.  Mai»,  le 
19  aov«nbre,  on  y  délibère  •  super  pratiea  retenta  cum  oratoribua  regia  Lodo- 
viri.  que  in  elTL-ctu  lediKilur  quod  ipsi  sunt  conlenti  solverc  dimidium  utipendii 
!K>cietatum  Gipilaoci  tsucri'e,  Braccii  de  Penisio  et  Sforaie,  aolvente  Papa  !seu 
Cardinale  aliud  dimidium^  per  iaUid  tcmpua  hiemia,  flnilia  eonductta  eoruni,  et 
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Pour  li's  c  hercher,  et  surlout  alin  de  se  piocurer  des  subsides, 
il  prit  congé  du  pape  dès  le  7  novembre,  ci  s'embarqua  pour  ia 
Provence  K 

En  son  absence,  les  troupes  laissées  autour  de  Home  firent 
merveille.  Chaque  jour,  elles  s'amusaient  à  prendre  quelque 
nouveau  ehâteau.  Nicolas  Col(»nna  étnit  rentré  dans  le  Borgo 
(iO  novembre)  :  Paul  Orsini  l'en  délogea  presque  aussitôt,  h  la 
suite  d'un  combat  livré  prés  de  San  Spirito  (2.*)  novembre),  et  ne 
se  retira  qu'après  avoir  ravitaillé  le  ChAteau-Saint-Anir»'  T'n 
mois  plus  tard,  il  pénétra  de  nouveau,  la  nuit,  dan<  l»-  litirgu, 
tandis  c(ue  Malatesta  faisait  diversion  du  côté  de  Sainte-Agnès- 
hors-les-Murs.  Les  chefs  du  parti  <le  I^dislas  cherchèrent  inuti- 
lement à  rentrer  parla  Porto  Si  llmuana  :  Paul  Orsini  les  tourna 
et,  après  avoir  forcé  la  porte  Sauil-Panerace,  les  écrasa  dans  le 
Transtévère  (29  décembre).  Cette  victoire  décida  du  sort  de 
Rome  :  \falatesta  y  pénétra  le  t^'ou  le  2  janvier,  Jacques  Orsini, 
le  ti,  .sans  doute  avec  les  lances  françaises  que  lui  avaient  coii- 
liées  Louis  d'Anjou.  15  février,  on  s'empara  <l«'s  dernières 
portes  fortifiées.  La  capitale  du  monde  chrétien  oi)eissaJt  désor- 
mais au  pape  issu  du  concile  di»  Pise 

Ku  l'rance,  on  attribua  surtout  1  honneur  de  ce  tru)mphe  à 
Tanguy  du  Cliâtel,  lieutenant  de  Louis  dWnjou  Kn  loul  cas, 
ce  dernier  n'en  fut  que  plus  ardent  à  poursuivre  les  préparatifs 

pofitea,  lempoiv  novu.  pro  illis  icenlibus  qiius  liahet  t«nerc  rcx  Lodovicus,  condu- 
cenlur...  —  Le»  ambassadeurs  de  Loui»  d'Aiijou  propotaienl  aussi  dereslilueraux 
VIoTOiiUiis  ce  que  cttttx-ei  avaieat  payé  aux  Iroiipe»  de  la  Marche  (fAftf.,  fot.  S7 

1.  Cl.  Erlcr,  loeo  cit.;  chronique  âc  I*rnti).  tnco  cit.  Cf.  Duonincontm,  c.  'n:^: 
J.  5alviali.  p.  320,  330;  ce  dernier  aulcur  se  trompe  en  raisant  embarquer  Louiiî  11 
dès  le  31  octobre.  —  C'est  le  9  décembre  qu'Alexandre  V  confirma  ta  fondation 
que  Louis  II  avait  faite  do  l'Université  d'Aix  (P.  BeUn»  iftitoirt  dc  PmnciuUf 
Université  de  Provence.  Pari»,  1896,  in-«*,  p.  41, 

2.  Anl.  Pietri,  c.  1008,  ion  et  sq.  :  Thierrv  de  Niem.  p.  333*;  Minerbctti,  c.  616; 
Sozomenu.  c.  119G;  Chronicon  Forliviense  (Muralori,  t.  XIX'.  c.  B7t;  P.  Uuonin* 
•egni,  p.  826;  J.  Morelli,  p.  16;  Grcgorovius,  t.  VI,  p.  700  et  sq. 

3.  La  nouvelle  ne  parvint  ù  Paris  que  dan»  lu  semaine  de  PAque»  [34- 
30  mars  lîlol  (neligieux  de  Sainl-Deny»,  t.  H',  p.  310).  Le  chapitre  do  Notre- 
Dame,  &  cette  occasion,  or^anisu,  le  31  mai  s,  uiu-  procession  pour  le  6  avril  : 
a  Fiat  proccs»in  apud  S.  Gcnovefam  in  Monto  Parisius,  die  dominica  proxitM* 
pro  Victoria  urbis  Home.  (Arch.  nat.,  LL  110,  p,  353.)  A  Montpellier,  auU-e  pro- 
cession d'action»  de  grâces,  mais  qui  eut  lieu  sculemcul  le  18  mai  (Le  Petit  Thaï»'- 
muêy  p.  450). 
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d'une  seconde  expédition  qui,  cette  fois,  devait  le  mettre,  il  s'ea 
flattait,  en  possession  du  royaume  de  Naples. 

Il  «'•lait  pjirvenu  le  fi  janvier  k  Paris  où  il  retrouva  le  duc  de 
Bourf^oj^^iie  maître  plus  que  jamais  de  la  situation,  réconcilié  avec 
la  reine,  investi  de  ta  g'arde  et  du  g-ouvernetnent  du  Dauphin, 
mais  attentif  h  se  nif-nafrer  de  nouvelles  alliances,  pour  isoler  de 
plus  en  plus  les  lils  du  feu  due  d'Orléans.  Louis  d'Anjou  avait  un 
mo\  en  sûr  de  se  concilier  Jean  sans  Peur,  c'était  de  se  prêter 
i  lilini»  l  exécution  du  traité  de  muriaf^e  conclu,  le  22  octoi)n  1  in7. 
entre  son  fils  aîné  et  Catherine,  fille  du  duc  de  Bourgop^ne,  dont 
le  crime  du  23  novembre  1407  avait  fait  ajourner  la  réalisation 
Les  scru[)iil«'s  I.oum  Tî,  s'il  en  avait  encore,  à  unir  son  héri- 
tier à  la  lille  ciu  mt  ui  tin  r  de  Louis  d'Orléans  cédèrent  devant 
le  désir  (ju  il  éprouvait  de  se  rendre  favorable  le  ciief  du  gfouver- 
nement  royal.  Il  fut  convenu  que  la  jeune  Catherine  de  Bour- 
gog^ne  serait  ri'mise,  à  Gien,  avant  le  mardi  de  Pftques,  aux  gens 
du  roi  de  Sicile,  en  même  temps  qu'un  jiremier  acompte  de 
10.000  écus  sur  les  40.000  que  Jean  sans  Peur  s'engageait  à 
fournir  avant  le  jour  de  Pâques  de  lil  l  Et  ces  iO.OOO  écus 
ne  formaient  eux-mêmes  qu  une  faible  portion  de  lu  dot  de 
150.000  écus  stipulée  dans  le  traité  ^.  La  jeune  Catherine  partit, 
en  efTet,  du  château  de  Rouvres  le  19  mars,  pour  se  rendre  k 
Gien,  et  de  là  à  Angers,  où  eut  lieu  le  mariage  vers  le 
^cr  avril  ». 

Dans  ces  conditions,  Jean  sans  Peur  ne  pouvait  rien  refuser  à 
Louis  d  Anjou.  Dès  le  9  janvier,  une  charte  royale,  où  était  pris 

1.  Monslrelel,  t.  H,  p.  bS, 

%  Aux  lemiea  du  traité,  1'  «  assemblée  ■  des  deux  jeunes  fiancés  devait  avoir 

lieu  avant  la  fin  titi  mois  de  niai  1  înK  Aroli.  nitt,.  I*  133i>»,  n*  «3). 

i.  Accord  conclu,  à  Paris,  le  31  janvier  et  le  1"  février  1410;  les  trois  autres 
termes  du  payement  sont  la  Saint-Remi  et  le  jour  de  Noéi  1410,  puis  le  jour  de 
Pâques  1411.  Quatre  seigneurs  bourguignons  se  portent  garants  de  ces  veitemeots 

[Utid.,  a'  ((6). 

A.  D'après  le  traité  du  SI  octobre  1407,  le  surplus  devait  être  acquitté  après  la 

célébration  du  mariapc,  par  annuitt's  de  Ift.oon  écus  libid.,  n' 63).  Un  vidimus  de 
ce  Irailé  fui  pa!>âc,  le  4  mars  1410,  sous  le  sceau  de  la  cour  d'Angers  {ibid.,  n*  64). 
D.  Plancher  {Histoire  gininU  de  ffonr^o^Jie,  t.  III,  p.  SO)  en  a  inexaclanent 
reproduit  une  des  clauses. 

b.  Ibid.,  p.  3ti5,  582,  583,  cclxviii  ;  E.  l'cltl,  Ilinérëires  de  l^hilippe  le  Mardi..., 
p.  SM;  Monttrelet»  t.  II,  p.  «4. 


m 


LIVKS  IV.  ^  GHArtTKB  n 


en  considération  le  grand  eirui  t  personnel  de  Louis  II  pour  hou- 
metire  les  États  de  l'Éf^lise  à  l'autorité  d'Alexandre  V  ot  pour 
parachever  la  conquête  du  royaume  de  Sicile,  avait  assi|?né 
à  ce  prince  sur  le  produit  des  aides  la  somme  énorme  de 
200.000  francs  dont  il  toucha  un  vingtième  (10.000  francs i  le 
31  janvier  La  France  n'avait  guère  fait  mieux,  en  1382  et  en 
1389,  pour  seconder  les  entreprises  de  la  maison  d'Anjou,  alors 
qu'elle  n'était  point  encore  épuisée  par  vingt  années  d'anardue 
ou  de  folles  dilapidations  ^. 

Ce  n'est  pas  tout.  Louis  II  dut  être  autorisé  à  se  saisir,  comme 
base  d'opérations,  de  la  ville  et  du  château  de  Monaco,  dépen- 
dance des  possessions  françaises  de  la  Rivière  de  Gênes  K  C'est 
là  sans  doute  l'origine  d'une  occupation  militaire  qui  se  prolon^ 
gea  durant  plusieurs  années  ^. 

Après  avoir  ainsi  tiré  du  gouvernement  du  duc  de  Bourgogne 
tout  ce  qu*il  en  pouvait  attendre,  Louis  II  se  rendit  à  Angers  où 
il  dicta  son  testament  (10  février)  *\  puis  en  repartit,  le  12  mars  ^ 
pour  U  Provence,  dont  le  clergé  s'était  cotisé  afin  de  lui  offrir 

1.  «•  Considérant»  lu  pruchainelé  de  lignaige  en  quoy  nous  attienl  nui»lre  ire» 
chier  et  très  amé  coaaio  Loys,  roy  de  Jberatalem  et  de  Sicile,  et  la  grant  et 
haultc  cmprinsc  par  luy  faicte...,  en  sa  propre  personne,  fnnf  pour  réduire  i 
l'obcissancc  de  N.  S.  P.  le  pape  de  Roramc  les  terres  du  PaU-imuine  de  ladicte 
E^iic  de  Roniine  el  autres  qui...  doivent  estre  tenuM  è»  parties  d'Italie  de 
noslredil  S.  P.  cl  «If  Wt  «lit  te  Eglise,  comme  aussi  pour  meftro  A  i-unchision  m 
eonqueste  de  son  ruyauine  de  Sicile...  »  Le  mandement  e»t  expédie  •  par  le  Roy 
en  son  Ccrnseil,  •  auqud  mmstaieni  le  cardinal  <le  Bar,  le  roi  de  Navarre«'lea  ducs 
de  Berry.  Je  Rnurgogne  rt  dp  Rrabant,  i  . mh-î  <lo  Morlain,  d'Alençon,  de  U 
Marche,  de  Vendôme  el  de  Saiat-Pol,  le  Ghuncclier,  rarchevëque  de  Reima,  les 
évAques  de  Toumaj  et  de  Meauz  (BIbl.  nat.»  me.  finançai*  SSS84,  n*  35). 

2.  Ibid.,  n"  31. 

3.  V.  plus  haut.  t.  M,  p.  24,  lli. 

4.  Je  lis  dans  un  compte  des  dépendus  du  maréchal  Ikmciciiul  qu  il  chargea  un 
meaiager,  le  M  nui  [1410],  de  paêaer  «  par  la  ville  et  cbaatel  de  Ifouef^ie,  que 

tient  de  par  le  Roy  nontrc  sirr  Ir  dit  roy  I.nys.     '  Ar-h   nnl,,  KK  40,  fol.  69  v'.'i 
à.  Il  y  avait  encore  à  Monaco  en  1416  un  capitaine  éluhii  par  Louistl  (G.  i>aige, 
Doeomenle  hiMioriqne»  relmtifk  à  la  prineipMuU  de  Jfonaoo  depaît  le  TV»  tiêàe, 

!  l.  p.  \i  tvV  M.  Sai^'P  n'avait  pas  trouve^  de  j  -c  ivc  de  cette  occupation  avant  141?,  i 
et  il  supposait  qu'elle  s'était  elTectuéc  à  la  demande  dca  Mon4|;aaques,  émancipés 
de  la  domination  génoiae  (îfrid.,  p.  XbV,  xlvi,  u). 

6.  Arch.  nal  ,  P  1334>7.  n"  42. 

7.  .\rch.  nat..  P  13.T5  «.  fol.  107  v»;  texte  dont  A.  Lemy  de  la  Marche  ^Le  roi  j 
Aené,  t.  1,  p.  38)  a  eu  bien  tort  de  conclure  que  Louis  d'Anjou  n  avait  point  fait  I 
d'expédition  d'Italie  en  1409. 
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une  galère  ^  Il  y  eut  bientôt  équipé  une  petite  flotte  et  réuni, 
dit-on,  cinq  cents  hommes  d'armes,  en  tout  plus  de  trois  mille 
combattants. 

On  comprend  son  impatience  de  regagner  ritalie,  d'antant  qu'il 
recevait  de  Florence  des  avis  inquiétants  au  sujet  des  menées 
auxquelles  s'y  livraient  les  partisans  de  la  pais.  Mais,  en  quit- 
tant le  port  de  Marseille,  vers  le  22  ou  le  23  avril  ^,  avec  douze, 
treize  ou  quatorze  galères,  il  commit  une  imprudence  dont  il  ne 
tarda  pas  à  se  repentir,  celle  de  laisser  derrière  lui  ses  chevaux, 
ses  armes,  ses  vivres,  te  gros  de  ses  troupes  et  son  trésor,  que 
devaient  lui  amener,  quand  elles  seraient  prêtes,  sept  ou  huit 
grandes  naves  armées  3, 

En  touchant  le  sol  de  l'Italie  (9  mai),  il.  apprit  une  fâcheuse 
nouvelle  ^.  Alexandre  V,  au  lieu  de  se  rendre  à  Rome,  comme 
l'eussent  voulu  les  Florentins  ^,  avait  gagné  Bologne,  avec  le 
cardinal  Cossa.  Une  mort  presque  subite,  à  laquelle  ce  dernier, 
comme  on  Ta  prétendu,  n'aurait  pas  été  étranger,  venait  dVnle- 
ver  le  souverain  pontife  dans  la  nuit  du  3  au  i  mai  *, 

Cette  disparition  inattendue  d'un  allié  sûr  et  nécessaire^ 
remettait  en  question  tous  les  projets  de  Lniiis  d'Anjou.  Quelle 
attitude  allait  prendre  à  Tégard  de  La<lislas  le  futur  successeur 
d'Alexandre?  On  a  paru  croire  tjue  le  duc  de  Bourj^^ogne  avait 
pu  à  ce  moment  favoriser  la  candidatun^  du  cardinal  Cossa  ^  : 
mais  la  nouvelle  de  la  mort  d'iVlexandre  V  ne  parvint  k  Paris 
que  le  22  mai^,  cinq  jours  après  l'élection  de  son.  successeur. 

1.  Acte  du  1"  di'ccinbre  1409  (Aix-h.  des  I^.uk  Ii.  -  du-Hhône,  B  10,  fol.  — 
Eq  nuire.  Alexandre  V  nvail  abandonné  à  Louis  II  !<•  lu  oduU  d"uiie  double  dt-cime 
levée  sur  le  clergé  do  Provence  fv.  un  mandement  du  camerlinjjuc  dutê  de  Ville- 
neuve-lès-Avi^non.  le  13  octobre  1412;  Arch.  du  Vatican,  /fej/.  Avenion.  LXIV 
Benedicti  .Y///,  fol.  78  r*). 

2.  C'est  le  20  qu'il  se  rendit  d'Aix  à  Marseille  ^B.  Boy-.«iet.  cd.  F,  Ehrie,  p.  3K7). 
Le  '2i,  il  parait  être  parvenu  à  Monaco  (v.  plus  bas»,  p.  1-J2,  note  *J). 

3.  Setcimbi.  t.  III.  p.  172;  H.  Boyaset,  locotit.;  Tbiérry  de  Ktem,  De  Sch- 
ma<e.  p.  327;  J.  Salviati,  p.  338,  339. 

4.  G.  Sercambi.  t.  III,  p.  173. 

b.  V.  des  instructions  du  Itî  févrici  1  i  to  (G.  C-nnesIrini,  l.erjuzioni  âi  Averardo 
Serriâiori,  p.  495}.  Cf.  Soronieno,  c.  1197;  P.  Uuoninse^ni.  p.  837. 

5.  6.  EHer,  Th.  de  Syem  de  Seismate  Ubri  tre«,  p.  32t>  ;  Monalrclet,  t.  II«  p.  M. 

7.  Le  1*'  murs  1410,  Alexandre  V  venait  encore  de  fulminer  une  bttUe  tontrc 
Ladblas  (Itinaldi,  t.  Vill,  p.  303). 

8.  B.  Bea»,  Ftunkreiehs  KirchenpoUtik  arsd  der  Pntse»t  de$  Jean  Pef{(,p.  93.  . 

9.  Arch.  nat.,  X  !•  4789.  f.>l.  136  v«.  ' 

La  France  el  ie  Grand  Sehûme.  9 
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On  peut  plus  incilemeni  admotlre  ce  que  rapporlf  Tliierry  de 
Nîem  ' ,  ({u'ù  peioe  parvenu  à  Pise,  Louis  d'Anjou  dépêcha  un 
émissaire  à  Bologne  pour  recommander  aux  cardinaux,  et  ])arti- 
culièrement  k  ceux  qui  étaient  originaires  di'  Fi  ance,  la  candi- 
dature de  l'ablégat  de  Bologne,  dont  un  traité  formel  lui  garan- 
tissait les  dispositions.  Cette  communication  eut  le  temps  de  se 
produire  entre  le  ^  mai,  date  du  débarquement,  et  le  1  i,  jour 
où  les  cardinaux  entrèrent  en  conclave.  II  est  vrai  que  le  sacré 
collège  réuni  à  Bologne  ne  comprenait,  sur  dixHsept  cardinaux, 
qu'tm  français^,  si  l'on  ne  compte  ni  les  savoyards^,  ni  un  ita- 
lien, tel  que  Nicolas  Brancaccii  haintué  à  servir  les  intérêts  de 
la  maison  d'Anjou.  11  ne  comprenait  même  que  cinq  cardinaux 
(It>  l'ancienne  obédience  avignonnaise.  Quoi  (|u'il  en  soit,  l'habile 
lîaltha/ar  Cossa,  candidat  non  setilement  du  roi  Louis*,  mais 
de  la  république  de  Florence-',  fut  élu  le  17  mai  et  prit  le  nom 
de  Jean  XXllI  ^ 

1.  De  Scismate,  p.  327;  Dr  vitaêt  fati*  Connlnntiensibin  Joh»nnix  XXIII {H.  von 
(f«T  llat-dt.  Msgnum  (rrumenicum  Concllîiim  Constant iensi'.  t.  Il),  c.  358. 

•1.  Picnv  Gérawl   Bibl.  mil.,  in».  latin  5183,  fol.  i;»'J  v-).  C'est  à  tort  que  le  Aeli- 
ffieux  de  Saint-Denux  t.  IV,  p.  322)  a  nommé  les  cardinaux  de  MnU  sficl.  de 
Thury,  de  Salucet»  et  Kioschi  comme  «yonl  pris  part  au  conclave.  Louis  Fieachi 
nVntra  à  Bologne  iiuv  le  2.i  mai  I JIO  (m»,  cité.  fnl.  133  r*}, 
Jean  de  Brit(;ny  et  Anloiiu'  de  ('.lialanl. 

^,  Charles  de  Malate«ta  avait  fait  faire  une  démarche  auprès  de  Balthaxaj*  Cossa 
pour  obtenir  rajoumement  de  l'élection  d'un  nouveau  pape.  L'abléj^at  ohjeela, 
entre  autres  arKuments.  rintérot  «le  Louis  d'Anjou  :  .  Dixit  quod  régi  Aloysio. 
quem  cum  maximo  apparatu  de  proxiniu  venturuui  dicit,  csaet  maximum  damnum, 
adeo  quod  fhiatralus  esi9ct»ua  înlentione,  i|uoniam  sub  hoc  nomine,  acilicel  pape, 
facta  sua  ui  tunis  i  ^i  .Xmplissima  collectio,  t.  \'II,  c.  1  i(i l.)  —  V.  ^î6h(.)  Ica 
rétlexions  fuites  par  Uultbazar  Cossa  sur  ses  propres  cluinces. 

â.  G.  Sereambi,  t.  III,  p.  —  Le  conclaviste  du  cardinal  de  Bordeaux  dit 
i[y\v  1.  ;  XXlIIsent  élire  à  force  ilc  pnllllL■^^>■s  t  t  de  prières.  ;!..  Duchesne.  I.ilicr 
liunti/unLis,  t.  H,  p.  b^ij.  Son  succès,  suivant  Keinbold  Slecbl  (éd.  Festcr,  Zeit- 
Mchrift  fOr  die  GeiehicMe  des  OberrÀemt,  t.  IX,  1394,  p- 111),  «erail  dû  é  ce  qu'il 
.'i\<iii  pi'èii'.  et  même  ri>nuié  de  grande*  somme»  d'arigent  aux  cardinaux  avant  ou 
pendant  le  concile  de  l*isc. 

ê.  Il  fut  élu  «  unanimiter  et  concorditer,  ■  suivant  un  Liber  obligefionum 
(tn<.  l  iti'.  fôl.  i:n  I'  .  cardinaux  de  la  niinonti'.  dit  Moii^tre'K'l  t.  II.  p.  <î*  . 
lii-eot  accession  à  1  élu  de  Ih  majorité.  Cf.,  dans  le  nis.  l.U  de  U  Bibl.  <le  Sainl- 
Omer.  une  dissertation  commençant  par  ces  mots  :  «•  Gerluni  est  auleni  et  noto- 
rium  toli  mnndu  (piixl  dictus  d«>niintis  .Inhanne*^  pnpji  clcrttif*  fuit  t  niu-urditcr  a 
cai-tlinalibus  ouiuibus...  »  —  l'n  partisan  de  Benoit  XIII  prcleutiail  pourtant, 
•l'année  suivante,  que  quatre  cardinaux  avaient  refusé  leur  voix  à  Jean  .Wlll 
(nis.  latin  1479,  fol.  HU  r"  ..  Dans  le  mémo  sens,  v.  un  mémoire  inédit  de  Simon  de 
Crumaud  ^nia.  latin  l>3Tt>,  p. 
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Ce  choix,  (^uelquo  roj^nettable  <ju'il  fût  à  d'autres  points  de 
vue,  pouvait  rassurer  Louis  {l'Anjou  sur  les  suites  de  sou  entre- 
prise. Mais  l'eX'Jtutiou  de  su  canipai^ne  se  trouva  soudainement 
cuinpioniise  par  uue  cataslrophe  (jui  survint  probablement  le 
même  jour  (juc  1  a\ èiicnicnt  du  nouveau  papi' 

En  laissant  derrière  lui  uue  partie  de.su  flotte,  la  moins  caj)al)le 
de  se  défendre,  Louis  II  avait  commis  une  imprudenee  d  autajit 
plus  gr;»ve  que  les  conditions  de  la  traversée  n'étaient  plus  alors 
les  mèniL^s  que  l'année  précédente.  Gènes,  dans  l'intervalle,  pro- 
fitant de  ce  que  Boucicaut  se  laissait  distraire  de  son  gouverne- 
meDt  par  la  conquête  du  Milanais,  avait  réussi  à  secouer  la 
domination  française  (3  et  4  septembre  1409)  ''.  Les  nouveaux 
maitres  de  la  Rivière,  au  lieu  de  seconder  Louis  d'Ânjou, 
s*étaient  ligués  avec  Ladislas  ^.  On  venait  de  découvrir  à  Savone 
une  conjuration  guelfe  tendant  à  restaurer  Tautorité  de  Bouci- 
.caut  ^  :  Tévéque  français  qui  y  avait  trempé  attendait  la  mort, 
enfermé  dans  une  cage  de  fer*,  Livoume  et  Porto  Venere, 

I.  G.  Sercambi,  l.  HI.  p.  175;  Anl.  Morosini  {Bibl.  inipër.  de  Vienne,  ins.  Ôbàû. 
fol.  222«;.  —  J.  Stella  (c.  1229)  donne  la  dalc  du  16  mai.  J.  M  u  olli  p.  ItV  celle  -lu 
19.  et  le»  Diarnali  tlelti  del  tluca  di  Montelenne  [\>.  58)  celle  du  H  juin,  i-alitre- 
neat  inadmissible,  attendu  que  la  nouvelle  de  la  bataille  était  parvenue  à  Flu- 
rtnce  dis  le  20  mai  .  Ai-ch.  d'Étal  de  Florence,  Conêuile  e  pratiche  40,  fol.  16î  r"). 

1,  Sur  ces  événements,  v.  les  nouveaux  délaili»  fournis  par  la  chronique 
d*Ani.  Morosini  .  (1.  G.  Lcfèvre-PonUlis  et  L.  Dorez,  t.  I,  p.  270  et  k}.  .  On  y  lit 
poUmmenl  {p.  300)  que,  dès  les  mois  de  septembre  ou  d'octobre  1409,  des  K-ilèn*» 
de  Louifl  d*Anjou,  trouvant  la  révolution  opérée  à  Savone,  causèrent  qiu'ltjne 
dommage  à  certain!!  Génoi».  Do  là  représailles  opér<fes  par  Gènes  contre  les 
Floreotins,  alliés  de  Louis  d'Aiy*)"*  Florentins,  fort  ennuyés  d'être  impliqués 
dans  eette  affaire,  eurent  l'idée  de  recourir  â  Alexandre  V,  d'abord  pour  ménai^r 
un  accommodement  outre  1rs  Gêimi-s  et  lîuuciciul  ^v.,  ù  lu  date  du  24  sep- 
tembre 1409,  Arch.  d  Ktat  de  Florence,  Signori,  Mi*$iv9,  CancelUria  /*),  puis, 
quand  îla  reconnurent  que  c'était  impossible,  pour  obtenir  du  moins  réparation 
àes  domina^jes  ijui  leur  av;iicnt  été  caunés  (inslrurlions  du  12  octobre;  (î.  (lancs- 
trini,  op.  cit.,  p.  484).  On  voit  Alexandre  V,  en  ellet,  députer  aux  Génois  le  car- 
dinal Salaces  arec  une  mission  qui  n'eut  sans  doute  pas  autant  de  succès  que 
le  prctcml  le  Beîhfienr  de  Sainl-Denya  (t.  IV,  p.  irtû].  I,e  pape  écrivit  aussi,  de 
Pisloja,  le  2i  novembre,  A  Ciuirles  VI  pour  le  prier  de  désintéresser  les  banquiers 
ftorentins  créanciers  de  Génois  dont  les  biens  avaient  été  saisis  ou  les  personnes 
arrêtée*,  en  France,  par  nrdri-  du  nu  Arch.  nnt.,  J  7.li,  w  li;  ori(;inal). 

i.  C'est  bien  le  mallicur  qu'avait  essayé  de  prévenir  Alexandre  V  {Rtligieat 
d»  SàiiiUDêny»,  t.  IV,  p.  »»}. 

4.  Le  ^  b  avtU  1410  (G.  Sielln,  c.  llM;  G.  Sercambi.  t.  Ut,  p.  lU;  A.  Moroaini, 

t.  1,  p.  30«). 

&.  Le  carme  Philippe  Ogier  (v.  plus  haut,  t.  III,  p.  301,  note  4),  un  ancien  cha- 
pelain de  Boucicnttt,  et  qui  «vati  traduit  pour  }tii  en  français  le  Dt  «enenis  de 
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après  avoir  été  sur  le  point  de  se  donner  aux  Florentins, 
s'étaient  soumis  au  nouveau  gouvernement  de  Gènes  Bref, 
c  était  ime  défection  générale,  et,  tout  du  long  de  la  côte,  la  Ootte 
angevine  était  exposée  à  ne  rencontrer  (pie  des  ennemis.  Louis 
d* Anjou  lui-même,  pendant  un  court  séjour  qu'il  avait  fait  à 
Monaco,  en  s'en  venant  de  Provence  à  Pise,  s'était  vu  exhorter 
de  la  part  de  Eoucicaut  à  prendre  garde  aux  embûches  que  pou- 
vaient  lui  tendre  les  marins  génois  *. 

Ladislas,  de  son  côté,  bien  informé  apparemment  des  mouve** 
monta  de  son  adversaire,  lit  partir  de  Naples,  le  jour  même  où 
débarquait  Louis  d'Anjou  3,  une  flotte  de  cinq  ou  six  naves  et  de 
huit  ou  dix  galères  ^,  qui,  en  passant  par  Gaëte,  reçut  la  béné- 
diction solennelle  de  Grégoire  XII  K  Après  avoir  rallié  chemin 

Pierre  d'Abano  (II.  Moranvillé,  Le  Songe  véritable,  dans  les  Mémoires  de  U 
Société  de  l'histoire  de  PnrU.  l.  XVII,  tJ(90,  p.  S25^.  J]  ne  semble  p»i*  toutefois 
élre  mort  à  Sa^  i>nr,  ninis  avoir  <^<''  trîinsf<'r('  a(i  sir';;c  àc  l')njnfi«  :  .Tfnn  XXIIl 
pourvut.  le  'iU  uctiibre  l  lll,  A  son  reiiipljuciucnl  ^K.  Kubel,  Jiier»rcliiu  cHtlio- 
p.  22Î»,  456  . 

1.  V.,  à  la  date  du  16  actobrc  1  $09.  Atrli.  (i'I'tul  ilr-  Flinvtu  c,  Sii/tiori,  Mixtii^e, 
Cancelleria  /';  v.  aussi  lu  di.*libcralion  du  "in  hejjtcinbic  J^onsullc  e  praliche  40, 
fol.  66  V*)  :  le»  Florentins  sont  partagés  enti-e  le  désir  de  s'enrichir  de»  dépouilles 
«le  In  Frnnrf.  la  rrainte  de  se  li-  iir-l  r  A  de  grands  obslacles  matéiielH  cf  nii^-^i 
lennui  ûc  \i(tli  r  tr'op  ouvertfiin  iiL  les  droits  de  (Iliailes  V'I.  —  Cf.  J.  Salviali, 
p.  S40. 

2.  Livre  des  dépenses  de  lioucicaul  :  «  A  nie-siif  .lugne  de  Grimaudc.  docteur 
en  loys,  envoyé  par  ledit  liculenuDt  et  gouverneur  de  Mondevy  h  Moignes,  le 
.wiiij*.  jour  dudit  mois  d'avril  [1410),  pardcver»  le  roy  Loys,  ilec  estant  lor»,  luy 
faire  savoir,  entre  les  auti-t'S  eliosos,  que  en  son  chemin  qu'il  avoit  A  faire  par  mer 
en  alanl  de%'ers  le  Pappe  il  se  gardasl  îles  Junnevuis,  euticuiis  du  Roy  noslresire, 
et  de  leurs  emprinses,  et  avec  ce  lui  dire  et  exposer  plusieurs  choMS  louchans  le 
Roy  nostredii  seigneur  et  sa  seignorie  de  Jannes  ;  un  quel  %'oyage  tcelluy  Jugne 
fut  et  vac(]ua.  l^nten  alanl  audit  lieu  de  Moignes,  séjournant  ilec,  pournttendre 
la  responsc  dudit  roy  Loys,  comme  retournant  pardevei-N  icellui  lieutenant  el 
g^ouverneur,  par  l'espace  ric  .xvj.  jourSf  pour  ce  i  lui  paie,  en  .xx.  florins  de 
.xvj.  sol»  tournois  la  pièce,  .xvj.  livres  tournois.  »  (Arch.  nal.,  KK  40,  foL  68  r*,) 
—  J.  Morelli  ',p.  17}  prétend  pourtant  que  les  Gcnois  ftVsient  prOIHÎS  é  Louis  II 
de  ne  pas  l'attaquer  et  lui  manquèrent  de  parole. 

3.  La  date  du  9  mai,  pour  le  départ  de  Naples,  est  fouroîe,  i  la  fois,  par  Antoine 
Morosini  (Bibl.  impér.  de  Vienne,  ms.  6&86,  fol,  SSS")  el  par  les  DiurMli  du  due 
de  Monteleone. 

4.  Sercambi  compte  dix  galères  et  six  naves:  G.  Stella  cinq  naves  génoises  et 

dix  galères,  mais  ces  <Iri'iii.'ii>^  n'aniaicnt  ]>.\^  ]nU  part  A  l'adion;  A.  Moni^iiii 
dix  galères,  deux  galioles  et  cinq  coque»  (nts.  cité,  fol.  222*;;  les  Dianutli  du  duc 
de  Monteleone  huit  galères  et  cinq  grosses  naves  ;  J.  Saivîati  (p.  339}  douie  galères, 
six  naves  el  qiudques  galiolcs  et  briganlins.  en  |>,ii  lii'  génois» 
i.  G.  Sercambi,  l.  Ul,  p.  175;  G.  Stella,  c,  1220  et  sq. 
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faisant  un  bâtiment  génois  cette  flotte,  dont  une  partie  est 
signalée  k  Oslie  dans  la  nuit  du  12  mai  2,  rencontra,  le  1<>  ou  le 
17,  non  loin  de  l  île  Meloria  les  sept  grandes  naves  attardées 
du  convoi  de  Louis  d'Anjou.  Le  combat  fut  rude  et  so  prolongea, 
dit-on,  plus  de  sept  heures.  Le  résultat  n'en  lut  pas  moins 
désastreux  pour  Louis  H.  Sur  ses  sept  naves.  une  seule 
éch.'ippa  *;  une  périt  ci)[[)s  rt  biens,  li-s  fiiuj  autres  furent  jii-iscs  ^. 
FMus  de  mille  iK^inîncs,  ilil-on.  avuienl  succomhi'  dans  l'ac- 
tion^, et  Ir  i)uttn  c'oinpi-enait  le  trésor  à  g^rand'puine  amassé 
par  le  nialhi-int-ux  j)rince 

C  était  uiu'  canipai^ne  nianquée.  Louis  II  n'essaya  pas  de  dis- 
simuler son  désespoir.  Il  alla  recueillir,  à  Pionibino,  1rs  débris 
de  son  armée  ^,  de  là,  en  passant  par  Sienne,  se  rendit  ù  Pologne 

1.  Le  DUrio  Ferrareâe  (Mtiratori,  i.  XXIV,  c.  176)  atlribtte  A  des  navires 

génois  (nut  l'honneur  di>  In  victoire. 

2.  Ant.  PielrijC.  1016. 

3.  Suivent  Thierry  de  Nicm  (Vite  Jotunnis  XXIll^  dans  von  der  Ilnrdt,  t.  II. 

c. 159  ,  le  combal  se  livra  dans  ïc^  enux  de  Portft  \'rn(^i'o;  «tiivant  J. 
(p.  34U),  à  vin^rt  milles  du  l  ilc  Melorm.  II  tiuil  qu'il  uiL  fu  lieu  ù  une  ccrluine  dis- 
tance de  Gènes;  car.  au  dire  de  Stella,  la  notlu  victorieuse  n'entra  que  le  SS  mal 
dans  oc  port.  Kllc  se  serait  ren<lne  (rnbnrtl.        aiil  S.d\  iali,  à  Porto  ^'onpre. 

-4.  Papon  {Histoire  (fénérale  de  rrovence.  t.  iii,  p.  307}  prétend  que  Louis 
d'Anjou  se  trouvait  à  l»ord  de  ec  navire. 

b.  On  croyait,  à  Florence,  U-  jo  mai,  que  six  naves  avaient  été  capturées  {Con- 
sulie  e  pratirhe  iO,  fol.  164  r"  .  J.  Sulviali  p.  340)  prétend,  au  contraire,  que  les 
vain4|ueur9  coulèrent  deux  naves  et  n'en  emmenèrent  que  trois.  —  Ce  sunt  ce» 
dernières  sans  doute  que  Houcicaut.  au  mois  d'août,  cherchait  A  racheter,  pour  les 
armer  et  s'en  servir  contre  les  Génc»is  :  «  Au  (laloys  de  Fougicres  et  (îuillaume 
-Guibcrl,  escuiers,  lesquelz  ledit  lieutenant  et  gouverneur,  pour  ce  qu'il  avoil  eu 
nouvelles  ou  dit  mois  d'aoust  [1410]  que  les  Jannevoit  avoienl  desrobées  plusieurs 
l^alées  qui  estoîent  nu  roy  U»ys,  et  par  ce  ne  lui  povoient  de  rien»  servir  ou 
voyage  qu'il  faisoit  lors  devers  le  Pappe.  envoya  h-  wj'.  jcmr  d'icellui  mois 
d'aoust,  de  Carignen  à  Monnegue,  sur  la  Hiviere  de  Jannes,  pardevers  Pierre  de 
Boarneuf,  maistre  d'ostet  dudit  roy  Loys,  pour  savoir  fl  lut  se  l'en  pourroit  finer 
d'icelles  galécs.  afin  de  les  armer  et  faire  jruerre  par  mer  aux  diz  Jannevoiz;  ou 
quel  voyage  les  dit  escuiers  furent  et  vacqucrent  par  .vii^.  jours  entiers...  •  (Arch. 
nat..  KK  40,  fol.  73  r«.) 

'i.  Aiil.  Morosini  (ms.  eih'.  fi)I.  222*  parle  <rin\iri>ii  sept  cents  prisonniers, 
parmi  lesquels  près  de  quarante-cinq  barons.  Cf.  Diurnali  delti  deL  duca  di  Mon' 
teteone,  p. 

:.  ïod.ooo  n<>nii>  sLiiv  aiii  S<?rcamhi  ;  1.200.000  suivant  une  chronique  de  Praio 
{Commissioni  di  Hitmldo  deyli  Albiizi,  t.  I,  p.  305). 

S.  C'est  là  qu'aborda  la  seule  nave  échappée  du  combat,  et  qui  portait,  dîl'On, 
plus  «le  quinze  cent*  honnnes  Scii milu,  p.  1T<j  Elle  n  clait  ( crtainement  pas 
retournée,  comme  le  dit  Monistrclcl  (t.  Il,  p.  74},  à  Mai'seillu.  —  J.  Salviati 
{p.  m)  donne  A  entendre  que  Louis  II  n'apprit  le  désastre  qu'A  Piombino.  Mais, 
Suivitnt  S.  .\mnnrat<>  I  II,  p.  3jS  ,  il  sr  -<  r  iil  trouvé  ciu  i«ii  il  Porto  Pisano,  a%'ec 
se»  galères,  au  mouieul  où  se  livrait,  à  son  insu,  ce  func&le  combat. 
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(6  juin)  '  :  partout  on  remarqua  sa  mine  (iéconlitc.  Munit'  sur 
un  cheval  noir,  tout  de  noir  habillé,  escorté  de  gons  également 
vêtus  de  noir,  il  paraissait  porter  le  deuil  de  ses  troupes  et  de 
ses  esp  1  lices'. 

Ni  le  pape  Jean  XXIII,  qui  lui  Gt  bon  accueil,  ni  les  FloreO' 
tins  ne  lui  fournirent  les  forces  et  T argent  nécessaires  pour  lui 
permettre  de  tenter  une  action  décisive  On  le  vit  alors  errer* 
sans  g^rand  profit,  de  Bologne  à  Prato  de  Prato  à  Sienne,  de 
Sienne  à  Montepulciano  tandis  que  ses  galères,  non  moins 
désorientées,  effectuaient  des  reconnaissances  plutdt  que  des 
expéditions,  soit  dans  les  parages  d'Ostie  et  de  Naples  soit  du 
côté  de  Gamogli  et  de  San  Remo    Ayant  fini  psr  rengager  le 

1.  Il  p.ifisa  le  .1  juin  puv  Prato  (Commissioni  di  Rinaldo  degli  Albizzi,  t.  1, 
p.  20b).  La  daUî  du  vendredi  après  te  couronnement  du  pape  [iO  mai],  donnée  par 
Monstrelet  pour  «on  arrivée  A  Bologne,  est  évidemment  inexacte. 

1.  ("Iironique  iriL-ililo  de  Biniliiio  liu  Ti-avalf  '|)a^^ia^'L■  piiljlié  par  Y.  I-u.sini.  (Lns 
le  Uullettino  Senese  di  storia  palri»,  t.  U,  189i>,p.  127).  Cronica  di  Bologna  (Mura- 
lori.t.  XVIII),  e.  318.  —  Loi*  de  son  entrée  à  Bolofcne,  il  ne  portait  phttoHIe 
sonibi  i'  1i\  [  l'c.  iDiii»  un  vêlement  rouge ;  la  houase  de  aon  cheval  était  ornée  de 
pctilcs  clochellcs  dorées. 

S.  G.  Sereambi,  t.  III,  p.  116.  —  Dèa  le  S&  mai,  Jean  XXIII  avait  recommandé 
&  tous  prélats,  prince»  et  mapslrals  de  faire  bon  accueil  &  Lout*  d'A^joo  et  de 
lui  fournir  des  troupes  (Kinaldi,  t.  Vlll,  p.  324). 

4.  Reparti  de  Bologne  le  IS  juin,  il  paat«  à  Prato  du  S5  ou  M  juin,  ou  même  du 
4  juillet,  aux  IS,  21  nti  "22  jiitllcl  !  ilO  (J,  Mftivili,  p.  Idn  ;  Ci  nnica  di  Bologn»^ 
c.  599;  M.  de"  GrilToni,  Muralori,  t.  XV'IIl,  c.  218;  chronique  de  Prato,  loco  ci(,, 
p.  305;  G.  Sereambi,  t.  III,  p.  183;  Sandio  Marcovaldl,  Cronaea  de"  saoi  Umpi^ 
dans  C.  Guasli,  .Ser  /.n/)o  Xf.izz^i,  l.ellere  dî  un  nolarn  un  mercanle,  t.  II,  p.  157]. 
Pour  reconnaître  rhospitaiitù  qu'il  y  reçut  de  Francet^co  di  Marco  Datini,  il  l'au- 
torîaa,  par  diplôme  doté  du  t&  juillet,  è  porter  un  lia  d'or  dana  aea  armes  {ibid* 
l.  I,  p.  rxxviii^ 

5.  Huonaccorso  Pitli.  p.  84;  Annali  6aneni,  c.  i23  ;  ,1.  Morclli,  p.  17  ;  J.  Salviali, 
p.  344.  346. 

6.  (loinmniult'ns  ])ar  fînspjird  Cnssa.  tvi'rf  dii  pnpc,  rilcf  motiillërent  à  Oslic  âxi 
4  au  13 Juin,  en  rcpai  lu  cul  dans  la  direclion  de  Terracinc  i-l  de  Naples  ^Aut.  PicUi, 
c.  1017).  Ce  sont  les  mêmes  sans  doute  dont  les  Diurnali  delli  del  duca  i/i  }fonte~ 
leone  (p.  58)  «lifi^nalent  l  arrivc^c  à  Naples  le  lo  juin,  qui  allèrent  faire  le  dc{rât  à 
Ischiu  et  à  Procida,  puis  poussèrent  jusqu't-n  Calabre  et  pilléreol  Policastro. 
D'autre  part,  sept  K"lères  et  une  galiote  de  la  flotte  angevine  arrivèrent  A  Rome 
le  15  juillet  (Ant.  Pielri,  C.  1018). 

7.  Kxpcdition  malheureuse  dans  la  Rivière  de  Gènes,  partie  de  Serchio,  au 
commencement  du  mois  d'aovil  G.  Scrcamhi,  t.  III.  p.  IS.3  .  Vaine  tentative  sur 
Camopli  les  13  et  14  août  (J.  Stella,  c.  1232,  1333;.  —  Sur  la  chasse  donnée  par  la 
flotte  irénotae  A  quatorze  palères  du  roi  I^uis  et  sur  la  prise  du  port  et  de  la  cila- 
ilclle  de  Talaniime,  v.  J.  Bundini  de'  Dartolomei  ^.^^uratori.  t.  XXi,  c.  12,  et 
Bindinoda  Travalo  i,V.  Lusini,  â'ufla  cronaea  di  Bindiao  dà  Travate.  p.  127).  — 
Boucicaut  s'efforçait  alors  d'intéresser  Jean  XXIII  et  Louis  d* Anjou  A  la  reprise 
de  Gènes.  Dès  le  M  mai  l4lO,  ne  sachant  pas  où  se  trouvait  LÂuis  II,  il  avait 
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célèbre  Sforza,  il  s  achemina  vers  Rome  où  son  allié  Paul 
Orsini  tenait  toujours  en  respect  les  forces  de  Ladislas 

Là,  il  vil  venir  à  sa  rencontre  le  légtit  <le  Jean  XXIII  :  il  pai*^ 
courut,  sous  un  dais,  des  rues  jonchées  de  feuillages  (20  sep- 
tcmhre\  loj^oa  au  Vatican.  Reçu  chanoine  de  Saiiil-Fiorre.  il  se 
rendit  au  Latran  pour  y  véiu  rer  les  chefs  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul;  deux  luis,  il  fut  admis  à  contenijjler  le  voile  de  sainte 
Vër«)ni([ue  Les  consolations  religieuses  ne  lui  manquèrent 
donc  pas  plus  que  les  satisfactions  d  amour-propre.  Mais  le 
temps  s  écoulait  sans  faire  aucunement  avancer  ses  afEaires  \  11 

envoyé  Técuyer  Louiset  de  Plaisance  à  Monaco,  «  |K>ur  «avoir  nouvelle»  de  lui 

•'t.  fie  là,  aJet  là  où  il  «croit.  Et  estnil  iccllui  T.ny-i  ?  ■  p  im'  ])iirdcvers  nosîtreilil 
saint  Père  et  ledit  roy  Lojs  leur  porter  lettres  closes  <le  par  ledit  lieut«ruint  et 
irottveraeur  et  leur  exposer  pluseurs  choses  loucban*  le  bien  et.  recouvremml  de 
la  flirte  sei^'iKirie  âc  .fanno^:  ou  quel  vnya^c  faisant  l-*dit  Loynct  fut  el  vacqiia 
par  l'espace  de  .iij.  mois  entiers  et  plus...  •  ^  Arch.  nal..  KK  40,  fol.  69  v*. .  L'n  iat»s 
plus  tord,  le  SO  juin  1410,  Boucicaut  expédia  au  pape  et  à  I^ui»  Hun  nouveau 
mfssnpfr  :  «  A  Gillcl  du  Bois,  clerc,  envoyé  rie  Srcw  i\  Bouloiï-nf,  le  ricrnior  jotit- 
dudit  mois  de  juing,  pardevers  N.  S.  P.  le  Pap|je  et  le  roy  Loys  leurpfirlor  plu- 
sieurs lettres  closes  et  mémoires  faisans  mencion  dodil  fait  el  recouvrance  de 
Janncs,  cl  qu'il  p|pu«!t  à  nM^!,  -  ,(,(  s.  P.  et  audit  roy  Loys  sur  tout  fctncdicr;  ou 
quel  voyage  faisant  ledit  tiiiii  t  lut  et  vacqua  par  l'espace  df  deux  mois  cl  deniy...  » 
tlbid»,  toL71  r».}  —  A  ce  moment,  la  situalinn  d.-,  Fr.inruis  dans  la  Hivière  s  était 
encore  compliquée  par  la  porte  de  ^'irlllmili^•  (j.  ScriJimlii.  t.  III.  p.  I7.i; 
G.  Saige,  Documents  historiques  relatifs  à  La  fti  iiuiiunité  df  Monucu,  t.  I.  p.  \u\  :  ; 
l'évéquc  dévoué  auz  intérêts  français  s'était  enfui  et  soUicilait  auprès  de 
Jfîin  XXIII  des  moyens  de  subsistance  :  -c  A  l'cvesque  de  Vinlemille  et  son 
ncpvcu,  lesqucU,  é  la  prinsc  d'icelle  ville  par  lu»  ennemis  et  rebelles  du  Hoy.  se 
absentèrent  et  laissèrent  tous  leurs  bieiîs,  lesqueix  ilx  ont  perduz,  et  fti< '^nleliunU 
icelluy  evesque  qui  depuis  ne  joy  en  aucune  manière  de  son  bcnetice,  et  convint 
qu'il  s'en  alast  devers  N.  S.  P.  le  l'appe  pour  lui  requérir  provision  de  vivre  ail- 
leurs, fut  donné  par  ledit  lieutenant  et  (;ouverueur.  le  jour  de  [  ]  qu^ilx 
vindrent  pardevci-s  lui....  un»x  I.  t.  »  ;KK  40.  fol.  44 r*.) 

t.  J.  Salviati.  p.  344-347 ;  J. Morelli,  p.  17;  Buonaccorso Pitti,  p. 84 ;  Ant.  Pietri. 
c.  1020.  —  On  voit  ({u'il  est  impossible  de  placer  dans  iVlé  de  1410  ce  voyage  de 
Louia  II  en  Provence  qu'a  imaginé  Monstrelet. 

S.  Du  9S  mai  au  .1  jurn.  il  avait  même  poussé,  avec  qninxe  centi*  hommes,  une 
audacieuse  pniiilf  ciu  (-.'«lé  dv  la  Campanie  et  obli}:i'  l'iii  niée  de  Ladislas.  forte  <le 
ft.OOO  chevau.\  el  de  3.000  fantassins,  à  so  replier  jii.squ  uu  monastère  de  Po&>a 
Nova,  près  Piperno  (Ant.  PIctri,  c.  10t«\  —  D'autre  part,  Jean  XXIII,  ayant 
rpçu  lu  »ouiiiission  de  Jean  et  de  Nicolas  r.riloiiiui.  ifiii*  avait  donné  l'absniutiou 
par  bulle  du  1»  juillet  1410  (Arch.  du  Vulicuii,  Hef/.  342.  fol.  là«  r"). 

3.  Ant.  Ptetrt.  c.  I(tt0-1033. 

t.  Tout  au  plus  peut  •'!)  mit<  r  une  bulle  du  0  novembre  lîH)  i>ai-  !Ii 
Jean  XXIII,  ayant  pleine  confiance  .en  sa  parfaite  loyauté,  l'autorisait  à  gouver- 
ner lui-même,  ou  à  faire  gouverner  par  des  ecclésisKltques  de  son  choix  la  cita- 
dfllc  (  f  If  ((Miiloire  fît-  Marino  .Vrch.  du  Vatican,  /le*/.  ^'t1.  FkI  in.  r").  A  une 
cp<M{ue  que  j'ignore,  le  nicme  pape  chargea  le  cardinal  Pierre  de  h  rias  d'intro- 
duire Louis  d'Anjou  dans  le  royaume  de  Sicile  (Rînaldi,  t.  VIll,  p.  334). 
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n'unienait  que  des  échéances  auxquelles  il  lui  était  de  plus  en 
plus  impossible  de  faire  l'ace.  Les  soldats  français,  en  particulier, 
qu'il  avait  laissés  sous  le  commandement  du  comte  de  Taglia- 
€oKzo,  n'avaient  pas  louché  un  denier  en  un  an  :  le  peu  d  entre 
eux  qui  étaient  restés  ne  possédaient  plus  ni  chevaux  ni  armes 
Au  bout  de  trois  mois  *,  Louis  d'Anjou,  tristement  convaincu 
de  son  impuissance,  ju<^ea  superllu  de  prolonger  ce  dispendiem 
séjour  à- Rome  (31  décembre  1410). 

*  Paul  Orsini  n'attendait  que  son  départ  pour  passer  à  l^nnemî  ^. 
Louis  II,  en  remontant  vers  le  nord  \  apprit  une  défection  plus 
désastreuse  encore  :  Florence  traitait  avec  Ladislas. 

Il  aurait  pu  depuis  longtemps  pressentir  cette  détermination, 
s'il  avait  été  mis  au  courant  des  propos  tenus  dans  les  conseils  de 
la  république.  A  mesure  que  le  péril  s'éloignait,  on  y  sentait 
croître  la  mauvaise  humeur  constatée  dès  le  début  de  Tallianoe 
avec  Louis  IL  Chaque  fois  que  la  discussion  portait  sur  les 
lourdes  charges  que  la  guerre  entraînait,  on  entendait  oe  ori  jail- 
lir du  cœur  de  quelque  marchand  florentin  :  '<  Faisons  nos 
^Faires  ^!  i»  Dès  le  mois  de  janvier  4410,  un  émissaire  de  Ladis- 
las avait  reçu  des  Dix  de  la  Balie  la  réponse  qu  ils  étaient  dis- 
posés à  traiter  ^  ;  quelques-uns  même  auraient  voulu  n'avertir 
Louis  d*Anjou  qu*une  fois  la  paix  conclue  ^.  Par  un  reste  de 
pudeur,  on  stipula  pourtant  que  le  roi  de  Sicile  commencerait 

1.  .1.  Salviali,  p.  3»8. 

3.  il  dut  faire  quelques  absences  :  Gr^porovius  (L.  VI,  p.  lùij  a  dié  un  acte  de 
lui  du  37  octobre  1410  daté  de  Gomelo. 
3.  Buonaccorao  Pitti,  p.  84;  AnU  Pietri,  c.  1032;  Bboniacoalro»  «.  103;  J<  Sal- 

viati.  ]).  348. 

l.  Il  amva  le  7  janvier  1  ill  à  Sienne  Annali  Sanesi,  Muralnri.  t.  XIX,  c.  423). 
Cf.,  A  Cetti?  date,  les  Deliberazioni  Jel  Concislorio  de  Sienne  :Arcfa.  d'Élai  de 

Sienne,  n*  2i9,  fnl.  6  r*  ;  «  lA  priori  e  capitaux  di  popnlo.  |n-r  fare  onoi'C  al  i-o 
I,udovic"t»,  C'lc!»)icro  Jucuino  di  Marc»»,  Ainni^hieri  d»  Xiecolô,  .Vuloido  di  Matlco  di 

(xtud(>.  M 

5.  par  cTcmpIr.  aux  date»;  du  5  novembre  1409  f  Arcli.  «n'iat  de  Florence, 
CoHêuUe  e  pmtiche  îO,  fnl.  M  cl  du  4  janvier  1410  :  «  Débet  circa  hoc  tiego- 
tmm  iMci»  haberi  aliqtii»  nodu*  cum  quo  poteril  salvari  eapra  tl  hiret».  »  {ihUl,, 
fol.  96  V 

6,  (2  janvier  1410  ;j  «  Super  taclir»  tiabriclis  de  DruocUeschis  qui  veuit  Kioren- 
liam  pro  parte  reftis  Ladislai  ad  oITerendoni  pacem...  •  (/l>fd.,  fol.  9&  r*.) 

7   S'il  'i'cf.'lit  '»n  lui  niu'ait  répondu  qu'il  Ti'avait  pas  exccatf  lui-niômr  les 

coriditiouB  de  1  alliance.  V.  les  dtilibérations  des  4,  14,  IH  janvier  {ihid.^ 
fol.  M  V»,  iOS  r*,  ISl  V*),  du  36  février,  du  S  mars  (fol.  iSI  v-,  180  v«). 
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par  restituer  les  terres  usurpées  sur  l'Eglise,  et  on  le  prévint  que, 
'pour  respecter  au  inioins  la  lettre  du  traité,  Ton  coufinuerait  de 
fournir  six  cents  lancœ  à  Louis  II  jusqu'à  Tannée  suivante'. 
L*accord  ne  put  se  faire  sur  ces  bases,  et  Florence,  résignée  bon 
gré  mal  gré  à  continuer  la  lutte  se  montra,  un  moment, 
ardente  à  la  poursuivre  •  :'  c^est  alors  qu'elle  pressa  le  retour  de 
Louis  d'Anjou  ^,  stimula  le  zèle  du  saint-siège  chercha  ii  con- 
soler le  prince  de  sés  débmres ^,  contribua  même  à  lenrôlement 
du  condottiere  Sforsà  ^.  Mais  ce  beau  feu  ne  dura  guère.  Après 
le  désappointement  causé  par  le  résultat  insignifiant  de  la  cam- 
pagne de  1410,  Ladislas  n'eut  qu'à  offrir  de  vendre  Gortoneaux 
Florentins  pour  les  décider  à  mettre  bas  les  armes.  Tout  au  [dus 
Sje  souvinrent'ils  qu*uir  traité  les  liait  encore  avec  Louis. II  jus- 
qu^à  la  fin  du  miois  de  janvier  -HH,  et  déclarèrentrils  qu'ils  ne 
se  mêleraient  à  aucune  entreprise  contre  lui.  Ils  eurent  bien  soin, 
d^ailleurs,  de  faire  valoir  cette  clause  pour  se  justifier  auprès 
du  prince  français,  et  cherchèrent  à  racheter  par  des  offres  de 
médiation  leur  détection  intéressée  ^. 

I.  In«trwclion»  du  4  mars  1410  (G.  Canestrini,  Légazioni  di  Averardo  Serriitori, 
p.  499):  Mincrbelli,  c.  62 1  ;  Soromeno,  c.  1198  ;  P.  Buoninsefrni,  p.  828. 

3.  G.  Sercanibi  (t.  III,  p,  174;  parie  d'un. complot,  daas  lequel  auraient  trempé 
les  Florentins,  qui  tendait  A  faire  assaseiner  LadiaUt  pour  lui  lubsliiuer  Louis 
d'Anjou.  A  cpilc  occasion,  le  roî  de  Naplea  fit  exécuter  trenie-deux  membres  de 
le  famille  î>padaDfaccia. 

3.  G.  Sercambi.  t.  III,  p.  179;  J.  Salviati,  p.  338. 

i.  Tiistruclions  du  21  mari*  'Arch.  d'iUal  de  VUtrencc,  S iiinoi  !.  Mlssivr.  /'  C.i« 
eelleria)  et  du  2  juin  1410  {ibid.  ;  cf.  A.  Desjardins,  Aègocialions  de  la  France 
Mt«e  la  Toaemiut,  t.  I,  p.  54V  Croitoea  di  Boloynu,  c.  590;  ÏS.  de*  Griffoni,  c.  318. 

b.  Tel  es^  l'objet  de  l'itmbassade  de  Jacques  Selvieti  A  Piombino  du  20  au 
36  mai  1410  iJ.  Salviati,  p.  341). 

S.  Sur  les  négociations  de  Montepuleiano.  qui  durèrent  près  d'un  mois,  et  sur 
le  payement  de  25.000  florins  fait  à  Sforza,  v.  Duonaccorso  Pitti|  p.  84,  et  J.  Sel- 
viati,  p.  344,  346,  350  ;  cf.  G.  Sercambi,  t.  111,  p.  176. 

7.  Instructions  du  11  et  du  S6  janvier  1411  (Arch.  d'État  de  Florence,  Si^norî, 
.Vissire,  1'  Cnnrcllei  iu  —  Les  Kbircntins  rhiirh'i  '  '''it,  en  efTet,  le  27  fcW-ner.  une 
ambassade  du  représenter  à  Ladislas  les  a\-anlageë  d'une  paix  (générale,  el  tâchèrent 
de  ménager  un  rapprochement  entre  lui  et  Jean  XXIII  :  il  n'était  plus  question 
de  Louis  d'Anjou  H  Cuirslrini,  Legtsiont  di  Aver.irdo  Serrislori.  p. 
cf.  p.  51K. .  Cf.  Uuonincontro  (Muratori,  t.  XXI],  c.  104  ;  J.  Salviati,  p.  352  ;  Foggio, 
JKsforja  Florentin»  (éd.  J.-B.  Recanati,  Venise,  1715,  in>4').  p.  191;  Gregorovius, 
t.  \'f,  }).  "1!  :  l'envns.  !!i<rinirp  dr  Fîarcnre,  t.  VI,  p.  1S}.  ISâ.  Ils  rontinui-rrnl . 
au  printemps,  leurs  déuiarcliesj  cuncitianlea  en  envoyant  à  Jean  XXllI  Mai-siglio 
de*  Banni  de*Bechietti,  é  Ladislas  Christophe  Spini  et  Louis  Pliti  (G.  Erler.  Flo- 
r«tts,  A'eepel...,  p.  326). 
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«  Si  au  moins,  hasarda  Louis  d'Anjou  en  recevant  lu  nouvelle 
n  du  traité,  ils  avaient  attendu  l'expiration  de  notre  alliunce  I  »> 
Sur  ce»  il  s'en  fut  à  Bologne,  afin  de  conférer  avec  le  pape 
Jean  XXIII,  son  seul  allié  désormais. 

Ni  l'un  ni  Tautre  ne  furent  tentés  d*abendonner  la  partie.  Ils 
se  disposèrent  à  entamer,  au  contraire,  une  troisième  campagne. 

Partis  de  Bologne  ensemble,  ils  entrèrent  ensemble  à  Rome 
le  samedi  saint  (12  avril  1411)  *.  Jean  XXIII  avait  imploré  las- 
sistance  de  Charles  VI,  des  princes,  de  TUniversité  de  Paris 
imposé  des  décimes  sur  tout  le  clergé  de  son  obédience  ^.  A  la 
nouvelle  que  ses  coffres  aliment  se  remplir,  les  capitaines  italiens 
s  empressèrent  d'offrir  leufs  services,  à  commencer  par  Paul 
Orsini,  qui  venait  pourtant  de  passer  au  parti  de  Ladislas.  Dès  le 
28  avril,  ce  prince  sortit  de  Rome,  en  compagnie  de  Louis  d^An» 
jou,  ce  dernier  investi  du  titre  de  «  principal  champion  et  pro- 
tecteur du  saint-siège;  »  ils  emmenaient  les  bannières  de  TÉglise 
et  de  Jean  XXIII,  étaient  suivis  de  près  par  un  l^at  du  pape. 
Ils  voulaient  en  finir,  cette  fois,  tant  avec  Ange  Gorrer  qu  avec 
Ladislas  de  Durazzo  ^. 

L'ennemi,  très  supérieur  en  nombre  ^,  les  attendait  derrière 

1.  lînonaccorso  Pilli.  p.  S4  ;  M.  de'  GrilToni,  c.  Î18;  P.  Malliolo,  Crnnaca  boln- 
gnese,  p.  233,  237  ;  (Jronica.  di  Bologna  (Muralori,  t.  .WIU),  c.  J.  Bandini  de' 
B«rtoloni«î  {ibid.,  t.  XX),  c.  fS;  Bibl.  nal.,  mm.  latin  S183  (CoimmIopmIm). 
fol.  i:<fi  v«:  Ant.  Pirtri,  c.  1023;  Di.trio  Ferr.irrxe  Muralori,  l.  XXIVl.  c.  ITî). 
Diario  Fiorentino  di  Darlolomeo  del  Corasza  l  Archivio  storico  UalUno,  à*  scrie. 
t.  XtV,  p.  SM);  Anwkti  Sitnesi,  e.  424.  Cf.  un«  lettra  adroMée  de  Rome,  te 
13  avril  ISII.par  Jcnn  XXffI,  h  Pirnc  Orsini,  comte  de  Noie  (HinnIHi.  t  VIH. 
p.  332).  —  Le  jeudi  saint  de  celte  même  année,  Grégoire  XII  lança  l'anathème  et 
contre  Ilaltha^ar  Cossa  et  contre  Louis  d'Anjou  (Arch.  du  Vaticna,  tteff.  U7, 
fol.  237  v:  Rmaldi.  I,  VIIF,  p.  328). 

2.  Bulle  datée  de  Sienne,  le  i  avril  lill,  relative  à  l'envoi  en  France  de  l  arche- 
vc^que  de  Pfie  et  de  l'évéque  d'AIbi  (Rinaldi,  t.  VIII,  p.  332).  Monatrelel,  t.  Il, 

p.  108. 

3.  Bulles  datées  tlcfi  27  cl  J  »  murs  1411  'Rinaldi,  loco  cit.].  Cf.  (i.  Sercarabi, 
t.  m.  p.  1S8.  —  Le  cardinal  de  Brojrny  parait  avoir  avancé  d'imporlantea  aommc» 
à  r.ouis  d'.Vnjou  :  J.-F.  Gonihier,  Lecardiiiat  de  Brogntf  tt  «a  parenié,  Annecy. 

1889.  in-lfi,  p.  33  . 

4.  BibI  n,.t  .  m-,  latin  r.18.1.  fol.  137  r»  ;  .\nt.  Pietri,  c.  1023;  BetigUux  de 
Suint- lie nif. H.  t.  IV.  p.  390  ;  Dinrnali  ttelli  del  dur;,  ,li  Mnntelenne,  p.  59  : 
Rinaldi,  t.  VIII,  p.  333.  —  Il  est  impossible,  on  le  voit,  ijue  Louis  IL  comme  le 
prétend  Buonincontro  (c.  103),  ait  été  couronné  roi  t|e  Naplee  le  14  mai  par 
Jean  XXIII. 

5.  D'aprè»  Buonincontro  ;c.  103),  l'armée  de  Ladisla.s  se  composait  de  13.000 
cavaliers  et  d'autant  de  fantassins,  tandis  que  Louis  d'Aigon  ne  oîsposail  que  de 
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le  Liri,  non  loin  de  son  cDntliu'nt  avec  le  (lanig-liano.  Une 
première  escarmouche  eut  lieu,  le  18  mai,  à  Geprauo  Le 
soir,  Ladislas  avant  vn\u\v  au  héraut  h  Louis  d'Anjou  en  lui 
proposant  la  }).'itaille  pour  le  surlendemain,  les  chefs  de  l'amiée 
punliticale  tinrent  conseil  et  résolurent,  tout  en  retenant  le  mes- 
sager et  on  le  traitant  avec  honneur,  de  brusquer  l'attaque  dès  le 
lemli  lu.mi  En  eiïet,  le  Liri  a  vant  été  traversé  à  ^ue.  le  19  mai 
toute  l'armée  s  uvança  en  bon  ordre,  la  ca-salerie  llanquée  d'in- 
fanterie aux  deux  ailes.  De  pirt  et  d  autre,  je  remarque  que  les 
deux  rois  se  conteulérent  de  demeurer,  avec  les  étendards,  en 
seconde  ligne.  Ladislas  même  prit  soin,  pour  mieux  se  dissimu- 
ler«  de  faire  revêtir  h  sept  chevaliers  des  insignes  semblables 
aux  siens.  Sforsa,  secondé  sans  doute  par  Louis  de  Loigny,  qui 
devint,  dans  la  suite,  maréchal  de  France,  attaqua  Tavant-garde. 
L*aflaire  fut  chaude;  on  combattit  trois  heures.  Enfin  Paul 
Orsini,  par  un  habile  mouvement  tournant,  vint  tomber  sur  le 
corps  de  réserve,  où  se  trouvait  I,4idîsla8,  et  détermina  la  déroute 
de  Tennemi.  Le  camp  de  Ladislas,  placé  sans  doute  sur  la  rive 
gauche  de  la  Melfa,  au-dessous  de  Roccasecca,  fut  livré  au  pil- 
lage   Les  troupes  de  Louis  d'Anjou  s*emparèrent  des  chevaux, 

12.000  cnvaliers  et  de  6.00n  fnntns^in*.  Suivant  le  Petit  Thalamiix  p.  I.artis- 
las  avait  t<.oOO  cavaliers  et  lu.ouo  hommes  de  pied,  Louis  d'Anjou  (i.oou  cavn- 
lierft,  MM  compter  probablement  les  gens  de  pied  et  le»  arbalétriers.  Le  Diario 
Fcrraresp  fMtiratoH.  {.  .WIV,  c.  IKO)  fournit,  pour  les  force»  de  Ladislas^  des 
c  fii fTrrs  iiw  i  aL>«ctnblables. 

1.  I.c  »  Coppcran  »  du  Petit  Thalamus,  et  probablement  ^  Perasium  <>  du 
Beligieux  de  Saint-Dmtf^  't.  ÎV.  p.  3'>2\  (fui  dunnc  ce  premier  comlinf  comme  nn 
succès  complet  remporté  sur  Tai  la^lm  pat  Bracciu  Uo  Montone.  L  cdilcm  Holla- 
guct  traduit  naïvement  •<  Pcru»ium  »  pur  «  Péroiine.  •• 

2.  Ul'efit  Thalamus,  p.  ibb;  (i.  Sirt.nnhi,  (.  III. p.  IW.  Cf.  Religieuj^  de  Sainl- 
Denys,  t.  IV',  p.  392.  —  D'aprùs  les  DturnuU  délit  dei  dura  di  \fonleleone  (p.  59), 
Louis  d'AojoUt  et  non  pss  Ladislas,  aurait,  au  bout  de  sept  jours,  envoyé  son  gant 
à  son  rival. 

S.  Celle  date  (le  jour  de  la  Sdint-Yvesi  est  donnée  par  le  l'élit  ThiiUmus.  par  le 
Belif}ienx  de  Saint-Dent/s,  par  les  Diunudi  detli  del  dura  di  \funlelvone  p.  59  ; 
mardi  18  [lisez  :  19]  mai\  [>ar  Anl.  Pietri  ^c.  1025.i  et  par  Anl.  Morosini  (Bibl. 
impér.  de  Vienne,  ms.  rtftHd.  fol.  22!>»).  Scrcanihi  donne  celle  du  20  mai.  Lcodrisio 
Crivelli  [He  vita  Sfortiie;  Muratori.  t.  XI.\.  p.  650;  et  Anl.  Minuti  (  i'iVa  di  Muzio 
Atlendalo  8fona^  dam  Miscellanea  di  $toria  italiana^  l.  VU,  Turin.  1869,  in-V*, 
p.  1&9)  celle  du  26  mai.  Thierry  de  Niem  (Vita  Johannia  XX III,  c.  363}  place  l'at^ 
laque  k  l'heure  do  vêpres,  Morf»!*ini  à  la  heure,  le  Diario  Ferrareae  k  Thcure 
du  diner,  le  Petit  T  ha  la  m  ai  à  l'aube. 

I.  AnL  Minuli,  p.  I  jH,  1»»;  Leodrîsio  Crivelli,  p.  650.  651  ;  Le  Petit  ThaUnnaa; 
RaligieujcdeSaiKt'Denyë,  t.  IV,  p.  3M  ;  Jouvenel  des  Ursins,  p.  453.  —  Ant.  Moro- 
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tics  armes,  des  i)anniei"c.s,  sans  ouMier  1  argenterie,  et  tirent 
quelques  centaines  de  prisonniers  parmi  lesquels  se  trouvaient 
le  eniTite  de  Carrare  et  le  léf^at  <lt'  (iré}^oirc  XÏT.  Ladishis  se 
replia  en  hâte  sur  iloccasccca,  i)uis,  luoltant  la  niouUgue  entre 
l'ennemi  et  lui,  surTeivlla  et  San  (lerniaiio 

dette  brillante  victoire  pouvait  devenir  féconde  en  glorieux 
résultats,  si  Louis  d'Anjou  seulement  eût  su  en  protiter  Alliit- 
il,  poussant  droit  devant  lui,  empêcher  son  rival  de  se  relornier 
sur  les  terres  de  l'abbaje  du  Mont-Cassin?  Ou  bien,  obliquant  sur 
Gaëte,  dont  il  n'était  séparé  que  par  une  douzaine  de  lieues, 
allait-il  chercher  à  s'emparer  de  la  personne  de  Grégoire  XH  ? 
Il  a'èut  garde.  On  eût  dit  que  ce  prëmier  eHwi  avait  épuisé  sa 
vi^urnr,  ou  que  la  satisfaction  d'avoir  remporté  line  victoire 
.mettait  le  comble  à  ses  espérances.  Tandis  que  Jean  XXUl  fai- 
sait exposer  sur  le  campanile  de  Saint-Pierre,  puis  traîner  par 
les  rues  de  Rome  les  étendards  de  Grégoire  XH  etde  Ladislas  ^, 
que  la  ville  retentissait  de  vivats  en  l'honneur  du  victorieux 
roi  Louis  \  Tarmée  de  ce  prince  demeurait  en  Gampanie.  frappée 

'  .  *    <       •  . 

situ  donne  même  A  entendre  que  Ladiilu  ne  aé  trouvait  pas  sur  le  ciMm|>  de 
bataille. 

'  1.  Trois  ou  quatre  cenls,  suivant  Sercaïubi  ;  quatre  à  six  cents,  suivant  Muro- 
aini;  cent  soixante  chevaliers  «i  bourgeois  de  Naples,  suivant  Ant.  Pietri  et  d'après 

le  Diario  Ferrarese  (c.  180'';  cent  vinjçl-hnil  capitainpH,  baron*;,  elicvaliers  et 
autres  nobles  et  un  ($rand  nombre  d'arbalctriers  génois,  suivant  le  Pelil  TlmU- 
mos.  Voici  pourtant  comme  Jean  XXIII  parie  lui-même  de  la  viotoire  de  Roooa- 
»er<  a  dans  une  bulje  du  11  août  Mil  ;  Scd.  ilpvtern  Doniini,  que  viiHuleni  faLÎt, 
attente,  sub  ducatu  carissimi  in  Cliristîi  fUii  noslri  Luduvici,  i-egis  Sioilie  illustris, 
feneralis  nostri  ezercitus  duds  et  capttanet  et  allorum  notabITfum  eapitaaeorum 
ac*  (fcnlium  no>Inu  uiii  cl  prt^fali  repris,  posilus in  fupiiiu  [I,ii(IisI;iu-\  rum  innumeru 
cSplivilate  nubilium  ac  gcntium  ipsius  et  preda  nutnbili  bononim  («m  fu^entium 
quam  eaplorum.  in  Campante  flnibus,  apud  Rooeham  Siccam  extitit..»  •  {Artk.  du 
Vati.-.m.  7m';/.  :;;].  fnl.  117  v"). 

3.  HeUyieu-c  de  iiâinl-Dtsny»;  Thierry  de  Nicm  ;  Pog^o,  p.  193  ;  Diuriutii  âelU 
(fet  due»  di  MonteUone. 

.1.  Lenn.  Aretino  ^Muralori,  t.  XIXl,  c.  927.  —  Tandis  que  Inouïs  d*An\jou  enTS' 
liissait  le  royaume  de  Naples,  huit  de  ses  navires  se  faisaient  capturer  par  lo 
flotte  de  Ladislas;  mais  vin|ct  trirèmes,  qu'il  avait  envoyées  en  avant,  s'empa- 
rèrent de  Polica«ttro  (Buoninronlro.  c.  103). 

4.  Ils  étaient  parvenu»  é  Home  dés  le  jour  de  l'Ascension  [2!  mai]. 

5.  AnI.  I*ielri.  <•.  1025;  Thierry  de  Niem.  p.  :uib  ;  lieliffieux  de  Saint- iJtnys, 
t.  IV.  p.  .'lUî.  — .leau  .\Xin  se  liAta  d'envoyer  de  t  ûtc  et  d'autre  des  bulletins  dc 
victoire.  C'est  ainsi  «|u'on  lit,  i\v<  \<-  J'i  mai,  (i.-ms  les  n  irisfres  de  délibérations 
des  nia^i^istrats  de  Sienne  :  «  Nuov»  data  dc  papa  liiovanni  XXllI  di  avor  riportato 
Tïtloria  sopra  il  ra  Ladialao,  a  ordina  par  il  regalo  da  farai  «  qudlo  cbe  le 
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d'immobilité,  ne  sachant  même  que  faire  de  ses  prisonniers,  que 
bientôt  elle  relâchait,  faute  de  pouvoir  les  nourrir  ^  Ladislas, 
au  contraire,  se  hâtait  de  réparer  ses  pertes,  se  retranchait  dans 
de  fortes  positions,  bien  étonné  qu'on  lui  en  laissât  le  temps, 
redevenait  presque  inexpugnable  ^.  En  vérité,  Ton  ne  saurait 
qu  admirer  le  plus,  de  Tincapacité  de  Louis  d*Anjoù  ou  de  sa 
pusillanimité,  si  l'insubordination  et  la  mauvaise  foi  de  ses 
auxiliaires  n'empêchaient  qu  on  pût  le  rendre  uniquement  res- 
ponsable  de  cette  extraordinaire  torpeur  ^. 

£n  tout  cas,  jamais  avantage  ne  fut  pour  les  troupes  victo- 
rieuses le  signal  de  pareille  débandade.  On  comprendrait  que  le 
lamentable  échec  d*une  campagne  commencée  sous  d'aiMsi  bril> 
lants  auspices  eût  dégoûté  à  tout  jamais  Louis  11  des  guerres 
d'Italie.  Après  une  •  dernière  offensive  infructueuse  ^,  il  perdit 
courage.  Dès  le  12  juillet,  il  était  de  ratour  à  Rome  ;  le  3  août, 
à  Ripa  Grande,  il  s'embarqua  pour  Ostie,  de  là,  pour  la 
Provence 

On  remarqua  que  tous  les  cardinaux  le  reconduisirent  à  ses 
galères,  mais  qu'aucun  baron  romain  ne  figurait  dans  le  cor- 

porlîi.    (Arch.  d'ÉUl  de  Sienne,  Deliberutioni  Jel  ConciiloriOy  a'  261,  fol.  9.) 
Le  mesMfrer  et  son  cheval  fùreni  revêtus  d*écarlate.  aux  armcti  de  rÉf^lise,  de 

Jcat)  WHI.  «Il'  I.otiÎH  (l'Anjou,  «le  la  v  ille  et  «In  peuple  iAnn:tli  Sinrsi,  c.  42i). 

1.  U'apràs  Anl.  Mtnuli  (p.  làd),  Itfs  simples  huniiiies  d'armes  furcnl  remis  eo 
liberté  dès  le  soir  même  de  la  bataille.  Louis  II,  suivant  le  Petit  Thatemiis,  eut 
la  eruuulc  du  faire  rnuper  ta  main  &  beaucoup  d'arhalëlrier»  génois  :  il  les  COMÎ- 
dérwil  sans  doute  comme  des  sujela  rebelles  du  roi  de  France. 

2.  Dîarnali  delli  rfel  due»  ài  Jfen(«{«oite,  p.  59;  Otario  Ferrtêreee^  c.  180.' 

:\.  I-codrisin  r.rivolli  C  P>y2'  ivjctle  positivement  la  fuutc  sur  Paul  Oi>ini  ri 
d'autres  chels  italiens  :  Sloi-r-a.  <1  accord  en  cela  avec  Louis  II.  voulait,  dans  la 
nuit  même  qui  suivit  la  halnille.  marcher  sur  San  Gemiano.  Le  20  mai.  l'on 
npassa  le  Liri,  malf^ré  Louis  II.  CL  G.  Ueinke,  Frûltkreich  und  Pa.p$t 
JohAiin  XXIII  (Miinsler,  1900,  in-8')»  p.  18. 

4.  Ce  fnil  n'est  révélé  que  par  un  passage  inédit  de  la  chronique  d'Anl.  Moro- 
«ini  :  .r  [juin  .Hu'it  1 S 1  T  Avcscitm  tle  tuinvn  cl  pi  i-diln  re  Lan/ilao  eser  slado  da 
puu  a  le  man  con  la  /.cnlc  de  In  iiga  tK-l  t>uvr<i(iilo  re  .Aluixe  c  avely  dada  a  quelo 

*  una  rota  a  Monte  Chasin  de  chavaly  v.  iu  .vj<.,  e  anchora  de  ferydy  e  de  moriy 
pinxor  d'una  parte  e  de  l'allra  :  ma  pur  finalmcnte  el  chanpo  rt'nmxe  viturioxo  al 
ro  Laiizelao,  e  <pielo  cunvenc  relrarse  in  <lriedo  verso  Monta  per  aver  nezesilade 
de  vituaria.  »  i  Hibl.  impcr.  de  Vienne,  ms.  05K(>,  fol.  .320'  ).  —  Ant.  Minuti  (p.  160) 
parle  seulcmenl d'un  passage  que  Louis  li  aurait  trouve  gardé. 

5.  On  a  supposé  cependant  qu'il  ne  regagnait  la  France  r\nr  pour  tâcher  d'y 
réconcilier  les  factions  rivales  el  tirer  dti  pays  de  nouvel io-  i  r-sources  dans  Ic 
dessein  de  poursuivre  sa  lutte  contre  Ladislas  (G.  Heinke,  loco  cil.). 
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tège  I.  Le  sacré  collée  lui  savait  gré  d^avoir  aidé  de  son  or,  de 
ses  troupes,  du  prestige  de  son  nom  la  cause  des  pupes  issus  du 
concile  de  Pise.  L'Italie,  au  contraire,  un  moment  séduite  par  la 
belle  mine  la  réputation  de  droiture  les  procédés  corrects  de 
ce  cousin  du  roi  de  France  ^,  ne  lui  pardonnait  pas  Tincurie,  le 
manque  de  ressources  ou  la  faiblesse  de  caractère  qui,  trois 
années  de  suite,  avaient  paralysé  ses  efforts  pour  reprendre  son 
prétendu  royaume.  Beaucoup  d*or  dépensé,  beaucoup  de  vies 
sacriHées  et  les  barons  qui  avaient  inutilement  embrassé  son 
parti  livrés  &  la  vengeance  de  Ladislas  ^  :  c!était  acheter  trop 
cher  les  quelques  vains  lauriers  que  Louis  d*Anjou  rapportait 
de  sa  dernière  campagne  en  Italie. 

Son  départ  n'eut  pas  pour  effet  immédiat  de  modifier  la  poli- 
tique de  Jean  XXIII.  Quelques  mois  encore,  ils  continuèrent  à 
entretenir  à  frais  communs  les  ca])itnincs  Sforza,  Braccio  et 
Gcntile  de  Monlcmno  **.  Jenn  XXIIl  s'employa  pour  réconcilier 
Louis  avec  la  ville  de  Gènes  ^.  Il  parut  même  vouloir  déployer 

1.  Ant.  Pielri.  c.  lOSff, 

2.  "•  K  crà  un  bellis^iino  huamo...  »  ^Annali  Sanesi.  c.  423.)—  On  peuljutrcr.  en 
elfet,  de  la  finesse  el  de  la  régularité  sévère  dcscH  traits  par  une  aquarelle  conteni- 
portine  (H.  Bouchot,  Le  portnit  d«  Louit  II  d'Anjou,  roi  d€  Sicile,  à  Ut  Biblio^ 
Ihêi/ue  nationale,  i\&tis  la  Gazelle  archêolot/iqiie.  11*  anm  r.  Iss6,  pl.  vm). 

3.  y.  une  opinion  exprimée  sur  son  compte,  en  1410,  par  Charie»  de  Malatesla 
{Ampliiêima  eoHeelio,  t.  VII,  c.  1148). 

i.  r.ommf  Min  iit'ri-  \  .  plus  haut,  l.  II.  p.  12».  il  fais<iil  observer  parmi  ses 
Iruupes  une  sévère  discipline  :  <•  £  la  gcnlc  sua,  menlre  cheegli  stetle  in  Praio, 
non  pure  in  nella  terra,  ma  in  et  contado  ancliora,  ai  porlorano  honmtisaimamanle, 
<icnrH  tuai  vininif ;<iv  iu---<tino.  »  ;Sandro  MarcoTsldi,  dan»  Ser  Lapo  Masei, 
Leltere  di  un  notaro,  1. 11,  p.  Ià7.) 

i.  G.  Sercambt,  t.  III,  p.  \9i.  Cf.  Buoiiinconti<o,  e.  104;  Moria  di  Chinti 
(Tartini,  t.  l\  c.  970  ;  Dtarnali  defti  d^l  duca.  di  MonleUone,  p.  OO. 

6.  Si,  le  2K  novembre  1411,  Jean  XXIII  s'engage  A  payer  lus  20.000  florins  dus 
par  Louis  d'Am'ou  pour  la  solde  de  ces  troi»  capitaines  jusqu'au  1**  octobre,  et 
s'il  tient  quille,  en  même  temps,  I^ouis  II  d'une  aulrc  somme  ('^:alc,  c'est  que 
celui-ci,  (le  »on  eùté,  doit  dégager  et  remettre  ensuite  aux  mains  d'un  mandataire 
de  Jean  XXIII  lea  châteaux  du  Comtat ■  Venaissin  que  Benott XIII  avait  engagés,  en 
140K,  pour  lo  000  florin*,  nu  mnn^cfmi  nouriraut  hullrs  adressées  l'une  à  LOUÎS  II« 
l'autre  à  lioucicaut  ;  Arch.  <iu  Vatican,  Ile*/,  aia,  iol.  ItiO  r",  161  r*). 

7.  Mission  eonfiéc,  le  2  novembre  1  ill,  ù  Thomas  de  Fermo,  ^'énéral  des  frères 
Prêcheurs,  à  Antoine  «  de  Pireto,  »  ^'énéral  dcf-  fi  L-ro^  Mineurs,  et  A  Philippr  ■  ilc 
LinpTuilia.  »  prieur  de  I-ombardie  de  l'ordre  de  I  Hôpital.  Dans  une  des  qualru 

datées  de  ce  jour,  Jean  X.XIII  se  porte  fort  pour  Louis  d'Anjou  qu'il  rali- 
l'u'vn  leurs  tlécisions.  (îe  même  dans  une  bulle  du  9  novembrr  par  lanuelle  il  les 
cliar^'e  de  néfîocier,  à  défaut  de  pai.x  définitive,  une  tiwc  cnlrc  Luui»  II  et  la 
ville  de  (it-ncs  \ihid.,  fol.  108  v».  100  V  cl  v°,  110  f).  La  ratification  de  Inouïs 
d'Anjou  résulte  d'un  mandement  du  2K  janvier  1412  ;G.  Sai^c,  DocumenU  rtts- 
lifa  à  Ih  prini-ipaalé  de  Monaco  depuis  le  X  V'  siècle,  t.  I,  p.  xi-vi). 
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contre  le  Durazxo  une  énergie  <I*autant  plus  grande  qu*il  était 
désormais  seul  à  lui  tenir  téte.  C  est  alors  qu*il  reprit  le  procès 
commencé  contre  Ladislas  par  Alexandre  V,  Texcummunia,  le 
déposa  fit  prêcher  contre  lui  la  croisade  de  toutes  parts  Le 
succès  répondit  fort  mal  à  son  attente  :  en  France,  peu  de  gens  se 
croisèrent  ^  ;  en  Angleterre  le  roi  préféra  envoyer  son  second 
fils  soutenir  les  Armagnacs  révoltés  contre  le  gouvernement 
bour^uig^non  de  Charles  VI  ;  en  Bohème,  la  prétention  du  pape 
de  dispenser  les  trésors  spirituels  afin  de  rallumer  une  guerre 
fratricide  souleva  lopposition  énergique  de  Jean  Huset  provocpia 
une  polémique  violente  qui  mit  en  feu  la  ville  de  Prague,  Ces 
déboires,  d'autre  port,  la  révolte  de  ses  sujets    la  désertion  de 

1.  Huiles  du  11  aoiil  et  du  9  scplombi-e  lill  ;Arcli.  du  Vatican,  lie(j.  341, 
fol.  1 17  cl  135  ;  Arch.  des  Houchcs-du-Hhoiic.  B  150.  fol.  109,  et  B  631  ;  Bibl.  nul., 
ms.  l>upuy  160.  n"  'i23^,  citées  par  liiiuddi  L.  VIII,  p.  834)  MUt  les  d«te§  du 
11  août  et  du  9  dëcembra.  Cf.  Ant.  Pictri.  c.  1027. 

3.  Bulles'  du  6  novembre  1411  charircant  Thiiuia»  de  Bércnpt^res,  auditeur  des 
causes  du  sacré  Palai».  et  Nicolas  Gehe,  arcliidiuci*e  en  l'église  de  Bayeux.  de  faire 
prêcher  la  croisade  dans  1««  province«  de  Sens,  de  Ueims  el  de  Houen  {Arch.  du 
Vatican,  Heg.  343.  fol.  149  V»,  150  V»,  151  r»  cl  V).  DuHes  du  même  jour  chanceant 
Geniiniano  de  Pratti,  auditeur  des  causes  du  sacré  Palais,  cl  Guy  Charpentier, 
chantre  de  Dol,  d'une  mission  analogue  dans  les  provinces  de  Tour»  et  de 
Bourges  'ibid.,  fol.  103  v,  164  r*)  et  les  accrfdîlant  auprès  de  la  noblesse  de 
l'Anjou,  du  Main<-.  (if  la  Touraine  et  de  la  Bretagne  [ibid ..  i''>\.  1  i!>  v.  150  r*  et  v»). 
Bulles  du  3  et  du  10  novembre  organisant  des  prédications  analogues  dans  la 
Guyenne  el  la  Gascogne,  le  Languedoc,  la  Provence,  tes  provinces  de  Lyon, 
\'ienne,  Besançon  el  Ttiii  titai^o.  le-  (lir(i  i-so>i  de  Mel/.  T. ml  fi  Vovdiin  iliid., 
A>i.  151  v%  154  V,  155  v%  156  v%  157  V,  15K  i  .  102  V,  163  r"  et  v%  Itii  r",  171  r-;. 
Balles  du  S  décembre  relativen  é  la  croisade  i;ui  doit  être  prèchëe  dans  les  pro- 

vim  .'s  (le  S.iI/1j< mi-;:.  <lf  Ma^r- 1  >  1 1  1 1 v^'^  et  df  Pi-a^ni*  G.  Schniid,  /'rr  'ifschivhle  ro/i 
SuLzburg  uad  Tt/rol...,  dans  iUunische  Quarlalschrift,  l.  Xll,  liii*t<.  p.  437).  Bulle 
du  97  mars  1413  cKarfteant  Henri,  évique  de  Gravina,  et  Jean  •  Garoli,  n 
»  scriptor  •»  du  pape,  do  f.iire  prêcher  la  crnivade  dans  le  rnyaiimc  de  Navarre, 
dans  le  comté  de  Foix  et  dans  les  provinces  voiisines  [Heg.  3i4,  fol.  56  v"; 
Rfnaldi,  t.  VIII,  p.  343).  il  existe  des  bulles  analogue*  pour  TAllemagne,  U 
Hongrie,  la  Prusse.  Il-s  royaumes  Scandinaves,  la  Pologne,  la  LithutAÏe,  Chypre, 
i  Uricnt  latin  (Hinaldi,  t.  VllI,  p.  ^iii). 
3.  ftetiguar  de  Saint'Dtng»,  t.  IV,  p.  608. 

1.  (!harv:i' avi'c  Paul  fit- Sulmona.  nrcyiidiacn"  «k-  Ravoiinr,  d'organiser  la  croi- 
sade en  Angleterre  , par  bulle  du  23  octobre  141 1  ;  Ihuj.  a  îa.  fol.  13»  v«,i,  Antoine 
«  de  Pireto,  •  général  des  frères  Mineurs,  le  même  qu'on  a  vu  envoyé  comme 
négociateur  t\  fîénes,  passa  en  .\nglelprn*  totil  li-  piintCTnpt  et  une  partie  <\o  l'été 
de  1412  hnlogium,  i.  111,  p.  419;  Wadding,  AnmiLcx  Minorum,  l.  IX.  p.  3ao  ; 
AVvlic.  Hinlorg  of  EnglMnd  under  Hmry  the  fniirlh,  t.  111.  p.  306]. 

5.  D^s  lo  17  septembre  14M,  on  annonçait  à  N'cui-^t'  les  nouvelles  suivantes  : 
•  Avesemo  iiovcle  de  le  parte  de  Fuia  chomo  «iulIv  del  Regno  aveva  abudo 
nuove  che  VIterbo  et  Monlefiaschone  iera  redulo  a  la  hobedicncia  de  papa 
Gregorio,  e  apreso  se  pcnsava  al  tuto  tula  la  Marcha  chon  el  Patrimonio  luto.  • 
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ses  capitaines,  Vimtation  des  Romains,  les  progrès  de  jour  en 
jour  plus  menaçants  de  Ladislas  finirent  par  dégoûter 
Jean  XXIII  d'une  lutte  poursuivie  sans  espoir.  La  cause  de 
Louis  d'Anjou,  que  celui-«i  paraissait  abandonner  lui-même 
lui  sembla  définitivement  perdue.  Il  fit,  ce  qu'il  avait  tant  repro- 
ché aux  Florentins  -,  la  paix  avec  le  roi  de  Sicile  (io  juin  1412) 

Ladislas  promettait  de  renier  Grégoire  XII.  L'homme  auquel 
les  apostasies  coûtaient  aussi  peu  que  les  trahisons  feignit  de 
consulter,  afin  de  sauver  les  apparences,  une  assemblée  de  pré» 
laU$  et  de  docteurs  napolitains,  puis,  le  10  octobre,  publia  une 
profession  de  foi  toute  en  faveur  de  Jean  XXUi  ^.  Grégoire  XII 
reçut  inopinément  l'ordre  de  déjçuerpir.  Il  profita,  pour  sortir  de 
Gaëte,  du  passag-e  de  deux  navires  vénitiens  ''M)  octobre)  ;  réduit 
à  contourner  toute  Tltalie  méridionale,  il  dut  s'estimer  heureux 
de  retrouver,  au  bout  de  deux  mois  de  pérégrinations  •'.  un 
asile  à  peu  près  sûr  chez  le  seigneur  de  Himini,  Charles  de 
Malatesta,  son  lidèlCf  mais  aussi  Tun  de  ses  derniers  partisans 

'Clironiqiie  d'Ant.  Morosini,  Bibl.  impér.  de  Vienne,  ms.  65x6,  fol.  231*.)  —  Ce 
n  t'iaitU)  qu'une  conséquence  de  la  rébellion  du  Préfet  de  Rome  :  dès  le  17  mai  1411, 
Grél^re  XII  avait  donné  à  François  de  Vico  de  pleins  pouvoii-s  pr»ur  ramener 
sous  son  obéissance  les  populations  du  Palrinaoine  i,Arch.  du  Vatican,  lieg.  337, 
fi>l.  238  t*).  Cf.  une  bulle  du  même,  du  57  février  1412,  autorisant  le  peuple 
d'Anconc  à  ct»nclure  avec  Ladislas  une  lijrue  pour  la  défense  des  Klats  de  i'É(;lîse 
(Heg.  33M,fol.  11  V*}.  Sur  la  révolte  de  Bologne  (12  luai  l412),v.Gregoro\ius,  l.  VI^ 
1^.711,  Pic. 

1.  Cependant,  le  4. juin  1412,  on  vit  encore  six  (falêi*es  envoyées  par  Louis  II  se 
présenter  à  l'embouchure  du  Tibre  pour  porter  seroun»  i  l'Église  (Anl.  Pietri, 
c.  1030). 

■1.  Ci  u\  ci.  d'ailleurs,  l'y  encouragèrent  (v.  Cî,  Erlcr.  Florenz,  \eapel....  p.  22";. 

3.  Connu  à  Home  dès  le  lë  (Anl.  Piçtri,  c,  1031),  à  Venise  dés  le  28  /uin 
(chronique  d'Ant.  Morosini,  Bîbl.  împér.  de  Vienne,  ms.  <I58«,  fol.  547*),  à  Aviron 
II-  s  jm'lli-l  Ih  ii'filrs  (  hrnnifuies.  lîiM.  nul.,  ms,  latin  S975,  p.  29!' .  <c  Irailé  ne 
fut  public,  à  Naplcs,  que  le  lt>,  cl  à  Itoine  que  le  19  octobre  (Ant.  Pietri.  c.  1032  j 
Dtariuif  detti  det  dnea  di  Uonteleone.  p.  61  :  cf.  Rinaldî,  t.  VIII,  p.  344). 

4.  Airl.  <lu  Vatican,  /f.  r/  3iS.  fol.  20«;  v"  :  Hin  ildi.  t.  VIII,  p.  :U3. 

5.  K.  Eubel,  Da*  itinerur  der  PàpsU,..,  p.  562  ;  Arch.  du  Valican,  lieg.  33S, 
fol.  180  r'  ;  Rinaldi,  i.  VIII,  p.  344. 

r>.  Durant  son  s«'j()iir  .1  flai'le,  GrtV'"i'  *"  avait  exjiL  iIii*  le-,  liulles  suivantes  : 
1"  bulle  du  16  mars  1  ill  portant  aliénation  de  certain»  biens  de  l'I^lise,  afm  de 
pourvoir  aux  (Vais  do  PenrAlement  de  Charles  de  Malatesta  ;  2*  bulle  du  20  avril  1411 
a<  r. ndanf  une  imlulKcncp  lili  iiiTn'  A  imi\  <jui,  bien  contrits  et  s'clant  ronfr-^^rs, 
se  croiseraient  pour  marcher,  smis  la  conduite  de  .Charles  de  Malatesta,  recteur 
de  Romaine,  contre  BaUhacar  Cossa  et  ses  complices;  3*  bulle  du  1**  mai  1411 
ordonnant  au  trc^^cricT-  (\r  Hoinu^ue  <}<•  paver  IO  piio  flfirins  à  Cluirlr*:  f\c  Mal.i- 
lesta  ;  4*  bulle  du  5  octobre  1411  déclarant  que,  pour  partie  du  payement  do 
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Jean  \XIII,  de  son  côté,  reconnaissait  comme  roi  de  Naples  le 
jirince  contre  Icquol  il  avait  lancé  naguère  l'anathème.  Ladislas 
recevait  un  dutrc  tilre  ôg'alement  ravi  à  Louis  d'Anjou,  celui  de 
gonfalonier  de  1  l'^^lise,  une  promesse  de  iiO.OOO  ducats  et,  à 
titre  de  ga-^avs.  les  villes  de  Pérouse,  d'Ascoli,  de  \'iterbe  et  de 
Bénéveiit.  Remise  lui  était  faite  de  l'arriéré  du  cens  qu'il  devait 
au  saint-siège.  Le  pape  l'encourageait  même  à  conquérir  l'île  de 
Sicile^  attendu  l'attachement  à  Pierre  de  Luna  que  continuait 
de  manifester  le  roi  Alphonse  d'Aragon,  souverain  deTrinaerîe  K 

On  eùl  pu  croire  <jue  cette  volte-face  de  Jenn  XXIII  provo- 
querait l  indif^natioa  en  France  :  au  milieu  des  horreurs  de  la 
guerre  civile,  l  événement  y  passa  presque  inaperçu  -  ;  la  res- 
tauration du  trône  de  Louis  d'Anjou  y  excitait,  apparemment, 
assez  peu  d'intérêt.  Jean  XXIII,  chose  à  peine  croyable,  reçut 

SB  solde,  Charles  de  Malalc»la  pourra  prélever,  clinqiic  année,  jusqu'il  20.000  flo- 
rins sur  les  cens  et  tailles  de  ses  lerrcs  et  des  terres  de  ceux  de  sa  maison 
(Arcb.  du  Vatican.  Beg.  337,  fol.  230  r*.  232  v-,  233  r-,  234  v»,  259  r*  ;  K.  Eubcl, 
Die  procisiones  prxUtorum  darch  Gregor  XII  lucA  Mille  Mëi  iÀOi^  dunt 
Rûmische  Qaurtalschrift,  l.  .\.         p.  100). 

1.  Chronique  d'Ant.  Morosini  (ms.  cité,  fol.  247*].  passaxe  repniduit  presque 
textucllemrnt  par  Mminfi  Sami  lu  Vile  de'  Durlii.  Murat  iii.  t.  X.\II,  c.  éiîft).  Cf. 
Rinaldi.L.  \'ni,  p.  diM,  eL  II.  iilumcnlhal.  Die  Vorueschii  lili'  des  ('.nn^Uinzer  Conrils 
bis  zur Berufung  (ilalle,  lK97,in-8"'),p.  6S  ;  Tliicn y  de  Nicm,  Vtin  Jnhtnnis  XXlIt 
(von  der  Ilartll,  t.  11),  p.  3fi:.  —  tJne  autre  bulle  de  Jean  XXIII.  du  0  août  1412, 
lit  remise  à  Ladisla»,  pen  l^iiil  dix  ans,  des  300  chevaux  qu  il  était  ohli};ë 
de  fournir  au  saint-siège  .\rch.  des  Bouches-du-Hliônc.  B  e23\  —  On  peut 
considérer  comme  un  faible  dcdommiv^cmcnt  la  bulle  datie  de  Rome,  le  25 
inni  1413,  par  laquelle  Jean  XXIll,  voulant  rcconnuilre  les  services  rendus  à 
rÉ(^i*<î  parla  reine  Yolande  de  Sicile,  lui  abandonne,  pendant  trois  ans,  lu  moitié 
du  produit  d'une  décime  triennale  «lu  il  venait  d'imposer  sur  les  provinces  d'Arles, 
d'Aile  et  d'Embrun  (Areh.  du  Vatican,  lieg.  3i5.  fol.  153  r*.  345  v:  cf.  une  autre 
bulle,  du  5  septembre  suivant,  ordonnant  le  pi-emier  payement  de  celte  moitié  de 
décime,  ibid.,  fol.  316  r*).  —  Le  18  mars  1413  (et  non  le  16  mars  1 412,  comme  le 
veut  l'éditeur),  Jean  XXIII  avait.  A  la  prière  de  Louis  d'Anjou,  accordé  divers  pri- 
viltv<'>  à  rUniver^ilc  d'Angers  iMarcel  Foumier,  /.es  $talutêet  te» pritUigéB  tfes 
Universités  françaises,  t.  I,  p.  356,  35Hj. 

S.  V.  comme  en  parle  froidement  le  Heligieux  lie  Saint- Dengs  (i.  IV.  p.  730). 
A  peine  savait-on  les  conditiims  du  traité.  A  Avipion.  le  bruit  avait  couru  que 
Grégoire  XI 1  s'était  soumis  ;  v.  le  Brief  des  chroniques  :  (H  juillet  1412]  «  Le  pape 
Jean  manda  nouvelles  en  Aviron  cornent  il  avoit  fait  apnintement  avec  le  roy 
LancL'lol,  cl  (jnc  li-  papo  (irep<»irc  avoit  rcnoncié  A  la  pjipaiifé,  ledit  pape  estant  A 
Home.  El  en  lirenl  gr«ad  feu  de  joie  en  Avignon.  •  (Ilibl.  nat.,  n».  li|lin  tiO<â, 
p.  297.)  La  même  nouvelle  est  reproduite  dans  une  chronique  anglaise,  o(i  Ton 
ajoute  qiii>  I^uîs  d'Aiyou  doit  succéder  â  Ladislas  {Eulogitttn  hiitorinrum^ 
t.  III.  p.  419). 
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même  dps  félicitations  de  TUniversité  de  Paris  à  roccasion  de 
la  conversion  dv  Ladislas  et  du  rovaume  de  Naples 

Au  surplus,  le  calcul  de  ce  pape  était-il  juste  ?  N'auroit-il  pas 
mieux  valu  encore  pour  lui  demeurer  l'alîié  d'un  prince 
impuissant,  mais  lovai,  que  de  se  confier  à  un  monarque  aussi 
fourbe  qu'insatiable  ?  C'est  ce  dont  le  lecteur, par  la  suite,  sera 
plus  à  même  de  juger  ^. 

II 

On  vient  de  voir  la  France,  ou  du  moins  un  de  ses  princes, 
lutter,  en  Italie,  contre  le  parti  de  Grégoire  XII.  On  va  la  retrou- 
ver aux  prises,  sur  un  autre  terrain,  avec  celui  de  Benoit  XIII. 
Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  elle  marque  Fintention  de 
défendre  et  de  consommer  Tceuvre  du  concile  de  Pise. 

L*Écosse  l'île  de  Sicile,  TAragon,  la  Castiïle  continuaient 
d  obéir  à  Pierre  de  Luna  ^.  En  d*autres  temps,  le  gouvernement 

.  1.  H.  Denifle,  ChAriuUriam  i'niverêitatiê  PariêiensiSt  t.  IV*  p.  249.  —  Une 
tel  ire  fui  aussi  écrite  A  T^dtrias  pour  Texhorter  A  poursuivre  la  paîx  retifrieuie 

(Airli.  liai.,  M  65',  n"  "i.  —  J«*  ne  rcinartjuf  |);is,  â  parlir  de  ci-  iiKuncul,  comme 
M.  G.  Uciake  {Fr»nkreich  und  P»p$t  Jobunn  AA7//,  p.  31),  un  l'cfroidissemeiil 
lensible  du  (Touvcmemeiit  A  l'égard  de  Jean  XXtIf.  et  je  ne  croïi  pat  nécessaire 
dfxplifiii.i ,  Kiiniiio  M.  H.  lle»!^  ir^iukreichs  lurt  hcniiolitik  und  der  Prozess  de* 
Jean  Petil,  p.  100),  rattiluclc  de  Jean  sans  Peur  lors  du  concile  de  Rome  par  le 
désir  de  ronctiier  A  Z.ouis  d'Anjuu  la  faveur  de  Jean  XXIII. 

1.  It  f-I  i\  remarquer  que  rMLf.'Mirc  XII.  ne  rdii^itlrniiit  plu's  san>i  doiiti- 
Louis  II  couifue  dangereux,  ne  l'excommunie  pas  nominativemcnl  dans  sa  bulle 
In  Cfrna  Domini  de  l'année  141S  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  338,  fol.  71  r*). 

3.  V.  irilamiiu  nt  Papals  regislers,  Calendars  of  entrie»  retnUng  to  Greal 
Britain  and  Ireland  ;  Pelilion*  lo  Ihe  pope^  t.  I  (Londres,  lit97,  in-8*). 

4.  Martin  d'Alpartil  prétend  qu'après  avoir  pacifié  la  Sardaifcne,  Martin,  mi  de 
Trinacric,  devait  terminai'  k-  '^cliismc  en  conduisant  Hcnolt  XIII  à  H<»mc.  I.n  mort 
do  ce  prince  24  ou  2à  juillet  1  i09}  aui-ail  été  une  calaslrophe  pour  le  parti  du  pape 
arafifonais  ;  elle  aurait  même  donné  le  si|mal  de  la  révolte  A  Avignon  et  dans  le 
Comf at -Vcn;ii«;>4in.  —  Jlîins  une  lettre  écrite,  le  3  août  14t»9,  à  son  fils,  le  roi  de 
Tnnacric,  Martin,  roi  d'Anij^on. lui  avait  recommamlû  la  iidt^lité  â  Benoit  Xlll  et 
lui  avait  sitrnalé  comme  ayant  refusé  leur  assentiment  &  l'élection  d'Alexandre  V 
les  rois  de  (^uslilU-,  de  (Chypre  et  «l'Ét  <)ssi\  Ic«  cdmles  de  Savoie,  de  Fniv  et  d'Ar- 
msfrnnc.  Il  i)cn<>i.til  ce  qu'avaient  fait  les  uuiba»*>adeurs  de  Portugal  qui,  en  fie  ren- 
dant A  Pise.  annonçaient  l'intention  de  ne  consentir  à  aucune  électîom  nouvelle 
;l'.  lie  Kofarull,  (^nlecrion  de  dociimenlos  inedilos  del  Archiva  gênent  de  la 
Curiiiiu  de  Araffon,  t.  I,  p.  133  ;  cf.  p.  Ki"  et  »q.).  —  Le  même  roi  d'Arapon 
envoya,  peu  upivs,  deux  anil>a>sadeurs  au  comte  de  Sa^'Oie  et  lui  écrivit  i^lc  23 
août  1  l09j  pour  hii  <lriuincer  la  scélératesse  des  canlinaux  qui  avaient  coopéré  A 
rélecliiin  du  nouvel  intrus,  Pierre  de  Candie  (Hibl.  de  Dgon,  nis.  578,  fol.  108  f). 
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de  la  France  eût  multiplié  les  ambassades  pour  arracher  à  ces 
puissances  leur  assentiment  aux  décrets  de  Pise.  Mais  les  dis- 
sensions qui  énervaient  le  pouvoir  royal  ù  Tintérieur  lui  étaient 
aussi  sa  force  d  expansion  au  dehors.  Je  vois  pourtant  le  duc  de 
Bourgogne  députer,  h  deux  reprises,  son  maître  des  requêtes 
Jean  Lanj^fret  vers  le  roi  (l'Ara|^on,  et  il  est  indiqué  expres- 
sément que  1' «  union  "  f  n  ;nl  l'nhj  t  de  ces  ouvertures  Vers  le 
2  mai  lilO.  Charles  VI  adressait  au  même  roi  Martin,  entre 
autres  ambassadeurs,  le  premier  ])rr>sident  du  Parlement,  Henri 
<Ie  Marie,  «<  pour  aucunes  grandes  et  j^n  osses  besongnes  touchans 
le  fait  de  rF!{çlise,  »  la  personne  royale  et  l'intérêt  de  la  France'^, 
L'Université  de  Paris  parait  s'êti-e  également  inquiétée  d'envoyer, 
au  sujet  des  aiFaires  religieuses,  des  députations  en  Espagne'; 
mais  les  troubles  lempéchèrent  sans  doute  de  mettre  son  projet 
à  exécution 

A  l'intérieur  même  du  royaume,  il  y  avait  lieu  <le  déjouer  les 
mancpuvres  de  Benoît  Xlll,  qui  tour  à  tour  recourait  aux  nu'uaces 
ou  ù  la  persuasion  pour  tenter  de  regagner  le  terrain  qu'il  avait 
perdu. 

A  vrai  dire,  frapper  d'interdit  la  ville  de  Toulouse  '.  (léi;r;t- 
der  les  cardinaux  auteurs  du  nouveau  «  schisme     »  poursuivre 

1.  Au  moi»  de  janvier  1410  et  nu  mois  de  mars  1411  (Uibi.  n«t.,  collection  de 
Bourgogne,  ma.  «5,  fol.  92  r*,  loo  r-}. 

2.  Bibl.  nat.,,im.  français 3X3 12.  v»  .W.ir/<*.  n»  27.  — I-a  mort  du  n»i  d'Arujton 
sur\'inl  sur  ces  enlrefaites.  Les  ambassadeurs  en  question  dcpéchérenl  alors  à 
Charles  VI.  en  toute  hftte,  un  cherancheur  atiquel  le  roî  (Il  rompfer  certaine 
somme  le  IKjuin  1  llo  rns,  frnnvnis  20616,  u  'Jl  . 

3.  Ver»  1409  el  en  1413  ^li-  UeniAe.  Churlulariuin  L'niversilulis  ParUiensi*, 
L  IV,  p.  537,  ;  brouillon  de  lettre  rcdi^'é  après  Tavèncment  d'Alexandre  V, 
Anh.  riat.,  M  65',  n*  l.Vn. 

4.  Il  sera  question  plus  loin  d'une  dépulalion  qu'elle  envoya  en  Kous^e  un  1411. 
En  1414.  de  nouvelles  démarches  Airenl  tenliSes  en  Écossc  et  en  Espagne. 

3.  V.  uni-  hiiHe  du  9  Juin  1409  (K.  Eubel,  DIs  avigMM$iMeh«  Obtditn*  der 
Mendikaaten-Urden,  p.  16<î). 

5.  Bulle  du  SI  octobre  1409  (Arrh.  du  Vatican,  Beg.  Avenion.LYllI,  fol.  633  r*), 
mal  à  pro]ins  Matée  de  1  lOH  pnr  If  P.  lùihel  Hier,irchi:i  cnthiifira....  p.  29.  note  V.  — 
Précédemment,  Benuit  Xlll  avait  pi-onuncé  la  conQscalion  des  biens  des  cardinaux 
qui  avaient  participé  A  l'élection  de  Pierre  Philargès  f  bulle  du  10  septembre  1409, 
adi  <  v-('e  au  collecleur  aposloli<iuc  rlr«  pnn  iiuo  de  Tuithk'^"*^  Surujfosse; 
Jteg.  cit.,  fol.  »»29  i";.  —  On  ne  laiï>!»oit  pas.  duns  son  entourage,  de  conserver  l'es- 
poir que  ses  anciens  cardinaux  pourraient  un  jour  revenir  A  lui  :  c'est  eo  qui 
résultf  «l'im  iiu'nioii-e  qui  lui  fttl  ntln^'^st'  \  cfs  le  nmis  df  «cplPinlirv  lîll.  I.'auteur 
croyait  à  la  lin  prochaine  de  Jean  .\.\II1,  prédite  par  les  aj^lrologues.  Il  estimait 
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le  procès  commencé  en  1408  contre  une  douzaine  de  prélat, 
français  et  contre  TUniversité  de  Paris  ^  anéantir,  en  principes 
cette  «  réunion  d*hommes  malfaissnts  qui,  par  une  témérité 
folle,  usurpait  le  nom  d'Université  ^,  »  englober  dans  la  même 
condamnation  d'autres  n  schismatiques  m  notoires  tels  que 
Roymond  de  Bretenoux,  évéque  de  Périgneux',  François  de 
Gonzié,  archevêque  de  Narbonne,  Philibert  de  Neilhac,  grand 
maître  de  THôpitaM,  et  renouveler  chaque  jeudi  saint  ces 
impuissantes  manifestations^,  ce  n'étaient  là  que  des  repré- 
sailles presque  puériles,  tant  elles  étaient  vaines,  et  dont  le  seul 
résultat  devait  être  de  creuser  plus  profondément  encore  le 
fossé  qui  séparait  la  France  de  Benoît  XIII.  Mieux  inspiré  à 
d'autres  heures,  le  tenace  vieillard  cherchait  à  toucher  les  con- 
sciences, là  où  il  ne  pouvait  atteindre  les  intérêts,  et  à  s'imposer 
par  le  raisonnement  aux  intelligences  vclairées. 

Son  concile  de  Perpignan  s'était,  on  s'en  souvient,  dissous  dès 
le  commencement  de  l'année  1409.  Il  eut  soin  de  le  proroger  et 

que  Benoît  XIII  devnil  ndiu-r  (U  s  nitcIlij:onccs  dons  le  sacré  collège,  s'entendre 
surtout  avec  Pierre  lUuu  :  '  gui  luultum  aficilur  Sanctitati  vc»tr«  ;  qui  «juidem 
est  multum  audax  et  poterie  opère  et  sermone.  •  Benoit  XHf  avait  enlcndu»  en 
cITel,  dire  beaucoup  de  l)icn  de  (  c  eauliiiiil.  mais  ne  vovait  guère  le  moyen  de 
faire  vers  lut  les  premiers  pu&  ;HibI.  nal.,  nis.  klin  li79,  Toi.  1901. 

1.  Bulles  datéesde  Barcelone, le t1  octobre  1409  fArch.  du  Vatican, /nflrom^fai 
misecU.titen  .xl  ;inu.  I  ;or,- 1 n'  H:  cl  l\etj.  Aienion.  LVIIL  loi.  C3j  \"\  Cf.  In 
chronique  de  Pierre  «  de  Arenis  ■  s,Archiv  fur  Lileralur...,  l.  111,  p.  Qil/.  Im  date 
du  16  janvier  1410.  indiquée  parle  P.  J>tm(lc  iChartatariam  L'^iTtrBitaii8  Fart- 
siensis.  t.  tll.  p.  .vxiii  .  n  eni  que  relie  d'un  vidimua  donné  A  Avignon  par  Martin 
d'Alpartil  el  par  Diego  Navarrex. 

2.  L'Université  de  Paris,  de  son  côté,  se  considérait  comme  ayant  la  mis- 
sinn  de»  poursui\  r<"  les  pai  lisans  de  Pierre  de  Luna.  (Vest  ainsi  <ju"nn  voit,  phis 
tord,  un  habitant  de  la  Clhurit«-sur-Loire  venir  dénoncer  le  prieur  \'alcntin  au 
promoteur  de  l'Université  (v.  un  accord  du  18  août  1414;  Arrii.  nat.,  XI*  108, 
n*  89:  . 

9.  Hayniond  avant  pris  port  ou  concile  de  Fisc  U.  d'.Xchery,  Sjtii  ileijitim,  t.  I,* 
p.  Hbi),  puis  reconnu  Alexandre  \\  Benoit  XIII  le  dêjxisn  le  21  octobre  1  «o<i,  mais 
ne  Un'  nontnia  de  successeur  que  te  6  décembre  1415  (K.  Ëubcl,  ilitrarchia  enlho- 

lict....  p. 

i.  On  se  souvient  qu'il  avait  été  frarde  du  conclave  de  l'ise.  Dt's  le  3 1.  ^oplembre 
non,  Benoit  XIII  mniniencf  de**  poui-suiles  <'ontre  lui  ;  le  l«i  nm  t  iid)ie,  il  pn>- 
nnncc  sa  dépositi'ui  i  l  ticleuU  ilc  hii  obéir  (lieff.  .Ireniwn.  i^VliJ,  M.  6.10  v"  et 
20  r •  .  Cf.  Hibl.  nat.,  n«»,  latin  U.tO,  fol.  119  r*. 

â.  Huiles  i'n  Cfrn.i  Dninini  de  lilO  He(f.  cil.,  fol.  21  r",  el  Armarinm  D,  2*  divis., 
fascic.  1,  n"  il,  île  i  îll  //e«/.  .1  renion.  />/.V.  fol.  A  r"),  de  1  il2  (»7»ii/..  fol.  îK  v°), 
de  1513  Heg.  Avenion.  I.XIII,  fol.  2»  v",  et  Armnrium  1).  Ion,  nt.  ,  de  1414 
iHeg^  Avenion.  LX  V,  fol.  îtH  v*)  cl  de  14ld  {Reg,  Avtnion.  LX  VJII^  fol.  7&  r*J. 
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de  renouveler  continuellement  celte  formalité  jusqu'en  1416, 
pour  donner  à  peuscr.qu'il  n'abandunaaii  pas  l'œuvre  d'union 
et  de  réforme 

Le  3!  octobre  til2,  il  rédi^M-a  son  testament  :  ce  lui  fut  une 
occasion  de  développer  élo([nem!iient  sa  profession  de  loicatholique 
et  de  répandre  ses  bénédictions  sur  les  cardinaux  chargés  de  lui 
élire  un  successeur  '*, 

Il  institua  entre  canonistes  une  discussion  contradictoire  sur 
deux  questions  qui,  à  elles  seules,  embrassaient  toute  les  <Iif- 
licultés  pendantes.  Ktait-il  un  pape  indubitable  ou,  au  contraire, 
un  pape  douteux,  auquel  ne  s  applicpiaient  pas  les  dispositions 
lie  droit  commun?  Les  eireonstanees  eriticjues  que  traversait 
l'Kî^lise  justifiaient-elles,  oui  ou  non,  la  réunion  d'un  concile  tel 
que  celui  de  Pise  '^'?  Des  l  épon»^ 's,  bien  entendu,  conformes  h  ses 
viH»s  fuient  développées  notanuncnt  par  un  avocat  consistorial, 
Georges  d'Ornos  et  par  deux  de  se»  nouveaux  cardiuaux, 
Charles  d'Urries  ^  et  Pierre  Ravat  ^. 

Cependant  l'infatigable  pontife  ne  voulait  laisser  à  aucun 
autre  le  soin  d'écrire,  sur  cette  matière,  un  traité  dévelop|)é.  Dans 
le  De  novo  Suhscismale,  la  vigueur  de  rargumentation  n'exclut 

1.  Je  ne  compte  pas  moins  de  dix-tmit  piorojrations  du  36  mars  1409  au  15  jan- 
vier 1410  (F.  Khrie,  Ans  tien  Ar(t>n  lirs  Aflerronrllx  von  Pt>rj>irjn!tn.  j>.  IIS; 
II.  Finke,  Acta  Concilii  ConstiintienKis,  t.  I,  p.  ."iSN  ;  <  1".  Bthl.  du  \'atican,  ms.  lut. 
Valic.  4003.  fol.  2  i  r"  et  sq.). 

2.  Ce  l<-stiiiiii-nt,  (laK-  de  Pefiiscola,  se  Ut  dans  le  ms.  1793  des  nouv.  acquis 
lalincs  de  hi  liibl.  nul.  Jol.  3  v). 

3.  •  In  présent!  Consilio,  duo  dubia  principalitcr  vidcnlur  fuisse  discussa  :  pri- 
mum...  Circa  primum  multa  et  varia  pro  et  contra  fuerunt  por  dominos 
allegata....  »  iTrailëde  Pierre  Ravel;  Bîbl.  nat.,  ms. latin  1479,  fol.  5  r.) 

i   liibl.  not.,  m»,  latin  1450.  fol.  111-llH. 

5.  Ihid.,  fol.  bO-ii.  —  Ballue  (lï(a;  paparam,  l.  I,  c.  1349)  a  connu  l'existence 
de  cet  ouvrage,  dont  un  autre  exemplaire  est  cité  dans  les  papiers  de  Suarè^  (Bibl. 
Barbeiini.  ms,  XXXVIII  36). 

«.  Bibl.  nat.,  ma.  latin  1479,  fol.  5-10;  Bibl.  Barberini,  ms.  XVI  83,  fol.  13»- 
149.  Inc.  :  «  Pater  sancte,  salva  semper  detenninatione  Sanclltatis  vestre,  in  pre- 
senti  C«msilio...  •  —  D'autre»  questions  dui>ent  être  discutées  vers  If  iin  iiu-  li-mp». 
\,  Bibl.  du  Vatican,  ms.  lat.  Vatic.  3934,  fol.  :  •  Mag.  Petru.<«  Uertrandi. 

Hec  sunt  puncta  fornsala  per  dominum  nostmm  Papam.  Utmm  in  presentis  scts- 
matis  divisii'tu*  aliqui  vcre  scistnutii  i  ah  l!ii  lc">i.i  i  i  iisf.iiilm-...  l'iruin  catholici 
de  jure  se  poluerint  «ublraherc  ab  iUius  obcdicncia  qucui  rvpulanl  verum 
papam...  Utmm  potuerint  inaimul  Concilium  celebrare...  Utruni  de  jure  potuerint 
illum  privare...  •  Cf.  Bibl.  Barborini,  ms.  XVI  89,  fol.  81  et  aq. 
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ni  In  force  ironique  ni  rori^^inalilc  du  si  vie  ("/t'st  là  (|u"est  le 
uiii'ux  sti^niutisée  l'inconséquence  des  cardinaux,  tour  à  tour  si 
indilTérents  et  si  ténicraires,  si  humbles  dans  leurs  protestations 
de  lidélité  et  si  arrog^onts  dans  leurs  déclarations  de  g^uerre  : 
après  avoir  assiégé  Benoît  XIII,  ils  s'étaient  jetés  k  ses  pieds, 
puis  de  nouveau  alliés  à  ses  pires  adversaires  ;  ils  s'unissaient  à 
de  prétendus  cardinaux  qu'ils  '  avaient  contribué  à  flétrir,  pour 
procéder  ensemble  à  une  élection  ridicule.  Ce  crime  d'hérésie 
qu'ils  jetaient  à  la  face  de  leur  ancien  maitrc,  ils  Fen  avaient 
alwous,  en  1403,  quand  ils  s'étaient  replacés  sons  son  obédience  ; 
et,  vers  la  AndeliOS,  ils  le  considéraient  encore  si  peu  comme  un 
hérétique  qu^ils  Tavaient  convoqué  à  leur  conciliabule.  Qu*y  avait- 
il  de  changé  depuis  lors  ?  Et  quelle  raison  pouvait  faire  croire  à  la 
vacance  du  saint-siège?  S*était-il  démis?  Était-il  mort?  Les 
gens  de  Barcelone  le  voyaient  tous  les  jours  parler,  manger  et 
boire.  Était-il  devenu  soudain  hérétique  obstiné?  Mais  il  pro- 
testait plus  que  jamais  de  Tintégrité  de  sa  foi  et  mettait  au  défi 
ses  adversaires  de  prouver  qu*un  pape  est  héréti({ue  par  cela  seul 
qu  il  refuse  de  renoncer  à  un  droit  légitimement  acquis.  Consta" 
tant  le  découragement,  le  désarroi  général,  Fignorance  qui,  aux 
yeux  d^un  grand  nombre,  obscurcissait  la  vérité,  Benoît  XIII 
terminait  par  une  nouvelle  démonstration  de  sa  l^itimité.  U 
produisit,  entre  autres,  cet  argument  spécieux  :  m  Si  Urbain  VI 
et  Clément  VII  sont  des  papes  douteux,  qu'on  écarte  les  cardi- 
naux créés  par  Tun  et  par  lautre  ;  mab  il  existe  un  pape  élu, 
après  la  mort  de  ces  deux  pontifes,  par  des  cardinaux  dont  le 

i.  Le  P.  Khrle  {Die  kirchenrechllichen  Schriften  Peter»  von  LniM,  p.  19  cl  sq.), 
qui  a  établi  raullienlicilû  de  cet  ou%rnKe,  en  cile  neuf  exemplaires  tnanu- 
tcriU.  Il  (ftablil,  Tort  juslemiMil,  que  la  composition  doit  en  remonter  à  la  seconde 
moitié  de  l'aniK^c  140!).  et  propose,  en  cmisi^uence,  de  corriger  la  phrase  suivante, 
qui  reporterait  celte  rédaction,  non  pas,  comme  il  le  dit,  à  1411,  niai»  à  1401  ou 
i  l  Id'J  :  Koruni  occnsione,  hoc  peslifcrumaciainaEcclesie  ultra  annos  XXIII  fuit 
invetcralum...  •  A  vrai  dire,  je  soupçonne  le  texte  imprimé  par  le  P.  Ëbrle  d'être 
fautif  en  ce  passage  .'les  trois  mss.  sur  lesquels  je  Ta!  collattonné  (Bibl.  nal., 
ms.  latin  11  «91.  fol.  31  v"  ;  ms.  latin  1474,  fol.  .13  v°  ;  ms.  latin  14"6,  fol.  45  r) 
portent,  non  pus  :  «  ultra  annos  XXIII,  «mais  :  «  ultra  annusXXXlU.  •  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  y  a  contradiction  entre  cette  donnée  chronologique  et  la  date 
delà  rédaction  de  l'ouvrage  telle  (ju\'lle  résulte  de  <'i>nsidéi'atioiis  lies  fortes.  Il 
faut  donc  admettre  ou  que  les  copistes  ont  écrit  par  erreur  dans  ce  passage 
■  XXXIII,  »  au  lieu  de  «  XXXI,  m  ou  que  le  De  novù  SulwuinêU  contient  dc$ 
interpolations  de  14U  ou  de  1412. 
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titre,  remontant  à  Grégoire  XI  ou  à  Urbain  V,  ne  saurait  ùtre  con- 
teste :  ce  pape,  qui  est  Benoit  XIII,  mérite  les  hommag^es  dç 
toute  la  chrétienté  *.  » 

.  Si  sûre  qae  soit  Tattrihution  de  ce  traité  à  Benoît  XlIIi  il  ep 
ctrcolait  un  assez  grand  nombre  de  copies  anonymes  pour  que  le 
public  .pût  bésiter  sur  la  personnalité  de  Fauteur.  Guillaume 
d*Ortolan,  évéque  de  Rodez  ^,  qui  en  entreprit  la  réfutation 
Vattribue  à  un  bomme  lettré,  ingénieux  et  subtil  dont  il  parait 
ignorer  le  nom.  Pour  ce  prélat,  rien  de  moins  utile,  au  point  oh 
Ton  en  était  arrivé,  que  d'entamer  la  discussion  des  droits  réci- 
proques d*Ange  Gorrer  et  de  Pierre  de  Luna.  La  plus  grande 
partie  de  la  chrétienté  se  groupait  autour  de  Jean  XXIII  :  on 
pouvait  espérer  que  la  mort  de  ses  rivaux  achèverait  lunion 
commencée 

Benoit  XIH  répliqua.  Son  contradicteur  étant  français,  il  s  en 

1.  Le  De  novo  Subseismxle  Tut  suivi  d'un  autre  traité  fort  remarquable,  l'ira- 
lemenl  dû  i  Benoll  XUI,  le  De  Coneiiio generàlit  donlle  P.  Ehde  [op.  cit.,  p.  5-18) 
cite  quatre  exemplaires  manoscrits. 

2.  J'ai  retrouve  un  inventaire  des  biens  de  ce  prélat  rcdiptf,  après  sn  nïnrt,  le 
S  septembre  1411.  Les  articles  suivants,  extraits  du  catalogue  de  sa  riche  biblio> 
thèquc,  prouvent  asses  qu'il  rechërchait  les  document*  relatifs  au  schisme  : 
"  Item,  queiiulain  aliiiin  libruiii  papiii,  mopcrtuni  pt  lli-  alha.  iii  quo  ctmtinciitui- 
copie  plurium  lilteraruni  missivai-um  et  ne^ocioruin  Uoiuane  curie,..  —  Ili^u, 
quemclam  allum  Itbmni  papiri,  coopcrtum  postibus  et  pelle  alba,  super  faelo 
KoclfsÏL'  uiiivi'i-salisi,  ini  iin'onU'iii  iii  |)i  iino  folio  :  ('lint  prDjili'r  ptlxAtn  .-isscrUn- 
Rcm,  et  ilnicntcm  in  ullimo  ;  lercio  decimo...  —  Item  queuidum  alium  librum  qui 
desnper  intitulatur  sic  :  ïïie  eonfînenfirr  ;»(iip«  posf  divùionem  aniwnaUt  Beetè- 

$le  rcrnlli-rt.i.  clc.  In<  ipit  in  2^  Tulio  :  Est  qui  ximilix  xi(  tni...  —  Ilnii,  qiioiiiilam 
«lium  librum  papiri  conlinentcm  xviu  catcrnos  lam  parvos  quam  alios  ac 
ci.xxmi  foUa  tam  scripta  quam  non  scripta.qui  desuper  intitulatur  sic  :  Seript» 
*.i/(*s  iii-fiendi  prit  el  rnntra  illn  (iiie  xiinl  nrl.t.  lr;iclatt^  ei  conclusn  inConcHio  gène- 
ra.U  Pisano,  etc.  Incipil  in  2*  folio  :  Hector  nec  elum.  —  Item,  unum  «lium  papiri 
librom.  continentem  xix  catemos  lam  parvos  quâm  magnos  et  ncx  folia  tam 
foripla  (]uani  alla,  cpii  rlosiiper  intcr  alia  intilulnldi*  sic  In  iirimipin  xiint 
itlique  constUaciones  fade  Pari$ia$  per  Conciliam  Kcclesie  Gallicane,  etc.,  qui 
in  S*  folio  incipil  :  Fl«m  $ap«r  àttfeeiu  nnUlium,  •  (Arch.  nal.,  K'  41,  n*  71.) 

3.  Bibl.  nat  ,  in<t.  latin  HT't.  fnl,  n  v  61  :  ms.  jatin  1  Hô,  fnj.  5K-7S.  I.r 
P.  Ehrie  (Die  kirchenrechtlichen  Schriflen  Vetert  von  Luua,  p.  26)  a  mdiqué 
trois  autres  exemplaire*  mis.  de  eel  ouvrage  se  trouvant  dans  les  bibliotbèqnes  de 
Rrimt--.  —  I/autPtir  de  ce  traité,  qui  n'est,  d*ailleurs,  pas  achevé,  écrit  sous  te  pon- 
titicat  de  Jean  .X.YIII. 

4.  «  Quare  spes  est  magna  quod  flnaliter  tota  christianitas  paulatim  ad  obe- 
(fifTv  tnni  l'Iorti  in  I*isis  vrl  ?«iirrf>s<îonim  «tinnim  reducrtnr.  ma-vimc  delTuncto 
diclo  duiiuno  Gt  ei^oriu,  qui  luiWucn,  ut  dicilur,  flecuni  liabci  cardiuulcm  ;  et  domi- 
nas Benedictus  paucos.  qui  forsan,  ipso  deffbnclo.  noilent  cligcro.  et,  si  vellent, 
non  penaitteretur  eis.  £t  isto  saltim  modo  apero  istud  scisma  floiri.  • 
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prit  parUculièrement  &  la  France.  Il  feignit  de  croire  qu*on  y 
vonlait  à  tout  prix  ramener  la  papauté  en  deçà  des  Alpes,  et,  que, 
si  Jean  XXIII  ne  se  prêtait  pas  à  cette  translation,  on  n  y  recu- 
lerait ui  devant  une  déposition,  ni  devant  une  élection  nouvelle. 
Maintenant,  d*ailleurs,  ses  positions,  il  répétait  que  jamais 
schisme  ne  s'était  terminé  par  Tabdication  du  vrai  pape 
'  Benoît  XIIl  était  secondé,  dans  cette  polémique,  par  des  amis 
parfois  plus  compromettants  qu'utiles  ^.  Nul  n'avait,  parmi  eux, 
rhumeur  plus  batailleuse  que  Boniface  Ferrer,  naguère  encore 
prieur  de  la  Grande-Gbartreuse  et  qui,  le  7  janvier  141i  ^,  mit 
la  dernière  main  à  nn  ouvrage  plein  de  fiel  et  d  accusations 
calomnieuses  contre  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  rœuvre 
du  concile  de  Pise^.  J'ai  eu  souvent  l'occasion  d*utiliser  cette 
diatribe,  plus  souvent  encore  d'en  constater  les  exagérations  ou 
les  erreurs  L'auteur  cite  un  Chartreux  c|ue  la  seule  lecture  de  son 
ouvrage  aurait  ramené  dans  le  «  droit  chemin  ^;  »  je  doute  que 
cette  lecture  ait  éveillé  chez  les  Français  d'autres  sentiments 

1.  Hibl.  nat.,  ms.  lalin  1474,  fol.  61-132;  nis.  latin  1476,  fol.  ~9-inK;  Bibl.  du 
Vatican,  ms.  lut.  Vatic.  560K,  fol.  273-301  ;  Bibl.  Barbcrini,  ms.  XVI  vi,  fol.  «2-97. 
—  Le  1*.  Ehrle.  qui  a  publié  divers  extraits  de  ce  traité  {op.  cil.,  p.  29-391,  en 
place  la  rédaction  en  1411  {ibid.,  p.  28).  En  efTot,  l'allusion  au  futur  concile  de 
Cunslunce  qu'on  trouve  dans  le  ms.  du  Vatican  {ibid.,  p.  31}  est  une  interpolation 
qui  ni-  Hi-  rencontre  dans  aucun  des  trois  autres  manuscrits. 

2.  Il  les  représente  lui-même  comme  de  vaillants  lutteurs,  dégages  de  (oui 
intérêt  personnel,  insensibles  aux  persécutions  (Bibl.  nnt.,  ms.  latin  11891, 
fol.  7  i"). 

3.  La  Grande'Chaiireuse  et  les  prieurs  d«  Savoie  étaient  rostéa  fidèles  à 
Benoit  XIII,  tandis  que  les  Chartreux  de  France  s'étaient,  dès  1408,  sousIraîtsA 

«nn  "ibi'dience.  Mais,  au  mois  de  mai  lîlO,  le  chapitre  général  reconnut 
Alexandre  V  et  substitua  à  Uoniface  Ferrer  le  prieur  des  Chartreux  de  Paris  (  The^ 
Mvrns  Roouf  aneecfoforam.  1. 11,  e.  1i37, 1438,  ii40,  144k,  1509;  cf.  J.  WeîcsScker, 
t.  VI,  p.  698).  Par  lettres  du  IG  mui  .Vreli.  du  X'atican,  ISeii .  Avenion.  LVIII, 
fol.  310  V*,  311  r*),  ot  non  du  18  Juin  \ThetAurui  novat  »Mcdoloruin,  l.  II, 
c.  1530, 153))  1410.  Benoit  XIII  déclara  cette  élection  nulle  et  autorlM  Bonibce 
Ferrer  a  réunir  où  il  le  voudrait  le  chapitre  général.  Cf.  des  pouvoirs  analogues 
donnés  au  même  le  2  mai  1417  {Heg.  Avenion,  LXXII,  fol.  434  v). 

4.  V.  The$»ara»  novtn  aneedotorum,  t.  II,  c.  1539. 

5.  Sj)cciiln  rontra  vasa  ir.T  .fiipcr  hxrelici  prui  ilute  Pisunic»,  tel  rsl  !e  titre 
exact  de  cet  ouvraKc,  comme  nous  l'apprend  la  réponse  de  Pierre  d'Ailly  ^l'scbac- 
keii,  Ptter  von  Aiïli,  Appendix,  p.  32). 

fi.  Pierre  d'Ailly,  l'un  de  ceux  que  l'nuteur  prennil  le  plus  vinleninienf  A  partie, 
quoiqu'il  eût  entretenu  jusque  là  de  bonnes  relations  avec  lui,  répondit  aux  !>pe- 
eaU  eontn  twsa  irm  dans  un  ouvrage  daté  du  10  janvier  1413  {ApologU  Coneila 
Pis.ini.  tlurl..  p.  il.  note  V. 

7.  Thésaurus  novus  anecdotorunif  t.  II,  c. 
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que  la  méfiance,  tant  sont  évidents  la  malveillance  de  Boniface 
Ferrer  et  son  parti  i»is  de  trouver  la  France  partout  en  faute,  11 
n'est  pas  jusqu*au  déport  de  Grégoire  XI  pour  I^Italie  et  jusqu'au 

scbî»^iii<'  des  Grecs  dont  il  ne  la  rende  responsable.  «  Un  pape, 
dit-ii,  cesse  d'être  pape  dès  qu'il  prend  quelque  mesure  qui 
déplaise  aux  Français.  Ils  n'auront  de  cesse  qu'ils  n'aient  obtenu 
un  pape  de  leur  nationalité,  esclave  de  leurs  volontés  » 

Les  rivalités  des  princes  jetaient  aloi*s  dans  le  royaume  une 
telle  perturbation  qu'on  pouvait  s'attendre,  d'un  moment  à 
l'autre,  à  voir  varier  la  polititjue  religieuse  du  gouvernement. 
La  ligue  de  Gien  (18  avril  HIOi  avait  uni  dans  une  commune 
résistance  n\\  j>ouvi)ir  dirigé  par  le  duc  de  Bourgogne  les  ducs  de 
Berry,  d'Orléans  et  de  Bretagne,  les  comtes  d'Alenv'Mi,  de  Cler- 
mont  et  d'Armagnac.  La  guerre  civile  désormais  imminente  et 
vainement  retardée,  durant  quekpies  mois,  par  la  paix  de 
Bicêlrc  (2  novembre  li  10),  éclata  dans  le  courant  de  i  été  de 
lit!  :  guerre  désastreuse  autant  qu'acharnée,  au  cours  de 
laquelle  les  deux  partis  se  déshonorèrent,  les  Armagnacs  par 
leur  honteuse  alliance  avec  l'Anglais,  les  Boui^uignons  par  leurs 
sanglants  excès  dans  la  capitale. 

Or,  de  Jean  sans  Peur,  Benoît  XIII  n'avait  rien  k  attendre  que  de 
nouvelles  mai-{|ues  d'hostilité. Mais  il  comptait  un  partisan  jiarmi 
les  barons  confédérés.  Bei  nard  VII,  comte  d'.\rmagnac,qui,  .s  élant 
fait  successivement  représenter  aux  deux  conciles  de  Perpignan 
et  de  Pise '%  n'avait  pourtant  point  cessé  de  lui  obéir  '  :  les 
efforts  de  Jean  XXill  pour  gagner  le  comte  avaient  échoué  et 

1.  ThtiaaruM  nottuM  •neeâotorum,  t.  II,  c.  144fi*14S0. 

2.  Ce  doruTcr  fnit  nous  est  afTIrnié  par  Jean  XXIII,  dans  sa  Iclfre  du 
2'  août  I  tlo  au  comte  d'Armagnac  iiTiid.,  c.1432).  Maisjc  n  en  ai  \uis  Irouv  ù  men- 
tion dans  les  .\cteii  du  concile  de  PIte. 

3  Beni'U  XIII  avait  revêtu  dv  la  pourpre  le  fr^rc  naturel  de  HiMiinitl  VII.  Jonn, 
archevêque  d  Auch,  mort,  il  est  viiii,  presque  aussitôt  après  sa  proiunti.m  au  car- 
dinalat. 

4.  Lettres  thi  27  noùt  1510  adress«Jcs  au  comte,  A  un  femme,  Bonne  de  Ik'rry,  A 
son  fUs  le  Mciiuitc  de  Luinagnc,  &  plusieurs  de  ses  conseiller»  [ihiJ.,  t.  11, 
€.  1493).  Jean  X.XIII  lui  envoyait,  à  ce  moment,  Pierre  Ne\cu,  évoque  de 
Lavaur,  qu'il  chargeait  non  seulement  de  le  convertir,  ni;ii>.  de  \c\cy  dans  ses 
étaU  une  ou  deux  décimes  destinées  à  subvenir  aux  fraiî»  de  la  },'uirre  contre 
Ladislas  (liullc  du  9  août  1410  adressée  à  Pierre  Neveu,  et  exécutoires  du  mémo 
jour  adre8.<«écs  aux  collecteurs  apostoliques  dans  les  diocèses  d'.\uch,  de  Toulouse, 
d'Albi,  de  Rodez,  etc.  ;  Arch.  du  Vatican,  Heg.  312,  fol.  62  r*,  64  r*,  65  r*).  Plua 
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nul  document  ne  sert  niicux  que  ies  bulles  de  ce  pape  à  cmisla- 
ter  lu  résistance  d'une  grande  partie  des  pruviaces  du  midi  aux 
décrets  du  concile  de  Pise  Benoit  XIII,  de  son  côté,  ne  néicli- 
g^eait  rien  poui  ni.àntenir  su  domination  spirituelle  sur  la  maison 
et  sur  les  états  du  comte  Bernard  VII  Je  laisse  à  penser  avec 
quel  empressement  il  dut  accorder  les  dispenses  nécessairi's  pour 
le  marin<^o  de  Charles  d'Orléans  avec  Bonne  <i  Arma^nuic,  tiîle 
du  comte    11  vit  même  dans  cette  union  un  gage  de  mpproche- 

tard,  1«  13  mars  1413,  Jean  XXIU,  «nvoyant  en  France  Pierre  Neveu,  alors  évèque 
d*Aibi,  lui  remit  des  pouvoirs  pour  recevoir  la  soumission  de  Bernard  Vll  cl  do 

clerjfé  d(  ses  t'tats  {Heg.  3S5,  fol.  37  v°,  3K  r").  Knfin,  le  13  scplombrc  lil4, 
Jean  XXIII,  envoyanl  dans  le  comté  d'Amiaipiac  ConsUnlin,  ëvèque  d'Api,  ci 
André,  chambrier  du  couvent  de  Saint-André4ès-AviKuon,  leur  donna,  entre 

aud'cs  inis>i(ins.  ccUc  ûc  Odtnrrtir  et  d'alisoudre  ]c  conUc,  le  rk-i-fji',  los  évt^ques. 
Il  annonça  l'intcnlion  de  les  combler  do  faveurs  et  d'abandonner  à  licmard  VII, 
aussitôt  après  sa  soumission,  la  moitié  d'une  décime  triennale  que  ces  nonces 
élaienl  chargé»  de  lever  dans  ses  l'Inls,  de  même  qu'en  nnyoniu*.  en  Dnupliint'  li 
dans  tous  les  pays  gouvernés  par  le  Daupbin  {Heg.  346,  fol.  243  r",  244  v*,  246  r, 

1.  ('('penilant .  en  envoyant  Pionv  <ie  Tlmry  en  France,  Jean  XXIfl  lui  donna 
la  mission  de  reconcilier,  s'il  »c  pouvait,  et  de  i^placer  sur  leurs  sièges  l'ar* 
chevéque  d'Auch  et  l'évèque  de  Gondom  récemment  nommés  par  Benoit  XIII, 
Bcrenper  Guilliot  et  Aimery  Nadal  (Hibl.  de  I^ijmi,  ms.  5"x,  fnl.  \s9  v'.  S<"s 
ouvertures  réusHireot  peul-èlre  auprès  de  ce  dernier  qui,  d'après  la  Gallin  chris- 
lianm  (t.  II,  c.  969),  ne  tarda  pas  à  être  remis  par  lettres  du  roi  de  FVanoe  en  pos- 
si'ssinn  ilo  son  ôvé<  lié  :  elles  réussirent  aussi  sans  doute  auprès  de  Bérengcr 
Guiihot,  qui,  le  3  juin  lill,  lit  signilicr  au  chapitre  d'Auch  la  défense  d'obéir 
désormais  à  Pierre  de  Luna  (abbé  J.-J.  Monlexun,  Hiêtoin  de  h  Gateojfae,  Aveh. 
1H47.  in-«*.  t.  IV,  p.  Wi).  —  D'autre  pJtrt,  v.une  bulle  rie  Jean  XXIII  adressée;  le 
8  novembre  1411,  au  frère  mineur  Jean  Garce,  ntailre  en  théologie;  le  pape  iKt 
avoir  appris  récemment,  avec  une  grande  douleur,  qu'en  FVance  et  dans  le 
duché  (le  Guyenne,  la  plnpnrt  méconnaissent  les  dêcrels  du  conn'le  de  Pi<e  et 
continuent  de  faire  de  la  prupaifande  pour  Pien-c  de  Luna  ou  Anjîe  Correr  :  il 
charge  Jean  Garce  de  poursuivre  ces  schisnmtiques  •>  absque  judiciorum  et  advo- 
cat<u*un)  strepitu  atquo  figura  judicii.  •>  «le  les  arrêter.  île  les  punir  par  la  censure 
et  par  la  conliscatiim  des  biens,  en  in\ oqiiant,  au  besmn,  l  aide  du  bras  séculier 
{Reg.  3i5.  fol.  253  r*i.  Cf.  des  pouvoirs  donné*  par  Jean  XXIU,  U-  i  "  .l^  ^il  1 113. 
aux  archevè(|ue.s  «le  Xarlxmne  et  de  Toulouse  pour  ramener  sous  l'obédience  du 
pape  le<<  }>artisaiis  de  Pierre  de  I.una  qui  se  tntuvaieut  dans  les  provinces  de 
Bour^jes.  de  Bordeaux  et  d'Auch  \^ibid.,  fol.  139  r*  i. 

'J.  Le  lu  février  1115  encore,  Hcnoïl  XllI  chai>-e  l'areliiiliacre  de  Snint-.Vtitnnin 
Jean  GurruT,  collecteur  upostolit|uc  dans  les  elal!^  du  comte  d  Armaj^nac.  de 
payer  20.000  fram  s  d  nrqu'il  a,  ))our  certaines  causes,  gracieusenuMil  concédés  an 
comte  (Ile;/.  Ai^enion.  LV  fienetlicli  A'///,  fol.  63  \'').  Cf.,  aux  Arch.  de  l'Aveyron 
(C  1267),  un  livre  do  comptes  tenu,  de  1 415  à  1117,  par  Pierre  David,  sous-ooUec- 
teur  de  .Tean  Carrier. 

3.  Bulle  datée  de  Sara(;osse.  le  22  avril  lill;  ies  futurs  époux  étaient  cousins 
au  quatrième  degré  el,  en  outre,  le  duc  il'Orléans  était  veuf,  en  premières  noces, 
d'Isabelle  de  France,  parante  do  Bonne  d'Armagnac  au  troisième  degré  (ffcjr.  Ave* 
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ment  entre  lui  et  la  descendance  de  ce  Louis  d'Orléans  dans 
lequel  il  avait  long^mps  placé  sa  confiance  Charles  d'Orléans 
ayant,  Tannée  suivante,  envoyé  une  ambassade  en  Aragon,  Benoit 
saisit  cette  occasion  d'entrer  en  relations  avec  lui,  offrit  un  pré- 
sent à  ses  ambassadeurs  -  et  les  aboucha  avec  un  de  ses  propres 
serviteurs,  ce  Sanche  Lopez  '  qui  jvMir  nvoir  apporté  au  roi  de 
France  la  fameuse  bulle  comminatoire  du  lU  mai  1407,  avait  pu 
se  croire  destiné  à  terminer  ses  jours  en  prison  ^. 

nion.  l.X  Benedicli  XIII,  fol.  68  r").  —  Ce  projet  de  niariapc  avait  6lè  an-clc  l'an- 
née prcccdcntc,  à  Mehun-sur-Yèvrc,  ce  qui  fail  que  les  historiens  datent  gvnéra- 
Icnienl  do  1  i  10  le  i^econd  mariage  de  Charles  d'Orléans  (P.  Anselme,  t.  I,  p.  108). 

1.  Charles  d'Orlëuns  pourtant  s'clail  hâté  d'env(»ycr  son  rôle  à  Alexandre  V;  il 
entretenait,  comme  pr<tcureur,  A  la  cour  de  ce  pape  son  »ccri'' luire  Jean  Manne- 
quin «.Bibl.  nat.,  ms.  français  26037.  n"  4284;  Piieet  originales  2129,  v"  .Vori.-ini, 
n**  19,  14).  Plus  tard,  il  envoya  également  son  rft\e  à  Jean  XXIII  [Catalogue  nna- 
lyti<iue  des  arrAire*  de  M.  le  baron  de  Jourtanvnnll.  t.  I,  p.  60).  Jean  Mannequin 
retourna  prés  de  ce  pape,  vers  le  mois  d'octobre  1 112,  «  pour  illecques  demeurer 
et  entendre  en  noz  besongnes  >  ';ms.  français  26039,  n'  1650).  Charles  d'Orléans 
accorda  même  une  pension  de  12ô  livres  au  légat  de  Jean  XXIII.  le  cardinal  Adi- 
mari  {CaUlogue  *nalyti((ue...,  t.  II,  p,  353}.  Cf.  L,  Uelisle,  Les  collectioM  de  liat- 
Urd  tTEstang  (Paris,  18K5,  in-H").  p.  «ft. 

2.  Le  30  janvier  l  ;i3.  payement  de  17  florins  de  Chambre  20  ^uls  IVii  n  Soriani, 
[secrcLario  domini  noslri  Pape,]  pro  complcnienlo  prelii  uuius  mule  ab  eu  rcccpte, 
de  mandato  domîni  nostri  Pape,  et  date  anibaxintorîbus  doinini  ducis  Aurelitt- 
nensis;  et  exlîiuata  fuit  ad  florenos  ara^nenses  ixv.  n  {Rëgi  Avenion,  /.XV//, 
fol.  166  V-.) 

3.  (90  mai  1419  '.]  «  Fuemnt  soluti  domfno  Sanclo  Lupi  de  Vesco,  rectori  de 

Ondu.  attendent!  de  inanduto  dniiuTii  noslri  Pnpc  \'alo[u'iiiiu  i  uni  ambaxiatoribus 
domini  ducis  Aurelianensis,  pro  suis  cxpensis  hujusmudi  via^ii ...  vu  fl.  Caroere 
XI  sol.  V  —  Le  13  août  1412,  antre  payement  de  94  florins  de  Chambre  au  même, 
pour  divers  services  et  missions  et  notamment  «  pro  ^ m  dii'hus  quibii>  vaccavil 
eundo  cum  ambaxialoribua  domini  ducis  Aureliancnsis.  »  \^Heg.  Avenion.  LXll^ 
fol.  S30  r*,  887  r*.) 

4.  Sanche  Lopez,  condamné  h  la  prison  perpétuelle  y.  plus  haut.  p.  26)  dut 
être  rel&clié  vers  le  mois  de  juin  lilO,  par  suite  d'un  arrant^emenl  avec 
Bettott  Xltl.  Ce  pape,  en  elTet,  gardait  depuis  lonfKemps,  emprisonné  à  Avifmon, 

dans  la  torir  de  'l'ronilhas,  y\n  certain  Hugues  Mnifuirs,  qui  avait  l'ti'  nhlié  de 
Saint-Pierre  de  Salve  (v.  plus  haut,  t.  111,  p.  30},  cl  qui  fut  délivré  à  cette  date, 
«  par  le  moTen  de  certain  traictië,  •  puis  remis  aux  mains  du  sénéchal  de  Garcas- 

sonnf  Hilil  nrit.,  nis.  Balnzc  20,  fol.  î>ri\  Or.  dans  une  plaidoirie  faite  devant  le 
PaHeiiicuL  le  10  avril  1112,  l  avocat  du  religieux  compétiteur  de  Hugues  Murquès 
s'cxprïme  de  la  sorte  :  •  Et,  s'il  a  esté  mis  hors,  ee  a  esté  par  ce  cpie  Ten  requeroil 

?an>e  I,ou.  qui  esloit  cniiKlempné  par  deçi\,  et  pour  un  condempné  «  e<té  rendu 
un  condempné.  »  (Arch.  nul..  .\  I*  »7N9.  fol.  260  r".)  Hugues  Slarquus  était,  en 
elTet.  si  l'on  en  croit  cet  avocat,  condomné,  comme  Sanche  Lopez.  à  la  prison  per- 
pétuelle. Une  fi)is  (Iéli\  ré,  Sanche  I^ipez  de  Vesco.  qu'il  ne  faut  pn?  cnnf.indre 
avec  Sanche  L4>pcy.  de  Leyna,  chanoine  de  t'alnhoira  (v.  Heg.  Are»u«/i.  L\  , 
fol.  269  v",  32 i  v"),  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  elTcts  de  la  reconnaissance  de 
Benoît  Xril.  r.'expreSNinn  s'en  tmiise  ti<  il  animent  {lnn«  une  huile  datée  de  Tarra- 
^ooe,  le  'I'ê  septembre  1  «10  :  •■  Tu,  qui  nuslru  cjusdemque  itomane  Ecclusie  ne|$o-> 
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Le  gouverneinent  eût  réprimé  bien  volontiers  les  complai- 
sances du  comte  d'Armag^nac  pour  Benoît  XIII.  Mais  que  pou- 
vait-il, sinon  faire  entendre  d  assez,  inipuissantes  menaces?  11  ne 
faudrait  pas  s'exagérer  reflicacité  d'un  mandement  roval  tel  que 
celui  (lu  11  septembre  1409.  Le  sénéchal  de  Toulouse,  le  ju^re 
d'Albigeois  et  le  maître  des  ports  de  la  sénéchaussée  avaient 
ordre  de  puMier  à  son  de  trompe  la  défense  d'obéir  ou  de  |)rêter 
aide  îi  Pierre  de  Luua  ;  les  déliiupiants  devaient  être  châtiés, 
dans  leur  corps  ou  leurs  biens,  ne  plus  ne  moins  que  des 
hérétiques;  malheur  aux  ordinaires  ou  aux  inquisiteurs  qui  ne 
feraient  pas  leur  devoir  !  Toute  négligence  dans  l'exercice  de 
cette  recherche  serait  l'objet  d'un  rapport  secret  au  Chancelier^ 
et.  si,  parmi  les  fauteurs  de  Pierre  de  Luna,  il  s'en  trouvait 
d*assez  puissants  pour  échapper  à  la  justice,  le  gouvernement 
devrait  en  être  immédiatement  avisé,  de  façon  à  ce  que  le  roi  pût 
les  punir  lui-même,  comme  ses  prédécesseurs  avaient  châtié  les 
hérétiques  du  Languedoc  K  En  réalité,  Charles  VI  ne  songeait 
guère  à  renouveler  contre  le  comte  d*Armagnac  la  croisade  des 
Albigeois.  Tout  ce  que  put  faire  son  gouvernement  fut  d^opposer 
à  Bernard  VII,  en  H12,  Jean  deGraillj,  comte  deFoix.:  investi 
du  titre  de  capitaine  général  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  ce 

cia  in  diversis  muncii  parlibus,  et  spccialilcr  in  iHipno  Francic,  prosequendo, 
plurn  laborcs,  injuriax,  damna  et  pcriculn  mor(i<>  |;randia  suRtiniiisli,  magna  ex 
parte  bonis  lui^  s|)i>lialu8  fucri»,  ac  proplor  promissa  nuillu  cxpcnsarum  onrra 
Mlbiisti...  »  Di'-jà  bachelier  en  dmit,  fumilier  du  pape  et  ciin^  de  Pulop,  il  était 
autorisé  par  celte  bulle  à  hypntliéqucr  d'avance  les  revenus  de  IckHsc  d'Ooda, 
dont  Benoit  XIII  lui  concédait  l'expectative  Hey.  Ateninn.  LVIll,  fol.  153  v^. 
PtusUrd  (33  juillet  1412),  il  fut  chargé  de  ccn(raliRi-r  toutes  les  sommes  recueil- 
lies parles  collecteurs  apostoliques  en  Caslille,  A  raison  et  Navarre  [Reff.  AveniOH. 
AA7,  fol.  62  V).  Il-s'étuit  fait  ordonner  diacre;  niais,  par  bulle  du  18  février  1  113, 
il  fut  dispensé  de  recevoir  la  prêtrise  {Reg.  Avenion,  LA7V',  fol.  59&  v*}.  £oQn, 
doyen  de  Salamanque,  il  fut  nommé  receveur  général  des  deniers  de  la  Chambre 
ap' ivi<ili(|uo  (laa«  les  terres  des  lois  de  France,  de  Sii  ilf  t  t  (11- (aistille  (V.  ttM 
bulle  du  3  juin  1417  portant  approbation  de  ses  comptes,  Rey.  Avenion.  LXXllt 
fol.  44»  r»). 

I.  Ordonnances,  t.  IX,  p.  462.  —  Sui\  anl  nonifacc  Fi-i  ror,  la  Franci",  en  fuit  de 
tolérance,  ne  connaissait  d'autre  doctrine  que  celle  de  Mahomet  I^Thesauruê  mva$ 
mntedotorum,  t.  II,  c.  1448:  cf.  c.  14  (4^  Il  y  avait  à  Paris,  ait  mois  de  mars«1419, 
de»  cnnini)*sairtff»  di'l<v''i'''*  If»  piiursuite  tIfs  riiulcin  s  dr  Pion  e  de  I.uti.i  et  im 
hui»9ier  d'nrme»  «  commis  à  pranre  »  lesdils  fauteurs  iJournal  de  .Mcolaa  de  liaye^ 
t.  II,  p.  bH).  Je  dois  dire  cependant  que  TUniversité  de  Paris  se  monlrail  pleine 
de  toléranci-  pDin-  cfux  de  ses  nicuiliii  s  l'hnnjîcrs  —  ilrs  Hcossai»,  pour  la  plu- 
part —  qui  tardaient  A  reconnaître  les  papes  issus  du  concile  de  Pise  (Denille  et 
Châtelain,  AaeUurium  Chtrtultrii...^  t.  II,  c,  58). 
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baron  out  mission  de  s  emparcr  des  états  du  comte  d'Arma^'uae 
et  de  saisir  le  temporel  de  tous  les  eerK^iasti([ues  tenant  le  parti 
des  rel)elles  K  Mais  Jean  do  (irailly,  dunt  ie  père,  le  feu  eotnte 
Archamhaud.  ne  s'était  fait  représenter  ni  au  concile  de  Pise.  ni 
k  celui  de  Perpijj^nan.  ^'•ardait  également,  au  point  de  vue  reli- 
j:^ieu\,  une  attitude  é(piivo(pie  et,  Ltmt  en  paraissant,  par  égard 
pour  le  roi  de  France,  incliner  vers  Jean  XXIII,  n'avait  aucune 
envie  de  rompre  avec  Benoit  XIII. 

Son  frère  Pierre,  qui  re^ut  d'Alexandre  V  l'évèché  de  Lescar  ^ 
et  do  Jean  XXIII  le  chapeau  de  cardinal  se  laissa,  d'autre 
part,  investir  de  l'administration  du  môme  évèché  par 
Benoit  XIII  ^,  et  donna  à  ce  dernier  pontife  lieu  de  croire  qu  il 
allait  se  tourner  décidément  vers  lui  Archainbaud,  l'autre  frère 
du  comte  de  Voix,  s'adressait  au  même  Benoît  pour  obtenir  des 
faveui*s  spirituelles  et  une  dispense  de  mariage  '■.  Jeun  de  Grailly 
lui-même  contrecarrait  ouvertement  les  volontés  de  Jean  XXIII 
eu  empêchant  Jean  de  Rochetaillée  de  prendre  possession  de 
révéché  de  Saint^Papoul  '.  Enfin  la  plus  grande  partie  des  états 

1.  D.  Vaisselc,  t.  IX.  p.  1011. 

2.  Le  23  octobre  1 S09  .K.  Eiibel,  Ilier.irchia  calholica  ..,  p.  307). 

3.  Kl  non  de  Benoit  XIII,  comme  on  le  répète  journellement  [v.  ibid.,  p.  32,  cl 
Arch.  du  Vatican,  Heg.  Avenion.  l.XV  licnedicti  XllI,  fol.  209  r"). 

•I.  Le  5  février  IIIO  (J.-II.  Albunèset  U.  (Ihevalier,  Gallin  chriâliana  novistitM, 
i4rle«,  Valence,  1900,  ia-i;  c.  8i3j.  Cf.  une  bulie  du  7  Icvrior  chargeant  les 
évèque»  d'OIxi-uii  t>t  d'Aire  de  recevoir  son  serment  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  Ave* 
tùon.LVm,  fol.  U7  V). 

5.  V.  une  bulle  de  Benoit  XIII  du  3  février  1414  (Albanès  et  Chevalier,  c.  9(1). 

6.  Bulle  de  Benoit  XIII  du  22  août  1409  ai-coixiant  dispense  pour  le  uiuriu^re 
d'Archambaud  et  de  Sancie,  fdle  de  Bernard  de  Cabrera,  comte  de  Modica  (Bibl. 
nat.,  collection  de  Pdrigord,  ms.  28,  fol.  908  v\  que  le  P.  Anselme  t.  lll,  p.  3"l), 
Mniviî  t.  V.  p.  20s  ,  la  (:iu-naye-I)esb«>i9  (éd.  de  IK66,  l,  VIII.  c.  I63).  etc., 
appellent  à  tort  «  Sancic  de  Capoice,  fille  du  comte  de  Modigo.  »  Bulles  du 
30  mars  1111  aecnrdant  aux  deux  époux  l«  permission  d'avoir  un  autel  porta(i<, 
de  faire  cêlébrci-  la  iix-sse  devant  eux  Avant  le  jour,  etc.  (Arch.  du  Vatican,  Reg, 
Avenion,  LA,  fui.  165  v.) 

7.  Jean  XXIII  l'avait  pourvu  par  bulle  du  13  juillet  1413  (K.  Eubcl,  np.  cit., 

p.  409,1.  Lr  IN  nuii  1ÎI.T.  il  le  iiMirmia  ^«m  li'p'"'  i^'"  K'-l'aj-'iic,  dans  K-s  roiiili's  de 
Foix.  et  d'Armagnac,  dans  le  Languedoc  cl  dans  la  province  de  L^on  ;il.  Finkc, 
Forfeftttnjjien  and  Ooetlen.,.,  p.  311  ;  AcUt  Coneitîi  ConstênUenti»,  1. 1.  p.  206;  Huil> 
lard-Bréhollcs  et  Lccny  de  la  Marche,  Titres  de  la  mnlxon  'hii  alc  Je  noiirhun, 
□*  4932;  cf.  Oallia  christiana,  t.  XIU,  p.  305).  —  I^  cumlc  de  Kui\  se  servit  de 
son  autorité  de  copitaine  général  pour  obliger  les  moines  composant  le  chapitre 
(!f  Snitit- l».iyinn!  à  ëlirc  l'abbé  de  I.cr^t,  cl  il  favorisa  l'installntinn  à  main  armée 
de  ce  prélat  dans  le  palais  épiscopul  et  dan»  l'cglisc  de  Satul-Papoul  ^l).  Vaissiete, 
t.!X,p.  1018\ 
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du  comte  de  Foix  paraît  être  demeurée,  comme  ceux  du  comte 
d'Armagnac,  soumise  h  l'autorité  de  Benoît  XIII.  Je  n'eu  veux 
pour  preuve  qu'uiio  bulle  de  ce  p:ipe  tâchant  de  soustraire  le 
cîerg-é  «  lidèli'  »  du  comté  de  Foix  aux  persécutions  des  prélats 
ralliés  à  Alexandre  V  et  chargeant  les  abbés  de  Foix  et  du  Mas- 
d  Azil  d  exercer  à  la  place  des  prélats  «  scliisnia tiques  »»  la  juri- 
diction épiscopale  Jo  citerai  encore  des  commissions  délivrées 
pour  pi'K  evoir,  dans  le  comté  de  Foix,  les  annates,  dépouilles  et 
procurations  au  profit  du  pape  aragonais  2.  Benoît  XIII  alla  jus- 
qu'à nommer  trois  v  icaires  généraux  dans  les  diocèses  de  Pamiers, 
de  Uieux,  de  Mirepoix,'de  Comming-es,  de  Conserans.  d'Aire,  de 
Lescar  et  de  Tarbes,  avec  mission  d  élin)iner  l'élément  «  schis- 
matique  »  de  toutes  les  terres  du  cf»mte  de  Foix,  d  y  ailministrer 
les  menses  épiscopalos  et  abbatiales  et  de  connaître  de  loua  les 
appels  ressortissant  à  rarclievèclié  de  Touk)use,  tant  que  cette 
métropole  serait  aux  mains  d  un  prélat  «  schismatique  >» 
(19  mai  1412)  ^.  C'est  assez  dire  que  la  guerre  allumée  dans  le 
midi  entre  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac,  quand  même  elle 
eût  tourné  à  l'avantage  du  premier,  eût  été  loin  d'amener  la 
ruine  du  parti  de  Benoît  XIII  en  France.  Ce  pape  regardait  les 
deux  rivaux  d  un  œil  si  également  paternel  qu'il  s'émut  de  leur 

1.  Bulle  du  17  inai-s  tîtO  fArcli.  du  Vatican,  /?<•//.  Avcnion.  LVIII.  fol.  6  r). 
Cf.  une  buUe  du  3  novembre  suivant  exhortant  les  liamos  et  habitants  du  B«ïara 
à  demeurer  IMiles  à  Benoit  XIII  {Betf.  Aiwmon.  Z./X,  fol.  1  r*). 

2.  Hullos  (latt^os  do  San  Malri>.  le  7  juillet,  de  iVfiisoola,  le»  27  et 
31  octobi'e  1411;  une  autre,  du  31  décembre,  charge  Je  mime  sous-collecteur, 
Pierre  de  Gos,  cbftnoine  et  aumAiiîer  du  monastère  de  Foix,  de  prendre  poues^ 
«ion  des  biens  meubles  de  fi  u  .Icnn  Isarn.  prieur  de  Sninl-<îcniè»,  au  dïociM  de 
Pamiers  (iètd.,  fol.  9  V;  Hea.  Avenion.  LXJ,  fol.  22  r*,  31  v,  33  v«;  Reg.  Avt- 
nUm.  LA'i  V,  fol.  19  r*  et  aq.).  Ceat  encore  le  même  qui,  en  1 114,  »era  chargé  de 
toucher  les  procurations  pour  le  comple  de  lîenoit  \I1I  dans  les  dioctîrscs  de 
Pamiers,  de  itieux,  de  Conscran»  et  de  Mirepoix  [Heg.  Avenion.  LX  \\  fol.  32  v). 

3.  Ces  trois  vicaires  Kréntfraux  sont  Pierre  [Koper}.  abbé  du  MaH-d'.\zil.  Simon 
Salvador,  archidiacre  en  l'église  de  Lérida,  et  Pifrrr  de  ("Iks  '  lîer/.  Arerunn.  f.Xl. 
fol.  42  r").  Le  second  reçut,  en  outre,  tant  dan»  le  ciuiité  de  t'oix  que  dans  celui 
d'Armaipiac,  le  pouvoir  d'absoudre  ou  de  punir,  suivant  les  eau,  les  •  schisma- 
tiques,  »  en  pnn  ■■•I  ifl  't  cnquclos  sommaires.  "  sine  «sirrpito  et  fipir.i  ju<li- 
cii,  »  et  en  conil.inm.nii  a  la  prison  les  plus  incorri^'ihk-!*  itullcs  du  â  iiuti  et  du 
19  août  1(12,  ihitl..  r<il.  il  r",  <Hi  r"!.  Sa  mission  dura  du  i  mai  au  17  novembre  1413 
{Heg.  Avenion.  I.XVII.  fol.  160  v).  Quant  à  Pierre  Hnpier,  il  rcvut,  le  25  jan- 
vier 111  l,  le  pouvoir  de  réconcilier,  dans  le  comté  de  Foix,  les  «  schismatiques  • 
repentants,  d'y  percevoir  les  fruitsdcs  héin  tii  es  v  acants  et  de  poui-suivre  les  pré- 
tendus ju^.'»'*^  dcléfrué»  qui,  dans  les  terre»  de  .lean  de  (îrailly,  inquiétaient  les 
ecclésiastiques  fidèles  à  Benoit  XIII  \^Heg.  Avenion.  LXV,  fol.  15  r",  16  r»,  1"  r*). 
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acharnement  à  prolonger  la  guerre  :  le  ii  janvier  1413,  il  leur 
offrit  sa  médiation 

Outre  cette  domination  spirituelle  que  Benoit  XIII  continuait 
d'exercer  sur  de  vastes  contrées  de  la  France  méridionale  il 
tenait  en  ses  mains  et  se  flattait  de  conserver  Avignon  et  le 
Comtat-Yenaissîn. 

Dans  les  années  qui  avaient  suivi  la  restitution  d'obédience, 
il  avait  entrepris  autour  du  Palais  des  papes  de  grands  travaux 
de  fortification  K  Son  neveu  Rodrigue  de  Luna  exerçait  les  fonc- 
tions de  recteur  du  Comtat  ^.  Les  magasins  du  rocher  des  Doms 

!.  I.ellrc  tialcc  de  Torlose.  le  11  janvier  I  tlS,  et  non  1412,  comme  le  veut 
L.  Flourac  {Je»n  contre  de  Foix,  Paris,  uni,  in-8*.  p.  b\  et  61};  BcnoH  XllI 
y  ann»>no<»  au  comte  d'Armapnac  l'envtti  tic  Simon  Sal\nti<n'  ihiil.,  p.  Dans 
une  iiiitre  lettre.  Benoit  XIII.  craignant  d  inlen-omprc  le  coi.ii>  |)ri'tliealiun!S 
de  Vincent  Ferricr.  exprime  pourtant  le  désir  qu'il  «'emploie  à  rctal)lir  In  paix 
entre  les  comtes  do  Fnix  et  d'Armafrnnr  ;  iî  iMi\  <iic  renv  ri  ^!irh('l  Moisus,  avec 
mis>i<in  d'interposer  entre  eux  sa  nicdiation  Areh.  du  V'ulicuii,  lieif.  .1.12, 
fol.  39  V*).  —  Le  même  pape  témoigne  su  reconnaissance  à  plusieurs  perstmnages 
de  l'entourage  du  comte  de  Foix  :  le  II  avHI  1  îl?,  il  donne  600  tloriiis  à  .Ican  de 
Mauléon,  chevalier  du  comte  de  Foix  ;  le  i  mai,  un  cellier  sis  à  Foix  et  renfermant 
une  provision  de  Tin  à  Bernard-Guillaume  d'Angladc,  autrement  dit  Révérend, 
écHver  du  mt^me  comle  [Heg.  Arenion.  I.XII,  fol.  loi  v°,  111  v"\  Plus  tartl,  il 
donne  2O0  francs  d'or  &  Haymond  de  Mauléon,  sénéchal  du  comté  de  Foix,  en 
récompense  de  ses  constants  services  [  mandement  de  Louis,  évéque  de  Majorque, 
daté  de  Valence,  le  37  mai  1115,  Heg.  Avenion.  LXVIII,  fol.  318  r). 

2.  Parmi  les  commissaireii  envoyés  par  Benoît  XIII  en  France,  je  citerai  le 
pénéral  des  frères  Mineurs  Jean  Bardolin,  qui  y  ilt  un  premier  voyupe  nu  mois 
d'avril  1413  el  un  second  du  11  août  1413  au  11  mars  1414  {Reg,  Avenion.  LX  V7/, 
fol.  tM  V*.  459  r").  Un  certain  Jean  Costard  résidait  ft  Pkris  aux  gages  de 
Benoit  XIII  [ibUl.,  fol.  375  Ce  pape  correspondait  avec  le  frère  prêcheur 
Etienne  de  la  Combe,  inquisiteur  de  Toulouse,  el  lui  envo;^ait,  à  la  date  du 
17  avril  1113,  73  Horine  14  sols  (iJ^id.,  fol.  303  v).  —  Un  partisan  de  Benoit  XIII 
hii  donna,  durant  l'été  de  lîll,  le  i<iiisim1  de  so  tuiw  représenter  A  l'Hssmibiêc  <hi 
clergé  qui  devait  se  tcoir  A  Pariai  au  mois  de  septembre  (G.  Hcinke,  Frankreich 
and  Paptt  Johann  XXIII.  p.  I7,  note  i). 

3.  I.es  portes  de  la  ville,  la  (ovir  du  |)unt  étaient  en  bon  étiil  '\o  déTense.  Res- 
tait seulement  i  exécuter,  en  maçonnerie  ou  en  cliat*penlc,  quelques  ouvra^^es 
eux  abords  du  Palais  ou  sur  le  campanile  de  la  cathédrale  (Martin  d'Alpartil).  — 
I.o>  tliiinoine»  de  Notre-Dame-des-Doms  {taraissfnt  ;iy<tu-  été  délu^'és  pur  U-s 
troupes  de  la  garnison.  Us  «mportéranl,  lo  32  décembre  li09,  la  statue  de  la 
Vierfo  de  la  cathédrale,  et  se  réfugièrent  eux>mèmcs,  près  de  Saint-Airricol, 
Hrin<  I.i  demeure  du  cardinal  de  Mnlessct  (nod-  Henri  Snarc»;  Bil)!.  n.it. 
ms.  latm  8971,  fol.  150  v).  Le  logement  du  sacn^te,  ctimpris  dans  l'enc^'inlc  du 
cloître,  eut  notamment  beaucoup  è  souffrir  (tAld.,  fol.  151  r*). 

4.  V.  une  sentence  de  Rodrigue,  du  1 1  mai  1  îOO.  contenant  copie  de  la  bulle  do 
nomination  (Arch.  de  Méncrbcs,  FF  1;. —  Pierre  Adhémar,  évéque  de  Maguelone* 
élait  alors  gouverneur  d'Avignon  (v.  des  lettres  de  lui  du  2  et  du  S  mai  1409* 
.\rrh.  dti  V.ntiran.  fierj.  Avenion.  IA\  fol.  \9  r"\    •  l>ès  le  28  juillet  lion,  com- 
mencent à  apparaître,  dans  Içs  registres  de  comptes  de  Benoit  XUl,  des  |>ayc- 
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cootenaient  d^amples  approvisionnements  ^  et  une  vigilance 
incessante  était  recommandée  aux  hommes  de  la  garnison 

Quant  aux  habitants,  leurs  dispositions  parurent  d*abord  assez 
favorables.  Les  états  du  Gomtat  votèrent,  à  plusieurs  reprises, 
des  subsides  à  Rodrigue  de  Luna  consuls  et  viguier  protes- 
tèrent de  leur  intention  de  tout  sacrifier,  fortune,  vie  et  famille, 
pour  maintenir  sur  la  ville  la  suzeraineté  de  Bepoit  K  Ces! 
Tépoque  où  celui-ci  prescrivait  à  Avignon  des  poursuites  contre 
les  adhérents  de  Pierre  Philargès»  et  se  donnait  la  satisfaction 
de  faire  démanteler  les  palais,  gratter  les  armoiries,  chasser  les 
serviteurs  des  cardinaux  qui  lavaient  trahi  ^. 

Vint  pourtant  un  moment  où  le  recteur  crut  prudent  de  con- 
centrer la  plus  grande  partie  de  ses  forces  dans  Avignon,  en  lais- 
sant seulement  des  garnisons  dans  quelques  villes.  L'évcque  de 
Maguelone  venait  de  déserter  son  poste  de  capitaine  d'Avignon  ^. 
Mais  ce  fut  surtout  l'intervention  de  la  rojrauté  française  qui 
aggrava  la  situation  ^. 

mcnls  relatifs  &  des  envois  de  troupes  en  Avi^snan  ^.^rvh.  du  Vatican,  Hey.  Ave- 
nio».  LIV,  M.  4i9  r«,  454  r»  et  v°.  r»  et  v.  456  r».  J87  r*  cl  v%  4H8  v,*494  r*. 
499  v":  conimmuLiil ion  du  R.  I*.  lllulc \  Crpt'ndHiit,  à  la  date  du  6  juillet  U09.  le 
Palais  ne  iciifcnuuil  encoi-e  que  quuraiilf-truis  liKniinos  d'armes  cl  (jwaraiite-six 
archera,  cent  cinquante  de  moins  qu'il  n  rùl  tdllu.  l.'n  renfort  d'une  rcntaine 
d'hommes  était  également  nSclamé  pour  ia  défense  de  la  Hoche  cl  du  Petit  Palais 
(Martin  d'Alpartil). 
I  .  On  lit,  d'ailleurs,  sortir  les  bouches  inutiles  (Martin  d'Alpin  t  il 
2.  Les  hommes  devaient  ne  jamais  sortir  sans  permission,  les  chefs  aller  rare- 
ment en  ville,  des  sentinelles  monter  la  garde,  jour  et  nuit,  sur  la  Roche,  sur  le« 
plates-formes,  dans  les  couloirs,  avec  défense  de  quitter  leur  poste,  même  si  un 
feu  se  déclarait.  La  garnison  avait  toujours  Tccil  ouverl  sur  le  Rh6ne.  La  ville 
condamnait,  le  jour,  toutes  ses  portes,  sauf  deux,  qui  étaient  aoignêusement  gar« 
«it'i  s.  Avec  plus  de  r.èle  que  d'intellifrcnce,  les  chefs  exerçaient  leurs  archer»  A 
tirer  «ur  les  statues  de  pierre.  La  difficulté  était  de  faire  vivre  d'accord  les  Castil- 
lans, Navarrais.  CaUlans,  Arafronafs  dont  se  composait  la  troupe  pontificale.  f>9 
derniLTs  jiN  ciIliiI  |)(ii  (iL'uliofi'nuMit  à  se  pl.niidi-e  du  capitaine  du  Pjdnis,  HtM-iiatil  <Ie 
Son,  vicomte  d'Evuli.  Pour  rétablir  ta  concorde,  ticnoil  XIll  envoya,  au  mois  de 
juin  1400,  deux  commissaires,  parmi  lesquels  son  Atmilier  Martin  d'Alpartil.  Mate 
celui-ci,  découragé,  demandait  son  rappel  le  15  octobre  suivant  (Martin  d'Al- 
partil). 

S.  Un  de  1.000  florins  notamment,  le  3S  novembre  1400  (Arch.  de  Veuduee,  C  7, 

fol.  G  et  »q..  12-14  . 

4.  Martin  d'Alpurlil. 

5.  Bulle  datée  de  Barcelone,  le  18  novembre  1409  (Areh.  du  Vaticatt,  Jle^.  Ave- 

ninn.  L\\\  fol.        \-,  iOO  y»). 

6.  Murtin  d'.\lpartil. 

7.  Je  ne  sais  si,  d'après  une  lettre  écrite  au  Chancelier  par  Pierre  le  Fruitier, 
dit  Salmon,  il  ne  faut  pas  comprendre  que,  dès  la  fin  de  1408,  le  gouvememeiit 
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Le  duc  (le  Herry,  considérant  les  habitants  coiunie  des  cum- 
plicos  de  l^ierre  de  Luna,  défendit,  au  nom  de  Charles  VI,  d'ex- 
porter aucune  denrée  ou  marchandise  du  Languedoc  dans  Avi- 
gnon ou  dans  le  Comtat  Puis  un  personnage  investi  d'une 
mission  officielle,  Handon,  seigneur  de  Joyeuse  envoya  sur  le 
pont  d'Avignon  son  trompette  escorté  de  plusieurs  français  et 
ollit  itTs  du  roi.  j)oui'  y  fain-  une  proclaniatiou  ;  il  s'a*j^issait  sans 
doute  (le  défendre  aux  hahil  uils  d'obéir  plus  lon^'lomps  au  pon- 
tife déchu.  Uodn^ue  île  Luna  lit  charger  la  petite  troupe, 
emprisonner  les  officiers  ;  le  trompette  fut  non  seulement  arrêté, 
mais  battu,  son  instrument  mis  en  pièces  (mars  1410)  -K 

La  crainte  des  complications  que  cet  incident  pouvait  causer 
et,  de  plus,  l'annonce  de  Tarrivée  du  cardinal  de  Thury  *,  légat 
et  vicaire  général  d^ Alexandre  V  dans  le  G>mtat  ^,  dont  le  pre> 
mier  soin  avait  été  d*aUer  prendre  langue  à  Paris  ^,  achevèrent 
de  décourager  la  résistance  des  Avignonnais.  Rodrigue  de  Luna 
tâcha  de  prévenir  leur  défection  en  ordonnant  rarreatatbn  de 
douxe  notables  (26  avril).  Les  portes  d*Avignon  ne  8*en  ouvrirent 
pas  moins,  le  30  avril  ou  le  1*'  mai,  pour  livrer  passage  à  mille 

méditait  une  iiit«rventi<m  ctmlre  Avignon  {SuppUmeni  i  rèdition  des  Ckronkitwê 

de  Froissart  de  Huchnn,  p.  62), 

1.  Rabais  accordé,  pour  ce  motif,  le  23  avril  I  tll,  aux  Termicrs  qui  avaient  pris 
A  bail,  i  partir  du  i**  aepterabre  1409,  i'inipo«i(ion  foraine  du  PbnL^inUEsprtt 

(D.  VaisMte,  t.  IX,  p  inw»;  cf.  t.  X,  c.  !94S;- 

2.  Plus  lard,  chuinbeilan  du  Dauphin,  puis  gouverneur  du  Dauphiné 
(P,  Anselme,  t.  III,  p.  836). 

3.  Arcli  li  .\vi);non,  B  39  (coninuinii-iitîon  du  \\.  P.  Khric). 

•4,  Vers  le  11  iivril  I  SIO,  on  appril  suii  arrivée  au  l'unl-Saint-Espril  (Arcli.  de 
Vauclus.-,  C  7,  fol.  711. 

5.  Ibid.,{o\.  3^;  II.  Dcnific,  Ckartularium  Universitatia  Paristpnsis,  l.  IV, 
p.  202.  —  Booiface  Ferrer  pui  lait  trop  l«M  quand  il  raillait  Pierre  de  Thury  de 
n'nvoir  pi4  obtenir  levicarial  général  qu'il  ambitionnait  depuis  longtemps  (Tte* 
saorus  novus  anecdotorum,  t.  II,  c.  I  i50}. 

6.  Revenu  d'Italie  avec  Louis  II  d'Anjou  au  moi.s  de  novembre  1409  (G.  Kricr, 
Theoderici  de  Syem  de  SeiMmate  libri  Ire»,  p.  3)4,  note},  le  cardinal  de  Thury 
était  parvenu  &  Paris,  non  pas  le  lé  du  même  mois,  comme  on  Ta  cru  (II.  Denifle, 
Atictariam  ChartaUrii...,  t.  U.c.  di},  mais  vers  le  8  janvier  1410  (et.  Monstrelet, 
t.  II,  p.  bH)  :  c'est  ce  qui  résulte  du  passante  suivant  qu'on  peut  lire,  sous  celte 
date,  dans  les  registres  capitulairei  de  Notre-Dame  :  Pulselur  campana 
B.  Marie  in  adventu  domini  cardinalîs  de  Thureyo.  viearii  Sedia  apostolicc. 
(Areh.  nal.,  LL  110.  p.  315.) —  Le  22  et  le  23  mars,  jour  de  Pâques,  Pierre  de  Thury 
était  de  passage  à  Sens  (Arch.  de  CY'onne,  G  966).  Le  6  et  le  8  avril,  on  le  trouve 
&Lyon(G«lfia  cArtsItana,  t.  IV,  c.  174;  Bil>l.  de  Lyon,  ms.  3M;  cf.  Arch.  nat., 
X  !•  4789,  fol.  356  r-). 
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hommes  d'armes  conduits  par  Tardievétjue  de  Ljon,  Philippe  de 
Thury,  frère  du  cardinal,  par  TErmite  de  la  Paye,  sénéchal  de 
Beaucaire,  et  par  Randon,  seigneur  de  Joyeuse  S  ^  dernier 
envoyé,  comme  capitaine .  dans  le  Comtat  non  seulement  par  le 
légat,  mais  aussi  par  le  roi  de  France  K  Le  même  jour,  Avignon 
se  déclara  pour  Alexandre  V,  et  Ton  se  mit  en  devoir  d  assiéger 
les  palais,  la  tour  du  pont,  tous  les  lieux  occupés  par  les  gens 
de  Benoît  Xlll. 

Ce  fut  un(>  guerre  de  dix-sept  mois,  dont  le  cardinal  de  Thuiy, 
mort  vers  le  9  décembre  HiO  ne  vit  que  le  commencement: 
guerre  dont  les  frais  furent  supportés  en  grande  partie  par 

1.  Bertrand  Boysset  [éd.  P.  Ehrle),  p.  J88  ;  Brief  det  ehroniqnet  î  •  It*m.  le 
26  d'avril  1 110.  M.  Uodign  print  .xij.  hommes  d'e»t«l.  et  les  fit  prisonnier  dans  le 
Grand  Palais,  A  sçavoir  Poucet  Astoaud  el  alor»  la  f  ucrrc  comcncea  contre  le 
FaHiis.  Item,  le  dernier  d'avril.  M.  de  Joyetue,  dit  THermite  (te  chroniqueur 

confond,  je  pense,  avec  le  séiu'elial  de  Hcaucairc,  l'Ermite  de  la  Faye),  et 
l'archevesque  de  Lyon  et  le  scneachal  de  Beaucaire  entrèrent  dans  Avignon 
avec  mille  hommes,  arbalestriem,  irens  de  ffuerre  pour  la  ville.  Et,  ce  jour,  Poncet 
Astouutl  suula  (lu  Pniais.  el  n'v  lefdurna  plus.  •  iHihl.  nat.,  m»,  latin  8975, 
p.  263.)  Cf.  Fantoni-Castrucci,  t.  1,  p.  29 i.  295,  297.  —  On  prétendit  plus  tard  que 
Rodrigue  de  Luna  a%'ait  fait  périr  Tun  après  fautif  ses  douce  prisonniers.  *  Gecy 
a  donnëpietl  nu  vul^iiire  de  feindre  nulle  fables,  que  les  vieilles  édcnfi'  -  rfianlenl 
en  hyver  auprès  du  i'cu,  à  Aurengc  et  à  Nismes,  et  que  les  Huguenots  ont  inséré 
dans  leur  Alcoran  el  Evangile  reformé.  CNsst  que  le  pape  de  Luna  invita  è  un  dis* 
ner  je  ne  S(,'ay  combien  de  mille  Avipnonois  el  puis,  lc«;  ayant  fermer  A  clef  et 
grillés  de  fer,  feit  niellre  le  feu  en  la  saie,  où  ils  furent  bruslcs  tous  vifs.  ■>  (Laby- 
rinthe royal  de  TAèreale  j^anloM  triomphmnt,  Avignon,  IMO,  in«fol.,  p.  81.) 

2.  D^s  le  2?  mars  HIO  (n.  st.'i.  le  seiî:neiir  Ho  Joyeuse,  ••  capitaneus  in  Comi- 
latu  \'cnayssini  pcr  regcm  Francic  ac  reverendum  in  Christo  patrcm  et 
dominum  cardinalem  de  Thureyo  electus,  <•  avait  donné,  é  Villeneuvc-Iés-Avi- 
gnon,  quittance  au  camerlingue  d'Alexandre  V  de  100  écus  d"or  pour  l'enlivtien 
de  gens  de  guerre  dans  le  Comtat  i  Areh.  Uu  \  atican,  IntlramenUi  miscelUneu  ad 
ann.  1406-1463,  n'  il). 

3.  Celle  tiale  si-nilile  devoir  être  précisée  par  la  note  suivante  extraite  ex 
diariis  reperlts  Avimone  unnn  iiS/t  sea  supplementis  :  «  Ledit  an  [1410]  et  le 
•■décembre  Saint  André  [sic],  mourut  le  cardinal  de  Tburin.  légat  d'Avignon,  et 
fut  ensevely  aux  (Chartreux  de  Villeneufve.  avecq  toutes  solemnitez,  le  samody 
20  décembre.  »  (Bibl.  Barberini.  nis.  XXXV'lll  "t.) —  l*ierre  de  Thury  fut  rem- 
placé, comme  recteur  d",\vignon  et  du  Comlut.  par  Françoi?  de  Gîowé,  arche- 
vêque de  .Narbonne  {bulle  du  3  janvier  1411  ;  U.  Deoine,  CharluUrium  Universi- 
tatis  Parisienais,  t.  IV.  p.  201).  —  Dans  une  lettre  adressée  é  Jean  XXIII  au  mois 
de  janvier  1411,  l'Université  de  Paris  exprimait  In  crainte  que  cette  mort  n'aug- 
menlAl  l'audace  des  a  scélérats  «  qui  occupaient  te  Palais  ;  elle  conseillait  au  pape 

confier  la  succession  de  Pierre  de  Thury  précisément  A  l'archevêque  de  Nar- 
bonne, el  elli'  promettait  de  demander  au  roi  et  aux  pi  inees  de  lui  venir  en  aide 
(ibid.).  —  On  admet  généralement,  sur  l'autorité  de  Conldorio  et  de  Ualuzc  {VUie 
papHnim.  t.  1,  c.  1353),  que  Pierre  de  Thui^  vécut  jusqu'eii  1417. 
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Alexandre  V  et  son  successeur  Ji'.m  XXIIÏ  ^  mais  à  laquelle 
nombre  de  villes  et  de  ]jarticulioi  s  s  intéressèrent.  Une  croisade 
avait  été  prèchée  à  cet  elFet  dans  le  ComtaL,  en  Provence  et  en 
France,  des  indulgences  promises  h  ceux  qui,  personnellement 
ou  pécuniairement,  y  prendraient  part  Les  couvents  d'Avignon, 
à  celte  occasion,  se  dépouillèrent;  la  ville  s'endetta  pour  de 
longues  années  ^.  Garj)entras  procura  des  volontaires  et  des 
machines  de  guerre  *  ;  Aix-en-Provence,  une  grosse  bombarde  que 
trente-six  chevaux  amenèrent  jusqu'à  la  demeure  du  cardinal  de 
Thurv  Lvdii.  lies  quartiers  de  pierre  qui  servirent  à  la  Esibrica- 
tion  des  projectiles 

(Juant  au  roi  de  France,  on  put  craindre,  un  moment,  qu'ef- 
frayé ])ar  1  iriuiiinence  de  la  guerre  civile  (jui  était  sur  le  point 
alors  d'éclater  entre  les  princes,  il  ne  rappelât  toutes  h-s  milices 
éparses  dans  le  nudi  :  l'Ermite  de  la  Faye,  (jui  coopérait  au  siège 
du  Palais  des  papes,  re(;ut,  au  mois  d"af)ût  1110,  l'ordre  de 
rejoindre  la  cour  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  russenibler  d'hommes 
d'armes.  Mais  les  gens  d'Avignon  et  le  cardinal-légat  obtinrent 
un  contre-ordre  (15  septembre)  Plus  tard,  le  sénéchal  fut 
chargé  de  veiller  à  ce  qu'aucune  compagnie  formée  dans  le  Lan- 
goedoc  ne  passât  le  Rhône  pour  porter  secours  aux  gens  de 
Pieire  de  Luna  ^.  L'Ermite  de  la  Faye  n'était  pas  le  seul  officier 

1.  Les  ^abolies  d'Avignon,  pendant  deux  ans  et  plus,  furent  a1)nnclnnn('ps  à  la 
ville  el  affectées  aux  dépenses  de  la  guerre  (fiibl.  nat.,  ms.  latin  8975,  p.  364}.  Par 
bidles  datées  de  Rome,  le  35  avril  1411.  le  camerlinfeue  fVit  autorisé  A  prendre 
10.000  norins,  pour  les  dépenses  du  '^iv\(i\  sur  le  produit  du  «  sulisido  imposé  en 
France  et  sur  les  revenus  pontificaux  d'Avignon  et  du  Comtal-Vcnaissin  (Arch. 
du  VaUc«n,  BalUrium  générale  mb  /nnoeenfio  VI  ad  ITarftnam  V,  t.  Il,  ni-  SI  et 
83  ;  ori^nnaax). 

3.  Bulles  du  1"  septembre  1410  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  342,  fol.  46  v*)  et  du 
t*»  jttfltet  141 1  (Reg.  348,  fol.  43  r*  ;  Rinaldi.  t.  VIII.  p.  S3«). — La  croisade  fut  publiée 

à  Avijrnon  le  5  ou  le  15  février  liH  fnnej'  des  chroiùqutê;  BXbL  mt., 
ms.  UUn  8975,  p.  271  ;  Btbl.  Barberini,  ms.  XXX VIII  71). 

S.  R.  Rej,  Lovig  XI  et  te$  Éf*U  pontiflean*  d«  Fnne»  au  XV*  aiéete,  dans  le 
Balletin  de  V  Académie  delphinnlc.  ISfs,  p.  Î3  5.  —  Les  CcMosfins  d'Avipnon  ven- 
dirent, le  27  septembre  1410,  cinq  des  lampes  d'argent  qui  avaient  été  ofTertes  en 
mémoire  de  lierre  de  Luxembourg  (Bibl.  n«t.,  ma.  lalln  8971.  fol.  IM  r*). 

4.  Expilly.  Dictionnaire  géographique,  t.  II,  p.  89;  H.  Rey.  op.  cit.,  p.  330. 

5.  Brief  det  chroniques  (ms.  latin  8975,  p.  264,  270;  Bibl.  Barberiai, 
ms.  XXXVIII  71). 

6.  Lettre  du  6  juin  1410  (Arch.  de  Lyon,  CC  3919). 

7.  D.  Vaissele,  t.  IX,  p.  1008. 

S.  Arett.  d^ATÎgQOii,  0  39.  Maudament  du  4  mai  1411  Kcité  par  Henri  Suarèti 
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du  roi  qui  prît  une  part  nctivu  au  siège  du  Palais  des  papes. 
Outre  le  seigneur  ile  Joveuso,que  j'ai  déjà  nommé  *,  il  convient 
de  citer  le  g-ouverneur  du  Dauphiné.  Renier  Pot  -.  et  le  chambel- 
lan du  roi  Philippe  de  Poitiers,  seigneur  dWrcis  et  de  Dor- 
mans  sans  parler  de  Jean  Butlarl,  ({ui  fui  chargé  d'administrer 
la  viguerie  d'Avignon  Le  gouvenienieut  royal  iui-niènie  ne 
manquait  pas  de  faire  parvenir  des  encouragements  à  la  munic  i- 
palité,  Fautonsait  à  faire  tendre  des  chaînes  en  travers  du 
Rhône  \  et  se  prétait  à  ce  qu'une  partie  des  frais  de  la  guerre 
fût  soldée  à  Taide  de  décimes  levées  sur  le  clergé  de 
France 

Bibl.  nat..  ms.  latin  K975,  p.  371,  et  par  M.  R.  ney^  Louis  XI  et  le*  ÉUUê pontifi- 
caux..., p.  230;  cf.  D.  Vttissctc,  l.  IX,  p.  1009). 

1.  Le  35  juin  14t4,  il  rriclamaii  au  camerlingue  ce  qui  lui  était  ch\  >  rationc 
seniciorum  per  eum,  oum  ccrto  numéro  gentium  armorum,  dudum  Ecclci>ic 
Romane,  ad  mandatum  bone  memoric  doinfni  cardinalis  de  Thurcyo.  militando 
contra  Tautorcs  Pelri  de  Luna,  inipvnsorum.  p  (Arcli.  du  Vatican.  lieg.  Ave- 
nion,  LX \\  M,  208  f.)  En  effel,  il  avait  paaeé,  à  cet  e(Tel,  un  traité  avec  Jean  de 
Pioiliei^,  évoque  de  Valence,  chargé  par  Jean  XXIII,  dès  le  2R  août  1410,  d'admi- 
nistrer le  Comlal  OVrch.  de  Vauclusc,  B  9,  fol.  1  r*).  Le  28  juin  1411.  le  camer- 
lingue fit  verser  400  fr.  entre  lea  mains  du  seigneur  de  Joyeuse,  en  stipulant 
qu'A  n'entendait  rien  changer  aux  termes  de  ce  traité  (Areh.  du  Vatican,  instra- 
menlii  misrelhiiifiu  ail  ann.  1406-1463,  n"  'l'I).  Raruli)ii  cul,  (railleurs,  lu-aui-oup  de 
peine  A  se  faire  pa^'cr  ses  gages  :  déjà  du  vivant  de  Pierre  de  Thury,  Qiarlei»  V*I 
avait  dft,  A  celte  occasion,  intervenir  (note  de  Henri  Suarès,  BIbl.  nat., 
m»,  latin  8975,  p.  2H4).  Handou  continua  <It'  n'clanicr.  durant  Ic>  années  suivanics. 
ce  qui  lui  restait  dû  ;  son  compte  ne  fut  soldé,  pur  un  dernier  payement  de 
3S0  florins  de  Chambre,  que  le  17  juillet  1417;  précédemment,  il  avait  reçu 
l.tîno  francs  'Arcli.  du  Vatican,  Hcij.  Avcninn.  /.AT,  fol.  'JIO  r\  215  v"\  Col  pour 
cette  raison  sans  doute  qu'il  parait  s'être  retiré  en  France  avant  la  Un  du  siège 
(D.Vaissete,  l.  IX,  p.  1009;  ef.  l'acte,  cité  plus  haut,  du  S8  juin  1411.  d'où  il 
résulte  qu'A  cette  date  Handon  »c  trouvait  •  ad  locum  S.  Spiritils  S.  Satlimini  4e 
Porlu,  •  c'est-A'dire  au  Pont- Saint-Esprit). 

S.  Cest  en  1411  que  le  roi  lui  ordonna  de  joindre  ses  forcet  i  ceU«a  de*  Avi- 
gnonna)<^  fnntc  do  lîcnri  Snarôs,  ms.  laHn  S^7f>.  p.  272\  Martin  d'Alparfil  le 
nomme,  en  elTet,  parmi  \c»  commandants  des  troupes  assiégeantes. 

3.  Envoyé  par  Charles  VI,  au  mois  do  juin  14tt,  au  secours  des  Av%n<mnais, 
avec  ordre  «  de  convocqtier  et  as^^rnibler  tant  de  no7  hommes,  vassauls  et  Mihpiez 
que  bon  lui  semblera,  allin  que  la  bcsoingne  puist  prendre  plus  briefVe  conclu- 
sion. •  (R.  Rey,  op.  etf.,  p.  333.)  D.  Vaisaele  (t.  IX,  p.  1009)  insinue  qu'il  se  retira, 
avant  la  fin  dti  si('';;e,  faute  de  payement.  Il  s'intitule  pourtant  encore,  au  mois 
de  novembre,  capitaine  général  des  troupes  avignonnaises,  envoyé  par  le  roi  de 
Ftvnce  (R.  Rey,  p.  33$). 

4.  Il  prit  ouBsi  part  aux  opérations  du  sîè^B  (Bibl.  nat..  in«i.  latin  K'>7f).  p.  261, 
3{f4).  M.  11.  Uey  {op.  cil.,  p.  229)  cite  des  leltras  de  Charles  Vi  du  mois  de 
mai  1411,  d*où  il  résulterait  que  Jean  BuH'art,  ainsi  que  le, seigneur  de  Joyeuse, 
aurait  été  pnyé  par  les  ofliciers  du  roi  aur  l'ordre  du  gottvememeitt^ 

â.  H.  Itcy,  op.  cit.,  p.  231. 

«.  Lettre*  du  il  juin  1411  (îAuf.;  cf.  p.  334).     Une  buUe  de  Jean  XXIII  du 
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Hodri^e  de  Luna  avait  si  bien  conscience  de  lutter  contre  les 
j:^ens  du  roi  qu'il  ne  se  faisait  aucun  scrupule,  à  roccasion,  de 
vlolor  le  territoire  do  la  France  Ses  luiinmes  s'emhusquprcnt, 
un  jour,  dans  une  des  iles  du  Rhône,  |)our  s'emparer  des  embar- 
cations des  bateliers  royaux;  ils  s'avancèrent,  une  autre  fois,  jus- 
(ju  à  \'illeneuve-lès-Avignon,  pour  aller  pr<  n(ire  dans  son  lit 
un  jardinier  du  cardinal  de  Saluées.  Conihien  de  sujets  du  roi 
furent  enlevés  tle  cette  manière,  puis  rançonnes,  je  ne  saurais  le 
dire.  Afin  de  romj)re  toutes  communications  entre  la  ville  et  le 
ro\  aunie,  les  assiégés  démcdirent  une  des  arches  en  pierre  du 
pont  d'Avif^rnon  (6  septembre  1410).  Précédemment  linai  liH)), 
ils  avaient  incendié  l'arche  en  bois  du  même  pont,  et  leur  irrita- 
tion contre  la  France  éclate  dans  les  propos  (ju  ils  avaient  tenus 
dans  cette  circonstance;  un  doc\niient  contenipui ain  nous  en  a 
transmis  l'échantillon  suivant  :  *<  Hé  I  vous  autres  Français, 
«  apportez  donc  de  l'eau  pour  éteindre  le  feu!  Allez  donc  dire  à 
«  votre  roi  cni-agé  et  aux  traîtres  d'Avignon  qu'ils  le  viennent 
«  éteindre  » 

(Cependant  le  sièjçe  se  judlongeait  sans  chang^ement  appréciable 
dans  la  situation  resj)ective  des  belligérants.  .Mines,  machines 
de  guerre,  projectiles  de  t(»ules  sortes  ne  parvenaient  pas  à  enta- 
mer les  défenses  du  Palais  ^.  Un  assaut  meurtrier  donné  vers  le 
15  février  1411  ne  servit  qu'à  prouver,  une  fois  de  plus,  que  le 

î'i  nvril  1 511  nous  apprend  que  Chmli-s  VI  avait  ivcommont  tibandrimu'  nu  pape, 
pour  les  Trais  du  siège  du  Palais  d'Avignon,  là.ooo  florins  sur  le  produit  de  la 
décime  Ivrée  en  fYance  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  3(2,  fol.  2S8  v*  et  M4  r*). 

1.  On  si^'natc  des  acti-s  <!c  (li'piidalinu  actotuplis  surin  rive  droite  du  Rlu*>np 
par  des  gens  de  la  garnison  du  Pont- de-Sorgucs  dès  le  mois  d'avril  1410.  Vers  la 
même  époque.  Rodri|rne  de  Luna  «lirait  fait  attaquer,  bleaser  grièvement  et 
emprisonniT  pendant  |)InsicMii>  joni-«  Rt-rtranc!  Rcrniond.  rcisoinneur  des  Ittsarts, 
qui  causait  sur  le  pont,  au  delà  de  l'arche  en  bois,  avec  un  marchand  d'Aviron 
(Arch.  d'Avignon,  B  99;  communication  du  R.  P.  Ehrle). 

5.  Même  document.  —  La  date  du  6  scptembrf  1  S 10  est  précisée  par  Rct  irand 
lioyssct  (éd.  F.  Ëlirle,  p.  388).  Dès  1415,  on  s'occupa  de  réparer  ces  ruines,  et  ic 
roi  de  France  dispensa  du  péage  lea  poutrea  qui  aéraient  amenées  par  le  Rliône 
en  vue  de  cette  reconstruction  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  so'fi,  p.  ?72>.  î.a  chapelle 
Saint-Nicolas,  qui  parait  avoir  aussi  soufTert,  fui  cons^iicrt'-e  de  nouveau  le 
SSjttin  1411  :  »  Item,  le  23  de  juing  [1  SU],  fut  sacrée  la  chapelle  de  S.  Nicolas 
qu'est  sur  le  pont  par  la  ville  d'.\vipnon.  i  t  fit  l'office  M.  l'evesque  de  Palnias,  et 
fut  dite  la  messe  en  musique  du  S.  K>pnl  fort  honorablement,  cl  réparèrent  ce 
que  les  Catalans  avoicnt  mmpu.  »  (Ei  (Ituriis  rtperti*  Avintone  anno  ISSS^  wta 
êupfiUmenti»  ;  Hihl.  Harbenoi,  ms.  XXX ViU  71.) 

3.  Martin  d'Alparlil. 


m 


rocher  était  inexpugnable  famine  seule  pouvait  avoir  raison 

des  assièges  :  aussi  deux  hommes  qui  avaient  tenté  d'introduire 
des  vivres  dans  le  Palais  furent-ils  décapités  le  21  février 

Benoît  XIII,  de  son  côté,  faisait  son  possible  pour  venir  ni 
aide  à  la  f^arinson  assiégée  •'.  Au  printeinj)S  de  1411,  il  organisa 
une  expëdititjn  de  secours.  Des  navires  parfis  de  GaUilogiie 
jetèrent  sur  la  côte  provençale  un  certain  nombre  d'honmus 
d'armes  :  Pierre  d'Acigné,  sénéchal  de  Provence,  les  liaUiL. 
avant  qu'ils  eussent  atteint  la  frontière  du  (^onitat.  Vingt-deux 
nefs,  d'autre  part,  cherchèrent  à  remonter  le  lUione  :  mais  une 
chaîne  tendue  à  la  hauteur  d'Arles  leur  barra  le  chemin.  La 
troupe  catalane  ne  signala  son  passage  que  par  des  dévastations 
dont  souflrireiil  uniquement  les  sujets  du  roi  Louis  (]elui-ci 
cependant  —  et  sa  conduite,  dans  cette  circonstance,  éveilla 
peut-être  quelque  espérance  chez,  les  partisans  de  Benoit  XIII  — 

1.  Tirief  dex  cfironiques  llih!.  nnt  ,  m*,  lalin  8973  ]i  '271;  Bibl.  Barberini, 
ma.  cité).  —  Je  doute  de  l'exactitude  du  renaei^eraenl  donné  par  le  recueil  Mas- 
dlliui  {ma.  16)  et  reproduit  par  M.  R.  Rey  (op.  «îl.,  p.  IM),  d*eprès  lequel  un 

assaut  donnd  le  1.1  décembre  1510  parles  Avifrnnnnais  aurait  cnusé  à  Rodi-i-m- île 
Luna  la  mise  hors  de  combat  d'un  millier  d'hommes;  une  tour  se  serait  ccn>ul(-e 
entralnaiit  mus  les  décombres  de  nombreux  soldats  espagnols  et  amenant  la  rup- 
ture d'une  partie  du  pont.  —  Ailleurs,  il  est  question  d'un  assaut  donné  le 
14  février  1411,  dans  lequel  les  Avignonnais  auraient  perdu  4.000  hommes  [Liby- 
riniAe rogfalde  tHercule  gaulait IrUmphutt^  p.  89;  Fanloni-Caslrucci,  t.  I,  p.  29*). 

2.  «t  Furent  décapitez  deux  hommes  d  amies,  frères,  l'un  Icgifimr  <  i  l'autre  bas- 
tard,  qui  portoint  vivres  au  Grand  Palais  ;  les  testes  mises  sur  [aiiux  :  »*oubRj  la 
Hoque,  vei-:s  S.  Fenoulhet.  »  (Uibl.  nat.,  ms.  latin  8973,  p.  271.)  —  Cf.  Hcinbold 
SÎL'cht  éd.  H.  Fester,  Zei/sc/in'/"/  fûr  tlie  Geschichte  des  Oherrheiim.  notivelle  HÔrie, 
t.  IX,  1S94,  p.  107)  :  «  El  eranl  in  l'alacio  personc  v.cw  et  copia  viclualium  in  vino 
et  pane.  • 

3.  Je  ne  parle  pas  d'une  petite  troupe  de  vin^^t  A  vin^l-cinq  cavaliers,  conduite 
par  les  seigneurs  Éticnnc  de  Uucin  et  Guichard  de  la  Tour,  qui  sVn  vint  de  Savoie, 
au  mois  d'avril  1411,  pour  tâcher  de  porter  secours  aux  Espagnols  de  la  garnison 
d'Oppëdc.  Ils  furent  faits  prisonniers  à  Caromb  (Vaucluse)  par  Eudes  de  Villars, 
et  ne  s'évadèrent  de  Carpcntras  qu'au  bout  de  quatorze  mois,  dans  la  nuit  du 
10  juin  1413 (Arch.  de  Vaucluse,  C  146,  fol.  47;  Fantoni-Caslrucci,  t.  I,  p.  2971. 

4.  Bertrand  Boyaset  (cd.  F.  Ëhrie),  p.  389.  —  Il  place  cette  expédition  au  mois 
de  Juin  ;  mais  on  va  voir  <|uc,  dès  le  3  juin,  Charles  VI  avait  appris  la  défaite  des 
Catalans.  Cf.  Papon,  t.  III,  p.  312.  et  une  note  tirée  di-s  .Vrcliivos  d"Ai\  p<ir  le 
premier  éditeur  de  lî.ivsscttte  Mu$ée,  revue  arléaienne^  hùtorique  et  littéraire^ 
3* série,  1879-tR77,  p.  \  m>  .  V.  aussi  Arch.  de  Barbentane.  EK  1.  —  De»  payements 
relatifs  à  cc-tU-  cvpédilioti  (iKurent  dans  les  comptes  de  Bt-noil  XIII  sous  h-s  tiates 
du  22  octobre,  du  16  cl  du  22  novembre  1  (12,  du  3  janvier,  du  13  avril,  du  2  et 
du  19  mai  1413  (Arch.  du  Vatican,  Beg.  .tvenioA.  LXVII,  fol.  M  v,  M  r*, 
M  r*.  154  r",  SOO  V*,  fO»  r*,  Sld  v*). 
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ne  tarda  pas  à  libérer  les  prisonniers  de  son  sénéchal  ^  contrai- 
rement aux  recommandations  que  s'étaient  lifités  de  faire  parve- 
air  le  roi  de  France  *  et  l'Université  de  Paris 

Ne  pouvant  secourir,  on  chercha  (chose  encore  plus  urj^ente)  à 
ravitailler  la  j^Miiiison.  Un  projet  présenté  à  Benoît  XIII.  vers  le 
commencement  du  mois  <\e  septembre  consistait  à  faire  nui- 
tamment non  plus  remonter,  mais  descendre  le  Rhône  h  deux  on 
trois  barques  contenant  des  provisions  cachées  sous  un  charge 
ment  de  bois  :  une  cinquantaine  d'hommes  armés  les  monteraient, 
et  auraient  facilement  raison  des  douze  ou  quatorze  soldats  qui, 
de  ce  côté,  faisaient  sentinelle,  jour  et  nuit,  dans  une  barque 
mouillée  au  milieu  du  fleuve  "\ 

Honoît  XIII  —  circonstance  aussi  curieuse  qu'ij^norée  —  son- 
•:^ea  aussi  à  faire  intervenii-  un  prince  de  la  maison  de  France. 
]hn\\  bulles,  juscju 'ici  inconnues,  nous  révèlent  l'existence  dune 
(omention  secrète  qu'il  avait,  antérieurement  au  \"  sep- 
tembre 1411,  passée  avec  le  nouveau  duc  de  Bourbon  Jean  I**", 
par  l'intermédiaire  d  un  envoyé  de  ce  {)rince,  Jean  Eraud.  1!  con- 
iiait  au  cousin  du  roi  <ui  à  ses  délégués  la  g-ardi'  et  le  ■^'ouverne- 
menl  du  i^alais  des  j)apes,  de  la  ville  d'Avij^'non  et  du  Comtat- 
Venaissin,  (ju'il  se  sentait  itnpuissanl  désormais  à  défendre,  l'^aut- 
il  donc  croire   que  Jean  de  Bourbon,  qui  s'apprêtait  alors  à 

1.  On  écrivait  A  Benoit  XUl,  ven  le  moi»  de  eepterobrc  1411,  en  parlant  des 
Aviga«nMUiis  :  •  Et  insuper  eon<}u«rnntur  dteti  cive»  de  dicio  domino  Mfe  Ludo- 

vico,  quin  liberuvit  (imnes  Cullialan'is  quoi,  hahi-bal  caplivo*  Ia  PrOVÎnCU,  <JIIO> 
roluissent  truciUari.  •  (Bibl.  nat.,  nis.  latin  1479,  fol.  190  r*.) 

3.  Lettre  du  3  juin  14lt  adremée  au  sénéchal  de  Provence;  autre  lettre  adressée 
A  la  i  L-ine  Yolunilt-  t  itres  par  Ili'ni  i  Siiarcs;  Bibl.  nal.,  ms.  lalin         p.  272 1. 

a.  Lettre  adressée  à  la  même  reine  et  rédigée,  au  mois  de  juin,  dans  une  assem- 
blée générale  tenue  aux  Mathurins  (Arch.  nat.,  M  65^  n*«  &t  et  &B;  Arch.  d'Avi- 
gnon, 1177.  ir  36;  H.  Rcy,  Louis  XI  d  li's  Èlulx  pontificaiu:....  p.  232). 

4.  L'époque  de  la  rédaction  de  ce  curieux  morceau  peut  être  déteitninée  de 
plusieurs  manières,  mais  notamment  A  l'aifie  de  la  phrase  suivante  :  «  De  Gonsilio 
quod  débet  ci"1 'iirnri  in  ista  niense  seplcmbris  Parisius...  » 

•  Barcha  coupcrla  tabulis,  ne  dicti  existentes  intu»  possent  olTendi  ab  illis  de 
Palacio.  •  C'est  sans  doute  ce  que  Martin  d'Alparti!  appelle  •  unam  mamiotam 
[pour  :  •  barbotam  ;  t  f.  Du  Cim^rc.  .îal.  f'lr.\  linn-.iin  i  lnussam.  >»  Cf.  R.  licy, 
op.  ct(.,  p.  230.  —  Benoit  .\iU  »e  borna  à  faire  une  i-eponse  va^e  à  l'auteur  du 
projet  :  <•  Dominua  nostcr  multum  regractatur  predicto  domino  de  bonaalTeetione 
''t  optiniis  avissamentis.  Kt  «u^ht  illi!«  et  simiHhus  et  nlin^  ractum  est  el  fit  quan- 
tum possibile  est;  nec  dc»i»tetur  quousque,  Deo  tiirigcnle,  res  babeal  bonum 
eventum.  •  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  147»,  foU  190  r-.) 
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iiiiurher  contre  le  duc  de  lioui^of^ne  avait  siihi  ?»  un  tel  point 
l'influiMice  de  son  ailié  Bernard  V'II  d'Armagnac  qn  il  soiijL^eàt  à 
restaurer  en  France  l'autorilé  du  pape  arag-onais?  l'^u  tout  cas. 
il  semble  s'être  prêté  k  ce  projet  <rotcu[»atioa  temporaire  de 
l'Etat  ponlilical.  soit  (|u'il  y  trouvât  son  profit  personnel,  soit 
qii*i!  y  vît  une  occasion  de  contrecarrer  la  politique  du  gouver- 
nement l)ourj,^ui^^non 

A  ce  moment,  il  est  vrai,  les  assicj^cs,  à  bout  de  vivres  de 
patience,  parlaient  déjà  de  capituler,  et  manœuvraient  de 
manière  à  remettre  la  place,  non  pas  aux  mains  de  Jean  XXIII 
ou  du  duc  de  Bourbon,  mais  en  celles  de  Louis  II  d'Anjou.  Celui- 
ci  Teût,  sans  doute,  rétrocédée  au  pape  Jean.  Les  Avi^nonnaifi 
cependant  prétendaient  qu'on  ne  laissât  partir  les  gens  de 
BenoH  XIII  qu'après  payement  de  rançon  et  réparation  des 

1.  T  ^f.  de  la  Mure,  Histoire  dt$  daa  de  Boarbon^  t.  II  (P«ri«,  1M>, 
p.  13»,  Dol«  d'A.  Sleyeri.) 

S.  Cm  bulle*  donnent,  p«r  erreur,  A  Jean  le  nom  de  I^uis  porté  par  son 
père,  qui  olait  mort  le  19  noût  l  ilO  :  «  Dileclo  fliio  nubili  vii-o  Ludovico,  dtict 
Bortiooit,  salutem,  etc.  l>e  ouhititalc  tua  nobis  cl  cidem  Eccle»te  devola  pluri* 
rnum  conflldentes,  ac  spcrant<:;<<  qu>pil  tu.  more  prof^enitorum  tuorum  qui  Eccle- 
siam  ipsam  pliirics  cl  notabililcr  in  pL  i>LTUcionibus  adjuvarutil,  bona  ejundem 
Ecclesie  que  ab  iniiuicis  ipsius  et  nustria  hoc  procdloao  tcuipore  paasim  invadun- 
Inr  et  ditsipantur,  intrépide,  manu  libt  assislenle  divins,  protefrea  et  défendes,  ei 
pi  o  lù  clesia  ip»a  fidelil»  r  (  «msci  N  ahis.  (ihi  principaliler  el  deputanditt  per  le  <'iis- 
lodiam,  dcfensionem  et  conscrvaciuneni  ac  gcneraiein  gubernacioneni  Palacii  nos- 
Iri  apoatoKci  civitatis  Avinionis,  ipsiusque  civltatia  ac  tociua  Comitatu»  Venexini 
omniumquo  (•i\  ilatiim,  caslrorum  et  locnnnn  rjiisdem  Contilatus,  prescncium 
lenure  et  apuslolica  auctoritate,  contmittimus  cl  coocedimus,  in  forma  ac  cuni 
pactis  et  condleionibus  inter  nos  et  dilectum  Alium  Johannem  Eraodi,  clericnm, 
nuncium  tnum,  ( ii  Tqiic  nomine  concordalis  ;  mandante»  harum  scrir  rt  ntirfnriaK' 
predicta  dilecliâ  liliis  nobilibus  viria  Ucritardo  de  Suno,  vtcccotniti  de  Evolo,  cl 
Roderieo  de  l<una,  eommendatori  Menai  Dei,  ordini»  niilicie  Ilospîtalis  S.  Joluinnia 
JcrfiSDlitvTÎlnni,  mpifani'is  P.ilaoii,  aliis<[n(»  uiiiversis  el  sinpilts  rnpitnnci»;,  rn?- 
tellunis,  mcolÏK  cl  va^fiatliH,  lum  clenciH  quam  laici»,  in  cualodia  cl  detenHionc  ac 
incolalu  Halacii,  civitatis  Avininnensis,  aliarumque  civitatum,  castrorum,  locorum 
HO  Coniitalus  prcfliclDnim  cxi^^tcntilnis.  qnafinii>i  infiM  scx  flics  pa^lquam  super 
hoc  vigore  prcsencium  luennt  reqmsili  unnediuU:  si  qucnlc;*.  Palacium.  civitatc», 
loca,  castra  et  Comitatum  predicta,  ipsorumque  fnrtalicia  expedita  tibi  vel  depii» 
tando  sipu  dcputandi»  n  fc  Itailniif  et  dt-lilicrctil  cun>  effeclii.  ipsiqiic  inoole  et  vas- 
»alli  libi  el  predictis  e»  latn  |>areant  «-l  inUmlant.  Nos  eniui  pj  cfal«»s  vicecomilem. 
COnimcndalorem,  capilaiKus.  caKlcIlano!!  ne  homines  in  custtulia  et  defensione 
predictis  exislenles  «c  incolas  cl  vassnilu--  a  juramcnfo  d  (iilcîilati*  homa^io  quo 
nobisi'l  Kcclesie  Ilomane  pro  custodta  et  dclciisione  «e  incoluUi  predictis  obli- 
icanlur,  per  tradirioneni  el  delibcracionem  lliyusmodi  tibi  \'el  deputandis  a  te.  ui 
premiltitur,  faciendam,  hbero<<  esse  volumus  ac  decernimus  absohilo».  Datum 
upud  S.  Matleuni,  Derlu.Hensiri  dioceitis,  lialcndis  scplenibrit^,  anno  decimo  sep- 
tinu>.  •»  (Arch.du  Vatican,  Beg.  AvenUm,  LXV  Benedieti  Xlii,  fol.  47S  v*.) 
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ruines  qu'ils  avaient  faites  au  Palais.  ;i  la  oathédralo,  ;i  l'hôpital, 
au  pont.  Ils  craignaient  peut-être  aussi  t|u'unr  fois  ticcupé  par 
un  prince  franyais,  le  Palais  ne  redevint  jamais  possession  de 
rÉp^lise 

Le  frouverncment  de  Cljai  les  VI  intervint.  Il  charj^ea  l'un  des 
capitaines  tjui  avaient  pris  part  aux  opérations  du  siège. 
Philippe  de  Poitiei*s,  de  négocier  la  capitulation.  Celui-ci  agit 
d'accord  avec  le  sénéchal  de  Provence  et  le  capitaine  général  de 
la  ville  d'Avignon  :  par  leur  médiation,  un  accord  fut  conclu 
entre  les  représentants  de  Jean  XXIII  et  les  gens  de  Benoît  XIII 
(30  septembre  1411).  Ceux-ci  avaient  la  permission  de  corres- 
pondre avec  leur  maître  :  mais  si,  nu  bout  de  cinquante  jours,  ils  . 
n*étaient  point  secourus,  ils  s'engag^ient  à  remettre  tous  les 
lieux  forts  qu'ils  occupaient  au  sénéchal  de  Provence,  qui  les 
restitueraît  au  camerlingue.  Une  série  d'articles  concernait 
spécialement  la  reddition  d*Oppède,  une  des  deux  places  du 
Comtat  qui  tenaient  encore  pour  Benoit  XIII 

Hector  du  Caviar,  maître  des  ports  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire,  aurait  bien  voulu  obtenir  réparation  des  sttentats 
commis  en  terre  française.  Prévoyant  que  les  véritables  auteurs 
de  ces  excès  allaient  se  retirer  indemnes,  il  piétendit  avoir 
recours  contre  les  Avîgnonnais.  Mais  ceux-ci  repoussèrent  toute 
solidarité  avec  des  gens  qu'ils  avaient  combattus  et  qui  leur 
avaient  causé  à  eux-mêmes,  disaient-ils,  pour  300.000  francs  de 
dommages  ;  ils  ajoutaient  ironiquement  que,  si  le  maître  des 
ports  avait  montré  plus  de  vigilance,  il  n'y  aurait  pas  eu  tant 
d'atteutats  commis  sur  la  rive  droite  du  Rhône 

Au  surplus,  le  délai  stipulé  dans  Tacte  de  capitulation  expira 
sans  qu'aucune  colonne  de  secours  eût  apparu.  C'est  en  vain 
que,  par  bulle  du  13  octobre,  Benoit  XIII  déclara  ne  point  rati- 
fier la  convention  et  enjoignit  aux  défenseurs  du  Palais  des  papes 
de  faire  bon  accueil  et  de  remettre,  au  besoin,  la  place  au  duc 
de  Bourbon,  &  toute  personne  qui  se  présenterait  de  sa  part,  ou 

1.     rivps  ntlcndiinl,  et  eortini  menles  disposite  sunt  diclos  Calhalano»  IracUire 
sicul  tractantur  aninialitt  in  ntaccUo.  *  (Uibi.  nal.,  ms.  latin  H97â,  fol.  194)1^.} 
S.  Ibid.,  p.  373,  277.  —  P«iilMii-Cailrucci,  t.  I,  p.  398. 
3.  Arcb.  d'Avignon,  B  99  ^eommtuiiMtion  du  R.  P.  Ehrlc). 
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à  quiconque  viendrait  à  leur  secours  en  vertu  d^arrangements 
antérieurs  ^  IlfaHul,  le  14  novembre,  promettre  de  partir  dans 
la  huitaine  ^.  Le  22,  les  (pens  de  Benoit  XIII  évacuèrent  le  Palais 
et  le  château  d^Oppède  ^  ;  les  uns  retournèrent  dans  leur  pays, 
avec  un  sauf-conduit  du  roi,  les  autres  s^engagèrent  au  service 
de  Louis  d'Anjou  ^. 

François  de  Gonzié,  archevêque  de  Narbonne,  prit  possession 
des  lieux  au  nom  de  Jean  XXIII.  A  vmî  dire,  dans  le  désordre 
du  premier  moment,  bien  des  objets  disparurent^.  Aucnne 

1 .  «  Dilectis  fili;<  ïvihilihus  viris  Rernai'(în  de  Sono,  vicrromiti  do  Kvolo,  et  Rode- 
rico  de  Luna,  commondutori  Mansi  Dci,  milicie  iiospitalis  ï>.  Johannis  JcmHolj- 
*  niilani,  uc  aliis  univer»!»  et  »in(culi!«  hotninibu*  tant  dericft  quam  taicis  in  custodia 
et  dcfTciisiime  Palacii  no«4(ri  AvinionensiiS  cl  castrormn  ru-  !<»corum  Comitahin 
Venexini  oomnioranlihus.  salulcin,  etc.  —  Intcr  curas  mnunicras  quibus  continup 
premimur,  illa  premaxinie  cor  nostrum  pungil  et  excilul  ut  vobis.  qui  pro  lîdeli- 
tate  qua  nobis  et  Ecclesie  Romane  lenemini  ppricuhT  maxima  siit.tineli»,  modis 
nobis  posiiibilibus  succurramus.  Hinc  est  quod  per  divei-sas  vîas  vobis  »uccurrere 
tcmplavinius  actenus,  et  pmpter  hoc  ciim  divcnsifi  personis  Iractatus  divcrsos 
habuimus  ;  tandem  cum  dileclo  fllio  nnbili  viro  T.udn\  ico  f»ic),  duce  Borbonii, 
tractatum  a  diu  niotuni  concordavimui>,  pcr  queiu,  dantc  Domino,  speramus  in 
brevi  suffloienter  vMtris  necesi^itatibus  pix>videri.  Licct  igitur  posl  flrmani  dicti^ 
tractatus  audiverinius  vos  super  Iradendis  Palacin  Avinionis  et  Castro  de  0|)eda 
ccrtis  advcrsariis  noslris  et  Kcclesie,  nisi  infra  certum  tcrminum  dierum  vobis 
»uocur!iuni  miserimus  competenlem,  certoa  tractatus  premissis  contrario»  inisse 
et  firmasse,  quibus  salva  conscientia  ncquimus  prebcre  concensum,  nichilominus 
tum  per  mcdiuni  ducis,  quam  per  alius  cum  quibus  tractatus  inivimus  antedto 
loa,  vobis  succurre[re}  pmcuramus.  Yolumus  igilur  vobisque  mandamus  quati- 
nu»,  cum  dus  prefatu»  aul  aliquis  vel  alicpii  de  i^ntibus  «ui»  pro  ipao,  vel  alii 
ecîafn'cum  quibus  «uper  hoc  iraclavimus,  tit  prefcrtur,  in  succuraum  vestruin 
adv«'ncrint,  cum  et  en»  quns  a  nobi**  in  Huccursum  vçstrum  transmissos  decemi- 
mus  el  declaramus»  in  Paiacio  ipso  Avinionis  ac  locis  et  castri»  dicii  Comitatn» 
recipiatis  et  admittatis,  et.  ai  expedieril,  Palacium.  loce  et  castra  ipm  eî^dem  tra- 
datis  liluTc  ol  reaiiter  dimittuti»  ;  non  obstunlibu^  jiii  Minento  et  fuK'lilatîs  litmia- 
gio  quibus  nobis  el  Ëcclesie  Honiane  obliicaniiui  pro  predictis,  a  quibus  eo  ca«u 
vos  absolvimua  eteciam  liberamus.  Datuin  iAcastronoslroPam«col«,I>ertusensis 
diiK-csi!!,  UI  iduK  ocl4tbri8,  anno  decimoctavo.  (Areh.  du  Vatican,  Rey» 
Avenion.  LXV  Heneiiicti  XUI,  fol.  472  v.) 

î.  R.  Roy,  op.  cit.,  p.  SSO. 

3.  ///('</.  :  th  irf  rltr'.niiiiirs  \Mh\.  nat.,  ms.  latin  8975*  P*  '93);  Jfanu» 
êcriptutn  diarium  Scysmalis  ^ms.  latin  89*!!,  fol.  Val  v*). 

4.  Bertrand  Boyssel,  p.  389  ;  Martin  d'Alpartil.  Cf.  ns.  latin  hVtS.  p.  f 83  : 
R.  lîi'v.  o/<.  fit.,  p.  I^d.  —  J'ai  rolevo  plusieurs  payement»  faits  par  Benoît  XIII 
durant  les  mois  suivants,  aux  défenseurs  d'Oppède  ou  du  Château  des  pape» 
(Areh.  du  Vatican,  Rtg.  Avenion.  LXÎl,  fol.  «87  r*,  S90  v*,  398  v,  319  r,  380  v% 
321  r".  356  V'  ;  je  iti^'iialiTai  |iarticulièrenient  un  don  p-acieux  de 4,999 florins d'or 
qu'il  lit,  le  4  moi's  1412,  au  vicomte  d'Kvuli  [ibid.,  fol.  88  V). 

b.  V.  une  bulle  de  Jean  XXIII  du  18  avril  1412  eujoifmant  au  eamcrlinpie  de 
donner  de  pleins  pouvoirs  A  IVvcfiuo  dr  fîap  |inur  roniraindre  ceux  qui  avaient 
soustrait  ou  recélé  des  objets  provenant  du  Paini»  des  papes  ;  une  autre  bulle  du 
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défense  ne  put  empêcher  les  Avig-nonnois  de  démolir  quel([ues- 
uns  des  ouvraçrt^s  avancés  du  Palais',  iH>Uniinent  In  muraille 
édiliée  par  Beiu>il  XIII-,  Les  traces  du  sièg-e  furent  surtout 
lonjËTues  à  elîacer  :  durant  plusieurs  années  on  entendit  parler  de 
travaux  de  réparation  et  de  recoaslrut  lioii  dans  le  Palais  3.  Il 
restait  ép^alonient  à  s'emparer  de  Malaucèue  :  cette  ville  et  ce 
château  avaient  été  inféodés  par  (élément  VII  au  célèbre  capi- 
taine gascon  Bernardon  de  Serres,  qui,  demeuré  fidèle  h 
Benoît  XIII,  refusait  obstinément  son  iiommage  à  Jean  XXIII*. 
Après  sa  mort     sa  veuve,  son  beau-père,  ses  beaux-frères,  pré- 

5  juillet  suivant  par  laquelle  le  m^mc  pape  chaire  FVançob  de  Conzié  lui-même 
défaire  resliliier  les  biens  dérobés  dans  le  Palais  ou  déloiirni's  d'une  façon'quel- 
ronquc  par  de»  Français,  des  Savoyards,  de»  Provençaux,  rlr.  Jieg.  3-5 1,  f«»l.  61  r*, 
I3K  r).  —  Le  P.  Khrie  se  propose  fv.  HittorUt  Bibliothecu'  Homanorum  ponli- 
ficum,  t.  I,  p.  667.  66K)  de  publier  l'inventaire  qui  fui  dressé  dtt  mobilier  Uieeé 
dans  te  Palais  lors  du  départ  des  Catalans. 

1  Jean  XXIII  l'avail  défendu  par  bulle  du  M  septembre  1411  (21^.  34S,  fol. 
72  r»}. 

i.  Bertrand  Boyssct.  p.  Cf.  le  Brief  deM  ehroRÙfun  :  «  Et  ceux  de  la  ville 
r<<iM|Hrcnt  la  muraille  nuvc  de  la  tour  noméc  Quiqucn^ron(çne  et  toutes  les  autres 
murailles  qui  estoint  sur  la  Roque  de  Dons,  tellement  que  l'on  applana  tout... 
La  muraille  nove  tomba  par  terre  pour  cause  qu'esloil  minée  par  dettoiiba 

le  .v.  de  décembre,  à  midy.  Hibl.  nal..  ni--.  lalin  so'b,  p.  283.)  —  Jean  XXIII 
pardonna,  plus  lard,  celte  démolition  aux  Avigiioanais  p.  3117). 

8.  Bulle  de  Jean  XXIII,  du  .11  décembre  1413,  ordonnant  au  camerlinioie  d'af* 
feclcr  aux  réparations  ilii  Paliiis  1rs  siu  i  t  ssions  en  désIn-iiTict'  d'A\ l^;nll^  <'l  du 
Comtal-Venaissin  ^Arch.  du  Vatican,  lieg.  341,  fol.  370  r'].  Autres  bulles  du 
même,  du  8  février  1114.  affectant  i  ces  travaux  les  restes  dus  é  la  Chambre  apos- 
l<iliqui'  tant  sur  la  déciim-  mi  su!)side  équivalent  in)|)iis<'  au  rlcrgr  <Ir  l'ruruo  ({ii'à 
I  occasion  de  la  croisade  jadis  prcchée  contre  Ladislas  dans  les  provinces  de  Nar- 
bonne.  Toulouse.  Auch,  Bordeaux,  Bouffi,  Lyon,  Vienne,  Embrun,  Arles  et  Ais 
Rfr)  "W'i.  fol,  ?(iT  I"  ;  et.  Heu.  At^enion.  I.XV.  foi.  69  r'  et  sq..  175  r"\  y  afTortnnt 
aussi  les  cens  dus  par  I  évëque  et  le  chapitre  de  Ma^ueloue  et  par  la  ville  de 
Menlpellier  (Jisjf.  34S,  fol.  ftft  r*l,  enfin  tine  somme  de  MO  florins  d'or  è  prandra 
sur  la  dépouille  de  Jean  'rie  la  Wrprne],  évéque  de  I.nHi-ve  {ibid.,  fol.  2fîH  v»). 
—  Pour  les  réparations  de  l  évéché  ou  Pelil-Palais,  une  transaction  intervint, 
le  2b  août  141»,  entra  la  ville  et  l'évéqua  d'Avif^non  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  8971, 

fol,  1  Jfl  V" 

i.  Uuli<'  lie  Ji><in  X.VIII,  du  20  mai  I41.i,  déclarant  ijiic  la  ville  et  le  chAteau  de 
ÎAalaucène  s<<nt  tombés  en  commise  (Arch.  du  Valu-an,  0ullartom  générais  ab 
Innoctnfin  \  l  n,1  Martinum  V,  l.  II.  n'  N7,  ori{,'inal  :  Heg.  345,  fol.  221  r»).  Le  roi 
de  Fmncf  uvuil ccjiendant,  vers  Mil.  rei-ommandé  Hernnrdon  de  Serres  aux  con* 
suis  d'Aviron  Bibl.  nat..  nis.  latin  81>"5.  p.  2«3).  et  celuVci,  vers  le  commence- 
ment de  1113,  avait  traité  avec  le  i  cpi  rscntant  «ii-  .Tcan  XXIII  \  .  une  déchai*ge 
aecordcc  par  le  camerlingue,  le  !>  mars  1  il 3.  à  Hernartlon  de  Serres,  à  ses  succes- 
seurs et  .\  la  ville  de  Malauréne,  Arch.  du  Vatican,  Reg.  Aoenion.  LXIV 
Benaâieti  XIII,  fol.  103  v;  cf.  fol.  111  v). 

Elle  doit  se  placer,  non  vers  le  15  avril  1  il2,  ctmime  le  croyait  M.  V.  i>urrieu 
(i<es  GueoKs  «n  /lalîe,  p.  219),  mais  au  commencement  de  l'année  suivante.  Ber- 
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textaat  des  créances  sur  le  trésor  apostolique  ' ,  continuèrent  b 
résistance  :  il  fallut  un  siège  pour  les  forcer  à  évacuer  la  place  ^. 
Il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  la  papauté  issue  du  concile  de 
Pise  régnait,  dès  lill,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône. 

Ce  résultat  était  dû  en  grande  partie  au  gouvernement  de 
Charles  VI,  qui,  après  avoir  soutenu  parles  armes  la  cause  de 
Jean  XXIII,  votdut  contribuer  pécuniairement  à  la  réparation 
des  maux  de  lu  guerre  ^. 

On  ne  laissait  pas,  dans  rentourage  de  Benoit  XIII,  de  fonder 
toujours  de  grandes  espérances  sur  Tintervention,  sinon  du  roi, 
du  moii^  de  quelque  prince  de  France.  Je  viens  de  signaler  les 
pourpariers  noués  avec  le  duc  de  Bourbon.  Un  des  confidents  de 
Benoît  XIII  donnait  à  ce  pape,  au  mois  de  septembre  14 H,  le 
conseil  de  ménager  beaucoup  Louis  II  d'Anjou.  Il  lui  faisait 
remarquer,  avec  finesse,  que  l'alliance  du  roi  Louis  et  du  pape 

nardOD  de  Serres  laistiail  sa  femme,  RomMie  de  Batchi,  enceinte.  Tout  d'abord, 

une  rnnvonlioii  intiT^int  entre  elle  et  le  camerlingue  :  sî  elle  donnait  \c  j-mr  à  un 
llls,  il  hérilurail  duiicr  de  Malaucène  ;  !u  »on  fils  venait  à  mourir,  ou  s>i  t-Ili>  (loiinait 
le  jour  A  une  lille.  le  lief  retournerait  à  l'Église  ;  en  tout  cas,  Romane  et  j^os  pju  ents 
]>romeltaient  d'être  lldèles  à  Jean  XXIII  (acte  du  12  mars  1  113,  public  par  F.  et 
A.  Saurel,  Histoire  de  la  ville  de  Malaucéne,  Avignon,  1883,  in-8%  t.  II,  p.  xui; 
homologation  par  Jean  XXIII  le  S7  mai  I  U3,Jleg.  34&,  fol.  S13  v*).  L'enfenl  «iteodu 
ne  Ali  sans  doute  pas  le  fils  qu'on  espérait  :  car  je  vois  Louis  d'Anjou,  puis  son 
sénëchal  de  Provence,  Pierre  d*Acigné,  écrire  au  camerlingue,  le  3K  décembre 
[1413]  et  le  3t  janvier  [141  i],  pour  lui  recommander  la  cause  de  Romane  de  Baschi- 
François  de  Conzié  répond,  le  27  janvier  [1414],  que  la  chose  •  louche  fort  l'Ëglite 
de  Rommc,  »  et  il  espère  que  Louia  II  comprendra  la  ndcoaaitë  de  aauv^arderlea 
droits  du  pape,  comme  prince  très  catholique  et  devot  ftll  de  ladite  Sglîee.  • 
(liibl.  nat.,  ma.  latin  &913*,  fol.  IV»  r«.) 

t.  Romane  prétendait  que  le  8aint-f>iè(re  était  redevable  de  50 .000  florins  d'or  à 
son  mari.  Guiclun  ii  <\c  Baschi.  son  pt  i  i-,  Hai  llu  lciiiy  di-  Hiischi,  sdh  luiL-k-,  Étiennc 
et  Bertold  de  Baschi,  su»  fi*éres,  réclamaient  en  outre  3.000  florins  pour  avoir  servi 
en  ItaUe  sous  Bemardon  (ibid.,  fol.  107  r*). 

'2.  Dt's  ]v  Ti  mars  1  il  î.  il  f-\  <]ii<-slinii  de  la  rébellion  iK-  Rumanedc  Baschi  el  de 
»es  parents.  Jean  XXIU  ordonne  au  camerlingue  de  procéder  de  vive  force  au 
recouvrement  de  Malaucène,  en  requérant,  au  besoin,  Taidc  des  rois  de  France  et 
de  Sicile,  des  bamns,  du  clergé,  des  «Mats;  il  lui  enjoint  d'imiioscr  une  nu\c.  h  cet 
elTet,  sur  la  noblesse  et  le  clei^  du  Cumlat  ^Arch.  du  Vatican,  Iteg.  34â,  fol.  97  v*  ; 
Armtrinm  C,  fascic.  n,  n**  1t  et  14).  Le  30  mars,  il  autorise  le  cameriinime  à 
accepter  la  capitulai imi  nfTt  ilc  |>ar  les  détenteurs  de  Malaucène  (ifcid..  n'  15\ 
V.  les  nombreux  payements  laits,  à  celte  occasion,  par  le  trésorier  du  Gimtal 
{ibid.,  n**  15,  16.  et  surtout  ddteeforite,  n*  4W).  Les  états  du  Corotat  fournirent 
Tifto  nnrins,  dont  (|uittancr  loiir  fut  donni'-t*  le  15  décembre  tilî  Betf.  Arfninn. 
LXV  Henedicti  XIH,  M.  1  il>  r";  canccllé  .  Cf.  II.  Denifle,  Lh  détoUtion  dr< 
égltM»...  en  France  vers  le  milieu  du  XV*  siècle,  1. 1,  P*  443> 

3.  R.  Rey,  «p.  cit.,  p.  137. 
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Jean  ne  pouvait  plus  durer  longtemps,  et  quil  tardait  à  ce 
dernier  d'abandonner  le  cousin  du  roi  pour  se  rapprocher  de 
Ladislas.  DWtre  part,  au  nombre  des  prétendants  à  la  couronne 
d*Aragon  vacante  depuis  la  mort  du  roi  Martin  (3i  mai  14i0)f 
figurait  Louis  d*Anjou,  qui  entendait  faire  valoir  au  profit  de 
son  fils  les  droits  de  sa  femme  Yolande  :  on  estimait  que  sa  can- 
didature, dont  le  succès  dépendait  beaucoup  de  Benoit  XIII, 
rinclinerait  vers  le  parti  du  pape  aragonais  ^.  Je  ne  sais  si  ce 
dernier  partageait,  à  cet  égard,  les  illusions  de  son  entourage  ^  : 
en  tout  cas,  loin  de  favoriser  la  candidature  du  duc  d'Anjou, 
il  usa  plutôt  de  son  crédit,  j*imagine,  pour  le  faire  écarter  ^.  Le 
compromis  de  Gaspe  assure  le  trône  d'Aragon  h  Ferdinand, 
second  fils  de  Jean  I*%  roi  de  Cestille  (28  juin  iki'2). 

1.  L'un  d'eux  ûUilJacques,  cumlc  d'Urgel.  J'ai  ti^iuvé  la  preuve  de  l'elations 
entre  ce  peraonnage  et  Jean  XXIII.  Écrivant,  de  Bnlofme,  le  5  décembiv  1410,  é 

Pii  nr  ilf  Thm  v  et  à  Fvançoi^  'Iv  Conziê,  le  pajte  nu  n(i<iiiiu'  l'arrivi5c  d'amba»- 
sadeursqui  lut  oui  clé  adressc'spar  Jacques  il,  cumlc  d'Urgcl,  «  gouverneur  gêné- 
rat  du  royaume  d'Aragon,  •  et  par  la  comtesse  douairière  Marguerite  [Paléo> 
logup]  ;  el  il  ajoute  :  ■>  Nos  nufciii  lillcras  fncultalis  ciivo  pi oiiiissa  ci  alia 
excqucnda  in  persona»  veslras,  nccnuti  dcciiiie  quiuquennaliti  dunacionis  el  facul- 
tati»  peraecncionis  rebetliura  pro  dicta  comitisaa,  cum  atiii  buUis  neceaiariia,  per 
ip«o<s  nnnrin<«  nbhinc  ccleriler  disccsmuroH  deslinare  providimus...  •  (Arch.  du 
Valican,  ArniAriam  C,  fascic.  23,  n"  10  ;  original.) 

3.  ■  Vîdetur  ergo  devot[o]  oratori  ve«tre  Sanctitatîs  quod  cum  domi(|ji>  rege 
Lftidnvico]  rclineatis  bonivnlo<!el  airiicahilos  m«Klo>;,  rjuia.  tif  flrmi ter  credo  et  lîr- 
inissinio  »peru,  per  cum  Sam*lila!«  vestra  cxiillan  poterit,  el  quod  pcrdidil,  el 
ultra,  per  eumdem  reeuperare.  HabetÎBnamque,  paler  nancUasime,  regnum  Arago- 
niecum  qun  potesti»  ipsuni  douiinum  rr^rni  1.  iiduvicum]  lipare  rt  ad  vcsirc  Sanc- 
lilalis  h<inoreui  Irahere.  Ncc  eadeiu  vestra  Suiictitas  respecluiii  liubeat  ad  unionem 
et  confederacionera  quain  liabel  euni  illo  ;  quia  tali»  unio  et  confederacio  est  ad 
tnodicuni  temptif  :  nani  ad  talt  rn  unionem  el  confederacioncm  devencnmt  proptcr 
presidenlii»  odium  coii(-t-|)luiu  contra  I^ancalauduni.  Fuerunt  namque  pluhes  m 
punclo  maxime  divi»i<>tii>.  Tenealis  er{ro  pru  certo  quod  ille  derelinquel  istum 
dominuin  regem  Liudovicuin  cl  proourabil  reconeiliari  cum  Lad<li>Iau  quam 
cicius  polerit,  (|uia,  ut  asseril  illc  et  sibi  adhérentes,  non  posseni  niaiicre  securc 
in  l'rbe.  nisi  sinl  pacificati  et  reconciliati  cum  dictorege  Laddislau.  Ilaque,  cum 
veslri  licencia  el  gracia,  relincatis  Iraclaluin  cum  diclo  rage  L[udovico].  ut  |>o»- 
siit  el  valeal  cum  favoribus  illius  experiri  quod  habeat  illud  rcgnuni.  El  in  omni- 
bus vestra  Sanctilas  «istcndat  diligere  el  velle  honoreni  el  statum  predicti  domini 
régis  l^udovicij.    (Bibl.  nat.,  m»,  lalin  1470,  fol.  190  v*.) 

3.  Voici  sa  réponse:  «  Notorium  ci«t  I>eo  et  mundoquomododominusnoKterer^a 
diclum  dominum  se  habuil  bénigne  cl  amicabililer.  graciose  el  favorabiliter  ;  el 
eoonverso  dictus  dominus  se  habuil  ingrate  et  maie  erga  drmiinum  nostrum. 
Quibus  non  obstantibus,  dominus  noster,  tanquam  pins  pnler,  voluntatem  habet 
(foute  la  ligne  suivante  a  été  rognée  par  le  relieur]...  ne  in  factis  anime  sue 
ignorât  quid  agere  debcal  nuper  isla  amicicia,  cum,  slantibus  tenuinis,  nisi  aliter 
disponal  ae,  multa  répugnent.  »  {Ibid.,  fol.  101  r*.) 

i.  Cf.  Papon,  ITutoiVe  ginirmU  de  Prouenee,  t.  III,  p.  ItS. 
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11  en  fut  de  Louis  d'Anjou  coniinr  de  Jean  de  Bourlvon. 
comme  de  Charles  d'Orléans,  comme  d'Antoine  de  lîourgognc.En 
chacun  de  ces  princes  des  fleurs  de  lis,  Benoît  XIII  crut  ren- 
contrer sinon  un  sauveur,  du  moins  un  auxiliaire  puissant  : 
tous  trompèrent  son  espoir.  I^  maison  de  France,  si  profon- 
dément divisée  d'autre  part,  était  désormais  unanime  à  repous- 
ser le  pontife  auquel,  durant  neuf  ans,  elle  avait  obéi 

I .  Je  ne  puis  terminer  ce  récit  de*  dernières  luttes  engaicêcs  par  les  pertisens  de 

Benoit  XIII  en  France  «ans  mentionner  les  faits  rôsuKanl  des  pièces,  (l'ailleurs 
fort  inconiplèlcs,  d'un  procès  qui  se  déroula,  en  1413  et  en  1413,  au  parleroeol  de 
Paris  (Areh.  nat.,  X  1*  478»,  fol.  S41  r*,314  r*,  378  r«,  309  v«).  Le  frère  mineur  Jeio 

Garce,  maître  en  lh<?olopie.  doyen  de  la  faculté  de  Toulouse  cl  ficutcnanl  du  jéoé- 
rai  des  frères  Mineurs  en  Aquitaine,  un  des  personnages  que  Benoit  XIII  avait 
cités,  le  Sf  octobre  1408.  à  comparaître  deirant  lui  (v.  plus  haut,  p.  48),  avait 

prêche,  à  Pise.  devant  Alexandre  V,  pnis  rnppcvrtc  et  piihlir  les  di^Tcls  rlti  rnn- 
cilc  (v.  plus  haut,  p.  154,  note  i).  Ce  fut,  dit-il,  ce  qui  lui  attira  la  haine  d'un  fau- 
teur de  Pierre  de  Luna,  le  vieil  inquisiteur  de  Toulouse  Étienne  de  la  Combe.  Ce 
doniinicnin  le  fit  arrêter,  nvec  sIt  antres  [)r(*vcnji«!.  IVm])risnnnn  an  fond  d'une 
tour,  lui  reprocha  den  niaxiiucH  piufenïtées  \  iti^l-quatrc  ans  nuparavaiil  et  sembla 
^Ui  faire  un  crime  de  »a  foi  on  la  léptimiti'  d'Alexandre  V.  Étienne  de  la  Omibr 
reconn  ut  en  elTet.  qu'à  cMè  d  ci  rcurs  ( licolo^riqucs  «tir  la  Sainte  Trinit<^.  il 
reprocliait  a  Jean  (îarce  d'avuu-  dit  qu'il  n'y  avait  pa^  eu,  depuis  les  temps  de 
saint  Pierre  ou  de  saint  Grt^Koire.  de  pape  aussi  vrai  qu'Alexandre  V.  et  que 
ccIhî  t  i  était  pape  anssi  indtihifiiblenient  qne  le  Christ  était  fils  de  In  ^'ie^^:e.  A  ce 
conipU*,  ajoutait  1  tnt|iitHileur,  l  UaiN  crhilc  de  Parts  aurail  tort  d'attaquer  la  hulIc 
d'Alexandre  V  en  faveur  îles  Mendiants.  Étienne  se  défendait,  d  ailleurs,  d'avoir 
soutenu  Pierre  de  Luna. qui  avait  voulu,  disait-il.  lui  oter  son  office;  il  prétendait 
avoir  poursuivi  plusieurs  des  fauteurs  de  ce  pontife,  et  il  renvoyait  l'accusation 
de  «  lunatique  »  &  Jean  Garée,  auteur,  à  ce  qu'il  prétendait,  de  la  fameuse  Épitrc 
de  ri'niversité  de  Toulouse,  allégation,  à  mon  sens  d'autant  moins  vraisemblable 
que  Jean  Garce,  ayant  encouru  sans  doute  In  di^favcur  de  Bcnott  XIIT,  s'était  vu. 
dis  le  28  septembre  1.195.  transféré  parce  pontife  au  couvent  «le  Linm^i-s  K.Kubel, 
Dis  évynonesische  Ohedienz  der  Mendik»nlett-0rd9n*  p.  97).  Au  surplus,  Jean 
Garce  ne  tarda  pas  à  sortir  des  prisons  de  Vlnquisitlon,  et  un  acquittement  mit  Rn  à 
son  procès.  Ce  fut  alors  au  tour  d'Ëtiennc  de  la  Combe  de  pAtir.  On  lui  reprochait 
d'avoir  «  conseillé,  conforté  et  aidié  ceux  qui  prêchaient  que  Charles  Vi  et  ses 
adhérents  étaient  excommuniés,  de  s^ètre  entendu  notamment  avec  le  provinHsl 
des  frères  Pi-ocheurs  de  Tunlunsi»,  Jean  de  Marie,  et  quelqties  autres  qui  n\  aii'iit 
prêché,  à  Auch,  en  faveur  de  Benoît  et  déclaré  ses  adversaires  schismaliqucs. 
Iji  plainte  contre  Tinquisitenr  émana  d'abord  des  hrères  Mineurs  de  Toulouse. 

qui.  à  l  et  i  fTet.  déjMitèrrnI  à  Paris.  Puis,  .'i  la  requête  «le  l'Université  de  Toulouse, 
un  riere  marié,  Philippe  May,  qui  avait  eu  commission  des  généraux  pour  faire 
enquête,  partit.  A  son  tour,  le  16  février  1419  et  fat  le  7  mars  A  Paris.  Simon 
de  Cramund  alla  au^^ltMl  entretenir  <le  e4-tte  afTaii-e  le  reeteur  l  T'ni\ersifc 
ftit d'avis  qu'il  fallait  en  parler  au  Om»cil  :  bref,  dès  le  4  mors,  un  mandcmcot 
royal,  expédié  en  Grand  Conseil,  ordonna  d'arrêter  ÉUenne  de  la  Combe  partout 
oii  on  le  tnuiverait,  vouf  en  lieu  consacré.  De  retour  à  Toulouse  le  ^0  mars. 
Philippe  May  recruta  une  trentaine  de  sergents  el  de  frères  Mineurs  cl  se  pré- 
senta, le  lendemain  malin.  A  11i6lel  de  l'Inquisition.  Il  y  arrêta  Étianne  de  la 
Combe,  dans  sa  chapelle,  dit  celui-ci,  dans  une  salle  au  bout  du  jardin,  comme  il 
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III 

Plus  la  France  montra  d*ardeiir  et  d  unanimité  à  défendre  les 
papes  issus  du  concile  de  Pise,  plus  il  est  naturel  de  croire  qu'elle 

te  «oulient  lui-même,  en  tout  cas  non  »ans  violence  :  «  le  prinl  par  la  poitrine  et 
le  Ûi  trebnclier  et  chooir,  en  Tapiiellant  chien,  TilUln,  evm  «!<£•  enormihit.  •  Ce 

maître  en  thc^nlope,  ce  vieillard  de  quatrr-vin^rts  an«  fut  t-nfornid  en  un  lien  que 
Philippe  May  déclare  •  beau  el  honorable,  »  mais  qui  a  est  autre  prubablcnienl 
que  rétafe  inférieur  de  la  tour  des  priionniers  héréUquea  ;  il  Ait  confié  4  U  f erde 
ric«s  Cnrdelicrs,  ses  ennemis,  et  mrmo  mis  quelques  instants  aux  fers.  «  pour  ce 
que  se  remuoit.    Deux  de  ses  frères  furent  emprisonnés  en  même  tciapH  que  lui; 
■  furent  prins  ses  biens  et  dissipez  el  aucuns  inventoriés.  »  C'est  au  cours  de  ces 
perquisitions  qu'on  dé<  ouvril  cher.  Étiennc  de  la  Coinbc  trois  «  libelles  difTama- 
loires  •  où  le  roi  el  ceux  de  son  parti  étaient  traité»  de  schismatiques,  puis  cer- 
taine vers,  écrite  de  sa  main,  où  l'épithétc  de  cUiviger  était  attribuée  à  Pierre  de 
Luha.  On  y  trouva  aussi  un  livre  intitulé  Papnrium,  m'i  Alexnndri*  VelJeanXXIlI 
étaient  qualifiés  d'antéchrists,  Pierre,  de  Luna  de  véritable  vicaire  de  Jésus-Christ. 
Étiennc  de  la  Combe  se  défendit  d'être  l'auteur  de  cet  ouvrage,  aussi  bien  que  des 
annotations  dont  il  était  pourvu,  qu'il  attribua  à  M*  J.  de  la  Roque  :  l  Université 
y  était,  je  crois, appelée  «  Perversité,  »  les  cardinaux  «  capdcmaux,  «  etc.  Cepen- 
dant  l'inquisiteur  flliealt  observer.  (|ue,  dans  tous  les  cas,  il  n'avait  publié  ni 
-  dogmatisé  «  aucune  erreur,  et  qu'il  n'était  monté  en  chaire  qu'une  ou  deux  fois 
depuis  dix  ans.  Il  fut  conduit  A  Carcassonne,  où  on  le  laissa,  par  pitié  pour  sa  fai- 
*  blesse  et  son  grand  fige,  tandis  que  son  procès  se  poursuivait  à  Paria.  Ses  ennemis 
obtinrent  un  mandement  royal  s'opposant  à  son  élargissement,  A  moins  que  l'Uni- 
versité, le  pape  et  le  roi  ne  fussent  d'abord  çonsuHés.  Cependant  il  finit  par  recou- 
vrer la  liberté,  avec  l'agrémenldc  l'Université  et  des  ambassadeurs  de  Jean  XXIII, 
mais  perdit  son  office  d'inquisiteur,  qui  avait  été  attribué  dès  1411,  et  qui  fut  con- 
servé au  ft<ère  prêcheur  J.  du  Puy.  Vera  cette  époque,  Jean  Garce  et  Philippe 
May  avaient  une  coninn'ssion  du  roi  pour  •  punii- eeulx  i(ui  j)arleroient  contre  le 
concile  de  Pîse.  »  —  Parmi  les  adversaires  de  Uenoît  XIII  qui  intervinrent  dans 
ce  procès,  je  nommerai  encore  Guillaume  Barraut,  cet  ancien  secrétaire  du  duc  de 
Ilerrv  qu'on  a   vu   à  l'uHnre  particulièrement  â  lYpmjue  de  la  soustraelion 
d'obédience  ^t.  III,  p.  268,  418,  494),  et  auquel  avait  été  décerné,  comme  récom- 
pense de  trente  années  de  services,  le  titre  de  premier  secrétaire  du  roi.  Il  était 
retourné  dans  le  midi  sans  doute  après  le  eoneile  de  Pise.  avee  niis>iion  de  «  com- 
pescer  ceuix  qui  en  faveur  de  Pierre  de  Lune  s  eslevoicnl.  »  U  déploya  beaucoup 
d'activité,  notamment  dans  la  ré(don  d'Avignon,  et  arrêta,  entre  autres,  un 
Jacobin  porteur  de     maise*:  lettres  contre  l'union.  ■>  .\u  passage    l'un  -  riviirc, 
son  prisonnier  jugea  prudent  de  se  débarrasser  de  ces  papiers  compromettants, 
qui  fbrent,  d'ailléura,  repéchés.  Cet  incident  ou  quelque  autre  attirèrent  A 
Gtiillaume  Barraut  l'inimitié  du  frère  Haymond  de  Manas.  un  «  jacobin  volant.  • 
comme  l'appelle  Philippe  May,  étudiant  plus  ou  moins  assidu  en  l'Université  de 
Paris.  Afin  de  perdre  Guillaume  Bamut,  Manas  s'efforça,  dès  1411,  de  le  Aire  pas- 
ser pour  h(''rL4i<]iir  et  «urtotit  j>nur  armagnac  :  il  tâcha  de  persuader  aux  •«  commis- 
saires de  l  Armit^naiite  •>  qu'ii  y  avait  grand  intérêt  à  pi-emire  et  A  soumettre  k  la 
queation  cet  ancien  serviteur  du  duc  de  Uerry.  donnant  è  entendre  que  cet  inter- 
rogatoire serait  plus  inslnielif  (pie  celui  (pi'on  aurait  fait  subir  au  comte  d'AIençon 
ou  au  sire  d'Albrel.  C'est  Mana»  lui-iuème  (|ui  Tut  arrêté,  au  moment  où  il  venait  de 
s'employer  nUlemenl  en  faveur  d'Élienne  (le  la  Combe  :  il  passa  cinq  ou  six  jours 
dans  une  des  tours  de  la  Conciergerie,  où  il  faillit  périr,  avant  d'être  envoyé, 
dour  un  assez  long  temps,  dans  les  prisons  de  l'ofllcialité. 
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retira  de  cette  politique  dévouée  des  avantages  particuliers. 
Déjà  Ton  a  vu  cependant  combien  la  cause  de  Louis  II  d*Anjott 
profita  peu»  en  définitive,  de  Talliance  de  ce  prince  avec  les  papes 
Alexandre  V  et  Jean  XXIII.  Mais  il  importe  d'examiner,  d'une 
façon  plus  générale,  ce  que  devinrent  sous  ces  deux  pontificats 
les  rapports  de  la  France  et  du  saint-siège. 

Le  concile  de  Pise  devait,  suivant  le  programme  tracé  par 
rassemblée  de  Paris,  s'occuper,  non  seulement  de  réaliser  l'union, 
mais  de  restaurer  les  «  libertés  de  TÉglise  K  »  Ce  fut  Tobjet  des 
délibérations  d'une  commission  formée  dans  le  sein  de  la  nation 
de  France,  qui  déposa  ses  conclusions  le  lendemain  de  l'élection 
d'Alexandre  V  Les  autres  nations  du  concile  se  livrèrent  à  des 
études  semblables.  Le  résultat  d>  «  s  travaux  paraît  avoir  été 
condensé  dans  un  «  libelle  su|>plicatoire  »  soumis,  nu  nom  de  tout 
le  concile,  à  l'approbation  du  nouveau  pape  ^.  Restitution  aux 
ordinaires  des  droits  de  procuration,  suppression  des  annales, 
services,  décimes  et  autres  taxes  perçues  au  profit  du  saint-siège, 
rétablissement  des  élections  canoniques  et  des  collations  exercées 
par  les  ordinaires,  toutes  ces  réformes,  en  un  mot,  décorées  du' 
nom  de  «  libertés  de  TÉglise.  »  dont  l'essai,  plus  ou  moins  mal^ 
heureux,  avait  été  fait,  en  France,  durant  les  quatre  années  de 
la  «  soustraction,  »  et  que  les  ordonnances  de  1406,  de  li07  et 
de  Mas  avaient  remises  en  vigueur  :  c'était  là  le  régime  qu'il 
s'agissait  désormais  d'étendre  à  toute  la  chrétienté  avec  le  con- 
sentement du  saint-siè^e.  On  demandait  à  la  papauté  de  revenir 
de  plus  d'un  siècle  en  arrière. 

.\lexandre  V  n'entendait  pas  renoncer  si  complètenuMit  à  des  • 
prérogatives  devenues  peut-éfre  eu  partio  nécossaircs  par  suite  de 
la  centralisation  qui  s'était  produite  dans  le  ^nnivcrnenu-nt  de 
l'Hglise.  comme  <lans  celui  dos  états  séculiers.  Il  tit  remise  volon- 
tiers des  arrér:>gos  échus  do  toutes  les  taxes  a jiosloUtfuos.  vn  ce 
qui  le  concernait,  et  invita  le  sacré  collège  à  suivre  sur  ce  point 

t.  AmplUtima  eoHeeiio,  t.  Vil,  c.  91}. 

S.  Lo  rapporteur,  Hoberl  de  (Ihaudessoles,  prieur  de  S.iuxilIiitiKes,  avait  prccê- 
demnienl  envoyé  i  )'abhé  de  (Muny  des  Advitàmenl»,  en  treize  articles,  rédigés 
au  Hujel  du  projet  d«  réfomiv  par  quelques  membres  du  concile.  L'ftbbéde  Qtioy, 
en  lui  rt'pondanl.  pro|)osa  plusieurs  addiUons  imporfanies  (tbicl.,  c.  1130). 

3.  //>td.,  c.  1124-1133. 
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son  exemple  Il  al)an(lonna  aux  ordinaires  li»  droit  de  procura- 
tions. Il  renon(;a  aux  dép<iuille.s  et  aux  fruits  tles  hénéfîces 
v:tcanls.  Mais  il  se  réserva  expresséiucnl .  jiour  lui  ci  jxmr  los 
cardinaux,  aunates  et  services.  11  promit  dv  ne  faiii'  aucune 
translation  sans  le  cf»nsentement  des  iutéi-essés.  à  inoins  de 
raison  iiiajcui-c  :  encore  eoinplait-il,  dans  ce  cas,  entendre  les 
parties  et  suivre  I  ax  is  des  caidinaux  Il  rétablit  le  droit  d'élec- 
tion dans  U-s  églises  cal lunlrules  et  da!)»-  les  principaux  inonas- 
ttres  ceux  dont  le  revenu  était  sup*  iieui-  h  300  florins  de 
Chainhre  ,  mais  seulement  à  titre  provisoire,  jusqu'au  prochain 
concile,  dont  la  léunion  devait  avoir  lieu  dans  lui  délai  de 
trois  ans.  Il  nconnut  aux  ordinaires  le  droit  de  pourvoir  uue 
fuis  .sur  quatre  aux  héiiélicesqui  étaient  à  leur  nomination,  Knfin 
il  annoui'a  l'intention  de  saisir  une  commission  de  la  question 
des  K  srrves,  laissant  entendre  qu'il  supprimerait  celles  qui 
jKiraitraient  abusives Ces  concessions  partielles  constituaient 
un  moyen  ternie  dont  les  pères  du  concile  semblent  s'être  fort 
bien  accommodés. 

Hien.  daillcurs,  n'était  iiéjçligé  pour  résoudre  les  questions 
pMidaiites  dans  un  esprit  de  conciliation.  Ainsi  furent  contirniées, 
d  uni  part,  toutes  les  promotions,  translations  et  consécrations 
l.nles  par  Grégoire  XII  et  lîeiioil  XIII.  ou  {)ar  leuis  didé^'-uçs. 
dans  les  lieux  et  aux  épocjues  où  (ui  leur  rendait  ubéissaiuM'  et 
jusqu'à  leur  condaninalion  par  le  concile  de  Pise  —  à  moins 

1.  Dou.v  ilc.«  «-ardinaiix.  N'ionl.is  Ui.uk  arci  ft  Henri  de  Minululif  ne  s'y  rési- 
gnèrent pas  ^a^s  ditru  iiltc  I,.  il  AlIu  i  j  .  SpîcHetjium,  t.  I.  p.  1S5I). 

2.  Ibid.,  p.  K:).l. 

:\.  AmiAixxima  coHectio,  l.  VII,  r.  1130,  1131. — Les  de  la  Chancellerie 

édictées  |>ur  .\le.\undre  V  réscrrvcnt  cependant  à  sa  nomination  tous  les  palriar- 
cata,  arciievècliés  el  évécliés.  les  muiiu»lères  d'Iiummcs  dont  les  revenus  sont 
supérieurs  â  lUO  livres  lournuis,  el  niônu*  les  Hulres  monastères  d'hommes,  quand, 
pour  certaines  raî.ions,  le  pape  le  jufcera  i\  propos,  enfin  tous  les  bénéfice»  pos- 
sédéi  par  des  partisans  présents  ou  futurs  d*Anj;e  Correr  ou  de  Pierre  de  Luna 
(E.  von  Ollenliial,  BegaUB  CancelUri»  AposloUem,  Innsbruck,  1888,  in-8*,  p.  160). 
Cette  demiftre  disposition  s'inspira  de  celtes  qu^avaient  prises  Urbain  Vl  et 
(«réjioire  .\II.  .Vlexanflre  V  pourlanl  ne  contimie  pas  en  bloc  toutes  les  réserves 
faites  par  ses  prédécesseur!*  {ibid.^  p.  n>l  )  ;  ainsi  il  ne  se  réserve  pas,  comme  fai- 
sait Benoit  XIII  p.  lesdi^:nilés  principales  des  églises  cathédrales  ou 
collégiales,  non  plus  que  les  hénéliccs  situés  dans  les  njcnie-  ilici  èscs  et  cumulés 
avec  ces  dif^ilés.  Ses  rè(^les  de  la  Ciumcellorio  se  rapprochent  plulot,'à  cet  égard, 
de  celles  de  Glémenl  VU  \ibid.,  p.  1 13). 

L»  PnMce  «i  le  Grand  5«Ai«me.  12 
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que  (juolquc  préjudice  n'en  pût  rt^sulter  pour  Tunion,  —  d'auti-e 
p;(i  t,  toutes  les  élections,  conlirniations  et  consécrations  faites 
en  violation  des  réserves  du  saint-sièj^e,  mais  dans  des  condi- 
tions réj^^nliorcs  d'nilhnirs,  ;in\  ('pf)({uos  de  soustraction  et  de 
neutralité,  dans  les  pays  qui  avaient  cesse  d'obéir  aux  deux  |>apes  ^. 

Au  demeurant,  le  7  août  1  i09,  Alexandre  V  déclara  la  réforme 
suspendue  et  congédia  le  concile  ^. 

Observa-t-il  scrupuleusement,  du  moins,  ses  engajj^ements? 
Il  est  permis  d'en  douft  r.  Je  no  vois  guère  le  moyen  de  conci- 
lier cette  remise  générale  de  1  arriéré  des  taxes  apostoliques, 
qu'il  venait  de  («vnsentir,  avec  la  mission  confiée,  le  4  novembre, 
au  camerlingue  François  de  C.on/ié.  Celui-ci,  c|ui  partait  pour  la 
France,  était  char<fé  d'y  liAter  la  rentrée  des  sommes  restées 
dues  à  la  Chambre  apostolique;  le  pape  désignait  les  maisons 
de  banqne  où  devait  être  versé  provisoirement  lai^nt,  qu'il 
compt4iit  d'ailleurs  se  faire  expédier  le  plus  rapidement  pos- 
sible En  outre,  le  camerlingue  avait  le  devtûr  de  provoquer 
des  concessions  de  subsides  '*.  Le  cardinal  de  Thury.  qui  l'ac- 
compagna en  France,  pressentit,  suivant  Monstrelet,  le  gouver- 
nement et  l'Université  de  Paris  au  sujet  d'un  projet  d'imposition 

1.  On  d4$clarait  que  le  concile  n'entendait  aucunement  porter  atteinte  aux 

urdonnaiiL-os  île  rasscinblci'  tic  l'ai  if»  <U-  1  «os.  oriionn.nu  i  s.  il  est  vrai,  d'un  carac- 
tère provisoire,  el  qui  ne  pouvaient  plu«  a%uir  d  appliculiun  depuis  que  l'IigliAc 
de  France  avait  reconnu  un  nouveau  chef  en  la  personne  d'Alexandre  V.  — 

IViTct-  ihi  11  jnillcl  I  '.on  Ai  t  li.  nul..  X  t'  saoï.  fol  ':TI  v  ;  X  1*  H60.3.  fui.  "n  v"  ; 
Uibl.  nul.,  lUii.  françaii»  j2Tj,  fui.  lô;  Amplissimu  coUectio,i.  VU,  c.  1I01>,  lllu). 
Cf.  Monstrelet,  t.  Il,  p.  99.  —  L'interprétation  de  cet  décréta  ne  laissait  pas 
(ICn^ri  iKlrer  tjuelutu-  difliruKt'.  A  ['.u  til  <ii'  <|iiniul  lous  les»  aclcs  de  neti.iil  XTII 
devaicut'ili»  èlre  cunsidcrc.s  eumiuc  nun  valables  un  France  .'  A  partir  de  la  nculr,i- 
lilé  (35  mai  1 408).  du  départ  de  Porto  Vencre  (10  juin  14081,  ou  de  la  ratification 
de  rnsscinhli'i'  iK  l'.iri*  (10  «•clobn-  1  iOH  ?  ('es  divi-rses  sr>lutir>n«  fttrcnt  sf>titeiiui'î' 
devant  le  Parlement  ;^v.  plus>  haut,  p.  27,  nolu  et  la  jtirittprudrnce  n  apparaît 
pas  bien  nette.  Cf.  une  plaidoirie  du  37  mai  1411  :  «  Et  fu  dit  m  Consilio  Pîbmm 
que  tout  ce  qu'av>»it  fait  [Henedict]  juaquei  au  parlement  dc  Port  de  Venrevau- 
droit.  »      i*  l'sy,  UA.  12 i  r./ 

3.  L.  d'Achery,  Spieilegium,  1. 1,  p. 

.1  An  II.  du  Valioan.  fnstnnnentu  mist  ell,inen  nd  .mn.  1 106-I46.i,  n*  15.  -  î-*' 
î  septembre  UIO,  Jean  XXlll  donnera  quittance  A  Pierre  [NevcuJ  de  3. jOO  Ilorins 
d'or  pour  IcH  communs  services  de  I  evéché  de  Lavaur,  dont  celui-ci  avait  ëté 

pourvu  pendjinl  la  p.'i  ii'di'  de  neulralilé  Jlibl.  nal..  uis.  Doal  111.  f"!.  'i6\ 

4.  V.  une  bulle  de  Jeun  XXIII  du  J  août  141U  (Uibl.  naL,  ms.  Morcau  12â3, 

fol.  34  r  «t  S»  y). 
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de  deux  décimes  sur  fout  le  clergé  du  royaume  Ailleurs,  en 
Provence  et  dans  li's  proN  inees  de  Vienne  et  de  lU-sanyon  (  par- 
tie (il"'nij)ire  .  line  iKainu'  animelle  fui,  ellVcl ivenu'ut,  levée*. 
Le  nouveau  |)ontilicat  ne  s'uononyait  [K>int  comme  une  ère  de 
dégrè  \  t  '  1 H  e  n  t     1 1  é  r a  1 . 

Dans  le  domaine  bénéficiai,  les  promesses  d'Alexandre  V 
ne  furent  g^iu're  mieux  tenues.  Le  17  avril  liiO,  (Charles  VI 
prescrivit,  sur  la  plainte  de  rUniversité,  des  mesures  de  con- 
trainte contre  les  juffes  apostoliques  qui  troublaient  dans  leur 
possession  certains  bénéficiers  pourvus  à  l'époque  de  la  neutra- 
lité 'K  Je  cherche  vainement  la  preuve  du  rétablissement  des 
éU  c  lions  canoniques  dans  les  chapitres  cathédraux  et  dans  les 
pnncipaux  tnonastère.s  :  il  serait,  au  contraire,  facile  de  dres- 
^  ser  une  liste  d'abbayes  et  <le  sièp^es  épiscopnux  auxquels 
Alexandre  V  ne  si-  fit  point  scrupule  de  jiourvoir  sui\"ant  rexeniple 
de  ses  prédécesseurs.  A  joiiterai-jc  qu'il  y  était  encouragé  parles 
pères  du  concile  eux-nièines?  Vint  un  nioineiit  où  les  réfor- 
mateurs de  l*ise  ne  soiiu'-èreut  plus  cpi'à  leui-  prolit  particulier. 
Le  ]ia])e  était  jiarnii  eux,  1  occasion  favorable  :  ce  fut,  comme 
ail  (lél)ut  de  tous  les  jiontificats.  une  chasse  aux  bénéfices  C'est 
alors  que  Guillaume  Boisralier  obtint  l  archevèché  de  Bourges  ®, 

1.  Cftle  ouverture  nurail  ct4ï  iHii'rKiquemenl  rcpouHsi'e  \>iiv  k-s  universitaires 
{Monstrolot,  t.  II.  p.  60i.  Quant  au  mnmlunicnl  par  lequel  Charles  VI  «urait 
ordonné  l'expulsion  de  tous  comniissniivs  î»p.)stnliini«  >*  cherchunl  .\  lever  part-i! 
impôt,  le  chroniqueur,  en  le  mentionnant,  parait  avoir  lail  confusion  uvcf  uu  ucle 
du  17  avril  1410  dont  il  sera  question  plus  loin. 

2.  Kn  ilehors  des  terres  du  comte  de  Savoie.  La  hulU;  est  datée  de  Pral«,  le  3 
novembre  1  «09,  et  allègue  les  char^ces  ucce»i>itée!i  par  la  guerre  contre  Ladislos 
fArch.  du  VAtieatif  BaUarium  générale  Mb  innœentio  VI  ad  Murlinum  i.  II, 
n«  H»;  original). 

3.  Ordonnances,  l.  IX.  p.  495.  —  îm  connaissance  de  pareilles  cause»  hit  con- 
stamment retenue  pur  le  Parlement  ;  car.  comme  le  disait,  le  21  juillet  1410,  un 
avocat  parlant  au  nom  de  l'Université  :  >  Lo  Roy  ne  doit  soulTrir  que  cauaea  tou- 
cfaana  IcsdiUv  ordonnances  ne  doivent  aler  à  court  de  Homme...  Ne  doit  l'en  «onf- 
frir  que  auditeurs  cojrnoissent  de  tel.x  causes;  car,  par  ce.  pourroient  tiifruiiulio 
les  ioix  de  ce  royaume,  qui  »eroit  vitupérer  l'eatat  de  pardeçà.  »  (Arch.  naU, 
Xf  471»,  fol.  53»  r-.) 

■5.  V  pmiitanl.  en  ce  qui  i-ntu  iTin-  riiliin<I<',  Fultiijiiiin.  t.  ITl.  p.  \\Ct. 

â.  Thierry  de  Niem«  De  Scismule,  p.  324  ;  De  dif/icuHale  refonnAtionis  [J.  Ger- 
joaiî  opéra,  i.  II),  c.  87S  ;  Nicolas  de  Clamantes,  DinpaMio  tuper  materia  Con- 
eilii ijeneralit  [éd.  Lydius),  p.  10 

6.  Guillaume  Boisralier  avait  été  élu  évôquc  de  Mcndc  pendant  ta  neutralité,  au 
mois  de  janvier  140»  {OMU  ehriitiMM,  i.  I,  c.  101).  Sa  bulle  de  nomination  à  rar> 


180  LIVRE  IV. 


CHAPITUE  il 


Pierre  Aimery  le  patriarcat  d'Alexandrie  et  radministratioa  de 
l'évéché  de  Garcassonne,  Simo^  de  Cramaud  rarchevéché  de 
Reims  Pierre  de  Saluées  révéché  de  Meade,  Gilles  des  Champs 
celui  de  G>utances  K 

Plus  encore  que  ce  retour  aux  traditions  de  la  cour  romaine, 
une  bulle  donnée  par  Alexandre  V  en  faveur  des  Mendiants 
(12  octobre  i409)  ameuta  contre  lui  Topinion  du  clergé  de 
France  3.  Sans  parler  du  discrédit  qui  en  rejaillit  sur  les 
religieux  Mendiants,  la  bulle  elle-même  fut  discutée,  taxée  de 
fausseté,  comme  mcntiorinant  le  consentement  des  cardinaux 
et  déclarée  «  intolérahli-  -  par  le  chancelier  Gerson,  en  pleine 
cathédrale  de  Paris  :  n'étaient  les  protestations  de  dévouement 
au  saint-père  dont  l'orateur  entremêla  ses  c'i  i[i({U(>s  ;ic('rt)es,  on 
eût  pu  se  croiro  revenu  au  temps  de  Benoit  Xill,  dont  le  souve-^ 
nirmême  fut  évoqué^.  Les  frères  Prêcheurs  et,  à  leur  exemple, 
les  Carmes  désapprouvèrent  la  faveur  qui  leur  était  accordée; 
une  ordonnance  royale  prit  le  contre-pied  de  la  huile  *'  ;  les  ihéo- 
l(^iens  proposèrent  que  les  principes  en  fussent  réfutés  devant 
la  oour,  le  clergé  et  le  peuple,  et  que  les  maximes  contraires 
fussent  professées  dans  une  sorte  de  catéchisme  mis  k  la  portée 

chcvéché^de  Bourges  (2  Juillet  l  iui»;  ctanl  anlèricurc  aux  décit-ts  du  '11  juilki 
(v.  plus  haut,  p.  178),  il  n'y  b  pa»  lieu  d'être  surpm  qu'elle  ne  ineiiUoone  pus  un 

litre  enrore  sujet  ù  ct»iitc«lri1iATi.  C.'c'^^  rr  qti'oti  tfii'i\  i*  c \ | iliijiic  iLiiis  une  |>lai(li>i- 
rie  du  ITuout  1413  :  ..  Dil  que  B>iiii  raUt;i  lu  Uiui  cl  i ». jmtc  ex esque  de  Mande  par- 
de<;à...  Kt  no  l68  bulles  de  Horrutier  aroevesquc  porte  qu'il  esloit  duicn  par  avant, 
ce  fii  mis  p<Mir  un  débat  qui  :i\  iiit  i  sti»  cnlT'c  If*  (  ji i  ilinaul\  et  ceulx  de  pardeçi 
pour  les  ordonnances  faicles  pèiicle^à.  »  i  Arcl».  nal.,  \  I'  «"SO,  fol.  501  r".  , 

1.  Cesl  pour  «voir  mal  compris  rindicalion  <le  la  G;iUin  chrislinnA  t.  IX. 
c.  133)  que  l'abbé  Auber  {Recherches  sur  la  vie  de  Simon  de  Oam-niJ.  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  .\n<«V/iiai're«  de  l'Ouest,  isio,  p.  331  ;  parle  d'une  élec- 
tion célébrée  par  le  chapitre  de  Heim^  h  l'I  août  1409. 

'2.  H.  Denilîe,  ChnrtuLirium  Univet  silulis  Puri.sienxis.  t.  III,  p  2il  ;  K.  Hubel, 
Ilierarchin  calholica...,  p.  142,  172,  3jH.  lio  ;  post-scripluu»  à  la  lettre  du  prieur  de 
Sauxillaufces,  du  28  juin  14M  (An^lUêinui  collecdn.  t.  VII.  c.  1120  .  —  .le  dois 
dire  que  beaucoup  de  ces  nominations  élsienl,  en  réalité,  des  translations  pour 
lesquelles,  en  tout  étal  de  droit,  le  consentement  du  pape  eût  été  nécessaire. 
Néanmoins  je  lis  dans  une  plaidoirie  du  27  mai  1  ilt  :  <<  Au  Conseil  <le  l'ise  Tu  dit 
qu'il  valoit  miex  que  l'en  laissast  faire  le  pape;  et,  pour  ce,  donna  iteins, 
Bourges.  Mande  et  autres,  et  y  a  l'en  obey,  et  n'a  p<iint  IVn  obcy  à  élections,  s'au' 
cunes  rmt  est«*  faictes.  » '.\rcli.  nal.,  X  1'  17.S0,  fol.  l?î  i 

3.  11.  Dcnitle,  ChitrtuUiriu$n  i'niversiL»lù  Farisiensis,  t.  IV,  p. 

4.  Religieax  rfe  Sainf-Denyii,  t.  IV,  p.  290.  Cf.  Monstrelet,  t.  II.  p.  60. 

J».  J  Gcrsûiiii  oj)!-' .1 .  I.  II,  c.  i3ti. 

6.  Ordonnances,  l.  IX,  p.  Aii2  ;  Heligieux  de  Sàint-Denyê,  t.  IV,  p.  306. 
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de  tous,  dont  s' inspireraient  jusqu'aux  curés  de  villages  pour  leurs 
instructions  dominicales  K 

Alexandre  V  témoi^piait  cependant  pour  la  personne  de 
Charles  VI  une  sollicitude  touchante.  Il  avait  octroyé  des  indul- 
gences à  quiconque  prierait  pour  la  guérison  du  roi  et  composé, 
à  cet  effet,  une  oraison  spéciale  ^. 

Il  s'occupait  également  du  rétahlissement  de  la  paix.  Avant 
que  le  roi  d'Angleterre  Teut  reconnu  officiellement  3,  il  lui  avait 
déjà  écrit  pour  dciplorer  le  renouvellement  des  hostilités  et  lui 
olîrir  sa  médiation  ^.  Il  s'adressa  de  même  à  Charles  VI  ^.  Plus 
tardf  il  rédigea,  de  sa  main,  des  instructions  pour  le  gmnd 
maître  Philibert  de  Neilhac,  envoyé  au  roi  d^Angleterre.  Il  sem- 
blait que  la  réconciliation  de  ces  deux  grands  princes,  réunis  dans 
la  même  obédience,  allait  consacrer  la  paix  religieuse,  et  que 
tout  Teffort  de  la  chrétienté  se  tournerait  désormais  vers  TOrient. 
Alexandre  était  dispose,  pour  peu  que  Henri  IV  s*y  prêtât,  à 
déroger  aux  usages  du  saint-siège  en  se  déplaçant  pour  prendre 
part  personnellement  àJa  négociation 

1.  Du  Boulay.  t.  V.  p.  201. 

2.  Tel  serait  lo  résultai  des  »lêm«rchcs  <le  Pierre  le  Fniitier,  dit  Salm»in,  qui 
■iirnal  i.  t-ii  même  temps,  au  duc  de  Hour|;o^iic  la  présence  à  la  cour  du  p^iped^mi 
ccrlain  M'  Klic.  ipii  se  faisait  fort  «l'opérer  la  guérison  de  (Charles  V[  :  ,],-,in  sans 
l'eur  écrivit  à  Alexandre  V  pour  le  prier  de  lainser  venir  cet  individu  en  France 
{Sièmoires  fie  Salmnn,  dans  le»  SnppiémtHig  de  Froistart  de  la  collection  Buchon, 

p.  107.  iOS.  tio.  lit). 

3.  Il  y  eut,  en  Aniflelcrre.  quelque  hésitation  {Euhgium  hiatoriaram,  l.  111, 
p.  cf.  ('oncilia  .\f;iijiiii-  llitiannipe,  l.  III,  p.  322).  Henri  IV  ne  notifia  au 
clergé  que  le  17  octobre  1409  son  intention  d'obéir  aux  décrets  du  concile  de  Piae 
{ibid.,  p.  321)  et  «^ordonna  que  le  22  octobre  la  proclamation  d'Alexandre  V 
,Rymer,  t.  IV,  i.  p.  I60:.  Il  écrivit  ensuite  i2H  octohrei  à  (îréjîoirc  XII  pour 
Tcxhorter  à  faire  sa  soumission,  puis  au  roi  U(»bcrl  et  à  sa  sieur  la  reine  Cathe- 
rine de  Castillc  pour  \en  invitw  A  «e  rallier  A  Alexandre  V  fMtisée  Britannique, 
m».  Ilnrley  4:11,  fol.  .11  v«,  33  r  .  :u\  r.  .37  v,  .18  v  ,  V"  i   ;  .  f .  Wvlir.  t   III,  p.  .187). 

4.  Lettres  d  Alexandre  V  à  Henri  IV  du  H  et  du  23  juillet  li09  {ibid.^  p.  3ti&, 
3W;  ms.  cité,  fol.  S3  v»;  Champotltnn-Fi);eac,  Lettre»  àet  roi»,  reine»...  tirée»  de» 

Arcbiif<  -11-  Londres.  I,  II,  p,  .i2'>  . 

5.  21  juillet  1»U9  Hibl.  nnt.,  ms,  Bricnne  34,  p.  26»;  cf.  U>lic,  t.  Ill,  p.  38G). 
«.  «  tnstruetio  pro  mmjistro  de  Bodo  »d  e»ri»»imtim  in  Chritto  filinm  regem 

Ànijlie  illustrem...  Nulluni  in(<  ixlliuus  supn  lnu  l.itinii  rii  cs  itare,  ymo,  li<-ct 
ad  boc  cardinales  et  alii  iegati  niti  !>oleant.  volumus,  cupimus  et  olTerimus  labo- 
rare  in  propria  persona  et  in  loco  ambabus  partibus  aptiori.  Dicetquc  flnaliter 
ipsi  re|.'i  <|uod  ad  ip^ttin  i  r.'cin  pi  npti  j ci  niajjislrum  eundeni  mittimiis,  ut,  si  recc- 
pcrii  complacentiojii  quud  in  hoc  persunaliler  laboremuh,  celenter  intencionem 
oobis  Buam  «periai,  quoniam  çjus  intentîone  iiabtta  disponenras  noa  ad  iter...  ■ 
(Musée  Britannique,  ms.  Narley  431,  foi.  40  r*.) 
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Le  roi  d'Angleterre,  qui  avait  déjà  repoussé  les  offres  de 
médiation  du  cardinal  Uguccione  > ,  n'accueillit  qu'avec  méfîance 
les  ouvertures  d'Alexandre  V  Par  déférence  pour  le  pape.  U 
consenUiit  à  envoyer  encore  une  fois  une  ambassade  en  France, 
pour  lâcher  d'y  conclure  une  trêve,  ou  même  une  paix,  parla 
médiation  du  grand  maître.  Mais  il  se  plaignait  d'empiétements 
et  d'atermoiements  ({Il  1  lui  faisaient  mal  augurer  des  dispositions 
de  la  cour  de  Charles  VI.  Sa  patience  était  à  bout  :  le  pape  lui' 
morne  ne  voudrait  pas,  disait^il,  qu'il  supportât  plus  longtemps 
de  telles  provocations 

Cette  attitude  d'Alexandre  V  aurait  dû,  dans  tous  les  cas,  lui 

1.  Gelùi-ci  avait  écrit,  de  l'iso.  à  Henri  IV.  I-e  roi  lui  répondit  que  les  dernière* 
négociations  avaient  échoué,  [mr  suite  des  atermoiement»  non  motives  du  g<>u\  er- 
neincitt  français,  et  que  la  guerre  allait  prochainemenl  se  rallumer  par  le  fait  du 
(tue  de  liour);o(;ne,  donl  l'orfcueil  devenait  de  plus  en  plus  menaçant.  Le  cardinal, 
d'ailleurs,  ne  pouvait  compter  recevoir  de»  «  procurations  »  du  clergé  «ufrlai)',  qui 
avait  déjà  bien  assez  de  peine  à.  s'acquitter  des  subsides  nécessités  parla  défense  du 
royaume.  KnÉiii  il  devait  prendre  garde  de  compromettre  par  un  insuccès  la  répu- 
tatioDcpi'il  s'était  acquise  auprès  du  peuple  an(;lais  (ms.  cité,  fol.  39  v*;  mention 
aommaire  diiii>  \\'vlii'.  I.  III,  p,  387). 

2.  Elle»  lui  furent  transmises  par  le  grand  maître  au  printemps  de  141U 
(v.  Enloffinm,  t.  III,  p.  417).  —  Philibert  de  Neilhae  date  de  Boulogne,  le 
13  mars  I  ilo,  une  circulaire  dans  laquelle  il  s'excuse,  par  suite  de  la  missitm  que 
lui  a  conlléc  le  pape,  de  ne  pouvoir  assister  au  prochain  chapitre  général  ^Arch. 
de  Malte,  Beg.  90  des  bulles  du  frrand  maître,  fol.  16)  v*;  communication  de 
M.  Dolfivill.'  I.f  Huiilvi. 

3.  La  réponse  du  roi  au  pape,  qui  ne  parait  pas  connue  (cf.  Wylie,  t.  III, 
p.  38&),  est  dat4e  de  Westminster,  le  15  avril  [1410]  (Musée  Britannique, 
nis.  Oilton.  Cleop.  E  If.  fol.  262  v",  oriKin.il  ;  copie  non  datée  ânn^  \o  m*.  Ilar- 
ley  431,  fol.  41  r*}.  Il  existe,  en  outre,  puriui  des  documents  du  règne  de 
Richard  II,  une  Instnictio  data  venerabili  et  religioso  viro  mai^stro  de  Kodes, 
exponenda  domino  iiostni  Pape  ]iiv(  parte  rcjris  An^lie  »  (ms.  Colton.  Cleo/i.  E  II, 
fol.  iT)  r"},  où  jc  lis  :  «  El  ut  hiis  verbi»  regiîs  facta  respondeant,  dumtnu!»  ivx 
ambassiatorea  suos  ad  partes  intermedias  ceitsuit  destinandos  hac  vice  cum 
ambassialoribu"  pnrtis  nrivcrsn  siiiicr  treuffis  sive  t>'uerranmi  abstinencia  niutttO 
Iractaturos  ob  rcvenMicutni  <liclt  dommi  l'upc,  licel  e.v  tractatibu»  retriHiclti»  nul* 
lus  omnino  sequebatur  efTeclus,  et  ea  oocasione  quamplura  dampna  rex  prefatua 
^iistint:rrit  Tisquc  modi»,  ijoe  ncr  I)(mis  ner  prefati  domini  l'ap^^  saiirtitas  %  (>Ilt^f.  ttt 
rex  ilic  coulidU,  qut>d  ipse  anipiuis  suslinerel,  si  adversanus  suus  Frnncie  ab 
buittsmotli  clampn<irum  illacione  non  cesset  et  justiciam  fteri  deneget aut  evitel. 
Item  ex  hnbundanti  propler  bona  niotivn  (]iir>  pî"cf;itti<*  in!iui''l«'r  r\  parle  aposlo- 
lice  Sanctitatis  expoâuil,  idem  rex  hujusniodi  suis  auibassudoribu^  mstructionem 
dedcrat  ampliorem  et  talcm  que  dicti  mairistri  mcdîacione  felici  jam  in  suo  redilu 
facienda  pcr  iJci  ;;ratiam,  nisi  per  partem  af)v(M'«nm  sf«Mi»rit,  nd  A[iristolii  i-  S«>dis 
intentum  debeal  ii|H  i  ari,.,  Uicciv  poterit  idem  magister  dicto  (if)iiuii.)  l'ape  quod, 
nisi  defectus  reperiatur  ex  parte  dicii  adversarii  sui,  dominuB  rex  .\n)i;lie  non  eril 
in  causa  quin  de  bono  fine  proviAebilur  in  hac  parte,  suo  ac  regni  sui  statu  sero' 
per  salvu.  » 
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concilier  la  reconnui.ssance  des  Fraisais.  Son  court  pontiHcat 
cependant,  pour  len  raisons  que  j  ai  in  iitjui  es,  vit  poindre  dans 
le  royaume  des  g-eniics  (If  t,^rave  méctui lentement. 

Ils  no  lireut  ([iie  se  déveldpper  sous  le  ri  <,''np  de  son  successeur. 

Jean  XXII I  tletendit.  il  est  vrai,  ([u On  fit  u.sage  de  la  bulle 
d'Alexandre  V  en  faveur  des  Mendiants  / 27  juin  lilO).  Mais 
riniversité  de  Paris  en  désirait  1  ;tnnulatit)n,  et  ne  cessa  de  la 
réclamer  durant  les  trois  années  suivantes  '. 

L  (  niversité  re|)rochait.  en  outre,  au  nouveau  pape  d'avoir  si^né 
son  rôle  sous  une  date  postérieure  de  deux  jours  au  couronnement 
et  de  lui  avoir  mesuré  parcimonieusement  les  prérogatives  :  de  là 
des  réclamations  dont  Jean  XXIII,  d'ailleurs,  ne  tarda  pas  à  tenir 
compte  '  au  point  d'exciter  fortement  la  jalousie  de  la  curie  et 
des  Universités  étrang^ères  ^. 

Cependant  les  mesures  fiscales  prises  par  Jean  XXIII  furent 
la  véritable  cause  du  conflit.  Non  seulement  il  pressa,  comme 
son  prédécesseur,  le  recouvrement  des  restes  dus  à  la  Chambre 
apostolique  '*  ;  mais  d  prétendit,  dès  le  début  de  son  pontificat, 
lever  une  décime  sur  le  clei^é  de  France  ^. 

Les  légats  qui  se  rendaient  à  Pans  pour  notifier  son  avène- 
ment ^,  Alamanno  Âdimari,  archevêque  de  Pise,  Nicolas  de 

1.  II.  Denide,  ChmrtnUriam...,  t.  IV,  p.  ist,  202,  20 i,  211  ;  Auetariam  Clutr- 

lularii.  .  I.  !!.  r.  «J?:  M  Kinke, /Ifla  Concilii  (^onslanliensis.  t   I.  p.  !fi2. 

2.  Aurturiiim  CharltiL^nt...,  t.  II,  e.  "T",  Hb,  8S,  91;  tiharliihiiiim...,  I.  IV, 
I».  m,  i«4, 195  et  »q.,  200.  2ofi,  209,  2I  l,  22 ;.  22:». 

De  n««e*nf«l«  refornutlionis  in  Coneilio  g«ner»U  (von  der  llardl^  t.  1, 

c.  .W4  . 

4.  Il  avail  confié  ceUe  mission  «m  cardinal  Conrad  Cnracciul'i  ;  ]n\\>.  \c 
30  aoùl  l  ilo,  il  déclara  mainlenir  Unis  les  pouvoirs  attribués,  A  cet  elTcl.  prt'-cc- 
demmtfiit  à  François  de  Conzié  i  Hibl.  nat.,  ms.  Morcuu  1262.  f<»l.  24  r*  cl  .39 

i.  Payable  en  deux  (ermes.  le  .'(0  novembre  lilQ  et  le  29  juin  liM,  cl  avec  la 
mooiMie  ayant  cours  sur  les  lieux.  Le  pape  en  nommail  coUecteur!^  :  (luiptn 
d'AIbi,  rhanoine  de  Paris,  dans  les  provinces  de  Sens  et  de  Rouen  :  Hupues  de 
I  Kspine.  trésrtricr  {le  Lanures,  dans  les  diocèses  «lu  Puy  el  de  C.lermont  ;  Dominique 
de  Nourry,  chanoine  de  Veitiun,  dans  le»  diocèses  de  MeU,  Toui  el  Verdun  ;  Guil- 
laome  Imbert,  chanoine  de  Bourses,  dans  les  diocèses  de  Bourjces,  Poitiers,  elc- 
bulles  du  lî  juin  1410;  Arch.  du  Vatican,  Hctj.  .H40,  fol.  175  \".  1"7  v,  IHI  v», 
M  r  ;  Deniflc  el  Qiùlelain,  Auclariam  Cfutrtularti...,  l.  U,  c.  93,  note  5.  Cf.  des 
bulles  du  18  et  du  37  mars  1411  ;  Bibl.  nat.,  ms.  Moreau  1263,  fol.  29  r»,  42  r*, 
43  v  .  P.u  bidie  du  I"  juillel  1410.  1  (  ii.>u  du  1*' juin,  coninie  on  le  lit  dans  le 
m».  Moreau  1262  ^ful.  24  r*},  Jean  XXIII  imposa,  pour  cinq  ans,  une  deciniu  sur 
les  états  du  comte  de  Savoie  ;Arch.  du  Vatican,  Reg.  343^  fol.  71  v*). 

Louis  de  Bar  avait  nJaifçn^  sa  légation  (v.  plus  haut,  p.  1 10,  note  d)  après  ta  mort 
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Robertis  et  Geoffroy  de  Peyrusse^  furent  charges,  en  même  temps, 
d'obtenir  le  consentement  de  la  royauté  à  cette  nouvelle  imposi- 
tion *.  Ils  eurent  le  tort,  au  cours  de  Taudience  que  leur  accorda 
le  Conseil  du  roi,  le  22  novembre,  de  soutenir  le  droit  absolu  du 
pape  de  lever  à  son  gré  décimes,  annates,  services  et  procura- 
tions 2  :  ils  semblaient  ne  solliciter  Tautorisation  de  Charles  VI 
que  pour  la  forme    C'était  vouloir  soulever  une  tempête. 

L'Université,  qu'ils  avaient  pourtant  tftché  de  gagner,  en  lui 
soumettant,  dès  le  13  novembre,  les  demandes  du  pape  \  intervint 
aussitôt  et  empêcha  le  Conseil  d'accéder  à  leurs  propositions  ^. 
Le  lendemain  ^,  une  assemblée  convoquée  par  le  recteur  entendit 
lecture  de  rordonnance  du  18  février  1407  sur  la  restauration  des 
«  libertés  de  l'Église  gallicane;  »  après  quoi  le  même  recteur 
n'eut  pas  de  peine  à  montrer  ce  que  la  demande  des  légats,  et 
surtout  ce  que  la  forme  sous  laquelle  ils  la  présentaient  avaient 
de  contraire  à  la  «  loi  du  royaume.  »  Il  requit  les  assistants  de 
ne  point  perdre  de  vue  l'honneur  du  roi,  le  bien  de  la  France.  Il 
rappela  que  les  peines  de  la  saisie  du  temporel  et  de  l'emprison- 


d* Alexandre  V.  Jean  XXIII,  le  It  juillet  1410.  admit  celte  résifniation  (Bibl.  nat., 

nis.  latin  51X3,  fol.  134  r"). 

1.  Leur  sauf-conduit  est  du  13  juin  1410.  Diverses  somme»  leur  furent  assig^néca 
par  bulles  du  8  juin,  du  lo  et  du  1»  juillet  (Areh.  du  Vatican,  Ballarium  tftneraU 
,%h  Innocenfio  Vf  ;ifl  .]f;irtininn  V,  I  II,  iv  v:4;  original;  Heff.  34'J.  fol.  2  v.  'i  v- 
Denille  et  Châtelain,  Auclariam  Lharlularii...^  t.  II,  c.  M5,  note  5}.  Us  étaient 
parvenus  A  Pteris  le  SA  septembre  1410,  comme  le  prouve  ce  passage  extrait  des 
ri"f:i<fr(s  (M])itiilaire»  rie  Notre-Dame  :  «  Drpiif.ifu-;  »t  ad  proponendum  coram 
domini»  nunciîi»  apostoliciH  nunc  ParisiiKs  e.vistetitibu»  luu^islcr  Dominicus  PSrvi 
vel  Petrus  Danct.  •  (Arch.  nat.,  LL  110,  p.  439).  Ei  ils  durent  avoir,  ver»  le 
9  nriohrr.  \wc  iuu\icr\cc  rlnriH  laquelle  Atamanno  Adinuiri  fit  une  a  proposition  • 
(Denitle  cl  (JiiHeiaiu,  iut:n  fit.,  c,  85}. 

2.  Par  suite  de  je  ne  .sais  ciuelle  confusion,  la  chronique  de  Monstrclet  contient, 
l'un  A  lii  '^lùh'  (U>  l'autre  (t.  Il,  p.  lOS,  106),  deux  récita  de  ces  incidents.  Cf.  Aac- 
tarium  iJiurttilurii...,  t.  II.  e.  !)3. 

3.  V.  les  lettres  royaux  du  i  février  l  il  l  [tirdonn»neêB,i.  IX,  p.  5"2i. 

\.  I/l'nivei'sité  parut  tourhée  de  ratti-iitiun  rt  nfunrjift  iii>s  iK'tt'mii's  pour 
entendre  les  propositions  des  nunces  [AuilHnuiu  i.tmriiiliirii,..,  t.  Il,  c.  fo,  où 
l'on  nomme,  par  erreur,  comme  compagnon  de  l'archevêque  de  Fise  l'ëvèque  de 
Senlis  [Pierre  Plaoui]  :. 

6.  Journal  de  Miculas  de  /i,ii/e.  I.  I,  p.  .Vt.l;  I)t-nif1e  et  (îh.'ktelain,  ioco  cil. 

a.  Le  dimanche,  SA  novembre  Du  Itoulay.  t.  V,  p.  2I'J:  II.  Denifle,  loeocit:>, 
et  non  le  2  •  novembre,  comme  le  dit  Monstrclet  (p.  103i  ;  lui-même  avoue,  d'ail- 
leurs ip.  lo.'v,  que  celait  »m  dimanche.  Dans  sa  hÂle.  le  recteur  fit  parvenir  son 
invitation  aux  memlires  du  Parlement  sous  la  forme  d'une  cédule  qui  fut  jugiée 
incorrecte  (il.  Denifle,  Charlalarium...,  t.  IV,  p.  192). 
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nement  étaient  toujours  suspendues  sur  la  téte  des  violateurs  de 
Tordonnance.  Bref,  malffré  la  répugnance  (jirëprouvaient  certains 
maîtres  à  dénier  au  pope  un  droit  fondé  sur  des  textes  respec- 
tables ',1  assembléedécréta^à  runaniniité,  que  l'ordonnance  royale 
devait  être  observée,  et  que  la  façon  dont  le  pajte  réclamait  la 
décime  était  inadmissible.  En  consé({uence,  si  les  légats  usaient  de 
censures  contre  le  clergé,  l'Université  en  appellerait  au  concile 
général  ;  si  un  suppôt  prenait  une  part  quelconque  à  la  levée, 
il  serait  chassé  du  corps  universitaire;  si  le  gouvernement  même 
s'écartait  des  termes  de  l'ordonnance,  TUniversité,  sachant  qu'en 
ces  époques  troublées,  rien  ne  ressemblait  moins,  au  bout  d'un 
certain  temps,  au  gouvernement  royal  que  ce  gouvernement  lui- 
même  ^,  n'hésiterait  pas  à  en  appeler  au  roi  et  à  son  Conseil. 
Cependant  que  le  pape  se  contentât  de  solliciter  une  décime 
par  «  voie  caritative,  »  et  sa  demande  pourrait  être  prise  en  con* 
sidération.  Le  roi,  dans  ce  cas,  convoquerait  le  dei^é  du 
royaume,  qui  statuerait  sur  la  demande  et  déterminerait,  par  la 
même  occasion,  les  matières  à  débattre  dans  le  prochain  concile. 
En  cas  de  concession,  la  levée  serait  confiée  à  des  prélats 
nommés  par  le  clergé  lui-même,  qui  veilleraient  à  ce  que  le  pro- 
duit n'en  fût  pas  détourné  de  l'emploi  que  les  légats  avaient 
spécifié  \ 

t.  Tels  étaient  les  scrupule*  delà  nation  allemande  {Aactarium  CharlalariL..y 
t.  II.  c.  M, 

2.  Les  princes,  dan»  l  intérèl  (U*  la  piiix.  vcnnicnl  il  èlro  cloi^rncs  des  «fTaircs 
,2  novembre  1410),  et  l'on  «vait  con«tiluc,en  dclior»  d'eux,  un  gouvernement  dont 
quelques  prélats  notables  -~  Simon  de  Cramaud,  Pierre  Prcsnel,  etc.  —  et  PhîH- 
bcrl  «le  Neilhac  élaient  It's  chefs  les  plii!«  niariptunls  (v.  N.  \'.itc.i>  f.e  (^an.'ifil  tlii 
roi  aux  XIV*,  XV'  el  XVI'  iièctes,  p.  11K-I3lj.  Aussi  l'Univcrsitc  menaçail-clle 
plusieurs  de  ces  conseillers,  notamment  Simon  de  Creroaud,  de  les  exclure  de  «(»n 
win.  s'ils  n  appuyaieiil  p.i-  -i  - «lim  ind.  *^  Du  Doulny,  l.  \'.  p.  213;. 

i.  Le»  nunces  justiliùrcnl  la  demande  do  Jean  WIII  {uir  inm  désir  d'agir  en 
Angleterre  et  en  Terre  sainte,  de  terminer  le  schisme  f(rw  et  de  propkger  la  foi  ; 
■»uivanl  l'indrinnance  tlii  î  fcx  rier  1  il  ! .  ils  alU'';uuri  cul  m--!  le  l»e!«oin  de  pour- 
suivre la  ruine  d'Ange  Corrcr  cl  de  l'ierre  de  Luiia,  lu  sounu»!ii<>n  des  Klals  de 
l'Église,  le  recouvrement  du  Palais  d'Avignon.  Mais  il  ne  parait  pas  avoir  Hé  ques- 
tion Me  in  n*<l,inriitii»n  du  Irôm  fl<  Imii-  d'Anjou.  M.  1<  l'r:inhreirhs  Air- 
chenin>lilll^  .  ,  p.  100,  «l'est  grundenienl  trompé  en  admet  tant  que  la  politique 
rrli^iou".-  <li  s  BourfTuignons  fut  subordonnée  au  désir  d'obtenir  le  concours  de 
Jean  .WIII  aux  entreprises  de  rr  ]irinre,  CrMi-  p  »liMi('ie  îuirnif  rhiinï^i'-,  le  fjou- 
torneinent  aurait  cessé  d  agiter  aux  yeuv  tlu  p.i|)e  I .  poiivantHil  lies  lii>ertés  de 
ri-^lise  gallicane,  le  jour  où  Louis  d'Anjou  |tassa  au  parti  ariiiafcnac.  ('  est  là  une 
explication,  in^nieuse  peut*itre,  mais  qui  n  est  nullement  d'accord  avec  les  faits. 
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Ursin  de  Talevende  fut  désigné  pour  aller  soutenir  cette  thèse 
devant  le  Conseil.  Un  maître  en  théologie  s'acquitta  de  la  même 
tâche  devant  le  Parlement  En  somme,  prétendre,  comme  les 
légats,  que  les  décimes  et  autres  taxes  pouvaient  être  exigées  par 
le  saint-siège  «  de  droit  divin,  naturel  et  positif,  »  n'était-ce  pas 
dire  que  le  Parlement,  en  rendant  son  arrêt  du  11  septembre 
1406,  le  roi,  en  promulguant  son  ordonnance  du  18  février  1407, 
avaient  erré  contre  la  foi  ^? 

Forte  de  cet  argument,  TUniversité  chercha  bientôt  à  obtenir 
que  les  représentants  du  pape  fussent  mis  en  demeure  de  se  rétrac- 
ter (30  novemln^  sinon  elle  leur  intenterait  un  procès  d'héré- 
sie :  elle  n'eût  pas  reculé  devant  ce  renversement  des  rôles.  En 
même  temps,  elle  écrivit  aux  autres  Universités  et  à  tous  les 
préluts  du  royaume,  somma  ses  anciens  membres,  en  particulier 
Simon  de  Cramaud  et  les  autres  conseillers  du  roi.  de  se  joindre 
à  elle  dans  cette  circonstance,  insista  sur  le  danger  d' «  asservis- 
sement »>  que  courait  TEglisc.  (|uêla  de  tous  côtés  des  adhésions 
à  Fappel  qu'elle  se  proposait  d'interjeter 

Les  légats  crurent  alors  devoir  baisser  le  ton.  Alamanno 
Adimari  vint  même  faire  une  sorte  d'amende  honorable  à 
ri'niversité.  mais  sans  parvenir  à  la  fléchir.  Les  assemblées  que 
tint  celle-ci  le 28 janvier,  le  H)  <>u  le  1 1  février  1  ill  n'aboutirent 
({u'au  renouvellement  de  sa  protestation  contre  toute  taxe  aposn 
tolique  qui  ne  serait  pas  consentie  par  le  clerg-é  du  royaume  ^. 

Heureusement  pour  lui.  Jean  XXiU  réussissait  mieux  auprès 
du  gouvernement  Il  prodiguait  les  compliments  nu  toul-puis- 
sant  duc  de  Bourgogne  ^.  Il  se  montra  également  plein  d'allen- 

1.  Monslrelel,  t.  II,  p.  103,  106;  Denifle  cl  ChàleIaiD,v4iir(aniim  ChurluLyriL..^ 
l.  II.  c,  93,  94. 

2.  Journiil  de  Sicolas  «/e  W.ii/p.  l.  I,  p.  313,  344. 

3.  Monslrclet  donne  à  lort  la  dalc  du  29. 

4.  Mnnstrelet.  l.  II,  p.  lOi;  H.  Denifle,  Chartaluriam...,  t.  IV,  p,  191. 

:>.  Monslrt'lel   l'-d.  I)oiu'l  «i'Arrq;,  I.  II.  p   KW,  ]ns  ;  f,'<l.  niu  li-ni  .  (   II.  p.  i:6. 

6.  Dan«  le  courant  de  l'cté  de  M 10.  il  dul  corruspondro  avec  lu  cour  aoil  par 
ronlremÎTO  d'un  clerc  du  diocèse  de  Genève,  qu'il  envoya  au  roi  de  France,  *oit 
p.ii  îi-  mo>«»n  Hudiil  (!.•  fi  lin  'lui,  ambnssn<li'iir  <lu  roi.  ipit  s'en  rt'lrnirnn  près 
de  son  maître  (v.  Icurn  s^auls-Ciinduilit  des  13  et  là  juillet,  Arch.  du  Vatican, 
Reg.  3iS,  fol.  1  r*.  9  i-K 

7.  \'.  ii(il,M)inii  iiI  mil-  liiill.-  tin  Is  imii  l  lll  par  laiiiicllo  il  sollii  ito  l  inlorvenUoil 
de  Jean   sans  l'cur  en  t'uvcur   de   l'arclicvcquc   de   Besançon    ^Uibl.  nat.* 
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lions  pDur  le  duc  de  Bpitv,  silùt  que  la  paix  de  Bicctre  t  ût  paru 
motlre  iiii  à  rantaf^oiiisme  de  l'oncle  et  du  cousin  du  roi 
Plus  tard,  il  accorda  des  dispenses  pour  le  mariajje  de  Jean, 
duc  de  Touraiue,  et  de  Jacqueliue.  Hlle  et  héritière  de  Guil- 
laume IV,  comte  de  Hainatit  ^.  Je  ne  parle  pas  de  l'habile  distribu- 
tion de  faveurs  individuelles  par  laquelle  il  parvint  sans  doute  à 
capter  la  bienveillance  des  principaux  conseillers  de  Charles  VI 
En  tout  cas,  il  spécula  fort  habilement  sur  le  besoin  qu  avait 
de  lui  la  rf>yautë  pour  continuer  à  faire  contribuer  aux  aides 
de  la  guerre  les  ecclésiastiques  du  royaume.  Ce  privilège,  con- 
cédé aux  rois  par  tous  les  papes  depuis  Urbain  V  et,  en  der- 
nier lieu,  par  le  clei^é  lui-même,  sous  le  r^ime  de  la  neutralité, 
se  trouvait  périmé  <iepuis  le  10  janvier  HIO,  au  détriment  de 
l'équilibre  budgétaire.  Jean  XXIII  expédia,  h  trois  jours  d'inter- 
valle, la  bulle  qui  «'dictait  la  IcvJe  d'une  décime  et  une  autre 
bulle  prorogeant  de  trois  ans,  en  faveur  de  Charles  VI,  le  droit 
de  faire  contribuer  le  clergé  de  France  aux  aides  Les  deux 
pièces  furent  confiées  aux  mêmes  ambassadeurs,  et  tout  porte  à 

ms.  Moreau  1262.  fol.  26  r".  ,\  i";  H.  Dcnifle.  Chartnlnriam...,  t.  IV,  p.  207).  — 
Sur  une  arrostnlion  de  eoniniissj]ire<4  des  lépat»  o|)ërëe  en  Bourgogne  ver»  le  mois 
«i  aoùi  1412,  mais  dont  ie»  circon»taace»  dcmeuivnl  obscures,  v,  Ë.  Felil,  Iliné- 
r*iret  de  Philippe  le  Hardi...,  p.  599.  Jean  sans  Peur  ordonna  quMIs  fussent  pro- 
tisoirenienl  Irnnsfén'»  li  Anxonne  el  gardé*  le  plus  "  j;rncieusenient  •>  possible. 

1.  Dès  1«  mois  de  novembre  1410,  il  lui  envoya  par  lev^que  d'Albi  «  un  gros 
ilyanianl  en  façon  d'un  cueur  assis  en  un  annel  d'or.  •  (J.  Gui(rk>ey,  inrenlairea 
lie  Jean,  «/«c-  île  Iterry.  t.  I,  p.  t;t3.  ].••  2  î  il<'.  ■■nilir<  ■iiiivanl.  par  cjranl  pour  le 
même  duc.  il  unit  ù  la  Sainte-Cliapcile  de  Uuurgcs  l'église  de  Saint-AustrilIc-du- 
(IhAteau,  el.  le  S  janvier  Mil.  il  dcfendit,  sous  peine  d'eseomraunîciition,  qu'on 

<-nU'\  ;\l  janiais  uuciin  des  j< >\ .m \  .  <  n  ii' mt-nl s,  i  r-|ic|ues  ou  reli({Uaîres  COmpOMIll 
le  trésor  de  cette  l^amte-Chupelle  [na.  Moreau  1274,  toi.  37  ir]. 

i.  Ruile  du  32  avril  1411  {Arch.  du  Nord.  B  1404:  Saint-Génois.  Droit*  primi- 
tifs... lie  l!.iin:iuL  I.  I.  |i.  < 

3.  Par  bulle  dulée  du  jour  de  !»un  couronnement,  il  retmt  au  uumbre  de  ses 
serrélaires  le  fils  de  Tavocat  du  roi  Jean  Jouvend,  Jean,  le  futur  historien  de 
Cluirles  \\.  el  sembla  roeonn  lilu  !<•  <lroil  de  celle  famille  rli.inip.  iniiHe  ù  se  rat- 
tacher à  la  maison  romame  des  Oi-smi  ^N.  Valuit«,  Soie  sur  l'onytne  de  la  famille 
Jarinat  de*  VrtînM.  dans  les  Mémoire*  de  la  Société  de*  Antiquaire*  de  France^ 
IKfls.  p  v<;  . 

i,  Kulic  (lu  11  juin  lilO  :  les  iroi-»  annëe.s  comptent  à  partir  du  1"  octobre  sui- 
vant; les  aides  dont  il  est  fait  mention  sont  ledrnii  de 39  franosd'or  par  muiddesel, 
relui  (lu  quart  du  prix  b<iissf>n<  ^■(■nr^^(•<î  en  tliMnil  of  ri'Ini  rin  ^,,1  prntr  li\  rc  de 
toutes  les  autres  marcharxlises  ;  la  nouvelle  concession  est  tnite  sur  la  représenta- 
tion du  roi  I  ft\><.  Moreau  1262,  fol.  24  r*,  38  r"  ;  citt^  par  Denifle  el  ChAteUin,  Ane- 
torium  Clutrtuiarii..,^  t.  H,  c.  93,  noie  5).  Cf.  D.  Vaissete,  1. c.  1014,  noie?. 
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croire  que  la  seconde  ne  devait  être  remise  que  si  le  gouver- 
nement se  pivtaît  à  Tcxécution  de  la  première.  De  la  sorte,  la 
mission  des  légats  se  trouvait  grandement  siniplifiée.  En  défnt 
des  bruyantes  protestations  des  universitaires,  ils  étaient  sûrs  de 
toujours  s^entendre  avec  les  conseillers  du  roi.  Effectivement, 
une  ordonnance  rovale  du  4  février  1411  donna  entière  satis^ 
faction  aux  demandes  du  pape  :  elle  admit  que  Timposition  eût 
lieu,  pour  cette  fois,  n  sans  préjudice  des  libertés  de  TEglise  de 
France,  »  que  la  décime  fût  levée  par  les  commissaires  du  saint» 
si^e,  et  que  le  refus  de  payement  de  la  part  des  bénéOciers 
entraînât,  entre  autres  pénalités,  la  saisie  de  leur  temporel 

Cependant  le  pape  devait  encore  compter  avec  le  clei^é,  dont 
Topposîtion  persistante  risquait  de  paralyser  la  bonne  volonté 
du  gouvernement.  Après  avoir  constaté  que  le  premier  terme  de 
la  décime  n  avait  nullement  été  versé  à  la  date  convenue 
(30  novembre  1410)  et  avoir  chargé  le  camerlingue  de  fixer  soit 
un  terme  unique  pour  le  payement  intégral  de  la  taxe,  soit  deux 
nouveaux  termes,  à  son  choix  ^,  Jean  XXllI  parut  douter  de  la 
possibilité  d  obtenir  même  tardivement  Tacquittement  de  la 
décime.  En  même  temps  qu'il  en  confiait  le  recouvrement  à 
l'arche vi'(|ue  de  l'ise  et  à  Tevêque  d'Alhi,  il  chargea  ces  deux 
nonces  de  lever  une  autre  taxe  ou  i<  aide  caritativc,  »  au  cas  où 
une  armée  entière  se  serait  écoulée  entre  rim|>osition  et  la  levée 
elfectivo  de  la  décime  ^.  Quelques Jour^  plus  tard,  il  semblait  avoir 
renoncé  détinitivement  à  (  otte  dernière  ressource,  et  se  rabattait 
sur  un  i<  don  £^ratuit,  »  de  valeur  ét|uivalenle,  qu'il  espérait  obte- 
nir, disait-il,  de  la  libre  volonté  des  clercs  ^.  Concession  de  pure 
forme,  d'ailleurs  :  car  le  clergé  ne  parait  même  pas  s'être  réuni 

1.  (  triton  minces,  t.  IX,  p.  â<2.  —  M.  H.  Hess  ^^Franlireichs  hirchenpnlttik...^ 
p.  94)  se  trompe  smfTuH^i'cment  en  affirmant  que  rUnirereitë,  dans  cette  eiroon» 

stonri-,  vi-  tu  obéir  rln  nvcrncuu'iit. 

2.  ÏUiHc  (iii  l>  niiirs  lill  Aivh.  du  V.jlicun,  Heij.M2.fnl.  172  r*;  Bibl.  nal., 
m»,  MoiHîau  1261,  fol.  25  r*  el  42  r'). 

Diilles  <lu  2?  mant  lill  {Reg.  342,  fol.  193  r*,  193  r*;  ma.  Moreao  1282. 

fol.  23  r-,  î3  v°). 

4.  Bulle  du  4  avril  lill,  n<lrcs?4ée.  de  Sienne,  i\  l'archcv^uc  de  Pise  et  à  Geof- 
froy de  IVynisse.  rpril  veniiil  de  nuinnier.  le  2f>  n>«rs  v.  K.  Eidiel.  Ilierarrhia 
rut hol ici...,  p.  b:o  .  cvciliic  de  Saintes*  i/Jo;/.  {42.  fol.  223  r- :  Ueg.  fol.  143; 

Bibl.  nul.,  ma.  latin  1464,1,  fol.  381  r;  fhtmara»  nooaa  nntedotorum,  t.  Il, 
'c.  1433). 
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à  celte  époque,  et  le  «  don  j^rntiiit  »  fui  uuposé,  d  uulorité,  ])ar 
les  It'iji'nts,  avec  In  cf>nni voncc  du  ^gouvernement  l/altiludi-  iict- 
tenienl  favorable  au  .saint-sii'^r  ([lU'  prit  alors  la  nation  ailcnuiiule 
empêcha  rUniversitc  di'  meltre  à  exécution  son  projet  (l'a])j)el  au 
conciK'  Le  sul>side  lut  éijuivalent ,  non  ])as,  coninie  on  1  dit 
h  uni'  denH-di'cini»',  niais  à  uiif  dccinn-  entière  On  1  i-xi^ea, 
aux  termes  de  la  Matleleine  t'2'2  juilU  ti  l  iil  et  de  la  Pentecôte 
i22  mai)  lil2  ^,  d'une  fayon  assc/,  rigoureuse  poui-  que  le  même 
clergé,  qui  ae  se  payait  pas  de  mots,  s'en  plaij^nit  <  niuuit  piteu- 
sement »» 

t.  V.  des  lettres  d'Alamanno  Adimari  et  de  Geoffroy  de  Peyrusse  du  10  mai  1411 

.W)b\.  (l'ArIc<  111'-  :  il  .iutrcs.  datér^tilp  Paris,  le  10  janvier  l  iltî.  piir  losquclles 
les  uiènics  nonce»  oriionnenl  aux  collecteurs  Uc  ver«er  t^nli'c  les  niuins  du  floren- 
tto  Sftttdro  de'  BiUolti,  d«  la  compaitnie  des  Albeiil,  tout  te  produit  du  subside 
curilatir  c^al  A  >ine  flooinic  qu'ils  ont  int|uisè  en  Krjirice  l'année  |)ivec(lente 
(Arcli.  du  Vatican.  Instruineniu  mixvelLtne,i  :ul  ann.  l406-l-i6J,  n°  23).  Cf.  deux 
bulle»  de  Jean  XXIII  du  19  juin  1411  {Reg.  313,  fol.  30  r*  et  V). 

2.  Ih-niHc  pt  r.tiatelain.  .tuefariom  Chkftulariù.,^  l.  II,  ciW. 

3.  M.Hislielet,  t.  li,  p.  12.3. 

î.  Le  florentin  Sandre  de'  Billot ti  s'intitulait  «  gencralis  receplor  subsidii  cha- 
rit.itivi  ad  valorem  unius  decinic  qmn!  |)ro  neccssitalihns  Si  (li<  A ]). .«-tdlice  super 
bonis  eeelesiasticis  in  repno  Krancie  et  Dalphinatu  iin[)iis(ierunt  nuncii 
Jnhannis  XXIII  ...  »  («piitlanee  du  14  niar»  l  îl'J;  Arcli.  du  N'alîcail, /iL^^rumente 
mi«ce</.<nea  ad  ann.  I  U)6  f  'i6S,  n"  23  .  L'impôt  continua  ni<Mne  pfirf-ii-  d  i'tn* 
(U>i|.'né  sous  le  nom  de  décime  :  •>  Ou  mois  «l'aoust  nul  lUi'  XI,  iia»ei^iieiirs 
lu  i-nvoyairenl  a  Paris  porter  lettres  de  recommendatiim  el  de  créance  A  M.  le  car- 
dinal de  Pise  et  M.  reve!s(|tie  de  .Xainclcs.  conunissaires  et  receveui's  du  dixiesnjc 
nouvellement  imposé  siu'  le  clergié  p»un'  N.  S.  P.  le  Pape,  pour  avoir  remisnion  de 
],  livres  t.  que  le  collecteur  dudit  dixiesme  à  Troyes  demandoit  sur  le  oorpe  de 
l'Eglise  ...  •  ^Arcli.  de  l'Aube,  <»  IkWK  fol.  ITi  r".1 

5.  Dès  le  10  octobre  1411.  Jean  X.XIII  ordonnait  au.\  lêjjats  de  payer  30.000  flo- 
^in^  sur  le  produit  du  subside  à  divers  nuu-cliands  florentins  (Arcli.  du  Vatican, 
Reg.  343,  fol.  103  V*}.  Touteruii},  en  certains  diocèses,  la  levée  se  fit  beaucoup 
plus  tard  :  les  chanoines  d'Afrdc  n'étaient  pos  encore  ta.Tés  le  11  décembre  MM, 
(|uui)d  le  camerlingue  écrivit.  dW vij:n<in.  au  snuj-collecleur,  |>«»ur  lui  défendre  de 
les  taxer  d'une  manière  insolite  \,Heii.  Avenion.LMV  Btneiiicli  XIII,  loi.  »ï  v}. 
Enfin,  quand  Jean  XXIII  renvoya  le  cardinal  de  Pise  comme  léifal  en  France,  il  la 
ciMrfrea,  le  ;M  octobre  I  li;i,  île  faire  renti  i-r  1>  -  sonunes  importantes  encore  dues 
»ur  le  »ub»ide  caritalif  par  les  prélutt>  uu  par  les  collecteurs  \,Heg.  346,  fui,  2  V), 

6.  Monstrc>|et,  t.  Il,  p.  123.  —  Le  chapitre  de  Troyes,  ayant  rhabiiudc  d'obtenir 
remise  des  décimes,  à  raison  des  [tcif^  s  (pii'  K—  >;nri  )-i  <  lui  ,i\.iii  nl  fait  -uliir.  fU 
ofir,  celte  fui»,  cnti*»  aulroi»  pcr^uiuiaiics  iallucnts.  le  greflier  du  Purienicul 
Nicolas  de  Baye  et  le  confesseur  du  duc  de  Guyenne.  Il  finit  par  obtenir  gain  de 
cause  le  7  jan^■ier  lil2.  Il  <'st  à  n'>!  r  rpu*  les  clianoincs  ilc  ce  chaiiitre  avaient 
diactin  acquillv,  en  1111,  les  décimes  el  autre:»  la.\ei>  qui  leur  étaient  réclamées 
pcnonoellement  par  Jean  XXIII,  «  ut  verî  obedirntcs  Itlii.  »  (Arch.de  l'Aube, 
0  iHit).  fol.  l'ir",  et  («  2ti|  i.  i  —  On  \  ienl  de  voii*  ]>!ii^  li.inf  im!.  ;  i|ui'  le  produit 
(lu  •  don  gratuit  •  fui  centralisé  en  France  entre  les  mains  d  un  banquier  llorcutia. 
U  n'y  a  rien  lA  de  comparable  A  l'abus  criant  que  aîg^nalent,  dans  le»  diocéaea  de 
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Ainsif  pour  avoir  su  négocier  et  attendre,  Jean  XXIII  en  éUiit 
venu  à  ses  fins.  La  satisfaction  qu'il  on  éprouva  se  traduisit  par 
des  actes  significatifs.  Trois  prélats  français,  Pierre  (r  VilIy 
Gilles  des  Champs  ^  et  Guillaume  Fillastre  furent  compris  dans 
la  promotion  de  cardinaux  du  6  juin  1411  ainsi  qu*Alamanno 
Adimari.  son  principal  légat  en  France^.  Puis,  afin  de  mieux  mar- 
quer sa  gratitude  au  gouvernement,  le  pape  prorogea  de  nouveau 
la  faveur  quHl  lui  avait  octroyée  dès  le  début  de  son  pontificat  : 
cen^est  plus  seulement  jusqu'au  1*'  octobre  1412,  c*est  Jusqu'au 
octobre  i4tS  que  la  royauté  fut  assurée  de  pouvoir  faire  con- 
tribuer le  clei|^  aux  aides  de  la  guerre  ^.  Enfin  Jean  XXIII 

Cambrai,  de  Tniininy,  il.*  l  iCfTi'  cl  il'L'lrechl,  les  art.  x\\  A  \\\n  (!r  l'nrfc  â'ncm 
saltun  cuiitrf  .kau  XXIU  ;  l-«bbe-Man?i,  l.  XXVII,  c.  fttio)  :  le  innt-chand  Horcnlin 
Nicoins  du  PisUiJa  y  auniil  civ  unvoyi^  par  le  pape  au  mois  d'août  1412.  pour  y 
lever  le  suljsidf  i'qui\ atcnt  A  une  dcoiunv  ;t\-i'c  pfin\-oir  rct^nurir  aux  c\coni- 
iiiiinicalionA  cl  au.\  iiilinlils,  cl  il  s'y  sn  iit  li\  n  m  ouIil".  a  un  commerce  scan- 
daleux d'indulgence»,  l'n  des  lémiiîn>-  ml i  rrot;éîS  sur  ces  articles  allcste  que  ce 
laïque  avait  autant  de  [iiiu\  r,ii  >  .pi  un  i!  "  Infère.  Quant  li  Pierre  ti'Ailly. 
«  valde  bene  deponil  cuva  islaiii  mali  riaiii.  »  i  Hibl.  nat.,  nis.  latin  9513.  fol.  1*5  v".; 

1.  K.  Kuhctl,  Hiertrehiit  c.itlmlli  .t  medU  fpri.  p.  .H2.  —  Pierre  d'Ailly  priHend 
avoir  louKlcmps  onnyo  de  d.'.  tiner  cet  honneur  {Apotogi»  Coucilii  Pia*ni, 
P.  Tschackcrt,  Appendi.x,  p.  'M,/. 

2.  l'n  plaideur  insinue,  le  15  février  I  îl2.  que  l'annonce  de  cette  faveur  dicta  A 
Gilles  des  Champs  sa  conduite  dans  l'alTairc  du  prieuré  de  Saint-Lô  :  ■>  Le  dit 
prieur  requist  c«>ntîrmation  de  son  élection  et  en  fil  diligence  de  l'avoir  ;  mais 
revcsquc  de  Coutances  avoil,  oy  nouvelles  du  chapeldo  cardinal,  et  pour  ce  res- 
pondi  que  le  dit  bénéfice  estoil  reserve.  El  pour  ce  ne  peurent  avoir  la  dicte  cnn- 
Armalion.  »  (Arch.  nat.,  X  !•  478».  fol.  223  t».)  —  Ce  bénéfice  fut  ci)nféré  par 
Jean  XXIII  précisément  au  cardinal  Adimarî« 

3.  Celle  que  fil  Jean  XXlii  pour  mieux  célébrer,  dit-on,  la  victoire  de  Bocca- 
Mcca  (Diario  Ferraren,  c.  180). 

4.  Uibl,  nat.,  nis.  latin  5IK.1,  fol.  13"  v.  -  Celte  pntmotion  do  cardinaux  aui-.iil 
été  pourtant  mal  vue  en  France,  s'il  fallait  en  croire  un  partisan  de  Benoit  Xlli 
(ms.  latin  147»,  fol.  191  v":  passnjre  cité  par  G.  Reinke,  Franirreich  nnd  P»p*t 

Johann  .VA'///,  p.  -l'  '  Nli  ad  li  iu-ndiim  .Mnntn  statuai  occupalmirt  pliira  hem' 
licia,  et  sic  pecunic  cvtbuut  extra  ro^'imm  Kraucie,  quod  «uinmc  diiipliccl  dotuini» 
Gallicî»:  et  de  facto  intenduni  providere.  »  —  C'est  aux  ruses.  d'AÎamanno  Adi- 
iiiai  i.  fl  tiiiii  à  <  idlc-  di  s  .-.ii  iliiMux  l'ierrc  de  Tliury  ou  laKiis  di'  lîar.  que  fait.  A  ce 
que  j'inmgiue.  allusion  ri.'niversité  de  Pari;»  dans  une  lettre  qui  nie  parait  avoir 
été  mal  à  propos  datée  du  mois  de  novembre  1409  (H.  Denifle,  CtMrtnUrium.^. 
t.  IV,  p.  ins\  T.'T'iiiv  ,1 '^itr  >  jinrle  de  son  déslr  de  s'exempter  du  «■  subside  cari' 
latif.  "  Je  croîs  celle  lettre  écrite  en  1411. 

5.  BuUc  datée  de  Rome,  le  30  aofti  1411.  En  étaient  nommés  exécuteurs  Tarche- 
vccpic  de  T.  udouse.  Icv  t'\  i  ipii  <  de  Mcauv,  <lc  I-iimi^.  *  et  de  Nimc<=.  les  doyens 
de  Siiint-tJeruiain-l  Auxerrois  et  de  ^aint-Murlin  de  ri»le-ea-Jourdain,  l'abbé  de 
Saintp'Paul  de  Narbonne  et  Nicolas  Gehc,  licencié  en  droit  (Arch.  du  Vatican. 
Retf.  3!I.  fol.  ]Vî  r"  .  Suivant  l'usa^ie,  !»"  rsii  (■(ait  nulorisé  h  nommer  dans  cliaque 
diocèse  un  clerc  élu  sur  le  fait  des  aides,  »  auquel  revenait  le  soin  d'exercer  deii 
contraintes  contre  les  débileiws  récalcitrants  (fiibl.  nat.,  ms.  français  MMS, 
n*  4498:  ms.  fiançais  96039,  n"  4663). 
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renouvela,  le  15  juin  1412.  une  bulle  d  Urbain  ^'  coiilre  les 
Gi  uudes  compaij:nies  K  dont  le  fj^ouvernement  bourguijj^uuii  faisait 
rappliailion  la  plus  abusivi'  aux  .Vrmaj;nacs,  les  considérant 
comme  frappés  d'excommunication,  les  privant  au  besoin  de  la 
sépulture  chrétienne  * 
L*enlente  (|ui  s'opéra  sur  les  questions  financières  entre  le 
sainl-sièjçe  et  le  gouvernement  a  été  attribuée  à  l'influence  spé- 
ciale du  duc  Louis  de  Guyenne,  fils  aîné  de  Charles  VI  et  gendre 
de  Jean  sans  Peur  ^.  Cette  hypothèse,  à  Tappui  de  laquelle  on 
n'a  point  apporté  d'argument,  me  paraît  d^autant  moins  admis- 
sible que  le  Dauphiné,  province  particulièrement  .sujette  à  Tau» 
torité  du  duc  Louis,  est  peut-être  le  seul  pays  de  France  dont  le 
clergé  ait  pu  se  soustraire  au  payement  des  taxes  pontificales  : 
par  lettres  du  28  juin  1411,  le  duc  de  Guyenne  signifia  sa  volonté 
que  l'ordonnance  du  18  février  1407  sur  les  libertés  de  Valise 
tùi  observée  exactement  dans  le  Dauphiné,  et  qu*on  n^  tolérât 
aucune  des  «  exactions  »  que  le  pape  et  les  cardinaux  avaient 
pratiquées  en  France  ^.  Un  i)eu  plus  tard,  en  effet,  des  bénéfi- 
ciers  du  diocèse  de  Gap  repoussèrent  avec  succès  les  demandes 
des  collecteurs  apostoliques  ^. 

1.  Bibl.  nal..  in«.  l^alu/c  :is:>,  n  '  •2\1:  Onfonnnnrefi.  t.  X.  p.  l'is.  —  On  n"a\ait 
pas  atleadu  lu  coniiriualion  de  Jean  XXI 11  pour  invuqucr  contre  les  prélcndu» 
hniteurs  des  Amiafrnacs  la  bulle  d'Urbain  V  :  c*est  ainai  qu'on  avail  prétendu 
que  Raoul  de  l.ai<^lre,  chanoine  de  Pérunne,  était  déchu  de  sea  bénéflccs  (v.  un 
acctjrd  du  l"  mars  I  il2;  Arch.  nat.,  \  1*  103%  n' 

3.  MoRstreIct.  t.  II,  p.  310,  335,  33»;  Religiettx  de  Saint-Deny*^  t.  IV,  p.  &33; 
t.  \*.  p.  185;  Ordonnances,  l.  IX.  p.  652;  G.  Mouvnès,  Invenfaire  ffcs  Archiven 
communales  de  NArhonne.  Série  .Ll,  t.  I,  p.  3ii  ;  Denifle  cl  CliAlelain,  Auctarium 
C.hartularii...,  t.  Il,  c  112.  —  Gerson  protcBta  plus  tard  (15  novembre  U13)  qu'il 
n  fïvait  Jamais  consenti  à  lu  [iromulfrnf i<in  île  ces  rxrnniniunicalions  [Chartiih- 
num....  t.  IV,  p.  260  .  qui  n  cmpcL iiu  pas  les  Arina^^nacs.  en  i  il6  et  en  lil7. 
(le  retourner  celle  arme  contre  les  Bourguignons  {Journal  de  Sicolas  de  Batte, 
t.  II,  p.  26<i:  î\c\irji?iix  de  Saint-Denjfs,  t.  VI,  p.  156;  Jouvenel  des  Uraint,  p.  531; 
Arch.  nol.,  LL  11.',  p.  177!. 

3.  H.  Ilesa,  Fraiilirrirhs  Kirchenpoliiill.,.,  p.  9». 

\.  Ordonnances,  t.  IX,  p.  <îl  I. 

b.  (k'u\-ci  ayant  voulu  procéder  à  la  levée  d  une  décime  imposée  sur  les  pro- 
vinces d'Arles.  d'Aix  et  d'Kmbrun.  le  curé  de  Monlrond,  les  prieurs  de  Rosans, 
de  l'Épiac  et  quelque»  autres  ecclésiasiiques  du  diocèse  du  (iap  se  plaignirent, 
lnv(tquant  les  ordonnances  «  récentes  «  du  i-oi  qui  inlerflisnient  toutes  levées  ponti- 
ficales, telle*»  qu'aniuites,  vacants.  <lé<'ime>,  procurations, etc..  et  menaçant  d  avoir 
ftcoura  au  besoin  à  la  cour  helphinalc.  lU  eurent  '^ain  de  cause  :  par  lettres 
datées  d'Avignon,  le  12  juillet  1413,  le  camerlingue  enjoignit  au  sous-coUecteur  de 
Gap  de  remettre  toutea  chotea  en  état  (R»g*  Atmnion.  LXIVt  Col*  49  v*). 
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Dans  celle  lutte  enga<ifée  au  su\v\  des  *>  liln  i  tés  de  TÉglise  de 
FrniK'c,  on  psl  surpris,  au  i oiitraiie.  de  constater  raliitude 
intille  du  Parlement.  Quand  1  Liuvorsité  avait  tâché  de  If  ni  rai- 
ner à  sa  suite,  il  avait  fait  la  souide  oreille  Pent-rlie  ses 
nuMni>res  eussciiL-ils  déplox  r.  pour  la  défense  des  «  libertés,  " 
1  ardeur  qu  ils  iivaient  uionUée  en  14-06  e(  (ju'ils  retrouvèrent 
plus  tard,  s  ils  eussent  eu  perstuinellement  plus  d  inlcrêt  à  arrê- 
ter le  cours  des  levées  poiililii aies.  Mais  une  déc  laratiou  rovale 
du  l.'i  juillet  lit  l  exempta  de  toute  taxe  imposée  par  le  pape  les 
membres  clercs  du  Parlement  Ceux-ci  n  tusèi-ent,  en  effet,  le 
pavement  du  "  (1«mi  i^raluit  »  et  nhtimxMil  deux  sursis  successifs 
du  léj^at,  avec  promesse  (ju  il  t'(  riiait  au  j)ape  eti  leur  faveur  . 
Hassurée  à  cetéj^-aid.  la  c  our  u  auiait  vraiseiid)lal)lemen t  soulevé 
aucune  tlilliculle  au  sujet  de  la  levée  des  taxes  aj>ostulitjues.  si 
une  indiscrétion  ne  lui  avait  fait  cunaaitre  une  lettre  conliden- 
tiellc  expédiée  à  Home,  peu  de  temps  auparavant,  par  le  cardi- 
nal-léj,Mt  :  Alamanno  Adimari  s*v  plaignait  du  peu  de  cas  que 
les  gens  du  Parlement  faisaient  des  ordres  pontiticaux  et  de  l'in- 
souciance  avec  laquelle  ils  bravaient  les  censures,  ce  qui  ne 
diminuait  pas,  d'ailleurs,  leur  empressement  à  solliciter  les 
faveurs  du  saini-sîèg^e  ^;  incidemment,  il  signalait  les  nombreux 
empiétements  de  la  cour  sur  le  domaine  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique ^.  On  se  représente  aisément  Pindignation  des  parlemen- 
taires. Ils  portèrent  plainte  au  clergé,  au  roi  ;  ils  exigèrent  répa* 
ration  ;  ils  recherchèrent  dans  le  Trésor  des  chartes  les  preuves 
de  leur  exemption.  Alamanno  Adimari,  tout  en  protestant  contre 
la  violation  du  secret  de  sa  correspondance,  fit  observer  qu'il 
n'avait  jamais  pu  obtenir  communication  de  ce  prétendu  privi- 
lège des  parlementaires,  et  soutint  que,  d'après  les  renseigne* 

1.  Journal  de  Xieohis  i/e  lint/e,  t.  I.  p.  a  13. 

2.  .\in>^i  tiiic  t  i-nx  «los  I{c«|uotcs  <!«•  l'ilùtol  OrdonJMnres,  t.  IX,  p.  619). 

:\.  Joiirn.il  île  Mt  nits  ilr  H.itfe.  \  .  11.  p.  .17. 

I.  I»<'«  le  10  novi'itil»ic  !!')!•.  le  Parloiiu-n)  avait  désigiR*  le  porteur  iK- son  r6loî 
!ii  li-  cflui-ii  ii  Hv.-iil  pu  élri-  t'\pi'(lii-  iiviiiil  la  iiiorl  <1  .Mcxainlre  \'.  Alunianno 
A>lniiai  i  varilii  iK"  s  i-lic  i'iiiplii;»  c  à  le  fuin;  .siiinor  sou^  une  bonne  «  ilute.  ■•  Un 
nouveau  rôle  Tul  cnvoyi^  par  ]«  l'arlemonl  au  mois  d'avril  1413  (lAûf.,  t.  1,  p.  298, 
3*i;<  ;  I.  II.  |).  ♦»!  . 

j.  Lcllrc  du  12  aui'it  Itll  ihid.,  p.  is,  el  Preuves  des  libertés  Je  l'Eylise  yalli' 
can«,  l.  III,  I,  p.  iiif  sott»  la  date  du  13  aoOt). 
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ments  qu'il  avait  pu  recueillir,  l'exemption  des  «  clercs  du  roi  » 
s'appliquait,  non  pas  aux  membres  du  Parlement,  mais  à  ceux 
de  la  Chambre  des  comptes  ^  Finalement,  à  la  demande  du  roi, 
il  dut  expédier  une  remise  générale  du  fc  subside  »  à  tous  les 
gens  du  Parlement,  en  levant  les  censures  qui  avaient  pu  les 
atteindre  :  ce  n*était  pas,  à  vrai  dire,  une  exemption  définitive, 
mais  une  remise  fondée  sur  les  pertes  subies  à  Toccasion  des 
guerres,  circonstance  que  beaucoup  de  bénéficiers  eussent  pu 
alléguer  avec  plus  de  raison  que  les  membres  de  la  Cour  du  roi'. 

Le  Parlement  se  trouvant  content  et  réduit  au  «lence',  la 
cour  et  le  saint-siège  s  entendirent  d*autant  mieux  pour  pressu- 
rer les  clercs.  Le  gouvernement  n'hésita  pas  même  à  violer  ime 
condition  insérée  par  le  pape  dans  sa  bulle  du  30  août  1411.  La 
royauté  avait  été  autorisée  à  soumettre  le  clergé  à  la  contribution, 
aux  aides,  pourvu  qu'elle  ne  le  frappât  d'aucune  taxe  nouvelle. 
Cependant,  dès  le  commencement  du  mois  de  juillet  1411,  sous 
prétexte  d*armements  nécessaires  pour  lutter  contre  les  Arma- 
gnacs, le  Chancelier  réclama  du  clergé  un  subside.  L'Université 
se  récria  en  vain,  et  Gerson  s'éleva  non  moins  inutilement 
contre  les  prodigalités  de  la  cour^ 

Au  commencement  de  1412,  une  assemblée  du  dei^é  réunie 
à  Paris  fut  mise  en  demeure  de  voter  une  décime  nouvelle, 

1.  Juurmd  de  Mcolna  de  Haye,  t.  II,  p.  46,  47,  49,  Preuves  des  libertés  de 
l'Étilise  fiallicane,  l.  II,  i,  p.  152  el  sq. 

2.  Letti-cs  (lu  cardinal  de  Fisc  et  de  l'élu  de  Suintes,  datées  de  Paris,  le 
îb  mars  141}  (Arch.  nal.,  X  1*  ëd02,  foi. 258  r'].  —  Le  cardinal  avait  probablement 
annoncé  celte  remtM  au  Parlement  dès  le  IJ*  février  (v,  le  mémorial  latin  de  Nico- 
las de  Baye,  Journal  de  Sicolas  de  Baye.  t.  II,  p.  302). 

3.  Les  gen»  du  Parlement  parvinrent  aussi  probablement  à  se  faire  exempter  de 
la  décime  levée,  au  profit  du  roi,  en  1413,  dont  il  va  être  question  plus  loin.  Le 
receveur  fiénénil,  Henri  de  Savoisy,  écrit,  en  effet,  le  3  aofil  1413,  au  receveur 
particulier  du  diocèse  de  Chàlons  de  tenir  en  suspens,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le 
conseiller  Branlard,  attendu  que  les  conseillers  et  le  greffier  au  Parlement  pré> 
tendent,  se  per  privilégia  lam  (lapalia  quani  dicti  doniini  nostri  Ri^^is  u  solucionc 
ci^usvis  décime  fnictuum  bcnclîcioruu  suorum  esse  liberos  ctcxeiuptos.  •  (Arch. 
nat.,  X  !•  8002,  fol.  J73  V.) 

4.  Heliffieux  de  Saint-Dvnys.  I.  jk  Ul;  Jmirnnl  de  XicoUts  Je  Tini/r,  I.  TI, 
p.  l'i.  Cf.  une  délibératiun  du  chapitre  de  Nut4-c-Daiuc  de  Paris  du 
14  octobre  1411  :  *  De  peccuniis  contribuendis  pro  facto  ville,  placet  dominis  quod 
aiiri  ai  1  .dur,  et  a<l  a(I\ is.unlum  iK-  iiiniln  deputati  sunt  ...  »  Et  cette  imtre  du 
4  novembi'^  :  «  De  peccuniis  hubendis  peu  villa  Parisiensi  luibeant  solum  duccnta 
acuta  auri,  «ttenli»  omnibus  que  domini  babent  austinere.  «  (Arch.  noi.,  LL 110, 
p.  591.  60i.) 
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payable  moitié  h  la  Saint-Jean,  moitié  à  la  Toussaint.  Ce  qui  res^ 
terait  de  cet  argent,  une  fois  payés  les  frais  de  représentation 

nu  concile  qui  était  sur  K>  point  de  se  réunir,  devait  être  versé 
dans  le  trésor  royal'.  Mais  bientôt,  Charles  VI  s'apprètant  à 
marcher  contre  les  Armagnacs,  le  gouvernement  Qt  savoir  qu^îl 
ne  pouvait  attendre.  On  oublia  donc  qu'il  fallait  prélever  sur  le 
produit  de  la  décime  les  frais  d'envoi  de  représentants  du  clergé 
au  concile,  et,  dans  chaque  diocèse,  les  prélats  les  plus  riches 
furent  forcés  d'avancer  immédiatement  au  roi  certaines  sommes 
(ju'oii  devait  déduire  ensuite  de  leur  quote-part  de  la  décime 
votée  par  rassemblée  En  cas  do  refus,  ordre  était  donné  de 
contraindre  les  hénéficiers  avce  la  dernière  ri<,'ueur  ^  C'est  ainsi 
que  l'évèque  de  Trovcs  dut  verser  300  francs  sur  1  heure,  le  cha- 
pitre de  Trojes  100  francs,  labbé  de  Saint-Loup  30  francs,  etc.  ^. 

1.  A.  Lu  (îlay,  Inventuire  sommaire  tiet  Arehioêi  du  département  du  A'orJ: 
séria  0,  L  1  (Lille,  1863,  in-4''},  p.  305;  Ilaulcccûr,  Curlalaire  de  Saint-Pierre  de 
Lille,  l.  Il,  p.  894  ;  cr.  Marcel  Foui-nicr,  Les  statuts  et  privilèges  de»  Lnivertités 
françaises,  t.  I,  p.  362;  v.  aussi  une  modération  accordée,  le  23  août  1413,  aux 
rcli^icu!ic8  de  Sainl-Julicn  d'AuxerreporleB  •  coinmisHarii  gencrales  super  impoai- 
cionc,  distribucione  et  nrdinauiune  unius  inU'jcrc  décime,  per  sacrum  Ecdetie 
gallîf»inc  (2onciliuin  Purisius  no\'i«sime  cclebralum  pro  inulliii  Ecclesie,  refds  cl 
regni  Prancie  iraminenlibus  Deceasitatihuti  iiiiposile,  specialiter  ab  eodem  Con- 
ciÛo  deputati.  •  (Arch.  de  TYonne,  H  1670.]  —  L\iii  des  officiers  du  duc  de  Bour- 
(Cogne  s'exprimait,  en  14 13,  d'une  façon  plus  explicite  encore,  indiquant  que  les 
eccléstasUque»  de  France  avaient  accordé  au  roi,  en  1413,  le  dixième  de  leur 
revenu  pour  la  défense  du  royaume,  pour  la  dépense  du  sièfre  de  Chftteau-Chînon 
et  pour  le  paycim'iil  des  troupes  conduite;*  par  M.  do  Muntai^ii  Bibl.  nal..  <  ollec  ■ 
lion  de  Bourgogne,  mt».  lOU,p.  119).  —  C'est  le  2  mars  1412  que  l'assemblée  de  Paris 
dut  voter  la  décime:  le  14,  elle  nomma  exécuteurs  les  évéques  de  Beauvais, 
d'Aiiiu'iis  et  île  Tmirniiv,  l'nliho  ilc  Sinnl-Gfriiiain-des-Pn's  et  Henri  de  Savuisy, 
doyen  de  Langrus,  en  leur  atljoignunl  le  recteur  de  TUniversitc,  pour  le  cas  où 
l'Université  contribuerait  A  la  taxe  (ibid.,  cotleetion  Balwt»,  ms.  13,  foL  3S 

2.  Si  In  siimmc  r[ti'ils  avançaient  était  supérieure  à  cetlC  qttOl^-pftrt,  on  pro« 
mettait  de  leur  rembourser  lovulcmcnt  rcxcédent. 

S.  Mandement  du  8  avril  1419  au  premier  huissior  v«nu  du  Parfomenl  (Arck.  de 
l'Aube.  (î  S). 

t.  Le  cliajMtre  de  Troye>.  adjehsa  une  réclamation  à  Henri  de  Savoisy,  receveur 
générai  de  lu  nouvelle  décime,  faiHunt  valoir  que,  depuis  plus  de  quarante  ans. 
ieiii- éj?lise  avait  été  tenue  quitte  des  décimes,  qu'il  n'y  en  avait  pas  de  plus 
pauvre  au  royaume,  ni  dont  les  terre»  eussent  été  si  souvent  ravagées,  que  le» 
habitants  s'étaient  enftiis,  etc.  (Chacun  des  bénéficiers  ofFruit  de  TpKfeT  •  promp- 
tenient  »  10  «ol»  tournois  pour  la  totalité  de  lu  décime,  et  ils  envoyaient  immé- 
diatement ce  qu'il*  avaient  pu  réunir.  Celte  roquôte  fut  agréée  :  .>  MM.Iescom- 
mi^"*'"!! '  >  .1  rei^  vfiir  Temprunl  et  diziesine  •>  tinrent  les  bénéliciers  de  Tn)yes 
quittes  de  t'uit  moyennant  le  payement  de  80  livres  tournois,  et  Orent  remise 
totale  au  crtrps  de  réglise  de  Troyes  i  raison  de  «a  pauvreté  (Arch.  de  l*Aube, 

G  2614  et  G  ISi6.  fol.  13  v».  1.^  r).  Au  COUi*s  de  ces  (léniarelu-s.  divers  présents 

furent  faits  &  un  sei^nt  au  Chàtelet  pour  lui  faire  prendre  patience,  et  un  dîner 
ftot  offert  A  réttt  dti  dlocèsa  {UM,,  G  l«44,  fol.  MÔ  r*  et  v«). 
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Le  plus  c'in-it'iix  est  qu  en  présence  de  ees  exig'ences  de  la 
royauté,  plusieurs  bénéficierH,  se  reLourn:int  du  côté  du  pape, 
comme  vers  leur  |)rotecteur  naturel,  interjetèrent  appel  à 
Jean  XXIII  des  exacLious  de  ce  même  pouvoir  civil  qui  s'érigeait 
nag-uère  en  di'fenstuu-  des  libertés  de  l'Eglise  de  France  à  ren- 
contre de  la  cuur  de  Rome  *. 

On  voit  à  quel  point  1  ère  de  dégrèvements  inaugurée  par  le 
concile  de  Pise  ressemblait,  à  tout  le  moins  en  ce  qui  concerne 
la  Fmnce,  aux  répmes  antérieurs.  Lors  même  que  Jean  XXIII 
aurait  cessé,  conl*  n ménient  aux  [)roniesses  d'Alexandre  V,  d'exi- 
ger les  procurations,  les  dépouilles,  les  revenus  des  bénéfices 
vacants  —  et  j'ai  de  fortes  raisons  de  croire  le  contraire —  il 
aurait  en  partie  compensé  cette  décharge  par  rini])t>sition  d  une 
nouvelle  taxe  mal  dissinmiée  sous  le  nom  de  «  don  gratuit.  » 
Pour  le  gouvernement,  s'il  se  laissa  amener  à  faire  de  larges 
concessions  au  saint-siège,  il  ne  s'en  montra  que  plus  exigeant, 
de  son  côté,  à  Tégard  des  gens  d'Eglise.  Il  semblait  qu'une  de 
ces  M  exactions  n  appelât,  justifiât  Tautre.  Le  clergé  se  trouvait 
pris,  pour  ainsi  dire,  entre  deux  forces  inexorables  qui  s'unis^ 
saient  pour  Técraser. 

Dans  le  domaine  bénéficiai,  je  mets  en  fait  que  Jean  XXIII 

1.  Bibl.  nat.,  rm.  Baluie  ts,  fol.  S3  r*. 

2.  C'est  à  tilro  exccptinniul  ([uVii  vcrlu  d'une  bulle  ik-  Jiniii  XXIII  du 
l&jnin  1413,  Jean  de  Hochelaillcc,  patriarche  de  Conslanlinoplc,  autorisa  l'évéque 
d*Albi,  le  9  mars  1414.  4  toucher  pendant  cinq  ans  les  droits  de  procuration  ; 

l'évéque  jxnivail  aeeonîii-  iiil-iiu-  faVL-ur  aux  prtUats  d'Espapiit-  et  ttc  Poilu^-al. 
des  comtés  de  Foix  et  d'Armagnac,  des  provinces  d'Arles,  d'Aix,  d'Embrun,  de 
Vienne,  de  Lyon,  de  Bour^tes,  de  Narbonne,  de  Toulouse,  de  Bordeaux  et  d^Auch 
(Bibl.  nal..  nis.  Dont  111.  fol.  76  r").  —  Par  une  autri-  fiiM^ur  exceptionnelle,  el  en 
considération  du  roi  de  France,  Jean  XXIII  accorda  au  secrétaire  du  roi 
Ph.  Paillart,  le  4  juin  141  S,  la  permisaion  d'exercer,  pendant  cinq  ans,  le  droit  de 
visite  c't  lie  toucher  les  procurations  (tims  ion  archidiaconé  de  Noj'on,  malgré  les 
réserves  qu  il  avait  faites  ou  qu'il  pourrait  faire  encore  (Arch.  d'État  de  Home, 
ObbUgtaioni  per  ntinotîservtst  S,  fol.  138  r*).*«  En  An  Jean  de  Lioières,  évêque  de 
Viviers,  obtint  du  pape  la  permission  d'exercer  le  droit  He  visiite,  pcndanl  trois 
ans,  dans  son  diocèse,  mais  A  condition  de  verser  une  somitte  tic  300  francs  (quit- 
tance datt'c  (l  Avignon,  le  20  février  1414,  Arch.  du  Vatican,  Beij.  Aveninn.  LXIV 
Beneiiicli  XIII.  fol.  155  r  ;.  —  Eu  ce  ijui  mnccrne  Ii^s  fruifs  do  l>i'ru-fices  \  arfiTifs, 
je  sijtniilerui  uu  acte  du  il  fcM  ior  lil-î  par  lequel  le  caiiK iliu^iu».'  oiduuiu-  la  resti- 
tution de  ce  que  le  sous-colleclcur  avait  pris  induenient  à  Géraud  du  l*uy.  évéque 
de  Saint-Flour,  puis  de  Meiule,  attendu,  cst-il  dit,  que  la  i  t^ervp  porte*,  en  France, 
seulement  sur  les  fruits  perçu»  entre  l'époque  de  la  vacance  et  ta  date  de  provi- 
•ion  da  aonvMu  titulaire  (OMIigasionf  per  minati  «eroisi  S,  fol.  101  r*). 


LIVKE  IV.  —  aUPiTRE  11 


n  a  jamais  respecté  le  droit  d'élection  reconnu  provisoirement 
aux  chapitres  catbédraux  et  aux  principaux  monastères  ^  C'est 
en  vain  que  les  intéressés,  soutenus  d*ordinaire  par  le  procureur 
du  roi  invoquèrent  les  libertés  imi»«scriptibles  de  l'Église  de 
France  et  prétendirent  que,  faites  pour  durer,  les  ordonnances 
de  1407  et  de  1408  n'avaient  pas  cessé  d*étre  en  vigueur Dans 

1.  Quoique  Guillaume  de  Holot  eût  éUï  clu,  en  1410,  obbc  de  Saint-VVandriUe, 
Jean  XXIIl,  résislnnl  aux  insUncos  de  l'Unit-ersilé.  le  nomma,  le  2  juin,  abbé  de 
Sainl-l^ierre-îiiii  Iiivc  (II.  DeniHe,  Charliilarium  Unit^ersilalis  Pariniensis,  l.  IV, 
p.  161;  cf.  de»  plaidoiries  du  19  juin  1411  el  du  12  décembre  141'.'  :  Arch.  naU, 
X  l»  4789,  fol.  135  f ,  360  r»î.  —  A  Arles,  où  le  chapitre  venait  d'élire  fl»- 
14  nnvemJiic  I  IKi  t  t  de  postuler  Paul  de  Sade,  évéque  de  Marseille,  Jean  XXIII 
nomma  (34  novembre)  archevêque  commendBUire  lo  cardinal  Jean  de  firogny 
(J.-II.  Albanès  et  U.  Œevolicr,  Gallia  ehrUttUn»  navtnima,  Arles,  c.  767,  774, 
776).  —  Un  plaideur  rappelle,  le  27  mat  1411,  que  Jean  XXIII  a  dt'jà  «  disposé 
d'Aucerrc  et  de  Toumay  et  de  S.  Tierrjr  tes  Reins  et  autres  plusieurs  abbayes 
comme  S.  Hiquier  et  autres  »  (X  1"  4780,  fol.  124  r»),  allusion  aux  nominations  de 
Philippe  des  Kssart»*  à  Auxerre  et  de  Jean  de  Tlioisy  A  Toumay  (17  sep- 
tembre 1410],  de  Foucauld  de  Hochechouarl  à  Satnl-Thierry-lès-Reims  et  de 
I1ii(;ues  Cuillcrel  A  SAint*Riquier  (Oatija  e/kriVIiana,  t.  iX,  c.  193;  t.  X,  c.  12&t).  — 
Le  2H  février  1412,  Jean  X.XIII  lit  savoir  que,  bien  qu'il  se  fût  ivscrvé  la  nomina- 
tion du  successeur  de  Jacques  de  Uansé,  abbé  du  Val-Saint>Lamberl,  tes  moines 
avaient  procédé  A  Télfsction  de  Gilbert  de  Huy,  puis  que,  celui-ci  étant  mort  avant 
son  installation,  ils  avaient  élu  Tilman  de  Milicn  ;  il  cassa  cette  dernière  élection, 
mais  nomma  abbé  le  même  Tilman,  qui,  le  23  mars,  versa  200  ducats  d'or  à  la 
Chambre  apostolique  inventaire  de»  Arehhetde  Vabbayeâu  Val-^înt-Lamberi' 
lez-Liétfe,  t.  I.  p. 

3.  Opinant,  le  37  mai  1411,  dans  I  affaire  de  Saint-Loup  de  Troyes,  le  procureur 
du  roi  admet,  A  la  rigueur,  n  que.  en  cas  de  débat  d'une  élection,  le  pape  y  pour^ 
roit  pourvenir.  Mais,  au  cas  i[ui*  s'ollre.  veues  les  ordonnances  faictes  mcsme  à  sa 
requeste  l'an  CCCC  VI  et  CCCC  VU  au  regart  d'élections,  les  faut  garder,  et  par 
especial  en  la  dicte  abbaye  où  a  esté  esleu  Alart  fde  Savi^'ny]  du  consentement 
et  conseil  tant  du  clerftic  que  du  pueple  ...  Dit  le  C.  Innotuit  de  elertione  i\ue,  se 
le  pape  a  donné  une  prelature  à  aucun,  et  â  lui  survient  une  élection  bien  faicle, 
prant  on  doit  pranre  l'élection  et  révoquer  le  don...  Si  vauU  l'élection  par  l'or- 
donnance mesmc  «lu  pape  Jelinn,  qui  welt  que  élections  valent  quotisque  Conci- 
liam  générale  celehratum  fuerit,  »  (X  1*  47ë9,  fui.  123  v.)  —  Le  Ib  février  1412, 
te  procureur  du  roi,  intervenant  dans  l'affaire  du  prieuré  de  58int-L6.  déclare 
«  que  les  constitutions  tlont  a  csti'  ]i,irl('  fui  rnf  Taicles  ad  perpetuiim  rei  tnciHO- 
riant,  l'anCOXN'l,  non  pastncommixiatiunemso/um  e(  non (empore  sabtracthnis. 
mais  afin  que  l'H^'lise  usast  de  ses  libertés  et  que  l  E^flise  de  Homme  n'eus!  pas 
l'aiyent  du  niyaume...  Si  requiert  que  la  (2oui  l  s  ,(<lv  ise  et  y  (ie^:ne  la  utain  ...  Kl. 
se  le  l'iipc  a  conféré  aucuns  evcscbiéa,  comme  de  Chartres  ou  autres,  ce  n'a  pas 
esté  ou  pr>-judice  des  élections,  car  il  n'y  a  voit  eu  nulles  élections.  •  (/bnf., 
fol.  223  r".)  —  Le  procureur  du  mi  conclut  encore  «lan^  le  im'mc  sens,  le  8  mai  1414. 
dans  l'affaire  du  prieuré  de  la  Daurade,  dépendant  de  Moi&sac  :  «  Telles  sont  les 
ordonnances,  qui  doivent  estre  gardées,  alias  est  la  destruction  du  royaume,  pur 
ce  i|ue  pur  tel-  *  <ll.iiions  les  itnances  de  ce  royaume  se  wideni,  et  seappovritle 
royaume.  »  (X  1*  4790,  fol.  72  v.) 

3.  Je  Us  dans  une  plaidoirie  du  15  février  1413  :  ■  Or  sont  élections  ex  jure 
divino  et  eotutiUtiione  «postoforunit  la  quelle  le  pape  ne  doit  ne  ae  puet  toUir 
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l'autre  camp,  on  répondait  que  ç'avait  nL  été  mesures  provisoires, 
armes  de  combat  dirit^ées  contre  Tobstination  de  Pierre  de  Luna, 
et  l'on  se  ivtriuuliait  di  rrière  le  droit  supérieur  du  saiiil-sièji^e 
Lacquir.sccnient  rési^Mu-  du  roi,  des  princes,  du  clergé,  des 
Universités  mêmes  foiii  nissait.  d  ailleurs,  un  argfument  bien  fort 
aux  di'lV'iiseurs  de  la  p^c^u|^^*^ti^  »'  poiitilîcale  *.  Il  n  est  pas  jus- 
qu  au  Parlement  (|ui,  aussi  mou  sur  ce  terrain  ([uc  sur  celui  des 
levées  d'arj^ent,  a  ait  maintenu  k-  plus  souvent,  contre  les  élus 
des  monastères  ou  des  chapitres,  les  prélats  ou  les  abbés  imposés 
pitr  la  volonté  du  saint-siège  ^  I 


poUntÎM  ordlnate.  Et,  supposé  que  ex  potenii*  ubsolut»  p«ust  donner  telx  béné- 
fices, toulevAîe  n'en  doit  il  user  niti  pemro  et  en  aucuns  cas  de  reserrations,  par 
l'opinion  d'Innocent  et  Mostiencc  et  autres;  et.  si  fait  uulrement  el  sine  causa^ 
jteecAt  et  non  videiar  diei  dispensatoty  »ed  ditsipàfor  en  telx  cas  ...  EL  à  ce  que 
dient  que  les  ordonnances  dessusdîtes  ne  ftirenl  que  conminations  et  ne  forent 
exccutccs  aucunement,  etc.,  dit  que  ce  furent  bonnes  cl  ferme»  et  perpétuelles 
ordonnances  faictes  à  tenir  et  garder  in  perpétuum.  »  (X  1*  4789,  fol.  Ht  \*,}  — 
V.  des  arfruments  semblables  dans  des  plaidoiries  du  19  juin  1411  et  du  8  mai  1414 
{ibid..  M.  135  V;  X  I»  4"90,  fol.  72  r"). 

1.  Voici,  par  exemple,  le  langage  tenu,  le  là  février  1412,  par  l'avocat  dn  cardi- 
nal Adinuir!  :  «  El  â  ce  que  dient  de  Tordonnance  de  l'an  CXXC  Vl,  etc.,  dit  que 
ce  fu  fait  confra  hominem  illum  de  Luna,  que  ne  doit  point  prejudicier  A  l'Eglise 
de  Romme;  qui  n'a  point  esté  gardée  ne  du  temps  d'Alexandre  ne  du  pape  pré- 
sent :  car  l'en  use  au  contraire,  et  è  la  requeste  du  Roy  et  d'antres.  El,  quidqind 
ait,  le  pape  est  vicarius  Dei,  cl  potealatem  habet  a  Deo  di  |uiiz  siiint  Pierre,  qui 
ordonnoit  à  son  plaisir  de  tesauri»  EeeUaie.  »  (X 1*  4789,  fol.  iii  v*  \  cf.  fol.  136  v*.) 
—On  i^oulail  que  Jean  XXIII,  A  son  avènement,  s'était  réservé  toutes  les  abbayes 
{ibid.,  fol.  123  r»)  et  tous  les  prieurés  c<mvenlucls  \  1"47!)0,  fol.  "2  f). 

2.  a  Et  si  a  donné  bénéfices  le  Pape;  et  si  ont  fait  rooles  les  Universitez  ;  et  si 
ont  permis  le  Roy  et  lea  princes  que  le  Pape  conferaat  bénéfices.  »  (X  1'  4789, 

fol.  222  V. 

3.  Je  ne  connais  que  le  cas  de  l'abbaye  de  Saint-Loup  de  Troycs  dans  lequel  le 
Parlement  ait  donné  gain  de  cause  è  l'élu  (X  1*  1479,  fol.  168  r*  ;  Oallla  ehristitna^ 

t.  XII,  I  r)?>0).  El  encore  clait-ce  un  cas  spt'cini,  ainsi  qu'un  plaideur  le  Ht 
remarquer  plus  tard  :  «  Car  l'abbe  de  S.  Lou  estoit  esleu  et  confcrnié,  et  si  ne 
monstrôlt  point  sa  partie  adverse  de  la  reservacion  qu'il  allegnit,  et  si  |>ropn8oit 
l'en  qu'il  tenoit  bencliccs  incompatibles,  el  si  joyssoil  l'abbe  de  S.  I.i>ii  de  la  dile 
abbaye.  »  (X  1*  4790,  fol.  222  r*.)  —  La  jurisprudence  était  bien  favorable  à  la 
thèse  contraire,  91  j'en  juge  par  une  plaidoirie  du  8  mai  1414  t  «  Et  aflefrue  A  son 
prop.,-;  (lu  pr.u  î-r;  et  propos  et  arresl  de  l'aMiaye  de  S.  Weiitli  illc  iillt  ^ne  un 
arrcal  obtenu  par  messire  Thomas  de  Ucrcntiicres...  Es  bcnelices  non  électifs 
réserves  n'en  a  esté  point  difficulté  ;  m  eUetivis  ancorcs,  où  le  pape  a  prévenu,  a 
nbtenu  le  papal,  (.«iiiuiu*  .ipci  l  piir  It?s  arresls  de  cenns  en  pluseurs  rus.  cimmiiu'  de 
S.  Wandrille.  de  .lulien  de  Tours  et  autres  maindres,  comme  du  prioré  de 
Luneil  le  Vieil,  que  le  cardinal  de  Branchas  a  obtenu  contre  Marquis  de  Gou^ 
ïon  .  X  I*  l'i'ii,  fol.  72  r'.) —  A  l  i  mort  tic  Hugues  de  Maignac,  (■\t"(pu'  de 
Limoges  (3  novembre  1412).  Jean  XXIIi,  p  ir  huile  du  21  décembre,  conlia  l'admi- 
nistration de  cette  église  â  Pierre  d'AiUj .  de  puis  un  an  cardinal  (K.  Eubel,  Ht»- 


Digiiizeu  by  Google 


198 


LIVAE  IV.  —  CHAPITRE  U 


Quant  aux  bénéfices  réservés  à  sa  nomination,  Jean  XXIll  ne 
fit  qu'en  au^enter  le  nombre  Heureux  encore  quand  il  n'an- 
nula pas  les  élections  célébrées  à  T  époque  de  la  soustraction  •  I 

rarchin  cathoUen...,  p.  Mi).  D'autre  pnrl,  bien  avant  ta  date  du  35  juin  1414, 

lixcc  par  la  Gallia    I.  II,  r.  5.TS\  le  rliapiftp  de  f.imnprs  l'itif  Rennitl  de  Peyrusie 
d'Escars,  licencié  cii  lois  et  conseiller  royal,  d'une  noble  l'aniiilc  du  Limousin, 
puis  en  appela  au  «  pupc  bien  conseillé  •  de  la  décision  qui  avait  placé  Pierre 
d'Ailly  à  sa  Iclc.  Celui-ci  envoya,  pour  prendre  j>o'<fession.  scvn  nrvcii.  ([ui  fui 
arrêté  et  jeté  en  prison  :  ce  que  voyant,  le  cardinal  préféra  n'»ignor,  moyciuiauL 
une  pension  de  HOO  livres,  l'administration  de  révèchc  de  Liinof^es  (,Uibl.  nat., 
m»,  latin  5IH.<,  fol.  142  r"^  el  se  fnin'  pourvoir  p;ir  .lenn  XXIII  de  ct-llr  de  Tt-v  c^  lu- 
d'Urungc.  Mais  le  pape,  au  lieu  de  continuer  1  élu  Hcnoul  de  Pcyrusse,  nuuuna 
alors  (7  août  l  il3i  comme  êvèque  de  Limoges  Nicolas  Veau,  ce  dont  Henoul  de 
Pcyrusse  appela  ad  Papam  hfnc  cnnstiUiim  :  de  là  procès  en  cour  de  Ronu\  lî  'iit 
risque  ne  manqua  pas  d'être  favorable  à  Nicolas  Veau.  Cependant  Hcnoiil  de 
Pcyrusse  occupant  toujours  en  force  l'évèchë  de  Lim<>^'c>.        Lotupéliteur  lui 
intenta  un  proct\s  devant  le  Parlement.  On  eût  pu  s'atti-iidi  »•  i'i  voir  la  cour  du  roi 
défuadt'e  le  principe  des  élections.  Mais  non;  Hcnoul  lif  l'cyru.s^ic  eut  beau  allé- 
guer que  son  élection  s'était  faite  rta  Spiritus  Saneti  :  «  Kt  doit  tenir  par  TordoD- 
iiîtnce  tncïimc  d\i  Pape,  qui  Tavoit  pronii/.,  et  aussi  par  les  ordonnances  de  par 
devù...  Kl  hi  lu  dit  au  Conseil  de  Pise  que  les  élections  tendroient,  et  disL  le  pape 
Alexandre  qu'il  attendroit  les  élections,  et  pareillcnu-iil  pape  Jehan  aussi  cnvoia 
pnrdecA  scii  hiiiilc  (pi'il  .itlciulri'il        élections.  »  >;Pluul()iric'4  du  28  juin  et  du 
12  août  l  iL);  Arcli.  n.iL,  .\  1"  il'.Hi,  fol.  278  r".  307  v».)  Le  Parlement,  par  arrêt 
du  10  septembre  1415,  donna  raison  à  Nicolas  Veau,  auquel  s'étaient  adjoints  le 
procureur  du  i-oi  et  même  te  duc  de  Berry  (on  accusait  Pcyrusse  d'avoir  proféré 
des  paroles  mjuricuses  pour  le  duc),  et  décida  qu'il  serait  mis  en  possession  de 
l'évéché  de  Ûmof^  (X  l«t4M>,  fol.  30  V;  cf.  fol.  45  \  ",.  Renoul  di-  Pcynissf.  en 
même  temps,  avait  recours  au  cnnriK'  ili-  CmsfaïK  C  (Journal  de  C.  l'jllaslre. 
éd.  H.  Pinke, /'orit/i M ngen  «m/  Qtiellcn..,,  p.  179i,  auquel  il  avait  été  envoyé 
comme  député  de  la  pni\  ini'<-  di-  rnui-s.  Mais  le  Parlement,  le  19  décembre  1416, 
donna  défaut  contre  lui  à  Nicolas  Veau  el  rni  proctireiir  du  roi  (X  3*  17,  aux 
dulct»  du  2K  août  cl  du  19  décembre  l  U»»).  Plus  l.iid       mars  1418),  c'est  un  troi- 
sième personnage,  Hugues  de  Houllignac  qui  fut  iii>iiiinâ  par  Martin  V  cvèque  de 
Limii^cî»  [K.  Kid>cl.  Inco  cit. \  Qn.int  à  lUiiixil  de  Pcyrusse,  considéit-  connue 
évcque  in  uinvcrsuLi  Eccleain.  il  m-  i  t'(,ul  de  Nhirlin  V  un  siège,  celui  de  Mcnde, 
que  le  11  décembre  1420  (l'/u'd..  p. 

1.  Les  r^fTlcs  de  la  (^hatict  llcric  ih- Jean  XXU!  comprennent,  comme  celles  de 
Ucnolt  .Xlll,  parmi  les  hcuéliccs  réserves  à  la  n4tniui.dion  du  »aint-sié};e,  les 
dignités  majeures  des  é^rlises  cathédrales  et  colléjçiales  (K.  von  Ottenlhal,  ItegvUe 
(^^inreUarin-  .ipostolinv,  p.  171'.  On  se  rappelle  qu'il  en  était  autrement  du  temps 
d'AkAaiidi i'  V  (V.  pbis  haut,  p.  l"7.  note  3).  Cf.  le  Super  reforninlione  Ecclesùe 
de  Thierry  de  Nicm  [H.  Kinke,  Forschunuen  und  (Jtiellen....  p.  271)  et  le  Ded^- 
ficultate  reformalionis  in  Concitio  generali  (von  der  Ilardt.  t.  I,  c.  256). 

2.  Jean  Iticluu'd,  élu  vers  1 Î02,  abbé  de  Saint-Ouen  de  Houen,  possédait  son 
bénéfice  depuis  neuf  ans  quand  Jean  \X1II  le  déposa.  Ii-  Jl  mars  1411,  pour 
nommer  n  s.»  pl  in-  l'nbbé  de  Troarn  Louis  de  Chantemerle.  L'Université  s'en 
émut,  éci  i\il.  ,(  te  sujet,  au  pape,  aux  cardinaux,  même  au  duc  de  lUmrpopne 
(11  mai  1411).  protestant  qu'un  tel  acte  était  contraire  etaux  ordonnances  ixiyalcs 
et  aux  décrets  du  con<  tle  de  Pi<*t'.  Le  j>npe  lînit  par  comprendre  qu'il  a%'ajl  été 
trop  loin  ^IL  Deudle,  i^hartulurnnn...,  t.  IV,  p.  206;  cf.  Oallia  christUiui,  t.  XI, 


p.  m). 
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La  réforme  annoncée  au  concile  de  Pise  ressemblait  fort  à  une 
mystiâcation. 

IV 

Il  semblait  cependant  (qu'une  occasion  dût  prochainement 
s'offrir  de  rappeler  à  Jean  XXIII  les  promesses  de  Pise.  La 
réforme  suspendue,  pour  ne  pas  dire  étouffée,  pouvait  être 
reprise  dans  le  nouveau  concile  qu^oh  était  convenu  de  réunir 
vers  le  printemps  de  J  41 2  ^. 

Ce  concile  était  l'espoir  d*une  partie  du  clei^j^.  Mais  où  allait^ 
il  se  tenir?  Les  Français  inclinaient  pour  une  province  voisine 
du  royaume,  la  Savoie,  par  exemple,  où  Ton  serait  à  portée  de 
traiter  avec  les  partisans  de  Benoît  XIII,  et  où  eux-mêmes  pour- 
raient plus  facilement  se  rendre.  Jean  XXIII,  au  contraire,  fort 
méfiant  à  leg^ard  de  la  France,  ne  voulait  entendre  parler  que 
d*une  contrée  où  il  fût  le  maître  2,  et,  dès  le  29  avril  1441,11 
annonça  Tintention  de  tenir  le  concile  à  Rome  même  ^.  Ce  fut 
une  déception  vivement  ressentie  particulièrement  dans  l'Uni- 
versité de  Paris  On  alla  jusqu'à  dire  que  la  France  ou,  tout 
au  moins,  l'Université  s'abstiendraient  d'envoyer  des  délégués  à 
Rome  ^.  Cependant  la  participation  du  clergé  au  concile  fut  un 
des  sujets  réglés  dans  une  assemblée  générale  qui,  primitive- 

1.  V.  la  XXI*  Si  -M  r  (lu  concile  de  Pi-^e  {Amplissiina  collectio,  t.  VII.  c.  1108). 

2,  Lettre  de  Cluirlcs  ilc  Mnlatcstii  du  16  avriJ  1411  («bld..  c.  1200).  Lettre  de 
l'Université  de  Paris  û  Jeun  XXIII  [II.  Uemilc,  Chnrtnlarium...,  t.  IV,  p.  20-1!. 
Cf.  II.  Finke,  Aefai  Concilii  (Jonstantienaia,  t.  I,  p.  I  lo  .  Vilj  Johunnix  XXlll  (Mum- 
tori,  t  ni,  c.  B46),  et  G.  Reinke,  FratUtreich  and  P«pi<  Johànn  AA///, 
p.  21,  r.. 

i.  II.  Kinke,  Acta  Concilii  ConslantiensU^  t.  J,  p.  197. 
■J.  H.  Denifle,  (^harlalariutn...,  t.  IV,  p.  211. 

j.  V.  un  mémoire  rédi^;»^,  vei-s  le  commencement  du  moi»  de  septembre  1411, 
par  un  ptrtisaii  de  Benoit  Xlil  :  «  De  ConsîUo  generali  quod  debebal  fleri  dira 
M<>nt«!«,  sccundum  quod  fuerat  ordinatum  in  Consilio  Pisano,  dnmtni  Parisiense» 
peKHime  contcntanlur  quod  liât  Home,  et  de  facUi  intcndunt  claniare  super  isto 
fortissime  in  isto  Consilio  (>iillicuno<  el  oullomodo  intendant  iM.  Née  aller  est 
iotencionis,  pro  loto  mundo,  mutaodi  locum,quia  ita  sibi  per  doetorcs  «tuos  et  con> 
siliarins  e«>l  consullum  quuU  non  t«ncal  dictum  générale  Coiisilium  nisi  in  loco  ubi 
liabeat  plénum  domUlium.  »  (Bibl.  nnl.,  nu.  latin  14*79,  fol.  191  v*;  cf.  6.  Reinke, 
op,  eit,,  p.  24). 
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ment  fixée  au  mois  de  sejjtembre  1411  se  tint  aux  mois  de 
janvier,  de  février  et  de  mars  1412*. 

J'ai  déjà  signalé  les  mesures  (innncièros  nuxqnelles  se  vit 
entraîiK'e  cette  assemblri'.  et  l;i  nuiiiit're  tlunl  le  ^ouviM-ncinoni 
s'apprtipria  le  pro<luit  d'une  drcime  qu'elle  vota  en  vue  du  con- 
cile de  Rome  ^.  Les  gens  d'I'lglise,  auxquels  le  duc  do  Boursi-oe^ne 
avait  imposé  comme  président  .îcau  de  Thoisv ,  l'vL'tjue  de  Toui- 
nay,  avaient  dél'ense  de  prendre  auruuc  ivsolutiou  hors  de  la 
présence  du  roi,  c'est-à-dire,  je  suppose,  de  ceux  qui  gouver- 
naient le  roi  *.  Dansées  conditions,  il  était  diflîcile  que  rassem- 
blée arrètAt  un  programme  de  réformes  désagréable  au  gouver- 
nement. Hien  de  plus  insignibanl,  eu  ellct,  que  les  demandes 
qu'elle  mit  à  l'orjlre  du  jour  :  elle  se  plaignit  des  pensions  assi- 
gnées aux  cardinaux  sur  les  églises  du  rovaume,  de  la  collnlion 
des  bénéfices  aux  étrangers,  des  appels  en  cour  de  Home,  du 
transport  de  l'or  français  en  Italie  :  griefs  vieux  de  plusieurs 
siècles,  qui  ne  rappelaient  en  rien  les  revendications  précises 
des  années  précédentes 

L'esprit  de  réforme  vivaii  pourtant  encore  en  France  et  appa- 
raît notamment  dans  un  long  cahier  présenté  à  l'Université  de 
Paris,  et  qui  eut  sans  doute  été  soumis  à  l'assemblée  du  clergé, 

1.  Il  est  question  dans  le  même  mémoire  «  de  Cnnsilin  qtiod  débet  celebrari  in 
i«lo  tncnsc  septembri.  » 

2.  Je  lis  dans  les  rc*frisln'«!  capiliihiir ri  -  !rt  rrithMmlo  d'Au.xcrrr,  sr>n«  la  date 
du  9  décembre  I41t  :  «  liodie  luerunl  j)ul)iicaU'  in  cupilulo  lilterc  caiitinuacinni» 
dicti  Cunsilii  ({eneralis  rei^ni  Prancie,  conlinuati  usque  ad  primant  mcnsis  jamiarii 
proximi  fuluri,  sup<*r  fncjn  ...  "  (Arch.  de  l'Yonne,  <1  179H.^  FA  dan<5  les  tv^'i<trr'< 
capilidaires  de  Nf>li'i--l>aiiie  de  Paris,  ^oiis  la  duli:  du  H  janvier  141'i  :  »  DopuUli 
sunt  ad  compaivTHhim  in  Consilio  prelulorum  pro  ecclesia  domini  J.,  dccanus, 
J.  Oreviscoxe,  Jo.  Ourandi,  Jo.  Vofgnon  et  J.,  cancellariu».  a  (Arch.  nat.,  LL  110, 

p.  629.1 

3.  CI.  Jicliijieuxde  SlUnt'Denifs,  t.  W.  p.  590. 

4.  V.  la  réponse  faite  pnr  .Toiin  île  TIicm-v.  \v  23  février  1  il?.  A  la  nalion  ArAtt- 
çaisc  de  l'Univcrsilc  ^11.  l>enitU%  ChitriiiUnuin...^  t.  IV',  p.  22<i-2:ei\ 

5.  Btlîffieux  d<  S^int-Deny»,  locn  rit.  :  cf.  Du  Boulay,  l.  V,  p.  318.  —  I.e  silence 
de  rassemblée  en  ce  qui  conrcmnil  les  |>r«»\  isions  a|)ostoli(pie»  fut  retu.u  i|iit',  i  l 
un  plaideur  prétendit  en  lucr  avanlaj^e.  le  1."»  février  1812  :  «  Et  ancnr  iiiesine  au 
Conseil  qui  est  de  présent  à  Paris,  ne  s'opposent  pas  «pie  le  pajie  ne  confère  bene* 
fico^  •  f  'iidvfis/iire  prélendit  que  c**  silence  devait  cln-  inicf pt l'té  comme  une 
conlinn.it  lun  des  ortlonnances  de  1407,  140X  :  »  Kl  se  Vcn  ne  en  traictc  point  ou 
Conaeil  qui  est  de  présent  A  l'uris  pour  l'Egliite,  c'est  pour  ce  queapfMireî  clarum 

non  dnhia  mmittcrultiin  que  l'en  ne  doie  lonir  l«Mliles  ordonnanccB.  •  (Arch» 
nal.,  X  1*  i7sy,  fol.  222  i*  et  223  r'.) 
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si  les  opinions  indépendantes  eussent  été  libres  de  s'y  produire  '. 
.îo  passe  diverses  motions  tcMuIant  à  restaurer  la  discipline  ecclé- 
siastique, à  répandre  dans  le  peuple  la  connaissance  de  la  reli- 
gion, à  mettre  des  bornes  aux  empiétements  du  clerjfé  réjçulier, 
-»  H  t  iner  aux  prélats  l'accès  des  cours  princières  ou  à  préparer 
1  union  des  Kj^lises  grecque  et  latine  Mais,  non  content  de 
rappeler  les  promesses  d'Alexandre  V,  l'auteur  de  ce  cahier 
revenait  h  la  charge  au  sujet  des  annates  et  des  services  com- 
muns '  :  si  le  saint-sièg-e  refusait  d'en  faire  le  sacrifice,  (|u'au 
moins  il  en  rendît  le  pavenieiU  plus  facile:  que  les  clercs  ne 
fussent  forcés  de  s'en  acquitter  qu'au  liout  d  un  an  ;  qu'ils  pussi'iil 
payer  sur  pince:  (pie  le  droit  ne  ïùi  exigihlt»  (|u'une  fois  en  dix 
.innéi^s,  et  seulei7ient  quand  le  bénéfice  vaquait  poiii  cause  de 
uhmI.  Instiuit  pai'  une  expc^rienee  récente,  l'auteur  du  cahier 
demandait .  en  outre,  que  le  pape  ne  pût  imposer  sur  le  clergé 
aucun  sul)side,  "  cnritatif  ■>  ou  autre,  à  moins  d'urgeiite  néces- 
site, et  (ju  il  n  autoi'isiU  aucun  prince  à  taxer  le  cleri^é  sans  son 
consentement  :  les  hiens  ecclésiastiques  ainsi  détournés  de  leur 
pinploi  servaient  nionis  à  venir  eu  aide  au  roi  qu'à  eutretenir  le 
iaste  (le  ses  courtisans'*. 

Sur  le  seul  chapitre  des  ln'néfîces.  le  cahier  présenté  î»  l'Uni- 
veisité  niai'(piait  une  certaine  hésitation.  On  se  bornait  à  prier  le 
pape  de  ne  pas  entraver  par  des  nominations  hâtives  le  jeu  des 
élections  eanonupics  et  de  ne  point  casser  eelles-ei  suns  de 
graves  motifs;  <>n  lui  demandait,  ([uaiid  il  usait  du  droit  de  pro- 
vision en  France,  de  dcmner  In  préfèrent  e  aux  clercs  Iranvais, 
principalement  nux  universitaires,  de  rie  eonlier  qii  aux  plus 
digues  les  beuélices  curés  et  de  réserver  les  cvèchés  soit  aux  plus 

1.  H.  Finke.  op.  eil  ,  i>    131-148.  —  M.  G.  Reinke  {Fmnkmrh  nnd  l\ipst 

Jnhann  XXIH,  p.  iiuintre  «pic  les  i<li'es  exprimées  dans  rr  i  iliii'i  iw  von- 

cordeat  pas  exaclcnient  avec  tes  vues  de  l'Univcrsilë  de  l'avis  ;  il  ne  scrail  pas 
d'en  attribuer  la  compositinn  à  Pierre  d'Ailly.  M.  II.  Blumcnihal  (J>i« 
Vorfjtschivhli-  i/i  s  Constanzer  Cmieils,  p.  77)  indique  que  Pierre  d'AiUy  dut  au 
muios  avuir  pari  ù  la  rédaction  de  ce  cahier. 
3.  H.  Finke,  op.  ctl.,  p.  132  et  sq. 

3.  Dans  le  (Iiu  tiniriil  (nii>  j'nnalyse,  conimr  d.ins  licniicojip  fl'nuli'e?,  le  mol 
•  annale  »  est  pris  «ians  un  scu»  fénérul  et  s'upplique  aux  «  services  •  aussi  bien 
qu'aux  annates  proprement  dites  (cf.  II.  Dcnîfle.  Aaetariam  Chartalarii..,,  t.  II, 
e.  9.1.  note  i:  Kii  sdi.  Die  p/i/w/Zicfte»  KoUectorien  in  Deattehland,  p.  xxiv  eiaq.) 

4.  H.  Finke,  op.  cit.,  p.  144-i4C. 
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doctes,  soit  aux  plus  nobles.  C'est  qu'à  cet  égard  il  s'était  j)ro- 
duit  dans  les  idées  de  TUniversité  un  changement  considérable 
dont  il  importe  de  se  rendre  compte. 

Elle  s'était  aperçue  peu  à  j)evi  (jiic  le  rég^ime  dos  élections  et 
(les  collations  ré|^ulières  lui  était  moins  favorable  que  celui  des 
provisions  apostoliques.  Les  coUateurs  ordinaires  notamment 
n'accordaient  (pi  une  attention  médiocre  au  mérite  de  ses  sup- 
pôts Ce  n  est  pas  qu'elle  eût  eu  boaucr)up  à  se  louer,  dans  ces 
derniers  temps,  du  saint-siège  :  na^^ui  ie  encoi-e  elK'  s'était 
plainte  à  Jean  XXIII  de  la  préférence  qu'il  accordait  aux  igno- 
rants, aux  "  h<»mmes  de  cheval.  »  comme  elle  disait  (17  sep- 
tembre 1411  j.  tous  les  suppôts  inscrits  sur  son  dernier  rôle, 
une  dizaine  h  peine  avaient  été  p(unvus,  malgré  la  promesse 
faite  j)ar  le  j)aj)e  (ju'ils  le  seraient  tous  dans  les  trois  ans 
Néanmoins  elle  se  souvenait  d  épocpies  oîi  le  souverain  pontife 
épandait  largement  ses  grAces  sur  la  classe  lettrtH',  et  elle  en 
était  arrivée  à  cette  conclusion  que  la  siipj)ression  délinitive  des 
provisions  apostoliques  serait  la  ruine  des  écoles,  en  particulier 
de  celle  de  Paris. 

Aussi  rassemblée  <îu  clergé  entendit-elle,  le  23  février,  le  rec- 
teur, parlant  au  nom  de  la  faculté  des  arts,  déclarer  que  le  droit 
de  conférer  toutes  sortes  de  bénélices  appartenait  h  Jean  XXI II, 
en  dépit  des  ordonnances  de  soustraction  et  de  neutralité.  Qu'il 
fallût  combattre  les  exactions  et  les  abus  de  la  cour  de  Rome,  il 
en  demeurait  d  accord  ;  mais  le  droit  de  collation  du  pape  était 

l.  Cf.  Jouvenel  de»  L'rsin»,  p.  496  :  <>  On  disoit  communcmcnl  que  les  ordinaires 
usoieol  1res  mal  de  la  collation  des  benettces  el  les  doonoienl  à  leurs  pareus  et 
Mrvlteim,  sans  en  flaire  provision  aux  gens  notables,  dercs  graduez  ou  nobles.  • 
—  l*n  prand  nombre  de  mi|)|ii'i!s  de  ll'niv  i-rsilc-  a\.iiiMif  t-ipi-udHiil  l'ti'  pourvus 
sur  la  désignation  des  commissaires,  conformémcnl  aux  urdouuance:»  de  l'assem- 
blée de  140S  :  comme  ils  avaient  des  procès  avec  d'autres  clercs  présents  par  les 
pulrons  ou  collalcurs  nrdinaires,  ri'ni\ fisilr  s'occupa  de  faire  respecter  leurs 
droits.  De  là  une  scrie  de  mesure»  quelle  obtint  du  (^uvernemenl.  Le 
n  octobre  1411,  par  exemple,  Charles  VI  renx  oy  i  la  connaissance  de  ces  procès 
aux  commissaire)*  ciiv-mèmes  nommés  par  I  cmhlrf  df  1  lOH  'Onlnnivincft. 
t.  IX,  p.  <i42;  cf.  II.  l-'inke,  t.  I,  p.  14K,  et  Journal  de  Mcolas  de  Baye,  t.  H, 
p.  79).  Ue  M  avril  1412,  te  roi  déclara  que  les  nominations  faites  par  les  ordinaires 
pendant  \n  |>r'i'iiul<- dt-  ncutinliii'  lu-  |><>iivaient  pré  judicier  aux  suppôts  de  l'Univer- 
sil*;  désigné»  par  ce»  coi]imi»!>aircs  ^Ur  Jotinances,  t.  X,  p.  3). 

3.  H.  DeniOc,  ChàHaUrium...^  t.  IV,  p.  317. 
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sacré  :  il  défendait  qu'on  y  touchât  Après  lui.  un  procureur 
régulièrement  constitué  par  la  faculté  des  arts  prit  la  parole  pour 
en  appeler  an  pape  et  au  concile  de  Home  de  toute  innovation 
qui  tendrait  à  retirer  au  saînt-stège  la  collation  des  bénéfices.  Le 
plus  curieux  était  de  voir  l'Université  de  Paris  faire  usu<^e  des 
arguments  que  lui  avaient  opposés  na^uères  les  défenseurs  des 
prérogatives  pontificales.  Elle  parlait  couramment  du  scandale 
que  causerait  une  révolte  contre  le  saint-siège,  de  la  honte  qui 
en  rejaillirait  sur  TKglise  de  France.  Elle  traçait  un  sombre 
tableau  des  sollicitations  et  des  pressions  auxquelles  étaient  en 
butte  les  électeurs  et  coUateurs  ordinaires,  inconvénients  que  ne 
présentait  pas  le  régime  des  provisions  apostoliques.  En  un 
mot,  à  l  appel  de  la  faculté  des  arts  ne  tardèrent  pas  à  adhérer 
les  facultés  de  théologie,  de  médecine  et  de  droit  (7  mars)  Dès 
lors,  il  fut  bien  évident  que  l'Université  de  Paris,  faisant,  sur 
un  point  important,  cause  commune  avec  le  saint-siège,  secon- 
derait mollement  le^  efforts  de  ceux  ([ui  réclamaient  contre  les 
autres  abus  du  gouvernement  pontifical  ^.  C'était  une  raison  de 
plus  pour  que  le  succès  de  la  réforme  parût  quelque  peu  com« 
promis. 

Il  y  eut  pourtant  tout  un  {irogranime  détaillé  de  réformes 
rédif,'(\  vers  cette  époque,  p;ir  un  homme  singulièrement  hnrdi 
en  cpii  l'on  s'accorde  aujourd  hui  à  rcconnnîtro  Pierre  d'Ailly  ^. 
Ses  (lapilli  .if/onfiorum  olFrent,  en  maints  pas.sages,  une  ctrniLe 
parenté  avoe  lo  ciiliior  jîrésonté  h  l'Université  de  Paris  dont  il  a 
été  question  plus  haut  ^  ;  l'un  de  ces  deux  documents  est  certai- 

l.  I^e  serment  imposé  au  rcrfoiir-  A  octtr  **pnqi]c  cnnfrnait  promesse  dr  res- 
pecter les  droits  du  sainl-siègc  quant  aux  bcnéiiccs  et  celle  de  poursuivre  le  rcHa- 
blÎMemenl  des  libertés  de  TÉi^lisef  mais  seulemenl  dans  le  domaine  fiscal  {ibicf., 

p.  231). 

3.  Ibid.y  p.  226,  333. 

S.  Elle  venait  justement  d'obtenir  que  le  pape  lui  «xpëdiftt,  sous  forme  de  bulle 

(Rome,  7  janvier  14121,  la  conflrmalion  d'une  >ério  ilo  pn'ro;;atives,  de  C^lo 
nulammenl  qui  est  connue  sous  le  nom  d' «  arliclc  quml  »  (i/iid.,  p.  234). 

4.  P.  Tschackert.  Psettdo^&iiareUa's  Capîla  ttgendonm  and  ihr  VHtknr  Ver- 
/«wr.  dans  Zeihchrift  fur  Kircften^eschteAle,  t  I,  p.  450;  H.  Pinke,  ForseJhai»- 
gen  und  Quelien,,.,  p.  106. 

b.  Von  der  Hardt,  t.  I,  ni,  c.  SOS  et  sq.  —  Joindre  è  ce  texte,  publié  sous  le 
nom  dp  Zabarrila.  Io<  noiif  rhaf^ifrcs  relntuvès  à  Rome  pur  Nf.  II.  Finkc  (p.  !07 
el  sq.).  —  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  cependant  de  rity  pothèse  suivant  laquelle  le 
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ncment  la  stturce  de  I  :iutr»';  suiv.mt  l'hypothèse  la  plus  ymisem- 
l)l;il)l(\  ce  serait  Pi«^rrp  d'Aillv  (jui  utilisa  cl  lit  entrer  diius  ses 
(lujHlii  H<i('iiditniiii  l;i  |)hip;ii  t  dfs  articles  de  ce  cahier  dont  la 
rédaction  étnit  peut-i'trc  déjà  m  partie  son  œuvre  En  tout  cas. 
(tiitic  les  articles  couununs  aux  deux  ouvrages,  on  en  trouve 
beaucoup  d'autres  dans  les  (  '.Hjuta  aqcndorum,  par  exemple  une 
lonjfue  St  rie  de  dispositions  destinées  à  prévenir  le  renouvelle- 
ment du  schisme  :  si  jamais  I  tOoction  du  pape  se  faisait  ii  Home, 
il  fauiirait  (jiu-  la  ^arde  du  conclave  fût  confiée  à  un  étranger 
assez  puissant  pour  réprimer  les  entreprises  des  factieux  ;  en  cas 
de  troubles,  les  cardinaux  devrau  iil  s'abstenir  de  procéder  à 
aucune  élection  sous  peine  de  daniuation  ;  dans  les  deux  mois, 
l'élu  devrait  envover  les  eai-dinau\  en  un  lie.i  non  soumis  ;i  sa 
puissance  tcn\j)orelle.  fui  ils  tléclareraient  sous  serment  si  l  i  lec- 
tion  était  canonique  ou  non;  l'on  ne  créerait  plus  tant  de  cardi- 
naux de  la  même  nation  etc.  Outre  ces  précautions,  parfois 
irréalisables  ^,  et  dont  plusieurs  auraient  été  à  Tencontre 
de  son  but  .  Pierre  d'Aillv  indiquait  toute  une  série  de 
réformes  qui  «kwtKiit.  it  1  entendre,  relever  l'Ecrlise  et.  en 
particulier,  la  coui  de  l{<mie  du  discrédit  dans  le({uel  on  les 
voyait  plong^ées  :  la  suppression  des  exemptions,  la  dinuu ution 
du  nombre  des  cardinaux  et  lu  périodicité  des  conciles  tecunié- 
niques  n'en  étaient  pas  les  articles  les  moins  notables.  De 
plus,  il  se  pronom, ait  pour  la  réi^lementation,  sinon  pour  la  sup- 
pression totale  des  annates,  et  voulait  que  le  pape  ne  pût  lever 
de  <lécimes  (jue  dans  certains  cas  déterminés  '. 

Pierre  d'Aillv.  ilaus  une  lettre  écrite  Ji  Jean  XXIII.  résumait 
quelqufs-unes  de  ces  propo.sitions  et,  tout  en  ménaj^eant  la  sus- 

lexte.lcl  qu'il  nous  esl  parvenu  serniL  le  résullul  d'un  rcniauicmcnl  peu  anté- 
rieur ail  concile  rie  Constance  (P.  Tœhackerl,  Peler  «oi»  4iUi,  p.  iiSi  ;  H.  Finke, 
p.  113). 

1.  tbid.^  p.  113;  Acta  Concilii  CoMtantiensis,  t.  1,  p.  111-114. 
3.  V.  plu»  haut,  p.  SOI,  notel. 

3.  Vi.n  «l»T  Iliinll.  I.  I.  IX.. c.  507.  rmn.  :,n.  r<15 

4.  Le  mi\vcn,  par  exemple,  de  u'cUblii-  lu  cour  df  Rome  qu'en  des  lieux  où  l'on 
fût  toujours  Kûv  d'être  à  l'abri  d'un  mouvemrnl  populaire? iV.  ihid.,  c.  5ii.> 

i.  Si,  pur  <*xein|ilt'.  li'  iuMniMu  i>apc  l'Iii  Ijiiiif  ;i|ni""<  '•un  a  \  i-nfiin'iit  à  faire  pro- 
fession de  foi,  les  cardinaux  muiI  tenus  dt-  lui  taire  snuslracliun  d  obédience, 
e.  Ibid,^  c.  M»,       »7;  H.  Finke,  Fûnchungen  und  QaeUen,..,  p.  lll,  notel. 
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ceptibilité  du  pape,  tâchait  tle  l'amener  à  les  soumettre  au  con- 
cile de  Rome  Mais  celte  lettre,  dont  il  reste  un  tcxU-  (icjxuu  vu 
de  date,  fut-elle  réellt'iiicnl  envoyée?  A  peine  admis  par 
.K  au  XXIII  au  nombre  de  ses  cardinaux  et  assez  empressé, 
scinl>le-t-il.  à  lui  eomplaire  \  Pici  re  d'Ailly  osa-t-il  lui  adresser 
d  aussi  i^raves  crili(|ucs.  lui  conseiller  des  nu-sures  aussi  sub- 
versives ?  Il  est  permis  d  en  douter  •'.  Le  siliMice,  en  tout  cas,  ne 
tarda  pas  à  se  laire  sur  les  (Japifa  af/endurum  :  il  u'eu  sera  plus 
question  avanl  le  concile  <lc  (Constance. 

Cependant  le  mois  d  avril  i  il2  s'écoula  sans  qu'eût  lieu  l'ou- 
verture elîective  du  concile  de  Uunie  Le  clergé  de  France 
avait  renoncé  à  s'v  faire  lar«^ement  ript  i  scnter  :  on  sait  ce 
qu'était  devenu  l'argent  cpiil  avait  aÛVcté  aux  frais  de  cette 
représentation.  Il  se  contenta  doue  d'y  envoyer  une  maigre 
ambassade  ■'.  Quelques  jM  élats.  tels  que  Simon  de  (  janiatul 
Pierre  d'Ailly  et  Guillaume  Fillastre,  s'y  rendirent  isolément 

1.  Bîbl.  du  Vatican,  ms.  lat.  Vatic.  4130,  fol.  115  v*;  /.  Genonii  opéra,  l.  II, 

C.         (T.  n.  Finkc.  np.  rit.,  p.  105. 

3.  Ou  le  voil  pi-clcr  950  fruncs  d'or  au  pape,  uu  plulùl  à  son  familier  Galeotlo 
de  Ricasoli  pour  1«  payement  des  capitaines  de  quatre  galères  réengage»,  à  Avi- 
gnon, le  10  niai  lîttî,  au  st  i  x  ii  i*  ilii  sainl-siège  :  K*  rnincriingue  en  donne  au  nou- 
veau caixlinal  une  lellre  d  ubliguliun  datée  d'Avignon,  le  3  juin  1412  ^Arch.  du 
"Vatican,  Reg.  Avtnion.  LXIV  BtnedMi  XllI^  M.  60  r*). 

:i.  Dtîs  le  \s  mars  lîI3,  Pierre  d'Ailly  fui  désium'  nai-  .Icnn  XXIII  comme  lëgat 
en  Allcuiu^jne,  et  il  partit  le  22  inui  pour  »a  lé|$alion  ^Uibl.  nal.,  lus.  latin  5183, 
fol.  141  r*). 

«.  Sur  la  eérémonie  du  S  avril,  que  M.  G.  Iteinke  io/j.  ci/.,  p.  33)  iippelle  l'ou- 
verlure  du  concile,  v.  Antonio  Pietri  ^Muraluri,  t.  XXIV,  c.  loau).  Un  premier 
envoyë  de  l'Université,  Simon  Vuczoser,  partit  pour  Rome  vers  le  mois  d'avril  1412, 
niaisélail  déJA  revenu  au  mms  de  novembre  (Denifleel  Cliàlelain,  ^iiciariam..., 
l.  II,  c.  116,  131). 

&.  Bernard  de  Giievenon ,  évoque  d' A  m  iens,  Mathieu  Pyllaerdt,  abbé  de  Qairvaux, 

l'alihé  de  Fontaine-Daniel,  Simnn  du  Hose,  abbé  de  .Iumiè);es.  M"  L'i'sin  [de  Tale- 
vendcj  et  M*  Jean  François  ^11.  Finkc,  Acla  Concilii  Coastanliensis,  l.  I,  p.  Iti2). 

6.  11  traversa  Tntyes  le  1  janvier  1413  (Arcb.  de  l'Aube,  6  tKt7,  fol.  6  r*). 

7.  Guilli  Ki:  ■  Fil!a<li'e  parvint  à  Itome  dès  le  fi  juin  1U'2  Areli.  du  Vatican, 
OblUfalioneJt  .►ô,  toi.  o«i  v"^.  Pierre  d'Ailly  n  y  arriva  que  le  l"  décembâ-e  i^ibid.^ 
fol.  n  V*;  cf.  P.  Tschackert,  Peler  t*on  AiUi,  p.  171  ;  Salembier,  Pefros  de  AKiaca, 
p.  'yi.  03\  et  c'est  le  12  ijiie  !<•  jiapc  lui  •«  ouvrit  la  bouche  »  tBibl.  nat., 
in<<.  latin  âl83,  fol.  140  v").  Le  gouvernement  de  Cburle»  VI  donna  ordre  à  seii 
ambassadeurs  de  confier  la  défense  des  intéH'fls  du  royaume  en  cour  de  Rome  aux 
<lc«ix  conseillers  du  roi  nouvellement  t  i'('<'s  cardinaux  Itelitjieiir  de  Snînt-Dent/s, 
l.  IV,  p.  730)  :  il  de  Pierre  d  Ailiy  et  «le  Cîuillaume  Fillastlre,  bien  que  le 
chroniqueur,  à  la  place  du  second,  nomme  i^mon  de  Cramaud.  Ce  dernier  ne  fut 
fnii  cHrdinnl  qu'au  prin(cni)is  de  U13;  le  ReMjrieu»  a  évidemment  confondu  Tar- 
chcvèquc  cl  le  doyen  de  Ucuna. 


Digitizcû  by  Google 


206 


UVRE  IV.  —  CUAPiTHE  U 


L'Université,  d*autre  part,  le  Parlement  et  Charles  VI  y  adres- 
sèrent  des  envoyés  *.  Le  départ  de  ceux-ci,  a-t-on  justement 
remarqué  ^  ne  saurait  se  placer  avant  Tautomne  de  1412*  Je 
puis  préciser  davantage  :  U  résulte  des  comptes  du  chapitre  de 
Troyes  que  les  envoyés  de  TUniversité  et  du  Parlement  traver- 
sèrent cette  ville,  en  se  rendant  à  Rome,  le  30  novembre  les 
ambassadeurs  du  roi  le  Itf  décembre  1412,  l'évèque  d^Amîens, 
principal  représentant  du  clergé  de  France,  le  10  janvier  1413 
Un  contemporain  a  pu  signaler  seulement  sous  la  date  du 
11  mars  la  présence  k  Rome  des  envoyés  de  Charles  VI,  du 
clei^  de  France  et  de  l'Université  de  Paris  ^. 

GW  vers  la  même  époque  qu'y  parvinrent  des  ambassadeurs 
de  TEmpereur,  du  roi  de  Chypre,  de  Ladislas,  des  républiques 
de  Florence  et  de  Sienne  ^.  L'affiuence  fut  médiocre,  en  somme, 
au  concile  de  Rome  ^,  quoi  qu'en  dise  un  chroniqueur  s,  et  cela 
pour  diverses  raisons,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  Tinsécu- 
rité  des  routes.  Ne  prétendit-on  pas  plus  tard  que  Jean  XXIII, 
craignant  d'avoir  à  s'expliquer  devant  une  trop  nombreuse 

* 

1.  11.  Finke  (t.  1,  p.  102)  a  donne  les  noms  de  quelques-uni»  des  délégués  de 
rUniverait^.  Cf.  G.  Reinke,  FtAnkrêiek  nnâ  pBptt  Johann  XXliU  P»      "ote  S. 

2.  H.  Finke,  t.  I,  p.  116. 

3.  «  Pour  ttnfr  présent  fait  aux  anihainseur^  de  TUiiix  oi-î^ifiV  de  Pnrlenidil  cl  de? 

Hequeslcs,  qui  uluicnl  A  Hoinnie,  en  Toslel  de  Moreai  xiij.  ^.   iiij.  d.  "  (Arcli.  de 

l'Aube,  G  1X4",  fol.  5  v°.^  Le  V.  DeniHe  {AucUrium...,  t.  U,  c.  135,  note  6^  et 
M.  G.  Hcinkc  [op.  cil.,  p.  34)  croient  donc  i\  tort  que  les  nnihassadeurs  de  l  Uni- 
vcrsilc  ne  partirent  de  Paris  que  le  6  ou  le  7  décembre  \  '*ï'2.  11  ne  s'ai^il,  dans»  le 
lexte,  que  du  départ  de  M*  GuiUaunie  Bloc  et  du  tous-bedeau  Mnthiae. 

4.  Arch.  di-  1  "Aube,  G  1847,  fol.  5  v*.  6  r".  —  I!  me  semble  inutile  tlf  )snp}>oscr 
comme  M.  Ueinke  (p.  33).  que  la  campagne  entrepi-ise  contre  le  duc  d'Orléans 
retarda  le  départ  des  ambamedeurt  royaux. 

5.  I.t'Mrc  (!.i(l'(>  tlu  t|uatrii''me  jour  du  Carême  de  1412  (v.  st.),  c"ost-à-dire  «1"  1  '. 
el  non,  cununc  on  l'a  cru  Fiukc,  t.  I,  p.  126),  du  15  mur»  1413  {Commisitoni 
di  Rinatdo  degli  Athissi^  t.  I,  p.  198).  M.  H.  Finke,  qui  croit  l'ambaMade  française 
repartie  dés  le  commcncemonf  du  moi«  do  jnnviiT  lît^  t.  I,  p.  l:îl\  s*cî«l  laissé 
tromper  par  une  lettre  de  Léonard  Bruni,  du  13  Janvier,  où  l'on  ht  :  «  Cum  Joaane, 
preposito  Insulenst,  qui  aliquol  menses  apud  nos  fiiit  a  rqçe  Prancorum  lefralus. 
...magrna  mihi  faniiliaritns  est.  "  ' Icnnanii  Bruni  Areiini  epistohrum  Hhri  \  ffJ 
Florence,  17  il ,  p.  101.)  Celte  lettre,  datée  de  1413  (v.  st.),  se  rapporte  à  l'année  i  iU. 

0.  Commistioni  di  Rin»tdo  detfU  Alhisvi,  foco  eit. 

7.  .lean  XXIII  en  convient  lui  uu'-uir  :  v.  la  ImiIIi' iIc  junni^.ilinn  du  3  m;u->  lït^ 
^H.  Finke,  t.  I,  p.  ità'j).  Cf.  Nicolas  de  Clumungcs,  Super  maleria  Concilii  geae- 
ratiê  (p.  n). 

8.  ReligiawâB  &iiiil-Denyt,  t.  fV,  p.  730, 
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assemblée,  avait  aposté  lui-même  des  hommes  d*armes  sur  les 
chemios  pour  inquiéter  les  voyageurs  *  ? 

L'une  des  sessions  du  concile  fut  troublée,  au  dire  de  deux 
contemporains  ^,  par  Tapparition  d*un  oiseau  de  nuit  qui,  vole- 
tant à  travers  la  chapelle,  inspira  aux  assistants  cette  plaisan- 
terie de  mauvais  goût  :  «  Voilà  le  Saint-Esprit  sous  la  forme 
«  d^un  hibou  !  >»  Le  concile  tint,  d*ailleurs,  un  fort  petit  nombre 
de  sessions  Le  cardinal  Zabarella  sut  opérer  des  diversions 
chaque  fois  que  se  produisait  une  motion  embarrassante^.  A 
part  la  condamnation  des  écrits  de  WycUf  ^,  on  ne  voit  guère  le 
résultat  qu'amenèrent  les  délibérations.  Enfin  dès  le  3  mars, 
Jean  XXIII  prorogea  le  concile  au  mois  de  décembre  sans 
même  spécifier  le  lieu  dé  la  réunion  suivante 

L'attitude  des  Français  à  Rome  en  1413  n'en  mérite  pas 
moins  d'attirer  Tattention.  Les  ambassadeurs  de  Charles  VI,  du 
clergé  de  France  et  de  l'Université  de  Paris  s'enhardirent, 

1.  G.  FillasUc,  Uritfu  Concilii  Conslantiensis  (Mnnsi,  t.  XXVII,  c.  âaa}.  Vie  ano- 
nyme de  Jean  XXIII  (L.  Ducheme.  I.iher  poiMfieMlù,  l.  II,  p.  536). 

2.  \iri)lai  lie  Clemengiis  opérât,  p.  7j:  Vie  anonyme  de  Jean  XXIII  ilnco  cit.). 
•—  Tliierry  de  Nieni  (von  dcv  Ilardt,  l.  Il,  p.  3"i)  raconte  une  hisluire  analogue, 
mais  la  rapporte  au  jour  de  la  renlccotcdc  l'année  1412. 

3.  H.  Finke,  t.  I.  p.  123;  fî.  lîeinke,  p.  34. 

4.  Vie  de  J<'an  XXIII  {loco  ctt.). 

5.  2-10  février  lil3  (H.  Denifle,  Auctarium  ChartuUrii....  t.  II,  c.  nOteS, 
M.  Finke.  t.  I.  p.  \iV2:  II.  Ulunicnthal,  Die  Vnrge^chichle  des  Constanzer  ConeUê 
bis  zar  Berufuny,  p.  82;  G.  Hcinke,  p.  34;.  Cf.  Anlonio  Pictri,  c.  1033. 

6.  Bulles  adressifcs  aux  archevêques  de  P'rance  (Arcli.  du  Vatican, /?<?</.  3 15; 
fol.  30  et  sq.),  aux  Universités  de  Toulouse  [ibid.,  fol.  19  r"),  dWvipnon  (Hibl. 
nat..  ms.  latin  8971,  fol.  152  v°;  mentionnée  sous  la  fausse  date  de  1412  par 
M.  Marcel  Fournicr,  Les  statuts  et  prioUéges  des  Université»  françaises,  l.  II, 
p.  379).  d'Angers  {ibid.,  L  I,  p.  355,  «ou»  la  date  fausse  du  2  mars  1412  ,  elc. 
vFinkc,  t.  I,  p.  165).  —  De  ce  que  le»  envoyés  franyais  n'étaient  pas  encore  de 
retour  4  Ptrift  le  17  ^n  (Airelariiim...,  t.  II,  c.  154),  M  (  >.  Keinke  conclut  «Mes 
témérairement  que  plusieurs  sessions  du  concile  Hvaienl  dû  ètro  tenues  posté- 
rieurement au  10  février  (p.  35,  note  I).  Je  ne  sais  pourquoi,  d'ailleurs,  il  place  la 
quatrième  session  tantôt  au  10  février  (p.  3  S.  note  3),  tantôt  au  23  mars  (p.  35, 
note  1).  —  De  certaines  instructions  rédigée»  par  Chartes  de  Malatesta  ^Finkc, 
loco  cit.,  p.  75),  il  semble  résulter  que  tes  ambasMdeurs  de  France  n'avaient  pas 
fait  un  bien  long  st^our  A  Rome. 

7.  Ctiarles  de  Malatesta,  peu  de  temps  après,  croyait  savoir  que  les  ambassadeurs 
de  France  avaient  obtenu  de  Jean  XXIII  la  convocation  d'un  concile  f^ënéral  en 
un  lieu  libre,  sûr  et  neutre  ^H.  Finke,  t.  I,  p.  "5l.  D'autre  part,  l'auteur  anonyme 
d'une  Vie  de  Jean  XXiil  prétend  que  les  délégués  de  l'Université  de  Paris 
Haimti  Tenus  à  Rome  pour  demuuier  la  translation  du  concile  au  delA  des  monts 
(L.  Duchcane,  op,  e{(.,  p.  5S7j. 
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assure-t-on  \  jusqu'à  reprocher  au  pape,  en  pleine  chambre  de 
parlement,  devant  une  nombreuse  assistance  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs, sa  simonie  et  sa  mauvaise  conduite,  dont  le  scandale, 
disatent^ils,  emplissait  Tunivers.  —  Ce  ton  paraît  avoir  été  celui 
de  plusieurs  discours  prononcés,  à  Rome,  avant,  pendant  ou 
après  le  concile^*  —  Us  le  supplièrent  de  s*amender  et  de 
renoncer  à  exiger,  par  exemple,  des  bénéficiers  qu'ils  finan- 
çassent pour  Tobtention  de  grâces  expectatives  où  avant  d'avoir 
touché  la  moindre  part  de  leurs  revenus.  mêmes  dél^piés  de 
l'Université  s'entendirent  aussi  sans  doute  avec  les  représentants 
du  clergé  de  France  et  les  ambassadeurs  du  roi  ^  pour  présenter 
au  pape  un  certain  nombre  de  requêtes  relatives  k  la  réduction  du 
nombre  des  cardinaux,  à  la  réforme  de  la  discipline,  à  l'abus  des 
excommunications,  au  grand  nombre  des  cas  réservés  au  saint- 
siège,  etc.  ^,  et  ils  lui  firent  promettre  de  tenter  des  démarches 
auprès  des  diverses  puissances  ou  nations  de  l'Europe  pour  obte- 
nir leur  participation  aux  prochaines  sessions  du  concile  ^.  Mais, 
en  ce  qui  touche  les  régimes  fiscal  et  bénéficiai,  les  demandes 

1.  Art.  xxxm  de  Tacle  d'accusotion  contre  Jean  XXI II,  dont  Texactitude  e«t 

allesl«»c.  cntri»  autres  personnes  présentes,  par  Pierre  d'Ailly  et  par  Znbarella 
(tiibl.  nal.,  ma.  latin  «513,  fol,  &  v*,  iû  v*).  Un  témoin  interrogé  sur  l'art,  xxvtii, 
ou  il  est  question  d'une  manière  f;énéra1e  de*  représentations  adressées  A 
Jean  XXIII,  se  ntppelle  seulement  celles  cpie  les  «  Parisiens  lui  tirent  entendre  : 
«  Wolmarus  dicit  quod  fuit  nionilus  jper  Parisienses,  nec  se  emcndavit.  •  {Jhid,^ 
fol,  16  T*.)  Cf.  II.  Finke,  t.  I,  p.  lîl,  I».  * 

2.  Ar't.  xxMU  <lu  nu'uie  uete  d  .u  riisalion. 

3.  V.  les  souscriptions  qui  Icnniuent  ce  cahier  {II.  Finke,  t.  I,  p.  t63j.  Cf. 
G.  Reinke,  op.  cit.,  p.  3o,  note  3,  et  p.  Sî. 

i.  Ils  se  plniffnaient  aussi  de  l'incorporation  des  é}flises  séculières  à  des  couvents, 
de  l'abus  des  exeniplions,  demandaient  le  rétablissement  des  visites  d'évêiptcs, 
d'archidiacres,  etc.,  la  punition  des  fornioatcurs.  .lean  XXIIt  répondit  A  la  plupart 
tic  ces  demandes  d'une  manière  é\Hsive.  Il  promit  cependant  d'appliquer  1rs 
peines  prévues  par  les  canons  aux  archevétpies  cpii  né};li);craient  de  célébrer  les 
conciles  de  leur  province,  et  il  admit  que  des  ju^^es  <léK'>'ués  dussent  terminer  en 
Krnnee  tous  les  procès  qui  se  rapportaient  à  des  bénéfices  d'une  valeur  n'e.xcé«lanl 
pas  SU  florins. —  Suivant  M.  G.  Hcinke  (p.  34),  ces  demandes  furent  présentées 
an  pape  et  au  concile  le  10  février  1413,  c  csl-A-dirc  le  jour  oâ  se  tint  probable- 
ment la  troisième  session. 

b,  I<es  re(|uctcs  de  l'Université  présentées  au  concile  de  Home  cl  les  réponses 
de  Jean  XXÎII  ont  été  publiées  :  I*  avec  d*amplcs  éclaircissements,  par  H.  Simons- 
feld,  dans  le»*  Ahh:ni<llnnifi'H  drr  hixtorisvhen  (ll;tx»e  t.  X.\,  In  »  ',  p.  1T-.10.  4"-i9, 
de  r.A.cttdémic  ile  Munich  ;  2"  d'après  un  ms.  do  Vienne,  par  M.  11.  Finke,  dans 
ses  Acia  Coneiiii  ConêianlUiui»  (t.  I,  p.  et  sq.).  Cf.  une  lettre  que  le  P. 
Denille  date  de  la  fin  du  mois  de  décembre  1412  (GAariotarium...,  t.  tV,  p.  SM). 
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de  ri'iiiversité  se  ressentent  de  révolution  dont  on  a  déjà  con- 
staté les  symptômes.  Naguère  encore  elle  réclamait  la  su[)|)res- 
sion  de  telle  u  IcUe  taxe  :  elle  se  bornait  maintenant  à  criti- 
tjucr  bien  tininK ment  la  manière  dont  s'opéraient  les  levées  ^, 
la  hâte  nvec  l;i(pielle  étnil  exi^^é  le  payement  des  si-rvices  (ui  des 
aimâtes  Sur  ce  dernier  point,  elle  obtint  cependant  nne  sorte 
de  satisfaetion  ^  :  il  fut  entendu  que,  pendant  les  trois  années 
suivantes,  le  prei  n  r  terme  de  ces  taxes  ne  serait  exii;é.  en  France, 
f{u'au  bout  de  six  mois,  le  second  terme  (ju'au  bout  d'un  an  après 
que  le  nouvel  évèque  ou  le  nrmvel  al)bé  aurait  été  promu,  ou 
après  que  le  titulaire  quelconcpie  aurait  j)ris  possession  de  son 
nouveau  béuéiice  ^.  L' Université  rappela  aussi  au  pape  lu  pro- 

1.  Au  ^njel  ili^f-  ovarlinns  roprnrhces  alors  aux  criMpcfcurs  aposti iliqiu^s,  v.  l'af- 
faire de  l'abbc  de  Sainl-Éloi  de  Noyon  {Journal  de  AicoUia  de  Baye,  l.  II,  p.  107). 
La  plainte  que  firent  entendre  devant  le  Pariement,  le  11  mai  1418,  un  certain 
nombre  de  niait res  de  l'Uni vei-fiilé  parait  avoir  été  désavouée  par  le  recteur 
(il.  Dcaifle,  Chartularium...,  l.  IV,  p.  257). 

3.  V.,  â  cet  éfcard,  des  ptainicfl  beaucoup  plus  vives  et  plu»  circonstanciées 
dans  le  De  diffîniltale  re format ionis  in  (loncilin  aun  rrs.ili  (von  der  Hardt,  t.  I, 
c.  257,  2ôd;,  qui  est  sans  doule  l'œuvre  de  Thierry  de  Nieni. 

3.  Jean  XXIII  admit  qu'en  aucun  cas  le  droit  ne  pourrait  être  perçu  plus  d'une 
fois  par  iin  sur  le  niAm<^  bi'm'fice  (v.  le  texte  reprotlnit  i],iu<  la  ni>tc  -uiv  aiilt-'. 
C'est  ce  qu'il  avait  déjà  déclaré,  le  ti  août  1410,  dam  des  instruction!;  aux  collec- 
teurs apostoliques  de  France  :  «  tta  videliret  qnod,  si  benellcium  qunmiodniibet 
Lisant  pliiiics  i-ixlfin  aniir»  vacarc  conf iiij.'at,  iimi  ^emel  fruciii^,  rciMiIns  et 
provcntus  illius  juxta  niudum  prcdictuui  rccipiantur.  (Arcli.  du  ValicAU, 
R«g.  342,  fol.  S5  v*,  359  r*,  391  r".) 

■t.  La  réponse  de  .îonn  X'XIII,  Iclli' iiu'cllc  il  ('l*'  i)ul)]ii'c  fl.  Slni.ni'-rrM,  p.  49; 
H.  Finke,  p.  157),  se  trouve  singulièrenicul  précisée  par  la  bulle  inédile  suivante, 
qui  est  datée  de  Rome,  le  1**  avril  1413  :  «  Cum  itaque,  sicut  flde  difrnorum 
mippr  rclntione  didiscimus.  nonnulli  viri  ccclc-ia-lici  intra  re^'nuni  l'i'nu  ic  ne 
Dalphinatuiu  Viennensem  conslituU,  ad  que  et  pcrsonas  dcgenles  in  illiï>  ]»cuipcr 
(ressimus,  prout  gerimus,  paterne  dilectionîa  alTcctum,  in  solutiontbus  annatarum 
seu  rrncLuuin  prinii  anni  ex  hi^m'ficiis  ccclesiast tam  re>fularibus  epuirn  m  <  ula- 
nbus  vacanlibus  [et]  vacaturis,  necnon  cointimniuut  ùI  miiiuloruiu  scrvicioruni 
tam  ad  apostolicam  Cameram  quam  ad  Gollegium  IWitrum  nostrorum  S.  R.  E.  car- 
dinulium  ai'  familiares  et  odu  iaU's  nusli-os  et  ipsoruin  cardinalium  ...  pmvenire 
dehenlium,  raliune  solulionum  que  anlc  assecutionem  possessionuni  hcneliciuruin 
colialorum  hujusmodi,  seu  nimis  propere  aliquando  recipiuntur,  ciuaniphirimum 
préféra  vent  ur  :  nos,  illoruni  indemnilatibus  ae  incoinmodis  sahitari  rcnu'dio  occur- 
rcre  intendcntes,...  deceminius  slatuentes  quod,  de  cctero  usquc  ad  1res  annos 
proxime  venturos  a  data  presentium  continue  numcrendos,  solutiones  annatarum 
Séii  priinoi  iiiii  frui  tmini  prefutnruiii  ...  fiant  et  llert  dcheant  receptoribus  hujus- 
mudi  annatarum  scu  frucluuiu  ...  hiis  terminis  ei  modo  :  videliccl  quod  média 
pars  soltttionis  annatarum  seu  primorum  flrucluum  hujusmodi  solvatur  et  soivi 
dcbeal  infra  scx  mcn^i's  a  die  habile  poa»essionis  bencficioruni  lui jusnuMli  vel 
inajun<  parti'^  eorimi,  cL  alia  tnrdia  pars  infra  alios  sex  mcnscs  tune  immédiate 
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messe  faite  à  Pise  de  ne  transférer  aucun  prélat  sans  son  consen- 
tement exprès,  et  elle  obtint  de  Jean  XXIII,  à  cet  égard,  un 
engagement  formel  d  observer  scrupuleusement  la  constitution 
d*Alexandre  V  ^.  Avec  moins  de  succès  peut-être  elle  lui  demanda 
de  laisser  aux  élections  et  aux  postulations  le  temps  de  se  pro- 
duire,  afin  de  pouvoir  conlirmer  celles  qui  lui  paraîtraient  régu- 
lières K  II  va  sans  dire  qu  elle  se  garda  de  plaider  en  faveur  dn 
droit  des  coUateurs  ordinaires  ;  elle  demandait  même  le  cbAti- 
ment  des  évéques  qui  conféraient  des  bénéfices  à  des  clercs 
dépourvus  de  toutes  ressources  ou  de  toute  instruction.  Mais  elle 
pria  le  pape  d'annuler  les  nombreuses  réserves  faites  au  préju- 
dice des  cxpectants  et  de  s'en  tenir  à  celles  qu'il  avait  édictées 
lors  de  son  avènement  ^.  Elle  supplia  Jean  XXIII  de  réserver 

leouturoB.  Deecclosiis  aulem  et  monustci  iis  solvanlup  etiam  ci  soh  i  dehcant  tam 
comuniu  quuni  minuta  sorvicîa  et  alia  solita  ex  varati.inibus  prélat urantfii 
sccundum  taxuin  et  consuclaoi  {sic),  in  cliiuhus  tcrniinis,  st  ilicel  inediclu»  ud  ^cv 
menMB  a  die  protnolionis,  el  alia  meiliclas  ad  alioa  sc\  ulen^es  inmicdiatc 
Ke<|ucnlcs,  in  fiuin.i  et  loco  consueli^  ;  \'ilcnles  etiam  quod  anlc  diclos  d  l  uiino* 
nichil  proptert-a  uh  aliquo  exigatur,  cl  i|u<'il,  gi  prelatura  vel  heneficiuiu  vucel  bis 
in  aano»  non  solvalur  nisi  scmet ...  »  (l(il>t.  mû.,  ms.  latin  14617,  fol.  93  r.)  —  On 
voit,  en  rfTcf,  les  prélats,  au  cour^  ili'  l'année  siiiv.inlc,  n'engafrer  à  payer  leur» 
scrvu-e»>  eu  deux  termes,  moitié  dans  ica  six  premiers  mois,  muilié  dans  les  m 
suivautii  (Arch.  d'État  de  Rome,  ObbUgaûoni  per  mmttfi  «em»  3,  fol.  3  r*  et  v*, 
3  r»  et  V,  11  V,  21  r). 

1.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  l'assurance  donnée  par  le  pape  en  ré(>onscà 
Tart.  XI  du  cahier  (H.  Kinko,  t.  I,  p.  mais  d'une  bulle  qu'il  fll  expédier  <^us 
la  date  du  1"  nvi  it  I  Î13  (Bibl.  nal.,  ms.  latin  11617,  fol.  96  r*).  —  D^s  le 
20  fcvrirr  I  1 1  .t.  le  cuiuci  lingue,  en  résidence  A  Avij;non,  avait  donné  acte  h  Gcraud 
du  RriMiil.  rvcque  d'L'zès,  d'une  déclaration  comme  quoi,  ayant  été  transféré  par 
.]<'fiii  WIII.  à  siiii  in<ii.  (1m  siéfîc  d'Uzès  A  celui  de  I.iiiiD^'i-s.  il  n'ftilorulail  pa«, 
sauf  le  refepocl  dù  au  pape,  accepter  cette  translation  Aixh.  du  \  alu  au,  lieij.  Ave- 
nion.  LXI V  neMdieti  XIII,  fol.  100  \-). 

2.  V.  lu  réponse  assez  vaffue  du  pape  (II.  Finkc.  t.  I,  p.  lbH\.  Ce  u  i-l  pas  ainsi, 
d'ailleui-s,  que  les  choses  se  pas»éi*ent  A  Reims  :  t'indis  que  l'Univer-silc  écrivait  à 
la  municipalité  et  au  chapitre  pour  tacher  cU-  lain'  élire  ou  postuler  comme 
archevt  que  .Irati  Cm  ni  :5  janvier  l  ll'i'i,  Ji  an  WIII  liès  le  2  Janvier)  DOmffla 
lie^naull  de  (Uiai  lics  11.  iJenitle,  (^harliiLurium...,  t.        p.  275;. 

II.  Finke,  l.  I,  p.  161.  —  Jean  X.\II1  répondit  que  la  question  était  A  l'étude; 
pui^.  «latis  une  hiilli-  iru'ilil  -  rln  |"  avril  lil'^,  il  prit  Ifs  dispositions  suivantes  t 
«  A«l  dUectoh  liiios  cleruai  rci;ni  Francie  et  Dclphinalus  X'icnuensis,  eorum  exi- 
genlibua  meritîs  atquc  Ade,  patemum  diri^cntes  inluilum,  bac  prescnti  ctmsUtu- 
ti<»nc  decbtriituu'*,  nt<lin:imus  ;ir  A  nlumus  deinccps  in  rt-^nf  l'rant  if  i  t  Dalphinatu 
\'icnnensi  prelali!*,  quantuMi  <hI  ln  uedcia  in  poslcruiu  vucalura,  uli  lantummodo 
reaervationibua  juris  scripti  et  aliis  contentis  in  extravagante  fel.  rec.  Uenedicti 
pape  XII...,  que  iiKii)it  :  .\<l  rri/inifti.  ftc.  ne  elinm  ecfti'siarum  catliodra- 
lium  et  monasterioruni  vu-urum  quuruut  valor  annuus  sccundum  tuxam  deciuie 

centum  librarum  luron,  parvorum  vel  ultra  existcret,  ac  prioralttum  coDvenUu- 
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aux  Fmnvais  ou  du  moins  aux  gradués  des  Universités  fran^ 
çaises  les  bénéfices  du  royaume  et  elle  obtint  effectivement 
qu*entre  clercs  pourvus  en  France  par  grâces  expectatives  de 
même  date,  la  préférence  fût  accordée  à  ceux  qui  étaient  origi- 
naires du  royaume,  qui  avaient  conquis  leurs  grades  dans  des 
Universités  françaises  ou  servi  à  un  titre  quelconque  le  roi,  la 
reine  ou  Tun  des  princes  Enfin  elle  obtint  pour  elle-même  une 
faveur  depuis  longtemps  désirée  :  ses  maîtres  ne  seraient  plus 
obligés  de  se  transporter  hors  de  Paris  pour  le  jugement  de 
leurs  causes  bénéficiâtes  3. 

lium  eiprimanim  dii^nilalum  pnst  ponliflealem  in  calhedralibus,  ac  principaliunt 
in  colli"i^-i<il  is  ei  clesiis,  ncctinn  l)t  iu  lit  inniiii  (|uorutiicutiU|Ue  \  ci  oi  um  familiarium 
el  conliDuorum  cominensaliutn  laiii  noslrurum  quam  ...  carUinaliuin,  ubicumque 
bencflcia  hujusinodi  vacare  con(i(çcrit  quovis  okkIo.  •  (Ma.  latin  14617,  fol.  96  r*.) 
t.  U.  Finkf.  l.  I,  p.  158. 

3.  Celte  réponse,  beaucoup  plus  claire  que  celle  qui  est  jointe  à  l'art,  ix  du 
cahier,  m  trouve  dan«  une  des  règles  de  la  Ciiancellerie  édictées  le  3  mai  1413  : 

«  ...Item  vuluil  el  slaluit  (juocl  in  nsscculione  beneficioruin  rt-gni  Francic  cl  Dcl- 
phinatus  vigore  graliarum  expcctalivanini  oriundi  de  regno  vel  Dalphinatu  aut 
içraduati  in  ali<]U()  K<^R«i*aU*  studio  dicli  re^i  et  servilores,  consiliarii  aut  fami- 
liales r<';:i<.  ri'^inc,  pi  iniopenili  aut  alicujiis  in  incipis  clicli  rcfjni,  <'l'ainsi  de  rcpno 
non  fucrinl  oriundi,  ccleris  altis  cpii  non  sunt  de  rf^o  vel  Dalphinatu  oriundi  in 
equali  data  preferantur,  cl  quod  »uper  hoc  dentur  litière  sub  sigilio  domini  vice- 
Cani'cll.u  ii.  .1  (M»,  cité.  fol.  95  r'.) 

3.  Dans  une  lettre  écrilc  à.  Jean  XXIII  après  le  mois  d'uvHl  Mil,  l'Université 
avait  demandé  qu'un  ju^c  apostolique  fllil  établi  A  Paris  pnur  juger  les  causes 
Wnèficiales  du  royaume.  Le  1"  mai  I  ll2,  Jean  X.XIII  dclc^uu  l'archcvôcjuc  de 
Narbonne  pour  juger  les  causes  bénéliciales  de  France,  celles  du  moins  qui  se 
rapportaient  A  des  bénéfices  dont  le  revenu  n'excédait  pas  lOO  livres  tonmois 
(II.  Dcniflc.  Chnrlulartam...,  l.  IV,  p.  20».  237;  cf.  une  bulle  analogue  dad'e  du 
1"  avril  1413  et  des  règle?  de  la  Chancellerie  rédigées  le  3  mai  1413.  Hdil.  nat., 
ms.  latin  14617,  fol.  90  r»,  9i  v»).  Le  13  juin  1413,  riTniversité  insisJu  pour  avoir, 
clic  et  SCS  supp«Ms,  des  juges  dan»  les  n>ui-9  de  l'aris  (II.  Denifli'.  oj).  cit..  p.  '131). 
Jean  XXIli  prorogea  jusqu'A  cin(|  mois  les  causes  des  suppôt»  pcnUunle»  eu  cour 
de  Rome.  Comme  néanmoins  les  juges  a|>nsloliqucs  s'eflTorçaienl  de  continuer  les 
proc«klurcs  entamées,  Charles  VI,  par  lellre»  du  23  mars  1S13,  ordonna  «u  prcvôl 
de  Paris  de  saisir  toutes  lettres  muniloires  de  ce  genre  et  d'obliger  les  exécuteurs 
A  se  désister  (Ortfonnanees,  t.  X,  p.  6(>).  Le  1**^  avril  1413,  Jean  XXUI  donna  au 
chancelier  de  l'Univcrsilé  le  p<iuvoir  d'absoudre  les  suppôls  de  loule  censure,  et 
décida  que  les  causes  do  l'Université  seraient  jugées  en  la  cour  de  l'évéquc  de 
Paris.  Le  1<*  mal,  il  concéda,  pour  trois  ans.  au  cardinal-légat  Alamanno  Adiraari 
le  pouvoir  de  juger  les  causes  bcnéficialcs  des  suppcMs  inscrits  au  n">le  de  l'Uni- 
versité (Du  Houlay,  t.  V,  p.  226-238);  el,  le  lendemain,  il  décida  que  les  causes  de 
ces  suppôts  pendantes,  en  première  instance,  en  cour  de  Rome  et  relatives  A  des 
prAccs  exl•cc(i^(i^  «'S  seraient  renvoyées  à  Paris  devanf  !os  juges  délégués  du 
saint-siège.  On  verra,  le  16  avril  U14,  le  légal  exécuter  ces  deux  constitutions 
(IL  Denifle,  op.  cit.,  p.  256  ;  cf.  p.  287).  —  Le  13  mai,  la  nation  anglaise,  ayant 
reçn  des  lettres  des  envoyés  de  l'Université,  leur  exprima  son  contentement 
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Les  demandes  des  gens  du  Parlement  ne  nous  sont  point  par* 
venues.  On  sait  seulement  que  le  porteur  du  rôle  de  ces  magis- 
trats devait  rappeler  aux  cardinaux  Tobligation  d*entretenir  les 
monastères  et  les  églises  qulls  possédaient  en  France  ^  Je  doute 
que  toutes  les  requêtes  des  parlementaires  fussent  inspirées  par 
un  sentiment  aussi  désintéressé.  L'existence  dVn  rôle  adressé 
au  pape  par  les  membres  du  Parlement^  ainsi  d'ailleurs  que  par 
ceux  de  la  Chambre  des  comptes  ^,  prouve  à  quel  point  ces 
magistrats  désiraient  avoir  jràrt  aux  distributions  de  bénéfices 
faites  en  cour  de  Rome.  Allant  au-devant  de  leurs  demandes, 
Jean  XXllI,  dès  le  décembre  1412,  avait  cru  devoir  octrojer 
aux  présidents,  aux  conseillers  et  aux  greffiers  clercs  du  Parle- 
ment, ainsi  qu'à  plusieurs  des  fils  ou  neveux  des  présidents  et 
des  conseillers  lais,  un  privilège  ou  tour  de  faveur  qui  leur  assu- 
rait l'avantage  sur  la  plupart  de  ceux  qui  avaient  obtenu  des 
grâces  expectatives  sous  la  même  date  ou  sous  une  date  anté- 
rieure 3. 

Simon  de  (  janiaud  personnifiait,  dans  I  K^^Hise  de  France,  l  es- 
prit  d  iiulcpcii(lancc  à  l'ég-ard  du  saint-siogo.  Je  no  sache  pas 
pourtant  ([u'il  se  soit  rendu  à  Rome  dans  le  dessein  d'y  opérer 
la  réfornié  des  abus  '*  :  le  14  murs,  il  y  re<>'ut  le  chapeau  de  car- 

(Dcniflc  el  Châtelain,  Auclarium...,  l.  U,  c.  149;  cr.  c.  lâO).  —  Une  «ulre  buUe  de 
Jean  XXIH  du  13  mars  im  «'•tendit  h  tous  le»  suppôts  de  l*Uiiiversj|d  de  Paris, 
même  clrnnp'i-s,  le  bénêlice  <Ic  1'  «  article  c]uinl.  »  (CAurlttlsriam...,  t»  IV,  p.  S&4.) 

1.  Journal  de  \icoUis  de  Baye,  t.  II,  p.  V9. 

2.  Arch.  nat.,  P  22!>7,  p.  103t. 

3.  Ne  (levaient  leur  être  préferd!*,  en  cas  de  date  antérieure,  que  les  cardinaux, 
les  familiers  du  pape,  quelqueti-un»  des  membres  de  lu  curie,  les  neveux  des  car- 
dinaux, les  îrèrv!^,  tiU,  neveux  ou  ambassadeurs  des  mis,  ducs,  marquis  et  coint^it, 
les  envoyés  des  Universités  venus  en  cour  de  Rome,  les  ]>rocurcura  en  cour  de 
Rome  ou  les  familiers  des  rais,  dc«  reines,  des  dauphins,  des  princes  de 
France,  etc.  Les  fils  ou  neveux  de  membres  lais  du  Parlement  devaient  cependant 
céder  le  pas  aux  docteurs  en  Ihëolope  et  en  droit,  aux  maîtres  ès  •ut  s  et  en  méde- 
cine inscrits  sur  le  rtMe  de  l'Université  de  Paria  (Arch.  nat.,  X  1*  1479,  fol.  273  r*; 
X  !•  860.1,  fol.  7  v;  Hihl.  nat.,  ms.  latin  1  ifit,  fol.  19  r"). 

4.  Le  cardinal  fie  Saluées,  qui  était  alors  en  procès  avec  Simon  de  Crantaud, 
avait  donné  à  entendre,  le  21  novembre  li12,  que,  si  celui-ci  se  rendait  â  Rome, 
c'était  pour  plaider  contre  lui  :  «  £t  si  a  bel  patrimoine,  el  si  a  ^rnnt  revenue  de 
l'espirituel  en  amendes  et  autramenl,  el  neantmoins  il  dit  qu'il  n'a  de  quoy  vivt*e. 
Et  à  ce  que  dit  qu'il  va  à  Homme,  c'est  pour  plaider  contre  lui  :  si  n'est  raison  de 
ly  faire  provision  du  sien  pour  le  armer  coultx*  lui.  »  (Arch.  nat.,  X  I*  4789, 
fol.  949  r-.) 
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dînai  I,  et  Jean  XXIII,  pour  lui  permettre  de  mieux  soutenir  son 
rang^,  lui  conféra,  en  place  de  rarchevéché  de  Beims,  radmiuis- 
tration  de  TéTèobé  de  Poitiers,  sans  parler  de  grâces  expectatives 
qa*il  lui  octroya,  suiTant  Tnsage,  pour  une  valeur  de 
1000  francs  >. 

Les  délégués  de  l'Église  de  France  avaient  juré,  avant  de  par- 
tir, de  tout  mettre  en  œuvre  pour  obtenir  rallégement  des 
décimes,  des  services  et  des  antres  charges  «  intolérables  »  que 
les  prédécesseurs  de  Jean  XXIII  avaient  imposées  sur  le 
royaume.  Ils  ne  tentèrent  rien  de  semblable,  on  Ta  vu,  dans  le 
cahier  qu'ils  rédigèrent  probablement  d*un  commun  accord  avec 
les  universitaires.  Au  retour,  s'il  faut  en  croire  le  Beligieux  de 
Suni-Benys  ^,  plusieurs  d'entre  eux  avotièrent  qu'Os  n'avaient 
pas  su  mettre  à  profit  les  bonnes  dispositions  du  pape,  cl  ils 
avaient  surtout  songé  à  leurs  intérêts  particuliers.  Leur  chef, 
Bernard  de  Ghevenon,  évêque  d'Amiens,  ayant  obtenu  pour  lui 
Vévédié  de  Beauvais  avait  même  conseillé  le  silence  à  ses  col- 
lègues sur  les  questions  d'intérêt  général  qu'ils  avaient  mission 
d'aborder. 

Quant  aux  ambassadeurs  du  roi,  en  dehors  de  la  part  (|u'ils 
prirent,  eux  aussi,  à  la  présentation  des  requêtes  de  TUnivei-sité, 
Ton  ne  voit  pas  qu'ils  se  soient  beaucoup  préoccuptïs  des  réformes 
d'intérêt  public,  (^o  n'est  pas,  en  tout  cas,  le  point  de  vue  au(juel 
se  place  un  d'entre  eux,  1  huiaauisle  Jean  de  Montreuil,  dans  le 
discoius  qu  il  prononça,  en  présence  du  pape,  au  mois  de  janvier 
ou  de  février  Mi  'A  •'.  Saluer  Jean  XXIII  de  la  part  de  Charles  VI, 

1.  Arch.  du  Vatican,  OMt^aifonet  M,  fol.  7d  v*. 

2.  Simon  <\i-  Cmmaucl  nniis  ai^i^'ciuJ  lui mAnip.  pnr  la  honche  de  son  avoraf .  le 
K  mars  1417,  que  •  le  pape  Jehan,  ain»i  que  un  a  acoustumù  de  faire  à  nouvcaulx 
caHInattlx,  lui  fiât  gniee  expectative  juMpics  à  la  soimne  de  II"  Itan»  proprio 

r:\r>tn  Et  en  n\  <>il  Ixiii  besoin),',  «i joule  (  il  :  l  ar  il  esiriil  peliliTuenl  pourvpu,  et 
avoit  travaillé  pour  I'udîod  de  l'Kglise  et  si  avoil  perdu  livres,  vai«««Ue  el 
tow  we»  menUM  à  la  priae  de  la  Cité  de  Romroe.  *  (Arcb.  oal.,  X  1*  47M, 

fol.  516  V,) 

».  T.  V,  p.  ia. 

4.  Par  bulle  du  39  mars  1413  (K.  Eubel,  HùnrehU  cafAoItea...,  p.  135). 

3.  DD.  Martine  et  Durand  (.'Imphsxima  colleclio,l.  II, c.  1370,  137!)  rappoKaicnt 
ce  discourt  à  Tannée  1409.  M.  i^inke  {Acl&  (Joncilii  ConâUnliensis,  l.  l,  p.  149)  le 
croyait  prononcé  durant  Tautonine  de  1412.  Mais  fai  d<<montré  plu<i  haut  (p.  306) 
q^ic  Jean  de  Montreuil  n'a  pu  arriver  à  Rome  avant  le  mois  de  janvier  103.  Kn 
ivvtoclie,  il  n'est  paa  oéceisaire  de  reculer,  comme  M.  G.  Reinke  (p.  3&,  noie  3), 
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le  complimenter  de  son  avènement,  lui  recommander  les  olliciers 
du  roi,  de  la  reine  et  du  Dauphin,  tel  était,  à  en  juger  par  (^te 
harangue,  le  prétexte  avoué  de  l'ambassade  envoyée  à  Rome  en 
1413,  Sa  mission  véritable  consistait  à  arracher  aa  pape,  au 
besoin  par  la  menace,  l'abandon  du  droit  de  nomination  à  une 
partie  des  bénéBces  de  France.  Privilège  sans  précédent,  ou  du 
moins  hors  de  proportion  avec  tous  ceux  qui  avaient  été  ancien" 
nement  octroyés,  mais  que  lo  roi  de  France  était  bien  digne 
d'obtenir,  au  dire  de  Jean  de  Montreuil,  comme  étant  le  prînci* 
pal  auteur  de  l'union.  Ne  jouissait-il  pas,  d'ailleurs,  d'une  situa- 
tion à  part  au  milieu  des  princes  catholiques?  Le  clergé  lui 
payait  assez  souvent  hi  décime  ;  les  évôqucs,  le  pape  lui-même 
avaient  eu  quelquefois  Lesoin,  pour  être  élus,  de  son  autorisntion. 
Une  partie  de  ces  églises  dont  il  s'agissait  de  lui  attribuer  la  dis- 
position lui  appartenaient,  dans  une  certaine  mesure,  comme 
ayant  été  jadis  ou  fondées  ou  dotées  par  ses  prédécesseurs  :  c'est- 
à-dire  que,  s*il  n'eût  demandé  ce  privilège,  il  eût  fallu  le  lui 
accorder  spontanément.  Puis,  il  ne  s'agissait  pas  de  l'aliénation, 
mais  seulement  de  la  délé^'^ation  d'un  droit,  le  roi  se  proposant 
de  n'agir  que  par  l'autorité  du  pape  :  c'était  un  moyeu,  peut-être 
le  seul,  de  conserver  au  saint-siège  le  droit  de  collation  des 
bénéfices.  Charles  VI  n'était  pas  jnloux  des  faveurs  extraordi- 
naires dont  Jean  XXIII  avait  comblé  l'Université  de  Paris  :  mais 
était-il  sage  au  pape  de  s^appuyer  de  la  sorte  sur  une  école  qui, 
d*un  jour  à  l'autre,  pouvait  recommencer  k  soutenir  la  doctrine 
des  «  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  »  à  laquelle  autrefois  elle  se 
montrait  si  attachée?  Les  u  libertés  de  l'Kglise,  »  c'était  l'éjîcm- 
vantail  qu'n<j^itait  Jean  de  Mmitreuil  aux  yeux  de  Jean  XXIII  : 
si  Charles  VI  se  voyait  débouté  de  sa  demande,  il  suivrait 
Texemple  de  1* Empereur  et  du  roi  d'Angleterre,  ou  plutôt  il  n'au- 
rait qu'à  faire  publier  une  de  ses  propres  ordonnances  remettant 
en  vigueur  les  ttnciennes  «  libertés.  »  L'instant  était  solennel  : 
si  le  pape  laissait  repartir  les  mains  vides  ces  ambassadeurs  qui 

In  r1;iff<  (le  pt'  diwours  jusqu'au  ^'^  mnr"  llt^  (Ui  jn««qtr;\  iinr  (époque  phi"»  réconte 
encore.  —  Le  25  mai  i  ilo,  Jean  tle  Montreuil,  déjà  |>rév»it  de  Saint-Pierre  de 
Lille,  $*éUil  vu  conférer  «  spontanément  »  jiar  Jean  XXIII  trois  canonicato  daiii 
les  églises  de  Bayeux,  de  Cambrai  et  de  Goulances  (11.  Pinke,  1. 1,  p.  117,  note  !}■ 


Digitizcû  by  GoO 


DEHAKDES  DES  AMBA88ÂDEERS  DD  ROI 


215 


vt^ liaient  de  faire  <<  sept  cents  iiiillos  >.  pour  lui  rendre  obédience, 
plus  jamais  il  ne  reverrait  Riic  un  di  s  servitcui*s  du  roi  so  ])r('sen- 
ter  comme  solliciteur;  mais  ce  relus  sérail  d'autant  plus  sensible 
au  nionnrque  très  chrétien  que  Jean  XXIII  venait  tic  combler, 
au  contraire,  de  faveurs  l  ennemi  né  du  saint-siège,  Ladislus  de 
Durazzo 

Ainsi  la  royauté  elle-même  n'élevait  la  voix  que  pour  sollici- 
ter un  nouveau  privilèg-e.  Si  elle  évoquait  le  souvenir  des 
fameuses  «  libertés,  m  ce  n  était  cpie  pour  menacer  de  les  exhu» 
mer  au  cas  où  le  jiape  refuserait  de  satisfaire  ses  exij^ences. 

Jean  XXIIl  semble  avoir,  sinon  cédé  immédiatement,  au  moins 
])ronus  (ju'il  céderait  bientôt  h  ces  demandes.  Peu  de  temps 
auparavant,  il  avait  démenti  im  bruit  «  calomnieux  »  qui  le 
représentait  comme  ayant  délégué  à  des  princes  séculiers  le 
droit  de  nomination  ^  certains  bénéfices  -  :  en  1413,  il  n'eût  pas 
pu  renouveler  cette  fière  protestation.  Les  ambassadeurs  royaux 
annoncèrent,  à  leur  retour,  (jue  le  pape  avait  concédé  à 
Charles  VI  et  aux  princes  un  certain  nombre  de  nominations,  et 
qu'il  avait  lui-même  conlVré  ii  leurs  familiers  «le  nombreux  et 
importants  bénélices  Un  ne  tardera  pas  à  constater  1  elle l  de 
ces  nouvelles  concessions. 

D'autre  part.  Jean  XXIIÏ  voulut-il  domuM-  aux  collaleurs  ordi- 
naires une  ;»pp:ii-encG  de  satisfaction,  ou  bien  fain-  eroire  (|ue  les 
«  libertés  »  ne  lui  inspiraient  pas  tant  de  repulsion  (pi  on  se 
plaisait  à  l'imaginer?  Il  édicta  une  rèp:le  aut(uisant,  en  l'r.nice. 
les  '<  ordinaires  »  à  pourvoir  aux  bém-lices  qui  étaient  à  leur 
nomination,  non  plus  une  fois  sur  quatre  (ce  qu'avait  permis 
Alexandre  V),  mais  une  fois  sur  deux  ^. 

1.  AmitUsxiina  toltertio,  t.  Il,  c.  1370;  II.  Finkc,  op.  cit.,  t.  I,  p.  150. 

S.  P«r  bulle  datée  de  Home,  le  13  décembre  1111  :  «  Ad  nostnim  nuper  fldedi|ç- 

nortim  rfl.tlio  pcnliivil  auditiiiti  nnnniillos  por  (livcrsas  oHiis  pnrtfs  ns«frnissf 
inenducitcr  quihu«>daiii  re^ihus  utijuc  principibus  seculuribus  cont'crcndi  ccrla 
benedcia,  dignilaU-M,  priorulus.  adininisU'Btiones  et  ofDcia  occlcsiaslica  tumsccu- 
lari.i  fpi.-im  ro|^iilariu,  sc'u  illa  «ibtiiicnfffi  personns  yeJonen"  noniinandi  pcr  ni)S 
imssc  cuncessain  circu  talin  fuculLateni...  »  ii  déclarait  n  en  avoir  rien  fait,  pour 
■uciin  prince*  pour  aucun  roi,  •>  qoavis  prelùtgeant  dîgnitate.  •  (Arch.  du  Vatican, 
Beij.  3.  »,  fol  too  r"  "I 

3.  Relifii'fuj:  de  Saiiit-Dentis.  t.  V.  p.  72.  —  Kl  non  aux  ambassadeurs,  comme 
le  fait  dire  au  chroniqueur  la  liailiiclion  de  M.  Bella^uct. 

4.  rnc  (11-.  i(  i.-lc-  ilr  la  Chancellerie  l'dictres  le  '2  tn.ii  1  513  est  ainsi  conçue  : 
«  Ilem  vuluit  idem  doniiaus  noKlcr  quod  omnibus  et  singutis  ordinartis,  collatori- 
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Pour  couper  court  à  uq  abus  que  nous  avons  constaté  dorant 
les  années  précédentes,  il  confirma,  par  une  bulle  du  27  avril  1413, 
la  constitution  du  concile  de  Pise  de  pacijicU  posseasonbu»  insii' 
tutis  canonice 

Il  alla  même  au-devant  des  demandes  de  dégrèvement  qui 
étaient  dans  la  pensée  de  tous,  mais  que  personne,  si  Ton  s*en 
tient  au  témoi|^nia<,^e  du  Beligieux  de  Saint-Denys,  n'avait  peut- 
être  osé  lui  présenter.  Il  chargea,  le  mai,  son  camerlin^e, 
François  de  Conzié,  de  reviser  les  taxes  des  églises  de  France, 
en  accordant  les  réductions  que  motivait  Tappauvrissement  d'un 
certain  nombre  d'entre  elles,  mais  aussi  en  taxant  à  nouveau 
celles  qui  ne  figuraient  pas  sur  les  registres  de  la  Chambre 
apostolique,  ou  qui,  par  suite  de  leurs  accroissements,  s'^-  trou- 
vaient insuifisamment  taxées 

Enfin,  à  toutes  les  autres  demandes  de  réformes  qui  lui  furent 
plus  ou  moins  directement  adressées,  Jean  XXIII  répondit  en 
promettant  de  renvoyer  dans  le  royaume  de  France  un  légat  — 
son  choix  tomba  de  nouveau  sur  le  eardiiial  Adimari  ^  —  qui 
serait  chargé  de  faire  disparaître  les  abus  signalés 

Bref,  fort  all,a(|ué.  fort  réprimande  jusque  dans  sa  conduite 
privée  par  les  représi  niants  venus  à  Home,  mais  sollicité  j)lus 
encore,  Jean  XXllI  s  ellorça  de  faire  bon  visage  à  tous  et  de  se 

bus  et  collalricibus  seu  prasentationem  aut  aliam  dispotîlionem  benelictorum 

dicti  rcjrni  et  Diilpliin.ilus  hnhcnfihiis  cr.iui>ilatur  poli-ntibiis  hnnn  cl  stifUcienS 
faruUu«,  allenlo  quanlitalc  bcnciicioruni,  auctoritalc  aposlolica  confcrcndi  bene* 
flcia  ad  suant  collationem,  provisionein,  prescntationem  vel  aliam  quamvis  diapo- 
silioncni  pcrfinenlia,  son  alias  fitov  irii'ndi,  prouf  ad  <'it«  «irdin.irio  jure  pcrtinel, 
allernalii»  vicibus  cui»  cxpccUnlibus  ipsa  bciicllcia  cadcni  auclorilate,  ila  quod 
uni  expcctanti  primo  Inco  provideatur,  ordinarjus  antcm  secundo  loco  conférât, 
proscntct  mit  alias  disponal,  pmut  ad  cuni  jure  «ndiiiai  io  portinot.  ol  sic  consc- 
quenlci'  uUcrnulîvc,  cxcepLis  venerabilibuti  fralribus  suis  Saiiclc  lionianc  Ëcclesie 
cardinallbtts,  prothonotarîis,  etc.,  salvis  etiam  concessionibus  et  prerogativis  ab 
eodfin  fldinino  noslro  concessis.  »  iBibl.  nul.,  ins.  lalin  15'îl7,  fol.  95  i^^.) 

1.  Ihid.,  fol.  9â  V.  —  CependuuL,  le  8  Janvier  1416,  l'Uaiversilé  de  Parts 
demandera  encore  au  concile  de  Constance  d'interpréter  et  de  faire  respecter 
cetU*  conHtiUdion.  ouvortciuenl  \iolée  (Du  lîoulay.  t.  V.  p.  !îr>5\ 

2.  Ai-ch.  du  Vatican,  Hc{j>  345,  fol.  126  r";  llibl.  nal.,  ms.  latin  14ôl7, 
fol.  93  V*. 

^.  Tl  .n  ai(  déjà  sèjounn'  à  Paris  <lu  mois  de  septcujbrr  1 JIO  (v.  plus  liaul.  p.l84) 
à  l  autoninc  de  1412  ;  il  lit  son  entrée  à  Home  le  20  novembre  de  cette  dernière 
année  fArch.  du  Vatican,  ObUg»iione»  M,  fol.  74  v*). 

S.  \'.  une  déolaration  de  la  notion  franvAîse  au  concile  de  Constance  (Mansi, 
t.  .X.WIII,  c.  2«<J . 
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tirer  de  cette  mauvaise  passe  en  assouvissant  les  appétits,  sinon 
en  réformant  les  abus.  La  plupart  de  ceux  qui  étaient  venus,  au 
moins  de  France,  universitaires,  prélats,  gens  du  Parlement, 
envoyés  de  la  cour,  durent  s'en  retourner  satisfaits*.  Mais  c'est 
qu'ils  avaient  moins  en  vue  la  réforme  de  TË^liso  f|ue  tel  ou  tel 
avantage  personnel,  telle  ou  telle  concession  lucrative.  liy  eutpouis 
tant,  comme  on  Ta  vu,  dans  un  ordre  d'idées  plus  général,  beau- 
coup de  demi-mesures  arrêtées,  beaucoup  d^assurances  données, 
({ui,  si  elles  eussent  été  suivies  d'exécution,  eussent  apporté  plus 
dediscréfion  et  de  régularité  dans  les  levées  poiilificalos,  contenu 
dans  de  plus  justes  limites  le  droit  de  provision  du  saint-si^pe, 
garanti  le  clergé  national  contre  lenva  hisse  ment  des  étrangers 
ou  contre  le  danger  des  translations  arbitraires,  en  un  mot,  con- 
Grmé  et  complété  sur  plusieurs  points  la  réforme  inaugurée  par 
le  concile  de  Fisc.  Tel  est  l'objet  de  ces  bulles  ou  r^gles  de  la 
Chancellerie  du  printemps  de  1413  dont  la  plupart  n  avaient  point 
été  sif(nalées  jusquHci,  et  qui  eurent  pour  résultat  tout  au  moins 
d'endormir  les  scrupules  des  envoyés  français,  en  leur  persua- 
dant que  leurs  démarches,  si  souvent  marquées  au  coin  de  l'in- 
térêt personnel,  n'avaient  pas  laissé  d*dtre  de  quelque  utilité  pour 
la  restauration  de  FÉglise  de  France». 


V 

Tandis  que  Jean  XXIIl  expédiait  de  la  sorte  le  pseudo-concile 
de  Rome,  en  France,  le  parti  populaire  des  Parisiens  et  des 
bouchers,  tirant  profît  de  Talliauce  contractée  avec  lui  parle  duc 
de  Bourgogne  et  par  TUniversité,  s  emparait  de  la  direction  du 

1.  M.  Cf.  RiMiikt»  'p.  rstiine  que  l'Univcrsitc  avait  lieu  d'ilrf  (iK  im  nicnt 
utisraiU!  des  concessions  «le  .K  an  XXIII.  Les  documents  nouveaux  qui  vicuneat 
cTétre  dtét  ne  sersient  pas.  je  pense,  de  nature  à  modifier  ce  jugement. 

2.  A  une  cp(K|ue  «piOti  lu-  saurail  j>i\'(  i>i  i-.  Tciui  WIII.  >'il  fuul  en  «  loin' 
Thierr).-  de  Ni«m  «»u  I  auteur,  quel  qu'il  soit,  du  De  JifficuUale  reformationiê  \}  on 
der  l!ardt.  1. 1,  c.  964).  aurait  édicté  pour  la  France  une  consUlulion  aux  termes 
de  laquelle  les  nmiires  en  (Ik-oIo-ïc  et  les  docleurs  endroit  niirLQ(:eaienl  seuls 
avec  les  familiers  des  cardinaux  le  droit  d'ôtre  pourvus  par  lettres  apostoliques 
de  dignités,  d*ofBcc»  eoclësiaailquos  et  de  canonieata.  Cette  meaure  aurait  produit 
un  grand  découragement  dans  la  dassc  lettrée. 
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moiiveniont  réfoi  mnfcur  mau^'^uré  après  la  paix  d'Auxerre  et  terr 
rorisail  la  eour  par  ses  excès  révolutionnnires. 

La  lassitude  produisit  eutin  uno  rénc  tion  salutaire  dont  la  paix 
de  Pontoise  fut  le  premier  résultat  211  juillet  1413).  L'expulsion 
tles  bduelu  rs,  lafuitede  Jean  saus  Peur,  la  rentrée  dans  Paris  des 
ducs  d'Orléans  et  de  Hourbon,  ainsi  que  du  roi  de  Sicile  —  car 
Ivouis  li  d'Anjou  s'était  enfin  rallié  à  leur  j)arti',  - —  la  révoca- 
tion enfin  do  Pordonnance  eal)<)chienne  présagèrent  Pavèuemeui 
du  g^ouvernemcnt  des  Arniaj;naes  fseptemhre  lii3). 

Tant  que  l'anarchie  avait  duré,  il  n'avait  [)as  été  possiide 
au  légat  de  Jean  XXIII  de  se  montrer  dans  uno  ville  où  i  on 
emprisonnait  rarchovèquc  de  Bourgi's  Guillaume  Boisratier  ).  et 
où  Gerson  se  voyait  forcé  de  chercher  un  refuge  sous  les  hautes 

t.*  " 

voûtes  de  Notre-Dame.  Le  cardinal  de  Pise,  bien  que  sa  nonuna- 
tion.  son  sauf-conduit,  une  partie  de  ses  pouvoirs  remontt  ni  au 
printemps  de  1413,  ne  quitta  la  cour  du  pape  qu'après  le  T  sep- 
tembre 2,  et  ne  parvint     Paris  que  le  18  février  1414 

Les  circonstances  semblaient  alors  beaucoup  moins  favorables 
à  une  entente  entre  le  pape  et  la  royauté.  Les  Armagnacs  s'ap- 
pliquaient soigneusement  à  prendre  le  oontrepied  de  tout  ce 

1.  C'est  le  9  février  1 S13  que  Charles  d'Orléans  avait  désij^é,  de  Blois,  des  plé« 
nipdlLiiliaiffs  piuir  traiter  avec  Louis  II  d'Anjou,  et  c'est  le  16  février,  à  Angers, 
que  celui-ci  iivail  conclu  alliance  nvrc  le  duc  d'Orléans,  en  réservant  ses  devoirs  4 
ré|(ard  du  rot  el  du  Dauphin  Aidi.  nat.,  K  57,  n"  :i2  et  33).  I^iuis  d'Anjmi  allait 
même  rompre  le  mariage  célébré,  en  1410,  entre  son  fds  aîm'  rl  Iji  fille  de  Jean 
sans  Peur  (v.  plus  haut,  p.  127)  et  renvoyer  honteusement  lu  jciim-  Catherine  de 
Bourgo^c. 

2.  La  noiiiiiKitinn  d'Alamanno  minmr  nonrp.  nvcr  jvoTnoiis  rie  h'u'al  .i  falere. 
dans  les  piuviaicc»  de  Sens,  de  Hcimscl  <ie  iiouen  est  du  lii  mars  l  il3  (  Arch.  du 
"Vatican,  lietf.  3  i3.  fol.  121  r*].  Ss9  pouvoirs  sont  daté»  les  uns  du  même  jour  (Bibt. 
nnt..  m^.  lii'.in  IK8i7,fol.  X8  v*l, les  aufrr<«  rlti  IK  tn?tr«  on  <lii3l  nctoliresnivant  ;  son 
.saul'-conduit  lui  fut  expédié  le  10  avnl  \/<c*/.  .Si.».  Jol.  I2i  i  ;  /if</.  ^4i»,  fol.  2  y", 
H.  Uenifle,  Chartttlaritim...,  t.  IV,  p.  268;  cf.  M.  Kinke,  Fnrschtingen  nnd 
Quellen.  ..  p,  H  1  .  Il  snrfil  lU-  Homf  l.>  n  m,ii  'î*,-M  I5,iiiin;^aiti>n.  l^nlersucbaïujen 
ntul  Lrhttntlen  ùher  itie  (Ramera  iUAletjii  curdin:dium.  p.  i'I:  ;  mais  il  se  U-ouvait 
encore  le  ?  septembre  auprès  de  Jean  XXIII  (If.  Deniffle^  loec  eit.  ;  cf.  Du  Boulay, 
t.  V,  p.  233  . 

3.  Du  Uoulay,  loco  cil.  Cf.  une  déhbcration  ilu  ciiajutre  de  Pari»  du  19  février 
1414  :  «  Ad  eundum  cr^'a  dominum  cardinalem  Pisanum,  Sedis  apostniice  le|{«tnm, 
cum  plena  potestate  Icynti  a  lalere  pro  rccommcnfinndo  ccclcsi.nn  Pai  i-irnsem.  • 
(Atvh.  nat.,  LL  111.  p.  279.)  On  a  donc  eu  tort  de  reculer  jusqu  uu  piinlcmps  l'ar- 
rivée du  lé^fiit  (II.  Finke,  Acttt  Concilii  Constantiensisy  l.  I,  p.  251,  note  1).  Cf.  UD 
acte  de  lui  daU^  de  Paris,  le  14  avril  1414  (Arch.  nat.,  K  53%  n*  16  bi$). 
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qu'avaient  fait  les  Bourguignons.  Or,  si  les  levées  pontificales 
avaient  soulevé  parfois,  sous  le  précédent  régime,  la  désapproba- 
tion du  gouvernement  Jean  sans  Peur,  en  somme,  avait  mon- 
tré pour  les  i(  libertés  de  TÉglise  »  la  plus  profonde  indiirércnce. 
Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  qu^elles  trouvassent  de  zélés  défen- 
seurs en  la  personne  du  roi  Louis  de  Sicile,  en  celle  du  duc 
Charles  d'Orléans.  Un  mandement  royal  du  2o  octobre  1413, 
rendu  en  la  présence  de  ces  princes,  signala  au  Parlement  diverses 
in  fractions  journalières  aux  ordonnances  sur  les  «  libertés  :  »  des 
prélats,  par  i^spect  pour  les  réserves  apostoliques,  tardaient  à 
contirmer  des  élections  régulières  ^  ;  d  excessives  sommes  d'ai^ent 
continuaient  d'être  transportées  hors  de  France  à  l'occasion  des 
provisions  faites  en  cour  de  Rome.  Bref,  les  gens  du  Parlement 
avaient  ordre  de  relire  le  texte  des  ordonnances  et  de  s'entendre 
avec  les  gens  du  Grand  Conseil  pour  en  assurer  la  prompte 
exécution^.  Saisi,  d'autre  part,  de  la  même  question  par  une 
plainte  du  prévôt  des  marchands  et  des  échevins  de  Paris,  le 
Parlement,  en  ayant  délibéré  les  8  et  10  novembre,  constata, 
entre  autres  abus,  que  le  pape  ne  conférait  pas  les  prélatures 
aux  plus  notables,  mais  aux  plus  riches,  et  qu^on  avait  bien 
transporté,  depuis  le  concile  de  Pise,  trois  millions  en  cour  de 
Rome.  En  conséquence,  secouant  pour  un  moment  Tindifférence 

1.  A  l'occasion  de»  dniits  réclamés  par  le  sainl-siè(;c  à  Jt-nn  d'Arlhan,  abbé  de 
$ainl-É1oi  de  N(jy»>n.  un  t-onimissaire  délégué  du  pape,  Antoine  Paiement,  d  étail 
vuemprisonncr  au  Chàlc-let  (H.  I>enin<\  i  Ji.irtuLtrium...,  t.  IV,  p.  224,  256,  aS?  ; 
Journal  de  \ic0h3  de  H.iife,  l.  H,  p.  itiT).  V.  aussi  une  plainte  formée,  au 
sujet  des  exactions  punlificulcs,  par  ccrlains  Parisiens  cl  un  «yiis  du  Parlctncnl 
du  16  mai  1  «13  (tNtf.,  p.  Itl  ;  Preanes  tiberitz  de  VÉgtite  géUietne^  t.  II, 
1"  partie,  p.  \h9). 

2.  Jean  XXIII  ne  manquait  pas  de  rappeler  rexistoiicc  ilc  ces  réserves,  chaque 
fois  qu'il  nommait  un  évè(|ue,  le  I  S  mon  1414,  |Nir  exemple,  en  pourvoyant 
Dérenfrer  d'Arp«jon  de  révéché  de  PcrijrMcitx  'KihI.  imt.,  collcctioti  de  Périjçord, 
ms.  31,  fo!..'W4),  I-ors  même  qu'il  avait  é^fanl  «lu  i  huix  des  électeurs,  il  commençait 
par  casser  l'élection  célébrée  en  violiilinn  desdites  réserves  :  c'est  ainsi  qu'il  cawa, 
te  30  août  1 Î14.  l'élection  célébrée  par  les  lu'n.'tlic  liiis  de  S.iiiit  Pici  re  d'Hasnon, 
mais  leur  donna  pour  abbé  Jacques  le  Laboureur,  celui-là  même  qu'ils  venaient 
(i'i  lire  ;ms,  Moreau  246,  fol,  91.  95]. 

3.  Joarnnl  de  .\icolas  de  Huife,  t.  II.  p.  I5'>  ;  (h  tJnnnances,  t.  X.  j).  1*^1  ^sous  la 
date  du  26  oétobre).  C'est  ce  mandement  royéd  (jui  se  Imuve  mal  à  ptupus  daté  du 
mois  de  décembre  1413  dans  une  1  rputise  que  fit  le  roi  le  16  mars  I41«  (Arch.  nai.^ 
X  1»  1480,  fol.  12 i;  Du  Boulny,  t.  V.  p.  SIN).  On  a  sans  doute  crHif  iidu  avec 
l'avis  ou  arrêt  de  règlement  du  Parlement,  dont  il  va  être  question,  qui  fut  publié 
le  30  décembiv  1413  {Journal  d«  filieotasdt  B»ye,  t.  II,  p.  I&7). 
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dans  Ifujuclle  il  ne  devait  pas  turdor,  dViilknirs,  rotoiiiher,  il 
coiisfilla  la  remise  en  vigueur  des  prescriptions  relatives  aux  élec- 
tions eanonitjiies  et  de  la  défense  de  rien  payer  au  pape  à  l'occa- 
sion des  bénéfices  «  électifs.  »  Tout  envoi  de  numéraire,  foute 
émission  de  lettre  de  change  contraires  ;i  cette  prohibition  don- 
neraient lieu  au  prélèvement  d'une  somme  équivalente  sur  les 
revenus  du  délin([unnt.  T^ne  surveillance  active  serait  exercée,  à 
cet  elTet.  aux  frontières;  les  commerçants  et  les  changeurs 
seraient  mis  en  demeure  de  ne  plus  se  prêter  à  de  pareils  mou- 
vements de  fonds,  et,  pour  plus  de  sûreté,  une  prime  égale  au 
quart  des  sommes  confisquées  serait  promise  aux  dénonciateurs 
Cet  avis,  communiqué  aux  princes  et  au  Conseil,  parait  avoir 
été  goûté  par  le  gouvernement 

Le  cardinal-légat  arriva  à  Paris  sur  ces  entrefaites,  et  sa  venue 
ne  tarda  pas  h  modifier  les  dispositions  de  la  cour.  Le  Parlement 
s'étant  rendu  à  l'hôtel  Saint-Paul  pour  renouveler  ses  représen- 
tations 3  (28  mars  l  ili),  le  roi,  les  princes,  le  Grand  Conseil  se 
transportèrent,  k  leur  tour,  au  Palais  flîO  mars).  Là,  devant  la 
plupart  di's  membres  du  Parlement,  devant  le  prévôt  des  mar- 
chands, devant  des  délégations  de  la  bourgeoisie  et  de  l'Université, 
Alamanno  Adimari  fit  la  remise  solennelle  des  bulles  dont  il  était 
porteur.  En  attendant  le  rapport  d'une  commission  chargée  d'en 
prendre  connaissance,  on  décida  de  surseoir  à  l'exécution 
de  l'ordonnance  qu*tl  était  «piestion  d*expédier  dans  le  sens  indi- 
qué par  le  Parlement  le  10  novembre 
'  Ces  bidles.  sur  lesquelles  le  légat  appela  de  nouveau,  le 
,  14  avril,  i  attention  du  Parlement  %  n'étai<  i  t  autres  que  les 
lettres  ou  règles  de  Chancellerie  que  Jean  XXiil  avait  expédiées 

I.  Pr«n«««  <fe«  UbwUs  dt  VÉglûe  gaUieané^  i.  Il,  1**  partie,  p.  19  ;  Journal  de 
Mcolas  de  naye.  t.  II.  p.  tyt.  Cf.  une  réponm  du  roi  du  IS  mars  141«  (Du  Boa- 
lay,  l.  V,  p.  323,  32 i). 

3.  MM.,  p.  318. 

3.  «1  Pi-oposcr  f'I.  requérir...  vc  qui  fu  advitê  ol  conseilliè  à  la  fin  ilu  l'arlcinont 
derrien...  [Journal  Je  ^licoUia  <ic  Baye,  t.  U,  p.  177.)  Ces  cxpressiwas  pruuvcul 
bien  qu^aueune  mesure  n'avait  encore      prise  par  ta  royauté. 

4.  Colle  sêanre  se  Uni  le  30  ou  le  31  mai-*  1414,  d'apW^s  le  Jonrtinl  de  MrùUis 
de  Baye  ^l.  II,  p.  179,  Iblj  ;  i-cluliua  publiée  dans  les  Preuves  des  Ultertes  de 
rjSigrljM  srallÎMite  (l.  II,  i  »  p.  ^)  tous  la  date  fausse  du  30  novembre  1413. 

5.  /ottrn«(  de  Aïeotas  de  Bêf/e^  i.  Il,  p.  f Si. . 
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à  l  issue  du  concik*  de  l^otm^  '  ;  elles  mettaient  h  la  disposi- 


reprises,  concédés  aux  rois  de  France,  était  de  nature  à  satisfaire 


1.  J'ni  c\tô  nu  reproduit  plu»  haul  dfs  i-t'j;Ii's  i\o  la  f!hanre11cric  érJictées  par 
Jean  XXIIl  le  2  mai  U13  ;  1«  cardinal  de  Pise  s'en  Ul  délivrer  copie  auUienU({ue 
par  le  cardinal  d'OsUe,  vice-chanoelier  de  VÈ^ite  ronMiine  dès  le  9  mai  1418,  et 
les  publia,  à  Paris,  le  16  avril  1414  (II.  Denifle,  ChuHuUrium, . .y  t.  IV,  p. 
256.         deux  jours  après  «a  visite  au  Parleiuent. 

2.  Ç'c^t  ce  que  prouve  la  lettre  suivante,  adressée  par  Charles  VI  au  cardinal 
de  Pise,  dr  Srnlii,  le  19  «tcptembrc  141 S  :  «  Gum  sanclissiiiius  in  Cliristo  patcr 
Johaones  papa  XXIII  reservandt  vealrc  duualioni   pru  quini^cnlis  pcrsoni», 
quecumqne  et  qualiacumque  beneflcia  eedem  persone  oblineant  vel  expectent, 
quas  U!^que  ad  l-  ;tlriul;i     ruivcnibriH  ])roxinio  soruluri  duxcriimis  nominandas, 
tam  ex  familiaribu»  Jumciiticis  quani  dileut[urum]  noslr^orum]  ix>gine  ac  prinioge- 
nltinostri  Acquitanie  ducis^  quinirenta  et  xxx  beneflcia  eecIesiasUca,  cumcura  vel 
sine  cura,  tnni  rcgularia  quani  sccularia,  etiani  cunonicalui^  cl  itrcbenda»  mctropii- 
litanarum  calhedralium  et  cuUegialaruiu  ecclesiarum  dignilalcs,  personalus, 
adminislratlones  et  ofDcia  etiam  euraU  et  élective,  in  reumo  nosiro  et  Dalphinatu 
cotTiistcntin.  facultatem  noslri  contcmplacione  concesscrif ,  volueril(]ue  cadcm 
Sanclilas  quod  in  sinj^ulis  mctropoliUinis  calhcdralibus  vel  coHegialis  ccclcsiis 
rcfni  nostri  et  Dalphinalus  in  quibus  est  numerus  xxv  prebendarum  aut  ampUor, 
duc  persone  ad  tolideni  canonicatus  et  prebendas  ac  dignilatfs.  a<hniii!stralit»ne», 
pertonatu»  vel  oilk-ia  valeant  numinari,  cum  ceterisprerogalivis,  aliis  dispen«acio- 
nibus  et  clausulls,  proul  in  litteris  aposlolleis  super  hoc  eonfectis  laeius  ezpliea- 
ciusquc  conlincltir  :  nos  dilcclum  Udslrum  Snnsonem  de  Prati»,  barlialar  i  ini  in 
decreli«,  Carnutcnsis  d^ocesi»,  pcr  dilectum  noslrum  Pelruro  de  Magnu  Vico, 
famulum  camere  carisaîmi  prini«Keniti  nontri  Acquitanie  ducts,  tulMlilutuni  ad 
canonicatu'iir  et  jin^hi-ndam  ccclcsie  c<ilK>'ial«*  H.  M.  tle  Vallrpruinci,  Scnoni'Ti>i> 
d^'ucesis,  unum  de  dicto  numéro  quingcnluruni,  primo  loco  vubi»  pcr  présenter 
nominamus,  requirenles  ul  hujusmodi  canonlcalu  et  prebenda,  quon  per  se  vel 
8uum  pmcuralurcui  duxciif  arre'pf  antfus.  lum  vacavcrinl,  juxla  fnrinain  lillfranina 
aposltilicarum,  eideni  providere  aut  proviUeri  mandarc  curelis...  i*cr  itcgcm,  J. 
PB  Mo^sTCRoun.  •  (Bibl.  nat.,  ms.  français  25709,  n*  11)  ;  copie  dans  Portef. 
Ftmfanieu  109-110.  (n\.  ï(!  i  r".   -  Cf.  xmr  pluiduiric  du  30  juillet  1416  :  M  (îiiil- 
laumc  Peletier  «  dit  que  Jehan,  lors  pape,  donna  au  Itoy  nominations  dont  envoia 
les  bulles  au  cai^inal  de  Pise,  qui  icy  estoit,  dont  il  y  avoit  V«,  III«  pour  ses  fami' 
lier»,  qui  precedoicnl  louB  hors  les  gens  dfs  cnrdinauK;  «  nln-  Icxjuelx  familiers 

ile«t  l'un  et  son  premier  médecin.  •  (Areh.  nat.,  X  1*  4791,  fol.  12i  r*.) 
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un  ^and  nombre  d^appétifs,  fort  propre  à  faire  taire  la  plupart 
des  réclamations 

Effectivement  l'ardeur  que  la  cour  avait  témoignée  pour  la 
restauration  des  libertés  de  TÉglise  s'éteignit  sur-le-champ^. 
Les  paroles  du  l^at,  suppliant  le  Parlement  de  ne  point  se  por- 
ter è  des  extrémités,  furent  merveilleusement  comprises  Cba- 
cun  ne  songeait  plus  qu  à  tirer  personnellement  profit  des  bonoes 
dispositions  du  pape  :  la  réforme  se  trouva  une  fois  de  plus 
ajournée  K 

C'est  alors  que  «  le  loy  et  les  seigneurs  estoient  papes  an 
regard  desprélatures,  nsuivantrexpressionéneigiquede  Jouvend 
des  Ursins  :  «  car  le  pape  faisoit  ce  qu'ils  vouloient.  »  Les  gens 
du  Parlement  ne  semblaient  occupés  qu'à  obtenir  de  Jean  XXIII  de 
nouvelles  prérogatives  ^.  Deux  présidents  dressaient,  par 
ofdre  d'ancienneté,  la  liste  des  parlementaires  qui  devaient  (jgu- 
rer  sur  le  rôle  des  familiers  du  roi  *,  en  attendant  que  le  Parle- 
ment émit  la  prétention  de  désigner  indistinctement  tous  les 
clercs  appelés  k  bénéficier  de  l'induit  de  Charles  VI  ^. 

.  L'aîné  des  fils  du  Ghancelierf  le  jeune  Jean  de  Marie,  ayant 
été,  sur  ces  entrefaites,  pourvu  par  le  pape  de  l'évêché  de  Cou- 

1.  C'est  donc  bien  à  l'année  1114,  clnuu  à  l'année  1  tll,  comme  s'clToivc  <lc  le 
démontrer  M.  B.  Bess  {Frankreieht  Kirch^npotitik...,  p.  05.  07,  98),  •  que  se  rap- 
porte le  pnssajïe  suivant  de  Jnuvenel  tlv^  l'rsiiis  Mirlian  l  ■(  l'uiijoulal, 
p.  4M)  :  «  Car  le  IXoy,  la  Iteyne  et  Mgr  le  IJuupiiin  curent  nomiiiiiUuua  pour  leurs 
giNis  et  serviteur»,  et  pareillemenl  l'UnivertiU,  et  i^raRdes  prero^iives...  •  Il  est 
vrai  que  le  ohronitîucnr  ])aflc,  riti<f!iii(  fl'avant,  de  la  promotion  d'Alanianno 
Adtiiiari  au  rang  de  cardinal  et,  pur  conséquent,  confond  les  deux  ambasi>udc!i 
du  cardinal  de  Piae. 

2.  Comme  téiiioignaL'r  do-^  bons  rnppf^rls  qiti  «'('tabliront  entre  le*  princes  et  le 
léyat,  je  citerai  le  ricl»c  cadeau  qu'Alainanno  Adintari  offrit  au  duc  de  Bcrry 
le  1**  jenvier  1415  { J.  Guiffrey,  Inwntnirts  <r«/e«n,  dwde  Beny,  L  l,  p.  933). 

3.  Sénnfc  du  1  \  avril  'Jmtrnal  de  Mra!,i<;  r/e  Haye^  t.  Il,  p. 

4.  Itéponsc  du  roi  du  16  mars  1418  ^loro  cil.) 

5.  Voir  une  série  de  requêtes  présentées  par  le  Parlement  au  cardinal  de  Pise, 

pour  qut*  (~(dtii-ci  les  Irutistnetie  à  .I<  nn  XXIII.  et  les  réponses»  du  pape,  datées  du 
12  septembre  1414  (Arcli.  nat.,X  1*  8603,  fol.  8  s").  Le  31  novembre  1414,  le  Par- 
temenl  s'occupe  de  rémunérer  ceux  qui  ont  <•  besofgné  •  en  cour  de  Rome  pour 
l'obtention  de  ses  prér^u'iitives  Journal  de  \icoh»  de  /îa«/e,  t.  !I,  p.  20Ti. 

6.  14  octobre  1414  {Ordonnunces,  t.  X,  p.  224}.  —  Le  Parlement  acceptait  de 
proOter  de  cette  Taveur,  non  sans  se  réserver  de  poursuivre  quelque  combîiiaison 
plus  nvanfapriMisi'  imu  ihh-.  D'.iillLiirs.  un  nint  du  j.-irrfioi-  >cmblc  indicpier  que  la 
combinaison  n'eut  pas  de  suite  {Journal  de  .\icolas  de  Uaye,  t.  II,  p.  ICâj. 

t,  S  décembre  1414  (i6id.,  p.  SOS). 
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fancos  (2  avril  1414  M,  Ursin  de  Talevende,  élu  par  le  cha- 
pitre, voulut  lui  intenter  uu  procès  ;  mais  la  chancellerie 
refusa  rexpédilion  des  lettres  de  complainte.  Bien  que  Tale- 
vende appartînt  h  rUniversiti',  la  nation  normande  fut  seule  k 
soutenir  sa  cause,  et  ie  rceteur  iK-clara  que  l'Univeisité  s'abstien- 
drait d'appuyer  une  réclamation  préjudiciable  îi  l'autorité  du 
saint-sici^'o.  A  vrai  dire,  cette  réponse  fut  le  point  de  départ 
d  une  crise  aig-uë,  au  cours  de  laquelle  le  recteur  et  quelques-uns 
de  ses  amis  se  virent  en  butte  à  des  manifestations  hostiles  ou 
violentes  !  le  parti  de  Jean  XXIII  ne  laissa  pas  de  triompher,  et 
Jean  de  Marie  ^arda  l'évèché  de  Coutances  2. 

S  étonnera-t-on  qu'ensuite  le  chancelier  llem  i  de  Marie,  père  de 
ce  même  évoque,  mis  en  demeure  de  scellei  l'ordoimanee  relative 
aux  exactions  pontificales  ait  répondu  au  procureur  «général  au 
Parlement  ([u'iln  en  ferait  rien  jusqu'à  ce  que  le  roi  fût  revenu 
à  la  santé  12  novembre  14!  4)?  C'était  le  même  magistrat  (pli, 
un  an  auparavant,  avait  dénoncé  au  Parlement  la  vénalité  de  la 
cour  de  Home  Jean  XXIII  avait  lieu  de  s'applaudir  de  TeiTet 
produit  par  les  faveurs  dont  li  avait  comble  les  oiiiciers  du  roi 
et  les  familiers  des  princes. 

On  le  voit,  Armagnacs,  ainsi  que  Bourguignons,  ne  deman- 
daient qu'à  s'entendre  avec  le  pape  pour  se  partager  les  trésors 
de  l'I'lglise.  La  révolution  de  l'automne  de  1413  n'avait  produit, 
à  cet    égard,   aucun  changement  appréciable  ^.  La  resseni- 

1.  K.  Eubel,  Hhrarehia  entholiea...,  p.  S13.  —  Dès  le  7  avril  1414,  son  procureur 

s'obli);ca  en  son  nom  à  payer  2  rïOO  nnrins  d'or,  plu»  les  cinq  si'i  vices.  inoltu'  ;\ 
l'Assomplion,  mnitic  à  la  Nocl  (Arch.  d'ÉUt  de  home,  ObbligAsioni  per  miauU 
âervisi  3.  fol.  31 1"). 

•J.  Du  nouluy.  l.  y,  [),  2*1  :  Joiimiil  de  \irnlus  de  Baye,  t.  II,  p.  1«7;  Gallin 
christiaiut,  i.  XI,  c.  890.  —  V.,  plus  liaul  (p.  197,  note  3),  tes  autres  exemples  que 
j*ai  cités  de  cas  dans  lesquels  le  Parlement  donna  gain  de  cause  à  des  prélats 

pourvus  par  saint-sièjrc. 

3.  Celle  probablement  qui  avait  dù  être  rëdi({éc  conforuiéinent  â  l'avis  du 
Parlement  du  10  novembre  1413. 

î.  Journal  de  A'ico/,r-  <lr  l7,ii/(',  (.  II,  p.  50(i.  —  L'aclc  rl'acciisalion  produit 
devant  le  concile  de  CiuisUutce  reproche  à  Jean  XXIII  les  taxes  intolérable»  levées 
soit  4  son  profit,  soit  au  profit  des  princes,  dont  il  a  accablé  le  clergé,  particulière- 
ment  en  France  ! Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  CGO 

9.  Un  a  écrit  pourtant  que  le  besoin  de  faire  conlirmer  les  ordonnance»  sur  les 
libertés  de  TÉglise  içallîcane  était  un  des  principaux  motifs  qui  avaient  décidé  la 
royauté  nco-ptcr  la  convocation  du  coDcile  de  Constance  (Joseph  Scbmits, 
Die  frAnzasitche  PoU'(iA-...,p.  a). 
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blance  entre  les  politi(pies  religieuses  des  deux  gouvernements 
fut  complète  quand,  ayant  provoqué  une  assemblée  du  clergé 
les  Armagnacs  se  firent  concéder  une  nouvelle  décime  ^,  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  défense  du  royaume  et  du  recouvrement 
du  domaine  \  Le  mot  que  le  chroniqueur  fippli([uait  à  l'Église  de 
France  un  siècle  auparavant  était  plus  que  jamais  de  circon- 
stance :    Quand  Tun  la  tont,  Tautre  Tescorche  ^.  » 

1.  Il  csl  question  ili-  oetlc  .-issoinl>lt''(>  du  c\i'vj;c  du  printwnp*  de  1414  dUM  U 
réponse  royale  Uu  16  mars  t  ilK  [Du  Uuulay,  t.  V,  p.  319}. 

9.  Vers  le  31  msrs  1414,  c'est-à-dire  au  moment  où  le  roi  entreprenait  ea  cam- 
pannc  conlre  le  <luo  df  RiHii-^'D^'no.  Je  lis,  sims  (•clic  date,  dans  les  (K'tiïii'falinn^ 
du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  :  «  Super fucto  décime  petite  pcr  Ilcgcm  :  pla- 
cet dominia,  quantum  ineis,qnod  snccurraluretnon  permodum  décime,  scd  alla  via 
uliliori  qiia  ficri  polcril,  ncc  Irvctur  per  justirinm  seculareni,  scd  pt  r  ^'entcs  ccclc- 
«iasticas.  »  (Arch.  nal.,  LL  tll,  p.  310.)  —  Quatre  jours |auparavanl,  les  chanoines 
de  Notre-Dame  étaient  résignés  A  prêter  800  francs  au  roi  :  «  Plaoei  dominis  mu- 
(iiiu'f  domiiKi  nostro  Itcfîi  (H'liii|_*"iiliis  riiiru  os  auri  pro  necccssitatibus  suis,  tra- 
dcndo  Mbi  bonam  assignationcm,  cl  capianlurmiper  oHicio  f abrice. »  (//)ui.,  p.  307  ; 
cf.  p.  309.)  —  Il  fallait  bien,  d'ailleurs,  que  le  cicrgô  contribuftt  A  une  guerre  qui  ne 
eoûlait  pas  au  peuple  moins  de  î>00,oiui  fi  Miu  -^  \ .  des  lettres  «lu  roi  datées  de 
Saint-Quentin,  le  14  juin  1414;  Uibl.  nal.,  ms.  françai»  23709,  n"  710). 

3.  L'imp&t  devait  être  levé  moitié  A  la  Saint-Jean,  moitié  A  la  Toussaint  de 
tîl'i  '\  .  (](•<  lettres  di-  Charles  VI  du  12  novembre  1414  et  du  4  mais  ISI.S; 
Uibl.  nal.,  m»,  français  39709,  n«716,elms.  Doat  9,  fol.  166  r*).  Cependant  quelques 
résistances  se  produisirent,  notamment  de  In  jpart  de  TUniversité  d'Angers,  dont 

ri'ni\ l'i-siti'  df  Paris  di'rida,  le  22  juin  1111.  de  snulciiii-  la  cause  auprrs  du  roi 

(Marcel  Koumier,  Les  sluluts  el  privilèyes  des  Universités  /'raitfMises,  l.  I,  p.  368; 
H.  Denifle,  Cftarfnlarium...,  l.  TV,  p.  SUR;  cf.  ibid.,  p.  '.!95).  Tl  hllut  accorder  des 
Mirsis,  iii>(aiiiinent  aux  mctnhics  du  Parlement  {Orflnnnniu  rs.  t.  X.  p.  218).  A  la 
dalc  du  20  juillet  1414,  le  chapitre  de  Paris  parlementait  avec  les  commissaires 
ciiargés  de  la  levée  :  «  Sviper  Âtcto  décime  concesse  domino  nostro  Re^ci,  quam 
pclunt  commissarii,  ad  loqucndum  cum  ipsis  domini  et  mnpstri  Johannes  d'.Ay. 
11.  Burgensis,  P.  de  Eyncs,  N.  Kraillion  et  G.  Macheti  depulali  sunt.  «(Arch.  nal., 
LL  111.  p.  367.)  Au  mois  de  mars  1415,  il  restait  A  recueillir  la  plus  grande  paKie 
de  la  laxr.  !,  piuii-  fi-uiplaccr  les  deux  ci iiiimissaii'cs  rîcnlTi'nw  c\c(|ii«'  de 
Saintes,  cl  Jean  de  Nurry,  maître  des  requclcs  de  l'ilùtel,  qu'il  envoyait  au  con- 
cile de  Constance,  Charles  VI  nomma  Jean  de  Montaigu,  archevêque  de  Sens,  et 
Mari  in  nmifrc  de  Charpaifîncs,  évôque  de  Chartres.  Le  receveur  ^encrai  de  la 
décime  demeurait,  comme  précédemment,  Thomas  d'Aunoy,  mailru  des  comptes 
et  chanoine  de  Paris.  Iaï  14  mars,  les  nouveaux  commissaires  déléguèrent  le  secré- 
taire' du  lui  Matliieu-Nit  i)l;is  (m  Ik-,  ai  e  liidiaci'C  de  liayeux,  pf»ur  procéder  à  la 
levée  dans  le  midi  de  la  France  (ms.  Doal  11,  fol.  166  v*,  164  v*).—  Le  1"  «oàl  1414, 
Jean  XXIII,  alléguant  la  nécessitéde  combattre  Ladislas  et  de  subveniraux  fkvis  du 

futur ccmcilc.  ini]>Ms;i  une  dccime  truii  iui  sui-  It-clei-^é  dellrelau'ue  ;  le  inènic  jour, 
il  imposa  sur  le  même  clergé  unedécimu  triennale dislinclc, car  le  receveur  en  clail 
différent.  Enfin,  par  bulles  également  datées  du  l*'  aoAt,  il  concéda  au  duc 

de  Hreln(,-iw'.  eu  \ue  de  r«'reclinu  d'un  slitditim  nmerale  A  Nantes,  le  I  iers 
tant  de  la  décime  d'un  an  que  de  la  décime  triennale  ^Arch.  du  Vatican,  Iteg. 
340,  fol.  SOI  r*,  307  r*,  210  r*,  918  r*,  919  v*,  990  r*;  Bibl.  naU,  ma.  français  9707, 

fol.  119  r). 

4.  Grande*  Chroniques  (éd.  P.  Poris},  t.  V,  p.  300. 
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Bref,  durant  la  triste  période  qui  sépare  les  conciles  de 
Pise  et  de  Coastanoe,  rien  de  changé  dans  TÉglise,  si  ce  n*e8t 
un  pape  de  plus.  La  réforme  8*en  était  allée  à  peu  près  en  fumée. 
Ni  Alexandre  V,  .ni  Jean  XXIII  n*avaient  pu  ou  voulu  rompre 
avec  les  traditions  fiscales  de  leurs  prédécesseurs.  Les  gouverne- 
ments qui  s'étaient  succédé  en  France  n^avaient  montré  que  des 
vues  court»  et  intéressées.  Quant  aux  fameuses  libertés  de 
rÉglise  gallicane,  employées  par  les  uns  comme  un  épouvantait, 
servant  aux  autres  de  thèmes  à  d^eloppements  usés,  elles 
n*avaient  été  sérieusement  défendues  par  personne  :  il  n'était 
pas  jusqu'à  l'Université  de  Paris  qui  n'en  fût  à  présent  partiel- 
lement dégoûtée. 

De  tant  de  dévouement  à  Toeuvre  du  concile  de  Pise,  la 
France,  en  réalité,  avait  retiré  peu  d'avantage. 


Lm  FréHee  «(  U  Gmkd  Sehiim». 
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CHAPITRE  III 


LX'NION  REPRISE  EN  SOUS^UVRE. 

LA  MiANCi:  AU  CONCILE  DE  CONSTANCE 

(1413-1417) 

Quatre  ans  s'étaient  écoulés  «bpuis  que  les  pères  assemblés 
sous  le  dôme  de  Pise  avaient  cru  rétablir  l'miité  reli^euse,  et  le  ' 
schisme  durait  toujotu^.  C^est  assez  dire  que  le  but  qu*on  8*était 
alors  flatté  d^atteindre  avait  été  manqué.  C'était  une  entreprise 
h  recommencer. 

Pour  une  cmvre  nouvelle,  il  faut  des  bommes  nouveaux. 
Uiaitiative,  cette  fois,  ne  pouvait  appartenir  qu^à  quelque  per- 
sonnage demeuré  étranger  à  la  précédente  tentative.  Aussi,  lors 
même  que  les  guerres  les  plus  calamiteuses  n'eussent  pas 
absorbé,  durant  cette  période,  lattention  presque  entière  des ' 
princes  de  la  maison  de  France,  aucun  d'eux  n*eût  été,  par  son 
passé,  par  ses  tendances,  désigné  pour  jouer  le  rôle  inattendu 
dont  va  s'emparer  le  chef  de  l'Empire.  Sigismond  de  Luxembourg' 
—  c'est  de  lui  qu'il  s'agit,  —  joignant  désormais  le  titre  de 
roi  des  Romains  à  celui  de  roi  de  Hongrie,  va  comprendre  d'une 
bçon  nouvelle  ses  intérêts  et  ses  devoirs.  Il  fera  de  l'union  sa- 
«bose;  il  y  mettra  sa  marque,  et,  quelque  arrière-pensée  qu'on  • 
loi  prête,  de  quelque  brusquerie  ou  de  quelque  duplicité  qu'il  i 
fasse  prouve,  cet  bomme  de  volonté  tenace  et  d'activité  univer- 
telle  apparaitra  dans  l'Église,  au  milieu  de  l'impuissance  géné^ 
raie,  comme  un  sauveur  providentiel. 

Cependant,  pour  ne  point  sortir  du  cadre  de  cette  étude,  nous 
nous  attacberons  moins,  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  à  péné-  ' 
trerle  secret  de  la  politique  impériale  qu'à  définir,  à  expliquer 
le  rôle  souvent  incompris,  toujours  complexe  et  embarrassé, 


Digitized  by  Google 


228  LIVRE  IV.  —  CUAPiTRE  tll 

mats  beaucoup  moins  passif  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire, 
des  princes,  des  cardinaux  et  du  clergé  de  France. 


I 

On  se  souvient  du  trouble  apporté  en  AUemag'ae  par  l  au- 
nonce  du  concile  de  Pise.  A  la  suite  de  Télection  d'Alexandre  V, 
deux  camps  s'y  étaient  formés  :  d'un  côté,  les  partisans  du  nou- 
veau pape,  l'archevêque  de  Mayence,  le  ni'irgrave  de  Bade,  les 
ducs  d'Autriche  et  celui  que  le  concile  et  Alexandre  V  avaient 
reconnu  comme  roi  'des  Romains,  le  roi  de  Bohême  Wences- 
las  '  ;  de  l'autre,  le  roi  Robert,  demeuré,  ainsi  que  ses  (ils,  fidèle 
à  Grégoire  XII.  Ceux-ci  bientôt  se  liguèrent  avec  le  landgrave 
Hermann  de  liesse  et  les  ducs  de  Brunswick  pour  combattre 
l'électeur  «  schismatique  »  de  Mayence  (4  mars  1410) -,  Vaine- 
ment, pour  détourner  l'onigc  ou  au  moins  pour  gagner  des  alliés 
au  prélat  vassal  du  roi  de  France,  Charles  VI,  Jean  sans  Peur, 
Antoine  de  Brabant  écrivirent  à  la  ville  de  Francfort  et  sans 
doute  à  d'autres  cités  ou  princes  allemands  (21  mai)-^.  Cette 
intervention  française  n'eût  probablement  ])as  empêché  la  guerre 
d'éclater,  si  la  mort  du  roi  Robert  (18  nuii)  n'eût,  k  ce  moment 
même,  fait  ajourner  le  commencement  des  hostilités. 

Sigismond,  élu  roi  des  Romains  par  une  partie  des  Electeurs 
(10  septembre),  vit  son  titre  aussitôt  reconnu  par  Grégoire  XII. 
Il  promit  de  s'employer  en  faveur  de  l'union,  mais  aussi  de  ne 
tolérer  aucune  hostilité  contre  Grégoire  ou  contre  ses  parti- 
sans*. Cependant  d'autres  Electeurs  avaient  porté  leur  choix  sur 
le  margrave  Josse  de  Moravie.  Wenceslas,  de  son  côté,  s'obsti- 
nant  à  ^garder  le  titre  de  roi  des  Romains,  il  y  eut  durant 

1.  J.  Wei/siicker,  Ueiilaehe  IUiehitagMM«n..,t  i.  Vit  p*  ^85,  9M;  Thierry  de 

Kiem,  De  Scixmale,  p.  ^25. 

2.  J.  Wcizsackfr.  l.  Vt,  p.  733.  Cf.  H.  Ilaupt.  Mnrkgr.if  Bcrnhards  I  r.m  Itailen 
kivi  hlu  lie  l'oUliU...,  (\an^  /.eUsrbrifl  fur  dit:  GcschichU-  des  < >!terrheins,  nou- 
velle sri  i.'.  I.  VI.  p.  218,  220;  Il  VVylie,  Hi^lorif  of  Kntfland  under  Henry  ihe 
fourth,  t.  111,  p.  iOO;  K.-H.  Kotzschkc,  Hapreclit  ton  der  Pfals  und  das  Konzil 
sa  l'isa,  p.  9i-112, 

3.  J.  VVcisrsIickcr.  l.  VI.  p.  065,  746,  747. 

4.  Ihid.,  t.  VII,  p.  21,  '26. 
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quelques  mois  trois  souverains  daos  l'Empire,  comme  il  y  avait 
trois  papes  dans  TEglise.  Sur  ces  trois  souverains,  deux  offraient 
leurs  hommages  au  pu|)e  tenant  ses  droits  du  concile  de  Pise. 

Le  schisme  impérial  ne  se  prolongea  point.  La  mort  de  Josse 
(8  janvier  1411],  le  désistement  de  Wenceslas,  une  nouvelle 
élection,  cette  fois  unanime  (21  juin),  iîrent  de  Sigismond  Tunique 
chef  de  TEmpire.  Était-ce  donc  le  triomphe  de  Grégoire  Xil  en 
Allemagne?  Qui  Teût  pensé  eût  méconnu  la  perspicacité  de 
Sigismond.  Sans  rompre  avec  le  pape  réfugié  à  Himini,  il  com- 
prit qu*il  devait  se  rapprocher  du  pontife  reconnu  dans  la  plus 
g^nde  partie  de  la  chrétienté  :  par  un  accord  secret  passé  avec 
I*archevèque  de  Mayence,  il  promit  de  demander  la  confirmation 
de  son  élection  à  Jean  XXIll  ou  k  son  successeur  (22  juillet) 

Dès  lors  les  regards  de  beaucoup  de  chrétiens  se*  tournèrent 
vers  le  chef  de  TEmpire.  D'importants  écrits  avaient  contribué  à 
répandre  Tidée  que  le  roi  des  Romains,  protecteur  né  de  TÉglise, 
était  celui  qui  devait  lui  rendre  l'unité^.  La  pensée  du  concile 
hantait,  elfectivement,  Tesprit  de  Sigismond  ;  il  le  voulait  œcu- 
ménique ;  il  entendait  y  préluder  par  la  pacification  de  TEurope 
occidentale;  il  rêvait  dy  assister  à  Tunion  des  Eglises  grecque 

1.  J.  JanHscn,  Frankfarts  ReichscorresponJenz,  l.  I,  p.  227.  —  Les  causes  de 
l'évolution  de  SigiM^mond  ont  été  étudiées  avec  ^nd  loin  par  M.  II.  Kinke 
(Forsrhunffen  und  Qutlttn...,  p.  S  el  sq.).  Cf.  H.  Blumenlhal,  Die  Vorgeiehiehtt 
des  (Umstanzer  C.nncilf  bis  sur  Berufuny,  p.  19. 

3.  Bien  avant  le  concile  de  Pi^c,  /.abaivUa,  entre  autres,  avait  soutenu  que  te 
droit  tte  convcxfoer  te*  conciles  ii])partenait  originairement  fl  l'Empemir.  Dès 
liUH,  Tfuirtv  Niiiii  rappclail  inli-ntiniinrllemcnl  la  protortion  accordée  A 
rËglisH!  pur  le»  CliarleinaKne  el  les  Utbuu  i"  (G.  Krler,  Dietrieh  ton  A'ie/keim, 
p.  cf.  De  Seitmxte,  p.  2lit,  23.1).  Il  ténl  citer  enfin  le  De  modit  nniendi  et 
refai  tmnuli  lùult'tiam  in  (^nncilio  (jeneruli  i.von  der  llaidl.  l.  I,  v,  p.  CS-11'2; 
J,  Gersonii  oper»,  t.  U,  c.  161-201),  œuvre  longtemps  attribuée  à  Gerstui,  mais 
restituée  de  nos  jours  par  la  piupnrl  des  auteurs  soit  A  Ospaimol  André  d'Esco- 
bar,  -i>it  il  r.ilK'iiiand  Thierry  de  Nn  iii  J.-ll.  Srhwab.  Jolmiines  (ierson,  p.  4nT- 
491  ;  Max  Lvm.,  Kiiniij  Sigitmttad  und  Heinrich  der  t'tinfle  von  England,  Uerlin, 
1S74,  in-8%  p.  51.  b2  ;  le  m/'-me,  Drei  Tracfafe  ans  dem  Sehrifteneyelu»  de$  Kon»- 
tanzer  (-oncils.  M.ii  Ijoih).'.  !s"6.  in-M*;  (1.  Krler,  Dieirivh  ron  Aie/ieim.  p.  4"3 
et  sq.  ;  F.  Ehrle,  liecherches  criliqae»  sur  l»  biographie  de  Henri  de  (iand, 
Tooroai,  in-»»,  p.  19:  Pritr^  ftf  Dietrieh  von  Nieheim  der  Verfntser  derdrei 
sniji'txujinti'ix  diitisl.i iiziT  Tr;i(  l.ile'!  dan^  /.eilschrifi  fùr  vaierlHndischv  ln-s<  hirlili» 
und  AUerlhuinskunde  Westfalens,  l.  XLVI,  im,  p.  157;  H.  Finkc.  Zu  Dietrieh 
ton  Aient  irnd  Marwitiat  von  Pêdtta.  dans  Rômisehe  Qaartahchrifl,  t.  VII,  IM9.1, 
p.  221;  SaKii'^iIIi  r-,  daii^  llistnrirln  s  J.ihrhut  h,  l.  \\V,  iNl».'».  p.  5<i2  ;  Slapper, 
U»M  m  Lumen  confessoruin  »  des  Andréas  Didaci,  dans  Hômische  Qaarlaltchrifl, 
t.  XI,  M»?,  p.  2ft3}. 
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et  latine,  et  déjà  il  se  flattait  de  voir  les  peuples  chrétiens  tour- 
ner, à  la  voix  de  Jean  XXIII,  leurs  armes  contre  les  inGdëles*. 

Ces  grands  résultats  ne  ressemblaient  gufere  à  ceux  auxquels 
il  vit  aboutir,  durant  l'hiver  de  1413,  le  pseudo-ooiicile  de  Rome, 
n  n*en  fut  que  plus  résolu  à  prendre  sa  revanche,  ou,  pour  mieux 
dire,  celle  de  la  chrétienté,  dans  le  nouveau  concile  que  Jean  XXIII 
n*avait  pu  se  dispenser  d*annoncer,  sans  préciser,  il  est  vrai,  le 
lieu  où  il  se  réunirait.  En  d'autres  temps,  Sigismond  se  fût 
heurté  à  la  résistance  d*ttn  pontife  aussi  ombrageux  que  retors. 
Mais  on  va  voir  que  les  circonstances  mirent  Jean  XXIII  à  peu 
près  hors  d^état  d'exprimer,  à  cet  égard,  d*autre  volonté  que 
celle  du  chef  de  TEmpire. 

Le  jour  où  il  s'était  décidé  à  traiter  avec  Ladislas,  Jean  XXIII 
avait  compté  sans  Tincurable  ambition  d'un  prince  qui  ne  rêvait 
de  rien  moins  que  de  régner  sur  Tltalie  entière.  L'intention 
manifestée  par  le  pape  de  réunir  le  prochain  concile  hors  de 
Rome  2  fut  le  prétexte  dont  se  servit  le  roi  de  Sicile,  pour  signi- 
fier qu'à  lui  appartenait,  en  l'absence  de  Jean  XXIII,  de  prendre 
la  défense  de  l'État  romain.  Envahir  les  Marches,  barrer  Taccès 
du  Tibre,  pousser  ses  avant-gardes  jusqu'aux  portes  de  Rome, 
ce  ne  fut  qu'un  jeu  pour  un  monarque  habitué  à  braver  la  sou- 
veraineté pontificale.  Le  6  juin,  les  Romains  juraient  encore  de 
se  nourrir  plutôt  de  la  chair  de  leurs  enfants  que  de  se  soumettre 
k  la  tyrannie  sicilienne  :  le  7,  ils  laissèrent  l'ennemi  pénétrer 
par  une  brèche,  et,  le  â,  ils  assistèrent  à  Tentrée  -de  Ladislas, 
tandis  que  Jean  XXIII  s'enfuyait  précipitamment.  La  ville  mise 
à  sac,  les  églises  profanées,  la  basilique  vaticane  transformée  en 
écurie,  tout  le  Patrimoine  bientôt  retombé  aux  mains  d'un  prince 
qui  à  ses  anciens  titres  joignait  désormais  celui  à^Urlnê  iUumi- 
Mtor  \  c'en  était  assez  pour  faire  regretter  à  Jean  XXIII  l'al- 

1.  V.  une  lellre  écrite,  eo  1412,  par  Sigismond  à  lleuri  IV  d'An^elerr* 
(II.  Ftnke,  Aet»  Coneitii  Contiantienai^,  1. 1,  p.  91). 

J.  A  Bolofcnc.  V.  la  comniunu  alion  faile  par  Pierre  d'Ailly  aux  Véniliens, 
quand  il  se  rendit  à  ié^tion  en  Alletna^e,  et  le  désir  qu'il  leur  exprima,  de  la 
]>art  de  Jean  XXIII,  d'appeler  Sigiaraond  A  «on  «ecour*  pourae  défendre  conlre 
les  entreprises  de  Ladislas.  La  réponse  du  aénat  de  Venise  est  du  9  juin  141S 
{ibid.,  p.  106,  16^). 

9.  M.  de'  GrilToni  (Muratori,  t.  XVIII),  c.  321  ;  Ant.  Pietri  (Muratori,  t.  XXIV), 
c.  1034  et  sq.;  Thieny  de  Niem,  ViUt  JùhànnU  XXIU  (von  der  Hardi,  I.  Il), 
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liance  du  prétendant  français  à  la  couronne  de  Naples.  Dès  le 
5  juiu,  Uois  jours  avant  l'entrée  de  Ladislasdans  Rome.  etVaçant, 
mais  trop  tard,  son  (i;uvre  de  l'année  précédente,  Jean  XXII I,  dans 
des  huiles  dont  aucun  historien  a  a  parlé,  déclarait  cpie  I  honi- 
niag-o  j)rêté  au  saint-siège  par  Ladislas  ne  j)réjudiciait  en  rien 
aux  droits  de  Louis  II  d'Anjou,  et  il  rétablissait  idéalement  ce 
dernier  en  possession  de  la  couronne  de  Sicile  Mais  Louis  II 
n'était  plus  à  portée  de  le  défendu'  ;  Ladislas,  au  contraire,  le 
pressait  d  étrunf,''e  sorte.  Réfugié  en  Toscane,  dans  le  faubourg  de 
Saint-Antoine  hors  des  mui*s  de  Florence  -,  ne  pouvant  même 
franchi!  les  portes  de  cette  ville,  dont,  par  peur  de  Ladislas,  on 
lui  refusait  l'entrée  ^.  Jean  XXIII  n'eut  bientôt  plus  d'autre 
parti  à  prendra  t|ue  de  se  jeter  dans  les  bras  de  Sigismond  '*. 

Le  roi  des  Honiains  n  eut  garde  de  négliger  l'occasion  ipu  lui 
était  auisi  offerte.  Il  commenva  par  inviter  le  pape  à  ne  rien 
décider  quant  au  lieu  de  K'uiiKtn  du  futur  concile  sans  s'être,  au 
préalable,  tiiUaulu  avec  lui  '.  A  ce  sujet,  il  lit  mine  de  consulter 
divers  princes,  notamment  le  roi  de  France  et  le  roi  d  Angle- 
terre ,  mais,  en  fait,  il  traita  isolément,  à  Côme,  avec  les 
andjassadeurs  de  Jean  XXIII  '  (octobre  1413).  Il  obtint  que  le 
concile  s'ouvrnait  en  Allemagne,  k  Constance,  le  1'"'  novembre 
1414.  Le  pape,  certes,  eût  préféré  un  lieu  ou  l  autorité  de  Sigis- 
mond fût  moins  prépondérante.  Bon  gré  mal  gré  il  se  rendit 
cependant  h  Lodi,  pour  y  conférer  avec  rEnipereur     ily  ratifia 

c.  378  ;  Buonincontro  (Muratori,  t.  XXI),  e.  106  ;  lit onatrelei,  t.  II,  p.  369;  GNfO- 

r«viu8,  t.  VI,  p.  719  et  sq. 

1.  Arch.  des  Bouchc^-du  lUiùne,  B  150,  fui.  145;  li  ti24  et  B  631. 

2.  Il  y  demeura  du  21  juin  «u  S  novembre  1413  (SBiMrland,  Hûtùrûehn  JMhr* 

bach,  t.  XVIII,  1S97.  p.  0311. 

3.  Buonincontro,  c.  lOG.  Cf.  Perrons,  Hialoire  de  Florence,  t.  p,  188  et  sq. 
—  Le  39  juin,  Ladislas  ordonnait  l'arrestation  de  tous  les  Florentins  se  trouvant 
dans  le  Patrimnine  do  Saiiit-I'ierre  en  Toscane  et  la  saisie  de  leurs  marchandises 
(Archivio  per  le  provincie  MapuUlane,  t.  XIII,  p.  ;33). 

4.  Il  ne  pouvait  raisonnablement  compter  sur  le  roi  cTAngteterre,  doni  il 
implora  le  secours  le  i  scptornhrc  1413  H\  tiUT.  t.  IV,  ii,  p.  4S). 

â.  H.  Finkc,  Acta  Concilii  (Umsdintientis,  t.  I,  p.  238. 

6.  Ihid.,  p.  2:i9,  241.  —  On  p«Mit  se  demanderai  ces  lettres,  où  il  n'est  question 

que  d»-  rhoisir  un  lieu  en  Italie  ou  en  Allemagne,  ont  ét('  réellenient  envoyées. 

7.  Le.s  cardinaux  de  ChuluuL  et  Zubarella  el  Maïuiel  C'.hi-vsoluras  'II.  Finke, 
Forschungen  und  Qaellen...,  p.  8;  cf.  p.  2i3,  i>ls;  Huoninciuilro,  c.  lufi}. 

8  H  s'y  trouva  le  (5  di'cenihro  1413  'II, -\'.  Sauci  ïund,  Histori'<ches  J.'ihrliuch, 
l.  W'III,  p.  631),  y  passa  avec  Sigismond  Ich  fétcs  de  Noël  ^.I.  Stella,  Muratori, 
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le  choix  de  Constance,  et  expédia,  sans  plus  tarder,  ses  bulles 
de  convocation  (9  décembre)  ^ 

Quelle  que  fût,  à  ce  moment,  Tentente  apparente  qm  existait 
entre  Sigîsmond  et  Jean  XXIII,  entente  achetée,  dit*  on,  h  beaux 
deniers  comptants,  il  est  hors  de  doute  que  TEmpereur  n*iden> 
tifiait  nullement  le  salut  de  TÉglise  avec  les  intérêts  du  succes- 
seur d'Alexandre  V.  Il  avait  pu  donner  de  bonnes  paroles  à 
Jean  XXIll,  dont  le  concours  lui  était,  pour  le  moment,  néces- 
saire, accepter  de  lui  de  Fargent,  dont  U  se  trouvait  toujours  à 
court  (on  a  parlé  de  50.000  florins),  et  lui  laisser  croire  que  la 
.question  de  sa  légitimité  serait  écartée  des  discussions  du  con- 
cile de  Constance  ^.  Il  n*en  avait  pas  moins  Tintention  arrêtée 
de  poursuivre  exclusivement  Tunion,  quelles  qu*en  pussent  être 
les  conséquences  pour  Tavenir  de  Balthazar  Gossa.  Il  comptait 
attirer  au  concile  les  membres  des  deux  autres  obédiences,  et  il 
envîsag^eait  certainement  Thypothèse  vraisemblable  où  le  futur 
pape  universel  ne  serait  aucun  des  trois  pontifes  qui  actuelle- 
ment se  disputaient  la  tiare 

La  France,  étant  donnée  sa  participation  active  à  Tœuvre  du 
concile  de  Pise,  était  le  pays  où  un  tel  programme  avait  le  moins 
de  chance  d*étre  agréé,  sans  compter  que  l'initiative  hardiment 
prise  par  Sigismond  risquait  de  déplaire  en  un  royaume  dont  le 
souverain,  de  longue  date,  était  accoutumé  k  se  considérer 
comme  le  principal  protecteur  du  saint-siège.  Le  roi  des  Romains, 
ayant  sans  doute  conscience  de  cette  difficulté,  se  hâta,  avant 

I.  XVII,  e.  1350),  puis  M  rendit  avec  lui  à  Crémone  (cf.  Greftoroviu»,  t.  VI, 

p,  729).  Suivant  les  art.  i,  el  i.i  de  l'acte  d'iicru<^atinn  drc^^é  (tmlro  lui  à  Con- 
stance, il  aurait  élc  en  ijutte,  h  Lodi,  aux  admonestations  respectueuses,  mais  pi-cs- 
sanlss,  de  Sigismond  sur  la  nécessité  de  réformer  M  conduite,  et  il  aurait  pro- 
mis au  r«ii  dos  Untiiains  de  s'abstenir  notamment  de  toute  pratique  simoniaque. 
Mais  le»  témoins  interrogés  sur  la  rt'alitc  de  cet  incident  tirent  entendre  des 
réponses  bien  évasives  ou  hésitantes  (v.  Hibl.  nai..  Mis.  latin  9513,  fol.  18  v*}. 
Cr.  n.  Finkc  Aetn  Cunrili,'  CnnsslnnUeusIs.  t.  I.  p.  177;  H.  Blumcnthal,  Die  VOT- 
geschtchte  des  ConsLinzer  ConciLa  hts  zur  ticrufung.  p.  123. 

1.  Religiûù*d»  Suinl-Denys.  t.  V.  p.  ibi.  CT.  II.  Pinke,  t  I,  p.  354,  note  1. 

2.  IbUI..  p.  177.  îî;)0  ;  rf,  H.  niumenthnl,  p.  12;».  —  Jean  de  Montreuil,  plus  tard, 
parle  de  plus  de  «o.uuu  ducats  que  Sigibinond  aurait  reçus  de  Jean  XXIII  en 
Italie  {AmpUssima  eolUetio,  t.  Il,c.  1444). 

.1  Lrs  négociations  fpie  Sigismond  engagea  avec  la  mur  d'Aragon  durant  l'été 
de  ni  i  prouvent  bien  que,  dès  ce  moment,  il  était  partisan  de  l'abdication  des 
trois  papes  (Zurita,  t.  III,  fol.  106  r«). 
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même  la  ratification  du  pape,  de  faire  [>arvenir  à  Charles  Vi  la 
ttouvelle  de  la  décision  prist'  à  Côme. 

Le  récit  du  Jirlif/ieux  de  S;ûnf-f)eni/s,  si  j'en  interprète  hieu 
les  termes,  (ixe.  ni)n  pas,  couiiue  on  l'a  cru,  au  9  octobre,  mais 
vers  le  »S  ou  le  9  novembre  l'arrivée  à  Paris  des  envoyés  de  Sigis- 
mond  Si  cette  date  est  exacte  le  roi  des  Romains  aura  expé- 
dié sans  doute  ses  lettres  à  Charles  VI  avant  la  circulaire  datée 
de  Viiririii,  le  octol>re  -K  II  faisait  part  au  roi  de  France  du 
choiv  de  Constance,  lieu  central,  disait-il,  sûr  et  bien  approprié  ; 
il  annonçait  l'intention  d'y  paraître  en  personne,  et  invitait 
Charles  VI  à  faire  de  même  ou,  tout  au  moins,  u  y  envoyer  des 
ambassadeurs,  en  veillant  à  ce  que  les  prélats,  docteurs  el  clercs 
de  son  royaume  s'y  rendissent  de  leur  côté.  Cependant  tous  les 
termes  de  cette  lon^^ue  épître  n  étaicnt  j)as,  quoi  cju  on  dise 
assez,  bien  calculés  pour  ménag^er  entièrement  les  susceptibilités 
françaises.  Il  y  était  question,  non  seulement  des  devoirs  (jue 
rollice  impérial  imposait  h  Sigismond,  mais  des  titres  d"  "  avoué  » 
et  de  u  défenseur  de  l'Église  »  que  lui  avaient  décernes  les  con- 
ciles. Kntin  le  choix  de  la  ville,  la  fixation  de  l'époejue  dans  les- 
(pielles  le  concile  aurait  lieu,  apparaissaient  trop  clairement 
comme  1  œuvre  de  Sigismond  lui-même.  Mais  ces  imprudences 

1.  N  NunduDi  coienao  noveudio  hujus  ineasis.  »  dit  le  chroniqueur,  aprè»  avoir 
rapporté  un  ëv^nAinent  <Iu  mois  d'octobre  (t.  V,  p.  204)  ;  ce  que  Bellaguet  traduit 

par  :  «  I.c  0  du  mt'riie  iiii>is.  »  C'v>l  ainsi  <'j.'alt'inenl  que  l'mil  crimpiis  .Ttigei* 
\HUloirt  de  l'Église  catholique  en  France,  t.  XIII,  p,  42)  el  M.  Lciiz  {Kùniy  Siyis^ 
mand  and  Ueinrieh  der  F&nfte.  p.  &3),  ce  dernier  a'aitlorinntde  cette  interpré- 
tation pDiir  accuser  li-  /î('/i(/(c«x  d'erreur  clironolo^riciuo.  Mais  ou  n'a  |)as  s.iU).'t^ 
qu  il  y  avait  un  moyen  de  concilier  la  chronique  et  lu  chronologie.  Dans  le  style 
anipoul<^  du  Religieux  de  Saint-Denyn,  l'expresaîon  que  j^ai  reproduite  doit  pou- 
voir «-ifiiiifler  ;  I.a  neu\aitu>  funcraii-e  du  mni«<  tfoclobre  n'clnnl  pas  encore 
ccoulée;  »  en  d  autres  Icrnics  :  •<  Dans  les  neuf  prciuiers  Jours  du  nioiii  de 
novembre,  m  Et  ce  qui  transforme  mon  hypothèse  en  certitude,  c'est  qu'un  peu 
plus  loin  (p.  206)  le  chroniqueur  fait  i)arler  aux  envoyés  impériaux  de  l'époipie 
fixée  pour  l'ouvcrlurc  du  concile  ^1"  novembre  en  ce»  termes  :  «  l'rotimum. 
Omnium  Sanetorum  festum.  >»  Or,  ai  ta  Toussaint  de  Tannée  1113  n'avait  pas  été 
déjA  passée,  les  envoyés  de  Sigismond  n'auraient  pu  qualifler  de  »  prochaine  *  la 
Toussaint  de  1  année  lill, 

3.  Remarques  une  allusion  au  concile  que  fit  Oerson  dès  le  15  novembre  1413 
(H.  Dcnille.  CharlulHiium...,  t.  IV,  p.  270  . 

3.  Labl>e-Maniii,  t.  XXVIII.  c.  1.  —  Le»  lettres  que  Sigismond  écrivit  à 
Otarie*  VI  {ibid,^  c.  3)  ne  portent  de  date  dans  aucun  des  msa.  connus  (H.  Finke, 
t.  I,  p.  220,  note  \\ 

4.  Max  Lenz,  Kûniy  Siyiainund...,  p.  &4. 
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n'étaient  rien  auprès  de  celle  que  commirent  les  ambassadeo» 
impériaux  en  développant  de  vive  voix,  dans  Taudience  qu'ils 
obtinrent,  les  instructions  de  leur  maître.  Les  renseignements 
que  fournit  à  cet  égard  le  Religieux  doivent  être  exacts  :  il  les 
recueillit,  peu  de  jours  après,  de  la  bouche  des  envoyés  eux- 
mêmes.  Tandis  que  la  lettre  de  Sigismond  indiquait  seulement, 
en  termes  vagues,  comme  objet  des  travaux  du  concile  Funion, 
la  réforme  de  VÉglise,  la  réconciliation  des  Grecs,  les  ambassa- 
deurs se  hasardèrent  à  dire  que  leur  maître  avait  voulu  la  réu- 
nion du  concile  de  Constance  pour  décider  lequel  des  trois  papes 
actuels  était  légitime  et  lequel  pouvait  r^^Uèrement  le  sacrer 
emperew  ^  C'était  remettre  en  question  l'cravre  du  concile  de 
IHse.  La  réponse  des  princes  se  ressentit  de  la  méfiance  qu'évrîUa 
chez  eux  cette  déclaration. 

Ils  rappelèroit  ce  que  la  France  avait  fait  pour  Tunion,  la 
déchéance  d*Ange  Correr  et  de  Pierre  de  Luna,  rélection 
d'Alexandre  V,  d'immortelle  mémoire  :  «  Sachez,  ajoutèrent-ils, 
«  que  le  roi,  notre  sire,  a  ratifié  et  agréé  ce  que  l'Eglise,  repré- 
«  sentée  d'une  manière  suffisante,  a  décrété  en  cette  occasion; 
«  d'accord  avec  les  autres  rois  et  princes  chrétiens,  il  a  tenu 
«  monseigneur  Alexandre  pour  l'indubitable  vicaire  de  Jésus- 
(1  Christ.  Il  a  obéi  jusqu'à  présent  à  monseigneur  Jean,  son  suc- 
«<  oesseur,  comme  à  Tunique  pasteur  de  TÉglise  universelle,  et 
u  il  entend  lui  obéir,  tant  que  celui-ci  n'abdiquera  pas  2.  Toute- 
«  fois,  pour  condescendre  aux  désirs  de  son  cousin,  il  ne  compte 
«  empêcher  personne  de  se  rendre  à  Constance.  Car,  de  même 
«  qu'il  désire  voir  la  France  prospérer  sous  son  gouvernement, 
«  de  même  il  souhaite  que  TÉglise  entière  prospère  sous  le  règne 
«  de  Jean  XXIII  *.  » 

1.  Ils  ajovitt-iont,  dans  iino  conversation  avec  les  moines  do  Suinl-Deni».  que. 
le  concile  ne  puuvaitL  éUc  expédié  sans  le  conscntcntenl  des  Irais  cualendanU. 
Sigismond  les  avait  invités  (ili  auraient  dA  dire  :  allait  les  inviter)  par  lettres  et 
par  mes^apes.  ù  s'y  rendre  en  personne  OU  i  y  envoyer  d«s  fondés  de  pouvoir 
{Beligieux  de  Saint-Denys^  t.  V,  p.  210), 

2.  Tel  est  évidemment  le  «cns  de  In  phrase,  qui  doit  être  altérée  dans  le  m«. 
La  !ev'>"  "  Qiiamditi  non  r-M-n-  ihil  i  i-dcrc  juri  suo  •  n'n  pa^  de  Sfn?.  ainsi  {jtr<in 
l'a  remarqué  ^Scliwab,  Johanncs  (ierson,  p.  469,  note  5).  Un  n'arrive  même  pas  â 
une  leçon  satinfaisanle  en  supprimant  le  root  •  non,  »  comme  on  l'a  proposé 
(Joseph  Schinif-'  lUf  franzôsische  Politik...,  p.  fl,  nnt«  ,1;  H.  Finke,  t.  I,  p.  250]. 

3.  Suit  un  membre  de  phrase  dont  on  peut  conclure  que  Charles  \'I  souhaile- 
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Les  riches  présents  dont  les  princes  comblèrent  les  envoyés 
impériaux  '  n'avaient  pour  but  quo  de  faire  j)asser  ce  qu  avait 
d'amer  pour  Sigismond  cette  (in  de  non  recevoir  opposéo  sa 
deiminde.  OfRcielb'inent,  le  g-ouvernement  de  la  France  ne  s  en- 
visageait j)as  à  prendre  la  moindre  part  au  concile  de  Constance. 
Il  ne  concevait  la  j)aix  de  l'Eglise  que  comme  une  conversion  de 
tous  les  catholiques  dissidents  h  Tobédience  de  Jean  XXIII 

Si  la  faculté  de  droit  de  TUniversité  de  Paris,  inféodée  à  Jean 
SBDS  Peur,  décida,  un  peu  plus  tard, de  hâter  par  tous  les  moyens 
la  convocation  des  gens  d'Église  au  concile  général  je  n'y  vois 
qu*une  preuve  de  plus  de  la  répugnance  des  Armagnacs  à  secon* 
der  Toeuvre  de  Sigismond.  Tout  au  plus  le  gouvernement  des 
princes  dut^il  sentir  sa  méfiance  se  calmer  quelque  peu  quand  il 
reçut,  vers  le  mois  de  janvier  1414,  les  bulles  de  convocation  de 
Jean  XXUi  lui>méme  ^. 

Notez  que,  sur  presque  toutes  les  questions  politiques,  le  gou- 
vernement armagnac  se  trouvait  alors  d*aocord  avec  le  roi  des 
Romains.  Naguère  encore  cduî-ci  recevait  d^ambassadeurs  de 
Louis  d'Anjou  l'assurance  que  la  France  verrait  d'un  bon  œil  la 

rait  de  travailler  en  pi-rsonnc  soil  k  la  défense  de  l'Église,  soit  à  celle  de 
Jean  XXIII.  L'obscurité  rjenl  de  U  conslruciion,  qui  est  amphibologique,  et 
aussi  de  cp  qu'un  ou  plusieurs  mots  n'ont  pns  pu  être  di'chifTrt-s  pnr  If  copiste  du 
nw.  laliit  'yjbH  (foi.  423  r*).  Il  a  laissé  un  blanc  après  le  nkul  u  teniporuiium,  u  cl  le 
mot  Miivanl.  que  Bellairuet  (p.  208]  a  cru  être  «  nisi,  •  ne  représente  probable- 
ment  que  Ips  dl■^ni^^cs  syllal)es  d'un  mot  que  If  ropisU*  n'a  su  ni  lire  ni  doviner- 
En  tout  cas,  le  texte  de  cette  phrase  devrait  être  imprimé  comme  il  suit  :  •  Nam 
cl  «icut  aub  M  ipM  repium  optât  prMperari,  «ic  et  Kcclesiam  univenalem  «ub 
h.it-  ^tnnnio  pontiBce,  et  ut  possil  rennint-rc  in  transquilitate  pacis  el  requîe  tem- 
poi-ahuin  [  Jnisi  (?),  pro  cujus  prulectionc  cciam  personaliter  libentis- 

■ime  Uboraret.  • 
1.  Religieax  de  Saint-Denyt,  t.  V,  p.  210. 

3.  C'est  bien  ainal  que  Ta  compris  M.  ilaUer(v.  ses  observations  sur  l'ouvrage 
de  M.  H.  Pinke,  dans  GÔUtngiaehe  gelehrtê  Anteigen,  1898,  p.  493). 

3.  Délibération  du  31  (Iia<-inbrcl413  IJ.  Gersonii  operti,  t.  V,  c.  372).— Suivant  l« 
déclarafinn  faite  jjar  roflicial  de  Paris  le  .'i  janvier  1  il  î,  six  professeurs  ou  licen- 
cier en  liiéulogie  avaient  été  d  avis  de  renvuyer  i  affaire  Jean  i'elil  au  pape  uu  au 
concile  gén^t  (H.  Denille,  ChMrtaUtrimm.,.^  t.  IV,  p.  S74). 

î.  Il  ipu  stitm  plus  tnrd.  dans  une  relation  espagnole,  de  bulles  envoyées 
par  Jean  XXIII  à  Charles  V'I,  au  Parlement  et  à  l'Université  de  Paris  (H.  Finke, 
1. 1,  p.  344).  J*ai  retrouvé  une  bulle  du  IS  décembre  1413  adressée  au  duc  de  Beity 
et  de  même  teneur  que  les  bulles  du  %  décembre  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  1461, 
fol.  63  V). 
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restauratiua  Je  i  autorité  impériale  en  Italie  en  d'autres  termes, 
renoncerait  à  revendiquer  ses  droits  sur  la  Rivière  de  G<>nes 
Sigisniond  se  IlutLait  que  Louis  II  allait  venir  lui-iiiôme  le 
joindre  en  Lombardie,  et  il  invitait  1rs  (iéuois  à  lui  livrer  pas- 
sage 3.  D  autre  part,  le  12  septonibri'  I  tlM.  à  Coire,  il  contracla 
avec  Charles  d  Orléans  une  alliance  perpétuelle  spécialement 
iliriget;  contre  le  duc  de  Hourp^og-ne  *.  I^  félonie  de  Jean  sans 
Peur,  le  meurtre  de  Louis  d'Orléans  furent  les  prétextes  qu'il 
invoqua  contre  un  prince  avec  lequel  il  avait,  jusqu  en  1412, 

1.  Vé'csl  ainsi  que,  le  14  mai  1<13,  Siffisniond  avait  niinulL-  l'nhnnrlfm  que  le« 
GénoiH  avaient  fait  jadis  de  leur  ville  â  Cliaries  VI  cl  conlirmé  Icui*»  privilcge» 
(A.  Leroux,  A'ouiwlfcf  rêeherehea  eritiqun.,.,  p.  176).  Cesl  ainsi  encore  que,  le 
10  janvier  1414,  il  confirnirra  le";  privilégies  de  la  ville  de  Siivrtne.  hti  conférera  te 
droit  de  battre nionDaie  cl  annulera  tuus  les  eugageiiienls  qu'elle  avait  pris,  quand, 
par  peur  et  à  la  honte  de  l'^pire,  elle  s'étailMumise  A  l'autorilé  du  roi  de  France 
{Alti  e  memorte  delU  Sociel.'t  storica  Savnnese,  l.  III,  p.  10.  1t  . 

3.  Il  semble,  au  contraire,  résulter  de  la  lettre  que  je  repixidui»  ci-dessous  que 
le  duc  de  BourKognc  prenait  alon  â  l'égard  des  Génois  une  «Uitnde  menaçante. 

3.  Lettre  de  Sigii^mond  [aux  Génois],  qu'il  félicite  d'être  retournés  à  leur  ancien 
état  [vers  juillet  1413J  :  •  Tennreni  autcm  litterc  per  iHuslreni  principeui  ducem 
Burgundie,  consanguincuni  tiostrum  caris8irauiu,noviHime  vobi* directe  picno col- 
legimu  M 1  ; <  lloctu.  Net  enim  sUbilis  menlU veatre  per  hoc  quies  lurbctur.  Fuerunt 
enini  hii»  liiehus  in  conspeclu  noslro  solemnes  ainbassiatores  serenissimi  principis 
donùni  Ludovici.  Jherusaleni  et  Sicilie  régis,  frulris  nostri  carisHimi,  oui  grandis 
vinculo  carîlalis  jungînrar  ;  qui  eliam,  inler  cetera  ipsi»  îi^uncla.  allegarunl  et 
moverunl  screnissimum  principem  doniinum  Karoluro,  rcgem  Franconim,  et 
cetcros  onines  principe;»  de  dom<»  Francie  fore  benevnlos  et  dispiwîtiw  drca 
recuperationem  juriultt  et  impcrialium  bonorum  vulis  nnstris  velle  »e  conferiv.  Kl 
propferea,  et  pro  nonnullis  ardui»  ncguciis  deduoendis,  cum  eodcm  Ludo%ico 
rege,  in  Luniburdia,  ad  quaui,  Deo  iiuspice,  prugresKum  nostrura  maluramu». 
personaliler  providirous  in  unuiu  convenire.  Et  ad  partes  easdem  Lom- 
bardie appropinquut  cum  exeix-ilu  illustris  Amadeu;*,  cornes  Suhnudic,  nobis 
et  Mcro  Imperio  ohsecu^rn^turus,  sicul  sue  lit  1ère,  quarum  copia  presenli- 
bus  est  involuta,  pr4>lestuiilur.  Kl  !«i  prefatum  I.odvicuiii  regem  nd  nos 
venicndi  per  veslia  terriloria  iler  fuceie  conlingerel,  de  libcro  et  salvo  sibi  et 
gentibus  suis  progressu  et  conductu,  nostiv  Majcstntis  ad  honorem.  pmvîdeali». 
Speranius  etenini  cum  eodem  rege  l^vico  eliam  de  status  vesiri  tranquillilale 
taliter  providere...  ut.  onines  rancorum...  expellendo  reliquias....  in  pacis  pttl- 
chriludine  sedeat  et...  opulenla  civitas  vcsira  conquiescnt...  »  JJibl.  du  Vatican. 
niS.  Palal.  701.  fol.  330  V".  —  La  date  de  cette  lettre  est  détemûnée  par  I  an- 
nonce de  l'arrivée  du  comte  de  Savoie  en  Lombardie,  à  la  tète  d'une  amiée. 
Amédée  VIII  était,  en  ellet,  descendu  en  Piémont  pour  combattre  Thomas,  fils 
dit  marquis  de  Saluées  ;  il  le  c<mlrai|;nit  à  traiter  le  12  juillet  1 S13  :(tuichenon, 
Histoire  généalogique  de  lu  royule  mai$on  de  Savoie,  t.  il,  p.  30),  et,  le  lii.  i 
était  question  qu'il  attaqu&t  le  duc  de  Milan  (tf.  Kinke,  t.  I,p.  175,  note). 

4.  Arcb.  net..  K  57.  n°  36  ;  II.  Finke,  1. 1,  p.  218,  note  3  (édition  ineomplèie  et 
incorn  rtc'.  -  Lt*  r<n  des  Roiiuiins  promettait  de  ne  conlracter  avec  aucun  autre 
prince  d  alliance  qui  put  nuire  à  celle-là. 


Digitizcû  by  GoO 


SIGISMOND  ET  LE8  ARMAGNACS 


237 


enlrt'ttMUà  de  buus  rapports  mais  qui,  clejuiis,  avait  {'ii  le  tort  de 
pi-rdre  le  pouvoir,  et  dont  il  eût,  le  cas  échéant,  bien  volon- 
tiers portafj^i^  les  flrpouilles 

Cette  ententt'  |Millti(jue  permettait  d'espérer  que  sur  la  ques- 
tion religieuse  aussi  l  ou  finirait  par  être  d'accord.  Mais  le  roi  des 
Romains  tarda  plus  qu'on  ne  croit  à  renouveler  sa  tentative 

Il  s'était  transporté  de  Lodi  à  (  j-émoue  quand,  nu  mois  de 
février  lil  i  il  vit  revenir  des  euvovés  de  Charles  d  Orléans 
aux([ui  ls  il  avait  eu  déjà  affaire,  à  Coiro.  nu  mois  de  septembre. 
L'un  d'eux.  Jean  Mansard  d'Esne,  sei{^neur  de  Cauroy  -,  lui 
apprit  que  le  gouveriicuïent  de  Charles  VI  se  disposait  îi  lui 
envoyer  une  ambassade  et  que  le  comte  de  Vertus  et  le  chevalier 
Jeaa  de  Bar  devaient  venir  le  visiter  ^,  Ce  frère  et  ce  cousui 

1  Sc'H  eiTorls  (cnduicnt  alor»  «\  tu  pdoiticalion  du  royaume.  Il  uvatL  exliorUÎ  \e» 
prttK-os  ri\aii\  à  conclure  une  trêve,  et  Mongié  é  provoquer  ta  médiation  de 

Jean  X.\Ul  (II.  i  iiikc,  f.  I,  p.  216^ 

2.  V.  le  pkiu  du  paiiagc  qu'il  communiqua,  en  lili.  au  roi  d'Angleterre  {ibid., 
p.379).  D'auliv  part,  M.H.  Pinke(p.  219;,  cherchant  s\  expliquer  l'cvolulion  dcSigris- 
ni»nd.  attache  avec  rai^nn  fine  (rrande  importance  à  la  question  du  Luxembourg  :  le 
roi  dcH  Homainss'elTorvail  <1  empêcher  cet  le  pnivincede  tomber  aux  mains  d'Antoine 
deHrabant,  frère  de  Jean  sans  IVur.  J'avoue  ne  pas  saisir  la  portée  des  objections 
que  fait  à  celte  thèse  M.  (•.  Heinkc  ' Frankreich  und  PapsI  Johann  XSIIF.  p.  il). 
Je  comprends  encore  moins  cet  crudit  quand  il  donne  à  entendre  que  Sigismond 
ne  prit  guère  au  sérieux  son  alliance  avec  Charles  d'Orléans,  et  s'achemina  vers 
rU«li«"  pour  (MtiiliM"  i'nblip'ttion  de  lui  venir  en  aide. 

3.  J'imliquciai  au  fui  el  à  lUCMire  les  raisons  qui  m'empèilicnl  d'adnplcr  ixac- 
tcmcnl  la  chronologie  de  M.  H.  Finke. 

4.  V.,  dans  .Vltmann  Die  l'rluuvh'n  /v  irsiT  Siiimnnds,  p.  r>i),  l'indication  d'une 
•lérie  de  privilèges  que  Si^'itjiujud  ici  nda,  du  .1  au  3  fcvrierl414,  soit  au  duc  tl'Or 
téans.  soit  à  «les ambassadeurs.  L'un  d  eux  'autorisation  d'établir  une  Université 
à  .\sti)      tniuvf  t'n  original,  nuv  .Vith.  nat.  K  .tS,  n-  II  . 

3.  Sigi:i>mond,  daus  les  lettres  qu  a  publiées  M.  l'udvc  p.  359,  361)  l'appelle  sim- 
plement Jeun  Mansard.  \la\»  son  nom  ligure  en  toutes  lettres  dans  un  privilégie 
qu  il  obtint  de  Si).'i>iiiond,  le  3  février  1 114  Altmann.  Ion)  cH.\  Sur  lui,  v.  Mnns- 
Irclcl,  t.  III,  p.  IHI,  Jlfi:  t.  IV,  p.  132  ;  J.  le  CtiarpeuluM',  Histoire  yénénloyiti ne 
de  la  noblesuc  ile\  l'.iïa-Ii»$  ou  hhtoire  de  Camhratf  (Leyde,  1668,  in-4'>^,  t.  II, 
p.  525.  etc.  M.  Kinke  n'u  pas  su  le  reconnaître  dans  un  personnage  dont  il  a 
imprimé  le  nom  p.  2I«,  note  2)  sous  la  forme  :  «  Munfrcdus  Doisne,  dominus  de 
<  .ariii  av  M.  ..  Le  tcxle  (Arch.  nat.,K  57*'  n*  3ii)  porte  plutôt  :  «  Mansardus  Doisne, 
dommus  de  Camroyo.  »  Ce  nom  se  présente  sous  sa  forme  véritable  ■«  Man"snrdu5 
d'Aysnc.  dominus  de  (^auro.v,  •  dans  l  uclc  daté  de  Coire,  le  18  septembre  1413, 
par  lequel  Sigisnumd  dMttne  au  duc  d'Orléans  l'investiture  d'Asti  (Arch.  nat., 
K  n  î  .  —  Darnieu  île  \'alpone,  bourgeois  d'A-ti.  (ijrure  également  rf»tnme 
envoyé  lie  Châties  <r(Jilcuns,  à  Coirc.au  nioi>  tie  sepleudjjc  1413,  el.  à  Cn'inone, 
au  commencement  du  mois  de  février  I  ïl  i. 

6.  IL  Kinke,  t.  I.  p.  iriO,  .ihl.  —  ,?ean  de  IU<\  fièreead.  l  du  due  K-louard  III  de 
Bar,  s'était  vu  octroyer  par  Cliurlcs  d'Orléan»,  ù  purlu-  liu  1"  juiUcl  lili,  une 
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dévoué  de  Charles  d'Orléans  n'allaient  sans  doute  l'entretenir  que 
des  intérêts  des  Armagnacs.  Sig^smond  eût  de  beaucoup  préféré 
s'aboucher  avec  les  chefs  mêmes  du  gouvernement.  Dans  l'es- 
pérance de  joindre  Louis  d'Anjou,  le  jeune  Dauphin,  les  ducs  de 
Berry,  de  Bourbon,  de  Bar  et  d'Orléans,  il  était  homme  à  faire 
la  moitié  du  chemin  ;  il  se  transporterait  à  Avignon.  De  là,  qui 
sait  si  le  désir  de  rendre  visite  au  roi  ne  l'entraînerait  pas,  avec 
une  faible  escorte,  jusqu'à  Paris?  Il  se  promettait  de  merveilleux 
résultats  de  ce  voyage  dont  il  communiqua  le  projet  aux  envoyés 
de  Charles  d'Orléans  *  ;  mais  il  ne  se  hâta  guère  de  le  mettre  à 
exécution.  Les  ambassadeurs  qu'il  avait  chargés  d'en  faire  la 
proposition  en  France  n'étaient  pas  encore  partis  de  Crémone 
quand  il  apprit  la  marche  audacieuse  de  Jean  sans  Peur  sur  Paris. 
Uennemi  des  Armagnacs  campait  à  Saint-Denis  Il  ne  pouvait 
plus  être  question  pour  Sigismond  de  s'aventurer  dans  un 
royaume  livré  aux  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Il  aurait  pu  du  moins  tâcher  immédiatement  de  donner  suite  au 
projet  de  conférence  en  Avignon.  Cependant,  pour  écrire  à 
Charles  VI,  à  Louis  d'Anjou,  aux  ducs  de  Berry,  d'Orléans  et 
de  Bar  et  à  l'Université  de  Paris,  il  attendit  que  la  nouvelle  lui 
fût  parvenue  de  la  retraite  de  Jean  sans  Peur  en  Flandre  c'est- 
à-dire  au  moins  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  141i  ^.  Sans 
reparler  de  son  projet  de  visite  au  roi  de  France,  il  essaya  alors 
de  persuader  aux  princes  de  venir  le  rejoindre.  Il  comptait  que 
le  Dauphin,  le  roi  Louis,  le  duc  d'Orléans  ou  son  frère,  et  même 
le  vieux  duc  de  Berry,  auquel  il  exprimait  le  désir  de  le  rencon- 
trer une  fois  sur  terre,  allaient  se  mettre  en  route,  accompagnés 

pension  de  2.000  livrfs,  n  u-roinpcnHC  de  ho  «  jfran'  nu  in-  et  bonne  volenlë.  • 
{Catalogue  analylique  dt*  archives  de  M.  U  baron  de  JoursancauUt  1. 1,  p-81.) 
*  1.  «  Ddiberaveramus  equidem,  ad  scitum  prefiali  Mansardi  me  Johann»  de 

Ilnlur.,  hujus  rei  cau^^a  ambussialores*  noslro»  ad  veslri  prcsi'nliani  dc  tin  u  ' 
(H.  Finke,  l.  I,  p.  359  ;  cf.  p.  362).  —  L»  ttecond  personnage  ici  nommé,  (^ue 
rédileur  renonce  à  identifier,  est  un  «steMn  nommé  ailleurs  •  Johannes  Rotsrii,  • 
que  Sipisntorul  reçut,  le  5  fL-vriei-  l  îl»,  en  même  temps  que  d'autres  envoyés 
de  Charlett  d'Orléans,  au  ntmibre  de  ses  fanùliens  (Altmann,  op.  cit.,  p.  bi). 
S.  Il  y  séjourne  du  7  au  15  février  1414. 

3.  H.  Fiiike,  t.  I,  p.  360,  363. 

4.  Jean  sans  Peur  ne  parvint  à  Lille  que  le  7  mara.  Les  Icllres  que  M.  Finke  dale 
de  la  fin  du  mois  de  février  on  du  commencement  du  mois  de  mars  (t.  I,  p.  991» 

:r?'>  365  ne  peuvent  avoir  été  écrites  que  dans  les  derniers jours  du  mols  de 
mars,  peul-élre  même  dans  le  courant  du  mois  d'avril. 
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de  docteurs,  pour  se  rendre  en  quelque  lieu  Ho  Danphiné,  de 
Provence  '  ou  de  Lombardie,  tel  (ju'Asti,  par  exemple  :  dans  ce 
dernier  cas,  le  roi  «les  Romains  n'aurait  pas  eu  beaucoup  de 
chemin  à  faire  ^.  Si  un  ou  deux  princes  seulement  se  décidaient 
à  entreprendre  ce  longvoya^^e,  Sig-ismond  désirait  que  ce  fussent 
Charles  d'Orléans  ou  Louis  d'Anjou,  et  qu'ils  vinssent  Asti 
munis  de  pleins  pouvoirs,  accomjKignés  d'universitaires.  On 
règ^leraît  de  f^raves  questions  politicjues  et  reliii^ieuses,  on  avise- 
rait aux  moyens  d'unir  et  de  réformer  1  Ef^lise,  en  empêchant 
que  l'odieuse  ])laie  du  schisme  pût  reparaître  ;  on  jetterait  les 
bases  d'une  alliance  fraternelle  indissoluble  entre  le  saint-sièp;e 
et  les  maisons  de  France  et  de  Luxeinboui^  Le  roi  des 
Romains  parlait  à  chacun  son  lan^^a^^e  t  il  appelait  TUniversité 
la  lumière  tle  l  E^lise  '  ;  il  faisait  surtout  de  nombreuses  avances 
à  Louis  d'Anjou,  excitant  son  ressentiment  contre  Ladislas,  u  leur 
ennemi  comnmn,  »  lui  rapj)elant  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de 
sacrifier  l'héritage  de  ses  enfants  et  l'invitant  (conseil  inouï  de 
la  part  d'un  chef  de  THnipire)  avenir  venger  en  Italie  les  injures 
faites  à  l'Kgiise,  à  son  père  et  à  lui  par  la  maison  de  Dura/zo 

On  s'est  étonné  du  long  silence  qui  suivit,  dit-on,  cette  ouver- 
ture et  Ton  en  a  été  induit  à  conclure  (jue  hi  maison  de  France 
refusait  de  s'entendre  sur  la  questiiui  religieuse  avec  le  roi  des 
Romains.  Mais  ces  lettres  de  Sigismond.  écrites,  comme  je  l'ai 
montré,  à  la  (in  du  mois  de  mars  ou  au  mois  d'avril  1  il  i.  n'ont 
pas  dû  parvenir  à  Paris  fort  longtemps  avant  le  7  mai,  date  de 
la  réponse  de  l'Université. 

t.  A  ce  moment  même,  Sif  ismond  propoMit  au  roi  d'Aragon  une  enlrevue  à 
Mai>sciUe,  i  Nice  ou  à  Savone  (Zorita,  to$  »nnàU$  de  ia  Coroiia  de  Arttgon^  L  III, 
fol.  103  r-). 

S.  On  le  trouve  à  Acqui  le  S  avril  1414,  à  A»U  mtaie,  du  39  avril  au  1*  mai 

(Altmann,  op.  cil.,  p.  56). 
S.  H.  Finke,  l.  i,  p.  35&»3ti7. 

4.  Ibid.,  p.  967. 

5.  Ibid.,p.  36i.  —  Il  (lut  mt^mc  y  av.iir  alliance  écrite  en(tT  rKin[>frt'ui- et  !.ouia 
d'Anjou  en  vue  de  la  conquête  du  royaume  de  Sicile  sur  Ladislas  et  ses  héri- 
liers  :  c'est  ce  que  Sifrfsmond  lui-même  rappelait  à  Louis  d'Anjou  le  A  septembre 
lîlf!  ^J.  Cura.  Aus  der  Kunzlei  Siijisrniin<lt,  dans  Archiv  fiir  œsterreichixefie 
GtMchichte,  t.  LIX,  18»0,  p.  127}. —  Par  contre,  le  due  de  tiourgog^ne,  sans  duulc  vers 
ee  moment,  se  rapprochait  de  Ladislas  (CommîtcMiBi'  di  Rinaldo  degli  AlbUti, 
t,  I,  p.  246)  ;  il  lui  envoya  une  ambassade  au  mois  de  mars  1414  (Bibl.  nat.,  collec- 
tion de  Bourgogne,  ms.  65,  fol.  107  r*). 

«.  V.  H.  Finke,  1. 1,  p.  m. 
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Le  gouvernement  arnia^^nac  était  alors  dans  le  l'eu  de  sa  lutte 
contre  le  duc  de  Bimr^oj^nc.  Après  avoir  cherché  à  n  ider  Jean 
sans  Peur  hors  de  l'Éj^lise  en  tant  quefauteurde  Jean  Petit,  dont 
les  erreurs  venaient  d'être  condamnées  pur  le  cler^a\  après  l'avoir 
contraint  à  battre  en  retraite  vers  la  Flandre,  le  roi  et  les  princes 
se  mettaient  à  sa  poursuite,  à  la  tète  d'une  puissante  armée, 
pour  lui  enlever  une  h  une  les  villes  du  nord  qu'il  occupait. 
Trois  jours  pourtant  avant  le  départ  de  la  cour  pour  le  siège  de 
Compièj^ne,  une  charte  avait  été  expédiée.  ^  Paris,  (jui  renouve- 
lait et  confirmait,  à  l'égard  de  Sigismond,  les  alliances  conclues 
jadis  par  Charles  VI  avec  la  maison  de  Luxembourg  (28  mars 
lili)  '  :  acte  unilatéral,  je  le  veux  bien,  mais  qui  était  une 
conséquence  de  l'alliance  conclue  au  mois  dt'  septembre  parle  duc 
d'Orléans,  et  qu'on  espérait  bien  voir  compléter  un  jour  par  un 
acte  analogue  émané  de  Sigismond 

Quand  le  gouverueiiieut  re<,'ut  les  lettres  du  roi  des  Romains, 
le  siègi'  <le  Compiègne  devait  tiiH^r  à  sa  fin  ^.  Cliarles  VI,  qui 
était  aux  champs,  et  Louis  IL  demeuré  dans  Paris,  durent  y 
répfuidre  presque  aussitôt.  Il  va  de  soi  qu'aucun  prince  ne  s'en- 
gageait à  partir  pour  l'Italie  septentrionale  :  les  atTaires  politiques, 
la  lutte  contre  Jean  sans  Peur  leur  étaient  un  motif  suffisant 
pour  demeurer.  Toutefois,  s'il  était  sûr  que  Sigismond  voulût 
faire  une  partie  du  chemin  et  se  rendre,  par  exemple,  en 

1.  Arcli.  nal.,  J  diitfi,  n*  il  ^ori^nal  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte).  — 
CharieB  VI  fM>nflnne  et  renouvelle  l'antique  alliance  pour  lui,  pour  ces  fil»,  pour 

Louis  II  d'Anjou,  pour  le  diu  «îc  Hri  rv .  pour  le  duc  d'Orléans  l'I  ses  fi  i'ies.  pour 
le  duc  de  Bourbon,  pour  le  conilc  d'Alcnçon  et  le  duc  de  llar.  U  n'est  point 
question  du  duc  de  Roiu  ^ogne.  L'acte  est  passé  :  •  Pér  Ile|;eiii  in  suo  Magno 
Cnnsilio,  in  quo  rc.x  Sicilie,  domitii  duces  Aurellancnsis  et  Borbonii,  comités 
Alenv'onii  et  Augi  plurcsque  alii  eranl.  » 

3.  Tel  est  le  sens  du  vnen  exprimé  au  nom  de  Charles  VI  dans  une  lettre  posté- 
ricuii"  Mnis  il  ne  faut  pa^  fii  conclure,  comme  M.  Finkc  (t.  I,  p.  -.1  .  (pu-  l'acte 
du  2K  murs  1414  con$«tituaiL  un  simple  projet,  une  simple  ébauche  <k-  traih'-.  Va 
projet.  a{n«i  quo  l'a  justement  fait  observer  M.  tialler  {Gottinyische  tji-lehrt» 
Anzfiiicii .  1>^98,  p.  49  ;  ,  n'iiurail  pas  t'ti''  jmurvu  de  ttalo.  Kniorc  moinj>,  ajnuterai- 
jc,  aurail-il  c(c  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verlc,  qui  indicpie  un  actcdonireilet 
doit  être  perpétuel  (O.  Morel.  La  grande  Chnneetierit  royale  et  l'eipidUion  de* 
lettres  roi/niu  de  l'avènement  de  Philippe  de  Va/oi>  à  la  (in  du  .\7V"  xirrte, 
Paris,  1000,  iu-8*,  p.  192).  Los  alliances  conclues  autrefois  par  le  roi  avec  la  maison 
de  Luxembourf^  n'avaient  pas  élé  abrogées,  et  il  était  bien  permis  i  Charles  VI  de 
déelufcr  de  nouve an,  e  n  ce  (]ui  le  concernait,  l'intention  d'y  demeurer  lldèle. 

3.  La  ville  se  reodil  le  7  mai. 
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Provence,  à  Avig^non,  en  Dauphiné  ou  même  dans  une  province 
encore  plus  rapprochée,  le  roi  lui  enverrait  volontiers  quelques 
princes.  I/idée  d'une  conférence  ne  souriait  pas  moins  k 
Cluu  les  VI  qu'à  Sitfismond  :  une  entrevue  personnelle,  à  Paris 
ou  ailleurs,  channcrait  particulièrement  le  roi.  Il  pro[)()sait,  dans 
tous  les  cas,  Feuvoi  d'une  ambassade  qui  comprendrait  des 
délégués  de  l'Université  de  Paris 

Écrite  au  même  moment  sans  doute,  la  réponse  de  TUniver- 
sité  n'a  rien  qui  accuse,  coimne  on  Ta  cru,  le  moindre  dissen- 
timent entre  elle  et  le  ^gouvernement.  D'ailleurs,  à  cette  époque, 
opprimée,  terrorisa  e  par  les  Armap^nacs  elle  n'eût  rien  osé  dire 
qui  eût  pu  rexjioscr  au  ressentiment  des  princes.  Elle  subor- 
donne H  1  approbation  du  roi  l'envoi  de  ses  propres  déléfjués'*  : 
rien  de  plus  naturel.  Elle  comble  d'éloges  Sigisniond  et  loue 
en  termes  va^es  son  entreprise  :  ce  n'était  point  là  se  compro- 
mettre. Tout  au  plus  peut-on  interpréter  comme  un  amer  retour 
sur  le  malheur  de  la  France  gouvernée  par  un  roi  insensé  l'al- 
lusion qu'elle  fait  au  bonheur  de  po.sséder  un  jjrince  «  circon- 
spect, brillant  de  corps  et  d'esprit  *  »  (7  mai  1414) 

Ainsi  le  f^ouveraernent  de  la  France  ne  redouUïit  nullement 
une  coiitVionce  avec  le  roi  des  Honiains.  C Csl  Sig'ismond  dont 
le  zèle  soudain  se  refroidit  quand  il  vit  (ju'il  lui  serait  impos- 
sible tl  éviter  un  long  déplacement.  politique,  actuellement, 
le  retenait  en  Italie  :  il  ne  pouvait  s'en  éloigner.  Sans  ])lus 
reparler  de  son  vovage,  sinon  d  une  manière  évasive,  il  insista, 
dans  sa  réponse  k  Charles  VI  et  à  Louis  11,  sur  la  nécessité  de 


!.  Ce»  Mires  ne  nous  sont  «onnuM  que  ptr  Tanatyie  qu'en  fiiit  SigisnKmd 

ill.  Finke,  1. 1,  p.  368). 
S.  Cf.  Denifleet  Châtelein,  Auetarium  CJkerlvIarii...,  i.  II,  c.  171,  17S. 

3.  On  a  eu  tort.  A  mon  sens,  (l'èpil  i-  i  r  sur  cette  phrase  :  l'Universilc,  a-t-oit 
dit,  ne  savait  donc  pais  encore,  à  ce  tic  date,  si  l'envoi  de  sa  délégation  serait 
■fréeble  au  rai  {ihÙ.,  p.  S93)  ;  ou  bien,  iurnorant  la  Aurie  du  (çouvernemenl 
des  Armagnacs,  elle  se  demanduil  quell»!  serai  nt,  ù  cet  égard,  les  inlenlion* 
de  leurs  successeurs  (B.  Oess,  FrAnkreiclu  KirchenpoUtik.,.,  p.  105,.  11 
ctl  bien  plus  naturel  deeroire  que  rten  n'élaft  encore  décidé  quant  à  l'envoi  de 
l'ambassade  l  oyale,  ni  par  t'onséqiu-nl  (|iianl  à  eeliii  des  délégués  de  l'Université. 

4.  aCui  mens  clara  in  corpore  claro.  »  Elle  n'a  pas  osé  reproduire  exactement  le 
molde  Juvénal  «  mena  «ana  in  corpore  sano,  •  qui  d'ailleun,  n'aurait  pas  consli* 
lue  pour  Sifrisinond  un  élo^'c  ^ufllsant. 

0.  ,\reli.  nat..  M  (iy\  n"  loi  ;  l>u  Boutay,  t.  V,  p.  267. 

La  Franct  el  le  Grand  Schismt.  10 
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lui  envoyer  imniédinteincnt  une  ambassade  qui  n'avait  déjà  que 
trop  tardé,  disait>il,  et  qui  devait  être  accompagnée  de  théolo- 
giens et  de  docteurs.  II  s  agissait  d  arrêter  le  programme  des 
délibérations  de  Constance  ;  le  roi  des  Romains  entendait  £ure 
part  aux  envoyés  français  de  secrets  qu'il  n'avait  encore  révélés 
à  personne  et  qu'il  ne  pouvait  confier  à  une  correspondance  ^ 

Une  and)assade  française  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  joindre 
Sigismond.  Elle  obtint  de  lui  tout  au  moins  le  règlement  d  une 
question  politique.  L*acte  scellé  par  le  roi  des  Romains,  àTrino, 
dans  le  Montferrat,  le  25  juin  iiii,  n  est  pas  seulement  la  con- 
trepartie de  l'engagement  pris  par  Charles  VI  le  28  mars  précé- 
dent :  c^est  une  alliance  avec  le  gouvernement  armagnac  spécia- 
lement dirigée  contre  le  duc  de  Bourgo<^ne  ^.  Quant  aux  ques- 
tions religieuses,  rien  ne  prouve  qu'elles  aient  été  seulement 
abordées  à  ce  inoment,  et  j'ignore  même  si  &  l'ambassade  rojale 
avait  été  j(»inte,  suivant  le  vœu  de  Sigismond,  une  délation  de 
l'Université  de  Paris 

Sur  ces  entrefaites,  Sigismond  repassa  dUtalie  en  Allemagne, 
et,  de  Spire,  le  25  juillet,  adressa  au  roi  de  France  deux  de  ses 
conseillers,  chaigés,  disait-il,  de  communications  secrètes  de  la 
plus  haute  importance  J'imagine  qu'ils  devaient  remettre  eu 
avant  son   projet  d'entrevue  personnelle  K  La  proposition 

1.  II.  Finkc,  l.  I,  p.  367-370.  —  Celle  lultrc  doil  avoir  élc  ccrilc  à  la  liu  du  mois 
de  mai  ou  au  commencdmenl  du  mois  Ruivani. 

2.  Aivh.  iiiil...!  ttlS.n-C)!  (vîdiimisdc  \  U'  :  ]^A'ttnlefniy ,  Histoire  de  Charlet  VI, 
p.  671.  Cf.  Lent,  kënig  Siyùmund  und  lleinrich  der  Fûnfle,  p.  43;  H.  Kinke,  1. 1, 
p.  Kl.  —  Jean  sans  Peur  n'avait  pourtant  pas  int«m>mpu  toutes  relations  diplo- 
mat i<[tic;<  avec  Sigi-^ninrid,  Tnc  nnihnssnMt*  qu  il  r  i  \  oyait  U'jid  'ri!  u;  <  nmlc  de 
Savoie,  puis  à  Jean  X.\I11  cl  ù  Sigismond,  corapo^^cc  de  l'abbé  de  Mtntlieni-Sainl- 
Jean.  du  conseiTler  Jeun  Rotin  et  des  chambellans  Thomas  de  Orandmont  el  Jean 
«le  Vi>ri,'\ ,  parlil  de  Dijon  le  16  avril  1411  (Bibl.  nnt..  colloction  de  HDiupii^-Tir, 
ras.  100,  p.  125J.  Le  29  avril  suivant,  Jean  sansPeur  «nvoy»  cnctirc  vers  Sigiauiond 
son  chambellan  Guillaume  de  Gbampdivers,  bailli  d'aval  au  Comté  de  Dounrogne 
{ibiil..  ins.  58,  foJ.  :<00  r  \ 

3.  Ausiii  me  semblerail-il  dangeraux  de  souscrire  au  jugeinenl  de  M.*Hailer 
{Oùltingiêehe  gtUhrU  Anseigen^  p.  493)  suivant  le<|uel  l'alliance  de  Trino 
fut  le  prix  par  lequel  Sigismond  acheta  l'adhéaion  de  la  France  à  son  plan  de  con* 
cilc. 

4.  H.  Finice,  t.  1,  p.  331,  note  S. 

*>,  i''cs[  i\  rt's  deux  envoyas,  je  siippiiHc,  Thurin};  dt*  Hainîstoin  et  lo  doyen  de 
Metz,  que  Cail  allusion  Sigismond  dan»  iui  Icllre  à  Cliarles  VI  que  publie  M.  Ftnke 
(t.  1,  p.  37t)  :  m  per  oratores  noatros  nuper  «d  vcsiri  preaentîam  deatinatoat  cpii 
nundum  rédIerunL,  pruertim  êaper  eonvenUiUU  peraonalî  nonnulla  aummarie 
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(ut  (le  noiivpnii  a^ni  i  hientôt  Cli;irl«>s  A'I.  qui  assié- 
geait Arras,  indiqua  au  roi  des  Romains  un  rendez-vous,  li 
Verdun,  pour  le  29  sej)lein}>re.  Il  faut  croire  que  Sigismond 
nVlaii  pas  liien  sincère  daus  sou  désir  de  s  i  lioiicher  nvoo  la  cour 
de  France,  ou  qu  il  reculait  devant  la  (iept  use  incine  d  un  voynf^e 
à  Verdun  :  car  il  ne  trouva  a  alléguer,  pour  justifier  son  refus 
de  p^^sser  en  Lorraine,  (jue  l'obligation  de  se  rendre  à  Aix-la- 
Cba])eUe  vers  le  IG  octol)r(>  pour  son  couronnement,  qui,  en  réa- 
lité, n'eut  lieu  que  le  8  novembre.  Il  ne  demanda  même  pas  à 
Charles  VI  de  lui  fixer  un  autre  rendez- vous  plus  commode,  et. 
en  lui  renvoyant  le  duc  Louis  de  Bavière,  se  borna  à  le  prier 
de  se  faire  représenter  au  concile  de  Constance  ;  il  espérait  que 
Charles  VI  voudrait  bien  y  envoyer  quelques  princes  de  sa 
famille  avec  des  docteurs  de  l'Université  de  Paris,  les  uns  et  les 
autres  bien  informés  de  ses  intinl mus  ;  il  se  réservait  de  leur 
dévoiler,  mais  seulement  au  moment  de  Touvertui'e  du  concile, 
ses  myslA-ieux  plans 

Tandis  (jue  se  jwursuivaient  avec  le  roi  des  Romains  ces  j)our- 
parlcrs  sans  résultat,  la  cour  de  France  correspondait  aussi 
avec  le  pape.  Jean  XXIII  ne  méritait  pas  sans  doute  moins  ([uc 
Sigismond  d'être  pressenti  et  consulté  au  sujet  du  concile.  De 
quel  côté  des  Alpes  na(fuit  le  projet  d'une  conférence  entre  le 
pape  et  les  princes,  il  serait  diliîcile  de  le  dire  ^.  Toujours  est-il 
que,  dès  le  mois  de  Juin  141i,  Jean  XXIU,  décidé  ù  ne  se 

Kxcellcnlîc  veslrc  rf  jîic  duxinuis  nntiflcanda.  •  Cela  est  d  autant  phi:^  piohahie 
qu'un  de  ces  envoyi^H,  le  doyen  de  McU,  rapporta,  en  elTcl,  à  non  maître  les 
lipomes  de  Gharies  VI  au  sujet  du  projet  d'entrevue  {ihté.^  p.  MO).  —  Celte  lettre 
de  Sigismond  elles  suivantc^i.  udressécs  au  duc  d'Orléans  cf  A  I.rmis  !I,  ?icrnicnl 
ainsi  postérieures,  non  seulement  au  25  ji^in  (comme  le  veut  l'édileur),  mais  au 
35  juillet  1414. 

1  A\;mt  lo  retour  de  MB  «mbaMadeun,  Sigûmond  en  fùi  aviad  par  le  due 

d'UrIcans  {ibid.,  p.  37J). 
}.  Ibitf.,  p.  3S0. 

,1.  l.cs  haliilants  d'Avignnn  senihlont  nvnir  fait  leur  pos^^iMi^  pdiir  tittirrr 
Jean  XXIil  dans  tour  ville,  où  ils  espéraient  sans  doute  qu'il  se  fixerait  délinili- 
vemenU  On  va  voir  qu'ils  lut  oflHrent  une  fralère  pour  l'amener.  Dès  le  printemps, 
ils  lui  avaient  envnyt'  une  solennelle  ambns^îadp.  .Te  lis,  en  cfTel,  dans  le 
ms.  XXXVm  11  de  la  UihI.  Uarberini  :  «  item,  lan  1414  et  le  17  apvril, 
M.  Antoine  Viron  et  Jean  Cabassole  «lièrent  en  ambassade  pour  la  ville  d'Avignon 
'i  H  •loi^'nc.  vers  le  pape  Jean  28,  accompa^és  lesdtls  ambassadeurs  de  10 
chevaux.  ••  * 
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rendre  à  Constance  qu'après  avoir  pris  lanj^uo  ù  Avignon, 
comptait  s  riuhanjuer  k  Pise,  et  envoyait  à  son  camerlinjxue 
l'ordre  de  noliser  cinq,  quatre  ou  trois  |j^alères  dans  le  port  de 
Marseille  chose  soulFrit  ti  abord  ijuclquo  difficulté,  par 

suite  de  l'opposition  du  sénéclial  de  Provence,  tjui  prétendait  ne 
pouvoir  laisser  armer  aucune  galère  sans  l'ordre  de  son  maître,  le 
roi  Louis  II  d'Anjou  '.  Mais  celui-ci,  tout  acquis  au  projet  d'en- 
trevue et  nullement  disposé  à  la  ire  payer  au  pape  sa  défection  de 
1  tl2,  lui  avait  déjà  envtné,  à  lîolo^ne,  par  un  messa^-cr  sj>ecial 
les  autorisations  nécessaires-',  qu'il  s'empressa  de  reniniveler  à 
la  première  demande  du  camerlingue  ^.  Deux  galères  furent  dune 

1.  Ces  galères,  une  fois  armées,  devaient  être  dirinées  sur  Porto  nsMio,«ut 

super  cn«<  ad  parte»;  isf  ri><  ( i- in-'iri'' et  vcnirc  possct.  »  I.a  JeHrp  du  pape  fui  reçue 
pur  le  camerlingue,  à  A\  igiuin,  le  29  juin  (Arch.  du  Vatican,  Rtg.  AvemoH. 
LXVBenëdieti  Xîtt,  fol.  100  r*). 

2.  Au  reçu  (le  la  lellre  de  Jean  XXIII,  Ir  rnmerlinglie  envoya  son  rimilî  -r 
Jean  de  Ulellerans  à  Pierre  d'Aci)pié,  sénéchal  de  Provence,  qui  se  Iruuviiil  à 
Toulon,  lui  demandanl  un  rendex-vouR  en  un  lieu  plus  rapproché;  puis,  s'étant 
mis  en  mute  le  :îo  jnin,  il  rencontra  le  «('néchnl  A  Bripnolc».  Sur  le  relVis  de  PterM 
d'Aci^nc  de  laisser  armer  les  galèi-cs,  il  expédia  un  courrier  au  pape.  Puis,  sur  an 
nouveau  refiis,  déttnilir,  du  sénéchal,  il  prit  le  parti,  le  4  juiliet,  d'envoyer  Jean 
de  Blellerans  à  Tour»,  vers  le  roi  Louis  Ini-m^me  'ihid.\. 

3.  Lettre  de  Jean  XXI II  au  camerlingue,  datée  de  San  Michclc  in  ik>i>co,  hors 
des  murs  de  Bologne,  le  t&  juillet  14t4  :  «IHebus  hits  veneris  et  sabbati  proiime 
lnp<5i«;  et  1  1  juillet^,  tuiis  binas  et  dilccti  fifii  nobilis  viri  Polri  d'Acipnc?,  vice- 
coinilis  HayUane,  seuescalli  Pix)vincie,  litleras  rcsponsivas  ad  ca  que  novissimc 
super  conductu  et  armata  vi  vel  v  galearum  armandarum  nobis  mittendarum 
lihi  seriiisiiîius  el  scrthi  feciuius  icn  yHmus.  Qtinnim  visis  tenririSr:»;.  fie  conlcnlis 
in  cisdcni  et  sij^nuntcr  de  reapon^ionc  libi  pcr  diclum  sencttcalluiu  facta,  nedum 
admiramur,  sed  ultra  modum  et  vehemcnter  slupemus,  presertim  attentis  litteris 
per  carissimuni  in  Cliristo  (ilium  nostrum  Ludovicurn  Tmi^  it  iti  cl  Sîcilte  rcpcni 
illuslroni,  nuperrinie  per  pruprium  qus  nuncium  nobis  nii!»bit>,  «juarum  copiaro, 
ut  per  eam  de  contentis  in  eis  pleaius  infomieris,  Ulii  mittinras  presentibus  inter- 
clusam,  el  ipsaruni  orijonaÎT"  fiMeni  dcstinari  farimus  senefcalln.  cin  cft-tk-bamu» 
per  eundeni  regeni  super  lioe  Tuisse  scriplum  juxta  diclaruni  litlerarum  tenorcm. 
Quare  a  jam  reccpta  et  per  nos  et  eliam  de  nnstro  mandaU»  Ubi  signiflcala  eoa> 
clusione  ntillallienus  reeetlenfes.  sed  in  ea  fcrxentins  et  conslanlius  perma- 
nentes..., Fralcrnilati  tue...  niandamus  qualinus,  nianuni  velocissimam  ad  négo- 
cia ponens,  et  omnem  quam  una  cum  prefato  senescallo,  cum  qao  etiam,  si  neees- 
silii»;  id  expoTcrit.  reconvenire  pcrsonalîter  studcas,  «juoqunmndM  pntcri* 
adhibens  diligenciam  in  preniissis,  si  non  quinque,  quatuor,  si  vcro  non  quatuor 
haberi  palee  possînt,  très  ad  minus,  tut  omnino  duas.*.,  qutntocius  fleri  poteril, 
niitt.Mv  non  pn^iponns.  »  (.Vrch.  du  Vatican,  Batfarîam  ^«iierafoaè  /naoeeii- 
lio  M  aii  Mariinum  V,  l.  II,  n*  89.) 

4.  Le  30  Juiliet,  le  camerlingue  reçut,  d'une  part,  les  lettres  du  pape  que  je  viens 
fie  li-.insrrire.  apportées  par  un  rourrier  dti  roi  Louis,  d'autre  part,  la  icponse  de 
Louis  II  rapportée  par  Jean  de  Ulelterans  :  «  .Mandabal  dictas  galcas  arniari  et 
alia  lieri  que  possent  pro  servicio  dicU  domîni  Pape  et  Ecclesie  Romane.  »  {Heg. 
AvenioH.  LXV,  fwt.  Iso  r.) 
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nolis'W's  h  Marseille,  le  8  août,  ]wuv  dt-nx  mois  des  sul)si(les 
demandés  ;\  cet  effet,  aux  gens  d  i'^gUse  de  Fiance  La  ville 
d'Avignon,  de  son  côté,  voulut  armer  à  ses  frais  une  Iroisième 
galère,  (iirellc  mit  graciciist ment  h  la  disposition  du  pape. 
Jean  XXIII,  le  23  août,  donnait  l'ordre  de  diriger  sur  Fisc  cette 
flottille,  placée  sous  le  commandement  du  sénéchal  de  Forcalquier, 
en  reconimjiudant  aux  patrons  des  ^^alères  de  ne  causer  aucun 
domma^'e  aux  sujets  du  royaume  de  Sicile,  de  crainte  que  cela 
ne  préjudiciât  aux  intérêts  du  roi  Louis  II  Les  patrons  des 
ifîdèros,  on  elîet,  firent  montre,  à  Marsi'ille.  le  8  se])teml)re  et 
durent  prendre  la  mer  presque  immédiatement,  emmenant  avec 
eux  trois  ambassadeurs  chargés  par  les  Avignonnais  de  se 
rendre  au  devant  de  Jean  XXIII  ^.  Celui-ci  paraît,  en  outre, 
avoir  lait  ;nin  m  h  Pise,  pour  renforcer  cette  petite  tînflf,  une 
galère  et  une  galiote,  sans  parier  de  deux  autres  galères  qu'il 
iit  peut-être  armer  à  Gênes 

Grâce  k  ce  long  détour  que  le  pape  consentait  à  faire,  les 

I.  L«  1**  soûl,  le  camerlingue  envoie  Pierre  Colin,  docteur  en  droit,  au  séndchal 

(le  Pi-ovencc.  pour  lui  donner  rende/  vruis  à  M;ti  -;(Mll  •  ;  le  8,  il  y  traite  avec  les 
patrons  Liounet  de  Spera  et  Jean  «  Botoni  ■>  et  leur  verse,  en  deux  fois,  i.'MO  flo- 
rin*. Pierre  d'Aci^é,  qui  est  venu  passer  quinie  jours  à  Marseille  et  a  diri|^  les 
poui'iini-lcrs.  reçoit,  à  titr  e  de  pratiRcjition,  200  florins  d*or,  une  coupe  d'argent 
munie  de  son  couvercle  et  une  aiguière  [ibid.). 

S.  Le  M  août,  des  lettres  closes  du  pape  sont  expédiées  par  le  camerlinf^ue  i 
l'évèque  de  Nîmes,  puis  A  l'archevêque  de  TouIoujmî,  aux  êvêque  d'Alhi.  cle  Hodoz, 
de  LavBur,  de  Castres,  de  Maiiruelone,  d'Autan,  pour  provoquer  des  subsid«8  des- 
tinés à  couvrir  ces  dépenses  (ibid.).  Diverses  sommes  sont,  en  effet,  données  ou 

prêtées  i\  cet  efTel  S  août  1  11  i  :  qiiiHance  de  2(M)  friiiu  s  rt  100  rraïu  s  délivrées 
par  le  camerlingue  au  cardinal  du  Puy  et  à  Jean,  évéque  de  Lavuur  ;  29  aoiH  : 
quittance  de  100  florins  donnée  ft  Vévéqne  d'Uxès  ;  îbt'd.,  fol.  91  v*,  97  v*). 

3.  IIh  de\'nient  réser\'er    leur  force  |)our  s'o[iposer  aux    Sai'rasins  cl  autres 

ennemis  de  la  foi,  c'esl-Â-dire  aux  pirates  musulmans  {Uullarium  générale  *b 
hnœentio  VI  md  MtrtÎMm  V,  t.  II,  n*  90). 

4.  Dès  le  .31  août,  les  K''llére^  élaienl  prêles.  On  avait  payé  32  florins  à  un  bro- 
deur d'Avi|pon  pour  les  bannières  <iMi  devaient  y  être  arborées.  Jean  de 
Bletterans  s'embarquait  et  devait  aller  jusqu'à  Bologne,  pour  avertir  le  pape  de 
l'arrivée  des  galères  à  P<irto  Pisaiio.  I,a  nionlre  ilu  H  sepleinlu-e  fid  faite  tlevant 
Louis  Aleuuin,  neveu  du  camerlingue,  el  devant  le  viguier  rojal  de  Murscille 
(A^.  Avenîbit.  LXV,  fol.  160  r*,  165  r"). 

5.  Brief  de.%  chrnniqtieH  'sous  la  date  fausse  du  2  déeeiuhre  'lise/.  :  2  se[)lenil>re| 
1414}  :«  Partirent  d'Avignon  les  ambassadeurs  pour  aller  quérir  le  dict  pape 
Jean  tS,  à  sçavoir  Jean  Cabassolc,  Jaques  Pelegrin,  Jean  Tronchin,  avec  .iij.  galères, 
t  une  aux  despens  dudit  pape,  une  de  la  ville  et  l'autre  du  Chamberlan.  »  (Bibl. 
nat.,  ma.  latin  8975,  p.  30S.) 

6.  Renieignements  provenant  d'un  docteur  qui  était  parti  de  Bologne  le  37  jufl> 
el  1414,  trtnamis  au  roi  d'Aragon  le  30  août  1414  (H.  Finke,  t.  I,  p.  S&8). 
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princes  devaient  pouvoir  se  concerter  avec  lui  sur  la  conduite  à 
tenir  au  concile  de  Constance.  Mais  ils  ne  redoutaient  nullement 
la  présence  du  roi  des  Romains  à  ce  colloque  :  car,  aussitôt 
qu'ils  surent  Tintention  de  Jean  XXIII  de  se  rendre  d* Avignon 
à  Lyon,  ils  firent  proposer  à  Sigismond  soit  de  se  transporter  en 
cette  dernière  ville,  soit  de  s'en  tenir  au  rendez-vous  qu'ils  lui 
avaient  précédemment  offert.  Encore  une  fois,  ce  fut  Sigismond 
qui  déclina  Tinvitation,  prétextant  de  nouveau  ce  voyage  d'Aix- 
la-Chapelle  qu'il  était  obligé  de  faire  au  milieu  du  mois  d'oc- 
tobre ^.  Décidément,  si  cette  rencontre  qu'il  avait  paru  souhaiter 
pour  convertir  Charles  VI  h  ses  idées  conciliaires  ne  pouvait  se 
réaliser,  les  empêchements  ne  venaient  point  du  de  la 
France. 

J'ai  parlé  de  l'entente  qui  s*était  établie  entre  le  roi  des 
Romains  et  le  gouvernement  armagnac  sur  la  plupart  des  ques- 
tions politiques.  Il  est  possible  cependant  que  les  princes  aient 
espéré  amener  Sigismond  h  prendre  fait  et  cause  pour  eux  non 
seulement  contre  le  duc  de  Bourgogne,  mais  aussi  contre  le  roi 
d'Angleterre.  En  ce  cas,  leur  attente  aurait  été  cruellement  trom- 
pée. Le  dessein  de  Sigismond  (il  ne  s'en  cachait  pas,  d'ailleurs) 
était,  au  contraire,  de  négocier  une  réconciliation  de  Charles  VI  et 
de  Henri  V.  Comme  gage  de  cette  paix,  il  se  flattait  déjà  de  con- 
clure entre  le  roi  d'Angleterre  et  Catherine,  fille  du  roi  de  France, 
ce  mariage  qui,  accompli  plus  tard  dans  de  létales  conditions, 
devait  mettre  le  comble  à  la  détresse  du  royaume  Suivant  son 
rêve,  qui  assurément  ne  manquait  pas  de  grandeur,  si  les  trois 
plus  puissants  monarques  de  la  chrétienté  parvenaient  à  se 
mettre  d'accord,  ils  seraient  de  force  à  réaliser  dans  le  ooncile 
général  l'union  et  la  réforme  de  TÊglise,  même  en  l'absence  des 
papes  rivaux  3.  Sg^mond  ne  réussit  qu'à  s'allier  isolément,  dans 
une  mesure  qu'il  serait  même  difficile  de  déterminer,  avec  le  roi 
d'Angleterre  ^.  Mais  cette  convention  qui,  à  première  vue,  paraît 

1.  H.  Finke,  t.  I,  p.  381. 

2.  Des  pourparlcra  avaient  Hé  cn|çagcs  en  vue  de  ce  mariage  dhs  le  mois  de  jM- 

vicr  nu  Kymcr,  l.  IV,  ii,  p.  «6,  "77). 

3.  H.  Fiiik.-.  t.  I.  p.  .171.  377.  380. 

4.  Ihid..  p.  22Ù,  221.  —  I.^  première  idée  de  l'alliaace  anglo-allemande  remonUil 
ou  tempide  Henri  IV.  Sur  le»  pourparier»  en^gésdèt  1410  «t  1411,  v.  Mu  Lent, 
p.  31  etsq.  ;  H.  Wylie,  t.  III.  p.  402. 
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contradictoire  avec  ie  traité  précédemment  conclu  entre  lui  et  le 
roi  de  Fraoce,  ne  saurait,  en  Ixinne  justice,  le  faire  soupçonner  de 
double  jeu.  Si^ismond  peut  avoir  cru  contribuer  de  la  sorte  à  la 
pacilication  de  l'Europe,  prélude,  suivant  lui,  iQdi8pen8able  de 
la  pacilication  religieuse 

A  vrai  dire,  il  ne  tirait  pas  de  ce  principe  toutes  ses  eonsé^ 
quences  :  car  il  ne  se  souciait  nullement  que  cette  paix,  pourtant 
si  nécessaire,  s  étendit  à  la  maison  de  Bourgogpne.  Son  rêve  était 
plutât  d*accabler  Jean  sans  Peur  sous  les  coups  répétés  de  la 
France,  de  TAngleterre  et  de  rAUemagne  :  il  le  regardait  déjà 
comme  une  quantité  négligeable,  appdée  bientôt  è  disparaître. 
Et,  de  fait,  si  les  princes  avaient  alors  voulu  ou  pu  poursuivre 
leurs  victoires,  avec  la  résolution  d'en  finir.  Tannée  1414  aurait 
peut-être  vu  la  chute  irrémédiable  de  la  puissance  bourguignonne. 
Sigismond  entendait  bien,  lors  de  la  débâcle  finaK\  récupérer  le 
Luxembourg,  s'approprier  toutes  les  provinces  d'Empire  possé- 
dées par  Jean  sans  Peur  et  par  son  frère  Antoine  de  Brahant,  et. 
pour  mieux  engager  Henri  V  dans  sa  quei*elle,  il  lui  abandonnait 
d  avance  les  fiefs  d'Empire  situés  en  Flandre  appartenant  au 
«  soi-disant  duc  de  Bourgogne  ^.  » 

De  là  rémotion  ressentie  par  le  roi  des  Romains  quand  il  crut 
s'apercevoir  que  la  colère  des  princes  allait  tomber,  qu*on  par- 
lait déjà  de  paix  dans  le  camp  du  roi  de  France,  et  qu*il  était 
question  d*une  médiation  de  Jean  XXIII 3.  Mais  son  inquiétude 
se  changea  en  stupeur  indignée  quand  il  apprit,  un  peu  plus 
tard,  la  conclusion  de  la  paix  d'Arras  (4  septembre  1414).  L'in- 
fluence conciliante  du  jeune  duc  de  Guyenne,  gendre  du  duc  de 
Bourgogne,  Tavait  emporté  sur  la  haine  implacable  des  Arma- 
gnacs. De  Heilbronn,  le  14  octobre,  Sigismond  se  répandit  en 
récriminations  :  on  traitait  en  dehors  de  lui,  alors  qu'ayant  pu 
choisir  entre  les  deux  alliances  du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi  de 
France,  il  n'avait  pas  hésité  à  repousser  la  première,  quels  qu'en 

t .  A  oel  éfgaaed,  Im  idées  de  M.  Max  Lem  ont  été  eombetlue*  psr  M.  Gtro  (0» 

ItûndnUs  vun  r-mfrrbnrtf,  1«M0,  jn-ll*)  cl  par  M.  Finke  (l.  I,  p.  S35>SM). 
Cf.  Maller  {Gôtimyische  gelehrte  Anseigen,  l((98,  p. 

ru.  Finke,  t.  I,p.m 

a.  ItHd.,  p.  370,  371  ;  cf.  p.  334,  33». 
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fussent  pour  lui  les  avantages,  et  il  s'étendait  complaisamnieui 
sur  Tindigaité  du  meurtrier  de  l^ouis  d'Orléans. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  (ju'après  cette  déception  causée  au  roi 
des  Romains  par  les  fâcheuses  fluctuations  de  la  politique  fran- 
çaise, il  était  encore  moins  disposé  à  se  prêter  k  l'entrevue  qu'il 
avait  lui-même  précédemment  sollicitée?  11  se  bornait  k  indiquer, 
dans  la  même  lettre  à  Charles  VI,  que  .ses  vues  au  sujet  du 
concile  avaient  maintenant  l'assentimeut  complet  de  son  frère 
Wenceslas,  et  il  souhaitait  de  se  trouver  également  d'accord 
avec  les  princes,  prélats,  docteurs  et  autres  gens  notables  que  la 
France  enverrait  au  concile  K 

On  le  voit,  Sig"ismond  ne  doutait  plus  sinon  de  l'adhésion  des 
princes  à  son  i)lan  d'union,  du  moins  de  la  participation  de  la 
France  au  concile.  A  cet  égard,  il  avait  dû  être  depuis  longtemps 
édifié.  Étail-ee,  en  effet,  l'attitude  de  .lean  XXIII,  qui, non  con- 
tent d'ini  premier  envoi  de  bulles  (9-12  décembre  lil3),  avait,  le 
27  avril  lili.  chargé  le  cardinal  Adiraari  d'adresser  aut;iiil  de 
lettres  spéciales  de  convocation  qu'il  jugerait  h  propos  eu 
France  et  dans  les  pays  voisins  -  ?  Le  gouvernement  français,  à 
demi  rassuré,  ne  .se  bornait  plus  à  déclarer,  comme  au  mois  de 
novemlne  lilH.  (ju'il  n'empêcherait  j)ersonne  de  se  rendi-e  k 
Gonstanet'  :  réconcilié  avec  le  projet  mis  en  avant,  il  avait  com- 
mencé, dès  le  ])r!ntemps  de  1414.  à  faire  ou  à  tolérer  une  s<irte 
de  propagande  discrète  en  faveur  du  concile.  Je  m'explique.  11 
espérait  toujours  que  l'Église  réunie  conlinnerait  par  son  témoi- 
gnage unanime  les  décrets  du  concile  de  Pise  et  consacrerait  le 
triomphe  définitif  de  Jean  XXIII.  Ainsi  ses  ambassadi  urs  auprès 
des  souverains  de  l'Espagne  ^  s'efforçaient  de  leur  persuader 

1.  H.Finkc,  t.  I,  p.  383.  —  t'n  pou  plus  161  proliablement,  SiKismond  avait  eni 
savoir  que  Charles  VI  se  pix>p(>sait  d'iitlanuer  le  duciÎL-  I.ni  raino  ;  il  le  pria  de  dif- 
férer son  expédition  au  moins  jusqu'à  la  fêle  de  Noël.  Le  duc  clail  mande  au  concile 
de  Constance  et  >  ,>  rencontrerait  sans  douto  avec  les  princes  fNinçais  envoyés  par 
leroi.  Sijjismond  s'occuperait  d'assoupir  i  L'Uc  alTairc  ihi<l..  p.  38(3  . 

3.  C'est  ainsi  que  le  cardinal-légat  ccrivil,  par  exemple,  le  IM  juin  1414  i  l'Uni- 
versité d'Angers  (ihiâ.,  p.  253  ;  Marcel  Foumier,  tes  tfafuff  et  prwilig0g  des 
l'niversilég  françaiseê,  t.  I.  p.  'M'tl).  Le  26  aoftl  suivant,  on  voit  l'.M'qut-  de  Ver- 
dun notillerf  A  son  tour,  la  tenue  du  concile  A  l'abbé  cl  au  chambrier  de  Saint- 
Vanne  et  A  l'offlcial  de  Verdun  (Arch.  de  Verdun,  GG  76*",  n«  <>. 

Dès  le  mois  de  janvier  1414,  l  Univcoiti'  lic  Pari;*  avait  li^iî  -  ]o  pi  c  jt-l  d'en» 
vo^er  une  ambassade  en  Espagne  (DeniQe  cl  CliAtclain,  Aucl»rium  CharlulÂriù,.^ 
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d'ahitiuioaaei  Hetioît  XIII.  jusl.Miîont  condamné  par  le  concile 
de  Pise.  S'il  leur  restait  un  doule,  ajoutaient-ils,  qu'ils  se  ren- 
dissent ou  se  fissent  représenter  au  concile  de  Constance  *.  C'est 
là  que  leurs  yeux  sans  doute  aclièveraieut  de  se  dessiller.  Les 
princes,  un  peu  plus  tard,  laissèrent  l'Université  tenter  une 
démarche  analogue  auprès  d'autres  partisans  de  Benoît.  Si,  en 
s'adressant  aux  états  d'Écosse,  le  théolo^-ien  Jean  d'Autriche 
reçut  l'ordre  de  ne  jiomt  s'attarder  dans  la  justification  du  con- 
cile de  Pise,  mais  d  iuHister  plutôt  sur  l'utilité  d'une  participa- 
tion au  concile  do  Cnnstïince  c'est  qu  instruite  sans  doute  par 
une  précédente  expi  ricnce  ^,  l'Univei^sité  désespérait  de  persua- 
der aux  Ecossais  qu  Us  eussent  dù,  dès  1409,  se  séparer  de 
lienoit.  Il  serait,  à  mon  sens,  téméraire  d'en  conclure  que  l  llni- 

t.  m,  c.  162  ;  cf.,  c.  J«7,  une  allusioo  â  une  lettre  du  patriarche  [de  Constantinople 
Jean  d«  RfKfIieUillée]).  —  Au  moi»  de  nuil,  le  roi  Ferdinand  d'Aragwn  reçut,  par 

renlreniise  de  sa  sti m  \,i  reine  de  Caslillc.  nru-  i!<  [U  in  lt  de  sauf-conduit  pourdca 
«mbaMadeurs  de  Charles  \'I  qui  se  proposaient  de  veuir  en  compagnie  d'ambas- 
tadeura  de  Slgismond,  de  quel({ue«  Univertilés  et  du  pape  Jean  XXtf I  :  Il  en 
référa  â  Beimit  XIII  (H.  Finke,  i.  l,  p.  317).  Peu  de  j  ui-s  apit"-!*,  i!  r i  i  nt  flireotc- 
tuenl  une  demande  de  sauf-conduit  de  cinq  conseillers  du  roi  de  France,  Jean  de 
RochetalMée,  palriarche  de  Gonalantinople,  Jean  de  Chamberlhac,  Gutllaune  de 
Ilotot,  abbé  de  Oiriiir  y  ''.uillaume  de  Marie  et  (luillaume  de  {lisez  :  Hérard) 
Perrière,  conseiller  au  Parlement  (tbid.,  p.  S05,  31H).  11  parait  avoir,  dès  le  30  mai, 
â  SaraiKosm,  donné  audience  à  Jean  de  Chamberlhac  (celui  que  Zurila,  t.  III, 
foi.  lO.I  r-,  appelle  le  seigneur  de  "  Chandor  >•'•,  à  l'abbé  de  Comiery,  â  Guillaume 
de  Marie  et  à  Gérard  Perrière.  Quant  à  Jean  de  Rochetatliée,  le  roi  d'Aragon,  le 
soupçonnant  d'être,  ce  qu'il  était  en  effet,  un  émttMire  de  Jean  XXtlI,  reftiM 
quelifue  temps  <le  le  recevoir,  puis,  ]c  "iijuin,  lui  i  vpi'  lia  un  sauf-conduit  valable 
durant  deux  mois,  en  stipidaul  qu'il  ne  se  comporterait,  en  Aragon,  ni  comme 
patriarche,  ni  comme  lé|fat  (H.  Finke,  t.  I,  p.  318-3)0;  cf.  Zurita,  qui  se  trompe 
en  donnant  !e  patiiarclie  comnjc  un  envoyé  de  Grégoire  XII). 

1.  Cest  ce  dont  se  plaignit,  plus  tard,  Benoit  Xlll  au  comte  d'Armagnac 
(H.  Finke,  t.  I,  p.  355). 

t.  C  Jourdain,  Index  chronotof/U'us...,  p.  232.  —  I..e  sauf-conduit  de  Jean 
d'Autriche  est  date  de  Westminster,  le  6  août  1414  (Rymer,  t.  iV,  ii,  p.  Hl),  Ce 
docteur  en  théologrie  devait  auaai  aller  trouver  le  roi  d'Angleterre  et  le  prier  de 
faiit*  instruire  par  des  docteurs  anglais  le  roi  d'Écosse  Jacques  I".  qui  était  hIm;  ^ 
son  prisonnier.  L'Université  adressa  elle-même  une  longue  lettre  à  ce  dernier 
prinoe,  d'autre*  au  duc  d'Albany,  au  comte  de  Dou^rlas,  i  Jacques  de  Douglas,  au 
comte  de  Mar,  aux  ('vi'ij  les.  A  la  noblesse,  i  la  U  ur^foisie.  etc.  (Arch.  nat., 
M  n»  19  et  63;  cf.  n*'  77  et  78;  H.  Denifle,  CTiaNutartuin...,  t.  IV,  p.  3«5). 
Jean  d'Autriche  était  de  retour  à  Puris  le  &  avril  14tS  (Denifle  et  Chitelain, 
Aactnrium  ('h,irlularii...,  l,  II,  c.  193^. 

3.  Une  première  ambassade  avait  été  envoyée  eo  Ëcosse  par  l'Univentité  en 
1411.  Elle  aurait  bien  diapoaé  lei  esprit*  à  llimton^  obtenu  la  conversion  d'un 
prélat  considérable^  docteur  en  théologie  (iài^.,  c.  M,  ttS»  iS3  ;  CAarfalarjaM..., 
t.  IV,  p.  24»). 
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versité,  dès  lors,  inclinait  à  tenir  pour  nuls  et  non  avenus  les 
décrets  du  concile  de  Pise 

L'esprit  du  gouvernement,  et  Ton  est  peut-être  en  drmt  de 
dire  aussi,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  Tesprit  de  rUniversité» 
transpire,  k  toutes  les  lignes,  dans  un  écrit  dû  ft  la  plume  d'un 
prélat  qui  avait  longtemps  joui  de  Tinfluence  la  plus  haut»  dans 
l'école  de  Paris.   Simon   de  Gramaud,   créé  cardinal  par 
Jean  XXIII  en  1413    et  qu  on  retrouve,  au  moment  où  s'ouvrit 
le  concile,  en  relations  avec  les  Armagnacs     crut  devoir 
répondre  à  on  mémoire  par  lequel  Jean  Dominici  avait  plaidé 
auprès  de  Sigismond  la  cause  de  Grégoire  XII,  en  indiquant  que 
ce  pontife  était  prêt  à  céder,  si  son  abdication  devait  être  suivie 
d'une  élection  canonique^.  Le  cardinal  de  Reims  se  hAta  de  pré- 
munir Sigismond  contre  la  tentation  de  mettre  les  trois  papes 
sur  le  même  rang  et  d'attribuer,  comme  le  demandait  le  confi- 
dent de  Grégoire  XII,  le  même  nombre  de  voix,  dans  le  concOe, 
à  chacune  des  trois  obédiences.  Les  deux  pontifes  douteux  et 
contestés  du  schisme,  les  deux  condamnés  du  concile  de  Pise, 
de  ce  concile  vraiment  œcuménique  où  s'étaient  trouvés  réunis 
tant  de  saints  personnages,  et  où  Fabsence  d'iin  pape  avait  été 
compensée,  il  fallait  le  croire  suivant  la  promesse  du  Christ, 
par  la  présence  de  Dieu,  Pierre  de  Luna  et  An^^e  Gorrer,  en  un 
mot,  ne  pouvaient  prétendre  aux  mêmes  honneurs  que  le  succes- 
seur d'Alexandre  V^.  Le  second,  en  particulier,  universellement 
délaissé,  n'avait  d^autre  parti  à  prendre  que  d'implorer  sa  grflce, 
s'il  voulait  éviter  le  sort  de  Tantipupe  Bourdin.  Qu'il  abdiquflt, 
rien  de  mieux  :  il  ne  fallait  point  l'en  dissuader;  cela  aurait 
pour  effet  de  tranquilliser  les  consciences  de  ses  rares  partî- 

1.  On  me  paraît  avoir  bcauouu|)  abusé  de  ce  lexle  (li.  Hess,  frànkreiehs 
KirehênpoUUtk.p.  tOS;  J.  Kiippl«r,  Oié  PtAttik  dt$  KuréinêU'KoUejfiam*  im 
Konstanz.  p.  9  :  G.  Rcinke,  Fnnhreiek  und  PApêl  Johann  XX/I/,  p.  40). 

2.  V.  plus  haul,  p.  213. 

S.  Le  5  janvier  1415,  il  esl  présent,  à  Notre-Dame,  au  cervice  célébré  pour 

Loui»  d'Orléans  (MonRlrclet.  l.  III,  p. 

4.  11  ajoutait  que  Grégoire  XII  était  di»posé  à  conférer  au  roi  des  Honiains  ie 
pouvoir  «te  convoquer  un  concile,  pourvu  que  les  trois  partis  y  ftissent  également 

V«*pré»ent<-s  H.  Finke,  1. 1,  p.  272,  274 

.  5.  Simon  de  Cramaud  rappelait  len  injiua  de  tous  les  prétendants  à  la  papauté 
condamnés  par  des  conciles. 
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sanB,  Qu'il  vint  même  ou  députât  au  futur  concild,  on  le  tolére- 
rait. Mais  cette  renonoiation,  dont  il  oe  fallait  point  s*ezagérer 
rimportance,  ne  devait  pas,  bien  entendu,  entraîner  celle  dn 
«  pape  légitime  !  »  Simon  de  Gramaud,  d'ailleurs»  se  montrait 
plein  d'indulgence  pour  Jean  XXIII  :  le  juste  ne  péche-t-il  pas 
sept  fois  par  jour?  Saint  Pierre  avait  fait  pis  en  reniant  le 
Sauveur.  On  reprochait  à  l'ancien  ablégat  de  Bologne  l'excès  de 
sa  sévérité  :  plût  au  Ciel  qu*il  l'eût  exercée  en  punissant,  suivant 
les  régies  du  droit,  Pierre  de  Luna,  Ânge  Correr  et  les  autres 
ennemis  de  l'Ëglise  *  1 

Les  choses  en  étaient  là  quand  survint,  en  Italie,  un  événement 
qui,  s'il  se  fût  produit  quelques  mois  plus  tût,  eût  rendu  moins 
facile  la  tâche  du  roi  des  Romains,  L'envahisseur  des  £tats  de 
l'Église,  celui  qui  rêvait  sans  doute  de  ranger  k  péninsule 
entière  sous  ses  lois,  Ladislas  de  Durazao,  venait  de  parcourir 
victorieusement  l'Ombrie,  quand,  terrassé  par  un  mat  soudain 
où  Ton  a  vu  l'effet  d'une  vengeance  féminine,  il  dut  se  foire 
ramener  en  litièra  &  Rome,  puis,  en  bateau,  à  Naples,  et  expira, 
le  6  août  141 4  s.  Il  ne  laissait  d'autra  héritière  que  sa  sœur, 
Jeanne  de  Durazzo. 

On  a  prétendu  qu'il  s'était  opéré,  dans  les  demiera  temps,  une 
sorte  de  rapprochement  entre  Ladislas  et  Jean  XXIII  et  que 
ce  pape  n*eût  pas  été  fâché  de  voir  le  roi  de  Sicile  s'emparer  de 
Bologne  pour  être  lui-même  dispensé  de  se  rendre  au  concile  de 
Conaitance  ^.  Je  crois  plutût  que  Jean  XXIII,  jusqu'au  dernier 

1.  H.  Fliike,  1. 1.  p.  177  et  tq,,  IRS,  3M«  tt7,  S88. 

ThifTi  v  rir  \icm,  ViU  Johnnnh  XXIII, c.  38S  :  J.  SfHla.  r.  1*î'j1  :  î  Rnndini  de' 
Uarloloiiic-t  ^Muraluri,  t.  XX),  c.  13;  Monslrelet,  t.  111,  p.  4&;  Gregoruvius,  l.  VI, 
p.  73>  etaq. 

.1.  Au  mois  âe  nn'* fmhre  1 JH.  une  cscorlo  armt'e  fournie  par  Ladislas  dut  con- 
duire de  Kome  à  itadteofani  Cicula  Darili,  mère  de  Jean  XXIII,  et  plusieurs  autres 
•  nobles  femme»  »  ftHiiif.cMidu{t  délivré  par  le  pape  le  S  noveniire  141S  ;  Arck.  du 
Vatit-ai),  Ileg.  Toi.  7  f*\  —  D'apri' -  un  i  .ij.iorf  fnit  It-  19  di'ccmbre.  par  des 
ambattsadeurs  florentins,  ladislas  éUil  dispom-  à  se  li^^uer  avec  le  pape,  Venise, 
Florence  et  Sienne,  en  se  contenUini  dn  TieaHet  delà  Campenieet  de  le  Meritime. 
An  nuris  de  mai  1  <I  4,  le  môme  princt*  ocrait  i\o  faire  sa  paix  avec  lo  pape,  à  onndi- 
Uon  de  conserver  le  vicariat  de  toutes  les  terres  qu'il  occupait,  et  c'est  Jean  XXlll 
<|tti  fepoueM  cee  onreiiufwi  (G.  Ganettrinf,  Legëziùni  âi  Atwnrdo  Serriatwri, 
p.  525.  :i27.  5.10:  c  f.  II.  Finkê,  I.  I.  p.  ibô). 

4,  Bniit  recueilli  à  Paris,  durant  I  tftéde  1414,  par  un  partisaa  de  Benoit  XIII 
(iMtf.,  p.344;cr.p.l83). 
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iiMincnt,  cniignit  de  tomber  aux  mains  de  son  redoutable  adver- 
saire { t  ((U(»  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  lui  tit  Telfet 
d'une  déiiN  l  iinoe.  Mais  aussi  il  se  repentit  sans  doute  de  s'être 
trop  tôt  lie  les  mains  par  son  accord  avec  Sigismond,  et  le 
bruit  courut,  à  l'étranger,  qu'il  allait  proroger  de  cinq  mois  le 
concile  -. 

Il  est  certain  que  le  moment  lui  parut  favorable  pour  se 
remettre  en  possession  des  Ktnts  de  l'K^'lise.  Il  voulut  niarclier 
sur  Home  Désuant  être  assuiv,  comme  quatre  ans  plus  tôt, 
du  concours  armé  de  Louis  II  d'Anjou,  il  se  bâta,  dès  le  19  août, 
de  lui  adresser,  ainsi  qu'à  Cbarles  VI,  une  ambassade  composée 
de  Re»^nault  de  Cbartres,  archevêque  de  Reims,  et  de  Pierre 
Bonhomme,  chantre  de  réj^-lise  de  Pnris  '. 

Louis  d'Anjou,  si  dégoûté  qu'il  lut  des  entreprises  italiennes, 
paraît  s'être,  à  ce  moment,  acheminé  vers  la  Provence,  nvoir 
armé  des  galères  et  dirigé  vers  le  royaume  de  Naples  ie  maré- 
chal Louis  de  Loigny,  au  dire  de  Monstrelet^,  ou  le  maréchal 
de  Provence 

1.  il.  Finke,  t.  I,  p.  2». 

2.  Ce  bruit  paratt  élrc  pan'enu  aussi  bien  en  Portugal  qu'en  France  (i6i</., 
p.  iH.i  ;  Fnr»chun(fen  »nd  Quelten...,  |>.  118,  note  S;cr.une  des  Vies  de  Jean  WllI* 
L.  I)uchet»ne,  Liber  ponlific&lis,  t.  11,  p.  &37). 

3.  H.  Piiik0,t.  I,  p.  184. 

A.  -  Pro  nonnullis  nostris  et  Romane  KVclesie  «rduis  nepocii».  •  f  Arch.  du  Vati- 
can, Reg.  346,  fol.  161  v*  ;  cité  par  Kinaldi,  t.  Viil,  p.  377).  Cf.  Papon,  Uitioire 
gétii'r.ite  de  Provenct,  t.  III,  p.  Sltt. 

5.  T.  m.  p.  56.  • 

6.  Nouvfllos  iTivoycc»,  de  Monlpi-Ilier,  au  mi  d'Arn^'on  Ic  M  octobre  I4H 
(H.  Finke,  t.  I,  p.  341).  —  D'autres  galères  s  aniiaionl  A  même  deitiaâtion,  vers  la 
fin  du  moi«i  de  janvier  1413,  dims  le  port  de  Marseille  lîuonnccorso  Pilli,  éd. 
tl.  Maiini,  p.  I02t. —  Uè»  1  automne  de  141»,  Louis  d'Anjou  s  étail  occupé  d'assu- 
rer toute  liberté  â  Pierre  Bonhomme, qui  devait  continuer  tie  vuquer  à  ses  iilTain-* 
en  Ilolie-  rCstee  que  non?  apprend  la  di^libération  suivante  du  ehapilrc  de  N'otitr- 
Uuiuf  de  Paris,  en  date  du  li  octobre  1414  :  «  Pro  parte  doaiini  régis  Ludovici.qui 
super  hoe  scripsit  eapilulo  lilLcros  credencic  per  dominum  de  Gticét  miUleoii 
canihellanuui.  et  nuigislrum  .loluinnem  Helnrdi,  deennum  Ccnomancnscm.  requisiU 
suat  duniini  dure  iicenciani  d.nninu  Caiittu  i  rari!>R'n>i.nuper  reccpto, pro  vacando 
ne(,'ociis  ipsius  régis  erga  dtuainum  nostrum  Papam  et  in  Ylalia,  ubi  diclus  rcx 
hahel  tuultum  nefrociari  pr<«|)tfr  mnrtem  Landislai,  sui  adversarii  novissiroe 
delTuncli.  Kl,  ei»  absenlibuti  a  l  apilulo,  vi&us  est  Icnor  bulle  Bonifacii  que  dictum 
dominum  CUinlorem  «rtat  ad  residentiam  conlinuam»  demplis  duobus  mcnsibus. 
et  quam  in  «im  leeoptionc  It^'it  el  juravit,  ut  super  hoC  advisarcl  quid  licri 
possel.  Kl  immédiate  voeati  sunL  ipsi  nuncii  rugis,  quibus  etiam  ostensus  esl 
ténor  dicte  bulle,  declarando  eisdem  quod  domini  capitulantes  nullam  habebani 
potesUtem  diUUonemdandi  seu  dispensandi  cum  dicio  domino  C«ntore,obsUot« 
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Cependant  il  était  trop  tard  pour  revenir  sur  des  résolutions 
notifiées  à  tout  Tunivers.  Les  cardinaux  agirent  énergiquement 
auprès  du  pape.  Comprenant  que,  s*il  allait  à  Rome,  il  n*en 
sortirait  plus,  et  que  c*en  serait  fait  du  concile  aussi  bien  que  de 
lunion,  ils  lui  représentèrent  qu*il  devait  laisser  à  des  légats  le 
soin  de  régler  les  affoires  temporelles,  pour  se  consacrer  lui-même 
aux  allaires  spirituelles^.  Et  même,  le  temps  ayant  marché  au 
milieu  de  ces  tergiversations,  c'est  eux  aussi  probablement  qui 
décidèrent  Jean  XXIII  à  renoncer  à  ce  voyage  d'Avignon  qui  devait 
lui  permettre  de  s'aboucher  avec  la  cour  de  France,  mais  qui 
leûi  empêché  d*être  exact  au  rendez-vous  de' Constance*.  Le 
l«r  octobre  1414,  un  mois  juste  avant  la  date  fixée  pour  Tonver- 
ture  du  concile,  Jean  XXUI  sortit  de  Bologne,  non  pour  gagner 
Rome  ou  Avignon,  mais  pour  s'acheminer  par  le  chemin  le  plus 
direct,  VËmilie,  la  Vënétie  et  le  Tjrol,  vers  Constance  K  Les 
galères  envoyées  de  Marseille  à  Pise  pour  le  transporter,  lui  et 
sa  cour    s*en  retournèrent  à  vide  K  Le  gouvernement  des 

dccrcto  dicte  bullc.  »  (Areh.  nat.,  F^L  112.  p.  V2  -  I/oppositimi  du  chnpilrc 
Paris,  d  aiileim,  n'empêcha  pas  c«  Pierre  Bonhutninc  de  demeurer  au  service  de 
Louis  II,  eonoM  il  rémilto  de  cette  autre  délibéretion,  du  a  jtiin  1415  :  •  lV>minu« 
Johannes  Gaillarl,  presbîter,  pt-'uniminr  domini  Canton»,  oslendil  et  oxliitiuît 
dominis  capitulaalibus  lilteras  régis  Sicilie  ceriificaDlis  ipsum  doniinuni  Canto- 
ram  esfMB  fn  «uîe  obeequKs;  ezhibuit  etiem  Ittlem  apoitolieu  vigore  cpiarum 
Papu  viiU  ij)<:uin  tiicrari  rructus  bcncflcini-nm  suorunt  in  eoniin  alleitl  residen- 
lero,  aul  in  scrvicio  Pape  vcl  dicli  rcgis  in:ti»lcndu.  >  {Ibid.,  p.  bi.) 

1.  tl.  Finke,  1. 1,  p.  1S4. 

2.  Dès  le  ^>  vi-ptrinlirr,  Ti-nn  XXIH  avait  demnntlc  passajjfc  aux  VënitirFi^  ;  tii.!i> 
<%ux-ci  supposaient  que  le  pape  pourrail  encore  changer  d'avis  et  choisir  la  ruulc 
de  Florence  et  de  Pise  (iftîil.,  p.  M3). 

3.  Crorinra  di  Bologna  (Murntf)ri.  t.  WIIF;.  c.  fiO ;  ;  fî.  Schmid, /(inerarium 
Johann»  XXUI  zum  ConeU  von  Contlans^  dans  S.  Ëhses,  FeMlachrifl  sum  elfhuti' 
éertjthriffm  Jubitiam  de»  d'eafecAen  Gempo  Senfo  in  Jtem  fPHbmtrg,  iii-4*), 

p.  ÎOl. 

4.  Il  voyageait  avec  oeuf  cardinaux,  beaucoup  d'évèqucs  et  tous  les  gens  de  la 
cnrie,  en  tout  six  cents  personnes  {ibid.,  p.  SM). 

3.  Di-s  le  18  octobre.  Jean  de  Hli^llerans  rtait  i-ovcmi  avec  les  galère»  ofTerles 
au  pape  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  Avenion.  LXS'  BenedicU  XUIy  foi.  166  v*; 
cf.  Buonaceorso  Pilti,  p.  —  J'ajouterai  que,  dans  Pacte  d'accusation  dressé  i 
Conslanc  i'  r.mdo  .T.  ,in  XXIII.  pc  trouvait  un  article  .xxxvrii,  qui  Tut  rotranchi' 
faute  de  preuves  (v.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  9513,  fol.  17  V),  cl  qui,  outre  qu'il  repro* 
ehait  à  Jean  XXIII  d'avoir  votilu  livrer  à  Ladislas  Avignon  et  te  Gomtat-Venaissin, 
faisait  allu!iiun  en  ces  terme»  a\\  projet  de  voyage  à  Avignon  :  «  Mulla  gravia, 
inutilia  et  frustratoria  oncra  eciara  Gallicis,  in  Avinione,  lirannice  ad  diversos 
fines  dampnatos  imposait,  et  presertim  tara  in  veagio  facto  apud  Pisae  cumgaleis 
sub  colore  eundi  ri|  lu!  Avinioneni,  quam  in  coinhnstione  eposloltcï  Plidacii  Avi- 
nionensis  per  doiiiiuuni  Marinum  nepolem  suuni...  » 
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Armagnacs  perdit  ainsi  Toecasion  de  concerter  avec  le  pape  dont 
il  demeurait  le  plus  dévoaé  partisan,  les  mesures  k  prendre  cm 
vue  d*as8urer  son  définitif  triomphe. 

En  somme,  mal  informée  des  événements  qui  se  préparaieat, 
n*étant  parvenue  à  s^entendre  ni  avec  Sigismond  ni  avec 
Jean  XXIII,  la  France  des  Armagnacs  allait  k  Constance  sans 
programme,  sans  volonté  bien  arrêtée;  elle  y  allait  résignée, 
entraînée  par  un  mouvement  qu'die  ne  dirigeait  pas,  încon- 
sciente,  distraite,  incapable  de  parer  à  des  dangers  qu'elle  soup- 
çonnait à  peine.  On  a  dit  qu*un  des  princes,  Louis  d*Anjott,  tout 
entier  k  ses  projets  de  conquête,  combattait  le  con<»le  comme 
défavorable  à  sa  politique  italienne  '  :  c'est  une  hypothèse  qui 
ne  repose  sur  aucun  fondement.  Moins  que  d*autres,  au  con- 
trai re^  Louis  devait  se  méfier  d*un  concile  dirigé  par  un  pape 
qui  le  secondait  et  par  un  monarque  qui,  on  l*a  vu,  Tencottra- 
geeit  ouvertement  K  On  a^dit  aussi  qu*unë  fraction  du  Conseil 
inclinait  vers  un  rapprochement  avec  Benoit  XIII  '  :  j'aurai  Toc- 
casion  de  revenir  sur -ces  bruits  mensongers  complaisamment 
recueillis,  durant  Tété  de  1444,  et  probablement  très  amplifiés 
par  un  partisan  du  pape  aragonais.  Seul  des  membres  influents 
du  Conseil,  Bernard  VII,  comte  d*Armagnac,  était  resté  fidèle  à 
Benoît  XIII  ;  mais  il  n'aurait  pas  eu  la  moindre  chance  de  foire 
partager  ses  idées  aux  princes  ou  au  clergé,  et  je  doute  qu'il  ait 
commis  la  faute  de  le  tenter.  On  a  prétendu  enfin  que  la  cour  de 
France  avait  essayé  d*obtentr  que  le  concile  se  réunît  dans  le 
royaume  Il  n'est  pas  impossible  qu'elle  en  ait  eu  l'idée  :  on  a 
vu,  toutefois,  que,  dès  le  printemps  de  1414,  une  ambassade 

1.  G.  Rmnk«,  l^niUtreieh  nnd  Papêt  Johaïui  XXUt,  p.  44. 

2.  Le»  hon?  rapports  de  Sii^ismond  d  !,  uis  d'Anj  -u  persislôrcnl  en  I  SIj.  Je 
cilcrai  une  lettre  intidilc  du  roi  des  Utuiiains  }>ar  laquelle,  ayant  appris  une 
réTOlte  muTenne  A  Gènes  et  promptcment  réprimée  par  les  Monlaldo,  il  écrit  A 
Louis  d'Anjou  de  ne  pas  laisser  un  de  se<i  vassaux,  un  certain  seigneur  ptt>'.  cnral 
du  nom  de  Jean,  venir  par  mer  au  secours  des  rebelles.  Non  seulement,  dans 
oeUe  lettre,  Sigismond  rappelle  les  vieilles  allisnces  existant  entre  les  midsoiis  de 
France  cl  de  Luxenihumv:  mais  il  prolt-^te  de  son  dévouement  au t  intrn'fs  r},» 
Louis  d'Anjou  et  fait  remarquer  qu'il  en  a  fourni  des  preuves  aux  aiubassadcurii 
que  oe  prince  a  envoyés  au  concile  de  Constance  (Bibl.  du  Vatican,  ms.  PlalaL  701, 
fol.  Hik  r*). 

S.  B.  Bess,  Frankreichs  Kirchenpolitik...^  p.  lOi  ;  II.  Finke,  t.  1,  p.  319. 
4.  G.  Reinke,  «p,  ctf..  p.  46. 
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française  pénétrait  en  Espagne  avec  mission  de  conseiller  aux 
souverains  de  ce  pays  de  se  faire  représenter  à  Constance. 

En  regard  des  Armagnacs,  se  dressait  toujours  menaçant  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne.  11  n*était  alors  ni  anéanti,  comme 
Teussent  souhaité  ses  ennemis,  et  comme  Tavait  espéré  Sigis- 
mond,  ni  fondu  dans  le  parti  royal.  La  paix  d'Arras  avait  seule- 
ment sauvé  Jean  sans  Peur  d'un  danger  imminent,  sans  le  rendre 
ni  moins  puissant,  ni  moins  irréconciliable.  Les  hostilités 
n*avaient  même  pas  tardé  k  reprendre,  et  le  royaume  continuait 
d*étre  déchiré  par  une  guerre  latente.  On  a  vu  déjà  la  fraction 
de  rUniversité  qui  recevait  le  mot  d'ordre  du  duc  de  Bourgogne 
manifester  un  grand  zèle  pour  la  réunion  du  concile  de  Constance. 
Il  ne  vint  point  à  l'esprit  de  Jean  sans  Peur  de  décliner  l'invita- 
tion de  Jean  XXIIl,  avec  lequel,  étant  au  pouvoir,  il  avait  entre- 
tenu de  bonnes  relations.  Il  se  flatta  même  de  trouver,  à  Con- 
stance, auprès  du  pape  et  du  sacré  collège,  un  appui  contre  ses 
adversaires  *.  A  la  vérité,  la  nature  de  ses  rapports  avec  Sigis- 
mond  ne  le  prédisposait  guère  à  entrer  dans  les  vues  du  roi  des 
Romains.  Qui  eût  pu  dire  même  si,  l'intérêt  se  joignant  chez 
lui  au  désir  de  contrecarrer  la  politique  impériale,  il  n'allait  pas 
«^opposer,  plus  encore  que  le  gouvernement  royal,  à  toutes  les 
tentatives  d*union  qui  n'auraient  point  pour  but  le  maintien  de 
Jean  XXIII  sur  le  siège  apostolique? 

Quant  au  clergé  de  France,  il  est  bien  difficile  de  distinguer 
dès  lors  les  sentiments  qui  lagitaient  :  sentiments  qui  vont 
faire  explosion  à  Constance,  mais  qui  se  trouvaient  encore  com- 
primés par  la  crainte  d'un  gouvernement  tyrannique.  A  part  la 
^lose  du  cardinal  Simon  de  Cramaud  dont  j'ai  indiqué  les  ten- 
dances, on  ne  voit  les  docteurs  du  royaume  préluder  par  aucune 
discussion  retentissante,  par  aucune  publication  préliminaire, 
aux  grands  débats  qui  allaient  s'ouvrir,  ainsi  qu'ils  l'avaient  fait 
avant  les  conciles  de  Rome  ou  de  Pise.  Partageaient-ils  pour  la 
plupart  l'engouement  du  cardinal  de  Reims?  Ou  ne  commen- 
çaient^ils  pas  plutôt  à  comprendre  l'inanité  de-  l'œuvre  de  Pise  ? 
S'apercevaient^ils,  comme  l'écrivait  alors  Nicolas  de  Clamanges, 

1.  II  sera  question  pliu»  loin  de  l'appel  qu'il  inlerjeU,  dès  le  9  octobre  1414,  au 
pape  et  au  concile. 
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qu  il  ne  sulTisait  pas,  pour  terminer  le  schisme,  de  8*asseinbler, 
de  se  proclamer  «  concile  p<^néral  »  et  de  se  dire  :  «  Allons  de 
l'avant  !  nous  sommes  infaillibles?'  »  Song-eaient-ils  aux  moyens 
de  convaincre  les  dissidents?  Knvisa^eait-on  sérieusement,  à 
Paris,  l'hypothèse  de  la  présidence  de  Sijçismond  d'autant  plus 
souiiai table,  ajoutaient  ses  partisans,  qu'il  était  décidé  à  n Obéir 
qu'à  un  pape  universellement  roronnu?  L'Université,  d  aceord  en 
cela  avec  le  Parlement  et  même  avec  le  Grand  Conseil,  expri- 
mnit-ellc  le  désir  que  les  trois  pontifes  pussent  venir  à  (constance 
librement  et  y  jouir  d  uno  sécurité?  Kt  parlait-on  d'assurer 

dans  le  concile  une  nitluenee  é^i^ale  aux  représentitnts  de  chacune 
(les  trois  obédiences?  Ce<.  renseignements  nous  sont  donnés  jiar 
un  partisan  de  Benoît  Xill  trop  suspect  pour  que  nous  puis- 
sions y  attacher  grande  importance  ^.  Il  serait  téméraire,  à  cet 
éfçard,  de  former  telle  ou  telle  hypothèse.  Si  divers  courants  se 
manifestaient  dès  lors  dans  le  clergé,  bien  difficile  eût  été  de 
dire  lequel  Vemporteniit. 

L'aYenir  apparaissait  sombre  et  mystérieux.  Le  moment  était 
ortticpie  autant  que  solennel. 

il 

Pour  oi^jiantser  la  représentation  du  clergé  de  France  au  con- 
cile de  G>nstance,  on  procéda  de  même  façon  à  peu  près  que 
lors  du  concile  de  Plse.  Un  ordre  royal  convoqua  à  Paris,  pour 
le  l*'  octobre,  une  assemblée  préparatoire.  Elle  décida  qoe 
chaque  province  ecclésiastique  députerait  son  archevêque, 
quelques  évéques,  abbés,  maîtres  ou*  clercs  notables,  et  que 
rindenmité  quotidienne  des  représentants  de  la  France  au  con- 
cile serait  fixée  à  dix  francs  pour  les  archevêques,  à  huit  pour 
les  évéques,  à  cinq  pour  les  abbés,  à  trois  pour  les  doctmirs, 
nobles,  officiers  du  roi  ou  autres  dignitaires,  à  deux  pour  les 

1.  H&patefio  rajMr  malerM  CandUi  gtMNili»  (JVcooUI  dto  CUnun^U»  Mp«ra. 
p.  6  0,  «euvre  mal  A  prapos  reporté»  p«r  l'éditeur  (p.  190)  A  Tépoque  du  coeoile  de 

fiAle. 

3.  H.  Flnke,  1. 1,  p.  346,  347. 
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simples  clercs  non  licenciés.  Ayant  voté  lu  levée  d  une  demi- 
décime,  destinée  k  couvrir  cette  dépense,  l'assemblée  nomma  des 
commissaires  pour  en  opérer  la  répartition,  des  receveurs  g^éné- 
raux  pour  en  clfcctuer  le  recouvrement.  On  devait  payer  aux 
représentants  quatre  mois  de  vacatuiiis  d'avance  ;  il  était  convenu 
que,  SI  leur  absence  se  prolongeait,  on  recourrait,  pour  le  com- 
plément de  leurs  gages,  à  lu  levée  d'un  nouveau  subside 
Eatiii,  avant  de  se  séparer,  le  clergé  procéda,  en  présence  de 
membres  du  Parlement  et  du  Conseil  et  sous  l'œil  même  du 
C^hancelier,  à  la  désig-nation  d'une  partie  des  délégués  qui  devaient 
être  envoyés  à  Constance.  C'est  ainsi  que  furent  choisis  tout  au 
moins  les  représentants  des  provinces  de  Tours  ^,  de  Bourges  ' 
et  de  Rouen  *. 

1.  Dt'cisînn  prise  par  l'assemblcc  du  cIciY*^  le  10  novi'rnl)n!  1115  (Thetaurut 
novax  anecdotorum^  t.  II,  c.  iâ38j.  Ordonnance  du  13  décembre  (D.  Vaissele, 
t.  IX,  p.  1036).  Charte  des commisMires  nommés  {Nir  l'aMeroblée,  du  16  février 
»Icf«'n<lant  aux  n  i  -vctirs  )>articulier!i  de  la  demi-dt'ciin<»  d'inquiclcr,  à  ce  sujet, 
les  gens  du  parienicnl  de  Paris  ^Arch.  nat.,  X  1*  8603,  fol.  296  r*).  Kemise  accor- 
dée au  chapitre  de  Troyes,  le  97  mai  1415.  par  les  «  commissarii  super  imposi- 
lionc,  (lisliibulionc  ac  solulinnc  subsidii  nupcr  por  dominos  prelalos  et  cicrum 
regni  Francie  ac  Delpihinalus  Viennensis  pro  slipendiis  nonnuUonim  reverendis- 
nifnorum  in  Christo  patnim  ac  aliomim  venerabilium  et  dreumspectorum  viro- 
rum  in  maf^nn  ol  in>f;il)ili  numem  ambaxialoruni  ad  t,'encrali'  ('oncilium  r.<inslan- 
tiense  jaro  profecturuiu  impoaili  et  ...ad  equivalenliam  unius  niedie  décime  levari 
ordinali....  a  saero  CToncilio  Eeclesie  gmllicana  et  Dalphinatus prcdicli  deputati.  » 
(.\n  11  <ii  r AuIm-  t]  >i  i.  —  cr.  .Marcel  Poumier,  JLei  afalala  el  prititigtê  rfet 
VniversUéê  {rançaisctf  t.  I,  p.  369. 

t.  Au  nombre  de  ces  représentants  se  trouvaient  l'abbé  de  Gonnery,  Pierre 
Robert,  chambrier  df  Marmoulicr,  et  Pons  Sinioncl,  inaîlre  en  Hu'olofîie.  <pn 
reçurent  de  quatre  juges  dciégucs  du  concile  mandat  pour  recouvrer  le  reste  de 
la  demi-décime  imposée  sur  la  province  de  Tours  :  v.  une  déclaration  postérieure 
des  mêmes  jujîes  (lélêjnu's,  les  Lxêtiues  lie  I.nvaur,  de  Ploik,  île  Pistoja  el  de 
Saltsbuiy  (Constance,  13  juin  1415),  par  laquelle  ils  reconnaissent  qu  aux  termes 
des  lettres  de  Otaries  VI,  le  clergé  de  Bretagne  n'est  pas  assi^etti  au  payement 
de  (  etle  demi-dcrime  l  Areh.  dC  Ift  LoirS^lnlMeUret  £47^  CBBS,  it;  BiU.  m(., 
ms.  français  2707,  fol.  116  r<). 

3.  Labbe-Mansi,  t.  XXVIII,  c.  178. 

I.  Le»  nom«i  de  ces  derniers  se  lisent  dans  Taite.  eitc  plus  Iinul,  du 
tO  novembre  1414.  L'assemblée  du  clei^c  avait  invité  d'abord  l'archevêque  Louii 
d*Harcourt  i  être  un  des  représentants  do  la  province  de  Rouen.  Sur  son  refos, 
i  llr  iMiniij  !,  A  sa  place,  lesal)hés  de  Saint-Gcorgcs-de-Boschervillc  et  de  la  Croix- 
23aint-Leu/roy.  Mais  le  jeune  prélat  se  ravisa  et  obtint  des  commissaires  sur  le 
fait  de  la  demi-dédme  une  assignation  de  1.900  francs.  L'obstacle  vint  de  Nicolas 
C^nal,  receveur  particulier  de  la  denii-décinjc  au  diocèse  de  Houcn,  qui.  ayant 
déjà  avancé  une  partie  des  gages  des  deux  abbés  de  Saint-Georges  et  de  la  Croix, 
reftesa  de  rien  |>Ryer  A  l'archevêque  qu'ils  devaient  remplacer.  Cassé  A  la  requête 
<le  Louis  d'Hni  nir  t,  privé  nionientanémeiif  des  re\  einis  de  son  temporel.  Nicolas 
Otnai  finit  pourtant  ])ar  avoir  ^ain  de  cause.  Le  13  mai  1415,  par  un  accord 
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Cependant,  par  la  faute  du  elei^  ou  de  la  cour  S  ces  travaux 
prirent  beaucoup  plus  de  temps  qu'on  ne  pouvait  le  supposer. 
Jeen  XXIII  avait  depuis  cinq  jours  ouvert  le  concile,  à  Constance 
(5  novembre),  quand  furent  désignés,  à  Paris,  les  représentants 
de  la  province  de  Rouen.  La  levée  de  la  demi-décime  votée  par 
le  dei^é  ne  fiit  prescrite  que  par  une  ordonnance  royale  du 
13  décembre.  Le  16  janvier  4415,  la  province  de  Sens  n'avait 
pas  encore  choisi  ses  représentants 

Aussi  Tabstentiott  presque  complète  des  Français  fut-elle 
remarquée  durant  les  premiers  mois  à  Constance  Jean  XXIII 
reprocha  vivement  au  clergé  français,  le  6  décembre,  ce  retard 
qui  entravait,  suivant  lui,  la  marche  du  concile  ^.  En  venant 
prendre  congé  du  Parlement,  le  14  janvier  1415,  le  cardinal- 
l^at  Alamanno  Adimari  se  plaignit  que  le  |)a[>e  attendit  depuis 
plus  de  deux  mois  à  Constance  ^,  sans  qu*8ucun  prélat  du 
royaume  y  eût  encore  paru  :  «  Et  pourtant,  ajoutait-il,  ce  con- 
«  cile  a  été  ordonné  à  la  rcqueste  et  instance  des  François  ;  » 
affirmation,  d^ailleurs,  quelque  peu  contestable  ^.  Longtemps  le 
groupe  français  des  membres  du  concile  ne  comprit  pas  plus 

homologué  au  Parlement,  i  archevêque,  qui  avait  renoncé  au  vo;yage  de  Coa- 
Blance,  tint  Nicolas  Canal  quitte  des  1.300  fhmcs  cl  promit  de  ne  plus  le  troubler 

en  la  jouissance  de  son  ofllcc  (Arcli.  nnt.,  X  1'  n"  212,  213}.  —  Dans  la  suile, 
les  délégués  de  la  province  de  Itoucn  n'ayant  pas  élé  payés  du  complément  de 
leurs  Kages,  le  concile  de  Constance  to^vit,  i  ce  sujet,  aux  prt'Iats  et  chapitre*  de 
la  province  (27  août  I  H5)  :  «l'oii  nouvelle  levée  d'un  quart  de  décime,  par 
exemple,  dans  le  diocèse  d'Évreux  (The$*uroi  noeus  anecdotorom,  t.  H. 
c.  1541).  —  On  trouvera  dans  D.  Vaissete  (t.  IX,  p.  1036)  les  noms  des  représen* 
tants  do  la  province  de  Narbonnc  el  de  ceux  de  la  province  de  Toulouse. 

1.  Cependant,  dès  le  3»  octobre  1414,  des  ambassadeurs  aragonais  écrivsicoti 
de  Montpellier,  qu'un  grand  nombre  de  prélats  étaient  déjA  mssemblés  à  Pari* 

II.  Kinkc.  .\i  la  Concilii  (^otixtanliensis,  l.  I,  p.  311).  A  la  séance  du  PinIciiKiil 
du  13  novembre,  je  constate  la  présence  de  deux  archevêques  et  de  dix  évcquc» 
{Jonmal  de  <Vt>o(â«  de  B»yt,  t.  II,  p. 

2.  V.,  à  cette  dalf.  un»'  iir-liluratioii  du  rliapif ic  de  Notre-Dame  de  Pari!': 

«  Posilo  in  deliberalione  an  capiluluui  numinabit  unum  de  suo  gremio  mitlcoduoi 
ad  Concilium  Constantiense,  vd  an  expecbibilur  delibemcio  et  nomiiueio  pnH 
vincie,  conclusum  est  quod  expectelur  nominacio  provinde.  ■*  (Arch.  ost., 
LLlt2.  p.  39.) 

S.  Le  Jovmat  do  GuilUttine  Fillâstre  constate  que,  jusqu'après  la  Noll«il  n'y 
eut  guère  que  des  Italiens  A  Constance  (II.  Finke,  FonchungêH  und  QacUen..^ 

p.  164j. 

4.  Arch.  do  Vatican.  Itey.  ai6,  fol,  300  r*;  Uinaldi,  t.  VIII«  p.  MO. 
:^  Il  aurait  iiu-uu  dit,  avec  quelque  exagération,  •  dcpuîs  quatre  mots,  «ii  le 
gruflicr  a  «xaclement  rapporté  son  discours. 
0.  JourMt  dt  A'ieoioi  de  flaye,  t.  Il,  p.  SOS. 
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de  deux  prélats  Kn  elîet,  rarchcvèque  de  Ntirhonne,  j>ar 
exemple,  y  arriva  seulement  le  17  février  -,  les  ainbussadeiirs  du 
duc  de  Hourj^-of^ne  le  19  ^,  les  délégués  de  l'Université  de  Paris 
le  21  *  —  ils  avaient  cependant  été  élus  par  les  nations  et  facul- 
tés dès  le  commeucemenL  du  mois  d'octobre  ',  —  les  ambassa- 
deurs de  Charles  VI  le  5  mars  ^.  Jacques  Gelu,  archevêque  de 
Tours,  raconte  ({u'îl  n'y  fut  envoyé  que  le  30  mai  lil5 

Les  divers  prétextes  mis  en  avant  pour  justifier  ces  lonj^s 
retards  ne  sauraient  donner  le  change  à  personne.  Le  bruit  s'était 
répandu,  dirent  les  uni versiU» ires,  que  la  mort  de  Ladislas  avait 
déterminé  le  pape  à  pron)g:er  le  concile  jusqu'au  l**"  avril  Il 
ét^ùt  fortement  question,  allégua  révèque  de  Carcassonne,  de  la 
tninslation  du  concile  en  im  autre  lieu  moins  incommode,  et, 
d'ailleurs,  une  niull  tiule  d  aiîaires  importantes  avait  absorbé 
rattc-ntton  du  gouvernement  ®.  Voilà  qui  pourrait  tout  au  plus 
expliquer  pourtfuoi  le  clergé  de  France  ne  fut  assemblé  ù  Paris 
que  dans  le  courant  du  mois  d'octobre.  La  paix  d'Arras,  le 
retour  de  la  cour  à  Paris  [['^  octobre)  avaient,  dès  cette  époque, 
laissé  au  pouv«  )  ncment  le  loisir  de  vaquer  aux  all'aires  i*eligieuses, 
et  il  était  depuis  quelque  temps  fixé  sur  l'intention  du  pape  de 

1.  Suivant  1«  t^oignai^  de  Jean  XXIII  :  il  parle  de  l\^po<iue  antérieure  A  Tar- 
rivcc  des  ambassadeurs  du  roi,  du  moment  où  le*  natioD*  commencèrent  à  voler 
aéparéroent  (Labbe-Mansi,  t.  XXVIII,  c  14). 

t.  Arch.  dti  Vatican^  Divertoram  Camerattem  S,  fol.     t*.  —  Suivant  le  Brief 
<lfs  chroniqutêt  il         parti  d*Avi|fnon  le  IS  janvier  (fiibl.  nat.,  ma.  latin 
p.  311). 

3.  H.  PInke,  For$chnng«n  und  QtteUen...,  p.  359:  cf.  Jansiien,  Frankfarts 

Beichxrorrespondenz...,  t.  I,  p.  283. 

4.  Du  Boulay,  t.  V,  p.  275  j  Deniflo  et  Châtelain,  Auclarium  CharluUrii...f  t.  il, 
c.  fSS,  note  4. 

5.  Jhid.,  c.  179.  —  clianoinc  de  l'arin  H.  Grimattd  ne  partit  pour  Conatattce 
que  le  11^  février  (Arch.  nal.,  LL  112,  p.  36). 

6.  H.  Finke,  p.  167.  390;  cf.  p.  lis,  164  ;  Bourgeois  du  Chastenet,  Preuves, 

p.  .^oT.  —  Le  HcU<iieux  de  Sainl-Denys  (t.  V,  j).  .538)  pn'lcnd  (pie  les  cnvoycf 
ruyaux,  ainsi  que  les  délég;ués  de  l'Université  <iv  Pai  h^  se  mirent  en  roule  dès  le 
mois  de  janvier.  Mais  ce  passugre  de  sa  chronique  présente  des  lacunes  et  mérite 

peu  fie  eoiifianee.  Nf.  R.  Hess  '  Fr.inkreîcfis  KircheTiiiolilik.,..  p.  \61)  en  a  p*»urtant 

cru  devoir  conclure  que  le  personnel  de  l'ambassade,  sous  rinfluence  des  événe- 
ments politiques,  avait  subi  des  remaniementa. 

7.  V.  son  uii(ni)io;^raptiic  éd.  A.  Doran^^e,  dana  le  Bulletin  de  la  Soeiéti  *rehéo- 
(ogique  de  Toaraine,  t.  111, 1H77),  p.  273. 

9.  II.  Finke,  p.  f  18,  note  3. 

9.  Kt)<">pner.  Fin  Tiitjehuchf r miment  dJber  daa  KoAtfanser  A'onsi'I,  dans  ttUto- 
rinche»  Jahrbuch^  t.  .\I  (ISVOj,  p.  282. 
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ne  rien  changer  ni  à  la  date  de  l'ouverture  ni  au  lieu  de  réunion 
du  concile. 

Deux  raisons  plus  sérieuses,  d*ordre  tout  diiïérent,  me 
semblent  expliquer  ces  retards.  La  première,  à  laquelle  personne 
n'a  songé,  c  est  la  raison  financière.  Le  peuple  de  France  et,  en  par- 
ticulier, le  clergé  avaient  été  taxés  outre  mesure  dans  le  courant 
de  cette  nnni^e  1414,  à  Toccasion  de  la  campagne  entreprise  contre 
le  duc  de  Bourgogne  ^  La  levée  d*une  nouvelle  demi-décime, 
votée  tardivement,  ordonnancée  plus  tard  encore,  ne  fut  pas  seu- 
lement irréalisable  dans  les  provinces  bourguignonnes  \  elle  dut 
soulever,  même  dans  les  autres  parties  du  royaume,  bien  des 
difficultés,  rencontrer  de  longues  résistances,  et,  si  Tun  des 
textes  que  j'ai  cités  ^  prouve  ijue  les  collecteurs  consentaient  à 
faire  des  avances  de  fonds,  ces  arrangements  laborieux  ne  lais- 
sèrent pas  de  prendre  bien  des  semaines  et  retardèrent  proba- 
blement, en  plus  d*un  diocèse,  le  départ  ou  même  la  désigna- 
tion dra  députés.  D*autrepart,  le  gouvernement,  on  s'en  souvient, 
voyait  avec  méGance  la  réunion  d*un  concile  dont  la  direction 
lui  échappait,  et  peut-être  conswvait-il  secrètement  Tespoir 
qu'un  empêchement  quelconque  obligerait,  au  dernier  moment, 

I.  V.  plus  liant,  p.  234. 

S.  ïa:s  archevêques  de  Sens  et  de  Bourges,  l'cvèquc  de  Paris,  l'abbé  de  Monlié- 
ramey,  Guillaume  d'Aunay,  archidiacre  de  Brie,  et  le  prieur  de  Saint-ÉIoi,  «  soi- 
disant  commisHaircs  dcpuU}»  par  le  concile  de  l'Église  de  France,  »  comme 
s'exprime  la  pièce  que  j'analyse,. avaient  charge  un  chapelain  d'Arras,  le  nommé 
Jean  Passant,  de  contraindre  l'évéquc  et  le  clergé  du  diocèfH;  d'Arras  au  payement 
de  la  demi-décime,  en  usant  contre  eux  de  censures,  d  aggraves  et  de  réaggraves, 
s'ils  ne  s'étaient  pus  exécuté*  «vut  le  2  février  1415,  et  en  les  traitant  comme  des 
hérétiques.  C'est  du  moins  ce  que  prétend  Pierre  Brunet,  procureur  de  Martin 
Poréc,  évéque  d'Arras,  dans  l'acte  de  l'appel  qu'il  interjeta,  au  nnm  du  prélat  et 
de  tous  ceux  qui  voudraient  se  joindre  à  lui,  le  26  janvier  1415.  Il  alléguait  la  pau- 
vreté notoire  du  diocèse,  ruiné,  notamment  par  ta  dernière  guerre,  et  s'exprimait 
ainsi  en  ce  qui  concerne  l'évéquc  :  «  Scntiens  dominum  meum  episcopum  mnlti* 
pitciter  gravaliiiii  et  impedilura  ac  rctardatum  •  prosccuttone  eorum  que  ex  offl- 
cio  suc  dignitatis  eidcm  incumbunt  et  ab  execulionc  obedienciali  apostolicomm 
mandatorum  cidem  spccialilcr  littcratorie  Taclorum  de  comparendo  et  intérêt'- 
sendo  in  (loncilio  generali  apud  Ginstantiam,  quibus  tamen  mandalis  ...  semper 
fuit,  est  et  eril,  quamdiu  vitani  diixerit  in  humants,  paralus  humililer  obedire.  • 
Le  procureur  de  Martin  Porée  en  appelait  donc  de  tous  commissaires,  receveurs 
et  autr(*s  au  sainl-siègc  nu  au  concile  général  (Arch.  du  Nord,  B  1422).  —  Le 
20  mai  1415,  l'Université  de  Paris  écrivit  au  duc  de  Bourgogne  le  priant  de  faire 
contribuer  ses  états  au  payement  de  la  dcmi-décinic  (Arch.  nat.,  M  65**,  n*  76). 
3.  Plus  haut,  I».  397,  note  4. 
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l'assemblée  à  se  proroger  ou  à  se  transférer  ailleurs.  L'expérience 
de  ce  qui  s^était  passé  à  Rome  en  1413  donnait  à  penser  aux 
princes  que  cette  nouvelle  tentative  pouvait  échouer  comme  la 
première.  Ën  tout  cas,  ils  ne  voulaient  rien  faire  de  plus  pour  en 
assurer  le  succès,  et  leurs  ordres  retinrent  sans  doute  plus  d'une 
députotion  :  c'est  ainsi  que  je  m'explique  le  retard  des  universi- 
taires. Les  Annagnacs,  en  somme,  ne  prêtèrent  leur  concours 
effectif  à  l'œuvre  de  Sigîsmond  qii<>  quand  ils  ne  purent  faire 
autrement,  je  veux  dire  quand  les  nouvelles  parvenues  de 
Constance  leur  apprirent  que  laffluence  du  clergé  y  était  énorme, 
et  que  leur  abstention,  déjà  trop  prolongée,  réussissait  seulement 
à  compromettre  les  intérêts  qu'ils  désiraient  défendre.  Quant  au 
duc  de  Boui^fogne,  il  ne  se  pressa  pas,  de  son  côté,  ayant  seule- 
maki  k  cœur  de  ne  point  se  laisser  devancer  par  les  ambassadeurs 
du  roi. 

On  aurait  tort  pourtant  de  croire  qu'aucun  français  ne  joua 
de  rôle  important  à*G>nstance  durant  ces  trois  premiers  mois. 
Une  influence  puissante  y  fut  exercée,  des  démarches  considé^ 
rables,  qui  donnèrent  au  concile-  sa  direction  définitive,  j  furent 
faites  par  deux  cardinaux,  dont  le  nom  a  plus  d'une  fois  été  pro- 
noncé dans  ce  rédt.  Pierre  d'Aillj  et  Guillaume  FiUastre,  qu'on 
a  vus,  en  1406,  parler  en  faveur  de  la  même  cause,  en  1407, 
entreprendre  la  même  mission  diplomatique,  en  1411,  recevoir 
la  même  dignité  cardinalice,  vont  se  distinguer  de  tous  leurs 
collègues  par  le  même  esprit  d'initiative.  Leurs  vues  paraissent 
inspirées  par  une  ^;ale  impatience  de  terminer  le  scbisme.  Elles 
s'écartent  assurément  des  idées  qui  avaient  cours,  à  Paris,  en 
haut  lieu  K  Biles  tranchent  encore  plus  avec  les  illusions  qu'on 
entretenait  dans  l'entourage  de  Jean  XXIIL  A  l'égard  d'un  pon- 
tife qui  les  avait  non  seulement  créés,  mais  comblés  de  faveurs 

I.  M.  G.  Reinke  {Frênkrêieh  und  PêpH  Johënn  XXIÎI,  p.  51)  eroU  pouvoir 

expliquer  rallilude  de  Pierre  d'Ailly  et  (!p  nuilldumc  Fillaslrc  par  leurs  relations 
étroites  avec  l'Université  de  Paris.  Pour  le  second,  cette  raison  ne  paraît  guère 
valable. 

J.  Je  nYnumércrni  |'a^  tr  uies  les  favnin  concédi'es  par  Jean  XXIII  â  ces  deux 
cardinaux.  Je  citerai  aeulemcnt  une  bulle  dtt  15  mai  1414  par  laquelle  il  faisait  don 
4  Pierre  d'Ailly  de  la  somptueaae  demeure  «pi^avait  poaaédée^  ft  Avignos,  le  feu 
cardinal  Bertrand  de  Chanae,  avec  toute»  tes  constniction»,  jardin  et  dépen* 
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ces  princes  de  l'Égl  ise  témoignent  d  une  indépendance  qui  frise 
rhoslilité,  et  qu'on  serait  tenté  de  taxer  d'in^^ratitude,  si  elle  ne 
.se  justifiait  par  l'intérêt  public.  En  tout  cas,  parmi  les  prélats 
du  royaume  susceptibles  do  recevoir,  en  lill.  le  cbnpeau, 
Jean  XXIII  n'eût  .sans  doute  pns  choisi  l  évèque  de  Caml)rai  ni 
le  doyen  de  Reims,  s'il  eût  prévu  le  genre  d'influence  qu'ils 
devaient  exercer  dans  l'Église  et  dans  le  .sacré  collège. 

En  ce  qui  concerne  Pierre  d'Ailly,  il  .se  pourrait  ([ue  la  lég-a- 
tion  tju  il  venait  d'accomplir  en  Allemagne  *  eût  contribué  à  lui 
faire  adopter  les  vues  de  Sigismond,  Un  contemporain  le 
désigne  comme  un  des  deux  partisans  que  le  roi  <les  Romains 
comptait  alors  dans  le  sacré  collège  Déjà  pénétré,  ou  l'a  vu, 
de  la  nécessité  d  une  réforme,  le  spectacle  des  hérésies  qui,  à  la 
faveui-  du  schisme,  se  développaient  dans  l'Empire,  n'avait  pu 
que  convaincre  encore  mieux  le  cardinal  de  Cambrai  du  besoin 
d'agir  vite.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Jean  XXIII  k  la  veille 
du  concile,  on  le  voit  faire  appel  au  clergé,  au  souverain  pontife, 
ii  Sigismond,  en  louant  spécialement  ce  dernier  d'avoir  compris 
son  rôle  d'  «  avoué  de  l'Eglise  ^.  » 

Cependanl  Jean  XXIII,  reçu  à  Constance,  le  28  octobre,  avec 
de  grands  transports  de  joie,  venait  d'ouvrir  le  concile,  le 
îî  novembre,  et  de  présider,  le  16,  la  première  session  ^.  C  est  le 
lendemain  de  cette  cérémonie  que  Pierre  d'Ailly  fit,  k  son  tour, 

(lances  |,Arch.  du  Vatican,  Reg.  340,  fol.  133  r').  La  uiéaie  année,  il  confcia  au 
cardinal  Fillaslre  le  prieuré  de  la  Huie-aux-Bonshommcs,  pré»  Angers  { Arch.  nat., 
X  !•  fol.  128  V").  II  lui  jwail  1  -tu'  1  .inm  c  précédente,  l'cxpectalive  4e  r«r- 

chevéchc  d'Aix  (Albanés,  Oallia  oinsiiana  novissima,  1. 1,  c.  96). 

1.  Jean  XXllI  l'avait  nommé  lé^at  le  18  mars  141$  {H.  Flake,  Forschungen  and 
Quellen...,  p.  310);  nnn  cit^pnrt  pour  rAlIcmagna  se  place  an  S9  mai  suivant  (Arcb. 
du  Vatican,  Obligattones  50,  fol.  79  vj. 

S.  Le  raème  partisan  de  Bcnotl  XIII  lui  prête  des  sentiments  fort  hoalites  à 
Jean  XXIII  (H.  Finke,  Arta  CnnrHii  Cnnstnntiensis,  t.  I.  p.  345). 

3.  Lettre  de  Pierre  d'Ailly  à  .Jeaii  X.\I1I  {J.  Gersonii  opéra,  t.  Il,  c.  876).— 
M.  l'abbé  Salembier  {Petrus  de  Altiaro,  p.  93)  lui  assigne,  par  erreur,  une  date 
anltricurc  h  la  Icpation  de  PitM-rc  i!"AilIy  en  Allemagne  :  la  phrase  suivante  — 
«  sicut  in  hac  raea  Icgationc,  non  sine  coixlis  amariludinc,  cognovi  »  (c.  880)  —  ne 
laisse  aucun  doute  é  eét  égard.  P.  Tschackert  (Peter  «o»  Aîlii,  p.  177,  note  ^)  a, 
d'ailleurs,  démontré  que  rrtfc  fcffrc  nr  potivait  (^tre  antérieure  au  10  mai  1414. 

4.  Religieux  de  Saint- De mf s,  t.  V,  p.  4.'1«,  450.  —  Le  premier  sermon  prêché 
devant  le  pape,  le  4  novembre,  A  la  suite  d'une  grande  procession,  le  fut  par  un 
fruncTî**.  le  docteur  en  Uiéolopii-  ,Ionn  de  Vinrclles.  prnrtu'eur  de  l'ordre  de  QuttJ 
(Journal  de  G.  Fillastre,  H.  Fmke,  Forschungen  nnd  Quellen...,  p.  163). 


Digitizcû  by  GoO 


PIERRE  D*AILLV  A  OOMBTAKGE 


263 


son  entivo  à  Constance,  avec  une  suite  de  quarantr-ijiKitic  per- 
sonnes, entrée  d'autant  plus  solennelle  que  tous  ceux,  des  cardi- 
naux qui  l'avaient  précédé  crurent  devoir  se  porter  à  sa  ren- 
contre    Les  hostilités  commencèrent. 

Dans  un  sermon  qu'on  a  reporté  aux  derniers  jours  de  l'an- 
née mais  que  je  serais  plutôt  tenté,  d'après  le  choix  du  texte 
de  tixer  au  premier  dimanche  de  l'Avent  (2  décembre),  Pierre 
d'Ailly  vanta  le  xèle  pieux  et  humble  de  Sigismond,  qui  s'apprê- 
tait à  jouer  le  rôle  d'un  (Constantin,  protecteur,  et  non  pas  direc- 
teur du  concile,  résolu  à  en  faire  respecter  les  décrets  *.  Par 
contre,  il  osa  faire  allusion  à  un  pape  que  son  ambition  avait 
introduit  dans  le  sanctuaire  par  une  mauvaise  porte,  qui  avait 
mal  vécu,  donnant  le  scandale  d'une  conduite  dt  shonnète,  et 
mal  gouverné  l'Église  par  suite  de  sa  faiblesse  engourdie  ou  de 
sa  tvrannie  vexatoire  ^.  Il  ajouta  que  le  concile  rassend)lé  pour 
c<u*riger  les  vices  dans  lu  passé,  régler  la  paix  dans  le  présent 
et  empêcher,  dans  l'avenir,  le  retour  de  j)arcilles  calamités,  ne 
devait,  a  priori,  écarter  aucun  moyen  d'union,  à  inoins  qu'il  ne 
fût  contraire  au  droit  naturel  ou  divin.  Il  soutint  enfin  qu'au 
concile  api)artenait,  en  dépit  des  théories  pernicieuses  de  cer- 
Uiins  adul  il(  urs,  de  prendre  des  décisions  devant  lestpielks  tous 
les  chrétiens,  y  compris  le  ji.ijiC,  seraient  forcés  de  s'incliner^. 

Pierre  d'Ailly,  rappelant  plus  tard  ce  discours,  nous  apprend 
<pi"il  aurait  eu,  sur  le  même  thènu*,  beaucoup  d  auLii-.s  dévelop- 
pements à  donner,  mais  que  l'audittjire  n'était  pas  alors  bien 
disposé  à  les  entendre  ^.  Faut -il  comprendre  que  son  langage 
aurait  déplu  à  l'assistance,  coiuposée  en  grande  partie  de  com- 
patriotes de  Jean  XXIII  ?  Il  est  certain  qu'à  cette  époque,  les 

1.  Ulrich  de  IU<  tiontlial  (dd.  Buck),  p.  156;  von  d«r  lUrdi,  t.  IV,  p.  M; 
cf.  P.  Tschackcrt,  p.  184. 

3.  Von  der  Hardi,  t.  IV,  p.  19  ;  L.  Salembier,  Petruê  de  AUiaeo,  p.  W.  —  Les 

•Jjcionncs  «''dilions  du  xv  siècle,  lellc  d'Ellies  du  Tin   J.  nprsnnii  ojjem,  t.  II, 
C.  91")  cl  von  dcr  Uardt  lui-mcmc  ^t.  I,  viii,  p.  437)  ont  cominin  une  faule  cnpore 
plus  frmve  en  reportant  ce  termon  i  Tannée  1417.  Ci,  P.  Tschaekert,  p.  IM,  nola  3. 
"  Ernnt  signii  in  sole  et  luna  et  atelii*.  •  (Lbc,  XXI,  SS.) 

4.  /.  Uersonii  opéra,  t.  II,  c.  921.  ,  , 
».  /6id.,  c.  919. 

6.  Ibid.,  c.  924. 

7.  l*.  TscUacketi,  op.  cil.,  Appendix,  p.  47. 
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ItaHens  fornoAient,  à  eax  seuls,  la  presque  totalité  du  ooneile  *. 
i'ean.  XXIII  comptait  bien  profiter  de  cette  circonstance  pour 
faire  résondre  k  son  avantage  certaines  questions  préjudicidlea. 
Son  jeu,  est^il  besoin  de  le  dire?  consistait  à  se  retrancher  der- 
rière les  décrets  de  Pise,  comme  en  une  forteresse  inexpugnable, 
et  à  n'admettre  la  discussion  sur  aucun  des  points'  arrêtés  par 
rassemblée  de  1409.  Aussi  vitr-on  des  Italiens,  ses  partisans, 
proposer  gravement  «pie  le  concile  de  CSonstance  fût  dos  dès  la 
première  session,  qu  on  se  contentât  de  conGrmer  les  décrets  de 
Pise,- puis  que,  passant  des  paroles  aux  actes,  on  invoquât  contre 
Grégoire  XII  et  contre  ses  adhérents  Taide  du  bras  séculier 
'  Cette  motion  déplorable  sa  heurta  immédiatement  à  l'opposi- 
tion de  Pierre  d*Ailly.  A  peine  la  lecture  des  propositions  ita- 
liennes était-elle  terminée  que  le  cardinal  de  Cambrai  produisit 
une  cédule  qu*il  avait  eu  la  précaution  de  soumettre,  au  préa- 
lable, à  quelques-uns  des  Français  parvenus  à  Constance  et 
notamment  au  cardinal  RUastre  >.  Elle  posait  les  principes  sui- 
vants :  le  concile  de  Pise  lui-même  a  obligé  le  pape  et  le  sacré 
collège  h  poursuivre  la  réforme,  sans  laquelle  Tunion  ne  serait 
qu'on  vain  mot  :  donc,  le  présent  concile  étant  convoqué  pour 
la  réforme  au  nunns  autant  que  pour  Tunion,  ceux  qui  veulent 
le  dissoudre  sont  suspects  d*hérésie.  Le  concile  de  Pise  ne  doit 
pas  être  confirmé  par  celui  de  Constance  :  c'est  plutôt  celui-ci 
qui  dépend  du  premier,  ou,  mieux,  les  conciles  de  Pise,  de  Rome 
et  de  Constance  forment  un  tout,  à  eux  trois.  Confirmer  le  pre- 
mier serait  paraître  douter  de  sa  validité  (7  décembre)  *. 
'  Sur  une  autre  question,  la  forme  sous  laquelle  devaient  être 
condamnées  les  erreurs  de  Wyclif,  Pierre  d'Ailly,  vers  le  même 
temps,  institua  une  discussion  entre  théologiens  appartenant  à 
diverses  Universités.  Il  y  soutint  que,  le  concile  étant  au-dessus 
du  pape,  le  décret  de  condamnation  devait  être  libellé  au  nom 
du  concile  lui-même,  et  il  rallia,  dit-on,  cinquante-deux  maîtres 

* 

1.  II.  Finke,  Forêchungen  and  Quellen...,  p.  164;  cf.  p.  118. 
9.  Ibid.y  p.  lis,  ISS,  ISl,  ISI.  Cf.  P.  TadMckert,  p.  m.  * 

.3.  Journal  de  G.  Fillaslre,  p.  16 i. 

4.  Oiduic  Sequunlar  tliquee  quxnliones  (Labbe-Mau»i,  l.  XXVII,  c.  543}. 
Cr.  p.  Tscliackeii,  p.  m  ;  H.  FInke,  p.  IM,  349. 
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à  cet  avis.  Élargissant  même  le  débat,  il  aurait  revendiqué  pour 
le  concile  le  droit  de  déposer  le  souverain  pontife,  thèse  qui  n'au- 
rait soulevé  d'opposition  que  chez  un  petit  nombre  de  docteurs 

Jean  XXIII  avait  alors  une  police  bien  faite  qui  Tinstruisait 
<ie  tout  ce  qui  se  disait  et  se  tramait  à  Constance  2.  H  dut  se 
plaindre,  et,  par  manière  de  justification,  Pierre  d'Ailly  lui  écri- 
vit, s'ofTrant  à  soutenir,  devant  les  cardinaux  et  devant  les  théo- 
logiens assemblés,  que  la  thèse  de  la  supériorité  du  concile  sur 
le  pape  était  liée  à  celle  de  l'autorité  du  concile  de  Pise,  d*où 
dépendait  nécessairement  la  légitimité  de  Jean  XXIII  :  ce  qu'avait 
fait  le  concile  de  Pise,  un  autre  aussi  bien  pouvait  le  faire,  c'est- 
à-dire  déposer  un  souverain  pontife  ^. 

C'en  était  trop.  Jean  XXIII  réunit  alors  sans  doute  le  sacré 
collège  et  décréta  la  censure  contre  toutes  les  motions  que  pro- 
duiraient des  cardinaux  ^«  Pierre  d'AiUy  comprit  bien  lui-même 
le  danger  :  il  avait  réussi  k  se  rendre  odieux  au  pape  ^, 
Jean  XXI II,  dit-on,  songea  à  s'assurer  de  lui  ^. 

Mais  le  secours  allait  venir,  pour  l'imprudent  cardinal,  en  la 
personne  de  Sigismond.  Dans  la  nuit  de  Noël,  le  roi  des  Romains, 
nouvellement  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  lit  son  entrée  à  Con- 
stance, accompagné  de  la  reine  son  éiKMise.  Bien  qu'il  ait  cru 
devoir,  à  son  arrivée,  baiser  le  pied,  la  main,  le  visage  du  pon- 
tife qu'il  lui  plaisait  encore  de  saluer  comme  chef  de  l'Église,  le 
faible  et  déconsidéré  Jean  XXII I  devait  s'attendre  à  ne  plus  faire 
qu*une  assez  triste  figure  aux  côtés  d'un  monarque  qui,  tour  à 
tour,  suivant  l'usage,  officiait  en  costume  de  diacre,  puis  appa- 
raissait couronne  en  tête,  glaive  en  main,  environné  .de  tout  le 
prestige  de  la  dignité  impériale  ^. 

Malgré  ce  puissant  appui,  qui  garantissait  phnne  sécurité  aux 
cardinaux  Pierre  d'Ailly  et  Fîllastre,  le  mois  de  janvier  1415 

1.  Pierre  d'Ailiy,  De  PotesUte  tcclesUtsticà  {J.  Gersonii  oitera,  t.  II,  c.  9âl)^ 
Cr.  Jiimtial  (le  6.  FiDagtre,  p.  1<4. 

2.  Thicr.  v  (le  Niem,  V,7i  Johannis  .YX///,  p.  38».  Cf.  J.  Iteppler,  Die  Polllifc 
des  KardinaU-Kolleyium*  in  Konttanz,  |>.  7. 

3.  Pierre  d'Ailly,  li»ee  eU. 

4.  J-  Kcppli  i-,  ji  6. 

•  i.  De  PotetUle  ecelesUtlicM,  toco  cit. 

5.  J.  Keppler,  p.  8. 

7.  Jourml  de  6.  Flllutre,  p.  tSI;  BâUgûax  de  5eiAl-DeRye,  t.  V,  p.  470. 
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s'écouln  sans  faire  avancer  beauc<»ui)  les  alTaii  es  de  l'union.  (1  est 
le  temps  où  les  efforts  de  ceux  qui  désiraient  ai^ir  se  lrt>uvait'ut 
paralysés  d  ahord  par  l'absence  des  Français  et  tlus  Anj^lais, 
qu'on  attendait  toujours,  puis  par  les  méfiances  instinctives  Je 
ceux  qui  voulaient  demeurer  en  dehors  du  mouvement.  Xoli  me 
langere,  c'était  la  devise  de  plusieurs  et,  suivant  le  mot  de  Fil- 
lastre,  !a  maladie  du  moment  K 

Néanmoins,  le  i  janvier,  Pierre  d'Ailly  opina^  dans  une  con- 
grégation «générale,  pour  que  les  ambassadeurs  de  Grégoire 
fussent  reçus  avec  les  honneurs  dus  à  leurs  dignités.  Son  avis 
prévalut,  et  Jean  Dominici.  le  chef  de  cette  ambassade,  tout 
«  anti-cardinal  »  qu'il  était  aux  yeux  de  Jean  XXIII,  put  bientôt 
se  moutier  dans  Constance  revêtu  des  insi<;nes  cardinalices 

Dans  une  nouvelle  cédule,  que  Pierre  d'Ailly  présenta,  le 
10  janvier,  au  nom  des  maîtres  en  théolog-ie  ^,  Jean  XXIII  est 
encore  traité  avec  égards  :  on  lui  tient  compte  de  ses  ellurls  eu 
faveur  du  concile,  de  son  pi'nible  voyagea  travers  le  Tyrol;  on 
indiijup  comme  le  but  le  plus  souhaitable  Tunion  qui  s  opérerait 
à  son  protit.  Mais  on  ne  veut  frapper  de  condamnation  ses  deux 
rivaux  et  ne  provoquer  contre  eux  l'emploi  de  la  violence  qu'après 
avoir  épuisé  les  moyens  de  persuasion,  el  l'on  se  préoccupe  de 
leur  oifnr  de  tels  avantages  qu'ils  puis.sent  prt  IVkm  à  leur  situa- 
tion actuelle,  si  précaire,  la  richesse,  la  oonsidération  qui  les 
accom pagineraient  dans  la  retraite 

Peu  de  jours  après,  nouvelles  cétlules  présentées  encore  jiar 
Pierre  d'Ailly,  la  première  au  n!>ni  <run  groupe  de  prélats  et  de 
docteurs  ^.  On  revient  sur  la  nécessité  de  recourir  aux  movens 
doux.  On  propose,  si  les  deux  cuocurrents  refusent  d'abdiquer, 

1.  Journal  de  G.  Pillastre,  p.  tfti 

t,  Labbe-Hansi,  t.  XXVII,  c.  518,  5(9;  Journal  de  G.  Filbwtre,  p.  M4. 

3.  Itate  et  eireonstanee  rifivéléet  par  un  texte  inédit  qne  cité  M.  J.  Keppicr 

(p 

4.  Céduie  <^u*a  Chriili  fidelibus  (von  dor  liardt,  l.  11,  c.  18fi).  Cf.  le»  ubserva- 
tiona  de  MM.  B.  Best  {FrMkreiekê  KirehenpolitÙt  and  dêr  Pnce$9  det  Jt** 
Petit,  p.  121)  cl  II.  Finkc  {Forschunijcn  uni!  QueUfri...,  p.  129). 

5.  On  rapportait  na^éra  encore  la  production  de  la  cédule  Quia  m  pnttenlt 
Coneilio  au  milieu  du  mois  de  décembre  (P.  Tachackert,  p.  187  ;  H.  Finke,  p.  ISS). 
I.«  document  cité  par  M.  J.  Keppler  (p.  ij  permet  de  la  placer  entre  le  10  et  le 
13  janvier. 


Digitizcû  by  Google 


K0DVEUE8  THÈSES  DE  FIEERB  D*AILLY 


267 


de  décider  qu'à  leur  mort  il  ne  sera  pas  fait  de  nouveau  pape. 
Ce  serait  l'union  à  longue  échéance;  en  attendant,  le  concile 
pourrait  transmettre  ses  pouvoirs  à  une  commission  permanente. 
Otte  mansuétude  aurait  chance  de  toucher  les  princes  dissidents 
et  les  amènerait  peut-être  à  faire  soustraction  d  obédience.  Une 
fois  seulement  les  délais  écoulés,  il  pourrait  être  procédé  à  la 
confirmation  et  à  ra^<^ravatIoa  des  sentences  de  Pise  ^ 

Ces  thèses  cependant  soulevaient  des  objections  :  le  cardinal 
Zabarella  réfutait  la  cédule  produite  le  7  décembre  •  ;  un  théo- 
logien se  faisait  fort  de  soutenir  ^s  propositions  contraires. 
Pierre  d'Ailly,  afin  de  mieux  préciser  sa  pensée,  rédigea  une 
série  d'additions  et  de  conclusions  doublement  intéressantes  ^.  Si 
Ton  a  hésité,  en  elTet,  à  attribuer  au  cardinal  la  rédnctîon  de 
quelques-unes  des  cédules  elles-mêmes,  cette  question  d  authen- 
ticité perd  toute  son  importance,  du  moment  que  la  plupart  des 
points  traités  dans  les  cédules  se  retrouvent  dans  les  thèses  dont 
il  est  incontestablement  Tauteur  ^. 

-  L*une  d'elles,  à  vrai  dire,  marque  une  évolution  non  pas  dans 
les  idées,  mais  dans  lattitude  du  cardinal  de  Cambrai.  Sans 
battre  en  brèche  positivement  les  décrets  du  concile  de  Pise,  il 
commence  à  en  considérer  Tautorité  comme  douteuse.  Ce  con- 
cile passe  probabiUter  pour  avoir  représenté  TÉgUse  :  mais  il 
n'en  faudrait  pas  conclure  qu'on  fût  ohli(/ê  de  croire  qu'il  n'a 
pu  se  tromper.  Un  concile  général,  suivant  de  graves  docteurs, 
peut  errer  même  en  matière  de  foi.  L'Eglise  universelle  possède 
seule  le  privilège  de  l'infaillibilité  ^.  Étrange  doctrine,  que  Pierre 
d'Ailly  n'improvisait  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  ce 

î.  Cédule  0"'*<'i  in  prœsenti  ConcUio  ;  Lalihc-Manti,  t.  XXVfT,  c.  514)  ;  cMule  Ad 
hamiUm.  instanciam  [ibid.,  c.  545].  —  C'est  à  tort,  4  mon  sens,  que  M.  J.  Kcppler 
(p.  9)  ara  dans  cette  dernière  cédule,  ou  plulAtdane  une  addition  mar^inato  à 
celte  cédule,  la  preuve  que  Pierre  d'Ailly  éfcndait  dès  lors  à  Jean  XXIII  l  oblign- 
littn  d'abdiquer.  En  parlant  du  bon  Parleur  qui  ramène  scsbrcbis  «prupriis  hume- 
ris,  id  est  proprio  labore  corponli  et  damno  temporali,  »  Pierre  d'Ailly  fait 
simplement  allusion  aux  peinr<«  et  nu\  dc^pen!<e<;  qnt>  Tean  XXIII  doit  t'impoier 
aûn  d  obtenir,  s'il  se  peut,  la  libre  cession  de  se»  i  ivaux. 

9.  H.  Finke,  p.  tSO,  250. 

3.  r.nbbe  Mansi,  l.  X.XVII.  c.  546,  547.  Cf.  H.  Finktr,  op.  cit.,  p.  19«,  «8. 

4.  Jbid.,  p.  123-128,  130.  Cf.  P.  Tachackert,  p.  189,  373;  B.  BeM,  Fnnkrêieh* 
Kirchenpolilik...^  p.  121,  note  1. 

5.  Labbe-Manei,  t.,  XXVll,  c.  Ml.  , 
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moment,  pour  les  besoins  de  sa  cause  :  il  l'avait  exposée  dès 

1380». 

Sur  ces  entrefaites,  l'électeur  Palatin  Louis  de  Bavière, 
nppuvant  une  demande  des  ambassadeurs  de  Grégoire  XII,  s'ef- 
força, mais  en  vain,  d'obtenir  que  la  présidence  du  concile  fût 
retirée  à  Baltliazar  Cossa.  Au  cours  des  discussions  produites 
par  cet  incident  -,  le  dornier  qui  ait  tourné  à  l'avantag-e  de 
Jean  XXIII,  Pierre  d'Aiiiy  crut  devoir,  dans  une  nouvelle cédule, 
fortifier  de  son  mieux  l'autorité  du  concile  de  Constance,  convo- 
qué non  seulement,  disait-il,  par  ordre  du  saint-siège,  niais  à  la 
requête  du  roi  des  Romains,  auquel  appartenait  de  remédier  aux 
malheurs  de  l'Église.  Ce  prince  avait  le  droit  et  même  le  devoir 
d'intervenir  gracieusement  pour  empêcher  une  confirmation  ou 
une  aggravation  des  décrets  de  Pise,  tant  que  les  nations  d  abord 
ne  seraient  pas  toutes  réunies,  puis  tant  que  les  réponses  de 
Grégoire  et  de  Benoit  n'auraient  pas  établi  leur  invincible  obsti- 
nation. Sigismond  pouvait  et  devait,  en  présence  des  pères, 
donner  audience  aux  ambassadeurs  de  ces  deux  pontifes  ou  de 
leurs  partisans  ^. 

Si  Jean  XXIII  conservait  encore  Tespoir  de  profiter  de  l'abdi- 
cation de  ses  rivaux,  Guillaume  Fillastre,  qui,  du  second  rang,  va 
passer  désormais  au  premier,  se  chargea,  avec  sou  rude  bon  sens 
dépourvu  d'artifice,  de  lui  ôter  cette  illusion  dernière.  Il  produi- 
sit une  cédule,  qui,  approuvée  d  avance  par  Pierre  d'Ailly,  reçut 
d'abord  de  Sigismcmd,  puis  de  toutes  les  nations  auxquelles  le 
roi  des  Romains  s'était  empressé  de  la  communiquer,  Paccueil 
le  plus  favorable.  Fillastre  montrait  que  rallier  les  partisans  de 
Gr^oire  et  de  Benoit  était  un  rêve  irréalisable,  d'autant  qu'ils 
ne  pouvaient,  smm  s^avouer  hérétiques,  admettre  la  validité  des 
condamnations  portées  à  Pise.  Quant  à  les  réduire  par  la  force, 
cW-à-dîre  allumer  la  guerre  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Écosse, 
en  Espagne,  c'eût  été  une  entreprise  folle,  dont  ïimm  restait 
douteuse.  Il  fallait  donc  en  revenir  k  la  Yoie  de  cesnon,  eo 
d'autres  termes,  obtenir  l'abdication  des  papes  rivaux,  y  compris 

1.  Cf.  L.  Salembicr,  Pelrus  de  Alliaco,  p.  S5B. 

2.  C'est  l'opinion  de  M,  J.  Kcppler  (p.  10). 

9.  Cédule  Seiêtulum  quod  (Labbe-Mansi,  L  XXVIl,  c.  517). 
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Jean  XXIII.  Fillastre  allait  ju.squ  à  soutenir  que  ce  dernier  éliùt 
tenu  de  proposer  sa  démission  conditionnelle  :  il  devait  y  être 
tout  d'abord  invité  gracieuseinent,  mais,  en  cas  de  refus,  pouvait 
y  être  contraint  par  ordre  du  concile  Ainsi  cette  violence  à 
laquelle  Jean  XXIII  se  flattait  qu'on  recourût  contre  ses  concur- 
rents, il  était  bien  question  de  l'exercer,  en  elTet,  mais  seule- 
ment contre  lui.  s'il  refusait  sa  démission. 

On  conçoit  son  dépit,  que  le  cardinal  Fillastre  ne  réussit  sans 
doute  pas  à  calmer,  en  allant  lui  expliquer  (ju'il  avait  a^i  seule- 
ment dans  l'intérêt  de  l'union  **.  Fort  émus  d'un  proj^raninie  qui 
n'étîiit  pas  nouveau  ^,  mais  tjui  n'avait  jamais  encore  re«;u  pareille 
publicité,  les  partisans  de  Jean  XXIII  présentèrent  aussitôt  cinq 
cédules  rédigées  dans  un  esprit  tout  différent.  Ils  s'indignaient  à 
la  pensée  (jue  le  successeur  d'iVlexandre  V  fût  ravalé  au  rang  de 
deux  hérétiques  déposés  *.  Mais  Pierre  d'Aillv,  accourant  au 
secours  de  son  collèf^ue,  n'eut  pas  de  peine  à  ri  futer  les  objec- 
tions de  ces  u  bavards  moms  épris  de  justice  qu  enclins  à  la 
flagornerie.  »  La  célébration  du  concile  de  Pise  avait  été  sans 
doute  conforme  au  droit;  mais  partisans  de  Grégoire  et  partisans 
de  Benoit  tenaient probahilifcr  Topinion  contraire  :  question  au 
moins  aussi  complexe  que  celle  qui,  avant  1 109,  avait  partagé  la 
chrétienté.  De  là,  pour  couper  court  à  dt  s  discussions  sans  issue, 
la  nécessité  d'obtenir  la  démission  d'  s  trois  pontifes.  C'est  pour 
la  m«»me  raison  ({u'on  s'était  cru  jadis  en  droit  d'exiger  les  ces- 
sions de  (jif^'^oiro  Xll  et  de  ISoiioit  XIH.  Sans  doute,  en  thèse 
générale,  un  pape  légitime  qui  n  est  suspect  ni  d'hérésie,  ni  d'au- 
cun crime  notoire  scandalisant  V Eglise  (serait-ce  une  allusion 
aux  terribles  soupçons  planant  sur  le  passé  de  Jean  XXIII  ?)  ne 
saurait  être  contraint  de  faire  abaadon  de  ses  droits.  Mais,  daos 

1.  Cédule  In  generali  ConcUio  (Labbe-Mansi,  l.  XXVII,  c.  5&3}.  Cf.  J.  Keppter 
p.  10. 

2.  Labbc-Manni.  Inrn  rit. 

3.  Déjà  Alexandre  V,.  si  Tun  en  croit  le  continuateur  de  VEulogium  (t.  III| 
p.  avait  eu  Fidée  de  la  triple  cession  :  «  Qu'ils  viennent  abdiquer,  avait-Il 
dit,  en  parlant  de  «es  deux  compi'liteurs.  Nous  abdieiuonm»  nous-inéme  le  pre- 
mier, et  un  quatrième  sera  élu.  »  Ën  tout  cas,  la  même  idée  se  trouve  développée 
dans  un  mémoire  inédii  «dressé  è  Sig ismond,  pour  Tiilvitor  à  venir  au  concile, 
dès  le  milieu  du  moi»  de  décembre  1114  (cité  pari.  Keppler,  p.  •)« 

4.  Labbc-Mansi,  t.  XXVII,  c.  5»d-»»9. 
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le  cas  actuel,  si  extraordinairemenl  compliqué,  l'Kglisc  univer- 
selle, c  est-à-tlire  le  concile,  pouvait,  dans  l  intérêt  de  Tunion, 
forcer  le  pape  h  alnliquer  et,  en  cas  de  refus  obstiné,  le  condamner 
cuntme  schismatique 

Fillaslre  revint  sur  la  môme  thèse  dans  une  nouvelle  cédule 
où  il  avan<,a  qu  êtant  données  les  circonstances  actuelles,  qui- 
coiujuc  réprouvait  In  voie  de  triple  cession  devait  être  considéré 
comme  fauteur  de  schisme.  Il  était  juste  sans  doute  que 
Jean  XXIII  demeurât  pape;  mais,  plutôt  que  d'être  une  cause  de 
prolongation  du  schisme,  il  valait  mieux  qu'il  abdiquât,  ou 
même  qu'il  fût  éliminé  :  c'était  le  droit  du  concile  d  écarter  un  tel 
pontife  dont  la  présence  jetait  le  trouble  dans  la  chrétienté,  lui 
qui  aurait  même  pu  déposer  un  j)ape  unique  et  incontesté,  si 
celui-ci  eût,  par  sa  faute,  troublé  et  scan  lMlisé  rÉglise  ^ 

Restait  k  Jean  XXllI  une  dernière  ressource  :  n'admettre  à 
voter  dans  le  concile  que  les  prélats  et  abbés,  dont  beaucoup  lui 
étaient  inféodés,  et  refuser  le  droit  de  suiîrage  aux  clerc  s  de 
second  ordre,  multitude  accessible  aux  théories  les  plus  aventu- 
rées; enfin  maintenir  le  vote  par  tète,  qui  assurait  l  avantaj^'e 
aux  Italiens,  nuinei iqucment  supérieurs.  Sur  ces  divers  points 
encore  le  j)apc  dut  céder,  et,  en  ce  qui  concerne  la  restriction  du 
droit  de  suifruge,  Fillastre  et  Pierre  d'Aillv  contribuèrctàt  à  sa 
déconvenue.  D'accord  avec  1  Université  fie  Paris  les  deux  car- 
dinaux français  revendiquèrent  pour  les  docteurs  en  théologie  et 
en  dmit  —  qui  avaient  déjà  été  admis  dans  ks  conciles  de  Pise 
et  de  Rome,  et  qui  avaient  mis  leur  nom  nu  bas  de  la  sentence 
rendue  contre  les  deux  papes  déchus,  —  pour  les  représentants 
des  chapitres,  pour  les  procureurs  des  prélats  absents  et  même 
pouj- les  ambassadeurs  des  princes  le  droit  de  prendre  part  aux 
votes  du  concile.  Fillastre,  allant  plus  loin  encore  que  son  col- 

1.  Cédule  Sammoptrt  careant  (rbuf.,  c.  5M). 

2.  Cëdule  Licet  via  exenitioniit,  inipiiim'c  ^uns  nom  d'auleur  par  von  dcr  Hardi 
(t.  11,  p.  222)  et  rehlilui^e  à  Guillaume  Fillastre  (>ar  M.  II.  Finkc  (/-'orjrAiinj^eJi 
nnrf  QuelUn...,  p.  165,  IM). 

^.  Il  serait  difTIcile  tîe  «lit  ci'i  qin'l  nu.menl  rL'ni\  ersil»*  prit  une  décision  puMii'c 
par  M.  Finke  (p.  303),  d'aprcs  un  ta»,  de  Vienne,  sous  le  titre  suivant  :  <■  Dcltbe 
racîo  UniT«r«fatia  studii  Pnrisiensis  et  ambasialonini,  quein  drderunt  depuU- 
lis.  >  Elle  s'y  prdiiiUK'L'  pour  11-  droit  de  sulTragc  des  docteurs  en  droite!  surtout 
en  théologie,  ainsi  que  des  rois  et  princes  représentés  au  concile. 
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lê^ue,  aurait  voulu  faire  voter  jusqu'aux  archidiacres,  aux  curés, 
aux  simples  prêtres  et  même  aux  diacres  *.  On  en  arriva,  au 
fliie  de  Jean  XXIII,  à  admettre  indistinctement  au  droit  de  vote 
^-ladiiés  et  non  {gradués,  célibataires  et  clercs  mariés,  ecclésias- 
tiques et  laïques,  toute  une  tourbe  sans  nom  qui  ne  se  gênait 
pas  pour  réduire  au  silence  ou  éconduire  à  coups  de  sitllets  les 
orateurs  qui  n'avaient  point  trouvé  le  secret  de  lui  plaire 

Quant  au  système  de  vote  par  léte,  lonj^lciups  préconisé  par 
les  Italiens,  et  pour  cause,  il  se  trouva  abandonné  par  la  force 
des  choses,  sans  que  le  concile  eût  rendu,  à  cet  égard,  aucun 
décret  Le  groupement  par  ikiIkuis  st  iil,  pour  ainsi  dire,  de 
lui-même.  Les  Allemamls  d'abord,  puis  K  s  Anglais  prirent  l'ha- 
bitude de  délibérer  à  part.  Le  (i  février,  ils  déclarèrent  que,  si 
l'on  ne  renont^ait  pas  au  .système  de  vote  par  tête,  ils  ne  se  ren- 
draient point  à  la  session  projetée.  Le  lendemain,  les  Français 
.se  prononcèrent,  h  leur  tour,  pour  le  vote  par  nations  (Vêtait, 
ou  ce  fut  plus  lard  l'avis  de  TLIniversité  de  Paris  mais  non 
celui  de  (Guillaume  Fillastre,  ni  celui  de  Pierre  d'Ailly,  qui  pré- 
férait, avec  raison,  comme  plus  équitable,  le  vote  par  provinces 
ecclésiastiques  ''.  Les  Italiens  résistèrent  encore  (juelque  temps 
puis  finirent  par  céder.  Dès  lors  toutes  les  questions  furent  délibé- 
rées et  tranchées  en  quatre  assemblées  distinctes,  de  nond>ixî 
fort  inégal,  le  concile  ne  ratifiant  ensuite  que  pour  lu  forme,  en 


I.  Cc'diiles        iihi  i.ituluin  lirotercix  cl  Tu,  quisqaia  e$,  qai  prirlendis  'I.«!h' 
Mansi.  t.  XXVil,  c.        qu'on  a  longtemps  datées  i  tori  du  7  février  1415,  niais 
qui  ne  peuvent  être  postérieures  A  celte  date  (P.  Tschackcrl,  p.  304,  noie  S; 
J.  Kt  pplci  .  p.  11,  note  I).  Cf.  Jaijer,  t.  XIII,  p.  64,      L,  Salembier,  Le  Qrwd 
Schume  d'Occident^  p.  399,  300. 

1.  Bounreofa  dn  Owstenel,  Preuves,  p.  331  ;  Labbe-Mansi,  i.  XXVIU,  c.  li. 

3.  Ditpatatio  Gallorum  contra  Anglot  (von  dcr  Hardt,  I.  V,  c.  t/7»  »  Cf. 
P.  Tschackeri,  p.  306;  Max  Lena,  p.  150;  H.  Finkc,  p.  31,  33). 

4.  /èicf.,  p.  356.  Le  texte  souvent  (von  der  Hardt,  t.  IV,  p.  90)  d'où  Ton 
a  voulu  conclure  à  un  décret  du  concile  du  7  février  doit  se  rapporter  4  ce  vote 
de  la  Dation  française. 

5.  V.  une  série  de  vosux  qui  parai«<sent  avoir  été  émis  par  l*tJniversité  vert  le 
m  ii"  de  mar«  1415  (H.  Finke,  p.  301). 

6.  il  s'en  explique  fort  bien  dans  son  De  reformmtione  Ecela$im  {J.  Gersonii 
opéra,  t.  II,  c.  915).  Ct.  P.  Tschackeri,  p.  208;  If.  Finke,  p.  33. 

7.  l'iofif  de  Pulka  ^éd.  Firnhaber),  p.  H.  —  Sigisinond  se  plaignil  de  celte 
résislaace  des  Italiens,  le  31  février,  aux  délégués  de  TUniveraité  de  Pari»  (Labbe- 
MMfi,  t.  XXVII,  e.  S69}. 
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congrégation  générale  ou  en  session  publique,  les  décisions  des 
nations  K  Autant  ce  système  était  favorable  aux  Anglais  qui, 
malgré  leur  nombre  infime,  arrivaient  à  exercer  la  même  influence 
dans  le  concile  que  s'ils  eussent  formé  le  quart  des  votmls, 
autant  il  portait  préjudice,  par  exemple,  aux  Italiens,  qui  dispo- 
saient d'une  force  numérique  importante. 

Cependant  une  sorte  de  courant  irrésistible  se  formait  déjà 
dans  le  concile.  Les  événements  ne  tardèrent  pas  à  se  précipiter 

L*idéc  de  la  triple  cession,  que  Fillastre  avait  si  à  propos 
mise  en  circulation,  (ît  en  peu  de  jours  beaucoup  de  chemin. 
Français,  Anglais,  Allemands  se  convainquirent,  à  la  suite  de 
mûres  délibérations,  qu'il  n'y  avait  pas  de  voie  aussi  facile  ni 
aussi  sûre.  Le  roi  des  Romains  se  rallia  sans  peine  à  cette 
manière  de  voir     Quant  à  Fillastre,  le  14  février,  il  jugea  le 
moment  venu  de  faire  parvemr  à  Jean  XXIII  une  cédule  munie 
de  considérants  si  aigres  que  Pièrre  d'AUy,  consulté,  en  avait, 
une  première  fois,  déconseillé  renvoi  V  Les  elTortsdes  trois  papes 
en  fftveur  de  l'union  y  étaient  qualiGés  de  fictifs.  La  cession  s'im- 
posait :  mais,   plutôt  que  d'attendre  qu'on  l'y  contraignit, 
Jean  XXIII  était  exhorté  à  s'exécuter  de  bonne  grâce.  Sa  négli- 
gencc   passée  le  faisait  considérer  comme  un  adversaire  du 
projet  :  il  importait  d  autant  plus  qu*il  fît  étendre,  à  ce  stjet, 
une  déclaration  positive.  Ensuite  la  voie  de  cession  sentit  solen- 
nellement olîertc  à  Pierre  de  Lttna,  et  cette  offre  notiiiée  à  tous 
les  princes  de  la  chrétienté.  Comme  moyen  pratique  de  réaliser 
Tunidn,  Fillastre  proposait  la  fixation  définitive  d'un  lieu  où  se 
rencontreraient  Jean  XXIII,  Benoît  XIII,  le  roi  d'Aragon  et 
Sigismond  et  la  translation  à  Avignon  du  concile  lui-même»  à 

1   I..ihl)L-Maiisi.  t.  XXVII,  c.  564.  Cf.  H.  Kinkc.  p  31. 

2.  Fillastre  lui-même,  s'il  est  l'auteur  du  journal  qu'on  lui  aUi-ibue,  apprécie 
ainsi  le  résultat  de  m»  eiforls  et  de  ceux  do  Pierre  d*AiUy  jusqu'à  la  fin  du 
niiiis  (!(■  janvier  :  Tacta  sunl  quedam  per  nliquos  raniiiinlcs  dîsputatOS}  led 
sempcr  in  cooclusione  fuerunl  prepedili.  »  (U.  Finke,  p.  164.) 

3.  H.  Finke,  p.  S57.  —  t  Et  omnes  pene  damant  ccisionem,  »  écrite  avant  le 
14  février  J.  Kcp|)lcr.  p.  12,  ndte  i\ 

4.  Il  dut  revenir  sur  celle  première  impression  :  car,  dans  un  autre  texte  cite 
par  M.  J«  Kepplcr  {ibid.),  cette  cMuleest  donnée  comme  ToBuvre  ooUoctivade 
Fillastre,  de  Pierre  d'Ailly  et  vaùmt  des  cardinaux  de  Clialaiil  et  ZabarelU. 
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moins  que,  ce  déplacement  ne  paraissant  trop  coûteux,  le  con- 
cile ne  préférât  déléguer  ses  pouvoirs  à  une  commission  *. 

Toutefois,  pour  parvenir  à  convaincre  Jean  XXIII,  on  crut 
utile  de  s'assurer  du  concours  des  Italitns.  Tel  fut  Tobjet  de  la 
démarche  tentée,  le  lendemain,  15  février,  aux  nt»ns  des  trois 
nations  française,  allemande  et  anglaise  et  de  Sigismond  lui- 
même.  L'évéque  de  Toulon,  leur  ambassadeur,  déploya  une  telle 
éloquence  qu'il  arracha  des  larmes  à,  ses  auditeurs  :  les  Italiens 
parurent  pénétrés,  eux  aussi,  des  avantages  de  la  triple  cession 
et  d*autant  plus  enclins  à  s  y  prêter  que  quatre  membres  de 
leur  nation,  notamment  le  fameux  l^iste  Pierre  d'Ancarano, 
leur  certifiaient  les  dispositions  favorables  de  Jean  XXIII.  Ils 
ajournèrent  encore  cependant  leur  réponse 

Il  n est  pas  jusquk  Jean  XXIII  lui-même  qui  n*ait  paru,  dès 
le  16  février,  renoncer  &  toute  résistance.  Dans  la  formule  par 
lamelle  il  s  enj^agea  «  spontanément  »  à  donner  la  paix  à 
TEglise  par  la  voie  de  cession,  si  ses  deux  concurrents  abdi- 
quaient, un  peut  tout  au  plus  critiquer  une  certaine  ambiguïté, 
dont  ne  fut  pas  exempte  non  plus  une  seconde  formule  substi- 
tuée bientôt  à  la  première.  En  même  temps,  il  déclarait  (addition 
qui,  à  vrai  dire,  ne  fut  nuUemenl  ^a)ùtéc)  que  les  sentences  pro- 
noncées par  le  concile  de  Pise  se  trouvaient  dès  lors  aggravées, 
et  il  invitait  FEmpereur,  les  princes,  le  concile  à  s*unir  à  lui 
contre  les  deux  «  intrus,  n  si  ceux-ci  refusaient  de  s'humilier 

L'arrivée  de  la  délégation  de  l'Université  de  Paris  —  douze 
maîtres  ou  docteurs  ^,  auxquels  s*était  joint  le  chancelier  Gerson  ^ 

1.  Cctliih'  im'ilitc  ricnigninKime  pater,  analyst'e  jiiir  J.  Kepplcr(|).  U), 
3.  Thesiurus  novu*  »necdotoram,  t.  II,  c.  1613;  H.  Finkc,  p.  357. 

3.  Ubbe-Mtnsi,  t.  XXVH,  c.  5«{,  565  ;  H.  Finke,  p. 

4.  Dfniflr  el    Cliâlclain,    Aticl.irinin    Chnrttihrii...,  l.   II.  c.    185,    note  i 
H.  Deaifle,  Le*  déiéjfués  des  VnirersitéM  /ranç«t«««...,  p.  28.  Cf.  I).  Bess,  p.  1  (9 

b.  Onu  dit  (J.-R.  S«hwab,  p.  503i  que  Genon  éUit  venu  à  ConsUince  à  la  foi  9 
coiniiif  envoi,  l' il  11  roi,  dt-  in  province  de  Sens  et  de  l'Universilc.  Jolis  pourtant  daiM 
le»  registres  capilulaires  de  Notre-Dame  de  Paris,  à  la  date  du  9  janvier  1415  :  •  Domi. 
nt»  Caneellarii»  declarando  suam  intencionem  dixit  quod  non  irel  ad  Concilium 
Omslantiensf  pro  provincin  Scnoncnsi  nec  pro  Cnivcrsilalc;non  vull  lamcnomnino 
denegarc  quin  illuc  vadat.  m  (Arch.  nat.,  LL  113,  p.  28.)  Kn  tout  cas,  (ierson  prit 
congé  du  chapitre  de  Pàrisle  4  février  141S  :  «  Dbminus  CancellariuK  ccclcsie.  volcn  » 
ire  ad  Cnnsiliinn  j^oiu-ralc  Constancic,  cepilliccnciam  a  dominis,  et  dominus  dccanu» 
recomniendavil  eidem  ecclesie  négocia.  •  (Ibid.,  p.  32.)  —  Il  est  certain,  d'autre 
part,  qu'il  s'adjoignit  A  H  délégation  de  rUniversitô,  bien  que  la  Traction  bourgui- 
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—  renforça  encore  le  parti  de  la  triple  cession  (21  février)*.  Le 
gouvernement  armagnac,  qui  avait  pris  ses  précautions  pour 
qu*aucun  membre  favorable  au  parti  bourg^gnon  ne  fût  envoyé 
k  Constance,  ne  parait  pas  s*étre  préoccupé  des  intentions  que 
nourrissaient  à  l'égard  de  Jean  XXIII  les  délégués  de  TUniver- 
sité.  Fort  fêtés  à  leur  arrivée  2,  ceux-ci  ne  voulurent  pas  rompre 
le  silence  avant  de  s'être  enquis  de  Tétat  des  esprits  et  des  dis- 
positions du  pape  et  de  TEmpereur.  Je  ne  doute  ])as  que  ce  délai 
de  vingt-quatre  heures  ne  leur  ait  suffi  pour  se  sentir  gagnés, 
s^ils  ne  Tétaient  déjà,  aux  idées  dont  Pierre  d*AiUy  et  Guillaume 
Fillastre   s*étaient  faits  les  zélés  promoteurs.  Vainement 
Jean  XXIII,  dans  Taudience  qu*il  leur  accorda  le  23  février ^  se 
mit  en  frais  d*amabilité,  parla  de  Timpatience  avec  laquelle  il 
les  avait  attendus,  plaça  l'Université  de  Paris  au-dessus  de 
toutes  les  autres  et  souhaita  que,  comme  elle  avait  été  à  la  peine^ 
elle  fût  à  rhonneur,  c*estr'à-dire  assistât  à  la  consommation  de 
Tunion.  Vainement  il  ajouta,  à  l'adresse  de  Charles  VI,  auquel 
il  ne  manqua  pas  de  décerner  le  titre  de  «  roi  très  chrétien,  » 
d'affectueux  compliments*.  Peut-être  même  insista-t-il d*autre 
manière,  individuellement,  auprès  de  chacun  des  délégués  ^ 
Néanmoins  les  universitaires  ne  semblent  pas  avoir,  un  seol 
instant,  songé  à  se  mettre  en  travers  du  mouvement  général. 
Après  le  pape,  ils  allèrent  saluer  Sigismond.  Le  roi  des  Romains 
les  invita  gracieusement  à  compenser  parleur  activité  le  retard  de 

gnonne  de  celle-ci,  la  naliun  picarde,  par  exemple,  n'y  ait  pas  donne  son  conten- 
tement {J.  Genonti  opéra,  t.  V.  c.  376).  Jean  d'Achery,  dans  ton  discours  pro> 
noncé  dcvnni  K>  pnpe  lo  2.1  fi^vricr,  semble  bien  faire  allusion  à.  la  présence  de 
Ger»on  à  Constance  (Du  Buulay,  l>  V,  p.  STâj. 

1.  Ibid.  —  La  date  du  n  février  est  donnée  par  Ulrich  de  RieTienihal  (Chnnik 
des  Conslanzer  ConciU,  l'-d.  M.-R.  Huc  k.  Tûbinjîcn.  ISM',  in-S",  \i.  ai  cl  par 
Jacques  CeiTclani  (J.  Keppler,  p.  32)  ;  celle  du  26  février  par  les  actes  olUcieli 
(H.  Ftnke,  p.  259).  Cf.  B.  Bess,  p.  147,  note  3. 

3.  H.  Finke,  p.  SS». 

3.  Tts  Turent  nfimis  au  baiscmcnl  du  pied,  do  la  main  et  du  visage.  JeM 
d'Acliery  puria  sur  ce  texte,  dont  le  choix  semble  quelque  peu  ironique  :  ■  F«li» 
navinius  facicm  vestram  videre  cum  mullo  desiderio.  «  (t   TAess.,  II» 

Cf.  II.  Finke.  p.  1 JS,  note  2. 

4.  Du  Uoulay,  t.  V,  p.  2Vj. 

b.  On  lit  dans  le  Journal  de  Fillaslre  cette  phrase  énigmalique  :    Et  quotnodo 
apud  ens  dominus  noster  insttterit,  îpsi  sciunl.  »  (II.  Finke,  p.  167.) 
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leur  arrivée puis  les  i)i"ésonta  hii-ménu'.  le  ieiulemain,  à  la 
nation  allemnnde,  leur  lit  un  long  tableau  dos  difRciiltés  de  la 
situation  et  les  exhorta  sec  onder  les  elTorts  de  ses  compa- 
triotes. Les  universitaires  se  déclarèrent  favorables  à  la  voie  de 
cession,  reconii  nssmls  enveifî  l'Empereur  de  toute  l.i  j)eine  qu'il 
avait  prise  et  non  moins  désireux  de  lui  voir  assurer  au  concile,  il 
l'avenir  comme  par  le  passé,  le  bienfait  de  sa  présence  et  de  sa 
protection.  (Quatre  jours  après,  Sii^'ismond  les  consulta  publique- 
ment sur  les  termes  de  l  engaj;enient  qu'il  s'abaissait  de  faire 
prendre  au  pape  :1a  modification  qu  ils  proposèrent,  et  qui  re^ut 
l'approbation  de  tous,  ne  tendait  h  rien  moins  qu'à  rendre  plus 
sacrée,  par  consécpient  plus  inviolable,  la  promesse  qu'on  devait 
exiger  de  Jean  XXIIl  '. 

Devant  cette  coalition,  le  pape  ne  pouvait  faire  autrement  que 
de  céder.  Force  lui  fut  de  jurer  solennellement,  en  présence  du 
concile,  tenant  sa  seconrie  session,  (ju'il  abdiqueiuit  pourvu  que 
ses  deux  concurrents  lissent  de  même  2  mars'*.  La  torniule  de 
ce  serment,  celle  précisément  qui  avait  été  ;idoj)lée  i)ar  les  nations 
française,  allemande  et  anglaise,  lui  avait  été  présentée,  la  veille, 
au  nom  du  eoneile.  par  le  français  Jean  Mauroux.  patriarche 
d  Anlioehe.  A  jx'iue  eut-il  fini  —  et  son  attitude,  son  aceent 
avaient  semblé  exclure  toute  arrière-pensée  —  que  Sigismond, 
dé|)osant  la  couronne  impériale,  se  prosterna  p<»ur  lui  baiser  les 
pieds.  D'autres  remerciements  lui  furent  adresses,  entre  autres, 
par  Jean  Mauroux  et  par  les  délégués  de  l'Université  de  Paris-'. 
A  ce  moment  se  place  un  événement  dont  la  portée  fut  plus 

î.  Du  Bouitty,  L  V,  p.  275.  —  M.  J.  SchniiU  [Die  franzô$uche  l'oUlik...,  p.  l\) 
rxiiiinct  une  double  erreur  «n  rapportant  que,  dès  leur  prcniiêi*c  audience  auprès 

(If  rKmpereur.  ils  se  prononcèrent  pour  le  vole  par  nalii-ns  <'.>.'  n  .  ^i  pus  au  cours 
(ic  relie  aiidionce,  mais  le  lendemain,  loi-s  de  leur  visite  à  la  nalion  ullcniaiule, 
quHbse  prunono  rcttl,  non  pas  pour  le  Vote  par  nation,  mais  en  fliveur  de  la  voie 

de  cession.  .M.  H.  Hoss  p.  t  17)  me  ptirnit  avoir  commis  tinc  ronfu^ion  nnainpue. 

2.  Il  s'agissait  de  l  addilitm  dfs  mois  :  h   Voveo  et  juru.    ■  Lubbc-Mansi, 
t.  XXVII,  c.  b6b,  atid.  Cf.  KnopOer,  Hin  Tagebuchfragmenl  ùberdua  Kontlanzer 

Kotizif,  p.  l'j.)  — I. 'auteur  dv  cr  jouiiwii  iiu'iitionnc,  ïi  la  diitc  du  '27  février,  la 
prcsfiice  de;»  dtlci,'ucs  mm  seulcmciil  de  1  L  uivi-rvilé  dr  l'uris,  mais  »le  IL'ni- 
versitë  d'Orléans. 

llefifjieax  de  Saint-Deruix.  (.  V.  p.  ÎTa  ;  Journal  dr  (î.  Killaslre.  p.  I6<5; 
l^ilil)f-Mansl,  l.  XXVII,  c.  o6ti,  1)61  ;  l.  .\\\  III,  e.  16,  Du  IJoulay,  t.  V,  p.  îTO  ; 
KnnpOer,  o/j.  et(.,  p.  2':6  ;  Relnbold  Sleclil  (éd.  H.  Fcsler.  dans  Zeitschrifl  fût 
dit  Geichiehte  des  Olterrheinti  nouvelle  série,  l.  IX,  1894},  p.  134. 
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considérable  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire,  je  veux  parler  de  l'ar- 
rivée, depuis  longtemps  attendue,  des  ambassadeurs  du  roi  de 
France.  Louis  de  Bavière-Ingolstadt,  le  propre  frère  de  la  reine 
Isabeau',  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  Guil- 
laume de  Gantiers,  évêque  d'Évreux,  et  Géraud  du  Puy,  é vèque  de 
Carcassonne se  présentèrent,  le  S  mars,  aux  portes  de  Con- 
stance, accompagnés  d'une  escorte  (rcnviron  deux  cent  lAuquante 
chevaux.  Des  prélats,  des  cardinaux,  des  princes  Sigisniond 
lui-même,  en  tout  plus  de  deux  mille  personnes,  se  portèrent  à 
leur  rencontre  I/anxiété  causée  par  leur  venue  était  d'autant 
plus  f,'rande  que,  depuis  trois  semaines  au  moins,  le  bruit  s'était 
répandu  ([u'ils  allaient  apporter  des  instructions  contraires  au 
programme  de  la  triple  cession  N'était-ce  pas  à  dessein,  en 
effet,  que  le  choix  du  gouvernement  était  tombé  sur  Louis  de 
Bavière,  que  des  traditions  de  famille,  aussi  bien  tjuedes  griefs  per- 
sonnels. j)ot  taient  à  soutenir  Jean  XXIII  et  à  contrecarrer  la  poli- 
tique imj)ériale '\  sur  Ilegnault  de  Chnrlres,  ancien  chambellan 
de  ,Iean  WIII  et  (|ui  lui  devait  son  archevêché  sur  Géraud  du 
Pu\ ,  qui  lui  devait  aussi  son  dernier  siège  ^  et  qui  av.iii  t  u  a  se 
[)laindre  de  1  l'niversité  On  n'allait  pas  tarder  à  le  savoir. 
Les  ambassadeurs  devaient  prendre  la  parole  le  II  mars,  non 
pas,  cumuic  ils  l'avaient  demandé  et  comme  le  pape  et  les  cardi- 

1.  Il  arrive  comlanimcnl  qu'on  le  confonde  «vec  l'électour  Palatin  Loui»  de 

Havière.  M.  H.  Hess  '|).  a  sijrnalc  celle  confusion  chci  Maiinbourf;  et  chez 
Ch.  Jourclnin  ;  lauiiiiil  luc<iMiiiiot  lui-même  (p.  168)  en  ndmctlanl  (|iic  le  boau-fici  t^ 
de  Charles  VI  fil  uncpreniii  iL-  appurititm  à  ("unslimcc  le  16  janvier  1  «15. 

2.  Tels  sont  les  noms  fournis  pur  1rs  m  tcs  «lu  i-mu  ilo  II.  Fiiikt*,  p,  2G0  .  I,c 
lieliyieuT  (le  Sninl-Deuys  (l.  \',  p.  ils  parle  de  L^tuis  de  Ikivière,  d  un  cvcquc 
qu'il  ne  nomme  pas,  de  rurchidiacre  dr  Paris  et  de  Pierre  de  Vci'sailles. 

.1.  Le  dur  (le  l.nrrninr.  qui  venait  ilr  faire  son  cnlr«^cà  Constance  tinc  dcmi- 
lunun- aupara\ uni.  iir  drsccndit  même  \}ds  de  cheval  et  s'en  rct«»urna  au  dcvuiiL 
des  auihassadriu  s  <lu  i-ni. 

S.  11.  Fitikr,  p.  167.  260;  Bour^^cois  du  Chatlenel,  Preuve»,  p.  307  ;  von  der 

Ilurdt.  l.  IV,  p.  32  :  Ueinbold  Slcchl,  p.  135. 

5.  Texie  inédit,  antérieur  au  li  février,  communiqué  par  M»  H.  Finke  I 
M,  .î.  Kfp|)liM-  p.  \'2,  unir  l  {^chii-ri  (p.  2""  l'iurt  riiy]i'jthê«e  cpi<*  Ir  oncile 
ptil  rtrc  iuslruil  des  intentions  du  gouvernement  français  par  le  légat  .Viaiuanno 
Adimari,  qui  parvint  à  Constance  le  9  février  (v.  H.  Finke,  p.  m). 

Cy.  H.  Brvs.  p.  169. 

T.  U  uvuit  clr  nommé  par  hullr  du  '.'  jam  irr  I  îl  î. 

X.  Transféré  de  Saint-Flour  A  .Mende  vers  le  1;>  février  141S,  il  avaitélé  nommé 
ù  C.arrassoniie  1r  lv  ;(\  ril  suivant  K.  Eubel,  Hienrehia  catJholiea...,  p.  172,  362). 

\).  V.  plus  haut,  t.  m,  p.  610,  611. 
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naiix  l'eussent  sans  doute  permis,  dans  une  session  solonncUc, 
mais  dans  une  eongrég-ntion  générale  du  concile,  en  présence  du 
pape  et  du  roi  des  Romains 

La  première  partie  du  discours  de  l'évèque  de  Carcassonne, 
remplie  de  hautes  considérai  ions  canoniques,  sembla  vouloir  dis- 
siper ces  soupçons.  L'orateur  proclamait  la  supéi  iui  ité  du  concile 
sur  le  pape  et  reconnaissait  à  l'Kglise  assemblée  le  droit  de  dépo- 
ser pape  et  empereur,  d'une  manière  générale,  de  châtier  toutes 
sortes  de  coupables.  Il  avait  des  paroles  de  gratitude  pour 
Jean  XXIII,  quiolTrait  généreusement  d'abdiquer,  pour  le  roi  des 
Romains,  pour  les  cardinaux,  pour  tous  les  membres  du  concile. 
Mais  la  fa^on  dont  il  rappela  les  «  huit  schismes  »  précédem- 
ment terminés  grâce  aux  rois  de  France  et  les  utiles  efforts  de 
Charles  \'  ou  de  (Charles  VI  pendant  cette  dernière  épreuve,  la 
manière  surtout  dont  il  revondii[ua  pour  le  pape  seul  le  droit  de 
tonvtKjuer  les  conciles  durent  être  interprétées  comme  une  cri- 
tique de  la  oonduiLe  de  Sigismond.  Il  eut  soin  d'ajouter  que  l'union 
avait  été,  en  fait,  réalisée  ?i  Pise,  et  invita  le  pape  et  le  concile  à 
déjouer  les  intrigues  de  ces  impics  à  juste  titre  condamnés  en 
1409.  11  n'y  avait  pas  à  s'y  méprendre  :  c'était,  à  peu  de  chose 
près,  le  langage  ijue  le  gouvernement  armagnac  avait  déjà  tenu  ù 
TEmpereui'  au  mois  de  novembre  I  Géraud  du  Puy  lit  alhi- 

sioii.  en  outre,  à  deux  re})rises,  à  l  incommodité  du  lieu  choisi  et 
donna  à  entendre  que,  si  le  concile  se  fût  tenu  en  un  lieu  ou  à  une 
époque  plus  favorables,  Charles  VI  eût  donné  suite  à  son  premier 
projet  (jui  était  d'y  venir  lui-même  ou  d'y  envoyer  le  Dauphin  : 
simples  allusions  laites  en  passant,  mais  que  les  auditeurs  atten- 
tifs durent  noter  comme  une  indication  (jue  le  gouvernement  du 
roi  de  France  souhaitait  la  translation  du  concile  ^, 

1.  Ainsi  an  décidèrent  ^gifmond  et  les  nations  fhmçftiset  •llemandc  cl  anglaise, 

nu  pltîtfif  ronime  on  l'a  suppoiti'.  Ii-s  (]i'-li'>;ui's  dp  re«?  nations,  les  membres  de  la 
^ullU'll^c'  Commission  dont  il  sera  quesLiou  plus  loin  (Journal  de  G.  Fillastrc, 
p.  is?  :  journal  français  inédit,  cité  par  M.  J.  Keppler,  p.  19,  28). 

2.  On  a  cru  que  le  gouvernement,  sous  l'influence  du  Dauphin,  suh  alt  alnrs  une 
politique  distincte  de  celle  des  Armagnacs  (H.  Bess,  p.  166.  i(iK^.  Ca:s  deux  ten- 
dances auraient  été  représentées  dans  l'ambassade,  celle-ci  par  Uerson  et  par 
Pierre  de  Versailles,  celle-là  par  Ri»irnauU  iK-  f'hiirfres,  qui,  lors  du  Irailo  d'Arras, 
était  inttTvenu  pour  décider  le  duc  d'Orléans  à  jurer  la  paix  avec  le  duc  de  iJour- 
ffognc  Monstrelet,  t.  IH,  p.  40). 

'  3.  M.  U.  Finke  ne  nous  a,  malheureineinent,  pas  anoore  donné  le  texte,  qu'il  a 
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Il  y  avait  longtemps  que  pareil  langage  ii*ava.c  caressé  les 
oreilles  de  Jean  XXIII.  Je  ne  sais  sll  s'était  résigné  k  faire  le 
sacrifice  de  sa  tiare.  Mais,  à  la  vue  de  ce  secours  puissant  qui  lui 
arrivait,  il  dut  se  dire  que  tout  n*était  pas  encore  perdu  pour 
lui.  Sa  force  de  résistance  s*en  trouva  décuplée.  Les  amis 
qu'il  comptait  encore  parmi  les  Italiens  ou  dans  le  sacré  collège 
conclurent  une  ligue  tacite  avec  les  ambassadeurs  de  France. 

Il  était  impossible  pourtant  de  remonter  le  courant  qui  venait 
d*étre  si  rapidement  descendu.  Jean  XXIII,  sans  revenir  sur  l'en* 
gngement  qu'il  venait  de  prendre,  essaya  de  maintenir  son  droit 
d*abdiquer  en  peraonne,  alors  qu*on  voulait  le  décider  à  céder 
par  procuration.  C'était  gagner  du  temps  et,  qui  sait?  se  réser^ 
ver  une  porte  de  sortie  pc  ut^^tre  pour  le  dernier  moment. 

Il  était  question  alors  de  tenir  en  Provence,  au  mois  de  juin, 
une  conférence  à  laquelle  Benoit  XIII  et  le  roi  d'Aragon  avaient 
promis  d'assister.  C'était  là  le  résultat  de  longues  négociations 
entamées  par  Sigismond  dès  le  printemps  de  1414    Le  roi  des 

retrouvé,  du  dticow*  de  Géniud  du  Puy  ;  mais  il  en  existe  deux  analsmet,  une, 

ancienne,  dans  le  journal  contemporain  édile  par  M.  Knupfler  [Kin  Tagehiichfrsg- 
nutU...,  p.  282),  une  autre,  toute  récente,  dans  la  thèse  de  M.  J.  Kepplcr  (p.  26). 

1.  Le  roi  Ferdinand  avait  vu  venir  dès  te  mois  d'avril  1414  un  certain  Ottoltumio 
de  Helloni,  qui  lui  proimsa,  de  la  part  de  SigismoncI,  uiu'  cnli  t-vue  à  Marseille,  â 
Nice  ou  à  Savone  (Zurita,  t.  III,  foi.  103  r*)  et  sans  doute  le  pria  de  décider 
Benoit  Xfll  â  entrer  danit  la  voie  de  cession  (Martin  d^Alpartil  ;  payement  de  7S  flo- 
rins fait,  le  2  juillet,  par  iirdre  de  Henott,  «  Honifario  de  ncllnnis.  gernmno  ambaii- 
statori»  Imperatoris,pro  «uis  expensis.  >  Arcb.  du  Valicao,  Reg.  Avenioa.  LX  Vii, 
fol.  490  r*).  Ce  fût  t*oh|et  des  longues  eonférences  de  Morella  (Julllet-septeoibre 
1414;,  durant  lesr|iielles  Ferdinand,  secondé  pur  saint  Vincent  Ferrier,  Bt  de 
vains  elTort»  pour  amener  Hennit  Xlli  à  la  cession  (Zurita,  t.  III,  foi.  10&  r*. 
108  r*; Martin  d*Alparlil).  On  i{rnore  si  les  ambassadeurs  de  Charles  VI  agirent 
directement,  de  leur  eùté.  sur  Uenoft  XIII  i  v.  fl.  Finke,  Acta  ConcHii  Coiutan- 
lienniit,  t.  I.  p.  209). Celui-ci  se  montra  seulement  disposé  â  donner  un  rendes-vous 
à  Sigismond,  et  parut  désirer  que  le  lieu  de  la  conférence  fût  plutAt  Nice,  située  dans 
les  étals  du  comte  de  Savoie  v.  iliid.,  p,  .152,  des  instructions  à  l'abbé  d'Amhronay, 
et  les  observations  que  j'ai  cru  dcvuir  présenter  au  8i;\jet  de  cette  pièce  dans 
la  Bihliothique  de  VÊeote  énM  eh»rte»,  t.  LVII,  1997,  p.  440).  Au  mois  de  sep' 
tenibre  1411,  il  résolut  d'env^oyer  vers  Si^;isinrind  une  ambassade  rompo-^éc 
d'Avignon  Nicolay,  évéquc  de  Scncz,  de  Jacques  Belleroni,  docteur  en  droit, 
et  de  don  Jean  dlxar  (payements  du  11  et  du  17  septembre,  do  SO  décembre  1414 
et  du  avril  111');  Kfif .  Avninn  I.XVII.  fol.  :)2C  r»  et  V»):  il  chargea 
les  deux  premiers  i^Heg.  Avenion.  A.V.V,  loi.  116  v  et  174  v»)  de  convenir 
avec  le  roi  des  Romains  d'un  lieu  et  d'une  épociue  oft  ils  se  rencontreraient  avee  le 
roi  Ferdinand;  en  mêtne  temps,  il  leur  ordonna  d'interdire  à  tout  prélat,  sous 
peine  d'excommunicalioo,  de  se  rendre  au  •  conciliabule  •  de  Constance  ^bulles 
du  20  septembre,  Reg.  Aoenhn,  LYIll^  fol.  639  r*  et  v*).  Les  «mbatsadeur»  de 
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iioiuains  comptait  hitni  faire  lui-inèinp  le  voyage  de  Nice, 
tandis  que  Ferdinand  et  Benoît  se  rendraient  au  château  de 
ViUefraïU'he,  avec  des  .s.iuls-conduits  que  l  ou  obliendmit  de 
la  vilie  de  Gènes,  de  Louis  d'Anjou  '  et  du  comte  de  Savoie  -, 
Or.  les  nations  française,  ang-Iaisc  et  allemande  voulaient,  pour 
en  Unir,  que  Jean  XXIII  remît  k  Sig-ismond  et  aux  délègues  du 
concile  chargés  de  1  accompagner  sa  procuration  pour  abdiquer, 
en  son  lieu  et  place,  h  Nice  ou  à  Villefranche.  Jean  XXIII  s'y 
refusait,  cl  les  italiens  l'encourageaient  dans  son  énergique 
résistance 

Ce  conflit  fit  naître  le  soupçon  que  le  pape  ou  ses  amis  métli- 
taient  quelque  fuite.  Des  sentinelles  furent  apostées  sur  le  lue 
et  le  long  des  niuralUes;  un  cardinal  italien  se  vit  arrêter  à 
Tune  des  portes  dans  la  journée  <lu  M  mars.  Du  coup, 
Jean  XXIII  déclara  que  ses  saul's-conduits  étaient  violés  et 
protesta  devant  notaires  ({u  il  ne  jouissait  plus  de  sa  liberté, 
î.es  magistrats,  le  duc  d'Autriche,  le  roi  des  Romains  lui- 
même  cherchèrent  en  vain  à  le  rassurer  *. 

C'est  le  lendemain  de  cet  incident  que  le  patriarche  d'Antioche 
vint,  au  nom  des  trois  nations  franvaise,  allemande,  anglaise, 
mettre  en  demeure  Jean  XXIII  de  leur  concéder  les  points  sui- 
vants :  que  le  concile  ne  fût  ni  dissous,  ni  transféré  hors  de 
Constance  avant  la  réalisation  de  l'union  ;  qu'aucun  des  pères 
ne  pût  se  retirer  sans  raison  grave  duement  constatée  ;  ([ue  le 
pape  lui-nièmc  renonçât  à  s'éloigner  du  concile  ;  enfin  qu'il  con- 
sentît îi  donner  sa  procuratif»n  au  roi  des  Humains  et  aux  délé- 
gués qui  allaient  laccompagner  à  Nice  :  était-il  convenable  que 

Bcfloft  XIII  «rrivèrenl  i  Constance,  le  ft  Janvier  1415,  en  même  temps  que  des 

ambassadeurs  du  roi  d\\rii);nn  'v.  des  détails  sur  les  instructions  remises  é  ces 
derniers  dans  Zurita,  l.  lll,  fui.  IIU  v). 
1.  Présents  i  la  séance  du  I  mars,  tes  ambassadeum  du  roi  Louis,  après  s'être 

concertés,  crurent  pcnivoii-  promettre  (|iic  li-iii- mait!  '  i  r  ddcrail  un  sauf-COnduil 
dcn  plus  rassurants  (H.  Finke,  Forâchunyen  und  Quellen...,  p.  260). 
S.  Zurita,  t.  m,  fol.  Itl  r*  et  V*  ;  H.  Pfnke.  p.  1«T.  V»;  Guiciiemm,  t.  II,  p.  30; 

Mot  Unichfl,  Inventniri'  jiurflet  i!ti  Trrsor  iJex  r/i  rr/  v  i/c  '  h.imhéry  à  Vèpnque 
d'Amétiée  VIII,  dans  les  Mémoires  et  documents  publics  par  la.  Société  Savoi- 
tisnne,  t.  XXXIX,  p.  S6t. 
.*».  II.  Finke.  p.  ir,7,  201. 

4.  /Jbtd.,  p.  10K,  261-263  ;  Lubbe-Mansi,  t.  XWII,  c.  617.  —  Le»  portes  ne  durent 
éire  fermées  qu'un  jour,  diaprés  te  témoignage  des  Italiens  et  de  Jean  XXIII  lui- 
même  (âbitf.,  t.  XXVIII,  c.  17, 
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Sigumond  partît  pour  un  pareil  voyage  sans  mandat,  comme  un 
simple  courrier  (15  mars)  <  7 

Dans  la  réponse  que  Jean  XXIII  fit  entendre  ans  nations,  le 
lendemain  *,  apiès  s*étre  concerté  avec  les  cardinaux,  il  s'ap- 
propria adroitement  les  idées  que  Fillastre  lui-même  avait 
exprimées  dans  sa  plus  récente  oédule.  De  dissolution  du  con- 
cile, oui,  sans  doute,  il  ne  serait  point  question.  Quant  à 
lé  transférer,  c'était  autre  chose  :  il  semblait  au  pape  préférable 
que  le  ccmcile  se  rapprochât  de  Nice,  le  lieu  de  la  conférence. 
Mais  ce  dont  il  ne  voulait  entendre  parler  à  aucun  prix, 
c*était  confier  à  d'autr^  le  soin  d*abdiquer  pour  lui.  Au 
cours  des  pourparlers,  nul  doute  qu^Ange  Correr  et  Pierre 
de  Luna  ne  soulevassent  des  questions  qu*on  ne  pouvait  même 
prévoir,  et  auxquelles  il  serait  impossible  de  répondre  sans 
en  référer  au  concile,  aux  cardinaux  et  à  lui-même  :  s'il  fal- 
lait qu'une  correspondance  s'établit  entre  Nice  et  Constance,  il 
en  résulterait  des  retards  infinis.  Jean  XXllI  se  proposait  d'aller 
à  Nice,  au  mois  de  juin,  sans  plus  tarder,  et  d'y  abdiquer  de  la 
façon  la  plus  sûre,  la  plus  prompte,  c'est-à-dire  en  personne.  Si 
l'union  manquait  de  se  faire  par  sa  faute,  il  consentait  à  ce  qu'on 
cessât  de  le  regarder  comme  pape,  à  ce  qu'on  le  considérât 
comme  démissionnaire.  Il  ajoutait  que,  d'après  le  bruit  public 
confirmé  par  le  témoignage  des  envoyés  de  Ferdinand  et  de 
Benoît,  ce  dernier  ne  se  résignerait  jamais  à  abdiquer  par  le 
moyen  de  procureurs.  Et  ici  Jean  XXIII  vit  venir  à  son  aide  les 
deux  hommes  qui  peut-être  avaient  eu  Tinfluence  la  plus  néfaste 
à  son  point  de  vue  :  Pierre  d'Ailly  et  Fillastre  certifièrent  publi- 

1.  Actes  du  c«»ni'iIo  II.  Finkf.  p.  'îC,\.  262).  Le  («-xlc  nfTîc-iel  des  demandes  pix*- 
aentées  au  pape  doit  êire  celui  qu'uni  publié  L«bbc-Man»i  (U  XXVil,  c.  et 
parliell«menl  T)D.  Martène  el  Durand  [Thenaran  nova*  aiweàotomm,  t.  tf. 
c.  1614).  Un  le\l<*  un  peu  dilTcrenl,  vraiRcmblablciiu'iil  antt-iicur.  cl  où  m-  se 
trouve  pas  la  demande  relative  à  la  non-translation  du  concile,  a  été  inséré  dans 
le  Journal  de  G.  Fillaalre  (p.  107, 168).  D'aprèii  la  relation  du  ms.de  Saint* Victor 
auquel  Mansi  a  emprunte  cet  extrait,  roppoî^ition  de  la  nali«m  ilalieniu-  n'aurait 
porté  que  sur  l'art,  v,  celui  qui  avait  trait  i  la  concession  des  buUcs.  Ce  n'est  pas 
ce  qui  semble  résulter  des  aulrea  témoignages  contemporains. 

2.  C'est  par  erreur  que  le  Journal  de  FUIastre  fixe  cette  réponse  au  tb  mars 
(p.  16K1. .  . 
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quement  que  tel  était,  en  effet,  le  renseigneinent  qtt''iU  tenaienl 
des  ambassadeurs  de  Beaoît  XllI 

On  a  beaucoup  épUogué  sur  ce  cbangement  d'attitude  de  nos 
deux  cardinaux.  Après  tant  d*actîvité  audacieuse  déployée  durant 
les  trois  premiers  mois,  ils  avaient,  &  partir  du  14  février,  gardé 
un  mystérieux  silence  :  ils  ne  le  rompaient,  le  16  mars,  que  pour 
venir  au  secours  du  pontife  jusque  Ui  si  étrangement  malmené. 
Cédaient-ils,  comme  on  Va  insinué,  aux  habiles  aoUicitations  du 
pape  3?  Étaient-ils  sincèrement  opposés  au  projet  d'abdication 
par  procureurs,  effrayés  de  Timportance  du  rôle  que  s  attribuait  ' 
Sigismond,  inquiets  de  Teffacement  où  était  laissé  le  sacré  col- 
lège^, obligés  enfin  de  reconnaître  que  le  programme  actuel  de 
Jean  XXIII  ressemblait  fort  à  celui  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
mis  en  avant?  Un  fossé'  ne  s'était-il  pas  creusé  entre  eux  et 
Sigismond  le  jour  où  celui-ci  avait  réussi  à  s'empar«r  en  grande 
partie  de  la  direction  du  concile  par  rentremise  d^une  Commis- 
sion générale  composée  de  délégués  des  nations  dévoués  k  sa  poli- 
tique, et  qui,  chargés  k  Torigine  de  centraliser  les  décisions  des 
pères,  s'arrogeaient  de  jour  en  jour  ime  autorité  plus  grande  ^? 
C'est  ainsi  que  Jean  Mauroux,  patriarche  d*Antioche,  le  membre 
le  plus  influent  de  cette  Commission,  supplantait  les  deux  car- 
dinaux dans  la  direction  de  la  nation  française  %  dont  il  assurait 
le  concours  à  la  politique  impériale.  Ou  bien  Fillastre  et  Pierre 
d'Ailly  ne  subissaient-ils  pas  tout  simplement  l'influence  des 
ambassadeurs  de  Charles  VI,  et  ne  sentaient-ils  pas  aussi  le 

1.  Labbc-Mansi,  l.  X.WII,  c.  &73;  II.  Finke.  |>.  16K.  363. 
S.  Passage  d'un  libelle  inMil  cité  par  J.  Kepplcr  (p.  2&). 

3.  V.  surtout  J.  Kepplcr,  p.  31. 

4.  V.  J.  Scbmili,  Dië  frumûMÙche  PoiUik,..^  p.  19  ;  B.  Bcss,  p.  131  et  sq.  ; 
H.  Pinke,  p.  35.  et  surtout  J.  Keppler,  p.  14,  IS-lt,  90.  SS.  —  I]hins  sa  'cédule 

Qiu'u  Christi  fidelihus.  pi-L-senU-c  le  10  janvier,  Pierri»  d'Ailly  avuit  lui  im'^mc 
esquisse  le  plan  d'une  commission  de  juristes  •  qui  esscnt  consitiarii  »eu  directe- 
res  remm  agendarum.  »  (Von  der  Hardt,  t.  II,  c.  Iftfl.)  Il  avait  reparlé,  dans  sa 

(  'itu!f  Qiii.i  in  jir:rsrnli.  dv  cimsliliR'r  une  iominissi(»n.  mois  seuleineiit  pour  le 
ctt«  uù  le  concile  serait  obligé  de  se  proro^jcr  (Labbc-Mansi,  l.  XXVll,  c.  bii). 
H.  J.  Keppler  (p.  le)  a  confondu  l'une  avec  l'autre  ces  deux  propositions. 

5.  Sigismond  ayant  n'-ussi  à  faire  «ïlire  Jeun  Maiiroux*  i-oniine  princ'pal  (iëlé^rué 
de  la  nation  française,  celui-ci,  à  son  tour,  choisit  ses  six  cu-dclégués  cl  eut  soin  de 
les  prendre  en  dehors  des  prélats  originaires  du  royaume  de  France  proprement 
dii(Ubbe-Mans{,  t.lXXVIIt|e.  1»  ;  cf.  J.  Keppler,  p.  SO). 


282 


LIVRE  IV.  —  CIIAPITRK  111 


besoin  de  ne  point  pousser  à  bout  le  souverain  pontife  dont  un 
coup  de  téte  eût  pu  compromettre  Tunion? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mouvement  de  recul,  d*hésitâtion  scru- 
puleuse, s'étendit  à  la  nation  française.  Le  47  mars,  tandis 
qu'Angolais  et  Allemands,  mécontents  de  la  réponse  du  pape, 
persistaient  à  réclamer  Tabdication  par  procureurs  les  Fran- 
çais délibérèrent  sans  rien  pouvoir  conclure  K  La  journée  du  18 
se  passa  encore  sans  décision.  Le  sacré  collège  leur  avait  député 
cinq  de  ses  membres,  Jean  de  Brogny,  Antoine  de  Chalant, 
Amé  de  Saluces,  Pierre  d'Ailly  et  Fillastre,  pour  tâcher  de  leur 
persuader  de  ne  plus  faire  cause  commtme  avec  les  adversaires 
de  Jean  XXIII.  Ces  cardinaux  indiquaient  un  moyen  de  se  80us> 
traire  à  Tinfluence  impériale  :  c'était  d'en  revenir  au  vote  par  pro> 
vinces.  On  a  supposé  que  le  vote  par  tête  donnait,  effectivement, 
une  importance  exagérée  au  groupe  des  universitaires  ^. 

Le  19  mars,  cette  hésitation  devenant  inquiétante,  Sigismond 
résolut  d'enlever  de  haute  lutte  le  vote  de  la  nation  française. 
Accompagné  à^une  nombreuse  suite  de  ducs,  de  barons,  d  am- 
bassadeurs, de  prélats  et  de  docteurs  anglais  ou  allemands,  il 
envahît  la  salle  du  couvent  des  frères  Prêcheurs  où  les  Français 
tenaient  leurs  réunions.  Force  fut  à  ceux-^i,  malgré  leur  répu- 
gnance, d'entendre  lecture  des  résolutions  votées  par  les  nations 
allemande  et  anglaise.  Le  roi  des  Romains  voulait  que,  séance 
tenante,  ils  prissent  une  décision  semblable.  Mais  le  président, 

1.  H.  Pinkc,  p.  lûH,  203;  Labbe-Mansi.  t.  XXVII,  c.  575. 

2.  Les  Italien»  i^ouraèrent  loulc  délibération  jusqu'à  ce  qu'Ut  connuiaenl  h 
résolution  des  Français  (II.  Finke,  p.  304). 

3.  Les  envoyés  de  TUniversité  de  Coloi^ne  font  remarquer,  le  31  mars,  qtie 
rUniveisité  de  Paris  compte  actuellement  à  Constance  au  moins  deu\  <  i  ^ 
maîtres  ou  docteurs  qui  délibèrent  ensemble  dans  les  cas  difficiles  {Thtsiurut 
novuM  »necdotorum,  t.  II,  c.  1619).  Cf.  J.  Kcppler,  p.  30  ;  G.  Reînke,  p.  5«.  — 
L'UoivtTsilo  elle-même  sentait  p<»urtant  le  besoin  de  la  conciliation,  si  l'uw  s'en 
rapporte  â  des  «  Concluaiones  Universitatis  Pariaienais,  »  publiée»  par  M.  Finke 
(p.  303)  d'après  un  nis.  de  Vienne,  et  que  M.  B.  Bess  {FHnkreieh»  Kirvhenpo- 
itliTc...,  p.  151)  croit  avoir  été  émises  entre  le  16  cl  le  19  mars  1415.  On  y  recom- 
mande le  respect  et  l'humilitc  envers  le  pape  et  l'Ëmpereur  qu'il  s'agit  de  mainte- 
nir en  bon  accoi-d  ;  on  y  parle  de  la  nécessité  dVntretentr  également  la  bonne 
intelli(;cnce  entre  les  nattons.  LTnivci-sitë  s'y  montre,  d'ailleurs,  favorable 
à  l'abdication  par  procureurs  et  opposée  au  vole  par  provinces.  Je  dois  dire  cepen- 
dant que  ce  texte  contient  des  incohérences  et  des  obscurités  (dans  la  pmniAre 
•t  dans  la  quatrième  conclusions)  qui  en  rendent  l'usage  diffleila  et  dangereux. 
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Jean  Mauroux,  n*exerçaU  plus  sur  eux  une  damînation  (tans  par^ 
tage.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  délibéreraient  pas  en  la  présence 
de  deux  nations  étrangères,  et,  quand  Stgismond  eut  &it  sortir 
les  ecclésiastiques  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  ils  ne  voulurent 
pas  davantage  souffrir  la  présence  des  conseillers  du  roi  des 
Romains.  «  On  va  bien  voir,  fît  alors  Sigismond,  irrité,  en 
(«  gagnant  la  porte  avec  ses  conseillers,  qui  est  ici  pour  Tunion, 
(c  et  qui  reste  fidèle  à  TEmpire  *  !  »»  C'est  qu'il  considérait  comme 
ses  sujets  les  Savoyards,  les  Provençaux  et  autres  habitants  des 
provinces  d'Empire  faisant  partie  de  la  nation  française  Pierre 
d'Ailly,  indigné,  se  retira  immédiatement  Les  quatre  autres  car- 
dinaux furent  d'avis  que  la  discussion  n'était  plus  libre,  et  se 
hâtèrent  d'envoyer  vers  Sigismond,  qui  voulut  bien  convenir  que 
ces  paroles  menaçantes  lui  étaient  échappées  dans  un  moment 
de  colère.  Quand  ensuite  la  délibération  put  reprendre,  on  enten- 
dit successivement  les  Ciordinaux,  QtfNrud  du  Puy,  au  nom  des 
ambassadeurs  de  Gharles^M^  Im  «m^yés  de  Louis  d'Anjou,  ceux 
du  roi  de  Chypre  et  ceux  dès'^l&àversitéB  de  Paris,  d'OrléMis  et 
de  Toulouse.  On  ne  vota  point  par  provinces,  comme  l'aviient 
demandé  les  cardinaux,  mais,  pour  plus  de  sûreté,  par  écrit 
et,  quand  on  dépouilla  ce  scrutin  le  lendemain,  l'on  s'aperçut  que 
presque  tous  les  membres  de  la  nation  française  avaient  adopté 
un  tempérament  suggéré  par  l'ambassade  de  France.  Le  con- 
cile ne  serait  point  dissous,  ni  transféré  malgré  lui  ;  le  pape  lui- 
même  ne  s'éloignerait  pas  sans  la  permission  du  concile. 
Jean  XXIII  serait  invité  à  donner  de  pleins  pouvoirs  à  ceux  que 
le  concile  déléguerait;  mais  ceux-ci  ne  devaient  faire  usage  de 
cette  procuration  que  si  Grégoire  XII  et  Benoît  XIII  consentaient, 
de  leur  côté,  à  abdiquer  par  procureurs;  et,  pour  plus  de  sûreté, 
les  pouvoirs  en  question  seraient  confiés  provisoirement  à  des 

1.  Ou.  ftuivunt  Jean  XXIII  :  •  Je  vais  bien  voir  qui  osera  «Uaquer  mon  hon- 
neur: -  J^bbe-Mauhi,  l,  XXVIII.c.  15  et  16). 

3.  Cf.  Bibl.  nat..  nis.  latin  UâO,  fol.  62  r*  :  «  In  nacione  Gallicana  regnum 
Francic,  ducatua  Sabaudie,  Provincia,  DalHnaluH  et  alia  circiiniadjacentia  donii- 
nia,  que,  licct  sinl  de  Inipetio,  sunl  tamcn  0e  Inquela  et  nacione  Gallicana;  et  in 
eadein  nacione  compulantur  coinitalus  Fuxi.  Bcarni  et  Armanyach.  m 

3.  D'aprè»  un  journal  inédit  cilé  par  Jkl.  J.  Kepplerfp.  31),  il  «trmbic  que  le 
trouble  qui  régnait  dans  la  «aile  ail  fait  adopter  ce  mode  de  scrutin.  Le  cardinal 
FtIUstre  flii  nlllé  ;  i«s  coUèyncs  et  Tarehavéque  de  Narbonne  te  retirèrent. 
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personnes  non  suspec  tes  qui  ne  les  remettraient  que  dans  ce  cas 

aux  déléji^ués  du  concile  ^ 

.  Les  ambassjideurs  du  roi  de  France  étalent  ainsi  parvenus  <t 
faire  admettre  une  condition  qui  rendait  presque  irréalisable 
l'abdication  par  procureurs  pour  lacjuelle  Jean  XXIII  manifestait 
tant  de  répulsion.  On  voit  comme  leur  intervention  continuait  de 
s'exercer  directement  en  faveur  du  successeur  d'Alexandre  V,  Ce 
sont  bien  les  mêmes  diplomates  qui  s'étaient  opposés  h  ce  que 
le  concile  s'assurât  de  la  personne  de  Jean  XXIII,  comme  les 
Anglais  en  avaient,  parait-il,  fait  la  demande  Mais  aussi  l'on 
remarquera  (juelles  larges  concessions  les  envoyés  de  Charles  VI 
faisaient  à  la  majorité.  Cet  esprit  de  conciliation  apparaît  encore 
mieux  dans  le  vote  écrit  qu'ils  rédigèrent  et  remirent  le  20  mars, 
d'accord  pour  cette  fois  avec  les  ambassadeurs  de  Bourgogne.  La 
translation  du  concile,  renvoyée  après  la  réalisation  de  la  réforme 
et  après  le  jugement  des  questions  de  foi,  demeurait  subor- 
donnée non  seulement  à  un  vote  des  pères,  mais  au  consentement 
de  Sigismond,  et  il  était  admis  que  le  nouveau  lieu  de  réunion 
serait  choisi  dans  une  contrée  soumise  à  la  domination  impé- 
TÏ^e  :  c'était  exclure  tout  projet  de  translation  en  France.  Le 
pape  était,  de  plus,  invité  à  révoquer  toutes  les  protestations  par 
lesquelles  il  avait  pu  indiquer  qtt*il  ne  jouissait  pas  de  son  entière 
liberté  ^.  C'est  ainsi  que,  par  suite  de  concessions  réciproques, 
les  ambassadeurs,  d  une  part,  la  nation  française  et  les  cardinaux 
Fillastre  et  Pierre  d'Ailly,  de  l'autre,  arrivaient  à  s'entendre 
pour  proposer  un  moyen  terme  qui  avait  chance  d'être  accepté  à 
la  fois  par  le  pape  et  par  les  trois  autres-  nations.  On  évitait  la 
rupture,  sans  trop  compromettre  l'union.  Le  plus  probable  était 
que  Jean  XXIll  finirait  par  abdi({uer  à  Nice,  mais  avec  l'assis- 
tance et  sous  le  contrôle  de  la  France  *. 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  ce  qu'avait  espéré  Jean  XXllL  Le 

1.  H.  Finke,  p.  168.  169.  263-Î65.  Cf.  H.  Bess,  p.  160,  161. 
.  2.  Labbc-Mansi,  t.  X  WIII,  c.  16.  Cf  .1.  K.  pplcr,  p.  28. 

3.  F.abhe-Mnnsi,  l.  XW'll.  o.  576.  Cf.  J.  Keppler,  p.  32. 
.  4.  M.  G.  Hc'inke  i^trankreich  und  PapsI  Johann  XXIII,  p.  60]  admet  Ml» 
aucune  preuve  que  le  gouv«tiement  français  redoutait  plue  qu'il  ne  eoubaitaitla 
fin  du  schisme. 
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bruit  pourtant  se  répaiiflil  qu'il  allait  céder  sur  tous  les  points  *. 
Le  roi  des  Romains,  moins  rassuré,  chercha  encoro.  dans  la  jour- 
née du  20  mars,  h  le  dissuader  d'une  fuitr  .  laiidestine  qu'on 
redoutait,  et  prétendit  (ju'il  l'escorterait,  ,iu  I)esoin,  dans  sa 
retruite  *.  Plusieurs  cardmaux,  et  entres  autres  MUastre,  s'enga- 
gèrent à  lui  procurer  de  nouvelles  garanties  llien  n'y  fit.  Dans 
la  nuit  du  20  au  21  mars  '\  le  pape,  s  étant  concerté  au  préa- 
lable avec  le  duc  Frédéric  d'Autriche  ^,  pendit  à  son  côté  une 
ai  halète®,  s'afTubla  de  vêtements  la'iques  et  réussit,  sous  ce 
déguisement,  à  s'enfuir  de  Constance.  Tniif  m  l)ar(|ue  <[u'k  pied, 
il  fit  plusieurs  lieues,  pour  j>arveuii ,  au  petit  jour,  au  chât«au  de 
SchalTousef  qui  appartenait  au  duc  d'Autriche  ^. 

t.  LKbbe-Mami,  (.  XXVII,  e.  575.  —  M.  J. Keppler  (p.  31}  «appose,  Mfw  preuve 

suflisanle,  i\  mon  nens.  qur  le^  carriinanx  eux-Hiimes  S'étaient  pronoDcé»  en 
faveur  de  l'abdication  par  procureurs. 
9.  H.  Pinke,  p.  169  et  S65  (août  la  date  fiiiuae  du  9t  mars). 

^.  .T.  Kcppl  r,  p.  ,16,  note  6.  —  Jean  XXIII  aurnit  répondu  A  rKmprrcur  rpTil 
n'avait  jamais  songe  à  se  retirer  et  lui  aurait  promis  de  demeurer  pour  ai'couipltr 
tout  ce  qull  avait  juré  (Labbe-'Mansi,  t.  XXVII,  c.  601  ;  art.  lth  de  l'acte  d'aoea- 
sation).  Les  témoins  intcrrogi^  sur  i  *-  pninf  s  snf  ns^r^  affirmatifs  :  r)r\  dirit.., 
quod  presens  fuit  quando  Fapa  di.\il  quud  pocius  veUet  mori  quaia  reccdere 
uiteqaam  daret  paeem  Eedesie.  •  (Bibl.  nat.,  «s.  latin  MIS,  fol.  19  r>.) 

A.  L'n  gx''"f'  nombre  d'historipns  modernes,  A  In  ^\iHr  t\r  vnn  âcr  Hardt  (t.  IV» 
p.  b9)f  placent  f  clic  évasion  en  plein  jour,  pendant  un  luurnoi  que  Frédéric 
d*Aiitrklie  avait  organiaé  à  dessein  (v.  Lenlknt,  1. 1,  p.  1S4  ;  Jager,  t.  XIII,  p.  91  ; 
CbHstophc,  t.  III,  p.  396;  P.  Tschnrkert,  p.  21Î  :  F.  Rnequatn,  L»  eoar  de 
Home...,  t.  III,  p.  133;  L.  Saicmbicr,  Le  Gr»nd  Schisme  d'Occident^  p.  304; 
Ji.-H.  Wylie,  TAe  eoaneil  of  Constanee  to  the  rfeatA  ofMui  tttts^  Unidres,  1900, 
in-i;.  p,!>t^  La  source  unique  de  cette  Ic^endc  me  paraît  être  un  pas»ag»v  n>'d 
interprète,  de  la  chronique  de  Reinbold  Slecht  (ûd.  R.  Fesler,  p.  13^).  Un  autre 
récit,  où  il  est  également  question  de  ce  tournoi,  marque  positivement  que  l'éva* 
sion  du  pape  n'eut  lieu  que  la  nuit  suivante  'I'"bbc-Mansi,  t.  XXVII,  c.  722). 

9.  Sur  l'origine  de  l'enlcnlc  entre  Jean  XXIIl  et  Frédéric  d'Autriche, 
V.  G.  Schmid,  Itinerarium  Johnnwi  XXII i  swm  Cènetl  «on  Conefans  (S.  Ehscs, 
Frff^rhrifl  zam  elfhundertjMhrigen  JabilHum  den  i^ruijchen  Cnmpn  Snnlo  in 
tlomj,p.  197,  301.  Dès  le  là  octobre  1414,  Jean  XXIU  avait  nummé  le  duc  com- 
flwndnnt  des  troupes  ponUflcales  avec  un  traitement  annuel  de  9.909  éeus  d'or. 
Dan»  le  même  dcfssein  de  se  garantir  contre  les  attaques  de  Siu'ismond,  il  avait 
a»»urc  16.000  CCU8  d'or,  le  29  janvier  1415,  au  margrave  Deraai-d.  de  Hade 
(H.  Ilaupt,  Mêrkgraf  Bernhard»  I  son  Baden  JltireftIieÀe  Pob'ltlc...,  dans  Zeit- 
tchrifl  fiïr  (lie  Geachichtf  dex  Ohcrrheins.  nouvelle  série,  t.  VI,  p.  223). 

6.  «  Procuratur  ordinis  Theutonicorum  ...scit  quod  recessit  cum  una  bulista  et 
cum  uno  Ismulo.  *  (BiU.  net.,  ms.  latin  9619,  fol.  19  v*).  Cf.  Reinbold  SIecbt, 
p.  135. 

7.  II.  Finkc,  p.  1(59.  2»6;  Religieux  de  Suint-Denys,  t.  V,  p.  480;  Gobeltnus 
tVrsono,  p.  999;  Labbe-Mansi,  t.  XXVIII,  c.  19;  C.  GuasU,  OU  sesnal  delf 

.irchft'in  di  un  Pralese,  t^escovo  di  VnUerrn,  <lan?  ï  Xrrhlvio  ^fnriro  ituliMO^ 
l.  Xill  (iMM),  p.  206;  Dôllinger,  BeitrUge  sur...  CuUur-Ueschiclile,  t.  II,  p.  311; 
von  der  linrdt,  t.  II,  e.  390,  913,  SVJ,  Cf.  J.  Keppler,  p.  39,  note  1, 
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Son  premier  soin  fui  de  rassurer  par  deux  billets  très  laco- 
niques les  cardinaux  et  TEmpereur  :  il  ne  s'était  point  esquivé 
pour  éluder  ses  promesses  ;  mais,  grâce  à  Dieu,  il  jouissait  main» 
tenant  du  bon  air  et  de  la  liberté 

Il  fut  beaucoup  plus  explicite  dans  des  lettres  datées  du  niénie 
jour  ou  du  surlendemain  qu'il  adressa  aux  souverains  des  divers 
royaumes  de  la  chrétienté.  Le  renversement  des  usages,  princi- 
palement en  ce  qui  regardait  la  manière  de  voter,  les  menaces, 
les  injures  qui  interrompaient  toute  discussion,  la  fermeture  des 
portes  de  la  ville,  les  complots  formés  contre  sa  {>crsonnc  lui 
avaient  fait  comprendre  que  ni  lui,  ni  le  concile  ne  jouissaient 
plus  à  Constance  d*aucune  liberté,  que  ses  actes,  s'il  y  prolon- 
geait sou  séjour,  seraient  entachés  de  nullité.  Il  sollicitait  donc 
l'assistance  des  puissances  dévouées  au  saint-siège  *. 

Ces  appels  furent  envoyés  sans  doute  de  tous  côtés;  mais 
Jean  XXIII  prit  soin  surtout  de  les  faire  parvenir  en  France, 
avec  des  explications  beaucoup  plus  détaillées,  contenues  dans 
un  mémoire  dont  des  exemplaires  furent  adressés  au  duc  de 
Bourgogne,  au  duc  de  Berry,  au  duc  d'Orléans,  à  l'Université  de 
Paris.  Là  il  osait  s'attaquer  directement  à  Sigismond,  qui  usur- 
pait, disait-il,  la  direction  du  concile,  le  laissait  insulter,  en  sa 
présence,  par  l'évéque  de  Salisbury,  l'envoyait  espionner  jusque 
dans  sa  chambre  ù  coucher  et  emplissait  la  ville  d'un  tumulte 
belliqueux.  Le  but  qu'on  poursuivait,  il  ne  l'entrevoyait  que  trop, 
c'était  son  remplacement  par  une  créature  de  l'Empereur Il 
ne  lui  était  plus  permis  même  de  faire  mention  du  concile  de 
Pise  ni  des  condamnations  de  Pierre  de  Luna  et  d'Ange  Correr, 

1.  Ubbe-Man«i,  t.  XXVII,  e.  S77. 

2.  Doux  leltrcs  en  tcrim's  prcMiiic  identiques  adressi'cs,  l'uni-  le  21,  l'n,!:  K' 
23  ouir»,  au  roi  de  Folotpic  el  au  roi  de  France  ifiourgcoi«  du  Chastcnel,  Preuves, 
p.  316;  Labbe-Manni,  t.  XXVII,  c.  5?8).  Il  ktt  question  plus  tard  de  lettre»  «01- 
biableH  que  .lesn  XXIU  iuiniii  a>Ire>M-es  a  WenoeiUs,  en  le  qualifiant  roi d» 
Romains  (Pierre  de  Pulka,  éd.  Kirnhabcr,  p.  17). 

S.  Jean  XXIII  dut  insérer  quelques-unes  de  ces  criti(|ucs  dans  ta  lettre  qall 
écrivit  au  comte  tie  Savoie,  cl  «IdiiI  colui-i  i  ne  t<)r<lii  \>.\>  ù  envoyer  j-opii-  à  Torv 
stance.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  déposition  de  l'archcx-èque  de  Milan  faite  au 
sujet  du  procès  de  Jean  XXItl  :  ■  Mediolancnsis  ...  habuit  copiam  littere  per 
Papani  misse  comidi  Salthiiiulii',  quani  diclus  corne»  sibi  in  una  miss)\a  im  hisam 
miscrat,  in  qua  niulta  uiala  et  pcjus  quod  potuil  scripsil  Papa  de  Iniperatorc  el 
GondUo.  •  (Bibt.  nat.,  ma.  latin  M!8,  fot.  19'  v.) 
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et  cela  à  la  grande  confusion  de  la  France  qui  avait  eu  tant  de 
part  à  cet  heureux  dénouement.  Il  prétendait,  en  outre  —  et 
c'était  faux,  apparemment,  —  qu'aussitôt  parvenu  à  Schanbuse, 
il  avait  fait  part  à  Si^ismond,  au  concile  et  au  sacré  collège  de 
son  intention  do  gugner  la  France,  pour  se  diriger  de  là  vers  le 
lieu  où  devait  se  tenir  la  conférence,  ainsi  que  de  son  désir  de 
transférer  le  concile  en  ce  lieu  ou  ailleurs,  si  cela  convenait  aux 
princes  français  et  au  sacré  collège  K  II  paraissait  surtout  comp- 
ter sur  laide  que  lui  prêterait  le  «  bras  vigoureux  »  de  Jean 
sans  Peur  «t  priait  ce  prince,  en  attendant  la  venue  de  ses 
ambassadeurs,  de  ne  pas  licencier  des  troupes  qui  pourraient  lui 
servir  à  défendre  le  souverain  pontife  ^. 

A  Constance,  pendant  ce  temps,  l'émotion  était  grande,  et 
l'opinion  ameutée  non  seulement  contre  Jean  XXIII,  mais  aussi 
contre  les  cardinaux  que  leur  démarche  du  18  mars  auprès  de 
la  nation  française  faisait  accuser  de  complicité  avec  le  pape  fugi- 
tif. Le  i*oi  des  Romains  fut  sollicité  de  s'assurer  de  leurs  per- 
sonnes Les  nations  leur  envoyèrent  une  députa tion,  à  laquelle 
ils  répondirent  par  des  promesses  rassurantes.  Le  départ  du  pape 
ne  les  avait  pas  moins  étonnés  qu'aflligés.  Ils  désiraient  agir  eu 
tout  (l'accord  avec  le  concile,  résolus  à  se  séparer  du  pape,  si 
son  (li'part  avait  pour  but  d'empêcher  la  réforme  et  l'union.  Ils 
suppliaient  que,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  in.struit  de  ses  intentions, 
on  s'abstînt  de  toute  mesure  vi(dente  à  son  égard.  Eux-mêmes 
comptaient  attendre  le  retour  d'une  première  ambassade  pour 
lui  adresser  trois  d'entre  eux,  et  ces  délégués  mêmes  ne  feraient 
que  lui  porter  les  propositions  dictées  par  le  concile 

Les  choses  ne  se  passèrent  pas  tout  h  fait  de  la  .sorte.  De  l'en- 
voi préalable  de  deux  évêques  à  SchalTouse,  pour  tâter  le  terrain, 
il  ne  fut  plus  question,  non  plus  que  d'une  consultation  des  pères 
pour  arrêter  le  texte  des  propositions  qu'on  devait  porter  à 
Jean  X.XlII.Les  cardinaux  entreprirent  seuls  leur  négocialiou  ^, 

1.  Labbc-Mansi,  l.  XXVill,  C.  14-18. 

2.  /ftrVf.,  0.  n. 

3.  liofarull  y  Shiis,  Felipe  Je  .U.iUii  y  el  Concilio  île  Constiinzn .  p.  17,  noie  I. 

4.  Labbe-Matisi.  t.  X.WII,  c.  ft7.î. 

r>.  Le  chantre  tie  Slrasbour);  Hcinbold  SIccht  {cd.  R.  l'ester,  p.  l.i.i'.  est  seul  à 
dunner  les  truis  cardinaux  envoyés  ii  ScliafTousc  comme  dcK  dépulési  du  cuncilc. 
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OU  pliitAt  lis  nt  trouvèrent,  dftos  leur  œuvre  de  coociliatiDa, 
qu^une  auxiliaire,  Tambassade  de  France. 

Pas  plus  que  les  cardinaux,  les  envoyés  de  Charles  VI  nVaieni 
favorisé  une  évasion  qui  les  mettait,  vis^à-vîs  du  concile,  dans  une 
position  fausse  >.  Mais  les  uns  et  les  autres,  témoins  de  Tef- 
fervescence  que  le  départ  du  pape  amit  provoquée  à  Constance, 
unirent  leurs  efforts  pour  prév«iir  une  rupture  qulls  prévoyaieat 
devoir  être  le  signal  d*»cès  terribles.  A  Schaffouse,  où  les  trois 
cardinnux  Orsini,  Fillastre  et  de  Çaluces,  délégués  du  sacré  col- 
lège, se  rendirent  dès  le  22  mars,  ils  furent  suivis  de  près  par 
plusieurs  des  ambasHadeuis  du  roi,  Louis  de  Bavière,  G^ard  de 
Calleville  2,  et  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de  Rein» 
Les  premiers  exhortèrent  le  pape  à  ne  point  renoncer  à  son  iotea- 
iion  d  abdiquer,  lui  conseillèrent  de  céder  sur  la  question  des 
procureurs  et  de  prendre  les  mesures  que  nécessitaient  réloigne- 
ment  du  concile  et  rîntérèt  de  l'union.  Les  seconds  supplièrent 
Jean  XXIII  de  ne  point  s'éloigner  davantage  et  lui  offrirent  de 
s'employer  k  lui  procurer  toutes  garanties  pour  sa  sécurité, 
comme  à  empêcher  la  guerre  d*éclater  entre  l'Empereur  et  le  due 
d'Autriche 

1.  Cf.  H,  Finkc.  p.  89,  note  3;  H.  Rcinke,  p.  57,  60;  J.  Kepplcr,  p.  37. 

2.  Juumal  de  G.  Fillastre,  p.  1*0.  —  D'un  passage  d'un  ms.  de  Home  (von  der 
llardl,  t.  IV,  p.  ai)  on  a  cru  pouvoir  conclure  que  les  délégués  du  sacré  collège 
se  trouvaient  encore  à  Constance  le  33  mars  au  matin. 

S.  Lui-même,  le  30  mars,  dit  qu'il  était  paKi  pour  SchafTouse  le  23  [ReligUuz 
de  Sainl-Deny$,  t.  V,  p.  492).  Jacques  Orretani  ne  place  ce  départ  que  le  3f  et 
semble  lui  attribuer,  comme  à  celui  de  plusieurs  niitrrs  prélats,  un  caractère 
clandestin  (von  der  llardt,  t.  IV,  p.  68;  J.  Keppler,  p.  43;  cf.  Uess,  p.  171,  noie  1  . 
On  en  est  ainsi  arrivé  à  admettre  que  l'archevêque  de  lieims  avait  été  envo^'é  i 
SchofTourio  à  l'iiisu  du  concîle  et  même  des  cardinaux  (G.  Reinke,  p.  61). 
M.  J.  Keppler  conteste  même  que  Regnault  de  Chartres  y  ait  été  envoyé,  comme 
il  raffirmc,  avec  une  mission  de  toute  l'ambassade  française.  J'avoue  ne  pas  saisir 
en  quoi  Min  cas  diffère  de  celui  de  Louis  de  llaviére  et  de  Colard  de  (^lleville. 

4.  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  170;  Labbc-Mansi,  t.  .\XV1I,  c.  »K2.  —  M.  B.  Rc«i 
(p.  175)  ne  doute  pas  que  de  nouvelles  instructions  royales,  délibérées  à  Paris  k 
13  mars,  ne  soient  arrivées  à  Coutance  le  21,  apportées  par  M"  Jourdaia  M«ria 
et  Guillaume  Beauncve«.  Il  remarque  arec  raison  qu'outre  les  aptiolos,  que  nous 
possédons,  relatifs  à  TafTairc  Jean  Petit,  ces  instructions  devaient  en  contenir 
d'autres  où  était  ama  doute  abordée  la  quef^linn  religieuse,  et  il  cherche  i  élablir 
un  lien  entre  ces  prescriptions  et  la  conduite  des  ambassadeurs  royaux  é  Schaf- 
fouse,  plus  tard  à  Rrisach  et  à  Fribourg.  Malheureusement,  comme  je  le  montre- 
rai plus  loin  (p.  318,  note  t),  rieti  n'est  moins  certain  que  l'arrivée  de  Jottntsin 
Murin  et  de  Guillaume  Bcauncveu,  le  21  mars,  i'i  Constance  :  Ic«  deux  mw.  qui 
mentionnent  cette  arrivée  lui  assignent  la  date  du  21  mai.  Quant  aux  instructioo» 
elles-mêine»,  on  ne  «ait  si  elles  ftirent  expédiées  le  13  ou  le  SS  mars. 
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Ces  efforts  parurent  d'abord  devoir  être  couronnés  de  succès. 
Re^naultde  Chartres  revint  à  Constance,  dès  le  25  mars,  chargé 
par  Jean  XXIIl'  de  dire  à  Sigismond  que  des  raisons  de  santé 
avaient  seulement  motivé  son  départ,  qu'il  n'avait  pas  agi  par 
crainte  de  l'Empereur  2,  qu'il  aurait  plaisir  à  le  retrouver  aux 
conférences  de  Nice  et  s'entendrait  volontiers  avec  lui  sur  les 
moyens  d'unir  et  de  réformer  l'Eglise.  Ces  derniers  mots  sem- 
blaient exclure  1  idée  d'une  abdication  par  j)rocureurs.  Cepen- 
dant quatre  brefs  que  Regnault  de  Chartres  apportait  pour 
l'Empereur,  pour  le  sacré  collège,  pour  l'ambassade  française  et 
pour  la  délégation  de  l'Université  de  Paris  contenaient,  à  cet 
égard,  des  offres  des  plus  rassurantes.  Le  pape  proposait  de  con- 
fier des  pouvoirs  irrévocables  pour  abdiquer  à  sa  place,  dans  le 
cas  où  ses  concurrents  renonceraient  à  leurs  prétendus  droits, 
d'abord  à  tous  les  cardinaux,  puis  à  quatre  prélats  choisis  dans 
les  nations.  C'est-à-dire  que  trois  quelconques  des  membres  du 
sacré  collège  pourraient  suppléer  le  pape  dans  cet  acte  de  ces- 
sion ;  de  même,  trois  (juelconques  des  quatre  prélats  qu  il  dési- 
gnait ^,  ou  qu'il  se  réservait  de  choisir  sur  une  liste  dressée  par 
le  concile  lui-même,  pourraient,  à  son  défaut,  remettre  sa  démis- 
sion. Il  se  livrait  pieds  et  poings  liés  ^. 

Ces  offres  présentées  d'abord  à  Sigismt)nd,  aux  cardinaux  et  à 
ia  Commission  générale  du  concile  furent  diversement  accueil- 

1.  Les  lettres  du  pape  datées  du  24  mars  accréditaient,  en  môme  temps,  auprès 
de  Sipistiioud  Rc^'iiault  do  Chartrcis  cl  fluiltamni',  t'-vcquc  <\c  Tlii^rnnanc.  (rr\-c  du 
cardinal  de  Chulant  (II.  Finke,  p.  ë9,  note  1  ;  sur  ce  dernier  prélat,  v.  K.  Eubcl, 
BUnavhia  c&iholieti,..,  p.  309.  3G7.  note  4). 

2.  A  cet  '•'.^'irf!,  on  verra  plus  loin  la  rerf ifii-ation  du  cardinal  de  Chnlant.  On 
peut  se  deuiantier  si  ee  dernier  parlait  ainsi  pour  expliquer  le  langage  tenu  po»- 
lérieurement  par  Jean  XXIII,  ou  si  Regnault  de  Chartres  avait  altéré  volontaire- 
ment le  sens  des  cf>nimi!«Hioiis  du  pape.  M.  B.  Bess  (p.  174,  note  1)  penche  pour 
cette  seconde  hypothèse. 

8.  n  avait  désijmé  an  anglais,  un  allemand  et  un  français  (François  de  Confié, 
archevêque  de  N?trhonn(>.  5on  rnmerlin^ie)  et  s'en  remetlailÀla  nation  italienne 
du  choix  d  un  ilalu-n  (von  der  Ilardt,  t.  IV,  p.  69). 

4.  Religieux  de  Sainl-Denys,  t.  V,  p.  492,  49  J  ;  Labbe-Mansi.  t.  XXTII, 
r  bm.  5«7,  602;  von  der  Ilardt.  t.  IV,  p.  68.  —  M.  B.  Bess  p.  173)  suppose  que 
l'envoi  de  ces  brefs  était  un  expédient  imaginé  pur  les  ambassadeurs  de 
Gharlea  VI,  qui  voulaient,  en  empêchant  le  CMucilc  et  l'Empereur  de  se  porter  à 
de^  mesures  extrêmes,  favoriser  In  fuite  de  .Ican  XXTll  eu  France.  Je  ne  voie  pad 
ce  qui  empêcherait  de  faire  honneur  de  ce  plan  à  Jean  XXill  lui-mimc. 

La.  fronce  el  le  Grand  Schitme.  19 


Digitizcû  by  Google 


290  UVRE  IV.  —  CHAPITEE  lU 

lies  *.  Cest  que,  môme  dans  le  seîn  de  la  nation  fronçaisef  b 
fuite  du  pape  avait  porté  un  coup  mortel  au  parti  modéré.  Lm- 
fluence,  un  moment  prépondérante,  des  cardinaux  et  desambas- 
sadeorsdu  roi  n'y  pouvait  plus  contrebalancer  celle  de  Jean  Uaa- 
roox  et  des  umversitaires.  C'est  le  temps  où  oeux-«i,  écrivant  ta 
roi  de  France,  afin  de  lui  dénoncer  la  fiiite  scandaleuse  du  pape, 
le  suppliaient  d'envoyer  des  ordres  pour  que  la  conduite  de  ses 
représentants  à  Constance  ne  fût  pas  en  contradiction  avec  Tat* 
titude  des  pères,  et  de  ne  se  prêter  surtout  à  aucune  translatbn, 
à  aucune  prorogation  du  concile  ^.  Le  22  mars  au  soir,  Gerson 
reçut  de  ses  collègues  de  l'Université  mission  de  prêcher  à  Tissoe 
de  la  messe  du  lendemain  K  Prévoyant  la  violence  de  ses  affir- 
mations, les  cardinaux,  malgré  l'invitation  de  l'Empereur,  refu- 
sèrent d'assister  à  la  cérémonie  ^.  Le  chancelier,  après  avoir 
paraphrasé  un  texte  tiré  de  l'évangile  du  jour  livra  aux  médi- 
tations du  concile  douze  conclusions  dont  j'indiquerai  seulement 
les  prindpales  :  faculté  pour  l'Église  de  répudier  le  vicaire  de 
son  divin  Époux,  en  d'autres  termes,  de  se  séparer  du  souverain 
pontife  ;  obligation  stricte  pour  le  pape,  sous  peine  d'être  réputé 
païen  et  publicain,  de  se  conformer  à  la  r^le  de  TEgliae,  ou  du 
concile  qui  la  représente;  droit  pour  l'Église,  sinon  de  détruire 
la  plénitude  de  la  puissance  apostolique,  du  moins  d'en  circon- 
scrire l'usage  ;  faculté,  dans  beaucoup  de  cas,  pour  le  condle  ds 

1.  Von  der  Hardt,  t.  IV,  p.  69. 

2.  DnUinfcv.  rtf'!(r;iije  ziir...  Ciiltiir-nest  Jurhlc,  l.  II,  p,  311.  —  Le»  mêmes 
envoyés  de  l'Université  rendaient  pourtant  bon  t«imoi|;;na|;e  à  Qtarle»  VI  de  la 
tàçon  dont  Louia  de  Bavière  et  les  antres  ambassadeurs  avaient  loué  Jean  XXfll 
de  sa  pénéreusc  résolulion  Liibbe-Mansi,  t.  XXV'II.  c.  (117;. 

3.  Lui-même  nous  rcnscifcne  sur  ce  point  au  début  de  son  discours, 

4.  Von  der  Hardt,  t.  IV,  p.  ^6 i  67.  ~>  La  supposiUon  de  von  der  Hardt  que  Ifli 
dclcfiiics  du  sacrd  collège  se  plaignirent  le  jour  môme  â  Jean  XXIII  iK-  la  \inli'ncc 
de  ce  discours  est  purement  (gratuite  ;  elle  a  été  cependant  généralement  repro- 
duite par  tes  historiens  (J.>B.  Schwab,  p.  507  ;  Jager,  t.  XIII,  p.  89.  etc.). 

b.  B  Ambulatt'  diini  lin  oni  luibi-lis.  iit  non  li-ncbi  ip  vos  comprehendant.»  (•/oAsn.. 
XII,  35.)  Ce  texte  est  tiré  de  l'évangile  lu  à  la  inesi^e  du  samedi  de  la  Passion' 
Cette  drconstance,  jointe  aux  autres  témoignages,  nblige  A  fixer  au  S3  mars  te 
discours  lie  Gcisun.  qu'une  relation  allemande  inéditi-  r('[)or(c'  au  lundi  saint 
(3â  mars]  ;  •>  Et  hcsterna  die  fuit  raclus  sermo  in  ecclesia  calbcdrali,  videliceldie 
lune  ante  Pascha,  ubi  fere  omncs  prdati  et  «lit  de  Concilio  convenerant.  In  qno 

Cancrllai'iiis  Univcfsilatis  Piii'y>-it'n«>i>  di'<Iuvil  cl  pi'iil)a\if   (jiiod  Conciliuiii  î^'l 

supra  papam  et  quod  papa  lenetur  obedire  delerminacioni  Conciliî.  »  (Bibl.  du 
Vetieaa,  nw.  Palat.  701,  foi.  SM  v*.) 
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se  rénnîr  mémo  sans  le  consentement  du  pape;  obligation  pour 
ce  tlernier  de  suivre  la  voie  d'union  que  le  concile  lui  aura  pres- 
crite; dans  le  cas  actuel,  obligation  pour  Jean  XXlll  <i  abdi- 
quer D'autre  part,  Jean  Mauroux,  patriarche  d'Antioche, 
donna  lecture  d"un  projet  de  lettre?;  établissant  le  droit  du  con- 
cile d'as^ir  indépenda minent  du  pape-. 

Au  milieu  de  cette  agitation  menaçante,  le  concile  décida  de 
tenir,  le  26  mars,  sa  troisième  session.  11  ne  dépendit  pas  des 
universitaires  qu'on  n'y  proclamât  la  supériorité,  à  tous  les  points 
de  vue,  de  V  «  Ef^lisc  »  sur  le  pape,  d'où  découlait  le  droit  pour 
r  «  Eglise  ->  de  juger,  de  corriger,  de  déposer  le  souverain  pon- 
tife ^.  Mais  les  décrets  (ju  on  y  promulgua  marquaient  déjà  la 
volonté  dp  tenir  tète  à  Jean  XXIII  :  le  concile  n'était  point  dis- 
sous par  le  fait  du  départ  du  pape;  il  ne  le  serait  pas  tant  que  la 
réforme  n'aurait  pas  en  lieu:  point  transféré  non  plus;  aucun  de 
ses  membres  ne  s'éloignerait  sans  motif  raisonnable,  motif  qu'il 
ajijiai  tiendrait  à  une  commission  d  ap{)récier;  en  s'en  allant, 
chacun  devrait  laisser  sa  procuration  à  quelqu'un  de  ceux  qui 
resteraient*. 

11  va  sans  dire  que  cette  façon  de  passer  outre  aux  travaux 
du  concile  sans  tenir  compte  de  Fabsence  du  pape  qû  l*avait 
convoqué  souleva  de  violents  scrupules  parmi  les  <»rdin&ux. 
Neuf  d'entre  eux,  sans  compter  les  trois  ambassadeurs,  avaient 

1.  J.  OerffPR^  <^r«,  t.  II,  p.  301.  Cf.  ThâBwraê  nomt»  aiMcdoloram,  t.  II, 

C 1619. 

).  Passage  de  J.  Cerretani  (vod  der  Hardt,  t.  IV,  p.  66}  généralement  mai 
ioteqirété.  On  a  cru  que  Jean  Maurouz  avait  produit  i  ce  moment  un  plaidoyer 
en  faveur  des  droits  pontificaux  qui  remonte  aux  premiers  temps  du  concile  (von 
der  Hardt,  ibid.  ;  Jager,  t.  XIII,  p.  87).  AiUeurs  (t.  IV,  p.  139),  von  der  Hardt  pré- 
tend, sans  phisde  raison,  que  Jean  Mauvouz  envoya  sa  thèse  à  Jean  XXIII  par 
l'ambassade  qui  partit  de  Constance  le  19  avril,  et  cette  arfirmation  n*a  pas  mas» 
qué  d'être  reproduite  par  d'autres  historiens  (Lenfant,  Hitfotn  âa  etmeiU  d9 
Constance,  t.  I,  p.  190). 

i.  •  Gonclusiooes  singulares  Parisiensium  quœ  non  sunt  admissœ  nec  approba- 
te  per  Consilium,  »  (Labbe-Mnnsi,  t  XXVIII,  c.  77.)  —  Sept  autres  propositloils 
ont  clé  attribuées  également  à  l'Université  de  Paris  :  «  De  jure  Concilii  papam 
Jobannem  a  fuga  revocandi  ac  sine  eo  G^ncilium  pertezendi  auctoritates  ab  Uni- 
versitate  Parisiensi  determinate.  »  {Ibid,,  c.  31.)  Mais  celte  rubrique  paraît  être 
de  la  composition  du  premier  éditeur,  von  der  Ilardt  (t.  II,  c.  273)  :  rien  ne 
prouve  que  ces  propositions  émanent  des  universitaires  (cf.  B.  Bess,  p.  184). 

4.  Ubbe-Mansi,  i.  XXVII,  c.  S19  ;  JUligieua  é»  SktnI-Dtnys,  t.  Y,  p.  480. 
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rejoint  Jean  XXIII  à  SchafTouse  cinq  autres  s'abstinrent 
voloaUirement  (le  paraître  à  la  troisième  session.  Pierre  d'Aillv, 
qui  la  présida,  et  Zabarclla,  qui  l'y  accompag-na  2,  crurent  devoir 
déclarer  que,  conformément  aux  termes  de  la  réponse  du  sacré 
collège  faite  le  21  mars,  ils  continueraient  d'obéir  au  pape  tant 
que  celui-ci  persisterait  à  offrir  sa  démission.  Ils  eussent  bien 
préféré  que  la  session  n'eût  pas  lieu  avant  le  retour  des  cardi- 
naux députés  h  SchalTouse.  S'ils  étaient  venus,  c'est  qu  ils 
comptaient  que  les  décrets  de  rassemblée  recevraient,  un  jour  ou 
l'autre,  l'approbation  pontificale  ^. 

On  vit,  en  effet,  le  lendemain  revenir  les  cardinaux  Orsini. 
Fillastre  et  de  Saluées,  auxquels  s'étaient  joints  leurs  coUèf^nics 
Adimari  et  Antoine  de  Chalant.  La  réponse  du  pape  ne  faisnit 
que  confirmer  celle  qu  avait  apportée  l'archevêque  de  lleims  en 
ce  qui  concernait  sa  procuration  *.  Mais,  en  outre,  Jean  XXIII 
consentait  à  ce  que  le  concile  ne  fût  dissous  qu'après  la  réalisa- 
tion de  l'union  et  de  la  réforme,  et  il  comptait  donner  de  pleins 
pouvons  aux  cardinaux  pour  présider  l'assemblée  à  sa  place. 
Enfin,  ayant  égard  à  la  requête  des  ambassadeurs  de  France, 
il  promettait,  pendant  quatre  ou  cinq  semaines,  de  ne  pas 
s'éloigner  de  Constance  de  plus  d'une  ou  deux  journées.  Mais 
il  fallait —  et  c'était  là  une  condition  siae  qua  non  —  qu  on 
lui  donnât  de  boiuu  s  f^aranties,  et  que  le  duc  d'Autriche  ne  fût 
point  inquiété,  au  moins  pour  le  moment. 

A  ces  propositions  de  nature  rassurante  le  pape,  malheureu- 
sement, en  joignait  d'autres  :  il  demandait  que  les  cardi- 
naux fussent  libres  de  se  rendre  auprès  de  lui,  pourvu  qu'il  en 
restât  toujours  un  nombre  suffisant  à  Constance,  et  il  Irouvuit 
indispensable  que  les  gens  de  la  curie  vinssent  tous  occuper  leur 
poste  à  ses  côtés 

1.  J<rani«I  de  G.  Fillastre,  p.  110  ;  Thierry  de  Niem,  Viin  Jnhàxadt  XXfl/, 

C.  398. 

2.  M.  J.  Keppler  (p.  45)  dit  par  erreur  :  Fiilastrc. 

S.  Labbe^Menii,  i.  XXVII,  c.  bl9  ;  cf.  AmpUnima,  eollectio,  t.  VII,  c.  1413. 

1.  Il  y  avait  une  difTcrcnce  insiicniflaale  :  \c  pape  devait,  sur  la  liste  ck-  trente- 
deux  prvlaU,  dressée  par  le  concile,  en  choisir  huit  cl  non  pas  quatre.  Mais  Iton 
quelconques  de  ces  huit  prélats  paavaient,  même  sans  les  canliiiattx,  eftectuff 
l'abdication  du  pape. 

b,  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  582,  5)i3  ;  J.  Keppler,  p.  43,  45  ;  von  der  Hardt, 
t.  lit  e.  a«7  ;  L  IV,  p.  17. 
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Cette  dernière  exigence  fut  d*aatant  plus  remarquée  qu^on 
trouva  placardé  sur  les  portes  de  la  cathédrale  un  ordre  remon« 
tant  au  23  mars  qui  enjbignait  à  tous  les  fonctionnaires  de  k 
curie  de  gagner  Schaffouse  dans  les  six  jours,  sous  peine  de 
perdre  leurs  bénéfices  et  d'encourir  rexcommunication  *.  De  là 
grande  rumeur  et  prise  à  partie  des  cardinaux  :  on  ne  doutait 
plus  que  le  pape  ne  voulût  dissoudre  le  concile.  C'est  ainsi  qu'il 
avait  écrit  aux  membres  du  sacré  collège  '-^  et  feit  agir  auprès  de 
plusieurs  prélats  et  ambassadeurs  particulièrement  ai^rès  des 
envoyés  du  duc  de  Bourgogne  K  Les  cardinaux  prirent  sur  eux  de 
proroger  le  délai  accordé  par  Jean  XXIII  à  ses  offiders  et  servi- 
teurs. Mais  cette  mesure  ne  réussit  pas  à  calmer  rirritation,  d'ail^ 
tant  que  d'autres  cardinaux,  de  retour  de  Schaffouse,  ne  se  gênaient 
pas  poiu*  dire  qu'ils  considéraient,  en  droit,  le  concile  comme 
dissous. 

Nul  ne  voulait  plus  voir  qu'un  leurre  dans  les  propositions 
du  pape.  A  grands  cris,  on  rét^amait  une  seanon  nouY^e.  Les 
cardinaux,  débordés,  désertaient  le  combat  ^  Sigismond  avait 
envojé  d^  son  défi  au  duc  d*Autriche. 

A  cette  nouvelle,  T épouvante  s'empara  de  Jean  XXIII.  Avait- 
il  jamais  eu  le  dessein  de  réaliser  ses  offres  ^  ?  Sa  correspondance 
avec  la  France  tendrait  à  prouver  le  contraire.  En  tout  cas,  cette 
déclaration  de  guerre,  sm^enant  au  moment  où  il  réclamait  des 
garanties,  le  dégageait  de  ses  promesses.  Le  vendredi  saint 
(29  mars),  n'ayant  pn  décider  aucun  de  ses  cardinaux  à  le  suivre 

1.  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  S7S.  Art.  liz  de  Tacte  d'aecusation  drcasé  contre 

Jean  XXIII.  Thierry  de  Niem,  Vita  Johannia  XXIII,  c,  399. 

1.  I<e  cardinal  Onini,  dans  ■«  déposilion,  signala  plu»  tard  «  duo  brevia  misaa 
pt-r  Papam  cardlnallbaa  ot  trent  ad  eum.  »  (KM.  nat.,  au.  lakfii  MIS,  M.  19  v.) 

3.  «  iCpiscc>|)us  Nnrniensi!i...  ipsemct  fuit  rec|uîailua  par  nuiiciani  Pape  ni  irai 
ad  Scaffusiam  vel  ad  YUliam.  •  (Ibid.) 
A.  m  Symon  Bosteribits  deponit  qucKl  Papa  fn  Seaffaafa  fnjnnxit  siM  ui  diceret 

anibaxialoi-ibus  diicis  îïiir^Kndic,  cpiscopo  îî<isiIionsi  cl  patriarche  Constanlino-' 
polilano  et  aliis  aiubaxtaloribu»  ul  irenl  ad  eum  ad  ScalTusiam,  cum  diacoperuiaaei 
domino  8.  Geor|?ii  receMum  aumn  pro  intersigno,  mirando  quid  htc  ftoerent. 
Pctrus  Potiizoni  dicil  quod  Papa  iiiisil  di'  ('onstantin  $ic)  mullis  ambaxialoribus 
el  prclaUs  et  prescrtim  ducis  Burgondie,  ul  venirent  ad  Scaffusiam  el  dimit- 
lereni  ConctUum...  •  {Ibid.,  el  KbI.  du  Vatican,  n».  lat  Vatie.  4M4,  fol.  3»3  v.) 

5.  Thierry  de  Niem,  loco  cit.  ;  The$»urus  nootu  anecdoCorRjii,  t.  II,  c.  ISIS; 
Labbo-Mansi,  t.  XXVII,  c.  583;  t.  XXVIII,  c.  25. 

S.  Cf.  J.  Keppler,  p.  44. 
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—  à  vrai  dire,  la  crainte  les  retenait  plus  qu'aucun  sentinif  ni 
de  desapprobation,  —  il  s'enfuit  cneoie  une  fois.  En  barque, 
par  la  pluie,  il  s'éloigna,  acconip;i- m  uK ment  du  duc 
d'Autriche  et  de  quel(jues  hommes  d  nincs,  priur  se  re^fu^ier  ' 
dans  le  château  de  Laufenburg,  sur  le  iilim,  entre  Schalfouse  et 
Bàle  1. 

De  là,  de  nouveau,  ses  regards  se  tournèrent  anxieuseraeut  vere 
la  France,  dont  il  venait  de  se  rnppro*  her.  C'était  le  moment  où 
le  dauplnn  Louis,  profitant  du  st^our  de  la  reine  et  des  princes  à 
Melun  rentrait  hrustjuenient  h  Paris,  envoyait  à  ses  oncles  et 
cousnis  défense  de  h'  suivre  et  s  emparait  du  g'ouvernement. 
Par  une  sorte  de  pressentiment  (car  il  ignorait  ce  coup  d  état), 
Jean  XXIII  s'appliqua,  durant  son  séjour  à  Laufenburg, 
à  combler  de  ses  faveurs  l'aîné  des  fils  de  Charles  VI,  qui,  ^ 
depuis  longtemps,  d'ailleurs,  tenait  une  place  imjort  mte  dans  le 
Conseil  du  roi.  Il  lui  abandonna,  ainsi  qu  à  tous  les  dauphins  ses 
successeurs,  la  collati<ni  des  bénéfices  de  la  collégiale  Saiot- 
André  de  Grenoble  II  prorogea  pour  trois  années  l  eiret  des 
bulles  antérieures  par  lesquelles  se  trouvait  ré^'lenienté  le  ' 
payement  des  annales  en  Dauphiné  Il  prorogea  également  et 
étendit  même  la  faveur  qui  permettait  à  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques de  cette  province  de  faire  ju^-er  à  Avignon  leurs 
oauses  bénéficiales  ^.  11  décréta  qu'aucun  agent  ou  juge  délégué  | 

1.  Journal  de  G.  Fillu»Lre,  p.  HO;  Lai)l)c-MaiiHi.  t.  XXVIl,  c.  5K3  ;  C.  Guasti,  , 
GU«f*nzi  delV  areiûvh  di  an  PrMete,  vescovo  di  Valterra,  p,  307.  —  Cette  f«ii 
rependanl,  le  pape  ne  rcccmrut  à  mirun  «Ii'fiiji.scmenL.  (-  est  ce  que  nous  apprend 
an  des  témoins  interrogés  lors  de  soi»  pruct;»  ;  B.  de  Vinciu  dicit  l.\  fore  verum, 
quiatuoc  fbit  in  ScafTasia,  et  vidit  eum  rcccdcrc  in  habilu  papali,  et  de  Loffa* 
bcrg  absquo  habitu,  et  de  Friburf?  usque  BriMC  sine  habitu.  (Bibl.  da  ViUcui, 
ms.  lat.  Vatic.  4904,  fol.  393  r».) 

9.  Sauf  la  collation  de  la  dignité  prineipale  (bulle  du  6  avril  141S  ;  Bîbt.  naL, 
ms.  latin  I  tfin,  fol.  97  v*\ 

3.  Le  payement  devait  s'elfecluer  moitié  avant  les  six  mois,  et  moitié  avaiU  la 
Un  de  rannée  qui  suivraient  la  prise  de  possession  elTective  du  bénéfice  bulle  du 
mfmp  jrmr;  Arrh.  nnt.,  .1  ?S1,  n*  11'.  l'nr  nirsiirr  ^cm^rale  avnit  ôlc  pii-c  A  <t;l 
égard,  par  Jean  XXllI  au  printemps  de  1  il-l  ^v.  plun  haut,  p.  209;.  I*eut-éli-c  nvail- 
elle  été  précédée  d'une  mesure  spéciale  au  Dauphiné,  car  la  bulle  du  9  avril  1411 
fait  allusion  h  une  bulle  de  près  de  (roi';  nns  nntcTÏnire. 

4.  Antérieurement,  Jean  XXIll  avait  décida  que,  pendant  trois  ans,  toutes  les 
eauses  relatives  A  des  bénéfices  du  Dauphiné  dont  le  revenu  n'excéderait  pa« 
ÎOO  livre»!  tournois  seraient  jiipcet  h  Avignon  jusqu'à  la  tiin'sième  sentence  et  en 
dernier  ressort  :  è  la  demande  du  Dauphin,  cette  faveur  est  prorogée,  le  6  avril 
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du  saint-siège  ne  pourrait,  sans  autorisation  spéciale  du  pape, 
jeter  Imterdit  sur  une  terre  du  Dauphiné  pour  cause  de  non- 
payement  d^une  dette  inférieure  ou  égale  à  60  livres  1.  Il  dis- 
pensa trmte  des  chapelains  ou  familiers  du  Dauphin  de  Tobliga- 
tion  de  la  résidence  dans  leurs  bénéfices  respectifs  et  les  auto- 
risa néanmoins  à  en  percevoir  les  revenus  ^.  A  ces  grâces  étaient 
jointes  des  faveurs  spirituelles,  peu  méritées,  à  vrai  dire,  par  le 
jeune  prince  qui,  k  ce  moment,  exilait  sa  femme  à  Saint^-Gemain- 
en-Laye  et  s*af&cliait  avec  la  Gassinelle^  :  permission  de  se 
choisir  un  confesseur  qui  pût  l'absoudre  même  des  cas  réservés 
au  saint-siège;  autorisation  d'avoir  un  autel  portatif,  de  faire 
célébrer  la  messe  devant  lui  avant  le  jour,  de  la  faire  dire, 
portes  closes,  dans  des  lieux  frappés  d'interdit  ;  indulgences  pour 
ceux  qui  assisteraient  aux  services  solennels  que  le  Dauphin  avait 
coutume  de  faire  célébrer  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance  ^  et 
le  jour  de  la  féte  de  son  patron,  ou  pour  ceux  qui,  s'étant  dévo- 
tement confessés,  visiteraient,  à  certains  jours,  le  sanctuaire  de 
Saint- André  de  Grenoble,  pour  lequel  Louis,  paraîtril,  avait  une 
dévotion  particulière  ^. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  seconde  fugue  du  pape  surexcitait 
au  plus  haut  point  les  esprits  à  Constance.  C'est  le  moment  où 
le  concile  hasarde  des  déclarations  qui  eurent  dans  l'histoire  de 
rÉgliseun  long  retentissement.  Il  ne  saurait  entrer  dans  le  plan  de 
ce  travail  de  discuter  la  portée  des  fameux  décrets  de  la  quatrième 
et  de  la  cinquième  sessions  :  problème  délicat  qui  a  donné 
naissance  à  toute  une  littérature.  Qu'il  nous  suffise,  conformé- 

141à,  pour  une  nouvelle  pcTtode  triennale,  et  étendue  même  aux  digniUis  abba- 
tiale* et  aux  prieurés  conventuels  dont  le  revenu  n'excMe  pas  100  Uvres  (Areh. 
oal..  J  281,  n»  12). 

1.  Bulle  du  6  avril  l  il5  (Atch.  de  l'Isère,  O  3250  ;  Uibl.  nat.,  ma.  latin  14617, 
fol.  98  v  .—  Le  griuvcrnour  du  DuuphinéaccusA  réception  desbttUes  de  Jean  XXUI 

le  7  juin  suivant  i  llibl.nal..  nis.  Diipuy  "44,  n*  14). 

2.  Bulles  du  même  Jour  (Arch.  nul.,  J  281,  n"  8  ci  9  ^  Uibi.  nal.,  ms«  latin  14617| 
fol.  97  r«). 

3.  M.mslivlet.  (.  III.  p.  70.  76  ;  Religieux  de  Saint-Dt'nt/s,  t.  V,  p.  588.  Cf.  L. 
Paniiii  T,  Les  joifuux  du  duc  de  Guyenne,  dan»  lu  Itevue  archéuluyi(jue^  nouvelle 
série,  t.  XXVI  is::v,  p.  220. 

4.  I.i' jour  (ic  la  Saint-Vincent  :  Lntii's  étail  iiô.  tu  t-flVl.Ii-  "22  jnnvier  1396, 

5.  Arch.  nat.,  J  281,  n"  4-7,  10,  13;  Uihl.  nal.,  ms.  latin  14617,  fol.  96  v%  SM> 
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ment  à  notre  habitude,  d'indiquer,  autant  que  fûre  se  peut,  la 
part  prise  à  ces  résolutions  par  les  représentants  de  la  France. 
-  Dès  le  29  mars,  la  natrân  française  s^était  jointe  aux  nations 
anglaise  et  allemande  pour  adopter  le  t»te  de  quatre  démts 
qui  n*aUaient  à  rien  moins  qu'à  établir  Tobligation  pour  U 
pape  d*obéir  au  concile  de  Constance  en  ce  qui  regardût  la  foi, 
l'union  et  la  r^orme;  en  cas  de  résistance  opiniAtre,  JeanXXIII 
pouvait  être  puni  des  peines  de  droit  ;  le  pape  et  le  concile  avaient 
toujours  joui,  à  Constance,  d*une  pleine  liberté;  enfin  un 
article,  ajouté,  suivant  un  manuscrit,  sur  Tinitiative  de  Gerson, 
déclarait  le  départ  de  Jean  XXIII  scandaleux,  contradictoire  aux 
engagemâtits  que  le  pape  avait  pris  et  susceptible  de  le  taire 
soupçonner  de  schisme  et  d*hérésie,  à  moins  qu'il  ne  réusdi  à  se 
justifier  et  ne  se  mit  en  devoir  de  réparer  sa  faute  K 
.  Les  cardinaux  ne  voulaient  point  entendre  parler  de  ces 
décrets,  et  en  revenaient  aux  propositions  de  Jean  XXIII,  qu'ils 
se  faisaient  fort  d'étendre,  d'amender  dans  le  sens  le  plus  favo- 
rable.  Ils  offraient,  par  exemple,  de  joindre  à  la  liste  des  procu- 
reurs le  nom  de  Sigismond  Hs  se  flattaient  aussi  et,  à  C(^ 
égard,  se  voyaient  secondés  par  FUniversité  de  Paris  —  d'obte- 
nir la  cessation  des  hratilités  contre  le  due  d'Autriche.  Mais  le  roi 
des  Romains  demeura  inflexible.  Le  30  mars  au  matin,  on  n'était 
point  encore  parvenu  à  s'entendre.  Les  cardinaux,  ainsi  que  les 
ambassadeurs  de  France  avaient  résolu  de  ne  pas  paraibre  à  la 
sesnon.  Déjà  les  pères  étaient  en  place  dans  le  choem  de  la  cathé- 
drale, et  le  patriarche  d'Antioche  disait  la  messe  du  Saint-Esprit, 
quand  un  dernier  débat,  provoqué  par  Sigismond,  dans  le  bas  de 
l'église,  entre  les  membres  de  la  Commission  et  les  délégués  du 

1.  Von  der  Hardt,  t.  IV,  p.  81.  —  Cet  article  parait  avoir  éU  déjA  mis  en  tvanit 

lors  de  la  troisième  session,  par  un  prëlat  appelé  «  Tollcnsnfnsis  epi'trojniH  »  «"n 
un  passage  extrait  par  vonder  Hardt  {ihid.,  p.  72]  d'un  ni.^.  de  Vienne.  Ce  mot  bar- 
bare pourrait  être  une  déformation  de  «  Toinnensis.  <>  Le  prélat  en  question  ne 
serait  anfre,  en  ce  cas,  que  Vital  V'alenlin,  csinjuc  de  Toulon.  Mai»  je  ne  sais 
pourquoi  M.  U.  He»H  le  désigne  à  plusieurs  reprise»  (p.  in,  1X1,  19G,  note  l)sous 
le  nom  d' «  évêque  (sic)  de  Tottlçuse.  » 

2.  Pour  le  détail  des  propositions  des  cardinaux,  v.  Labbe-Mansi,  t.  XXVII, 

c.  588. 

S.  Il  est  A  remarquer  <pie,  le  28  mars,  ces  ambassadeurs  avaient  eu  avec  Siftif» 
mond  un  entretien  de  trois  heures,  dont  ils  étaient  sortis  fort  méoonienls  (E.  de 
Dynler,  éd.  de  Itam,  l.  III,  p.  279). 


Digitizcû  by  Google 


DÉCRETS  DE  LA  QOATRIÈMB  8EB8I0K  297 

sacré  collège  (Fillastre  et  Zabarella)  amena  un  aoconi  entre  les 
deux  partis.  Suppression  complète  du  blâme  infligé  à  Jean  XXIII 
à  l'occasion  de  son  départ  ;  suppression  de  l'artide  mention- 
nant des  pénalités  pour  le  fait  de  désobéissance  au  concile; 
suppression  des  mots  indiquant  la  subordination  du  pape  au 
concile  dans  toutes  les  questions  de  réforme  :  tels  semblent  avoir 
été  les  principaux  points  obtenus  par  les  membres  du  sacré 
collège.  Les  cardinaux  se  décidèrent  donc,  au  dernier  moment,  à 
prencire  part  à  la  quatrième  session  et  y  entn^èrent  avec  eux 
les  ambassadeurs  de  France,  leurs  inséparables  alliés.  Seuls,  Jean 
de  Brogny  et  Pierre  d'Ailly,  pour  raison  vrak  ou  simulée  d'in- 
disposition, s'abstinrent  ^ 

C'est  donc  devant  l^Empereur,  les  princes,  les  ambassadeurs, 
neuf  cardinaux  '  et  deux  cents  pères  environ  que  passèrent  les 
décrets  suivants,  avec  une  apparence  d'unanimité.  I.  Le  concile 
de  Constance  tient  son  pouvoir  immédiatement  de  Jésus-Cbrist  ; 
toute  personne,  même  le  pape,  est  obligée  de  lui  obâren  ce  qui 
concerne  la  foi  et  Tunion.  —  II.  Jean  XXIII  ne  peut  éloigner 
de  Constance  ni  la  curie,  ni  même  aucune  personne  dont 
Tabsence  risquerait  d'entraîner  la  dissolution  du  concile  :  nulles 
seraient,  en  ce  cas,  les  censures  qu'il  promulguerait. — III.Trans- 
lations,  destitutions,  monittons,  censures,  tous  actes,  en  un 
mot,  du  pape  Qu  de  ses  commissaires  dirigés  contre  des  membres 
du  présent  concile  seraient  nuls  de  plein  droit  :  le  concile  les 
annule  encore,  par  sufcrott.  —  IV.  Il  ne  sera  point  créé  de 
nouveaux  cardinaux.  —  V.  Enfin  les  motifs  allégués  par  ceux  des 
membres  du  concile  qui  désireraient  se  retirer  seront  soumis  à 
Teiamen  d'une  commission  de  trois  membres'. 

La  résistance  des  cardinaux  et  des  ambassadeurs  de  France 
faiblissait  de  plus  en  plus.  Une  semaine  encore,  et  ils  allaient 
donner  leur  assentiment  tacite  à  ces  mêmes  déclarations  qu'ils 
venaient  de  repousser.  Tous  les  articles  on  passages  d'articles 
supprimés  par  complaisance  pour  le. sacré*  collège,  et  qu'on 
reprocbait  au  cardinal  Zabarella  d'avoir  escamotés  dans  la  lecture 

1.  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  <•  r^vî,  5S7  ;  Journal  de  G.  Fillastre.  p.  171. 
3.  Parmi  eux,  Antoine  de  Uiataul,  Amé  de  Saluces  cl  Guillaume  Fillastre. 
9.  Labl»-Maii»i,  l.  XXVH,  c. 


298  LIVRE  ÎT.  —  cbapitre  m 

qu'il  avait  faite  ^  furent  rétablis  lors  de  la  cinquième  session.  Les 
cardinaux  et  les  ambassadeurs  de  France  se  contentèrent  d'éle- 
ver, au  préalable,  une  protestation  secrète  dans  la  chambre  de 
parement  du  palais  épiscopal  :  s'ils  assistaient  à  la  session,  c'était 
par  crainte  du  scandale  et  nullement  dans  le  dessein  île 
consentir  aux  décrets.  Ils  n'en  parurent  pas  moins  donner  leur 
accjuiescement  aux  décisions  du  (i  avril.  Alors  futaflîî'mpc  1  obli- 
j^alion  d'obéir  au  concile  actuel  même  en  ce  qui  concernait  la 
réforme  de  l'Éj^lise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres.  Alor'ifut 
déclarée  passible  des  peines  de  droit  toute  personne,  fùl  rlle  de 
«  condition  j)apale,  >-  ({ui  refuserait  d'obéir  aux  décrets  c^lu  concile 
actuel  ou  de  tout  autre  concile  «^'^énéral  Icffitimement  a.ssemblé, 
proposition  ambiguë,  d'où  Ton  a  cru  jjouvoir  conclure,  d'une 
manière  générale,  h  la  supériorité  du  concile  f>ur  le  pape.  Alors 
fut  aflirmé  (ce  qui  choquait  le  plus  les  cardinaux  et  les  ambas- 
sadeurs de  Charles  VI)  que  Jean  XXHI.  les  prélats  et  membres  da 
concile  avaient  toujours  joui,  à  Constance,  de  leur  pleine  liberté. 
Ce  pontife  était  tenu  d'abdiquer,  disait-on,  non  seulement  dans 
les  cas  qu'il  avait  indicpiés,  mais  dans  toutes  les  circonstances 
où  sa  démission  contribuerait  à  rétablir  1  unité  dans  l'Eglise;  il 
devait,  à  cet  égard,  s'en  rapporter  au  concile.  Sou  refus  ou  ses 
atermoiements  emporteraient  sa  déchéance.  Pour  mieux  teuir 
ses  promesses,  il  serait  invité  à  revenir  h  Constance  et,  en  cas 
de  refus,  considéré  comme  fauteur  de  schisme,  comme  suspect 
d'hérésie,  traité  en  conséquence.  S'il  revenait,  au  contraire,  et 
remplissait  ses  engagements,  sa  sécurité  serait  garantie,  et  sa 
situation  réglée  par  le  moyen  d'un  compromis. 

L'archevêque  de  Hi  lins  hn-même  avait  célél)!  la  messe  à 
l'ouverture  de  cette  si  ssion.  I  ons  les  cardinaux  présents  \\  Con- 
stcince  y  avaient  assisttî  maigrie  leur  répugnance,  attestée  par  le 
Journal  de  Fillastre,  i\  paî  t  ceux  (jui  comme  .lean  de  Hrogny  et 
Pierre  d'Ailly,  avaient allégu»'  !<>  m  étal  de  leur  santé.  Ils 

se  bornèrent  à  déclarer,  à  l'issue  lie  lu  session,  par  la  bouche  de 

1.  Von  der  Ilardt,  t.  H,  p.  2til.Cr.  B.  Besa.  p.  179,  nolcl. 

9.  Plttiieiirs  cardinaux  italiens,  ainsi  <|ue  des  gens  de  la  curie,  étaient  demeurés 

à  SchafT(ni<ie,  refusant  de  revenir  A  Cousiancc  cl  oxpnmaotpittiAi  le  désir  de  s'cn 
retourner  à  Rome  (Labbe-Mansi,  l.  XXVII,  c^&93,  5S>6). 
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Zabarella  que,  si  Jean  XXIIl  persévérait  dans  la  voie  de  ceftsion 
(le  contraire  n'était  pas  encore  démontré),  ils  le  suivraient  et 
prendraient  sa  défense 

Précédemment  (le  2  avril),  les  cardinaux  s'étaient  joints  aux 
ambassadeurs  de  France  et  aux  représentants  de  T  Université  de 
Paris  pour  supplier  Si^smond  d'accorder  une  trêve  de  trois 
mois  au  duc  d'Autriche.  On  redoutait  (c'est  ce  qui  explique  Tin- 
tervention  des  universitaires  ^)  l'obstacle  que  les  opérations 
militaires  apporteraient  à  l'approvisionnement  de  Constance,  et 
l'on  craignait  que  la  famine  n'amenât  la  dissolution  du  concile. 
Cette  tentative  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  toutes  les  autres. 
Le  roi  des  Romains  refusa  net  de  rappeler  les  barons  déjà  prêts  à 
ouvrir  les  hostilités.  Il  s'olîrit  tout  au  plus  à  partir  lui-même,  si  le 
concile  l'ordonnait,  pour  aller  arracher  de  gré  ou  de  force 
Jean  XXIII  des  mains  du  duc  Frédéric'*.  La  campagne  com- 
mença, et  le  pape,  effaré,  mit  quelques  lieues  de  plus  entre 
lui  et  Constance  :  il  gagna  Fribourg-en-Brisgau  (10  avril)  *. 

Cette  détermination  n'était  pas  de  nature  à  calmer  l'agitation 
à  Constance,  d'autant  que  le  pape,  démentant  l'explication  pre- 
mière qu'il  avait  envoyée  par  Tarchevèque  de  Reims  attribuait 
maintenant  à  la  crainte  son  départ  pour  Schalfouse  et  pour 

.  1.  Labbe-Maitst,  t.  XXVII,  c.  5M-596  ;  Journal  de  G.  Ffltastre,  p.  111  ;  Jtelî- 
^ienx  de  Saiiil-Dfnys,  l.  V,  p.  îifli  et  sij. 

s.  M.  B.  Ucss  (p.  182,  183)  y  voit  une  tentalive  de  médiation  entre  les  partis 
opposés  de  TEmpereur  et  des  nations,  d'une  part,  des  ambassadears  de  France  el 

tlu  sacre  collège,  ûv  rniitrc.  Cet  éruiiil  tend  à  iitiribucr  A  la  politique  des  univer- 
sitaires un  caractère  conciliant  el  modéré  qui  ne  me  parait  pas  ressortir  des  faits. 

3.  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  503;  Fonfes  rerom  Auttriêeëramt  Seriptore»^ 
t.  VI,  p.  275.  Cf.  Dôllinjter.  Beitriiije  ctir ...  rulliir-Grxchichte,  t.  Il,  p.  31  i. 

4.  Thierry  de  Nient,  Vm  Johunni*  XXUI,  p.  399.  —  De  Fribourg,  le  11  avrils 
il  écrivit  au  comte  de  Savoie,  se  disant  toujours  prêt  èenlendreau  Irailéde  l'unton 

M  jk  Briiehet, /nrf;i?.i(rc  purdel  lUi  Trésor  des  chnrlex  dp  Ch;nnt»'ry,  dans  les 
é\lèmoires  el  documents  pabliés  pur  la  Société  Savoisienne,  t.  XXXIX,  p.  363). 

5.  Silpsmond,  tenant  beaucoup  à  établir,  par  l'aveu  même  de  Jean  XXlII,que  ce 
pape  n'avait  snlii,  à  Consliincc.  mucutip  contrainte  de  sa  i>«rt,  lit  répéter  en  public 
à  liegnauU  de  Cliartrea,  par  deux  fois  (30  mur»  et  à  avril),  la  déclaration  que  celui- 
ci  lui  avait  (Ute  d'abord  en  particulier.  I^  cardinal  de  Ghalant,  par  Tintermédiaire 
duquel  Jean  XXIII  fl\  ait  n immuniqiii'  l'arc  hr\  i'<{no  de  Iloims,  crut  devoir 
rétablir  le»  faits  de  la  favon  suivante  :  le  pape  l'avait  cliargë  de  dire  qu'il  n^ëtail 
pas  sorti  de  Constance  par  peur  de  Sigismond,  mais  par  suite  de  la  frayeur  que 
lui  inspiraient  rcrtaincs  jjens  de  si>n  mtonrai^'c  I.ahtir-Mansi,  t.  XXVIl,  c.  jKfi, 
589  ;  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  171  ;  HtUgieux  de  Sainl-Deny*,  t.  V,  p.  493-496). 
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Laufenburg  K  Le  bruit  ne  courait-il  pas  (|u"il  avait  annulé,  par 
une  protestation  faite  devant  notaire,  tous  les  engagements  que 
la  frayeur,  disait-il,  l'avait  contraint  de  prendre  durant  son 
séjour  à  Constance  2? 

Les  jours  suivants  virent  la  présentation  (mais  non  Taccepta- 
tion)  des  conditions  que  Jean  XXIII  prétendait  mettre  à  sa 
démission  éventuelle  (13  nvriH  ^  ;  la  désig^nation,  dans  chaque 
nation,  de  quatre  procureurs  auxquels  le  pape  serait  forcé  de 
donner  ses  pleins  pouvoirs  pour  abdiquer  ^  ;  le  choix  de  onze 
ambassadeurs  ^  qui  devaient  aller  le  mettre  en  demeure  de  réin- 
tégrer G)nstance  ou  de  s'enfermer  dans  lllm,  Ravensbei^  ou 
Bâle,  sans  pouvoir  en  bouger  sous  peine  de  déchéance,  à  moins 
que  le  concile  ne  l'y  autorisât  l'expédition  enfin  d'une  lettre- 
manifeste,  scellée  de  Jean  Mauroux  et  de  trois  autres  délégués 
des  nations,  où  se  trouvait  glorifiée  la  conduite  de  Sigismond 
et  flétries  l'inconstance,  la  ruse  de  Jean  XXIII  (17  avril)  ^.  Un 
anonyme,  qu'on  a,  sans  raison  plausible,  identifié  avec  Benoît 
Grentien  ^,  en  vint  jusqu'à  proposer  au  concile  d'exclure  de  ses 

1.  LeUr*  datée  de  Ltufenbut|r,le  4  avril  (Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  597)  et  par- 
venue â  Constance,  non  le  9,  comme  le  dit  M.  Kinkc  (p.  173),  mais  le  7.  Jean  XXIll 
jf  proteste  toiguura  de  son  désir  d'op<Jrcr  l'union. 

'  S.  Thierry  de  Nieni,  loco  eit.  — On  attribue  souvent,  sur  la  foi  de  vonder  Hardi* 
au  th«'oln^::(>n  Hrnoit  CrtMiticn  tin  placard  qui  fut  afflché,  A  Constance,  sur  les 
portes  du  paliiiti  cpiiicupal,  sans  doute  le  8  avril  :  violente  diatribe  contre 
Jean  XXIII  et  contre  les  cardinaux  éleelears  de  ce  •  tyran,  •  de  ce  «  meurtrier,  • 
de  ce  "  •Hinioniaque,  »  manifcitte  v<Shémcnl  en  faveur  de  la  déposition  {Thexnvras 
novui  anecdotorum,  L  11,  c.  1620;  von  dcr  Hardt,  t.  II,  c.  219).  M.  H.  Finke 
(p.  M,  88,  M)  a  dénM»nfani  que  ce  devait  Aire  l'œuvre  d'un  attemand  (cf.  B.  Ben, 

p.  m). 

3.  Il  exigeait  la  cessation  des  upûraliuni»  de  ^uei  it,  n  cimnait  pour  lui  un  5uuf- 
OOnduitaOttS  une  forme  qu'il  indiquerait,  puis,  pour  plus  tard,  le  rang  de  cardinal, 
la  léf^ntinn  perpétuelle  de  toute  ritalic,  la  souveraineté  du  ComIaUVenaiwin  et 
une  pension  de  30.000  florins  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  598). 

4.  Thibaut  de  Kougemont,  archevêque  de  Besançon,  Guillaume  de  Cantiert, 
('■vëfi'if  d  Kvreux,  Jean  de  lU'rtrnnds,  évèque  de  OenS  r  r(  J^cnoit  Gentien, 
niailre  en  théologie,  éiaicnl  les  procureurs  cliois»is  liuns  In  nation  trunvnise.  Deux, 
on  le  voit,  appartenaient  aux  provinces  d'Empire. 

5.  f.es  deux  cardinaux  Fillastre  et  Zabarclla,  deux  italiens,  deux  allemands, 
deux  anglais  et  trois  français;  ces  derniers  n'étaient  autres  que  Gcraud  du  Huy, 
évèque  de  Carcassonne,  Jean  Dacheiy,  mettre  en  théologie,  et  Jacquea  Despan, 
maître  en  médecine. 

6.  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  598,  606-610;  Heligieux  de  Sainl-Oeny»,  t.  V, 
p.  608  et  sq.  ;  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  17S. 

7.  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  599. 

8.  VoQ  der  UarUt,  t.  IV,  p.  120. 
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délibérations  les  cardinaux,  sous  prétexte  qu'ils  avaient  abusé  de 
leurs  pouvoirs  en  élisant  Balthazar  Cossa,  qu'ils  s'étaient  permis 
de  le  suivre  dans  sa  retraite  sans  la  permission  du  concile,  et 
que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  osé  soutenir  que  le  concile  était 
dissous  *. 

Si  le  nombre  des  partisans  de  Jean  XXllI  diminuait  de  jour 
en  jour  à  Constance,  même  parmi  les  Français,  le  secours  que 
le  pape  avait  attendu  de  Paris  semblait  devoir  lui  faire  égale- 
ment défaut.  L'Université  tout  au  moins,  à  peine  instruite  de  sa 
fuite,  avait  adressé  une  série  de  lettres  aux  cardinaux  ^  et  aux 
pères  du  concile,  particulièrement  aux  Italiens,  pour  les  exhor- 
ter  à  tenir  bon  3,  à  l'Empereur,  pour  Tencourager  et  le  féliciter 
de  la  direction  qu'il  donnait  au  concile  ^,  à  ses  propres  délégués, 
qu'elle  chargeait  de  faire  connaître  partout  ses  sentiments  ^,  au 
duc  Frédéric  d'Autriche  ®,  au  pape  lui-même,  pour  le  conjurer 
de  retourna  à  Constance,  où  les  Français  n'eussent  pas  permis 
qu*on  prononçât  un -seul  mot  contre  lui  K  L'Université  ne  four- 
nissait point,  comme  on  la  dit  \  de  renseignements  sur  les  diS' 
positions  de  Charles  Yl;  mais,  sans  se  départir  d'une  modération 
qui  a  été  justement  remarquée  ^,  elle  exprimait,  quant  à  elle, 
Tespoir  que  le  concile,  loin  de  se  disperser,  s'occuperait  plus 
que  jamais  de  l'union,  et  elle  acquiesçait  d'avance  aux  décisions 
d^une  assemblée  en  laquelle  elle  se  plaisait  à  reconnaître  l'ao* 

1.  Ubbe-Mtnti,  t.  XXVIII,  c.  U. 

2.  Lcitro  nieniinnnéc  par  les  envoyés  die  TUoivenité  de  Cologne  (Th«*snnt« 
notas  ikMcdotoramf  t,  11,  c.  1629). 

S.  Labbe-Maïui,  t.  XXVII,  c.  614,  61&;  Religieu*  de  Sainl'Denjf$,  i.  V,  p.  638. 

4.  Ubbe-Mansi,  l.  XXVII,  cSlS. 

5.  Ibid.^  c.  «12. 

S.  Lettre  mentionnée  par  IHerre  de  Putka  (éd.  Fimhabcr,  Arehiv  fûr  Kande 
a»ierrichischen  GeschichtsquelUn,  t.  XV,  p.  17). 

7.  Arch.  nat.,  M6âSn*  11;  Ubbe-Mann,  i.  XXVU,c.  613;  ReUgin»  de  SêiiO' 
Deny$,  l.  V,  p.  630. 

8.  Lett  re  (k  rile,  le  19  avril,  «u  chapitre  de  Prague (Fonfct  rarsnt  Aa«fr<aesrttm, 

Seriptare»,  i.  VI,  p.  269). 

9.  B.  BcBs,  p.  187.  n  faut,  par  exemple,  faire  nn  i^and  efTorl  d'imagination 
pour  découvrir  dans  le  mot  a  dévia  »  de  la  phrase  suivante  un  blànu-  ndressc  à 
Sigiamondi  roccaaion  du  procès  qu'il  projetait  de  faire  à  Jean  XXIIl  :  «  Sed 
KCla  vestre  constKa  per  viam  ceaiionia  quam  Dominus  ostendit  nobis  ad  feU> 
ciora  (lirigantur,  ne  pcr  Jeria,  in  animarum  [  i  Jitionem  et  lam  celobrie  Cutua 
diaperaionem,  abbrevie[a]tur.  •  (Labbo-Blansi,  t.  XXVil,  c.  614.) 
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torité  infaillible  de  TÉglise  (2  avril)  *.  En  même  temps,  elle 
avait  soin  de  renvoyer  à  Constance  les  lettres  ou  mémoire 
adressés  par  le  pape  soit  à  elle,  soit  aux  ducs  de  Beny  et  d'Or- 
léans :  lecture  qui  ne  contribua  pas  peu  à  surexciter  la  colère 
des  pères  contre  Jean  XXIII.  Ces  démarches,  renouvelées  encore 
un  peu  plus  tard  2,  édifièrent  grandement  le  public  de  Con- 
stance :  la  noble  attitude  des  maîtres  parisiens  fut  proposée  en 
modèle,  le  18  avril,  aux  Universités  de  Vienne  et  de  Cologne  K 

Cependant  on  ignorait  encore  de  quel  o6té  se  tournerait  le 
gouvernement  de  la  France.  Jean  XXIII  comptait,  on  Ta  vu,  sur 
Tappui  du  Dauphin  et  des  princes.  Le  duc  de  Bouigogne  surtout 
demeucait  son  principal  espoir. 

Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-^eorges,cfaef  de  1  am- 
bassade bourguignonne  ^,  étaitpeut-être,  à  Constance,  le  seul  per- 
sonnage auquel  le  pape  se  fût  ouvert  de  son  projet  d*évasion.  Dans 
les  jours  qui  suivirent  sa  sortie  de  Constance,  le  pontife  fit  tout 
son  possible  pour  attirer  cet  ambassadeur  et  ses  compagnons  à 
Schaffouse  K  A  Jean  sans  Peur  lui-même  il  écrivit  que,  s'il  dési- 
rait se  rendre  à  Nice,  c'était  pour  y  effectuer  en  personne  son 
abdication.  Lo  duc  de  Bourgogne  lui  répondit  qu'il  serait  heureux 
de  le  recevoir,  ajoutant,  s'il  faut  Ten  croire,  qu'il  traiterait  le  pape 
avec  honneur  aussi  longtemps  que  dureraient  ses  lionnes  dispo- 
sitions K  Aussit  en  gagnant  Fribourg,  Jean  XXIII  —  il  ne  s'en 
cachait  pas  —  c  nmptait  passer  de  là  chez  le  duc  de  Bourgogne. 
On  ne  rignoratt  point  à  Constance  ^.  On  y  prétendait  même  que 

t.  Lecture  fut  donnée  de  la  plupart  de  ces  lettres,  à  Constance,  dans  la  session 
du  17  avril.  La  lettre  adressée  è  la  nation  Italienne  paraît  avoir  été  reçue  aeule» 

ment  le  31  (Ubhc-ManHi,  t.  XXVII.  c.  613;  RfUgUw  de  S*tiif-Dei»sr'«  t.  V, 
p.  630,  640  ;  lierre  de  Pulka,  loco  cit.).  * 

5.  Letlrea  du  14  avril  aux  pères  du  concile  et  ft  Sigismond,  présentées  A  Con- 
stance, le  13  mai.  parRenott  CcntuMi  ;T..il)ho-Mansi.  t.  XXVII,  c.  646,  6il). 

3.  Pierre  de  Pulka,  loco  cil.  ;  Thesaurug  novus  anecdoloram,  t.  II,  c.  1639. 

4.  Aux  termes  d*an  mandement  daté  de  Rouvres, le  33  janvier  14tS,  Pambassade 
envoyât"  A  Coiistiinfe  par  .Iran  sans  Peur  comprenait  Simon  de  Saulx.  abbé  de 
Moutiers-Saint-Jean,  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  ï>aint-Gcorgcs,  Jean  de 
Neufchfttel,  seigneur  de  Montagu,  Pierre  Cauchon,  vidame  de  Reims,  Jean  de 
Mnntlinn.  ntimAnier  du  duc,  cl  Jean  Beaupèrc,  maître  en  théologie  (Bibt.  nsL, 
collection  de  DourRo^nc,  ms.  58,  fol.  347  r«;  ms.  65.  fol.  102  v»). 

i,  V.  une  déposition  que  j'ai  reproduite  plus  haut  (p.  293,  note  4). 

6.  Lettre  <Iu  duc  de  Rourtcot;ne  du  15  mai  1415  iJ,  Gersontï  o/»tr«,  t.  V,  c.  943; 
Ubbe-Maasi,  l.  XX VU,  c.  7loj. 

7.  V.  una  relation  éerite  par  quelque  allemand  à  Gonstanes;  apréa  «voirrap- 
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rmiention  de  Jean  XXIII  était  de  se  fixer  «Muite  à  Avignon, 
que  la  France  envisageait  cette  perspective  avec  juic,  heureuse 
de  retrouver,  grâce  au  voisinage  du  saint-siège,  son  anmenne 
prépondérance.  Ne  prêtait-on  pas  à  plusieurs  des  Français  réunis 
à  Constance  une  sorte  de  trouble  intéressé?  A  quoi  bon,  se 
seraient^ils  dit»  tant  insister  pour  détourner  le  pape  de  gagner 
la  France?  Pourquoi  faire  nous-mêmes  obstacle  à  notre 
bonheur  *?  Et  Sigismond  de  répondre  à  cela  oi^eilleusement  : 
cf  Laisses-le  faire.  Où  qu'il  aille,  je  saurai  bien  le  rattraper, 
«  môme  dans  la  citadelle  du  palais  d'Avignon  :  je  l'en  arrache- 
«  rai  de  force,  de  mes  propres  mains  !  ^  » 

Celui  quW  rendait  principalement  responsable  de  ce  plan 
dont  la  réalisation  ne  laissait  pas  de  préoccuper  le  concile^ 
c'était  le  duc  de  Bourgogne.  Le  pape  lui  avait,  disait-on,  promis 
de  grosses  sommes  Les  ambassadeurs  du  duc  avaient  fort  è 
faire  pour  disculper  leur  maître  auprès  des  pères  et  du  roi  des 
Romains  :  ils  alléguaient  que  Jean  sans  Peur  n'avait  point  connu 
à  temps  les  décrets  du  concile,  et  suppliaient  qu'on  attendit  pour 
le  juger  sévèrement  A  deux  reprises,  la  nation  de  France  crut 
devoir  inviter  le  duc  à  ne  point  recevoir  le  pape  dans  ses  états 
et,  s*il  y  était  déjà,  à  le  garder  à  vue  ou  à  le  livrer  au  concile  K 
D'autre  part,  cependant,  on  recevait  des  nouvelles  de  nature  plus 
rassurante  :  Jean  sans  Peur  avait  refusé  à  Jean  XXUl  son  sauf- 
conduit,  écrivait-on,  le  19  avril,  au  chapitre  de  Prague  11  avait 
mal  accueilli  un  des  émissaires  du  pape  et  refusait  décidément 
d'ajouter  foi  à  ses  allégations  :  c'est  ce  qu'on  écrivait,  le  27,  à 
l'Université  de  Vienne  ^. 

porté  le  départ  de  Jean  XXIIl  pour  Fribourg.  Tauteur  ajoute  :  «  El  dicilur  com- 
maniter  quod  eonlrânare  intendit  iter  aireptuni,  si  polerit,  verra*  Pranciam.  » 

(Bibl.  du  Vjilionn.  ins.  Paîat.  701.  fol.  327  v. 

i.  Ce«  Français  partisans  secrets  de  Jean  XXIII  auraient  même  cntratnc 
nombre  d* Allemands  à  leur  niite  :  v.  une  céduie  présentée,  vers  cette  époque,  A  la 
nation  ttllmiando  'II.  Finkc  Forscharifien  and  Qaellen...,  p.  30j;. 

3.  Telles  sont  du  moins  les  paroles  que  Jean  de  Montreuil  lui  prête  {AmpluMÏma 
eoiUetio,  t.  II,  c.  1446). 

3.  Reinbold  SIccht,  p.  136. 

4.  Labbe-Mansi,  t.  XXVll,  c.  6i0. 

&.  Lettre  de  Jean  sans  Peur,  déjà  citée,  du  15  mai. 

6.  Fontes  rerum  Austriacaram,  Scriptorns.  t.  VI,  p.  269. 

1.  Lettre  de  Pierre  de  Pulka  du  27  avril  (cd.  Firnhaber,  p.  20).  —  Le  19  avt  il, 
Jean  taiia  Penr  avait  anvoyé  à  Jean  XXIII  ton  conaeiilar  Hugues  d'Orge»  (BibL 


304  UYRE  IV.  —  CHAPtTBfi  UI 

>  Avant  cette  demière  date,  le  pontife  avait  gagné  Brisadi,  d*<m, 
grâce  au  pont  jeté  sur  le  Rhin,  il  espérait  pouvoir  passer  mt- 
menten  Alsace  et,  de  là,  en  quelques  heures,  sur  des  terres  appa^ 
tenant  au  duc  de  Bourçoj^ne.  Il  paraîtrait  même  que  des  soldats, 
apostés  non  loin  de  là,  l'attendaient  depuis  plusieurs  jours,  prêts 
h  lui  faire  escorte  à  travers  le  royaume  Ce  sont  sans  tloute  les 
deux  mille  cctvaliers  cotamundés  pai  Antoine  de  Verg^y  dont  la 
■présence  fut  constatée  aux  environs  de  Neuenbur;^  par  les 
ambassadeurs  du  concile  envoyés  à  la  recherche  du  pape  -. 

Sous  prétexte  que  cette  ambassade  comprenait  deux  cardi- 
naux, Zabarella  et  Fillnstre,  et,  parmi  les  délégués  français  des 
nations,  un  des  ambassadeurs  de  Charles  VI,  révè(|ut'  de  Car- 
-cassonne,  on  a  supposé  qu'étant  à  demi  de  connivence  avec  le 
pape,  elle  avait  tout  fait  pour  lui  permettre  de  gagner  k 
royaume.  Rien  de  semblable  n'apparaît  dnns  les  récits  contem- 
porains. Je  ne  vois  même  pas  trace  des  diverg-enops  qu'on  a 
cru  remarquer  entre  les  membres  français  et  les  inenibres  alle- 
mands de  la  délégation  du  concile  Quand,  après  s'être  heurtés, 
le  23  avril,  à  porte  close,  les  ambassadeurs,  le  24,  eurent  audience 
du  pape,  ils  lui  exposèrent  l'objet  de  leur  mission.  Dans  la  soirée, 
les  deux  cardmaux  tentèrent,  non  seulement  d'amener  Jean  XXIll 
à  donner  sa  procuration  et  à  choisir  un  des  lieux  de  retraite  que 
le  concile  lui  proposait,  mais  encore  de  lui  persuader  qu'il  ferait 

nat.,  collection  de  Bouri^ogne,  ms.  65,  fol.  103  r*).  Un  éeuy«r  du  pape  M  trouTtil 
à  Dijon  le  33.  Le  38,  y  arrivèrent  des  ambassadeurs  de  Si^smond  et  d'autres  de 
Jean  XXIII.  Jean  sans  Peur  traita,  le  7  mai,  en  ni6me  temps,  les  ambassadeurs 
du  pape  et  ceux  du  concile  (E.  Petit,  Itinéraire»  de  Philippe  le  Hardi...,  p.  W)- 
i.  Thierry  de  Nicm  (von  der  Hardi,  t.  Il),  c.  411. 

3.  Lettre  des  ambassadeur»  reçue  A  Constance  le  30  avril  i  [.abbc-Mansi, 
t.  XXVII,  c.  630).  —  Ea  Luut  cas,  la  présence  d'Antoine  de  Vergy,  fils  du  maré- 
chal de  Bourgogne,  dans  celte  région,  ver»  cette  époque,  est  assez  vraisembleble  : 
le  mois  suivant  (mai  1415).  .Tenn  sans  Peur  le  chargea  de  faire  la  frnerre  au  doc 
Frédéric  d'Autriche  dans  le  comté  de  Fcrrette,  en  Alsace,  à  peu  de  distance  de 
Bile(Bibl.  nat.,  collection  de  Bouiyofne,  ms.  65,  fol.  103  r«).  Celte  leire  éUit  la 
possession  de  Catherine  de  Bourgogne,  sorar  du  duc  Jean  et  beUe-e«e<ir  do  doc 
Frédéric  d'Autriche. 

S.  V.  B.  Bess,  p.  188, 1M;  G.  Reinke,  Frsnkreieh  sud  Pâpti  Mkann  XXIIl, 
p.  fi?,  R3,  6î.  —  D'un  fr-vt!'  a^sipr  abscur  publié  j)ar  von  dcr  Hardi  (t.  IV,  p.  1401, 
d'une  façon  proliablcmcnl  incorrecte,  il  paraîtrait  résulter  que  les  membret  alle- 
mande de  l'ambaisade  devaient  ffiarder  pour  eus  une  partie  de  leurs  inatractions 
r.  1  ifive  A  la  démission  immédiaff  du  pape.  Mais  on  va  voir  que  ce  sont  précisé- 
ment les  Français  qui  insistèrent  auprès  de  Jean  XXIII  pour  obtenir  celle  déoiis- 
aion. 
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bien  d'abdiquer  purement  el  simplement  SUT  l'heure  :  c'était  le 
moyen,  disaient-ils,  d'obtenir  louhli  du  passé,  toute  liberté  pour 
ravenir,  une  haute  situation  dans  l'Église. 

Je  laisse  à  penser  le  peu  de  succès  qu'eurent  ces  ouvertures. 
Le  pape^  tout  en  protestant  de  son  dessein  de  persévérer  dans 
la  voie  de  cession,  ne  dissimula  point  que,  chassé  de  Constance 
par  la  peur,  il  se  dirigeait  vers  la  France,  dont  les  rois  et  princes 
avaient  coutume  de  prot^er  la  papauté.  Il  s'y  était  fait  précéder 
par  des  lettres  et  des  messages;  il  comptait  s'y  remettre  aux 
mains  des  princes,  puis  abdiquer,  comme  il  Tavait  promis,  ou  sous 
telle  autre  forme  que  les  princes  préféreraient.  Deux  mille  cava- 
liers envoyés  par  le  duc  de  Bourgogne  l'attendaient,  pour  lui 
faire  escorte,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Puis,  pour  mieux 
couper  court  à  toute  discussion,  Jean  XXIII,  le  lendemain,  vers 
le  lever  du  jour,  prit  de  nouveau  la  fuite. 

Passé  le  Rhin,  il  eût  été  bien  vite  hors  d'atteinte.  Le  capitaine 
commandant  la  porte  du  pont  de  Brisach  refusa  de  la  lui  ouvrir. 
Après  s'être  quelque  temps  dissimulé  dans  une  grange, 
Jean  XXIII  réussit  à  sortir  par  une  autre  porte,  au  milieu  des 
clameurs  d'une  foule  moqueuse.  Alors,  sous  la  conduite  d'une 
quarantaine  d'hommes  d'armes  qui  l'attendaient  hors  des  murs, 
il  gagna,  plus  au  sud,  le  château  de  Neuenburg,  appartenant  au 
duc  d'Autriche. 

Ce  baron  cependant,  mis  au  ban  de  l'Empire,  attaqué  par  de 
puissantes  années,  perdant  ses  villes  les  unes  après  les  autres, 
réduit  presque  aux  abois,  allait  sentir  son  courage  défaillir  au 
moment  où  Jean  XXIII  devait  recueillir  le  fruit  de  son  dévoue- 
ment. De  Neuenburg,  une  barque  pouvait,  en  quelques  instants, 
conduire  le  pape  sur  la  .rive  ^^nuche  du  Rhin,  où  l'attendaient  les 
Bourguignons.  Le  duc  Frédéric  n'osa  pas  aflTronter  les  consé- 
quences qu'aurait  pour  lui  cette  évasion.  Non  seulement  il  ne 
permit  pas  au  pape  de  gagner  l'Alsace  :  il  ne  le  laissa  même 
point  séjourner  k  Neuenl)UI  ^^  Sous  prétexte  que  le  château  était 
menacé  par  les  gens  de  Bâlc,  le  soir  même,  il  fit  reconduire 
Jean  XXllI  à  Brisach  et,  de  là,  le  27,  à  Fribourg  K 


1.  Journal  de  G.  Fitlastic.  p.  172-174;  Labbe-Mansi,  t.  X.\Vn,  c.  619,  621,  122; 
La,  Fnncê  et  le  Qnnd  SchUiM.  20 
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Le  principal  auteur  de  ce  revirement  n'était  autre  qu'un  des 
ambassadeurs  de  Charles  VI,  le  frère  de  la  reine,  Louis  de 
Bavière.  Cousin  f^ermain  du  duc  d'Autriche,  ce  prince  s'était 
entremis  entre  Frédéric  et  Si<;isiuond.  Il  venait  de  faire  parvenir 
au  duc  une  lettre  pressante  l'invitant  à  ne  laisser  éehaj)])ér  le 
pape  sous  aucun  prétexte.  Lui-même,  se  transportant  sur  les 
lieux,  passa,  le  26  avril,  par  Fril:>ourjj,  se  rendant  à  Brisach, 
auprès  de  Frédéric.  Certes,  on  ne   peut   pas  dire  que  ces 
démarches  fussent  fa\  ()ral)les  à  l'évasion  du  [)ape.  On  e^^saie  de 
se  tirer  de  cette  ditriculté  eu  alléiruant  que  Louis  de  liaviere,  en 
tant  que  prince  allemand,  avait  des  vues  particulières  étran- 
g-ères  aux  intérêts  de  la  France,  et  l'on  prétend,  sans  preuve 
solide,  qu  il  faisait  depuis  ionirtemps  ]>nndi'  h   part  parmi  les 
envoyés  rnviiux     Mais  alors  conunent  expliqucra-t-on  ruttitiuit: 
de  Géraud  du  Puy,  évcque  de  Carcassonne  ^?  Cet  autre  ambassa- 
deur de  Charles  VI  se  ren<l.  avec  les  cardinaux,  au  devant  (h 
Jean  XXIII,  le  27  avril,  sur  la  route  de  iirisach  :  chemin  fais;ml. 
et  le  soir  encore,  à  Fribourg,  dans  la  chambre  du  j)a])e,  il  ne 
cesse  de  lui  remontrer  que  ses  derniers  agissements  lui  ont 
enlevé  toute  chance  de  conserver  la  tiare,  et  que  le  mécontente- 
ment universel  lui  laisse  seulement  le  choix  entre  une  abdication 
immédiate  et  une  déposition  ignominieuse    En  vérité,  les  repré- 
sentants de  la  France  semblent  les  plus  ardents  à  poursaivie  la 
démission  pure  et  simple  du  pontife  pour  lequel  on  les  soupçon* 
nait  de  tant  de  con^j  I n  sance.  C'est  qu'incapables  de  résister  au 
mouvement  général,  ils  en  étaient  venus,  de  concession  en  con- 
eession,  à  désirer  une  abdication  volontaire  de  Jean  XXIII,  pour 
éviter  une  déchéance  forcée  dont  le  scandale  semblait  devoir 
rejaillir  sur  la  maison  de  France 

lellrcdc  CuDxo  de  Zwola  au  chapitre  de  Prague  {Fontes  rerum  Auslriacarum, 
Sertpiore»,  t.  VI,  p.  269). 

1.  G.  Rciiilxi-,  p.  t-i.  —  M.  1?.  Bi-ss  r'p.  lo:,'  va  jusqu'à  admettre  que  I-ruiÎ!;  de 
Bavière,  irrité  contio  le  Dauphin,  qui  vcuail  de  se  séparer  brusquement  de  sa 
mère,  la  reine  Isabeau,  et  d»  pilier  tes  trisora  qu'elle  avait  en  d^p6t  diex  troia 
bourgeois  de  l*aris  .  Munstivli-l,  t.  UI,  p.  681,  rompit  toutes  relations  avec  le 
gouverne  me  lit  à  partir  de  ce  moment  et  cessa  d'être  ambassadeur  de  France. 

2.  M.  H.  Bcss  ;p.  192)  trouve,  en  effet,  celte  attitude  bien  bizarre. 
Joui  iia!  le  G.  Fillustrc,  p.  173,  171  ;  Labbe-Mansi,  t.  XX\'II.  i .  OJl. 

4.  M.  B.  Bcss  p.  19 î  veut  absolument  voir  un  antagonisme  entre  les  difftkcnts 
membres  de  l'ambassade  française  :  d'uac  pari,  Oéraud  du  Puy  s'alUant  ans  caiv 
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Devant  cette  ÎDsktance,  le  malheureux  pontife,  après  une  der- 
nière et  non  moins  inutile  tentative  d'évasion  ^  fît  mine  dé 
céder,  non  sans  prétendre  encore  faire  ses  conditions.  Il  expédia 
sa  procuration  sous  la  forme  que  lui  avait  sig-nifiée  le  concile,  eii 
ajoutant  seulement  aux.  noms  des  procureurs  choisis  par  les 
nations  ceux  Je  trois  français,  ReguaulL  de  (  .li  u  tres,  Géraud  du 
Puy,  Jean  Dachcry  2,  l{  rédigea  même  une  promesse  d'abdiquer 
purenicut  et  simplement  ^.  Mais  l'un  et  l'autre  de  ces  engage- 
ments ne  pouvaient  avoir  d'eifet  qu'après  que  la  paix  serait  con- 
clue avec  le  duc  d'Autriche  et  après  qu'on  lui  aui'ait  garanti  à  lui- 
même  le  premier  rang  parmi  les  cardinaux,  avec  les  pouvmrs  de 
légat  et  de  vicaire  perpétuel  dans  toute  l'Italie.  Quaut  à  sa 
démission  |)Tue  et  simple,  il  ne  promettait  de  la  donner  qu'une 
fcns  tr  luspoi  ii  ru  Bourgogne,  en  Savoie  ou  en  'Vénétie,  en  un 
mot,  dans  un  lieu  où  il  pût  jouir  de  sa  liberté  ^. 

diuauz  pour  oblcntr  la  démission  immédiate  de.  Jcaa  XXIII,  davlro  part,  Louis 
i»  Bavière  prenant  avec  Ini  denx  univerailairei,  Stm  Dachery et  Jacques  Des|)ar8, 
ponr  allei'  pcrsuadi-r  au  papt-  de  se  livrer  ù  Sigismond  (cf.  I.iihhc-Munsi, 
L  XXVII,  c.  619).  Il  n'y  a  pourtant  pas  contradiction  entre  ces  deux  démarches  : 
dies  ont  pour  but  Tune  et  l'autre  d'empêcher  le  concile  de  se  porter  à  de* 
mesures  extrêmes. 

1.  Pierre  de  Pulka,  p.  21.  —  D'après  un  autre  récit,  c'est  du  ch&tcau  de  Brisach 
«pte  Jean  XXIII  aurait  tenté  de  fuir  (Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  725).  Je  dois  dire 
pourtant  qu'il  n'est  fait  mention  de  oes  tenittivaa  ni  dan*  l'acte  d'acCttMtÎQilt  ^ 

dans  Ifs  «léposilions  des  ti'nioins. 

2.  Labbc-Mansi,  t.  XWII,  c.  621,  622. 

3.  Cédule  signée  à  Fi  ihourg,le  29  avril  {ibid.,  c.  622). 

4.  Journal  lïe  (î.  Fillastrc,  p.  171,  175.  —  Les  cardinaux  ou  les  Français  profl- 
tcrcnl  ccpeudaal  de  leurs  pourparlers  uvcc  Juan  XXIU  &  Fribourg,  pour  lui 
faire  expédier,  tandis  qu'il  était  encore  pape,  un  certain  nombre  d'aflaîrea  en 
s<nilTrancc.  C'est  ainsi  qu'une  bulle  datte  de  Fribour^r,  le  2S  avril  1415,  dispose  en 
faveur  d'un  nommé  Guillaume  de  l'abbaye  de  6aint-Vincent  de  Senlis  (A.  Rendu 
cl  Conard44iyt,  invtnUire  wmnutrB  det  ArehÛMU  d<fjMrfem«nlalea  de  fOwe, 
Série  f.  I,  p.  11^;.  Je  crois  devoir  reiwrter  à  la  même  date  un  rapport  sur 
rétection  d'un  abbé  du  Joug-Dieu  que  le  cardinal  Fillaslrc  Ut  au  pape  en  la  pi'é- 
seoce  et  dn  oonaentement  du  cardfatal  2abarella  :  «  Gomniasa  Aiit  per  oUm 
dominum  Joanncm  papani  XXIÎl  ...  (  ardinnli  Cameracensi  informnlio  eleelionis 
Geu  poalulationis  fratris  Andrée  Scguini  ad  Montem  B.  Marie  de  Jugo  Dei,  ordiais 

S.  Benedict!,  Lugduneneîs  diocesis  Insuper,  post  reeeasnm  domini  Joannis 

otim  pape  predicli,  dominus  cardiualis  Cauieraccnsis  prefaluîs  dii  tnni  suam  iiifnr- 
mationem  dédit ...  cardinali  S.  Marci,  ut  nomine  suo  relationcm  dicte  commis- 
•ienis  dieto  domino  olbn  Joanni  pape  faceret.  —  Ita  est.  Petrus,  cardittàlis  Cêma- 
r.i  on-iiH.  —  E^o,  Gulielnuis.  (  ariiiiiaiis  S.  Marei,  fei  i  i  elalioncm  de  premissis 
domino  olim  Joaoni  pape,  qui  de  persoaa  dicU  fratris  Audree  Seguîoi  providit 
dicte  monaaterio  ot  lUum  prefedt  in  abbatem.  Actum  Fribungi,  Gonatantiensis 
diaeeiia,  prcaeoto  «i  ecoittBtiente  donSno  cardinale  Florentino,  die  xz(vlni  aprilla 
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Il  était  bien  temps  cependant  qu'il  cédût.  Son  seul  protecteur, 
le  duc  d'Autriche,  venait  d'implorer  le  pardon  de  Sigismond  cl  de 
remettre  la  ville  de  Fribourg  entre  ses  mains  :  Jean  XXlll  se 
trouvait  être  prisonnier  de  l'Empereur 

Il  était  même  trop  tard.  Les  envoyés  du  concile  ne  ren- 
trèrent à  Constance  que  la  veille  d^une  session  dont  le  pro* 
gramme  était  arrêté  d'avance.  Les  pères  étaient  à  leurs  places,  la 
messe  déjà  commencée,  quand  ils  furent  admis  à  faire,  devant 
Sigismond  et  la  Commission  générale,  un  rapport  dont,  d'ail- 
leurs, on  ne  tint  aucun  compte.  Malgré  la  répugnance  marquée 
des  cardinaux,  prévenus  au  dernier  moment,  le  concile  décréta 
contre  le  pape  fugitif  une  citation  personnelle  qui,  affichée  dans 
Constance,  ne  tarda  pas  à  être  signifiée  à  Jean  XXIil  lui-mêine 
(ii  mai)  K 

Le  pape  se  déclara  d'abord  prêt  à  partir  ;  puis,  se  ravisant, 
chargea  seulement  de  plaider  sa  cause  les  cardinaux  Zabarella, 
Fillastre  et  Pierre  d'Âilljr.  Tous  les  trois  déclinèrent  ce  mandat 
compromettant.  Les  deux  derniers  cependant  lui  devaient  le 
chapeau.  Guillaume  Fillastre  préféra  se  faire  nommer  examina- 
teur des  témoins  cités  par  Taccusation  *  ;  Pierre  d'AiUy,  qui, 
depuis  le  mois  de  mars,  se  tenait  à  Técart  des  travaux  du  con- 
cile, reparut  dans  cette  circonstance,  mais  pour  déposer  contre 
son  ancien  maître  d*une  manière  parfois  accablante. 

C'est  ce  dont  on  ne  se  rend  pas  compte  à  la  lecture  des  actes 
imprimés  du  concile.  Les  chefs  d'accusation  dressés  contre 
Jean  XXIII  y  sont  suivis  de  Tindication  du  nombre  et  de  la  qua- 

•nno  M  CCCC  \  V.  G.  cardinalis  S.  Marci.  (Uibl.nat.,ins.  latin  M83,fol.  143  v.) 
—  Que  ces  noies  aient  ct^  rc^digëes  après  la  disposition  de  Jmh  XXIII,  c'est  ce  qui 
résulte  des  fornMiles  «  pcr  ttlim  dominiini  .loanncm  papam  XXIII...,  dnininc 
olim  Joanni  pape.  "  Ln  date  de  <•  Fribourg,  23,  ou  plutôt  28  avril  1415,  »  n  clant 
point  celle  de  la  déclaration  de  Guillaume  Fillastre,  ne  saurait  être  que  cella  du 
rapport  fait  au  pape  par  ce  cardinal  en  présence  de  Zabarella. 

1.  Pierre  de  l*ulka,  p.  21  ;  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  176;  Mansi,  t.  XXVII, 
c.  620,  621.  Cr.  une  lettre  écrite  do  Strasbourg  uux  Priboui^ois,  le  6  mai  141S, 
par  Bernard,  niai*grave  tic  Bade  (II.  Ilaupt,  Margraf  Bêrnh»rà$  l  von  Jlaufea 
kirehliche  PolUik,  p.  225}, 

2.  G.  Fillaslre.  p.  175;  Labbe-Mansi,  t.  XXVIÏ,  c.  625;  Heliç/ienx  de  SêinU 
Denys,  t.  V,  j).  «  îO,  «12. 

3.  Une  maladie,  d'ailleurs,  rcnipècha  de  prendre  part  à  cet  examen  (G.  Fiilaslif, 
p.  176,  177;  Labbc-ManHi,  t.  XXVII,  c.  643;  R»tigûu9  de  Sainf-Dënyg,  t.  V, 
p.  676;  Theuurut  novuiêneedotorum^  L  ll\  c.  1632). 
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lité  des  personnes  par  lesquelles  chacnn  des  faits  fut  attesté  ; 
mais  les  actes  se  gardent  d'indiquer  ^  et  les  pères  du  concile 
eux-mêmes  durent  ignorer  —  les  noms  des  témoins,  ainsi  que 
le  sens  exact  de  leurs  dépositions*.  Ce  double  renseignement 
nous  est  fourni  par  les  procès-verbaux  originaux,  dont  il  subsiste 
à  ma  connaissance,  deux  exemplaires,  Tun  k  la  Bibliothèque 
nationale  %  Tautreàla  Bibliothèque  du  Vatican  3.  J'y  ai  relevé, 
en  plusieurs  passages,  le  nom  de  Pierre  d'Ailly,  et  je  dois  dire 
que,  chaque  fois  ,  que  le  cardinal  de  Cambrai  dépose  devant  la 
commission,  c'est  pour  attester  le  bien  fondé  d'un  reproche  fait 
à  Jean  XXIII  pour  relever  à  sa  chaige  quelque  bruit  malveil- 
lant ^,  pour  .le  convaincre  d'entêtement®  ou  d'esprit  d'insubordi- 
nation ^. 

Parmi  les  soixante-quatorze  chefs  d^accusation  articulés  contre 
Jean  XXIU,  une  vingtaine  cependant  ne  furent'  pas  maintenus. 
Serait-ce,  comme  on  Ta  dit  ^,  pour  ménager  l'honneur  du  saint- 
siège  et  du  sacré  collège?  N'est-ce  pas  plutôt  &ute  d'avoir 
réuni,  à  l'appui  de  ces  faits,  des  preuves  suffisantes?  Cette  der- 
nière explication  est  la  seule  bonne,  assurément,  pour  tout  ce 
qui  a  trait  aux  prétendues  exactions  du  pape  en  Avignon,  à  l'in- 

1.  Labbc-Manni,  t.  XXVII,  e.  66S-673,  694-6M. 

2.  Ms.  latin  '.»513.  fol.  12  V-21  r  . 

3.  «  Sequilur  »umma  alleslatiunum  sup«r  prcdicUs  arliculis  receptarum...  Facla 
est  collalio  cum  dfetiii  orifHnalibus  per  me,  Johannem  Guiardî,  clerictrai  Picta- 
vicnsis  (lioCL'sis,  ai)i>stolica  cl  iinpcriali  aiiflorilati-  ac  sacri  Cotu'ilii  ('otislanlicnflis 
pro  nalioQc  Gallicaoa  noUriuiu  publicuro,  cum  aliÏH  notariis  publicis  infratcripUs 
et  coneordatîs.  lia  est.  JouAxma  GvtARDi,  manu  propria.  »  (Bibt.  du  VaUcan, 
nis.  lat.  Vatie.  4904,  foi,  880-40S  ;  l'acte  d'accuflaiton  lui-même  remplit  le*  foL  868- 
UO.) 

4.  Notamment  dans  l'art,  xxvin  :  «  Oameracensis  didt  articulum  verum,  quia 

inferfiiit  t  (  ])ojnra  commisit,  iiec  se  ruirexil.  «  Ou  fticdic  dans  les  ail.  wxiii  l'I 
XXXIV  :  M  Canicracensi»  dixil  utrumquc  vcruni,  quia  fuit  prescns,  ncc  »c  corrcxil, 
sed  in  «ua  malicia  perduravit.  •  {Ibid.,  fol.  386  r*,  387  v*). 

r».  Par  cxcinplo,  an  sujcl  (K-<  arfi('li->  m  cl  iv  de  Tncfc  (J'accusatiôn  ;  «  Cardina- 
iis  C^uicraccn»i9  deponit  ipsum  de  contcntis  in  aj-Uculo  publicc  difTamatum  et 
notorie.    {llnd:,  fol.  380  v*.) 

(y.  '  CarrlinaliH  Canieraccnais  dcponit  ctim  esse  nutritorem  SCismatîS,  et  de  ejus 
pertinacîa  dcpunil  pleniesinic.  u  {Jbid.,  fol.  392  v".) 

7.  •  Camcracensîs  cardinalis  dicit  quod  audivît  a  Papa  de  multis  inobedtenciîs 
factîs  conlra  niulla  mandata  aposlolit-a,  quia  tmidic  uni  (  lu  ahat  mandata  ap<islo- 
Jtca.  quia  jaclubat  se  lvnuis»e  episropalum  Uonunicnscm  cunlra  niandala  i'ape, 
dum  esset  in  minoribu».  »  {Ibid,,  fol.  380  r.) 

8.  Von  der  Hardt,  t.  IV,  p.  348. 
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oendie  volontaire  du  Palais  des  papes,  au  dessein  de  livrer  à 
Ladislas  Avignon  et  le  Comtat,  à  la  dilapidation  des  biens  de 
Saint-Laurent^hors-les-Murs,  à  raliénation  du  monastère  de 
Saint-Alexis  et  au  marché  conclu  avec  les  Florentins  pour  la 
vente  du  chef  de  saint  Jean-Baptiste  D'autres  faits  entachant 
gravement  l'honneur  ou  la  foi  du  pontife  ne  furent  pas  davantage 
retenus  ^,bien  qu'ils  aient  été,  sinon  prouvés,  du  moins  affirmés 
formellement  par  des  témoins  tels  que  Tarchcvôque  de  Milan  ^.  On 
écarta  également  Taocusation  d'assassinat  :  Jean  XXIII  était 
soupçonné  davoir  empoisonné  son  prédécesseur  et  Daniel  de 
Sainte-Sophie,  mëdedn  d'Alexandre  V^.  A  vrai  dire,  cette 
inculpation  ne  reposait  guère  que  sur  des  on -dit  et  sur  un  pKH 

1.  Art.  XIII,  XV  et  xvi  de  l'édition  Mansi  (t.  XXVII,  c.  698);  ils  figurent  sous 
les  n**  XXXVIII,  xLiti  cl  xi.iv  dans  le  ms.  lat.  Vatic.  4904  et  dan»  le  ms.  latin  95IS 
de  la  Bibl.  nat.,  et  y  sont  l'objet  des  annotations  suivantes,  bien  si^iflcatives  : 
m  Tollatur,  quia  non  probatur.  »  (Ms.  lat.  Vatic.  4904,  fol.  38K  v*.)  •  Non  proban- 
tUP,  1»  (Fol.  389  VM 

2.  Au  sujet  (lu  crime  d'inceste,  v.  fol.  382  v.  Quant  au  fait  d'avoir  refuse 
croire  à  1  iiuniurtalité  de  ràiae,  v.  fol.  394  r*  et  le  fol.  20  v  du  ras.  latin 
9513  ;  «  Arcliicpiseopus  Mediolanensis  deponit  se  ereder»  papam  Johannem 
non  cssc  clirislianttm,  adHens  qtiod  j>i>^)  ipsrus  assumptionem  ad  papatiim 
bcne  pcr  .\  dics,  uiia  vice  cral  tune  cum  ipso  papa  Johanne  »olus  cum  ttoiu  in 
orto  «uo,  et,  dum  confabulBrentur,  incidit  sermo  de  flde.  Tune  Pape  protulit 
aliqua  verba  contra  fldem,  de  quibus  verbis  tcstis  non  rprordatiir.  Tune 
tcstis  dixit  Pupe  liée  verba  vel  similia  :  «  Pater  sanctc,  voh  cAli&  jani  pai>a. 
Non  debetis  ta  lia  diccre;  vos  debelis  esse  bonus  chrieticola,  quia  in  ulUmo 
jinlicio  reiidetis  rationcm  Deo,  etc.  ■  Pnpa  rp<»pnnHil  :  «  Credis  in  resiirrec- 
tiouL-in  moi  tuorum  ?  »  Et  lune  teslis  rcs[)()mlit  :  "  Ciu-da.  ■»  Tune  Papa  disil  : 
«  Vadc.  tu  es  benc  faluus  hoc  credcndu  I  (".i  i'dchain  te  sapionteni  viruni  :  tu  et 
una  bcslia  !  •  Kl  addit  qtind  olim  .d)  codom  Vapa  cxiiloi  alus  est  ipsiim  orifoncm 
traxissc  ab  avo  vel  abavo  qui  fuit  .san  accnus.  Duiuiiius  H.  Dwerg  diint  quod,  ut 
ex  operibuB  ejus  coUigi  potest,  salis  se  de  fidc  catholica  suspectuni  reddidil,  et 
ad  aliam  post  hanc  vitnm  se  minime  disp.mihat.  Quinqucecclesicnsis  dicil  se 
audivisse  pluries  quod  Papa  non  crcdcret  vilani  poMl  liane  ncc  resurreclionem 
mortaoram;  jrmo  dixit  se  plus  audi  visse  quodnullus  Neapolitanus  hoc  crédit,  m 

3.  Barthélémy  délia  Capra,  que  Jean  XXIII  venait  de  nommer  nu  siffre  de 
Milan  par  bulle  du  7  février  1414  (K.  Eubel,  Ui«r»rchia  cMtholicà...,  p.  34H},  est  un 
de  ceux  qui  montrèrent  contre  lui  le  plus  d*acharnement. 

4.  J.  Morclli  [Delizie  deyli  cniilUi  Tnsatni.  t.  XI.\).  p.  \6:  Amplissîma  collectio, 
t.  Vît,  c.  1200;  Buonincontro  (Muratori,  l.  XX.I),  c.  103  ;  Monstrelet,  l.  Il,  p.  66; 
Zantfliet,  p.  398,  etc.  —  Thierry  de  Niem,  pourtant  bien  sévère  pour  Jean  XXin, 
passe  cette  aci-nsalion  smis  silence  d;His  la  ViLi  Jnlmnnis  .Y.\'///(c.  357)  cl  aussi  — 
car  il  en  est  probablement  l'auteur  (v.  Erler,  J[>ie(ric/i  t'on  iYieAeim,  p.  237}  — dans 
VInveeth»  in  diffngienitm  /oliannem  XXTU  (von  der  Hardt,  t.  II,  c.  997-330). 
es.  \.  Malvcz/i,  .U('«fs,j/ifiro  V  papa  a  Bohxjnn.  dans  ,tt/i  c  memorie  detU 
r.  DepuUzione  di  ttoria  patrU  per  te  provincie  di  liomAyna,  l.  XI  (1V93},  p.  ô3-d&, 
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pos  prêté  à  un  médocin  milanais  qui,  en  ouvrant  le  corps  de 
Pierre  Philai^ès,  y  aurait  trouvé  dos  traces  d'intoxication*. 

Ainsi  all^'jîé,  l'acte  d'accusation  relevait  encore  à  la  charj:;'^  de 
Balthazar  Cossa  assez  de  tuits  d  ininiuralité,  de  tyrannie,d  ambi- 
tion, de  simonie  j)our  étayer  un  jug-ement  des  plus  sévères  2. 
Démontrait-il  l'existence  du  crime  d'hérésie,  nécessaire,  suivant 
la  plupart  des  canonistes,  pour  motiver  la  déchéance  d'un  souve- 
rain [)ontife  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Le  cardinal  Fillastre,  au 
cours  de  la  dixième  session,  s'éleva  contre  lo  prétention  d'impu- 
ter au  pape  des  crinu^s  qui  n'étaient  pas  notoires,  tels  que  ceux 
de  coopération  au  schisme  et  d'hérésie  ;  li  obtint  quç  le  décret 
fût  amendé  dans  ce  sens 

Jean  XXIll  n'en  fut  pas  moins,  dans  cette  même  session,  sus- 
pendu de  ses  fonctions  de  pape  (14  mai),  en  attendant  que  le 
concile  prononçât  contre  lui  une  sentence  de  déposiliun  {2d  mai). 

1.  Sur  ce  point  capilal,  je  crois  devoir  reproduire,  d'après  le  ms.  lai.  Valic.  490i 
(fol.  881  T»)  et  d  après  le  ma.  latin  9513  (fol.  13  r*),  le  iH^aumé  de  toutes  le»  dépo- 
sitimis  :  «  Scxtus  [irubadir  per  dotninum  Cunczo.  Episcopus  Narniensis  de  puhlica 
voce  et  fama.  Prior  Rodi  de  audilu  a  notabilibus  personi».  Angelulus  de  audiUi  a 
pluribuB,  et  quod  est  graviter  diffamatus  de  morte  Alexandri.  Episcopus  Assisl- 
nensïs  audivit  a  fidedignis  et  crédit  arliculuni  vcriini.  K,  Drys  dcponit  de  audilu  a 
fidedignis  et  crédit  arliculuni  veruni.  Guido  Carpenlarii  a  pluribus  audivit  quod 
procuravit  mortem.  B.  de  Vincio,  quod  audivit  ut  snpra,  et  quod  eat  pnblica  vox. 
Wolmarius  dicil  quod  audivit  ah  iino  fainiliiiii  Ali'.viiiuîii  (|U(ul  intoxicavil. 
U.  Kuwt,  quod  audivit,  et  deponil  de  cerlis  indiciis.  Archicpiscopus  Mediola- 
penais  vidit  quod  dédit  sibi  poiuin,  et  conquestus  ibit  Alexander  se  moriturum 
niorli-  (]ua  (leccssit  Iniiocenlius  pupa  VII,  <lcrn>laiuli)  Ac-nonuiii,  et  alia  inrHcia, 
et  quod  publica  vox  et  fama  fuit  quod  procuravit  cciam  innoccntium  intoxicari. 
H.  Dwerg  deponit  de  publica  fama.  Antonius,  ppiscopus  Cephaludensis,  deponit 
de  publica  difTamotiunc  Ct>nttMit(uuin  in  .(iliculu.  et  desnihit  conjecturas  latc 
quas  audivit  ab  elemosiuario  Alexandri.  Kpiscopus  Laudensis  ad  idem  dicitaudi» 
visse  a  barbilonsore  Alexandri  quod,  quia  id  dicebat  quod  Johannes  papa  inloxi» 
casset  AlLXiindrum,  idcn  U-cil  Johannes  eum  incarcerari,  qui  tamen  bai  l)i((iiis-nr 
juravit  verum  esse  eumdcm  Alcxandrum  morluum  fuissejveneno.  Audivit  ctiam 
a  maipatro  Philippino,  medico  de  Mediolano,  qui  eundem  eviseeravit,  quod 
Alexancler  in(i)\iiatus  fuit  vcncnn.  DepnnK  de  vcncno  reperto  et  experientia 
canis  qui  per  probam  mortuus  est.  »  —  L'archevêque  do  Milan  revient  sur  ce 
sujet  en  déposant  au  Bt«jet  de  Tart.  lxvi  :  «  Addit  quod  de  venefldo  seit  meliua 
facerc  quam  aliquis  homo  niundi.  Le  procureur  de  l'ordre  des  Tt  nt  nifjuen  ne 
fait  qu'aftirmer  sans  preuve  :  Kl  est  dilTamalus  de  honiicidio  et  pluich  procura- 
vit intoxicari  et  presertim  papam  Alexandnim.  »  (Ms.  latin  9513.  fol.  30  v*.) 

2.  Il  Ti'e^l  que  juste  d'ajnuler  qu'on  trouve  une  nppn-ciafton  beaucoup  plu? 
favorable  des  talents,  sinon  des  vertus  de  Jean  XXUl  chez  un  de  ses  contempo- 
rains, Luca  délia  Robbia  (Vît*  di  Bartolonuneo  Valori,  dans  VArehâ>io  «torieo 
itdiûnn.  t.  IV.  i.  îSir?.  p.  ^rA\ 

a.  Journal  de  G.  Fillasti-e,  p.  177.  Cf.  Labbe-Mansi,  t.  XXVIl,  c.  715. 
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A  ce  moment  solennel,  le  cardinal  Zaba relia  parut  seul  vouloir 
élever  une  protestation  :  la  parole  lui  fui  refusée.  Jean  XXIU, 
jugé  indigne  du  souverain  pontiHcat,  redevenait  Balthazar  Cossa. 
Il  perdait  même  la  liberté,  ainsi  que  la  possibilité  de  jamaii 
redevenir  paj^o  Aucun  de  ses  partisans,  pas  même  les  ambassa- 
dears  du  roi  de  France,  ne  crurent  pouvoir  rien  tenter  pour 
améliorer  son  sort,  et,  amère  ironie,  le  décret  de  déposition  fut 
lu  par  Martin  Porée,  évèque  d'Arras,  le  principal  ambassadeur 
de  oe  même  duc  de  Boui^go^ne  en  qui  il  avait  surtout  pkcé  ses 
espérances*. 

Ce  que  cette  sentence  pouvait  avoir  d'irrégulier  ne  tarda  pas 
à  être  suppléé  par  le  condamné  lui-même.  Aussi  humble,  aussi 
résigné  qu'il  avait  longtemps  été  remuant  et  tenace,  Balthazar 
Cossa,  transféré  depuis  peu  dans  le  cbâteau  de  Radolfzell^ 
reconnut  le  tort  qu'il  avait  eu  de  fuir,  refusa  de  rien  alléguer 
pour  sa  défense,  acquiesça  entièrement  au  jugement  du  concile, 
qu  il  déclara  ne  pouvoir  faillir,  ratifia  lui-même  eniin,  par  sur- 
croît de  précaution  et  «  de  son  propre  mouvement,  »  la  sentence 
qui  le  déposait,  déclarant  qu'il  renonçait  librement  et  de  bon 
cœur  à  tout  le  droit  qu'il  pouvait  avoir  encore  en  la  papauté  et 
promettant  de  ne  jamais  interjeter  appel. 

Il  tint  parole.  Prisonnier  pendant  trois  années  en  Allemagne, 
il  finit  par  recouvrer  sa  liberté,  mais  ne  s'en  servit  que  pour 
aller,  à  Florence,  en  1419,  se  jeter  aux  pieds  du  souverain  pon- 
tife  l^itime^.  Le  triste  prélat  dont  la  sombre  figure  repose 
encore  aujourd'hui,  sous  un  haut  baldaquin,  dans  le  baptistère 
de  Florence,  avait  cessé  d'être  un  obstacle  au  rétablissement  de 
l'unité. 

Ainsi,  grâce  à^un  étrange  enchaînement  de  faits,  l'œuvre 
néfaste  du  concile  de  Pise  se  trouvait  réduite  à  néant  par  im 

1.  Journal  de  G.  Fillastrc,  ihid.  :  Labbe-Mantl*  l.  XXVII,  c.  65 i.  7l  i;  Bdigieux 
de  Saint- Deni/fi.  l.  V,  p.  680-692  ;  Thetnurus  novas  anerriotoriim,  (.11,  r.  1631,  \636. 

2.  Les  cardinaux  d'Ailly,  de  Saluées,  de  Cltalanl,  Ornini  et  Zabart'Wa  vinrenll'y 
trouver,  le  S4  nul,  envoyés  par  le  sacré  collège  (Labbe-Mansi,  t.  XXVIf,  e.  ttS. 

"07). 

3.  De  là,  il  adressa  A  Ucnoll  XllI  une  curieuse  Icllrc  dans  laquelle  ûéMtK 
croire  &  la  lêgitimilé  d'Urbain  VI  et  de  SS»  successeurs  et  rerfinnaitre  pour  pip> 
aclueUement  Martin  V  (Bibt.  du  Vatican,  nts.  lal.  Vatic.  4904,  foi.  340  r). 
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concile  qui  s'en  était  proclamé  le  continuateur,  et  celui  des  trois 
papes  qui  tombait  le  premier  sous  les  coups  de  rassemblée  de 
Constance  était  celui-là  même  qui  l'avait  convoquée,  ouverte  et 
présidée. 

Là  ne  s'arrêta  pas  le  mouvement  d'union.  Des  deux  pontifes 
restés  seuls  en  présence,  Benoît  XIII  et  Grégoire  XII,  qu'on  se 
souvient  d'avoir  vus  se  cramponner  au  pouvoir  avec  une  égale 
ténacité,  Tun,  Vitalien,  comprit  (jue  le  moment  était  venu  de 
dire  adieu  à  une  souveraineté  qui,  devenue  presque  nominale, 
ne  pouvait  plus  avoir  grand  charme  pour  sa  vieillesse  désabusée. 
Mais  autant  avait  été  piteuse  la  chute  de  Jean  XXIII,  autant  fut 
honorable  et  vraiment  digne  d  un  pape  l'abdication  de  Gré^ 
goire  XIL  Le  concile,  présidé  cette  fois  par  Sigismond,  consen- 
tit  à  se  laisser  convoquer  de  nouveau  par  le  légat  Jean  Dominici 
au  nom  de  Grégoire.  Une  fois  habilité  de  la  sorte,  il  reçut  la 
démission  du  vieux  pontife,  dont  le  procureur,  Charles  de  Mala- 
testa,  affirma  une  fois  de  plus  la  légitimité  (4  juillet  1445).  Tous 
les  cardinaux  d'Ange  Correr  furent  maintenus  en  leurs  dignités; 
lui-même  se  vit  décerner  le  titre  d'évôquc  de  Porto,  la  légation 
à  vie  de  la  Marche  d'Ancône  et  le  droit  de  prendre  rang  immé^ 
diatement  après  le  futur  pape  *. 

C'était  Textinction  de  cette  lignée  de  pontifes  dont  les  droits, 
si  contestés,  remontaient  à  Urbain  VI,  et  qui,  si  l'on  admet  la 
validité  de  l'élection  du  8  avril  1378,  détenaient  depuis  trente- 
sept  ans  la  papauté  légitime.  La  transmission  provisoire  d'une 
partie  de  leurs  pouvoirs  aux  mains  du  concile  de  Constance  était 
un  fait  accompli. 

Par  là  même  le  terrain,  si  Ton  peut  s'exprimer  de  la  sorte,  se 
trouvât  considérablement  déblayé.  L'Aragonais  seul  ceignait 
encore  la  tiare.  Il  ne  pouvait  être  question  de  lui  reconnaître, 
sur  toute  la  chrétienté,  ime  autorité  que  lui  déniaient,  dans  sa 
propre  obédience,  la  plupart  de  ses  partisans.  Les  efforts  du  con- 
cile et  du  roi  des  Romains  vont  tendre  désormais  à  obtenir  cette 
troisième  et  décisive  victoire  :  l'abdication  de  Benoit  XIII. 

t.  Labbe-Mftoù,  t. XXVII,  c.  730  et  sq.,777  ;  AmpUssima  coUectio,  t.  VII,  c.  1417, 
1418;  TàMAvra*  noeo*  aitccdolorain,  l.  II,  c.  IttM,  1S45. 
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Au  moment  où  le  concile  semblait  près  d'aboutir  dans  la 
grande  œuvre  de  pacification  religieuse  qu'il  avait  cntrepnM', 
il  eût  été  désirable  que  la  politique  ne  vint  pas  traverser 
ses  desseins,  en  jetant  la  désunion  parmi  ses  membres  et  en 
semant  autour  de  lui  le  doute,  la  méfiance. 

Ne  fût-ce  cjue  pour  faire  respecter  universellement  en  France 
le  décret  de  déposition  d'un  pape  auquel  le  royaume  obéissait 
depuis  ciiuf  ans,  il  eût  fallu  que  les  juges  de  Jean  XXlIt 
parussent  placés  au-dessus  de  toutes  les  querelles  de  partis. 

La  cour  de  France  avait  accueilli,  paraît-il,  de  fort  mauvaise 
grftce  la  nouvelle  de  la  déposition  du  pape.  Le  Daupliin  s'en 
était  pris  à  l'Université  de  Paris,  dont  les  membres,  en  effet, 
n'avaient  guère  ménagé  Jean  XXIII  dans  ces  derniers  temps. 
Fort  irrité  d'une  remontrance  qu'elle  venait  d'adresser  au  roi  au 
sujet  des  subsides,  le  duc  de  Guyenne  avait,  durant  plusieurs 
jours,  retenu  prisonnier  Torateur  des  universitaires,  puis,  en  le 
relâchant  :  «  Je  voudrais  bien,  ayait-il  dit,  savoir  qui  vous  rend 
«  si  hardis  que  de  destituer  un  pape  sans  notre  assentiment.  11 
<(  ne  vous  reste  plus  qu'à  disposer  de  la  couronne  du  roi  et  de 
«  l'état  des  princes.  Mais  nous  vous  en  empêcherons  bien   î  » 

Le  dépit  du  duc  de  Bourgogne  était  encore  plus  à  redouter.  On 
se  souvient  des  efforts  faits  par  ce  prince  pour  favoriser  la  fuite 
de  Jean  XXI II.  Adversaire  de  Sigismond,  il  avait  toutes  raisons 
de  suspecter  les  décrets  d^une  assemblée  où  l'influence  impériale 
se  faisait  si  ouvertement  sentir.  Par  surcroît,  une  partie  des 

1.  Dès  ce  momenl,  on  se  nattait  que  le  concile  de  Constance  approchait  de  sa 
fin.  Je  Us  dans  une  plaidoirie  faite  devant  le  PHrletnent  le  14  niai  1415  :  «  Faut 
c|i>e  Marquèfi  attende  la  fin  du  Ck>nsile,  qui  pria  est,  se  Dieu  plait.  »  (Arcli.  nat., 
X  1*  47'»0,  fol.  253  V-.) 

3.  Si  l'audience  accordée  A  l'Université  de  Paris  eut  lieu,  comme  le  rapporte  le 
Religieux  (t.  V,  p.  cm),  le  t3  juin  1415.  elle  est  antérieure  A  l'arrivée  de«  ambas- 
sadeurs du  concile  que  le  chroniqueur  mentionne  dans  les  li^es  prccctlonlrs. 
Ces  envoyés,  à  la  date  du  21  Juin,  se  trouvaient  encore  &  Saintê-MeneboulU 
{E,ivpry^  Un  enièwment  tTMmbuùdeun  •o'XV*  sileie,  dans  la  Revue  d'histoire 
diptofnatiqnê^  1.  VI,  ISM,  p.  18»}. 
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membres  du  concile  semblait  prendre  à  tâche  de  le  pousser  à 
bout. 

C'est  ici  qu'on  ne  saurait  trop  déplorer  la  passion  politique  — 
îl  n'y  0  pas  d'autre  mot  —  qui  aveugla  certains  esprits,  dévoués 
pourtant  à  Tœuvre  de  Tunion  et  de  la  réforme  ecclésiastique. 
Certes,  le  meurtre  de  Louis  d'Orléans  avait  été  un  crime  odieux, 
et  les  sophismes  par  lesquels  Jean  Petit,  Tavocat  de  Jean  sans 
Peur,  s'était  efforcé  de  le  justifier  méritaient  de  soulever  l'uni- 
verselle  réprobation.  Mais  cette  apologie  du  tyrannicide,  imagi- 
née pour  la  circonstance  et  solennellement  condamnée,  &  Paris, 
le  23  février  1414,  par  une  double  sentence  de  Tévéque  et  de 
l'in^siteur  ^  constituait-elle  une  hérésie  qu'il  fût  bien  néces' 
saire  de  faire  réprouver  de  nouveau  par  le  concile  de  Con- 
stance 2?  Jean  Petit  n'était  plus  '  :  on  conçoit  cepenJant  quel 
coup  direct  une  telle  condamnation  eût  porté  au  duc  de  Bour^ 
gogne,  avec  lequel  le  roi  de  France  venait  de  conclure  la  paix  et 
avait  tant  d'intérêt  à  vivre  en  bonne  intelligence.  C'eût  été 
mettre  Jean  sans  Peur  au  ban  de  la  chrétienté.  Il  n  eût  plus  eu 
d'autre  ressource,  tel  qu'on  le  connaissait,  que  de  s'insurger 
contre  l'arrêt  du  concile  et  de  dénier  toute  autorité  aux  assises 
de  Constance  :  par  suite,  les  décrets  de  cette  assemblée  risquaient 
d'être  méconnus  dans  ses  vastes  états;  Tunion,  du  même  coup, 
se  fût  trouvée  compromise. 


tion  semblait,  d'ailleurs,  devoir  être  déférée  au  concile  par  le 
fait  même  de  Jean  sans  Peur,  qui,  dès  le  mois  de  mars  1414, 
avait  interjeté  ap[)el  en  cour  de  Rome  de  la  sentence  de  l'évêque 
de  Paris  ^,  et  qui,  le  9  octobre,  après  la.paix  d'Arras,  avait  offert 

1.  H.  Dcnjfle,  Ch:ir(utnrinm  Vniversilith  Pnrhirnsis.  f.  TV.  p.  îs.i. 

2.  L'afTairc  de  Jean  Kalkcnliorp  prouva,  plus  tard,  il  est  vrai,  que  lu  Ihi-orie  du 
tyronnicide  trouvait  des  défenseurs  Jus(|ircn  l'rus^e  (cf.  B.  De»s,  yohatines  Falken- 
henj.  f).  P.,  iinii  lier  prruft.'n\<!(  h  pain isrfie  Streit  vor  t/em  Konslanttr  Koosil, 
dans  ZeiUchrifl  fur  l\irchen<jeHchuhte,  t.  XV  I,  1896,  p.  'i»b  et  «j.). 

.1.  Il  était  mort  le  15  juillet  I  i  1 1 ,  A  1  Icsdin,  dan»  «n  b6tel  qu*il  tenait  de  U  gêné» 
rosité  dii  fluc  de  n.-nïrpnprii-   Nîi»nstrelct,  t.  II.  p.  ViV 

4.  J.  fJersoiiii  o//fra,  l.  \  ,  c.  j(lO;  cf.  c.  651.  et  H.  Hoss.  trîtnkreichs  hirrhen- 
politik  und  der  Procès»  des  J.  Petit,  p.  102.  109.  116.  —  Le  33  janvier  1414,  dans 
le  rffvUre  do  Sainl-l'icrr-f  de  I.illc,  .îrun  sans  P<"tir  fi\'nif  i!<\jA  jjroteslë.  devant 
témoins,  qu  il  »  en  rapportait,  au  sujet  des  propositions  de  Jean  Petit,  à  la  déter- 
miMlion  de  sainte  mère  l'élise  (Arch.  du  Kord,  B  058,  n'  f M&S  de  GodeAtty). 


Armagnacs.  La  ques- 
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de  défendre  son  orthodoxie  contre  ses  calomniateurs  devant 
Jean  XXIil  ou  devant  le  concile  général  *.  Aussi  le  gouverae» 
ment  prit>il  ses  précautions  pour  triompher  à  Constance.  Des 
lettres  royaux  adressées  à  l'Université  de  Tu  is  lui  enjoignirent 
de  n*envoycr  au  concile  que  des  hommes  inii)us  de  saines  doc- 
trines, particulièrement  en  matière  de  tjrannicide  :  tout  délégué 
qui  ne  remplirait  pas  cette  condition  se  verrait  refuser  le  sauf- 
conduit  du  roi  ^.  De  fait,  si  Ion  en  croit  le  chef  de  Tambassade 
bourguignonne,  tous  les  théologiens  qui  se  rendirent  au  concile 
de  la  part  du  roi  ou  de  TUniversité  avaient  juré  de  défendre  les 
deux  sentences  condamnant  le  mémoire  de  Jean  Petit  ^.  D'autres 
lettres  royaux,  destinées,  parait-il,  à  être  répandues  dans  le 
monde  entier,  principalement  à  Constance,  célébrèrent  pompeu- 
sement la  sûreté  de  jugement  des  théologiens  de  Paris  et  iadi^ 
quèrent  la  nécessité  douloureuse  od  se  trouvait  le  roi  de  laisser, 
malgré  les  liens  qui  runissaient  h  son  parent,  la  justice  suivre 
son  cours,  alors  que  la  vie  des  hommes  et  le  salut  des  Âmes 
étaient  en  jeu^.  Un  docteur  qui  jadis  avait  prêché  éloquemmeot 
la  paix^,  mais  qui,  depuis,  ayant  rompu  avec  le  duc  de  HouT' 
gogne,  s'était  fait  raccu^^atour  acharné  de  Jean  Petit,  le  chance* 
lier  Gorson,  ne  se  lassait  point  de  revenir  sur  ce  sujet  pénible. 
Le  4  décembre  1414,  il  s'appesantit,  devant  le  roi  et  les  princes, 
à  rhôtel  Saint-Paul,  sur  le  c6té  dangereux  de  la  doctrine  con- 
damnée.  Quiconque  empêchait  Jean  sans  Peur  de  reconnaître 

1.  Acte  passé  dans  lo  cbœur  do  l'église  de  Cambrai.  Aprùs  avuir  prolcslô  de  la 
pureté  de  sa  foi,  Jean  sans  Peur  ajoute  :  •  Je,  adfin  de  remonstrer  qu'il  paisse 
apparoir  que  a  torl  r\  ciiiisi-  il/  m'  soiil  i'fT>)i'cliirs  contre  raison  de  i)v>y  dif- 

famer, blecittcr  cl  dcaigrcr  ma  bonne  rcnonuucc,  me  submetli,  pour  moy  cl  me* 
adherens  en  cest  cas  et  qui  adhérer  me  voldronl,  à  Tordonnance  de  saint  siefs  de 
Homme  et  <lf  nn'.tti'  tres'ininl  .Tcliini  XXIII*,  pape  univcrsnl  de  -.liriiic 

Eglise,  ou  au  Concilie  gênerai  de  sainctc  Eglise,  el  ulTru  c«Ur  à  droit,  en  ca»  que 
aucun  ou  aucuns  me  voldroit  ou  voidroient  aucune  chose  dire^  proposer  ou 
ulle^'liee  ciiiitre  niov  >iir  le  fait  delà  sninrlc  foy  ou  delà  bonne  et  saiocte  doC» 
trinc.  H  (Arcli.  du  Nord,  li  311,  n"  152ÎU  de  Gudeû*uy.) 
«     S.  /.  Gersomi  operji.  L  V,  e.  S33. 

•I.  IIh  n'eii^senl  pu  cela  parlicipei' t'-molumcnl»  payé»  sur  le  produit 

de  la  décime  ^11.  Deuille,  L.  IV,  p.  2u4;.  —  L  archevêque  de  Boui-ges,  en  présidaol 
le  concile  de  Paris,  au  mois  de  novembre  1414,  fil  publiquement  adhàion  4  la 
sentence  de  l'évéque  e(  de  I'in<niisileur  {J.  Gersonii  opern,  t.  V,  p.  3:^7\ 

4.  Lettres  du  27  dcccmbi-e  141  î  (Arch.  nat.,  J  33»,  n*  32}  Du  liuuUy,  l-  V, 
p.  SU;  cf.  II.  Denlflc,  l.  IV,  p.  395).  JouvencI  des  Ursina,  p.  507. 

5.  lié  célèbre  disoours  Kenùil  pas  remontait  va  moi*  de  novembre  140t. 
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son  erreur  devenait,  à  l'entendre,  un  fauteur  d'hérésie  ;  et,  si, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  cette  doctrine  trouvait  grftce  devant 
Jean  XXIII  et  ses  cardinaux,  ce  serait  un  arg^ument  à  faire 
valoir  pour  motiver  leur  déposition  beaucoup  plus  fort  qu'aucun 
de  ceux  quW  avait  allégués  contre  Grégoire  XII  ou  Benoit  XIII  ^ 
Un  service  célébré,  devant  le  roi  et  les  princes,  pour  le  repos  de 
râme  de  Louis  d*Orléans,  le  5  janvier  1415,  fournit  encore  à  Ger- 
son  l'occasion  de  déclarer  insuffisante  la  condamnation  de  l'écrit 
de  Jean  Petit  :  le  pape,  les  cardinaux  et  les  pères  du  concile  étaient 
tous  hérétiques,  s'ils  lui  donnaient  gain  de  cause.  Le  duc  de  Bour* 
gogne,  pour  sauver  son  flme,  avait  besoin  d'être  humilié  %  «  Si  un 
«  ange,  répétait  le  chancelier  quelques  jours  plus  tard,  desoen^ 
«  dait  du  ciel  pour  me  convaincre  d'erreur  à  ce  sujet,  je  lui  dirais  : 
«  Sois  anathème  !  Si  Dieu  même  me  parlait  de  la  sorte,  je  ne  le 
<t  croirais  pas  '  »  !  Aussi  le  choix  de  Gerson,  ainsi  que  celui  de 
Louis  de  Bavière,  comme  ambassadeurs  du  roi  au  concile,  était- 
il  bien  significatif,  et  le  duc  de  Bourgogne  ne  manqua  pas  de 
8*en  plaindre  amèrèment  ^. 

Au  moment  où  la  bataille  allait  s'engager  à  Constance  sur  ce 
terrain  glissant,  les  deux  partis  d'un  commun  accord  convinrent 
de  suspendre  les  hostilités.  La  paix  d'Arras,  longtemps  demeu- 
rée lettre  morte,  venait  d'être  publiée  et  jurée  par  les  ambassa- 
deurs du  duc  (13  mars)  s.  Défense  fut  adressée  par  Charles  VI  à 

1.  Uibl.  nat.,  tus.  littin  1485',  fol.  152  r°;  J.  Gersonii  opéra,  t.  V,  c.  333,  — 
If.  B.  BesR  {Frankreiekt  Kirehenpoliiik...,  p.  112)  a  supposé  que  ce  diicoun 
n'i'tail  point  de  (icrsnn.  mais  plnlAt  de  Benoit  (ienticn. 

2.  li.  Dcaifle,  l.  (V,  p.  295,  290;  Monatrelel,  L  lll,  p.  5à. 

3.  II.  Denifle,  t.  IV,  p.  m;  /.  Gencnii  operu,  I.  V.  e.  919. 

•i.  Il  cniyuit  savoir  que  le  coiiili-  <I<'  '\'ci  tii<.  frî'if  du  <!iic  d'Orlians,  faisait 
aussi  partie  de  l'ambassade  royale.  Aussi  le  voit-un  écrire,  du  cliàleau  de  la  Per- 
rière (GIS(e-d*Or),  le  18  révrier  [1415],  à  l'évèque  de  Tournny  et  aux  autres 
ambiK'^adouis  ([u'i!  nvait  fiivoyé»  à  Suinl-Denis,  vers  lo  ihu  île  (iiiyemie  :  «  Il 
nous  plaît  que  hunuorableiueiil  vous  vous  départez  et  prenez  congé  de  luy..., 
reoaonslrani  aussi  clerement  que  Icsdttes  choses  ainsi  derrenieremenl  faîctes  à 
noslrc  i^rant  charge  et  déshonneur,  eiisi  iiiMe  l'anibnxade  que  l'on  envoyé  prescn- 
temeut  contre  nous  devers  N.  S.  P.,  en  laquelle  sont  le  conte  de  Vertus,  Loys  de 
Bavière,  M*  Jehan  Jarson  et  pluaeurs  autres  nos  mortehs  ennemis,  portans  lettres 
patentes  de  M.  le  Hoy.  mnime  vous  savex,  sont  toutes  t  onti  nircs  ausdioles  pro- 
messes el  trailié.  »  (Arch.  du  Nord,  H  311,  n*  5.)  —  Si  Jean  sons  Peur  était  bien 
renseigné,  il  faudrait  admettre  que  sa  démarche  eut  pour  effet  de  faire  rayer  le 
comte  de  V'crlus  de  lu  liste  des  ainbiTssaflcur"  r"vntix. 

5.  Munslrelel,  t.  IlI,  p.  60,  62.  —  Jean  sans  Peur  cependant  était  déjé,  en 
aeerel,  TalUé  de  TAngleierre  (Beaucourl,  jristotre  de  GAaries  VU,  1. 1,  p.  133,  134, 
13»,  3»»  et  sq.). 
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ses  représentants  près  le  concile  de  se  porter  parties  dans  lepro-> 
eès  de  Jean  Petit,  ou  d'intenter  d'action  à  ce  sujet  en  son  nom, 
pourvu  que  le  duc  de  Bourgogne  gardât  la  même  réserve  de  son  ' 
côté.  Au  cas  seulement  où  la  question  serait  soulevée  par 
d'autres,  ils  avaient  le  droit  d'intervenir  pour  soutenir  les  sen- 
tences de  révéque  de  Paris.  Jean  sans  Peur  imposa  silence,  en 
même  temps,  à  ses  an^mssadeurs,  à  condition  bien  entendu  que 
l'attitude  des  envoyés  du  roi  restât  la  même 

Par  qui  ce  pacte  fut-il  rompu?  11  y  a  tout  lieu  de  CfùÏK  que 
Gerson  profita  d'un  moment  où  les  esprits  étaient  surexcités 
contre  le  duc  de  Bourgogne;  soupçonne  de  favoriser  la  fuite  de 
Jean  XXlll.  Une  réunion  nombreuse  se  tint,  le  11  avril,  dans  In 
demeure  de  Pierre  d'Ailly  :  là,  s'il  faut  en  croire  une  relation 
bourguif^nonne,  Gerson,  très  agressif  et  très  nerveux,  lut  et 
se  fit  fort  (le  soutenir  jusqu'il  la  mort  les  trois  propositions  sui- 
vantes :  1*'  L'écrit  de  Jean  Petit,  justement  condamné,  contient 
de  nombreuses  erreurs  sur  la  foi  et  les  mœurs;  2<*  Il  convient  de 
s*occttper  d'extirper  ces  erreurs;  3**  Quiconque  s'élèverait  contre 
cette  condamnation,  serait  fauteur  d'hérésie^. 

Lo  <^Mnt  fut  vite  relevé.  Dès  le  i$  mai,  au  nom  du  duc,  des 
conclusions  furent  déposées  tendant  à  ce  que  le  concile  ou  le 
saint-siège  fissent  examiner  et  annuler  les  sentences  de  l'évéque 
de  Paris,  et  à  ce  que  Gerson,  entre  autres,  fût  invité  à  réparer  le 
tort  qull  avait  causé  à  l'honneur  du  duc  et  d^  Jean  Petit'.  Le 

1.  Les  inslruclionR  de  Cliarics  VI,  délibérées  au  Conseil  du  roi,  sonl  datées  de 
Piii  is,  le  ^^  [IMbl.  nul.,  ms.  latin  1485,  fol.  ÎS2  v«;  /.  Gtr$onii  opéra,  t.  V,  c.  34»), 
àlurx  le  *i3  murs  1  SI j  (tus.  Iulin  liHb^.  fol.  292  r»;  J,  Ofrsi.nii  opéra,  t.  V.  i.  356); 
et  la  lettre  du  duc  de  Buur|;ogne  à  ses  ambassadeurs  fut  écrite,  de  D^joD,  le  Im- 
demain,  c'est-à-dire  le  14,  «ItM  le  S4  mars  1415.  Cependant,  si  Ton  s'en  fle  sus 
niss.,  les  instructions  royales  ne  furent  apportées  ù  Ck)n8tancc  par  M"  Jour- 
dain Morin  et  GuilUiunie  Beauneveu,  ambassadeurs  de  Charles  Vi,  que  le  21  mai 
suivant  :  sur  ce  i^oint,  le  ms.  latin  1485  (fol.  iM  v)  et  le  ms.  latin  1488*  (fol.  Mttf-) 
sont  d'accord,  bien  qu'Ellies  du  Pin,  en  publi.nit  li-  i)rcmicr  texte  {J.  Ger$onii 
optrs,  t.  V,  c.  342),  ail  substitué,  par  erreur,  la  date  inadmissible  du  li  mars  â 
celle  du  21  mai.  Il  est  pourtant  peu  vraisemblable  qu'on  ail  attendu  deux  mois 
pour  communiquer  ces  instructions  au.\  aiiiLassadcurs  à  Constiinre,  et  nous 
savons,  d'ailleurs,  que  Jourdain  Morin  et  Guillaume  Dcaunevcu  étaient  dc;ji  par> 
venus  ft  Constance  le  9  mai  {lieUgieux  de  Saint-Denys,  t.  V,  p.  ti79).  Aussi  a-t-oa 
proposé  de  lire  «  mars  ■>  au  lieu  de  «  mai;  »  M.  R.  Bess  o/».  c//..p.  M'y,  i|ui  ne  ?Vsl 
pas,  à  vrai  dire,  reporté  aux  mss.,  ne  doute  pas  que  les  instructions  du  rui  n  aient 
été  expi^dièes  le  13  mars  el  apportées*  l«  SI  à  Constance. 

2.  J.  Gcrsr.nii  opera,  t»  V,  c.  363,  404. 

3.  Ibid.,  c.  3â0. 
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même  jour,  de  Dijon,  Jean  sans  Peur  écrivit  pour  se  disculper 
aupirs  (\<,'  la  nation  française.  Il  prétendait  qu'à  peine  informé 
par  le  concile,  il  s'était  résolu  à  refuser  au  pape  l'entrée  de  ses 
états.  Puis,  se  plaignant  des  hommes,  «  de  situation  médiocre 
pour  la  plupart,  »  qui  s  ellorçaient  d'attaquer  son  oi  lhutloxie,  il 
Re  défendait  d'avoir  approuvé  les  prétendues  erreurs  de  Jean 
Petit.  Il  n'avait  chari^'^é  ce  pcrsonnap-e  que  de  plaider  sur  un  fait 
particulier.  En  bon  dialecticien,  celui-ci  avait  voulu  construire 
un  syllogisme  et  poser,  comme  majeure,  une  aHirniation  ;^énc- 
rale  dont  le  duc.  en  vérité,  ne  pouvait  être  rendu  respnusable. 
D'ailleurs,  les  ])roposilions  cond.iinnéfs  à  Paris  n'étaient  point 
celles  de  Jean  Petit-  Pour  lui,  siiii])l(>  I  i  ique,  mais  lils  d  une  race 
royale  qui  n'avait  jamais  tremjie  dans  1  hi*résip,  il  crovait  ferme- 
ment toutes  les  vérités  (pu;  le  (Christ  ensei|^ne  par  son  K^iise, 
prêt,  d  ailleurs,  en  bon  chevalier,  à  verser  pour  la  défense  de  la 
foi  son  sant^  et  celui  de  ses  sujets  '.  Si  le  discours  de  Jean  Petit 
contenait  des  erreurs,  elles  passaient  son  intellect.  Ses  hypo- 
crites ennemis  feignaient  de  le  ménager,  mais  n'avaient  d'autre 
but  que  de  rallumer  la  guerre  en  France.  N'avaient-ils  pas  cher- 
ché à  faire  croire  qu'aucune  paix  ne  pouvait  être  conclue  avec 
un  prince  imhu  de  pareilles  docUiiies?  Ne  prétendaient-ils  pas 
que  la  France  risquait  de  se  perdre,  si  de  telles  propositions 
n'étaient  point  condamnées  ?  Or,  personne  ne  se  îùi  smivcnu,  en 
France,  de  ces  pn^positions.  s'ils  n'eussent  perlidi-metàt  pris  .soin 
d'en  raviver  le  souvenir.  Jean  sans  Peur,  en  terminant,  récla- 
mait le  châtiment  de  ses  calomniateurs,  et  suppliait  le  concile 
.de  ne  jamais  procéder,  hors  de  la  présence  tle  ses  and)assadeurs, 
à  l'examen  d'aucune  pièce  où  %uràt  son  uom  ou  celui  de  Jeaii 
Petite. 

Pendant  ce  temps,  de  graves  rumeurs  circulaient  à  Constance. 
D'après  une  révélation  du  duc  Frédéric  d'Autriche,  dont  l^ouis 
de  Bavière,  l'ambassadeur  et  le  beau-frère  du  rui  de  France,  se 

f.  Un  allenuind  écrivait,  à  Constance,  dans  les  derniers  joura  da  mois  dé 
mars  lll  •  :  ■  IIlih  iIux  Biir^undic  etiuni  mulliim  se  ulTcvl  prescrtim  contra  Tur- 
cos  »«rviluruiu,  dunitnodo  regîa  Miye»taii  inlerponul  parles  pro  pciTci-t»  rerur- 
matione  intcr  ipsum  ducem  ab  una  ac  rcgcin  Pranchorum  ac  cetero»  regales  prin- 
cipes domus  Krancii-.  »  ;Bibl.  du  Vatican,  OM.  P«l«t.  701,  fol.  327  r*.) 

a.  y.  Oersonii  o/iera,  t.  V,  c.  344. 
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fit  l'echo  devant  Sigismond,  un  odieux  complot,  ourdi  par 
Jean  XXIII  et  les  républiques  de  Florence  et  de  Venise,  et  dans 
lequel  auraient  trempé  le  comte  de  Savoie  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, avait  été  formé  contre  TEmpereur.  C'est  durant  le  voya;^^c 
que  Sig'ismond  projetait  de  faire  en  Provence  dans  l'intérêt  de 
l'union,  qu'il  devait  être  pris  ou  tué,  soit  à  la  traversée  de  la 
Bourgogne,  soit  sur  les  terres  du  comte  de  Savoie.  Le  duc  d'.Au- 
triche  prétendait  avoir  été  sondé  lui-même  à  ce  sujet.  Jean  sans 
Peur  s'était,  en  outre,  chargé  de  conduire  Jean  XXIII  en  France, 
vers  le  duc  de  Guyenne,  dont  ce  pontife  avait  tâché  de  s'assu- 
rer le  concours.  Présents  à  la  réunion  dans  laquelle  tut  divulj^ué 
ce  prétendu  complot,  les  ambassadeurs  de  Savoie  et  dr  Bour- 
gogne protestèrent  avec  des  larmes  d'indignation.  Sigismond  lui- 
même  .se  refusa  à  croire  à  tant  de  noirceur  (49  mai 
L'émotion  n'en  fut  pas  moms  vive  parmi  les  pères,  et,  quelques 
jours  plus  tard  (20  mai),  quand  parvinrent  à  la  nation  de  France 
les  lettres  de  Jean  sans  Peur  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  où  il  se 
défendait  contre  l'accusation  d'hérésie,  Gerson  trouva  le  moment 
favorable  pour  réclamer  justice  au  concile  sur  t  r  [xânt.  Il  n  osait 
encore,  il  est  vrai,  parler  qu'en  son  nom  privé  —  et  son 
exemple  en  cela  fut  suivi  par  Pierre  de  Versailles,  autre  ambas- 
sadeur du  roi  ;  —  mais  il  se  réservait  de  renouveler,  au  besoin, 
sa  demande  aux  noms  de  (Charles  VI  et  de  l'L'niversité  de  Paris. 
Les  envoyés  bourguignons  répondirent  en  demandant  justice  de 
leur  côté,  et  en  se  soumettant  d'avance,  au  nom  de  leur  maitrc, 
aux  décrets  du  concile  L'alFaire  Jean  Petit,  ((u'on  avait  pu 
croire  assoupie,  rentrait  dans  une  nouvelle  période  d'agitation 
violente. 

(Cependant  la  dernière  accusation  lancée  C(mtre  le  duc  de  IVour- 
gogne  lui  avait  été  particulièrement  sensible  :  dès  le  26  niai,  il 
adressait  à  Sigismond  et  à  la  nation  française  deux  lettres  de 

1.  J,Qer9onH  opéra,  t.  V,  c.  3lf),  31P;  Thésaurus  nova$  anenfoforom,  t.  Il, 
C.  1634.—  Sigfîsmond,  plus  tard  (i  juin  .  invoqua  le  ttinoi^rnage  des  personnes 
présentes  à  cot  incident,  notuinmcnt  de  Jean  de  Brogny,  de  Pierre  d'Ailljr  et  de 
Tarchcvèque  de  Vienne,  qui  tous  Tavaient  aasurë  qu'il  pouvait  sans  crainte  alter 
en  France,  que  le  duc  de  Guyenne  raccueilleniit  et  le.féter«il  à  merveille 
(J.  GerMQnii  opéra,  t,  V,  c.  341),  " 

3.  OmIm  c.  946. 


Digitized  by  Google 


PRÉTENDt  COMPLOT  CONTRE  l' EMPEREUR 


321 


protestations  et  de  récriminations  haineuses  contre  Louis  de 
Bavière,  qu'il  jugeait  être  l'unique  auteur  de  cette  ealomoie. 
Incapable  de  se  battre  comme  un  gentilhomme,  le  frère  de  la 
reine  Isabeau,  disait^il,  ne  maniait  que  les  armes  du  mensonge. 
II  s  en  était  servi,  cette  fois,  pour  salir  jusqu'à  la  réputation  du 
Dauphin,  dont  il  n'avait  jamais  eu  à  se  plaindre  :  triste  remer- 
ciement pour  les  l  ien  faits  sans  nombre  dont  l'avait  comblé  la 
maison  de  France.  L'Empereur  devait  le  chasser  de  sa  noble 
compagnie  et  ne  point  craindre  d'effectuer  son  voyage  de  Pro- 
?enoe  :  en  Boui^ogne,  en  Savoie,  il  recevrait  le  meilleur  accueil^ 
7  trouverait,  en  tout  cas,  plus  de  sécurité  qu'auprès  de  ce  détes- 
table artisan  de  discorde. 

Jean  sans  Peur  reprochait  à  Louis  de  Bavière,  entre  autres 
calomnies,  de  l'avoir  accusé  d^arrêter  au  passage  les  gens  qui 
se  rendaient  à  Constance  ou  qui  en  revenaient  ^.  Ce  bruit  devait 
bien  avoir  quelque  fondement  :  car,  en  même  temps,  TUniversité 
de  Paris  soUiata  Vélaigissement  de  certains  suppôts  retenus 
piscmniem  en  Bourgogne  et  le  duc  lui-même,  dans  des  lettres 
du  26  mai  1418,  reconnaît  la  réalité  de  faits,  que  d*aillears  il 
déplore,  rarrestation,  remprisonnement  en  divers  chAteaux  de 
Bomgogne  et  le  rangonnement  de  plusieurs  marchands,  mesea- 
gnn,  voyageurs,  qui  se  rendaient  au  concile  ou  qui  s'en  retour- 
naient Ce  qui  était  &ux,  c'est  que  Jean  sans  Peur  eût  ordonné 
ou  enoouragé  lui-même  ces  actes  de  brigandage,  dans  le  dessein 
d'amener  la  disaolution  du  concile.  J'ai  la  preuve  qu'une  fois  au 
moins,  au  mois  de  janvier  141$,  il  s'était  occupé  de  faire  punir 
'  un  de  ces  attentats,  et  avait  proclamé  sa  volonté  que  le  passage  à 
travers  ses  états  fài  libre  pour  quiconque  se  rendrait  à  Con- 


1.  J.  Geraonii  opera^  t.  V,  c.  349-352;  Labbe-Mansi,  L  XXVIII,  c.  39.  Cf.  Jour* 
Bal  de  G.  Pillasir»,  p.  177. 

2.  Lettres  du  20  mai  [I'iId]  ailrcssées  par  l'Université  l'une  au  duc  de  Bour- 
gogne, l'autre  i  son  chancelier,  la  troisième  au  seigneur  de  Sainl-Georges  :  «  Et 
aotri  pour  vous  tnipplier  pour  aucuns  nos  suppos  prias  et  détenus  prisonniers  en 
vosii  c  païs  de  Hour^ongnt*.  comme  l'en  dit...  »  Ces  lettres  avaient  éçalenii-nf  pour 
oliyel  d'obtenir  de  Jean  sans  Peur  qu'il  fit  contribuer  ses  états  au  paycmuat  de 
k  deiDi<déeîine  votée  par  le  clergé  de  France  pour  renlretien  des  délégués  dodit 
ck^gé  au  concile  de  Constance  (Arcb.  Mt.»  M  65'',  n*  76). 

9.  Bib!.  nal  .  rollection  de  lîour^oçne,  mC  55,  fol.  168. 
La  /^Sfice  et  le  Grand  Hchisme.  H 
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stance  ou  en  reviendrait*^  Le  2&  inaif  8*il  n^édicta  point,  oonme 
il  s-*en  vante ^,  la  peine  de  mort  contre  quiconque  renouvellerait 
de  pareils  forfaits,  il  exprima  hautement  le  déplaisir  que  lui 
avaient  causé  ces  arrestations  arbitraires;  il  ordonna  que  les 
prisonniers,  si  Ton  en  faisait  de  nouveaux,  fussent  relâchés,  et 
expédia  un  sauf^sonduit  gén^l  pour  tous  ceux  qui  se  rendaient 
au  concile  ou  qui  en  revenaient  3. 

Les  esprits  n'en  demeurèrent  pas  moins  fort  échauffés  à 
Q>nstance.  Si^smond,  qui  n'avait  nulle  envie  de  coogédier 
Louis  de  Bavière  ^,  s'occupa  de  le  laver  des  reproches  que  lui 
avait  adressés  Jean  sans  Peur.  U  se  rendit  avec  lui  dans  une 
réunion  de  la  nation  française  et  raconta  les  faits  comme  ils 
s'étaient  passés.  En  dépit  des  efforts  de  l'évéque  d'Arras  pour 
compromettre  le  beau-frère  du  roi,  il  maintînt  que  le  due 
d'Âutriche  était  Tunique  auteur  de  l'accusation  portée  contre  le 
doc  de  Boui^o^ne  ^,  accusation  que  repoussèrent  de  nouveau 
avec  véhémence  le  cardinal  de  Brogny  et  l'archevêque  de  Vienne 
(4  juin).  Quelques  soupçons  pourtant  demeurèrent  sans  doute 
dans  l'esprit  de  Sigismond  :  le  Journal  de  Fillastre  rapporte  qu'il 

l.  Lettre»  datée»  de  Rouvre,  le  22  janvier  1415.  11  s'abaissait  d'un  religieux  *e 
rendant  à  Constance  qui  avait  été  détroussé  dans  un  bois  voisin  de  Secliin. 
Ordre  était  envoyé  au  bailli  d'Amont  dans  la  Comté  de  Bour^'D^^iie  de  faire  un 
exemple  des  coupables  en  se  saisissant  de  tous  leurs  biens  (Arch.  de  la  Cùte-d  Or, 
H  4691  ;  Hibl.  nat.,  collection  de  Houi^oj^ne,  ms,  b6,  foi.  157  r"). 

■j.  J.  Gerxonii  oper.i,  t.  V,  c.  332. 

3.  Caîs  lettres  furent,  en  cfTet.  publiées  le  15  juin  en  divers  points  de  la  ComU 
de  Bour(;o)(ne,  à  Baumc-lcs-l)ames,  à  Saiut-IIippol^lc,  à  Qairvaux,  à  Dole,  etc. 
(I)ibl.  nat.,  collection  de  Boin>;o^ne,  nis.  55,  fol,  168}, 

4.  Qui  dictum  regem  rogcbat  prrj  lune  cumuxore  «ua,  tit  fertur  hic  communi- 
ter,  M  écrivait  plus  tard,  de  Constance,  un  ami  de  Jean  Mn«  Peur  {J.  Gersonii  often,  . 
t.  V,  c.  3m4).  Faut-il  comprendre  que  lo  brail  public  accusait  Louis  de  Bavière 
d'être  fort  avant  dans  les  bonnes  ^'ràces  de  la  femme  de  Sigismond  ?  Le  déver- 
gundage  connu  de  la  reine  Barbe  rendrait  cette  interprétation  vraisemblable. 

b.  Frédéric  d'Autriche  avait  prétendu  «juc  Louis  de  Bavière  en  savait  plus  long 
que  lui  sur  ce  complot.  Louis  de  Bavière,  interrogé,  repondit  à  Sigismond  qu'il 
était  dans  la  plus  coujplèlc  i^uorancc,  que,  s'il  eut  eu  vent  de  quelque  chose  dC  sem- 
blable, il  se  fût  cnq>ressé  «IVii  donner  avis  A  l'Huipereur  [J.  (jersnnii  opéra,  i.  V. 
c.  348).  Le  4  juin,  devant  la  nation  franvaise,  Louis  de  Bavière  se  plaipiit  vivcnieot 
des  termes  de  ta  lettre  du  duc  de  Bour^^o^ne,  notamment  de  ce  qu'il  lui  reprochait 
au  sujet  du  duc  île  tîuyenne  («/>/(/.,  c.  ;ii7).  — Il  n'est  pourtant  pas  impossible  que 
Louis  de  Bavière  soit  le  véritaMc  auteur  de  cette  inq>u(ation,  et  que  Frédéric 
d'Autriche,  dans  la  situation  di  pi  udantc  où  il  se  trouvait  alors,  se  soit  laissé  char- 
ger par  l'Kmpereur  pourdégajrer  vis-à-vi»  dtt  Concile  la  responsabilité  de  son  cou- 
sin, dont  la  protection  lui  était  fort  nécessaire.  Je  me  gartlerais  cependant  d  étre 
aussi  affirmatif  à  cet  égard  que  M.  13.  Uess  {Frankteiehs  KirchenpoliUk...,  p.  209;. 
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se  gardait  de  l'îiiro  connaître  son  iliaéraire,  par  snile  de  la 
méfiance  que  continuait  de  lui  inspirer  Jean  sans  Peur  K 

En  tout  cas,  le  roi  des  Romains  voulait,  avant  de  partir,  voir 
le  concile  prononcer,  dans  l'affaire  de  Je^u  Petit,  une  sentence 
dont  tout  le  poids  serait  retombé  sur  le  duc  de  Bourgogne.  Il 
obéissait,  dit-on,  en  cela  aux  sugg-estions  de  Louis  de  Bavière. 
Il  s'entendait,  assurément,  avec  Gorson  qui,  sept  fois  en  quinze 
jours,  déuon(,'a  au  concile  les  erreurs  de  Jean  Petit.  Mais  les 
ambassadeurs  bourguignons  et,  au  premier  ran^,  l'évèque  d  Arras, 
Mui  Lin  Porée,  démontrèrent  l'identité  de  ceprocès  avec  ct  lui  qui 
avait  été  jugé  précédemment,  sur  lequel  le  roi  et  le  duc  éLaicut 
convenus  de  garder  le  silence;  ils  réussirent  à  écarter  Pierre 
tl'Aillv  de  la  commission  chargée  de  statuer  sur  les  matières  de 
la  l\)i et  souluirent  ([u'il  y  avait  un  al)ime  entre  les  erreurs 
condamnées  par  l'évèque  de  Paris  et  les  ni  ixmies  réellement 
contenues  dans  le  mémoire  incriminé.  Bref,  en  Jupit  des  elTorts 
de  Sigismond,  1  allaire,  qu  on  se  flattait  d  expédier  en  une 
semaine,  n*aLii  :tit  point  avancé  d  un  pas,  si,  las  d  attendre,  le 
roi  (les  Uouiam^  n'avait  déclaré  (pi  il  ne  partirait  pour  Nice 
qu'après  le  jugiJUiLiit,  et  si,  j)our  mieux  marquer-  son  dé[)it,  il 
n  était  sorti  de  Constance,  jurant  de  ii  y  rentrer  (jue  le  pi  ocès 
fini.  Encore  n'obtint-il  qu  un  semblant  de  satisfaction,  11 
était,  malgré  .sa  résolution,  reveau  à  Constance  pour  y  assis- 

1.  Journal  de  G.  Fillastrc,  p.  177,  17S.  —  Quelques  jours  aprùs  le  départ 
de  Si{(isinoncl,  Martin  Forée  répandit,  à  (instance,  le  bruit  que  le  duc  de  liour- 
gof^eet  le  comte  de  Savoie  s'étaient  porté»,  le  31  juillet,  au  devant  de  rKmpercur 
el  lui  avaient  fuit  un  très  aimable  accueil  (lettre  de  Pierre  de  l'ulka,  éd.  Firnhaber, 
p.  2tiy.  Cette  nouvelle  était  sûrement  fausse,  (^e  qui  était  vrai,  c'est  qu'aux  mois  de 
mai,  de  juin  et  dejuillet,  Jean  sans  Peur,  se  proposantd'aller  au  devant  de  l'Empe- 
reur et  de  le  recevoir  dan»  ses  étals,  avait  levé,  à  cette  occasion,  diverses  sommes 
en  Bourgogne  (coUeclion  de  liourgogne,  m«.  100,  p.  134).  C'est,  d'ailleurs,  Sigis- 
mond Itii'^méme  qui  avait  semblé,  au  mois  d'avril,  l'inviter  à  venir  le  trouver  quand 
il  traverserait  la  Savoie  (E.  de  Dynler.  t.  III,  p.  2.S0). 

2.  Au  siget  de  la  prétendue  divergence  de  vues  qui  se  serait  maniCeslée  entre 
Pierre  d'Ailly  et  Gerson  i  l'occasion  de  l'affaire  de  Jean  Petit,  v.  un  article  de 
M.  Ma.t  Lenz,  dans  la  licvue  historique,  t.  IX  (1879),  p.  469.  —  La  7  juin,  Pierre 
d'AiUy,  présidant  la  commission  des  délégués  sur  le  fait  de  la  foi,  avait  fait  con- 
naître la  hAle  de  Sifri smond,  mais  avait  ajouté  qu'il  fallait  se  garder  de  prononcer 
de--  11(1111'-.  >'iHii  tl'L\  il(M' les  scandales  Gersonii  opéra,  t.  \' ,  c.  353).  Les  ambas- 
sadeurs bourgui^^nons  arguèrent  de  son  intimité  avec  Gerson^  puis  des  motifs  per- 
sonnels qu'il  avait  de  détester  Jean  Petit,  qui  avait  autrefois  contribué  i  le  faire 
c\i  laï  c  <lo  l'Université.  D'ailleurs,  le  l  ai  iliniil  a\  ait  en  riniitt  iult-ticc  de  dire  quCi 
s'il  était  récusé  comme  Juge,  il  se  porterait  partie  principale  au  procès. 
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ter  à  Tabdication  de  Grégoire  XII  ;  deux  jours  après,  le  couoile, 
dans  sa  quinzième  session,  en  même  temps  qu'il  prononçait  m 
fameuse  sentence  contre  Jean  Hus»  condamna  la  proposi- 
tion justifiant  le  tjrannicide,  d*une  manière  générale,  sans  pro- 
noncer de  nom  et  sans,  par  conséquent,  affirmer  (ce  que  les 
Boui^^uignons  contestaient)  que  cette  proposition  fût  effective' 
ment  contenue  dans  le  mémoire  de  Jean  Petit  (6  juillet  1415)*. 

Cette  demi-mesure  eut  pour  effet  de  ne  contenter  personne,  et 
Topinion  continua  d^étre  ameutée  contre  le  due  de  Bourgogne. 
Une  nouvelle  qui  se  répandit  à  Gonstanw  sur  oes  entrefaites 
n'était  guère  de  nature  à  calmer  les  esprits. 

Les  ambassadeurs  que  le  concile  et  Sigismond  avaient  choisis 
pour  notifier  à  Charles  VI  la  déposition  de  Jean  XXIII,  Guil- 
laume de  Cantiers  et  Géraud  du  Fuy,  évéques  d*Évieux  et  de 
Garoassonne,  Guillaume  de  Marie,  doyen  de  Senlis,  Benoit 
Gentien,  Jean  de  Màcon  et  Jacques  Despars,  docteurs  en  théologie, 
en  droit  ou  en  médecine,  tous  faisant  partie  des  ambassades 
envoyées  à  Constance  par  le  roi  et  par  TUniversitéde  Paris,  s'ap- 
prêtaient à  franchir  la  Meuse,  &  Pagny,  dans  le  Barrois,  quand, 
le  8  juin,  ils  furent  attaqués  par  une  bande  de  Lorrains  et  de 
Bourguignons  dont  les  principaux  chefs  étaient  Chariot  de 
Deuilly,  maréchal  de  Lorraine,  et  Henri  de  la  Tour,  serviteur  très 
dévoué  de  la  maison  de  Bourgogne^.  Un  prêtre  de  leur  suite  fat 
tué,  deux  de  leurs  écuyers  blessés  à  mort.  Dépouillés  de  leur 
argent  et  de  tout  ce  qu'ils  avaient,  ils  ftuent  entraînés  jusqu'au 
chAteau  du  Saulcy  ^,  occupé,  à  cette  époque,  par  Henri  de  la 
Tour      Apprenant   cet  attentat  commis  dans  son  duché, 

t.  J»  Oenonii  opéra,  t.  V,  C.  353,   355,  358,   362-36r,  et  sq.,  3H3,  88* ,  «St, 

651  ;  Journal  de  G.  Filinstre,  p.  17K;  Lahl.i-  MaiiM,  t.  XXVII,  c.  72K.  7?f),  7r,j.  - 
Le  2  juillet  1415,  la  dudiessc  dcBourj^oj^nc  envoie  un  courrier  à  llcrne  pour  s  infor- 
mer du  chemin  que  suivru  le  roi  des  Romains;  le  26  juillet,  il  lui  adresM  nntt 
ambajoatli'  (Ribl.  nal.,  collection  de  Bourgogne,  ms.  65,  fol.  107  r*). 

2.  neiujieux  de  Sninl-Deiiys,  t.  V,  p.  696;  Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  771; 
E,  Jarry.  Un  enkh'eniênt  t/'ambassar/enr»  aa  XV*  siècle,  p.  17S. 

3.  Mfuiifio-et-Mosclle,  arr.  cl.-  llrii-y,  cant.  de  Cbinnblcy.  comn-i.  de  Tronville. 
—  Simcun  I.uce  (Jeanne  d'Are  à  Domremif.  p.  Lxin)  parait  avoir  à  tort  confondu 
ce  lieu  avec  Sancy,  dans  le  môme  arrondissement,  canton  d'Audun-Ie-Roman. 

A.  neligienj;  dèSaint-Denys.  t.  V,  p.  C!)C  ;M.insi,  t.  XXVII,  <. .  771,  772  ;  E.  Jariy, 
op.  cil.,  p.  1"6,  181  ;  Histoire  de  Metz  (Metz,  lllb,  in-4'),  l.  IV,  p.  717  ;  V.  Servais, 
Soîle  des  prineipau*  événêmant*  qui  m  sont  produiU  dant  le  Btirntk  «m»  b 
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âdôuard  ill,  duc  de  Bar,  attaché  au  parti  d'Orléanà,  requit 
aussitôt  le  concours  des  villes  de  Verdun  et  de  Metz,  marcha  lui- 
même  sur  le  Saulcy  et  s'en  empara  K  Mais  «il  ne  put  délivrer 
qu'une  partie  des  prisonniers.  Chariot  de  Deuilly,  à  son 
^proche,  avait  extrait  de  la  forteresse  plusieurs  des  ambassa- 
deurs du  concile,  notamment  les  évèques  d'Evreux  et  de  Carcas» 
sonne  :  emmenés  de  nuit  et  conduits  en  des  lieux  écartés,  à 
travers  forêts  et  marécages,  c'est  au  duc  de  Lorraine  qu'ils 
durent  sans  doute  leur  délivrance  ^,  bien  que  le  fait  ait  été  plu* 
sieurs  £bt8  contesté  Ce  baron,  quoique  allié  de  Jean  sans  Peur, 
fit  appel  aux  milices  de  Toul  et  de  Verdun  et,  comme  le  duc  de 
Bar,  après  avoir  tiré  les  ambassadeurs  d'embarras,  leur  procura 
vivres,  chevaux,  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire  ^.  On  rasa  le 
Saulcy  ^,  peut-être  aussi  Removille,  manoir  du  seigneur  de 

régne  d  Edouard  111^  dac  de  Bar,  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  des  lettres^ 
wieiteet  «I  «ris  de  Bar-le-Dnc,  l.  II  (187S),  p.  145;  H.  Deniflc,  La  désolation  de* 
rrjli^es,  mnn.ixtères,  hôpitaux  enFrance...,  l.  I.p.  537.  Cf.  la  chronique  de  Philippe 
de  \' igncuilcs^J. -F.  Huguenin,  L«s  c/irontques  Je  Ui  ville  de  Mets,  McU,  in-4% 
p.  140). 

1.  Ilislnîre  (h  Melz,  l.  IV,  p.  718ct  sq.  ;  Philippe  de  Viffnculles,  p.  141.  —  Dès  le 
14  jum,  le  duc  de  lUr  ctail  de  retour  au  château  de  Lachaus!«éc  (V.  Servais, 
loco  cit.). 

'1.  V  la  huile  du  loncile  du  11  juillet  1415  (Man»i,  l.  X.XVII,  r.  772\  I.e  ÏMiificnr 
(it  Saml-Dcnys  ^t.  V,  p.  696)  constate  que  les  brigands  avaient  pris  la  fuilc  quand 
Édouard  III  se  présenta  devant  le  Saulcy.  Philippe  de  Vigneulle*  (p.  141).  très  dis- 
pitM-  .'i  l  ah.iisser  le  i  nledu  duc  de  Lorraint*.  avoue  pourtant  «juc,  menacé  d'un  siège, 
llcun  de  la  Tour  •■  lisl  emmener  hors  les  meilleurs  prisonniers  cl  la  plus  grant 
partie  nuitammeQt  ob  boin  luy  pleust,  »  et  que  le  doc  de  Lorraine  •  les  fist  reve- 
nir api  è^.  »• 

3.  Le  chroniqueur  Philippe  de  V'i^ueuUe»  i,p.  se  montrail déjà  peu  disposé 
à  croire  le  duc  de  Loi  r.uaeeur  parole,  quand  celui-ci  tk^rivuit  «  qu'il  avoil  une  grosse 
perde  en  chcvaulx  de  ses  gens  morl>  et  fuét  en  allant  cl  chassant  après  k-s  mal- 
faicleurs.  »  «  S'il  estoil  ainsy,  ujuulail-il,  Dieu  le  sccil,  et  comment  ledit  duc  de 
Lorraine  se  portoil,  à  cause  qu'il  esloitbon  Borguignon.  Car,  quant  les  malfalcieum 
fuyoient  d'ung  costé,  les  Lorains  chassoient  de  l'autre  cn$t(-,  alin  de  ne  les  rcncon- 
Ircir,  et  ainsy  par  euU  ne  furent  trouvés.  »  De  ce  pass;iKe.  M.  V.  Servais  (p.  147) 
concluail  que  le  due  de  Lorraine  avait  attendu  pour  a^ir  des  ordres  de  la  cour  de 
France.  Quant  à  M.  E.  Jarry,  il  admet  (p.  184)  que  «  cette  version  inacceptable 
dut  être  répandue  pourécarlcr  loute  idée  de  complicité  du  duc  de  Lorraine.  » 

L  Bulle  du  11  juiUel  1415  (loco  cit.)  ;  Iteliyieux  ,!e  Snint-Denys,  t.  V,  p.  696  ; 
V. Servais»  op.  CÎL,  p.  147.  —  Dès  le  10  juin,  le  duc  de  Lorraine  avait  exhorté  le 
duc  de  Bar  et  les  Messins  &  marcher  contre  le  Saulcy  Jlistoire  de  Metz,  t.  IV, 
p.  710).  Suivant  M.  K.  Jarry  p.  183),  c  elait  \xniv  «  disliper  les  soupçons  que  pou« 
valent  Taire  naître  son  inlimilé  avec  le  duc  de  Doui^;;ogne  et  la  prescncc  de  plu- 
sieurs lorrains  parmi  les  complices  de  Henri  de  la  Tour.  Mais  il  ne  donna  pas»  le 
change...  » 

5.  UUtoire  de  MeU,  l.  IV,  p.  73»;  £.  Jarry,  p.  187. 


326 


LIVIIB  IV.  —  GRAFITRE  IH 


Deuilly  L'un  au  moins  des  auteurs  de  l'attentat  fut  pendu  Lei 
ambassadeurs  libérés  se  retrouvèrent  en  sûreté,  dès  le  20  juin,  à 
Sainte-AÎ(  nehould,  grandement  fêtés  par  le  bailli  royal  de  Vitry, 
et  le  duc  de  Bar  reçut  du  roi,  du  ducde  Guyenne,  du  Cliancelier, 
du  prévôt  des  marchands  et  des  échevins  de  Paris  des  félicita- 
tions d  autant  plus  vivra  que  Id  nouvelle  de  renièvement  avait 
causé  d'abord  une  plus  grande  stupéfaction  ^. 

En  somme,  quelles  que  fussent  les  attaches  boui^ui^nonDe* 
ou  lorraines  de  Henri  de  la  Tour  et  de  Chariot  de  Deuilly,  le 
duc  de  Lorraine  avait,  en  poursuivant  les  coupables,  dégagé  sa 
responsabilité,  et  la  complicité  du  duc  de  Bourgogne  lui-même 
n'était  rien  moins  qu'établie.  Ce  qui  jeta  un  jour  fAchoux  sur  ' 
l'attitude  de  Jean  sans  Peur,  c'est  qu'irrité  de  la  desiruetion  du 
château  de  Henri  de  la  Tour,  il  osa  écrire  au  duc  de  Bar  en 
termes  menaçants.  Aussitôt  celui-ci  communiqua  sa  lettre  aux 
ambassadeurs  du  concile,  qui  en  firent  part,  non  seulement  à 
Charles  VI,  mais  à  Louis  de  Bavière  et  h  Sif^i.smond  Tandis 
(jue  le  roi  de  France  décernait  au  duc  de  Bar  de  solennels  éloges 
pour  avoir  détruit  un  repaire  de  brig^ands  occupé  par  de  soi-  j 
disant  serviteurs  du  duc  de  Bourgog^ne,  et  défendait  à  tous  sei- 
^nieurs,  «  fussont-iis  de  sang  royal,  »  de  l'inquiéter  à  ce  sujet 
les  pères  du  concile,  non  moins  émus,  faisaient  parvenir  à 

i 

i.  La  destruction  du  château  de  RcmovtUe  (Votges,  arr.  de  Ncufchâlcau, 
cnnl.  de  ChAtenois)  et  de  toutes  les  maisons  que  possédait  Chariot  df  I>(  nilly  j 
dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Hnr  est  rapportée  par  D.  Calmet  {His  otre  dt  j 
Lorraine,  l.  Il,  c.  712),  sur  la  ft)i  du  P.  Henoll  {Histoire  de  7ouJ,  1707,  in-i*, 
p.  51fi),  tlont  le  i  i'ril  e<*(  plein  il'iiii'\,u  (  il  imIo^.  et  qui  ne  cile  d'autre  s(»urcc  qoe 
les  Annales  Trvvtn'inii's,  II  l<iuL  cul  nidi  L'  par  U  1  uuvrage  des  PP.  ('.  Browerus  d 
J.  Masenius,  Antiifuitalum  vt  nnn.iUitm  Trei-irensiiim  lihri  .VA"  V  i Lièvre,  WM, 
in-fol.),  entièrement  dépourvu  de  valeur  ù  cet  éfjartL  M.  K.  Jarry  a  fail  observer  1 
que  les  évôipics  d'iïvreux  et  de  Cnrcassonnc  n'ont  pasdù  être  conduits  parOiflriol 
de  Di  iiills  iii-i|u'A  son  chAtcau  de  Removillc  :  car,  en  ce  cas,  ils  eussent  pris, pour 
rentn  r  n  Pans,  la  route  de  Cliaumonl  et dc Troyes,  au lieu  ({u'oQ  le»  retrouve, 
le  Jit  jdiu.  il  Siiiute-Mcnehould.  I 

•i.  Histoire  de  Metz,  t.  IV,  p.  7».  | 

3.  K.  Jarry.  p.  176,  17»,  185.  | 

l.  Ihid.,  p.  ISfi. 

5.  Lettres  patentes  du  2g  juin  141&  expédiées  au  Grand  Cmueil  *  tenu  par  I  or- 
dcnance  de  Sl>;r  de  (iuienne  u  (ihid.,  p.  1S71.  D'autres,  presque  identiques,  mai*  I 
dnns  losqtielles  avaient  été  joiuts  au  nom  de  Ileuri  de  la  Tour  ceux  de  •*»  Iwi»  j 
principaux  cumpliccs,  furent  expédiées,  le  24  juittcl,  JMf  Gluirlc»  VI  hli-Olème 
(S.  Luce,  Jeuane  d'Are  h  Domremy,  pi.  291), 
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Ëdouard  III  et  aux  Messins  leurs  chaudes  félicitations  <  ;  ils  ren- 
daient un  décret  contre  ceux,  de  quelcpie  rang  qulls  fussent, 
qui  attaquaient  ou  dépouillaient  des  voyageurs  se  rendant  au 
concile  ou  en  revenant;  ils  lançaient  contre  leurs  personnes  Tex- 
communication  et  mettaient  Tinterdit  sur  leurs  terres  enfin,  le 
1  i  juillet,  en  présence  des  ambassadeurs  de  Bourgogne,  Us 
chargeaient  les  évêques  de  Paris,  de  Metz,  de  Toul  et  de  Sainte 
Pol-de-Léon  de  faire  enquête  sur  le  coup  de  main  de  Pagnjr-sur- 
Mense,  leur  ordonnaient  de  dénoncer  solennellement  comme 
excommuniés  les  coupables  qui  auraient  commandé  ou  favorisé 
Tattentat,  au  cas  même  où  ceux-ci  seraient  de  dignité  royale  ou 
pontificale,  puis  de  mettre  et  de  laisser  Tinterdit  sur  leurs 
terres,  tant  qu'ils  n'auraient  pas  restitué  le  bien  volé  et  donné 
pleine  satisfaction  aux  ambassadeurs,  au  concile,  au  roi  des 
Romains  lui-même'.  Ce  dernier,  à  quelques  jours  de  là,  expédiar 
aux  Messins  ordre  de  secourir  le  duc  de  Bar  contre  Fattaque 
qu'on  prévoyait  de  la  part  des  Bourguignons  K 

On  ne  doutait  donc  guère,  à  Constance,  de  la  complicité  de  iean 
sans  Peur,  qui  a,  d'ailleurs,  été  affirmée  plusieurs  fois  même  de 
nos  jours  K  J'avoue  pourtant  que  je  distingue  mal  quel  intérêt 
le  duc  de  Bourgogne  aurait  eu  à  offenser  gravement  le  concile, 
au  moment  où  il  manœuvrait  si  dextrement  pour  l'empêcher  de 
condamner  Jean  Petit.  Lors  même  qu'il  aurait  cru,  comme  on 
l'a  supposé  °,  que  ces  ambassadeurs  étaient  chargés  d'obtenir 
pour  Gerson.  l'autorisation  de  se  porter  partie  dans  le  procès  au 
nom  du  roi,  le  coup  de  main  brutal  de  Pagny-sur-Meuse  demeure- 
rait aussi  maladroit  qu'odieux.  Il  semble  plus  naturel  d'admettre 

1.  Lettres  du  4  juiik-1  Mémnirt'H  <lf  /.<  Si)ciité  de.t  lettre*^  seitnees  et  «Hs  d« 

Bar-le-Dut;  l.  II,  p.  148;  Ifisfain-  <l,-  Melz,  t.  IV.  j»  -'2V. 

2.  (lonslilulion  «In  6  juilit  t  >  Lahbc-Mansi,  l.  \XVI1,  c.  760).  Cf.  une  cc'dulc  lue 
par  le  patrian  Iji-  <I  AntiiM-lK'.  le  11  juillet,  qui  portail  excommunication  contre 

quiconque  nmlcslcniil  les  préliits,  aiiilni*?*;i»ltMir'*.  <•(<•  ,  vcniinl  au  concile  ou  en 
revenant,  ou  bien  rKni|)ercur  et  ceux  de  sa  suite  pemlaiille  vo^'age  de  Nice  {ibid., 
C.  "KO). 

3.  Ihid.,  r.  '71.  —  I).  Calmet  t.  Il,  c.  7i3j  donne  ces  (eltres  comme  étant  adrea- 

aées  seuleuienl  aux  évèques  de  Metz  el  de  Toul. 

•î.  Lettres  «latées  de  \Mt\t\  le  22  juillet.  La  ville  de  Metz  s  était  déjà  excusée 
aupi-èis  du  due  tie  15ar,  le  lU  juillet  [llisloire  de  Metz,  t.  IV.  p.  "7^:,  'MV . 

b.  Philippe  de  VigucuUcs,  p.  1  îO  ;  V.  Servais,  loco  cit.,  p.  IVi  ;  E.  Jaiiy,  p.  17j. 

6.  Jbid.t  p.  176.  • 
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que,  sans  ordres  du  prince,  deux  de  ses  partisans,  prévenus 
contre  l'Emp^ur  et  contre  le  concile,  aient  pris  sur  eux  d'ez6> 
cuter  un  acte  de  brigandage  qui  était  en  même  tonps  un 
acte  de  représailles  :  un  tel  méfait  ne  concorde  que  trop  avec 
ce  que  Ton  connaît  des  habitudes  de  Henri  de  la  Tour^ 
L'intervention  de  Jean  sans  Peur  après  le  châtiment  s'explique 
assez  par  le  désir  de  venger  un  serviteur  et  par  le  besoin  de  cher- 
cher noise  à  un  adversaire  tel  qu'Édouard  III 2. 

Au  surplus,  cet  incident  n'envenima  point  autant  qu'on  aurait 
pu  le  craindre  les  rapports  de  la  cour  et  des  pères  du  concile 
avec  le  duc  de  Bourgogne.  Rendu  plus  conciliant  par  la  menace 
d'une  invn<^if)n  anglaise,  le  gouvernement  royal  sentait  alors  le 
besoin  de  transformer  en  paix  véritable  l'état  d'hostilité  latenti 

1.  Monslrelel,  t.  III,  p.  153  ;  A.  Tuetey,  Lo»  éeorehtun        CA«rle«  V/i,i. 

p.  i  ;  cf.  E.  Jarry,  op.  cit.,  p.  193. 

2.  Nul  historien  n'a  raconté  qu'avant  la  fin  du  concile^  un  nouvel  aUentat  avait 

lHc  commis  pard'aulrcs  serviteurs  de  la  maison  âc  Bour^rofme.  Jean  de  Kanizsa, 
arcltevcquc  de  SLrigonic,  venu  de  Hongrie  à  Paris,  s'en  retournait  à  Constance, 
avec  une  nombreuM  escorte  de  prélats,  de  clercs  et  de  leigneurs,  vers  lu  fin  du 

mois  do  mars  ou  le  commencement  du  mois  d'avril  1417,  quand,  à  la  ti'avtrM.-e  de 
la  Bour^'o^-nc,  un  convoi  contenant  ses  biens,  clTet«  et  ornements,  tl  unc  valeur 
de  1.00 u  ducats  d'iii-,  lui  fut  enlevé  par  un  dévoué  serviteur  de  Jean  sans  Peur, 
Jran  de  W'r^y,  sénéchal  cl  maréchal  de  Boiirpopno  îrardiende  la  P'ranchc-Comié 
(cf.  André  du  Chesne,  Histoire  généalogique  de  U  nmison  de  Vergy,  Paris,  I6îh, 
ia-fol.,  p.  183,  189  et  sq.),  assisté  de  SOtt  fllt  AntOlas,  futur  maréchal  ds  FVattM, 
d<*  son  fils  naturel  Jean  [à  moins  que  ce  ne  soit  son  petit-fils  du  même  n^m)  H 
de  plusieurs  de  leurs  sujets  ou  complices.  Là  dessus,  procès  devant  les  juge»  géné- 
raux du  C()ncik\  condamnation  parconlumace  et  excommunication  des  coupahlcs, 
interdit  jef  '  •^iir  leurs  chAfeaux  on  leurs  places  fortes,  sur  le»  lieux  où  le  forfait 
avait  été  commis  cluù  les  bien»  vulcs  se  trou\'uienl  rccélés.  Les  coupables  mani* 
fcHtèrent  I  intention  d'en  restituer  tout  au  moins  la  valeur  :  à  leur  demande. 
Martin  V  chargea,  le  31  janv  ier  l'il^^  !'c\  é(iue  de  Bûle  et  son  vicaire  pénéral  de 
les  absoudre,  après  toutefois  <jue  ia  restitution  aurait  eu  lieu  et  (ju'ils  auraient 
juré  de  ne  plus  recouimcm  er  de  pareils  attentats  (.Vrch.  du  Vatican,  Heu.  ^*'» 
fol.  :15  v^.  Semblalde  mission  fut  confiée,  !e  28  février  suivant,  à  rarchevéque  de 
Bei»anvon  cl  à  l'évèquc  de  Lan|^-es  [tbid.,  fol.  48  r").  Mais  ces  builch  ne  furent 
suivies  d'aucun  effet  ;  car  une  autre,  du  1"  septembre  141S,  nous  apprend  que 
Martin  V  avait  dû  frapper  les  coupables  d'une  nouvelle  excommunication,  avec 
aggrave  etréafcpravc  (il  ne  dit  pas  que  Jean  de  V'crgy  soit  mort,  dans  l'intervalle, 
le  25  mai  1  US.  comme  on  l'aftirme  généralement  :  v.  André  du  Chesne,  (oco  ciL\ 
P.  Anselme,  t.  VU,  p.  31).  Ils  avaient  cnv.  .yc  alors  deux  ambassadeurs  à  Berne, 
pour  y  traiter  avec  un  représentant  du  saml  siège,  promettant  d'effectuer  la  reili* 
tutiOD  des  objets  volés,  A  Genève,  au  mois  d'août  1U8,  ou  de  payer  1.000  florin* 
d'or.  Sur  ces  entrefaite»,  la  mort  de  Jean  Kanizsa  vint  suspendre  la  réalisation  de 
cette  promesse  :  mais  le  pape  ordonna  que  l'argent,  une  fois  payé,  serait  déposé  ea 
lieu  sûr,  pour  être  remis  soit  h  l'église  de  Strigonie,  soit  aux  héritiers  de  l'ar- 
chevêque {lUg.  cil.,  fol.  110  V*}. 
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qui  avait  suivi  le  traité  d'Arras  K  Jean  sans  Peur  ratifia  la  paix 
le  30  juillet  ;  plus  tard,  il  s'engagea  à  ne  point  poursuivre  m 
vengeance  contre  le  duc  de  Bar  D^autre  part,  après  que  Tar- 
mée  anglaise  eut  débarqué,  Charles  VI  expédia  des  lettres 
déolarant  Jean  sans  Peur  bon  vassal  et  non  moins  bon  oouaîn,  et 
défendant  à  tout  sujet  de  rien  dire  ou  faire  contre  son  honneur'; 
le  duo  de  Guyenne  enfin  soumit  au  duc  de  Bourgogne  un  projet 
do  lettres  défendant  aux  ambassadeurs  près  le  concile  de  môler 
le  roi,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  aucun  procès  en  matière  de  foi 
dans  Uquid  serait  impliquée  la  personne  de  lean  sans  Peur  K 

Ces  recommandations  n'étaient  pes  inutileB.  Elles  ne  furent 
même  point  suffisantes.  La  tote  en  est-elle  an  duc  de  Bourgogne, 
qui,  dès  le  mois  d'aoAt,  avait  provoqué ,  parmi  ses  amis  de  la  nation 
picarde  et  de  la  faculté  de  droit  de  Paris,  un  déchaînement  de 
colère  înoui  contre  Gerson  et  contre  les  instigateurs  de  la  con- 
damnation du  tyiannicide  ^  ?  En  est-elle  à  Gerson  lui-même  et  aux 
ambassadeurs  du  roi,  qui,  nuUemoit  satisfaits  par  le  décret  trop 
vague  du  6  juillet,  rêvaient  de  frapper  un  coup  plus  direct 
contre  le  duc  et  s'évertuaient  à  obtenir  des  commissaires  de  la 
foi  la  condamnation  des  neuf  propositions  soi-disant  extraites  du 
mémoire  de  Jean  Petit  '?  Toujours  est^l  que  le  procès  continua, 
donnant  Ueu  à  une  multitude  de  conclusions,  de  plaidoiries  et 
de  mémoires,  mettant  constamment  aux  prises,  quelque  effort 
que  fissent  certains  personnages  conciliants  pour  maintenir  le 

f.  Le  11  juin,  tiott  jours  après  rattcatal  de  Pagny,  Jean  sans  Peur  avait  fait 
partir  pour  Parte  une  «mbavMde  pour  réclamer  riolemiplioii  du  procès  injurieux 

qu'intentaienl  Gerson  et  consorts,  â  Constance  ;  il  menaçait,  s'il  n'obtenait  pas 
sati^raclion,  de  ne  point  jurer  la  pais  d'Arras  et,  en  cas  d'invasion  anglaise,  de 
reAiser  tout  accouro  an  rm  (S.  Jany,  p.  1S9). 

2.  E.  Jarry,  p.  192  :  Jniivcnel  des  Ursins.  p.  514. 

3.  Lettres  du  31  août  1415,  parvenues  le  22  septembre  à  Martin  Porée  et  à  Pierre 
Cauchon,  ambassadeurs  de  Bourgogne  à  Constance  (/.  Geraonll  oper»,  t.  V,  c.  887). 

4.  Projet  de  lettres  du  6  septembre  1415  (E.  Jarry,  p.  131'.  —  Le  duc,  suivant 
M-  E.  Jarry  (p.  192),  n'aurait  pas  agréé  ce  projet  à  cause  de  certaines  réserves  que 
oontenaieni  leslellres,  et  «Um  ue  forent  point  transmises  à  Constance. 

5.  La  nation  picarde  disait  n'avoir  jamais  consenti  f\  l'adjonction  de  Gerson  A 
l'ambassade  de  l'Université.  Il  avait  agi  comme  un  >  renard.  ■>  Elle  demandait 
qu'il  fût  désavoué,  rappelé  et  puni  «  atrociter.  •  (/.  Oersomï  opéra,  t.  V,  c.  374, 
376.  cr.  H.  Denifle,  ChartnUrium^  t.  IV,  p.  300,  et  Max  Uni,  dana  la  Arnae  hU- 
lorique,  L  IX,  p.  470.) 

S.  y.  Chrsonjt  opéra,  t.  V»  c  SIO,  381. 
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débat  sur  le  terrain  théolo^iquc  ^,  le  duc  de  Boiirt^o^nie  H  I»'  roi 
de  Franc  o.  L'acharnement  de  Gerson  n'eut  d  égal  <[ue  la  sou- 

ssi'  dos  ain!)assadeurs  hourg^uig-nons,  Martin  Porée,  Jean  de  la 
Hoche,  l*io!To  ( laiichon,  d'autres  oncoie,  ot  leur  habileté  à  opérer 
des  diversions  utiles  :  n  exhumèreiit-ils  pas,  un  jour,  une  consti- 
tution de  Henri  VII  qui  reniermait.  snivant  eux,  une  des  maximes 
mcriniinôos  -  ?  Ne  réclamèrent-ils  pas,  imo  autre  fois,  Texamen 
de  vinj;l-doux  propositions  suspectes  s(»i-disaiil  extraites  des 
écrits  on  dos  discours  de  Gerson  *•?  A  côté  du  procès  poursuivi 
devant  los  juj^os  do  la  loi,  il  y  avait  encore  l'instance  d'appel 
inlnuluilo  dos  I  il  l  par  Jean  sans  Peur  en  cour  de  Home. 
Jean  \XIII  on  avait  confié  le  jujçemont  aux  cardinaux  Orsini,Pan- 
cioia  et  Zabarella.  qui  no  s'étaient  j)onitdu  tout  considérés  comme 
dessaisis  par  la  déposition  du  pape  et  qui.  après  avoir  vaine- 
mont  cité  à  comparaître  l'évocpio  de  Paris  et  rin<|uisili'ui  de 
France,  annulèrent,  par  conluniaco,  la  sentence  do  tos  deux 
juges,  c*ost-?ï-dire  la  condamnation  des  erreurs  de  Jean  Petit 
(15  janvier  I  416)  ^. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  adversaires  de  Joan  sans 
Peur.  l)é)à.  d'ailleurs,  les  relations  étaient  lodcvonuos  mau- 
vaises entre  le  duc  et  le  «;ouvornomont.  La  journée  d'A'/.incourl 
avait  été  fatale.  La  mort  du  dauphin  Louis,  gendre  de  Jean 

1 .  Pierre  d'AilIy.  par  exemple  (v,  J.  Gerêonii  o/mpa,  t.  V,  c.  360,  3K5, 404, — 
Il  se  pcul  que,  fnliguédo  CCR  luiûis,  Pierre  d'AiUy  aiimnfè  à  se  retirer  à  Aviftnon. 
Le  23  octobre  Mli,  on  s'ntlcndail  à  rarrivée  prochaine  tic  grandes  qiiunlilés  *le 
blé,  avoine,  foin,  bois,  légumes,  huiles,  fromages,  linge  ol  ustensile»  divers  que 
le  cardinal  devait  expédier  de  diverses  réfutons  de  France  ou  d*Empire  dans  ta 
ville  d'Avignon,  «  ad  qinim  de  proxinio  esl  vcntums  et  ibi  nioraturus...,  pr<jul 
cjusdem  domini  cardinatis  nepos  et  vicarius  generalis  suoin  noslri»  manibus  assc- 
ruîtjuramento.  »  (Arch.  du  Vatican,  lleg .  Avenion. LXV BenedieUlXIII,  fol. 4flr».) 

2.  J.  Gcrsonii  operit,  t.  V.  c.  SSrt.  i87. 

S.  Ibid,t  c.  439;  cf.  c.  443,  451,  483.  V.  une  discussion  à  ce  sujol  dans  le 
ms.  français        delà  Bibl.  nat.,  p.  40,  41. 

■4.  Trop  souvent  on  a  confondu  ces  ln>is  jnges  ili'Ii'mio  avec  los  conimi^^.iii 
delà  foi  (Jager,  Uiêtoire  de  V  Église  catholiqae  en  France,  l.  XIU,  p.  Ibl,  l'f; 
P.  Tsctiackert,  Pefer  von  A  Hli,  p.  244  ;  L.  Salembier,  Petrnt  de  AHUieo,  p.  11^,  etc.). 

5.  J.  (Ifi-sonii  nitrr.i.  l.  V,  c.  r>00  ;  cf.  Monstreict.  l.  III.  p.  I3S.  —  IMus  tard,  les 
trois  cardinaux  déclarèrent  que,  par  leur  sentence,  ils  n'avaient  nullement 
entendu  approuver  les  neuf  prrq><)<iition8  condamnées  à  Paris,  mais  seulement  se 
prononcer  sur  rincoinpétence  de  I  cvêque  (qui,  d'aiMoiU'^.  avait  f;ii(  iIiTiiif  .  t 
dégager  la  personne  du  duc  de  Uoui-gognc.  qui  n'avait  pas  été  appuie  au  prucù:» 
(J.  Gtnonii  opéra,  t.  V,  c.  606). 
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sans  Peur,  avait  laissé  le  comte  d'Armagnac,  désormais  conné- 
table, presque  seul  maître  du  pouvoir.  A  la  défense  d'intorvenir 
au  nom  de  Charles  VI  dans  le  procès  de  Constance  veiuiit  de 
succéder  l'ordre  expédié  à  Gerson  et  consorts  de  poursuivre,  au 
contraire,  comme  une  aflaire  intéressant  personnellement  le  roi, 
la  condamnation  de  Jean  Petit  Ce  fut,  de  part  et  d'autre,  un 
débordement  d  élaquence  et  d'injures,  toute  une  mêlée  terrible, 
où  théologiens,  avocatvS, jurisconsultes,  cardinaux  trouvèrent,  pen- 
dant plus  d'une  année  encore,  roccusion  de  déplover  leur  érudi- 
Uon  et  d'épancher  leur  bile  ;  lutte  navrante,  dont  je  renonce  à 
décrire  les  péripéties,  et  où  l'on  n Oublia  «pie  de  pourvoir  aux 
véritables  intérêts  de  l'K^^lise,  qui  al  tendait  toujours  la  réforme 
et  l'union,  fort  compromise  par  ces  (pierelles  Il  semblait  que 
11-  c  uncile  de  Constance  n'eût  été  réuni  que  pour  trancher  le 
(lilTérend  entre  Bourguignons  et  Armaprnacs 

Au  cours  de  cette  lutte,  qui  finit  par  lasser  les  combattants 
eux-mêmes,  sans  aboutir  à  rien  de  conc  luant,  il  n'y  a  point  lieu 
de  flétrir  les  jirocédés  d'une  partie  plus  (jue  de  l'autre.  Si  Jean 
sans  Peur  prodigua  aux  prélats  de  Constance  vin,  arirent, 
joyaux,  dans  une  mesure,  d'ailleurs,  peut-être  moins  scamla- 
leuse  qu'on  ne  l'a  cru  ^,  la  royauté,  d'autre  part,  exerça  une 

1.  Lettres  des  9  et  10  janvier  1415  (/.  Gersonii  opéra,  t.  V,  c.  497-499). 

2.  Un  mémoire  n'dipé  dans  le  dttn  bourpi"pnon  vers  la  fin  du  mois  d'octobre 
1415  déclarait  que  les  cardinaux  pourraient  se  rendre  inhabiles  à  élire  im  souve- 
rain pontife.  !«'ils  jugeaient  l'alTaire  Jean  Petit  dan»  le  sens  indiqué  par  Pierre 
d'Atlîjr,  et  qu'en  tout  cah.  le  pap«  qu'ils  éliraient  risquerait  de  ne  pas  «Hre 
reconnu  per  les  fidèles  à  cause  du  ^soupçon  d'hérésie  qu'ils  allaient  encuùrir  {ihid., 
e.  472).  Cette  crainte  ou  quelque  autre  dclerniinérent  le  cardinal  Flllastre  à  pm- 
p08er,le  lSjujn14lll,una|oiiniemenl  des  plus  sages  :  les  causospendantcs  ausujet 
des  neuf  propositions  seraient  tenues  en  élnt  jusqu'à  l'élection  du  futur  pape;  le 
concile  déclarerait  qu'il  serait  dangereux  de  les  pmfesser  et  de  les  défendre  ;  mais 
le  jugement,  quant  à  la  foi  et  aux  mœurs,  en  serait  renvoyé  au  futur  pape  OU  au 
concile  général,  après  l'éleclion  de  celui-ci  [ibid.,  c.  âOsi. 

S.  Le  l"  février  l  il"  enciuc,  il  hrriva  A  Constance  des  lettres  de  Charles*  VI 
ordonnant  à  ses  représentants  de  fiiii  t-  i  k puiser  les  envoyés  bourguignons  de  la 
nation  française  (Rymer,  t.  IV,  ii,  p.  192). 

4.  S.  Luce, /eanne  d'Are  à  Domrémy,  p.  290.  Cf.  Chapotin,  Éludes  historiques 
sur  la  province  dominicaine  de  France  (Paris  1S90,  in-8*),  p.  xxi.  —  Pour  le  vin, 
tout  se  borne  à  environ  quatre-vingt-cinq  queues  qui,  à  partir  du  mois  de 
février  1415,  durent  être  offertes,  à  Constance,  soit  au  pape  Jean  XXIII,  soit  A 
divers  cardinaux,  prélats  ou  gens  d  h^lisc  liihl.  nut..  colledion  de  Bourgogne, 
ms.  &6,  fol.  m  r»;  ms.  foL  172  r;  ms.  100,  p.  lil.  280  ;  ms.  66,  fol. 
103  r*)*  On  a,  d^aillcurs,  remarqué  que  les  ducs  de  Bourgogne  étaient  <mm' 
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pression  violente,  par  exemple,  sur  les  universitaires  *.  L*ab* 
senoe  de  Sigismond,  parti  dès  le  18  juillet  pour  le  midi  de 
U  France  ^,  contribua  sans  doute  à  prolonger  dans  le  concile  ces 
discussions  stériles  Mais  le  roi  des  Romains  ne  croyait  pas 
acheter  trop  clier  par  ce  retard  le  résultat  qu^il  se  flattait  d  ob> 
tenir  au  cours  de  wm  voyage,  Tabdication  de  Benoit  XIII. 


IV 

Accompagné  d*une  brillante  escorte  de  princes  et  de  cheva- 
liers ^,  auxquels  s'était  jointe  une  délégation  du  concile  ^  com- 
prenant quatre  membres  de  la  nation  française,  notamment 
Jacques  Gelu,  archevêque  de  Tours  ^  affranchi  cependant  de  k 
tutelle  du  sacré  collège ,  qui  aurait  bien  voulu  que  quatre  de  ses 

tuinicr»  de  ce  gonre  de  lihcralilcs.  De  lu  vuisscllc  ou  des  jujaux  d*or  el 
d'argent  d'une  valeur  de  180  francs  furent  donnés,  de  la  part  du  duc,  au 
cardinal  Zabarella  ;  un  présent  de  80  cens  fui  df^tinJ  i\  l'évéqne  de  Con- 
cordia,  un  manuscrit  de  Titc-Live  ulTerl  uu  curuinul  Oi-sini  (ms.  65,  fol.  102 
V*;  nis.lOO,  p.  IM;  nu.  57,  fol.  2à7).  Enfin  2.000  ëcus  paraissent  avoir 
dcslint^s  aux  cardinaux  Oinint  et  Paneiera  ins.  57,  fol.  ISI  r".  262,  2r>;  ;  iiis.  'îi. 
fol.  104  r*  ;  ms.  100,  p.  152  ;  ci.  duns  le  iiis.  français  9598,  p.  161,  une  disserlalion 
tendant  à  prouver  que  le  duc  de  Bourgogne  se  trouvait  ctrc  lo  débiteur  du  oerdi- 
nal  Orsini),  et  une  somme  de  5.500  francs  fui  envoyée  à  Constance  pour  y  èlrf 
distribuée  tant  en  faveur  de  1  uniun  qu  à  l  occasiun  du  pioeès  de  Jean  Pclit. 
Cf.  H.  Finke,  p.  83. 

1.  Jouvcnel  des  Ursins,  p.  528;  H.  Deniflc,  Charlulartum  Univertilitis  Pari' 
êietuis,  t.  IV,  p.  309,  325  ;  cf.  p.  345;  J.  Gersonii  opéra,  t,  \  ,  c.  654,  665.  —  Le  l" 
février  1417,  on  ujiporta,  dit-on, à  Constance  dM  lettres  de  Charte»  VI  ordonnanti 
»ee  gens  d'expulser  leaembaMedeura  de  Bouqjogae  de  ia  nation  fhuiçaiae(Ryiner, 
t.  IV,  m,  p.  193). 

2.  Cette  date  est  flxée  par  B.  Hubler  (Die  ConsUnzer  Refornutiion  und  di* 
(éOncordale  von  141/!,  Leipzig,  1H67,  in-M",  p.  5)  cl  Max  Lcat  \K6nig  Sigismunâ 
und  Heinrich  der  Fûnfte,  p.  71).  Cf.  W.  Altmann.  Die  Urkunden  JCawer 
SU/mund»,  t.  I,  p.  111. 

3.  A  plusieurs  reprises,  il  inler\'int  par  iettrei  écrites  de  Paris  au  concile 
(/.  Genonii  opéra,  t.  V,  c.  5Sl,  5K4,  593). 

4.  Le  Petit  Thalamus,  p.  401  ;  Max  Lenz,  op.  cit.,  p.  72. 

5.  Quatorze  députés,  nommés  le  11  juillet  dan»  ia  seizième  session  (L^bbe^ 
Mansi.  t.  XXVIl,  c.  769). 

6.  «  Fui  prcsidens  ambaxiate,  »  dit  il  en  son  autobiographie  [Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine,  p.  272).  —  Les  autres  délégués  de  la  nation 
franç«ii»e  sont  Jean  de  Bertrand»,  évéque  de  Genève,  Jean,  abbé  de  SainirÉloi  de 
Noyon,  «t  Benoit  Gentâen. 
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membres  lissent  partie  du  voyaure  Sîg^ismond,  plus  que  jamais 
pénétré  de  son  rtMe  d"  «  avoué  et  de  défenseur  de  l'Eglise,  » 
traversa  In  Salisse  et  la  Savoie  2,  pour  gagner,  non  pas  Nice, 
mais  Perpignan,  où  devait  décidément  avf)ir  lieu  la  conférence  ^. 

Il  y  parvint  le  19  septembre  1415.  Bi  lunt  XIII  l'y  attendait. 
Le  roi  d'Aragon  Ferdinand,  presque  moribond,  s'y  était  fait 
transporter  *.  On  pouvait  croire  que,  touché  de  ces  éclatantes 
marques  de  déférence,  le  vieux  pontife  allait  juger  le  moment 
enfin  venu  de  tenir  la  promesse  qu'il  avait  faite  h  maintes 
reprises  d'abdiquer  en  cas  de  mort,  d  expulsion  ou  de  démission 
de  son  rival 

L'âme  de  Pierre  de  Luna  n'est  point  facile  à  déchiffrer.  Pour 
tacher  de  comprendre  1  état  d'esprit  dans  lequel  le  trouva  Sigis- 
111  ond,  il  est  bon  de  rappeler  diverses  circonstances  qui  n'ont  pu 
trouver  place  encore  dans  ce  récit. 

1.  Jean  de  Brogny,  Pierre  d'Ailly,  Amé  de  Saluer  et  François  Zabarella 
•vaient  éU  déàgnés  par  le  Sacré  coHèfcc,  non  pas  vers  le  4  mars,  comme  le  snp- 
p<iso  H.  Bcss  i^t'r.inkreichs  Kirchenj".'!i!ih .. ]>.  113).  mais  plutôt  vrr^-  le  M  mai 
(G.  Keppier,  Die  PoUtik  des  Kàrdinal$-KoLlegiumt...,p.  33).  À'igiamond,  pressentii 
avait  feint  de  se  montrer  favorable  au  projet,  mai»  en  avait  renvoyé  l'examen  à 
la  Commission  fçénéralc  du  concile,  dont  les  cardinaux  ne  purent  jaiii  i  i-  ^  tStcnir 
de  réponse.  Le  28  mai,  ils  tirent  entendre,  i  ce  sujet,  une  protestation  i^Labbe- 
Manri,  t.  XXVII,  c.  105). 

a.  s.  Guicbenoa,  t.  1I«  p.  M;  W.  Allmann,  Hié  Vrlmhiai  iCaîter  Stgmviuia, 
t.  I,  p.  123. 

3.  Une  lettre  adressée  à  Venise,  de  Constance,  le  18  juillet        jour  du  départ 

fie  l'Empereur,  in  liqu  lit  rncorc  Nice  comme  le  but  de  son  voyage  (G.  Lefèvre- 
PoDtalis,  Chronique  d'Antonio  Morosini^  t.  11,  p.  39).  C'est  une  fois  parvenu  en 
Savoie  que  Sigisraond  aurait  appris  que  le  rendes-vous  était  fixé  à  Perpignan  et 
retartlé  jusqu'au  15  août  (Journnl  de  G.  Fillo'-tr  -  p  î78). 

4.  Zurita,  t.  111,  fol.  114  v*,  115  r*,  116  r*;  Ihetiuras  ttoouê  anecdetorom,  1. 11^ 
c.  164S  et  iq.  ;  von  der  Hardt,  t.  II,  e.  491.  V.  un  sauf-conduit  expédié  par 
Benoît  XIII,  le  13  septembre,  pour  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  ou  lie 
prélats  accompagnant  Sigismond,  donl  rarchevèque  de  Tours  (Arch.  du  Vatican, 
Htg.  AvenioR.  LXVtn  Bên^dieti  X///,fol.  51  r).  Cf.  J.  Toira  de  Bordas.  Vtnti- 
pape  Benoit  Xllf  en  /?or;.<i.'<i'Uon,  dans  la  Revue  du  Monde  calholiiiue,  t.  XV  (1866), 
p.  26.  —  Peu  de  temps  auparavant  (le  3  juillet),  l'Université  de  Paris  avait  écrit 
au  roi  d'Aragon,  en  Texhorlant  A  joindre  ses  efforts  A  ceux  de  Ghartea  VI  et  de 
Sii^ismonil  :  <•  .Tarn  videtis  quid  actum  sil,  quantum  quesita  dudum  félicitas 
proxima  est...  Uum  cuncta  prospère  cedunl,  dum  placide  liant  xephiri  demul- 
centes.  Pétri  navtcttlam  ad  portnm  ducatis  incoiumem...  Et  nanc  Dominus  dédit 
in  manu  veslra  potcstatem  ut  toUatis  scandalum  de  nedio  terre...  »  (Areh.  nat., 
M  65S  n»  91.) 

5.  Le  23  septembre  1415,  un  prélat  italien  annonçait,  à  Porll,  que  Beimtt  XIII 

avriif  librement  abdiqué,  ainsi  que  JeinXXtlIet  Grégoire  XII  (Cfcpojijeoii  ArU- 
cieAse,  Muratori,  t.  XIX,  c.  885). 
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Quelcpie  amer  ([u'ait  dû  être  pour  Benoît  XIII  TallBitblisflement 
progressif  de  son  parti,  les  années  qui  venaient  de  s'écouler 
nWaient  point  laissé  de  lui  apporter  4uelques  sujets  de  satisfac- 
tion. L'Ëcosse  lui  était  demeurée  inébranlablement  fidèle,  en 
dépit  des  démarches  de  TUniversité  de  Paris  L  Le  roi  de  Navarre, 
après  avoir  fût  obédience  à  Aleicandre  V  ^,  s'était  de  nouveau 
déclaré  pour  lui  dans  son  testament  daté  du  23  novembre  1412  K 
Sur  Tordre  du  roi  Ferdinand  d'Aragon  Tîle  de  Sicile,  long- 
temps déchirée  par  le  schisme,  s'était  en  grande  partie  ralliée  à 
son  obédience  ^  LltaUe  même  avait  semblé  un  moment  loi 
tendre  les  bras  en  la  personne  du  roi  Ladislas. 

Chose  étrange,  depuis  longtemps,  on  fondait  sur  ce  prince, 
dans  l'entourage  de  Benoît  XIII,  je  ne  sais  quelle  espérance 
chimérique  et,  en  1413,  quand  Ladislas,  ayant  trahi  Grégoire  XII 
et  s'apprêtant  à  trahir  également  Jean  XXIII,  cherchait  d'un 
troisième  côté  un  pape  qui  pût  le  soutenir,  cette  espérance  avait 
paru  devoir  se  réaliser.  Avant  même  de  marcher  sur  Rome,  le 
roi  de  Sicile  envoya  un  certain  Démétriusden  Grano  (ou  de  Gue- 
rau)  en  ambassade  à  Benoît  XIII  ^.  Il  lui  renvoya,  sans  doute 

1*  V.  plus  haut,  p.  2  (9. 

2.  V.,  dans  le  ma.  578  de  Dijon  (fol.  200  v),  un  disrours  de  l'archidiacre  de 
Pampelunc,  ambassadeur  du  roi  de  Navarre,  envoyti  pour  USmoigncr  à 
Ale.<andre  V  l'entier  di^vouemenl  du  roi  et  du  royaume. 

3.  DuchcsHt'  de  nt-rwick  et  dWlbc,  C.italogo  de  la$  coleceioM$  «zpae»t»t  «n  Ui 
vitrinàs  del  PHlacio  de  Liri»  (Madrid,  lij98,  in-S"),  p.  19. 

4.  Déclaration  du  33  janvier  t4l4  {DAllinger,  Bèitriga  zar ...  CoUor^OetcAieMe, 

t.  II,  p.  367). 

5.  Il  existe,  à  ce  sujet,  toute  une  série  de  pitîces  du  "J  jaiivjci-,  des  i  et  20  février, 
des  22  cl  29  mars,  des  6  et  8  avril,  du  20  m.n.  .[.  ..  I  îK),  contenant  les  soumissions 
do  ili!T>'rcnles  villes»  >>u  fm'res  de  Sicile,  des  prél  it-,  <ios  ordres  relipieux.  etc. 
(Arch,  du  Vatican,  Armurium  /),  fascic.  A.  divis.  2'.  n"  I  ;  Armarium  C,  caps.  2, 
foscic.  .is,  n*'  2i,  20,  27,  29,  30,  32  et  33).  V.  ausHÏ  les  instruclioot  d'un  relif.Meus, 
envoyé  à  Benoît  XIII  :  «  Nurrabit  quomodo  totum  hoc  re^num  pacifiée  cl  sine 
ahqua  conlradiclione  dédit  obedientiam  dcunino  noslro...  »  Les  religieux  avaient 
tous  fait  obédience  par  écrit.  La  ville  de  Messine  seule  avait  résisté  li  ce  mouve- 
ment, malgré  les  bonnes  <lis]Kisitions  de  Tarcbevéque  el  des  principaux  notables 
{Arch.  du  Vatican,  Heij.  332,  fol.  52  v). 

G.  .!>-  h--  dans  un  mémoire  adressé  A  Benoit  XIII  vei s  le  mois  de  aep- 
tcmbre  lill  :  «  Nec  proplcr  ea  que  dixi  laudo  quod  desistalis  seu  rccedaUs  ab 
amicicia  illius  Laddi»lau,  quia^  si  forsilan  rcmancrel  in  statu  suo  el  honore,  p os- 
sel  SancUtatem  Vestram  in  sedcm  B.  Pétri  ponere.  <•  (Bibl.  nal.,  me.  latin  1479, 
fol.  191  r*.} 

7*  Je  relève,  dans  le  compte  de  1  cvéquc  de  Barcelone,  trésorier  de  Benoit  .XIII, 
SOUS  la  date  du  30  mai  1413^  un  payement  de  73  florins  10  aols  ■  Demetrio  des 
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dans  le  courant  de  l'été,  deux  autres  ambassadeurs,  en  même 
temps  qu'il  e\[)riiiiail  au  roi  d'Aragon  le  désir  de  s'eulemlre 
avec  lui  pour  la  réalisation  de  l'union*.  Au  mois  de 
décembre  1il3,  le  pape  aragonais  se  disposait  î»  adresser  à 
l^nlisias  Georges  d'Ornos  et  Diego  Navarrez  '  :  les  liésitations 
du  roi  F'erdinand  l'empêchèrent  seules  d'accomplir  ce  dessein. 
C>n  laissa  les  semaines  et  les  mois  s'écouler.  Viul  uii  jour  où 
l'on  appnL  la  mort  de  1  envahisseur  des  Etats  de  l'Eglise 
(6  août  lili).  Cependant  sa  succession  était  recueillie  par  sa 
sœur  Jeanne,  iandis  que  Jean  XXIII,  brouillé  à  tout  jamais 
avec  la  famille  de  Durazzo.  chercliail,  comme  on  l'a  vu,  à  pro- 
voquer une  nouvelle  expédition  du  due  Louis  II  d  Anjou  en 
Italie,  Benoît  XIII,  au  contraire,  s  uiiq)ressait  d'entrer  en  rela- 
tions avec  Jeanne  II,  lui  faisait  proposer  par  Diego  Navarr(  z  tie 
lui  conlirmer  1  investiture  du  royaume  de  Xaples,  si  elle  consen- 
tait à  le  reconnaître  pour  su/.erain,  et  s  cll'or(,ait  de  prévenir  ou 
de  rompre  tout  accord  (pii  aurait  pu  intervenir  entre  elle  et 
Jean  XXI IL  Par  la  même  occasion,  l'envové  de  Benoît  XIII  devait 
tacher  de  parler  au  Préfet  de  Home,  au  châtelain  de  Soriano, 
tenter  surtout  de  pénétrer  dans  Home  et  exprimer  bien  haut 
le  vif  désir  qu  avait  le  pape  aragouais  d'y  ramener  le  saint- 
siège  ^. 

L'adhésion  de  Jeauue  de  Xaples  au  parti  de  Beuoii  XIII  sem- 
blait d'autant  moins  improbable  que  cette  princesse,  veuve  de 
Guillaume,  duc  d  Autriche,  désirait  alors  se  remarier  à  l'un  des 
lils  du  roi  Ferdinand  d  Aragon,  cl  avait  même,  à  cet  elîet,  du 
vivant  de  son  frère,  sollicité  l'intervention  de  Benoît.  Telle  avait 
été,  en  partie,  la  mission  confiée  à  ce  Démétrius  den  Grano 

Orano,  ambaxiaUyri  régi»  f«andisl«y,  qui  nuper  venii  ad  doaiînum  nostrum,  in 

adjulorium  c^pin^arinn  Huai'Uin  :  •  If  '11  mai,  un  aufrt-  payement  àc  1  !  florins 
30  âoU  «  Dt-iucLj  iu  Ut  il  (ffuiio.  iunhaxialoi'i  régi»  Landi<>iay,  u<l  eum  rcdeunU, 
pro  loquei-io  eciuiliiliiriiciini  siiai-iini  iisipie  Barchinonam.  •  (Arch.  du  Vatican, 

Reij.  Avenion.  LXVII  lienr,lirii  MU.        1217  v,  •.M'<  i".) 
I.  H.  Finke,  Acta  Conrtiit  iiinislanlienms.  l.  1,  p.  .111,  313. 

3.  /J!>jd.,  p.  20  i.  ~  Ud  |»ayenienldc  llorinH  Tul  t'ait,  le  7  dccembre,  <>  domi- 
nis  Gcorgiu  Orno«.  Hffr.'lDruiii  il  icluri,  et  IVi  l  ie  i  \  iv.irri,  îirrhipresbitcro  St'^o- 
bhcensi,  aoocs^uri»  ad  partes  VUilic  super  negin'ii»  <l<nnini  noslri  Pape.  •>  [Hey, 
Avenion.  LXVll,  fol.  393  v.) 

3.  Inslruciions  de  Diego  Navarrct,  qui  »e  mit  en  route  «u  mois  d'octobre  1414 
^H,  Finkc,  t.  I,  p.  313), 
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que  l'on  avait  envoyé  en  Espag-nc  nu  mois  de  mai  1il3  ;  et  peu 
après,  dans  le  môme  dessein,  le  propre  confesseur  de  la  prin- 
cesse, un  frère  Mineur,  était  venu  certifier  à  Benoît  que  Jeanne 
lui  étnit  soumise  dans  le  secrc  t  dr  son  cœur,  sans  oser  pourtant 
se  declan  r  ^  Quand  le  projet  matrimonial  eut  abouti,  en  grande 
partie  grâce  i»  Benoît,  s'il  faut  en  croire  ce  pontife,  et  que  les 
fiançailles  de  la  reine  Jeanne  avec  l'infant  Jean,  second  fils  de 
Ferdinand,  eurent  été  conclues  à  Valence  (4  janvier  1415)  -,  le 
vieux  pape  crut  avoir,  pour  le  coup,  cause  gagnée.  Il  se  hâta  de 
faire  partir  pour  Naples  Dominique  Ham,  évêque  de  Huesca 
avec  la  mission  de  décider  la  reine  à  ne  point  attendre  son 
mariage  poui'  se  convertir,  au  moins  ea  secret;  il  lui  rappelait 
qu'elle  avait  promis,  par  la  bouche  de  ses  ambassa deuils,  de 
suivre,  à  cet  ég-ard,  le  désir  de  son  mari,  et  lui  faisait  remar- 
quer qu'entre  époux  séparés  dans  leur  foi  il  ne  saurait  y  avoir 
d'union  parfaite.  L'évéque  de  Huesca  devait  Lâcher  d'obtenir 
môme  la  soumission  du  royaume  de  Naples.  en  faisant  valoir, 
entre  autres  avantages,  celui  de  permettre  Benoît  XIII  d'abor- 
der en  Italie,  de  se  rapprocher  de  Home  et  d'engager  des  ])nur- 
parlers  plus  efHoaces  en  vue  de  l'union    Le  rêve  du  vieux  pou- 


1.  H.  Finke,  i.  I,  p.  315.  cl  inRtrtiction5  de  révéqtt«  de  HiMMSt  d«  mois  4e 
Janvier  1415  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  332,  fol.  41). 
S.  Cr.  B.  Fromme,  Die  9pani$eh9  ffmtUm  und  dt»  KienetoiMer  Keiuil  (Mliinler, 

ÎS96,  in-S"';.  p.  H,  7.  —  Le  r<»i  Ferdinand  avait  fait  valoir  l'imporlnncc  de  ce  pm 
jet  au  point  de  %'ue  de  l'union  religieuse,  quand  il  avait  député  vers  le  roi  de 
Nevarre  pour  rompre  le*  fiançailles  précédemment  conlractéee  par  nafant  Jean 
avec  Isabelle  de  Navarre  (Dûllinjjfr,  Reitr.lge  zur  ...  Caltiir-Geschichte,  l.  Il, 
p.  381).  Il  chercha  aussi  é.  intéresser  le  roi  des  Romains  à  ce  projet  et  s'efforça 
de  lui  peniwder,  par  exemple,  que  Louis  ïl  d'Aqjou  n'avait  auUenienl  le  droit  de 
ày  opposer  {ibid.,  p.  379). 

3.  «  Apud  Valenciam  domino  nostro  existcnlc,  rocesserunl  prefatus  dominuâ 
OsoeneiB  et  dominns  AlfonsM  de  Prokida  cttm  duabus  galeit,  die  eabbati  xxn 
men'ïis  januarii,  anno  Domini  M  CCCG  XV,  ut  onibaxiatores,  etc.,  transfrctantes 
in  Ncapolim.  ■  (Arch.  du  Vatican,  Heg.  332,  fol.  42.)  Cf.  K.  Eubel,  UienrekiM 
aétkotiBë...,  p.  aoi,  note  9. 

4.  Il  est  curieux  cnnimc  Bonnîf  XIIÎ  insiste  auprès  de  Jeanne  II  sur  lé  mauvais 
tour  qu'elle  peut  ainsi  jouer  à  la  France  :  «  Ex  ci^us  presentia  italia  vcrisimiliter 
sperat  papatum  recuperare,  qoem  Galiid  eupiditate  ntmia  obeeqmti  inordinate 
appctentes  perdiderunt.  Qua  ■iipif!i(,i(e  cxrequati  dicti  domini  nostri  mnrtem 
anelantes,  volontés  quod  in  eoritm  partibus  et  posse  dies  suos  finîret,  ut  ipst  pos- 
sent  ad  gallid  etectionera  procedere,  imposuerani  domino  noairo  impedimentumf 
eu  m  ad  partes  ipsas  Italie  déclina  verat,  ne  uHcrius  progrederctur,  nec,  ubi  appit- 
cuerat,  remaneret  secure  ...  Qua  unîonc,  si  Oeo  placueril,  facta,  GaUicorum  pro- 
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tife  ne  se  bornait  pas  là  :  il  supposait  que  le  cardinal  Isolani, 
légat  de  Jean  XXIII  à  Rome,  se  laisserait  peut-être  persuader 
de  lui  livrer  la  ville,  et,  dans  ce  cas,  il  promettait  de  lui  conser- 
ver le  chapeau,  en  Tindcmnisant  de  la  perte  de  ses  revenus  et 
au  delà.  Il  ordouuait  à  son  émissaire  d'entreprendre  la  convor- 
sion  do  la  population  des  Ktats  de  I  K^-lise  et  d  annoncer  son 
iatenlion  de  ne  jamais  les  soumettre  à  d'autre  autorité  (|ue  la 
sienne.  Il  voulait  faire  sonder  le  terrain  ;i  Bolo'^ne  et,  ignorant 
encore  le  départ  de  Jean  XXIII  pour  t^onstance,  il  se  demandait 
s'il  n  y  aurait  pas  moyen  de  prendre  son  rival  ou  de  l'expulser. 
Enlin  il  avait  soin  de  faire  parvenir  des  encouragements  à  ceux 
qu'il  considérait  connue  ses  serviteurs  dévoués,  le  capitaine  de 
Soriano,  le  Préfet  de  Rome,  en  résidence  alors  à  Cività  Vccchia. 
Il  leur  dévoilait  son  projet  de  suivre  de  près  Tinfant  Jean,  de 
gagner,  avec  une  flotte  puissante,  l'île  de  Sicile,  en  compagnie 
d'un  autre  des  ills  du  roi  d'Aragon,  puis,  de  là.  de  cingler  sur 
Rome  où,  s'il  plaisait  à  Dieu,  il  lermiiieruit  glorieusement  sa 
carrière  ' . 

Et  ce  n'étaient  point  là  des  propos  en  l'air.  D'autres  instruc- 
tions du  même  temps,  également  inédites,  prouvent  que 
lienoîl  XIII  s'cnquei.iiL  .iUm  s  du  genre  d'accueil  qui  lui  était 
réservé  à  Palerme  ou  à  Catane;  qu'il  désirait  savoir  si  cette  der- 
nière ville  serait  propre  à  un  séjour.  Il  indiquait  minutieuse- 
ment les  conditions  de  sécurité  et  de  commodité  qu'il  recher- 
chait ;  un  endroit  élevé,  avec  vue  sur  la  ville,  sur  le  pays,  sur 
les  jardins  et  sur  la  côte  Enfin  il  faisait  armer  dans  le  port  de 
Barcelone  des  galères  (jui  devaient  être  prêtes  le  31  mars  au  plus 
tard,  et  il  avait  le  dessein  de  s'embarquer  sur  l'une  d'elles  ^. 

posilunt,  ({uad  eral  papalum  relincndi,  cril  fnislratum.  »  (Arch.  du  Vatican, 
Râg.  885,  fol.  41.) 

1.  VA  |iost,  si  matcrîft  dîsponulLir,  applica1)it  Huniam,  et,  si  D(*i>  plocuerit 
tjuod  matcria  disponalur,  intrabil  in  ca,  ubi  cum  gloha,  subclipco  tidei  catlioUce, 
dietsuM  flniredesiderat.  »  {Jbid.,  Toi.  41-4>.) 

2.  Instructions  d'Anloiiu"  Caldcs  [ihii!..  Tnl.  i6  v»). 

3.  Ibid.jM.  43  r".  —  Le  vénitien  Antoine  Morosini,  dans  une  partie  inédite  de 
M  chronique,  rapports,  sons  la  date  de  mai  1415,  un  brait  sulvaoi  lequel  les 

g;)Ii'i  i's  llra^.'(>Il.usl•.s  arim-i-s  i)Miir  c<  imhiii  r  niTinît  XIII  à  l'i-nl ccviK^  âc  Nice  devaient 
ensuite  cingler  vers  Rome,  y  faire  proclamer  ce  puntife,  puis  aller  combattre 
Jeanne  II  «tant  le  royaume  de  Sicile  (BibK  impér.  de  Vienne,  ma.  CftM,  foL  SM*; 
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'  Cea  beaux  projets  ne  durent  pas  tarder  à  s^effbaârer,  qmoà 
fut  rompu  Je  traité  de  mariage  de  Jeanne  II  et  de  Tinfant,  et 
tpiand  la  fantusque  princesse,  au  lieu  dé  donner  sa  main  k  on 
aragonais,  eut  épousé  un  prince  français,  ancien  lieutenant  de 
•  Louis  II  d* Anjou,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  K 
Cependant  il  n'était  pa»  jusqu  aux  dispositions  de  la  France 
sur  lesquelles  Benoît  XIII  ne  se  fît  illusion.  Au  mois  dW 
tobre  1413,  lors  de  Tavènement  du  gouvernement  armagnac, 
le  roi  d'Aragon  avait  cru  et  lui  avait  assuré  que  les  prinoes 
«t  conseillers  de  la  couronne  de  France  venaient  de  décider,  à 
^unanimité,  de  retourner  sous  son  obédience.  Cette  fausse  nou- 
'velle,'  fondée  sur  je  ne  sais  quels  propos  d*un  envoyé  du  Dau- 
phin n'avait  point  dû  trouver  Benoît  XIII  incrédule.  Dans  la 
suite,  force  lui  fut  d'en  rabattre.  Cependant  ses  correspondanls 
de  Paris  Tentreténaient  dans  de  fâcheuses  erreurs.  Ainsi,  durant 
Tété  de  1414,  on  lui  écrivit  que  Charles  VI,  les  ducs  de  Beny 
«t  d'Anjou  acceptaient  volontiers  le  projet  dé  réunion  du  concile 
à  Constance,  mais  que  tout  le  Conseil  et  notamment  le  comte 
-d'Armagnac  et  Jean  de  Montaigu,  archevêque  de  Sens,  eussent 

cf.  Téd.  Lcfcvre-l*onlalis  et  Dorc«,  l.  II,  p.  40).'  V.  enfin  une  lettre  datée  de  Gm- 
stancc,  le  1  février  i  :i6,  dans  laquelle  les  ambawBdeurs  de  rUnivmité  de 
Cologne  se  plaignent  que  Uenciit  XIII,  pendant  «es  nêRociation»  avec  rEmpereur, 
•intriguât  auprès  des  Itomains  et  de  certains  seigneurs  italiens  pour  les  aUiVor 
dans  son  obédience  (  Thesaurut  novut  anecdotorum,  i.  Il,  c.  1657j. 

1.  I-es  négociations  entamées  par  Jeanne  II  en  \'tie  de  ce  mariage  remontent 
'an  commencenicnl  de  l'unnéc  1  il5  (A.  Morosini,  t.  II,  p.  15;  cf.  p.  27  et  xj.  ].v 
comte  de  la  Marche  fut  associé  par  Jeanne  à  la  ruyaulé  le  »  8ept«mbi-c  tk  k 
même  année  (Bibl.  nal.,  m».  Dupuy  160,  n»57).  QuantèsoD  entrée  é  Napics,  fixée 
au  10  août  par  les  Diurnali  deiii  dcl  dura  di  Monteleone  {éd.  Faraj-lii»,  p. . 
elle  n>ulr  probablement  lieu  que  dans  la  nuit  du  9  au  10  septembre  (A.  Muru»iui, 
t.  ir,  p.  33].  11  semble  bien  que  Benoit  XIII  ait  cherché  é  agir  auprès  du  «(Hiveaa 
roi  pour  l'attirer  dans  son  parti,  cl  l'on  ne  fut  rassuré,  à  Consl.mre,  sur  les  consé- 
quences de  ces  démarches  que  quand  on  y  reçut,  le  26  mars  1416,  des  lettres  plei- 
nement sàtisfoisaiites  rfu  «  roi'Jacquos  »  {Thenaurtls  nova»  »needûtoram,Ully 
c.  1661).  —  En  1 117  encore,  Uenoîl  XIII  kjiicIuI  un  traité  sci n  i  uvcc  Vicu  :  celui- 
ci  devait,  moyennant  finance,  lui  livrer  la  citadelle  de  CiviUV  Vcccbia,  qui  serait 
devenue  sâ  base  d'opérations  contre  Ostie  et  lé  Ch&teau -Saint- Ange  :  on  de^'alt 
s'elTorcer  d'introduire  le  pupe  uragonais  au  Vatican.  L.i  onjiiiiiliHn  fiif  drcrm- 
vertc  par  l'aveu  du  neveu  d'un  cardinal  qui  avait  Ircnipé  dans  la  conspiration 
(C.  tialisse.  /  pfefetHât  V'iVo,  p.  407.  5T2).  A  Constance,  Sigismond  eut  vent  de  ce 
projet  et  crut  niome  que  Henoil  XIII,  rrhappt"  de  l'eftiscola,  ttnlait  de  s'intro- 
duire dan»  CiviLà  Voccbia  (J.  Caro,  Au4  der  Kanslei  Kaiser  ^iyismunds^daa» 
Arekiv  fûr  œêUrrêirMseh»  G««cftlcft<e,  t.  LIX,  KMM»,  p.  44}. 
:  S.  H.  Finke.  A«U  Coneitii  ComUntUntiê,  1. 1,  p.  i\ï  ;  cf.  ibid.,  p.  S04. 
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voulu  proci'dt'r  d'une  façon  plus  réj^ulièro.  c  ost-à-dirc  commen- 
cer par  replaciT  le  royaume  sous  son  obédience  ;  ils  en  avaient 
cîîfretenu  plusieurs  fois  le  roi  et  le  Djuipluii  :  la  perspective 
d'une  guerre  avec  le  duc  de  lîour^o^ne  les  y  avait  seule  fait 
renoncer.  On  atUrmait  é{^alenient  au  pape  aragonais  qu'étnnt 
données  les  dispositions  actuelles,  il  pouvait  compter  sur  la 
majeure  partie  des  délé^^ués  (jui  seraient  envoyés  à  Constance 
de  la  part  du  roi,  du  Parlement  et  de  lUniversité.  On  lui  certi- 
fiait le  dévouement  filial  d  une  ((uantité  de  maîtres  de  l'Univer- 
sité, particulièrement  des  collèges  de  Navarre,  d'Autun  et  de 
Narhonno.  des  théologiens  Henri  (Chicot  et  Jcnn  Malhias  de 
M*  Hoiideau  -,  de  l'abbé  et  des  relit^ieux  de  Srtint-Denis,  etc.  ^. 
A  ces  communications  Benoit  XllI  répondait  en  envoyant  sa 
bénédiction  à  ses  partisans  lidèles  et  en  encourageant  les  «  saints 
desseins  »  de  rarchevê(|ue  de  Sens  ou  du  comte  d'Armagnac.  Il 
était  impossible,  en  ellet,  disait-il,  de  songer  à  rétablir  l'union 
avant  d'avoir  abattu  l'idole  érigée  par  le  conciliabule  de  Pise.  A 
moins  qu'un  miracle  de  Dieu  n'empêchât  la  réunion  projetée  à 
Constance,  ou  n'illuminât  les  cœurs  de  ceux  qui  devaient  y 
pri'ndre  part,  le  schisme  allait  sans  doute  être  rendu  irrémédiable. 
Son  mot  d'ordre  était  donc  de  s'opposer,  autant  que  possible,  h 
l'envoi  des  délégués  à  Constance  ou,  tout  au  moins,  de  faire  en 
sorte  que  le  clergé  n'y  fût  représenté-  rpic  par  des  députés  bien 
pensants,  et  qui,  au  préalable,  j  i  <  L  steraient  publiquement 
contre  toute  assimilation  d'une  ii-Wr  n  union  avec  un  concile 
i:>  iK  ral  C'est  ce  qu'il  fit  dire  notamment  au  comte  d'Armagnac, 
non  sans  lui  exprimer  sa  tlouloureuse  surprise  qu'un  lî-ouverne- 
ment  dans  IfMpieî  il  tenait  une  si  grande  place  eûtadrosé  récem- 
ment des  ambassadeurs  aux  souverains  d  Espagne  [)our  tâcher 
de  les  détacher  de  lui  et  pour  leur  persuader  de  prendre  part  au 
«  conciliabule.  »  Ce  qu'il  fallait,  c'est  que  le  clergé  de  Fraucc 

1.  IL  FtDkc,  l.  I,  p.  3i6-350. 

9.  Souvent  confondu  arec  Jean  Mathieu  (v.  H.  Denifle,  Chariulàrium...^  t.  IV, 

p.  3121. 

3.  Sans  doute  Gérard  Rondeau,  qui  fut  licencié  en  Ihûologic  en  1-iOl  {ibid., 
p.  48). 

i.  Instructions  remises,  \  oi  s  le  S  >e|j!cn)br«  1414,  A  Jean  Humberl,  t'en  relouiv 
nant  vers  Paria  (11.  Finkc,  loco  cit.,  p.  3&0j. 


340 


LIVRE  IV.  —i-  CHAPITRE  OI 


S  assemblât,  reconnût  l'iniquitt^  du  procès  fait  à  Pise  ot  procla- 
mât la  nullité  dv  tout  ce  qui  s  eu  était  suivi  :  de  là  à  eilcctuer  la 
restitution  crol^L'ilicnce,  il  n'y  avait  qu'un  jias.  Lt^s  princos.  les 
grands  du  royaume  devaient  en  comprendre  la  nécessite.  La 
situation  politique  ne  pouvait  plus  leur  servir  d'excuse  :  ils 
avaient  désormais  leurs  coudées  franches.  I/alliance  jurée  jadis 
par  le  roi  et  la  reine  était  plus  <jue  jamais  obligatoire.  Quant  à 
se  rendre  ou  à  se  faire  re])résenter  h  Constance,  le  pape  n'en 
avait  nulle  envie,  non  plus  t|ue  de  se  prêter  à  une  lrij)le  cessinn. 
comme  le  proposaient  sottement  ou  perfidement  eerl.iiues  gens; 
ce  serait  souscrire  à  la  condamnation  j)ortée  contre  lui  fi  Piso. 
autrement  dit,  se  reconnaître  hérétique  et  se  damner  (  serait,  de 
plus,  laisser  planer  un  doute  sur  la  validité  de  ses  actes  :  il 
affronterait  plutôt  la  mort*. 

Le  relifçieux  qu  il  envoya,  avec  ces  instructi<insj  à  Bernard 
dWrmajçnac,  lui  rapporta,  vers  le  mois  de  mars  lil.'i,  la  réponse 
du  comte.  Celui-ci  proposait  de  soumettre  de  nouveau  au  Cnnspil 
et  sans  doute,  si  le  pape  s  y  prêtai!,  de  faire  a!.çréer  la  eomhi- 
naison  suivante,  qu'il  avait  déjà  nusc  en  avant  :  translalinn  du 
concile  de  Constance  en  une  des  villes  de  Lyon  ou  de  \  icnne, 
de  façon  que  l'union  ne  s  accomplît  pas  hors  de  la  sphère  d'in- 
liuencc  fran(;aise;  puis  convocation  par  Benoît  XIII,  dans  le 
même  lieu  ou  plutôt  dans  une  ville  voisine  -,  du  concile  do  smi 
obédience  :  il  y  |iourrait  venir  lui-même  sous  la  triple  sauvegarde 
de  Charles  \  l,  de  l'Empereur  et  du  roi  d'Aragon  ■'.  Benoît  XIII 
repoussa  bieo  loiu  ces  ouvertures.  Ce  projet  lui  parut  injusli- 

I.  InslnictionH  de  .Ican  [Rardolin^  minisire  f!;énéral  des  frère»  Mineurs,  qui 
partit  de  San  Mate<i  le  21  scplcmhro  liM  [iltid.,  p.  3.'>4).  —  Je  ne  sais  si  ces!  ii 
celte  ambassade  que  font  allubiuD,  le  10  fûvi  icr  le»  délégué»  d«  l'Univcntilé 
de  Cologne  à  Conslflncc  :  <•  Non  c«t  diu  quod  misit  nunlîos  sutB  malilin  ad  n-^'ciii 
Francias,  li  fnrtassis  ciiinquo  niixln  poluissel  illuni  et  regnum  suuni  a  rn  uckt 
priiHccutinne  (..oncilii  ivlraxisse.  Sod  (imnimodam  paMÎ  sunt  repulsam.  ■  {Thaaa- 
rus  novus  anecdotonim,  l.  H,  c.  16"  {.) 

S.  Cette  correction  «Hait  due  aux  princes  <ui  ,iu\  conseillers  du  roi.  ce  qui 
prouve  bien  que  la  motion  avait  élà  réellcnienl  discutée  :  «  £t  monseigneur  penM 
qu'il»  y  entendront,  se  Nostre  saint  Perc  y  veult  obtempérer.  Voir  est  qu'il  a  eili 
dit  <|u'il  n'est  pas  expédient  que  tous  deux  soient  en  ung  lieu,  mais  en  diverses, 
et  (pie  l'ung  soit  près  de  l'autre,  pour  povoir  plus  convcnabicinent  traiter  en  U 
besonjjne.  » 

3.  R  Mémoire  à  M*  .lehaii  Hai-ilcilin,  ministre  général  des  Cordellicrs.  «(Areb. 
du  VaUcan,  Rtg,  332,  fol.  44  r>.) 
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fiable  en  droit,  iinj)r;iticable  en  fait.  Il  ne  voulait  point  sortir 
des  terres  de  son  obédience,  et  il  tenait  mordicus  à  sa  première 
idée  :  ne  rien  faire  avant  l'annulation  des  proeédures  de  Pise*. 

Dans  ces  dispositions,  qu'y  a-t-il  de  surprenant  à  ce  que  ni  la 
déciléance  de  Jean  XXIII,  ni  l'abdication  de  Grégoire  XII  n  aient 
lïéchi  son  obstination  ou  décourag-é  ses  espérances?  Au  contraire, 
il  avait  la  joie  de  vr>ir  ses  adversaires  abattus;  pour  la  première 
fois,  il  se  savait  seul  pape,  non  seulement  en  liroit,  mais  en  fait. 
Il  ne  lui  restait  j)lus  (pi'à  se  faire  reconnaître  des  quatre  cin- 
quièmes de  I  l  chrétienté.  Qui  oserait  dire  qu'il  n'y  songea  point? 
lA  qui  sait  s'il  n'euvisat^eait  pas  cette  dernière  partie  de  sa 
tâche  conmie  la  plus  facile?  L'o-uvre  d  un  prélat  de  son  entou- 
rapfe  jette  sur  ses  secrets  desseins  une  lumière  toute  nouvelle. 
Dîins  un  écrit  composé  au  moment  de  la  venue  de  Sigismond, 
Hodrigue  Fernandez  y  Narvae/.,  évèfpie  de  .lacn,  cond)attit  vive- 
ment le  projet  d'abdication  immédiate  du  pape  :  il  eût  send)lé 
la  faire  .sous  la  pression  des  rois;  n'ayant  pas  pu  régler  l'élection 
de  son  successeur,  il  eut.  en  outre,  plongé  l'I^glise  dans  Tunar- 
cliie.  Au  lieu  de  cela,  1  auteur  i)roposait  d  aiatulei  l'œuvre  du 
concile  de  Pise  ;  cela  fait,  du  délivrera  Benoît  Xlll  un  sauf-con- 
duit pour  lui  permettre  de  se  rendre,  avec  sa  cour,  à  Honu'  ou  î» 
Constance.  Là.  1  univers  entier  le  saluerait  comme  pape;  il  par- 
donnerait aux.  «  unticardinaux  »  et  à.  ses  anciens  adversaires, 
puis  al)di(pierait.  Mais  le  s[)eclacle  de  .ses  vertus,  apparaissant 
au  grand  jour,  ravirait  la  clirétienti .  (jui  ne  voudrait  plus  avoir 
d  autre  ])ape  (pie  lui-même.  Il  serait  réélu,  et  gouvernerait  paisi- 
blement ri^glise 

Li.sons  maintenant  les  réponses  faites  à  Sigismond  par 
Benoît  XI II,  celles  du  moins  qui  nous  sont  parvenues  :  car, 
fidèle  à  une  tactique  dont  il  usait  chaque  fois  qu'il  se  trouvait 
dans  l'embarras,  le  vieux  pontife  varia  son  attitude  à  Tinfini, 

1.  Rc-ponsc  oniportée,  le  12  mars  1415,  par  Jenn  Bardolin  ci  par  le  doyen  de 
Tarazona  iibid.^  M.  4&  r*). 

3.  Le  •  Vœu  »  de  Rodri^e  Fernandez  y  Nan^'aee.  cvùqut'  de  Jucn,  qui  s'inti- 
Ittlc  K  humilis  crcatura  v\  ùu  luva  »  de  Benoit  XIII,  bit-n  qu'il  ail  clé  nomme  uu 
aiègc  de  Jiiên  par  huile  de  Ociuent  VII  dès  (K.  Eubel,  Uier»rchia  catholica^ 
p.  27.1),  se  lit  dani!  le  ms.  latin  1479  (fol.  36-^0)  de  la  Bibl.  nat.  Cf.  ibid.  (fol.  1&8  r») 
de  courtes  Alletfationes  pro  Benedicio  Xltl  ewtrm  <fif«a  vias  enpitalmUê  inter 
regem  Angonunt  el  im^iertitorein. 
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multiplia  les  demi-promesses,  presque  aussitôt  retirées,  s'avança, 
se  déroba,  lit  alterner  les  longs  discours  avec  les  scènes  atlen- 
drissantes  ^  En  premier  lieu,  bien  entendu,  il  exigeait  lannula- 
tion  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  à  Pise.  Les  gens  actuellement 
réunis  &  Constance  se  transporteraient  à  Lyon,  à  Avignon,  à 
Marseille,  à  Nimes,  à  Montpellier,  à  Béziers  ou  à  Toulouse  pour 
recevoir  sa  démission.  Il  demeurerait,  sa  vie  durant,  cardinal  et 
légat  a  latere  dans  Tétendue  de  son  obédience  actuelle.  Quant  à 
Téleotion  de  son  successeur,  tantôt  il  la  confiait  aux  cardinaux- 
prieurs  des  trois  collèges  assistés  de  trois  prélats  élus  par  chaque 
nation  ;  tantôt  il  en  remettait  le  soin  &  des  arbitres  ntMnmés  les 
uns  par  lui  ou  par  ses  cardinaux,  les  autres  par  les  anciens  car- 
dinaux de  Jean  XXlll  et  de  Grégoire  Xll;  tantôt  enfin  il  décla- 
rait que  le  choix  du  futur  pape  n'appartenait  qu*à  lui,  vu  qu*il 
était  le  seul  cardinal  créé  antérieurement  au  schisme,  le  seul, 
par  conséquent,  dont  le  titre  ne  pût  être  contesté  ^.  Ces  préten- 
tions inouïes  ne  décèlent-elles  pas  le  secttk  espoir  de  rester 
seul  maître  de  la  tiare?  Et  ne  s'expiiqueat-elles  pas  mieux  qoand 
on  sait  de  quelles  chimères,  après  tant  de  déboires,  se  repaissait 
encore  Timagination  du  vieux  pontife? 

On  a  dît  cependant  qu*une  partie  tout  au  moins  des  demandes 
de  Benoit  Xlll  avait  trouvé  un  écho  complaisant  parmi  les  Fran- 
çais venus  à  Perpignan.  Ainsi  que  plusieurs  autres  souverains, 
Charles  VI,  en  effet,  y  était  représenté  :  Regnault  de  Chartres, 
archevêque  de  Reims,  dont  on  se  rappelle  le  rôle,  à  Constance,  à 
la  tête  de  Tambassade  royale,  avait  accompagne  ou,  tout  au  moins, 
rejoint  Sigismond  dans  la  traversée  du  Languedoc  K  Outre  oe 

1.  Religieux  de  Siint-Dentfs,  f.  V.  p.  7nx  ;  Thésaurus  novus  .inpcdofnritin,  t.  II, 
c.  1647;  Thierry  de  Niciu,  Vila  Johannis  XXIIl,  p.  429,  —  Uenolt  XIH  renouvela 
•uasi  M  profestion  de  foi  et  rélracU  lr»ut  et  qu'il  «urait  pu  dire  de  contraire  â  la 
foi  outholique  (BibL  Barberini,  ms.  XVI  78,  fol.  3  r*;  Am^tuimê  eoUeeffo,  t.  Vit, 
c,  120«}. 

S.  Bibl.  Barberini,  ins.  XVI  7a,  fol.  6  r»,  9  r*;  ThetMrui  noottê  mneedolonm, 

t,  ÎI,  .  .  lir.K.  I6i9;  von  <lrr  fli.idf,  I.  II.  c.  45)0.  .\91,  504,  514;  Amplissimn  coHee- 
lio,  l.  VII,  c.  1215.  —  a  Au  bout  d'un  Jour,  aurnil-il  dil,  suivant  Martin  d'Alpariil, 
je  ferai,  ai  vous  voûtez,  l'élection  du  futur  pu[>c,  el  je  vous  promets  que  je  ne 
m'élirai  i)as  ti)'ii-iii(''i)i>'. 

3.  Leur  passaj^e  c»l  signale,  le  13  août,  à  Montpellier ^Le  PetH  r/)aZamu«,  p.461}. 
—  Dauphin  ne  «'aboucha  pas,  dans  le  raidi,  avec  le  roi  dee  Romaine  et  k»  roi 
d'Arn^fnn,  comme  le  prétend  mu-  om  i'i  s|)<  <n<I;)r)ce  allemande  du  SS  Mptenbre  141^ 
(A.  L.eroux,  ilouoellei  recherches  criliques...,  p.  137,  note  2). 
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prélat  et  l^arehevéque  de  Totin,  outre  les  autres  délégués' fraiH 
çais  dont  j*ai  signalé  la  présence,  Perpignan  ayait  vu  accourir, 
en  vue  de  la  conférence,  un  grand  nombre  de  clercs  et  de  légistes 
des  diverses  provinces  :  le  groupe  français  n.e  comprenait  pas, 
ditron,  moins  de  soixante-quinze  membres.  Ce  qui  me  semble 
beaucoup  plus  difficile  à  admettre,  c^est  que,  de  jour  et  de  nidt, 
ces  Français  entretinssent  de  mystérieux  colloques  avec  le  pape, 
manœuvrant  po\ir.  obtenir  la  translation  du  concile  de  Con- 
stance. D'accord  avec  eax^  Benoit  XIII  aurait  hii  sa  proposition 
du  14  octobre,  je  veux  dire  roffre  d'abdiquer,  après  que  le  con* 
cile  serait  transféré  en  .une  des  sept  villes  provençales  ou  fran* 
çaises  qu'il  énumérait  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Dans  les  jours 
qui  suivirent,  l'arcbevéqiM  Jacques  Gelu  réunit,  nous  dit-on, 
dans  le  réfectoire  des  frères  Mineurs,  les  délégués  du  concile, 
ainsi  que  tous  les  Français  présents  à  Perpignan:  il  mit  la  ques- 
tion de  la  translation  du  concile  en  délibération  et  eut  Tadresse 
de  donner,  en  premier  lieu,  la  parole  à  Farcbevêque  de  Reims. 
Regnault  de  Chartres  développa  ce  simple  syllogisme  :  «  Vous 
H  ne  pouvez,  seigneurs  délégués,  rompre  les  négociations  tant 
«  qu*il  reste  quelque  cs{)oir  de  terminer  le  tscbisme.  Or,  Pierre  de 
«  Luna  ne  veut  abdiquer  que  si  le  concile  est  transféré.  Parcon- 
«  séquent,  je  dis  que  cette  translation  doit  avoir  lieu,  »  LWhe- 
vêcpie  alla  mj§me,  en  terminant,  jusqu'à  déclarer  hérétiques  ceux 
qui  n'opineraient  pas  comme  lui.  Les  Français,  à  sa  suite,  votèrent, 
comme  un  seul  homme,  pour  la  translation  du  concile.  Il  en  fut 
de  même  de  la  plupart  des  autres  délégués  :  Tavis  contraire  ne 
fut  soutenu  que  par  deux  italiens,  un  danois  et  un  allemand 
Sur  ce,  parut  le  roi  des  Romains  :  Jacques  Gelu  voulut  lui  faire 
croire  que  l'assemblée  venait  de  se  prononcer  pour  la  translation 
à  Tunanimité.  Après  que  l'exacte  vérité  eût  été  rétablie,  Sigis* 
mond  fit  comprendre  aux  délégués  que  leur  vote  excédait  leurs 
pouvoirs.  Le  choix  de  Constance  avait  été  maintenu  par  un 

1.  J'ui  nomme  plus  bout  ce»  villes;  l'auteur  du  rt'cil  anonyme  qui' j  aiiuiysc  a 
le  lori  d'en  fixer  le  nombre  A  huit. 

?.  .Inrqiif*«!  Bcrlucci  d'ObïlW,  »^v^(|tie  d'Afh  ia,  .Tonn  d'OInz/î,  .ludifour  du  socré 
Palais,  Pierre  L^'kkc,  ëvique  de  Lippcn,  ambassadeur  du  roi  de  Danemark,  et 
Conrad  de  Soe»l,  conseiller  du  duc  Louis  de  Bavière,  comte  Palatin. 
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décret  du  concile  à  rencontre  duquel  ils  ne  pouvaient  aller.  Il 
allégua,  en  finissant,  le  pouvoir  exorbitant  que  lui  avaient  con- 
féré les  pères,  dans  leur  seizième  session,  d'imposer  son  avis,  en 
cas  de  dissentiment,  pourvu  qu'il  fàt  appuyé  par  quatre  des 
délégués  i«  Devant  cette  volonté  nettement  exprimée,  Tarche- 
véque  de  Tours  aussitôt  baissa  le  ton,  mais  quitta  Perpignan,  le 
lendemain»  fort  irrité  ;  il  aurait  renoncé  à  toute  négociation,  si 
ses  collèges  ne  Tavaicnt  retenu  h  Narbonne  ^. 

Ce  récit,  où  perce  à  toutes  les  lig'nes  la  malveillance  à  1  cjjaid 
des  Franvais  •',  ne  m'inspii  e  pas,  je  l'avoue,  une  aussi  ])leine  con- 
fiance qu'à  certains  ei  iulits  allemands  Le  {gouvernement  de 
Charles  VI  avait  pu,  il  est  vrai,  au  mois  de  murs  iil.'i,  témoi- 
gner sa  répuj^nance  pour  le  choix  de  Constance  et  s'efforcer, 
d'accord  avec  le  pape  et  avec  le  sacré  collè^a*.  d  (jblenir,  à  un 
moment  donné,  la  translation  du  concile  en  une  ré<;ion  moins 
complètement  soustraite  h  son  iniluence.  Ce  projet  cadrait  bien, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  constater,  avec  les  vues  personnelles  du 
comte  d'Arma^Miac.  Forcément  abandonné  par  suite  du  déchaîne- 
ment auquel  donnèrent  lieu  lu  fuite  et  lu  déposition  de  Jean  XXllI, 
il  se  peut  que  ce  même  projet  ait  été  repris  durant  l'automne  de 
1415,  et  que  Hegnault  de  Chartres  ait,  îi  cet  effet,  reçu  des 
instructions  spéciales.  Les  exigences  de  Benoît  XIII  fournissaient 
un  prétexte  qu On  aura  cru  pouvoir  alors  utiliser.  Mais  qu'il  y 
ait  eu,  à  cet  é<;ard,  entente  longuctnent  préméditée  entre  le  clergé 
français  et  le  pape  avec  lequel  celui-ci  avait  rompu  depuis  sept 
ans,  et  qu'en  particulier  l'archevêque  de  Tours  ait  pris  la  chose 
si  fort  à  cicur  et,  devant  l'opposition  de  l'Empereur,  manifesté 
un  dépit  si  violent,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  concéder  au  nar- 

1.  Labbc-Maosi,  l.  XX VU,  c.  769.  —  L'aut«ur  de  la  relation  que  j'anul^-se  pré- 
tend qu*n  suttMit  i  SI(n»mond  d'entraîner  avec  lui  trois  membre»  de  la  déléga- 
tion. 

3.  L.  Duchesnc,  Liber  pontificulUf  t.  11,  p.  û39,  biO. 

9.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  Tauteur,  c'est  qu'il  est  partisan  de  Sigisniond  et 

sans  tluulu  d(<  niitionulilé  italienne  :  il  fait  coniiiicnccr,  en  cfTct,  rnnnce  nii 
25  mars  ^v.  p.  538).  —  Sigisiuond  lui  au»si,  après  le  traiUi  de  Canlorbéry,  accusera 
les  ambassaideurs  de  Charles  VI  à  Perpifrnan  de  s'être  livré  à  des  manoeuvres 

ocrulles  pour  empêcher  rnninn. 

4.  J.  SchiniU,  Die  franzûsische  PoUUk...,  p.  27-29;  J.  Kepplcr,  Die  folilik  des 
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rateur  aiittn  vme.  Un  autre  témoin,  Cort  bien  instruit  on  g-^niVal  do 
tout  ce  (jui  touche  Benoît  XIII,  représente,  au  conlrain'.  1  uilcr- 
vention  franvaiso.  au  moins  colle  des  nombreux  membres  de  l'Uni- 
versité  de  Paris,  comme  ayant  nui  au  succès  de  la  négociation 
Quant  à  Jacques  Gelu,  il  se  montra  si  peu  courroucé  contre  Sigis- 
mond  que,  de  Narbonne,  au  mois  de  nt)vembre,  il  j)ublia,  sous 
iorme  de  lettre  adressée  à  tous  les  fi(h*U's,  une  a|)olo<i^ie  de  ri']m- 
pereur,  contenant  la  réfutation  des  idées  émises  par  Benoît  XIII 
J'y  distinii-uc  de  nombreux  arprunumts  en  faveur  du  nuiintien  du 
concile  k  Constance  :  la  tr,iii>l  ition  seniit  dispendieuse  pour  les 
pères,  propre  à  retarder  l'uiaun,  a  1\ lapêcber  dans  le  cas  actuel  ; 
la  sécurité  est  absolue  en  la  ville  de  Constance;  tie  toute  l'an- 
née, on  n'y  a  vu  se  produire  aucun  acte  île  violence  ou  d  iuti- 
uiidation  ;  il  n'est  pas  vraisemblable  (jue  l  l^mpcreur  cesse  d'y 
assurer  l'ordre,  au  risijue  de  compromettre  la  t^loire  ({u  il  s'est 
accjuise  par  li'ois  années  d'eUorts  disj)endieux  '  t  )u  avouera  que, 
si  Jacques  Gelu  avait  ardemment  poursuivi  la  tiaiislation  du  con- 
oile  au  mois  d  octobrt;  1415,  il  se  montrait  bien  prompt  à  faire 
entendre  une  véritable  palinodie.  En  réalité,  à  Perpig'nan,  de 
même  (ju'à  (Constance,  la  politique  française  ne  joua  cpi  un  rôle 
fort  elfacé  ;  le  [gouvernement,  trop  faible  j)our  in\posersa  volonté, 
trop  absorbé  même  pour  donner  suite  à  ses  velléités,  ne  fit  j4:ucrc 
que  sonder  discrètenu'nt  le  terrain,  prompt  k  battre  en  retraite 
dès  qu'il  eut  constaté  1  uuportance  des  obstacles  qui  s'opposaient  à 
ses  desseins.  Il  faut,  du  reste,  lui  savoir  j^^ré  d'avoir  fait  assez 
vite  bon  marché  de  ses  préférences  et  de  s'être  associé,  sans 
rancune,  sans  arrière  pensée,  à  des  eilorls  qu'il  ae  lui  était  pas 
donné  de  diriger. 

Si  l'union  ne  se  fit  pas  alors  k  Perpignan,  l'empêchement  ne 
vint  point  du  côté  de  la  Fi  ance.  L'entêtement  du  pape  sulFit  à 
expliquer  Téchec  des  né-joeiations.  'Vainement  Sigismond  insista 
de  son  mieux  pour  décider  Benoît  XIII  à   imiter  le  noble 

J.  Martin  d'Alpiiilil. 

i.  Ubbe-Mansi,  l.  XXVin,  c.  240. 

3.  Je  remarque,  d'ailleurs,  que  Jacqucft  Gelu  tul  dn  nombre  des  six  commis- 

saii  i-s  dcsif^iK-!.  por  Sigismond  poiii-  [tarloiiicnl i-r  <i\  lc  *  imi  v  de  Benoit  XIII,  cl 
qu'il  adressa  encore,  le  M  novembre,  uac  ^ionimatiou  au  pape  aragonais  {ibUi.f 
c.  94a,  Wï), 
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exemple  de  Grégoire  XII*.  Vainemeiit  le  roi  d* Aragon  lot 
envoya  son  19s  atné  pour  l'avertir  que  tous  les  princes  de  son 
obédience  étaient  d*accord.  Vainement  ces  princes,  parmi  les- 
quels il  £But  compter  le  comte  de  Foix  et  le  comte  d'Armagnac, 
le  mirent  positivement  en  demeure  d^abdiquer^.  Vint  un  jour 
où,  de  guerre  lasse,  le  roi  des  Romains  repartit  pour  Narbonne. 
Le  lendemain,  Benoît  XIII,  croyant  ou  feignant  de  croire  qu'il  y 
avaitun  complot  contre  sa  liberté  \  battit  en  retraite,  escorté  de 
ses  hommes  d'armes,  sur  GoUioure  (13  novembre).  Il  ne  tarda 
pas  à  s'y  embarquer  pour  Pe&iscola  K  Dans  ce  cbftteau  juché  sur 
une  roche  imprenable  qui  domine  la  Méditerranée,  il  pouvait  se 
croire  en  garde  contre  toutes  les  surprises  et  suffisamment  à 
rabri  des  sommations  gênantes  \ 

L'obstination  de  Benoit  XIII  eut  au  moins  l'avantage  de  déta- 
cher de  lui  la  plupart  de  ses  derniers  partisans.  Us  prirent  alors 
la  résolution  que  la  France  avait  adoptée  dès  1408  ;  celle  d'opé- 
rer l'union  sans  le  concours  du  pape,  du  moment  que  le  pape  se 
refusait  à  la  feire.  Tel  fut  l'objet  de  la  célèbre  «  capitulation  » 
de  Narbonne  (13  décembre  1415).  Jurée  par  les  représentants 
des  rois  d'Aragon,  de  Gastille  et  de  Navarre  et  du  comte  de  Foix, 

1.  Pour  le  d(^Uil  det  pricaulions  qu«  Ton  compUH  pr^dre,  v.  VApeiùgUi» 
Jacques  Gclu. 

9.  Zurita,  l.  TII,  fol.  117  r»;  BeUffiéaz  de  Siinl-Denyt,  t. \,  p.  708,  710,114; 

vnn  (liM  Hardi,  t.  II.  c.  192,  :)3ri  ;  Lahbc-Maii^i.  I.  XXVII,  c.  Ht'fj,  |093;  Drtllin- 
gcr,  Beilriige  sur...  CullurgeschichUt  l.  II,  p.  383.  —  Je  signalerai,  à  lilre  de 
curiosité,  le  bruit  parvenu  à  Venise  au  coimnenceinent  de  Tannée  suivante  qu'un 
dilTt'ri'iul  iivait  éclaU^,  le  23  novembre,  A  Perpignan,  l'iilif  K-  fii  and  maflrc  de 
libodes,  partisan  de  Sigismond,  et  le  comte  de  «  Pinaruul  »  ou  plutôt  le  comte 
d'Armagnac,  partisans  de  Benott  XIII.  Ce  comte,  quel  qu'il  soit,  aumil  tendu 
une  embûche  au  fji  ainl  maître  cl  l'atirHii  Im'  A.  Mi'rosini,  t.  II,  p.  84). 

3.  C'est  ce  dont  ne  doute  pas  le  chroniqueur  Martin  d'Alpartil.  V.  au&si  un 
traité  composé  dans  Tentourage  de  Benoit  XIII  au  mois  de  novembre  1419  (BiM. 
nal.,  m»,  latin  Itsni.  f  »!.  71  r*}. 

4.  *  Preterea  eidcni  domino  noslro  Pape  per  fidedignas  pcrsonas  inlimato  et 
asserln  qnod  in  dicta  vîlla  Pcrpiniani  non  poterat  remanere,  recessu  suo  eidem 
dnniini)  w^i  Ara^'onii'. . .  jii  rand'a  iiilininlo,  die  xiii  tlirli  inrnsis  novi'mbri»,  circa 
boram  terciarum,  tcnto  per  cum  primitus  consistorio  et  muUla  curia  solemutter, 
ut  est  mori»,  a  dicta  villa  Perpinlani  recedens  ad  locum  Quoqtiiliberl  setranatu» 

lil.      'Hibl.   Harbrrini.  n»s.   XVI  78,  fol.  7  V.)  Zurila,  I.  III.  fol.  117  V.  11*^  V; 

lieligieux  de  Saint-Denys^  t.  V,  p*  714  ;  von  dcr  Itardl,  t.  Il,  c.  492;  chronique 
d'Anl.  Moroftinî  (Bibl.  impér.  de  Vienne,  ms.  6586,  fol.  609*). 

5.  C'i's[  pourfatif  que  lui  fut  failc,  au  nom  des  prince»  de  son  obt'dionce 
qui  réclamuient  »on  abdication,  la  troisième  et  dernière  sommation  (von  dcr 
Hudl,  t.  II,  c.  510). 
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peiit-rtr-o  aussi  par  ceux  du  comte  d'Armagnac',  elle  reçut,  est- 
il  besoin  de  le  dire?  l'approbation  de  Sigismoud,  des  envoyés  du 
concile  et  de  rarchcvêquc  de  Reims,  ambassadeur  de  Charles  VI. 
Aux  termes  de  cette  convention,  les  gens  d'Eglise  assemblés  à 
Constance  et  les  rois,  princes  ou  prélats  de  l'obédience  de 
Benoît  XIII  devaient  se  faire  réciproquement  la  politesse  de  se 
convoquer  pour  procéder  ensemble  à  la  réforme  et  à  1  union.  On 
annulerait  toutes  les  sentences  prononcées  contre  Benoît  ou  contre 
ses  partisans  par  (irégoire  XII  ou  Jean  XXIII.  On  confirmerait 
les  concessions  laites  [lar  Benoît,  jus(jue  dans  ces  derniers  temps, 
à  des  ccclésiasti(fues  ou  à  des  laïques  de  son  obédience.  Ceux  de 
ses  cardinaux  tjui  se  rendraient  à  Constance  conserveraient  le 
chapeau.  Lui-même  aurait  toute  liberté  d'y  aller  ou  d'v  envoyer, 
d'y  résider  et  d'en  revenir  :  Sigismond,  Charles  VI,  le  Dauphin, 
le  roi  Louis,  jus(ju'au  comte  de  Savoie,  devaient  prendre,  îi  cet 
égard,  des  engagements  formels,  et  l'on  voit  qu'en  effet  le  roi 
de  France  ne  tarda  pas  à  expédier  un  sauf-conduit  pour  Benoit 
et  ses  adhérents,  au  cas  où  ils  se  rendraient  au  concile  de  Con- 
stance-. Knfin  ou  Benoît  XIII  abdiquerait  «  librement,  »  ou  le 
concile  procéderait  à  sa  déposition,  mais  sans  s'appuyer  aucune- 
ment sur  la  sentence  jadis  rendue  par  le  concile  de  Pise^.  De 


1.  Les  documenls  postérieum  représentent  la  capilulalinn  de  Narbonnc  comme 
un  traité  conclu  avec  les  rois  ci  princes  de  l'obédience  de  Benoit  XIII,  y  compris 
le  comte  d*Anilagnac  (Labbe-Mttnsi,  t  XXVII,  c.  903,  908,  949;  DôUinger,  t.  II, 
p.  386).  Cependant  Zurila  (t.  III,  fol.  111»  v")  ne  nu-ntionnc  i)as  l'asseiUiincnt  du 
représenlAnt  du  duc.  J'ajouterai  qu'on  a  mal  compris  la  protestation  faite  au  nom 
de  TEmperettr,  le  i  s  juin  l-il?  (Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  11S&)  :  il  y  est  question 
non  du  serment  qu'aurait  prêté  le  COmte  d'Anna^nac,  mais  de  celui  qu'avait 
prêté  Sigismond  lui-même. 

S.  Acte  daté  de  Paris,  le  «  février  1416  (Arefi.  du  VaUcan,  Amurium  C, 
fascic.  78-87).  Avant  le  1"  mai  1110.  un  st-i^'cnt  d'armes  du  pape.  Guilhonnet 
Chanal,  fut  renvoyé  de  Barcelone  à  Avif:m>n  pour  venir  y  chercher  les  saufs-con- 
doits  de  Oiaries  VI,  de  Louis  II  d'Anjou,  du  Dauphin  et  du  duc  de  Savoie:  ces 
saufs-conduits  furent,  en  effet,  expédiés  pour  tous  les  Castillans  cl  .Xra^'onais  (jui 
voudraient  se  rendre  au  concile  de  Constance  {Heg,  Avenion.  LX  V  BenedicliXlIlf 
fol.  111  r»et  v"V  Le  i9  avril  1418,  les  députés  de  l'Université  de  Cologne  A  Con- 
stance croyaient  savoir  que,  depuis  k(U),'lemps  déjA,  im  messa^'cr  part!  li  1' n  is 
avait  cmporttS  les  «aufs-conduils  de  Charles  VI  cl  du  Dauphin  [Thésaurus  novus 
Mneedotoram^  t.  II,  e.  1661).  Cf.  Religieux  de  Saini-Denys,  t.  V,  p.  436. 

3.  Religieux  de  Suint  Dent/s,  t.  V,  p.  ms.  Halliol  Iti;.''.  fui.  181  ;  chro- 

nique d'Ant.  Morosini  (Bibl.  impér.  de  Vienne,  ms.  6^86,  fol.  308*  *>).  Cf.  Dôl- 
lîngcr,  t.  II,  p.  Rinaldi,  t.  VIII,  p.  m. 
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toutes  façons,  rempéchement  résultant  de  TexisteDce  de  ce  pon* 
tife  serait  levé. 

Le  lendemain  du  jour  où  fut  arrêté  ce  plan,  Jaccjues  Gelu 
écrivit  aux  pères  de  Constance  que  Tunion,  pour  laquelle  ils 
avaient  tant  lutté,  était  un  fait  accompli  *. 

Au  surplus,  la  dernière  réponse  de  Benoît  XIII  étant  aussi 
peu  satisfaisante  que  les  précédentes-,  le  roi  Ferdinand  d'Ara- 
gon lui  fit,  le  6  janvier  1446,  soustraction  d*obédience,  avec  la 
haute  approbation  d'un  saint  personnage  dont  Tautorité  n'avait 
pas  peu  contribué  jusqu'alors  à  fortifier  la  situation  de  Pierre 
de  Luna  :  Vincent  Ferrier  affirma  de  nouveau,  devant  une  foule 
immense,  la  légitimité  de  Benoît  XIII,  mais  ajouta  qu'en  pré- 
sence de  ses  atermoiements,  il  importait  désormais,  dans  l'intérêt 
de  rÉgl  i  se ,  d*obéir  aux  ordres  de  Dieu  plutôt  qu'à  ceux  du  souverain 
pontife  ^.  Cette  décision  fut  maintenue,  après  la  mort  du  roi  Ferdi- 
nand (2  avril},  par  son  fils  et  successeur  Alphonse  V,  malgré 
Topposition  d'une  partie  du  clergé,  pi  incipalement  en  Catalogne  ^ 

La  Castille  était  alors  gouvernée,  au  nom  du  jeune  roi  Jean  II, 
par  la  reine-mère  Catherine  et  par  le  roi  d'Aragon  Ferdinand  : 
c'est  assez  dire  qu'une  ordonnance  de  soustraction  d  obédience 
fui  également  rendue  pour  le  royaume  de  Castille  (Valladolid, 
15  janvier  i416).  L'ardente  opposition  des  archevêques  de 

1.  Thésaurus  novus  nnecdotorum,  t.  Il,  c.  16;»5.  —  C'est  aussi  A  cctU-  octa^ioa 
sans  doute  qu'une  grande  proeessian  d'actions  de  grAce»  eut  lieu,  le  17  drceiiibre, 
à  Avignon  «  pour  les  bonnes  nouvelles  du  concile  de  Constance.  •  {Brûf  des  chro- 
niques, Hibl.  nal.,  ms.  lulin  N975,  p.  31  i.) 

2.  Elle  est  du  16  dêceuibic  1  il;>  (Bibl.  Barberini,  ms.  XVI  78,  fol.  9  v*)  et  pei^ 
vint  à  IVrpi-nnn  le  21  (Zurila,  t.  III,  fol.  120  v»). 

3.  ZuriU,  t.  III,  fol.  118  V;  MaHin  d  Alpartil  ;  vu»  dcr  Hardi,  t.  U.c.  b'^i: 
Rinakii,  t.  VIII,  p.  442;  Pages,  lUsloire  de  saint  Vincent  Ferrier,  l.  II,  p.  xvii, 
\\u,  117,  123;  H  Fini  r,  '/ur  spnnischen  Kirchengeichiehle  der  Jshre  14f4r4S, 
dan»  liôniische  Quartalschrifl,  l.  VII  [\S93],  p.  1"1. 

4.  Zuritu,  l.  III,  fol.  124  V»,  12"  r"  et  v".  —  V.  un  acte  des  Erniles  de  Sainl- 
Auirnsfiii  tK-  la  ])n.>vince  de  Calait  lu'iic  tlad'  du  .T  sept  fin  lire  lilfi.  par  lequel  ils 
refusent,  à  celle  ocrnsion,  l'obéiîiSiinLe  ù  leur  muHrc  jjéncral  cl  proleslenl  de  leur 
fidélité  é  BenoH  XIII  (Bibl.  not.,  ms.  latin  1470,  fol.  131  r°i:  un  acte  date  «iu 
13  novembre  l  îiri  par  lequel  plusieurs  évéqties  et  pivlat-n  il' N  t  HL-^n  «uiiiiiii  iit 
Alphonse  de  restituer  l  obédience  à  llenuit  XIII  ;  puis  un  acU-  <\v  «lixcr»  pivldl- 
arafKtnais,  notamment  des  archevêques  de  Saragossc  cl  de  Tarragone,  en  date  du 
<>  fltH-endire  1 S16,  par  lequel  ils  protcslcnt  ipie,  conlrairenienl  a  ce  qui  n  tié 
allirmc  à  Constance,  ils  a'uul  jamais  fait  soustractioa  d'obédience  à  Benoit  .VlH 
(Arch.  du  Vatican,  ArmàriQm  D,  fucic.^,  caps,  i,  n"  10,  et  fascic.  5,  caps.  t,n*  ?)• 
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Tolèflect  dv  Si'  villi-  et  d'un  cortnin  nombre  (rnutres  créatures  de 
Benoit  Xni  en  retarda  seideineiit  la  jniblicalloii^ 

Ménie  nu  suit'  ]>rise  par  le  roi  de  Navarre,  nix  mois  plus  tard, 
le  IG  juillet  "^,  puis  par  le  comte  de  Foix  Il  ne  restait  plus,  en 
dehors  de  l'Ecosse,  qu  un  baron  fidèle  au  pape  de  Peniscola,  le 
comte  d'Anna^çnac  Au  surplus,  cet  abandon  universel  n'était 
pas  pour  décourager  Benoit  XIII.  On  connaît  la  réponse  de  l'in- 
domptable vieillard  aux.  ambassadeurs  du  concile  :  «  C'est  ici 
«  1  arche  de  Xoé  î  »  Il  voidait  dire  (pie,  comme  toute  l'humanité 
«était  trouvée  enfermée  dans  1  arche  avec  Noé,  de  même 
l'Efflise  entière  se  trouvait  avec  lui  sur  le  rocher  de  Peniscola  •'. 
C'est  cette  obstination  qui  su^''i,'érait  encore,  durant  l  automne  de 
1416 à  l'un  de  ses  anciens  partisans  1  idée  que  le  seul  moyen 
de  terminer  le  schisme  était  peut-être  de  le  réélire  :  Nicolas  de 
Clama nges  déploniit  qu  un  décret  du  concile  eût  enlevé  aux 
trois  concurrents  la  faculté  d'être  élu  pape  C'était,  écrivait-il, 
prescrire  des  bornes  au  Saint-Esprit.  Vouloir  assujettir  à  la 
volonté  humaine  l'Esprit  Saint  dans  une  élection,  n'était-ce  pas 
l'en  exclure?  Au  cas  où  l'élection  d'un  des  trois  pontifes  rivaux 
serait  seule  capable  d  assurer  l'union,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
se  résoudre  à  un  tel  choix  que  de  se  séparer  sans  avoir  moditié 
lu  situation  lamentable  de  l'Église? 

1.  Zurila.  l.  III,  fol.  121  r»,  TJ!  V. 

2.  Labbt-Mansi,  l.  XXVM,  c.  «.Mo. 

'  3.  Ces  dernières  lellrcs  de  soustraction  sont  datées  d'Orther.,  le  i  aoùl  1516 
{ibid.,  c.  942).  —  Les  nombreux  historiens  qui  croient  que  Pierre  de  Foix,  frère 
du  comte  Jean  de  Grailly,  avait  été  créé  cardinal  par  Benoit  XI II,  ne  manquent  pas 
d'ajouter  que  la  défection  de  ce  prélat  fut  un  des  principaux  résultais  dr  la  i  npilti- 
lation  de  NarbonncyD.  Vaissete,  t.  IX,  p.  1026;  Lenfanl,  Histnire  c/r;  conrili'  de 
Contfnnce,  t.  !.  p.  5.31  ;Quélifet  Ivchard,  Scriptores  ordinis  /'r  -h  .i/orf/m.  t.  1, 
p.  7â8).  La  vérité  est  qu'il  avait  été  créé  par  Jean  XXIII  fv.  plus  liaul,  p.  157*.  fl 
qu'il  était  arrivé  dès  le  5  février  1  il6  i\  Constance  (Arcli.  du  Vatican,  IHversoruin 
eamerad'itm  3,  fol.  27  v;  Thierry  de  Nicui,  Vite/oÀmillis  XXIII,  c.  437). 

i.  Cf.  une  lettre  écrite,  de  Constance,  par  un  anglai»  le  14  mars  1417 
Jtymer,  t.  IV,  ii,  p.  195}. 

b.  Thexaiiras  novus  aneciMorum,  l.  II,  c.  1672. 

6.  Lenfant  {l.  I,  p.  37(5)  qui  fait  parvenir  cette  lettre  A  Constance  vers  le  20  juin 
1415,  n'a  pas  remarqué  ces  mots  do  Nicolas  de  Clamangcs  :  <•  Biennio  jam  prope 
expleto  hi:yas  rei  gratta  in  saacla  syoodo  sedetis.  »  {NieoUi  de  CUmMngiU  o/ier«, 
p.  310,) 

7,  Celte  décision, avait  été  prise  dans  la  dixième  session,  le  14  mai  1415,  et  renou- 
velée dans  la  douzième,  le  2<J  mai.  Nicolas  de  Claman(;es  n'en  parle  cependant  quç 
comme  d'un  bruit  auquel  il  se  refuse  encore  à  croire  [ibid.,  p.  314). 
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Cependant,  à  défaut  de  saint  Vincent  Ferricr,  que  Sigismond, 
Alphonse  V,  les  pères  du  concile,  Gerson  et  Pierre  d'Ailly 
eussent  voulu  faire  venir  à  Constance  *,  on  y  vit  successivement 
arriver  des  ambassadeurs  du  roi  d'Aragon  (5  septembre  H16), 
du  comte  de  Foix  -,  des  rois  de  Navarre  et  de  Castille  ^.  Chaque 
fois,  suivant  qu'il  avait  été  convenu  à  Narbonne,  le  concile  se 
laissait  convoquer  à  nouveau. 

En  même  temps  s'engageait  une  de  ces  procédures  —  dont 
l'histoire  du  schisme  avait  déjà  fourni  deux  exemples  —  des- 
tinées à  aboutir  à  la  déposition  d'un  souverain  pontife. 
Benoît  XIII  avait  été  jadis  condamné  à  Pise  :  mais  on  ne  tint  pas 
plus  compte  de  cette  première  sentence  que  de  celle  qui  avait 
■frappé Grégoire  XII.  Il  y  eut  de  nouveau  désignation  de  promo- 
teurs, rédaction  d'acte  d'accusation  ^,  citations  régulières.  L'af- 
foire  traîna  près  de  neuf  mois  :  on  attendit  le  retour  de  deux 
llénédictins  envoyés  à  Pehiscola  ;  on  attendit  surtout  les  Castil- 
lans. Le  nom  de  Benoit  XIII,  après  celui  de  Jean  XXIII,  reten- 
tit aux  portes  de  la  cathédrale.  Bien  que  les  faits  fussent 
notoires,  des  témoins  et,  entre  autres,  des  cardinaux,  des 
patriarches,  Sigismond  lui-même  furent  entendus.  Un  des  rap- 
ports fut  fait  par  le  cardinal  Fillastre.  Un  discours  destiné  à 
hâter  le  dénouement,  en  prouvant  que  Benoît  XIII  était  un 
hérétique,  est  l'œuvre  du  chancelier  Gerson.  Enfin  Fillastre  lut, 
le  26  juillet  1417,  dans  la  trente-septième  session^  la  sentence 
qui  condamnait  et  déposait  Pierre  de  Luna,  comme  parjure, 
schismaticpse  incorrigible  et  hérétique,  sentence  qui  fut,  le  même 

1.  Fages,  Histoire  de  tainl  Vincent  Ferrier,  i.  Il,  p.  lv  cl  sq.  ;  II.  Finkc,  Zar 
Bpanûeher  KirehengetehieMe der  Jahre  44f4'ti,  p.  173. 

2.  Les  ("  v  r(iues  d'Aire  el  d'Oloron,  aiiiljnssîtdcurs  du  comte  de  Koix,  (IfMlt  uoioil 
au  concile  le  li  dc^ceinbre  1416  (Labbc-Maosi,  l.  X.WII,  c.  9Ï9-S)84). 

9.  C'est  le  IS  novembre  1414  qu'un  éeuyer  de  l'Empemir  remit  au  csmeriingue, 
à  Avignon,  des  satirsconduits  de  Si^isiuund  ot  des  durs  do  Hcnu-^ii^'iio  il  tli' 
Savvie  pour  les  ambassadeurs  de  Castille  el  de  Navarre  qui  devaient  se  reqdre  à 
Constance  (Areh.  du  Vatican,  Reg.  Avenion.  LXV  Benedieti  X//i,  fol.  3tS  v*).  Les 
premiers  se  réuniront  au  concile  le  24  dcccmlire  1416,  les  dcrniei-s  seulement  le 
18  juin  1417  (Mansi,  L  XXVII,  c.  99&  ;  Hinnldi,  t.  VIII,  p.  470  ;  et.  une  relation  des 
deux  écuyen  de  Femand  Lopes  d'Ayala  et  d«  l'évAque  de  Cuença,  Bibl.  nal., 
m»,  latin  1450,  fnl.  Î7  r"\ 

4.  On  ne  revint  pas  sur  l'accusation  de  sorcellerie  qui  avait  donné  lieu,  en  1409, 
à  des  articles  supfiUmentairei. 
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jour,  par  ordre  de  Sigismond,  publiée  à  son  de  trompe/  dans  les 

rues  de  la  ville 

Cette  fois,  pour  tous  ceux  qui  s'inclinaient  devant  les  décrets 
du  concile  de  Constance  —  et  ils  étaient  désormais  la  chrétienté 
presc[ue  entière,  — les  dernières  traces  du  schisme  se  trouvaient 
elFacées:  il  u  y  avnit  plus  de  pape  ni  d'antipape;  le  saint-siège 
était  vacant.  Il  ne  restait,  pour  consommer  l'ieuvre  de  l'union, 
qu'à  élire  un  souverain  pontife  légitime  auquel  obéirait  l'Église 
universelle. 


V 

Ce  résultat  n'avait  pu  être  obtenu  qu'après  bien  des  contlits  et 
des  tirailK'iiients.  Le  concile  subissiuL  al  us  le  contre-coup  de  la 
guerre  franco-anglaise,  de  même qu  il  avaiL  subi  celui  de  la  lutte 
des  Arniag^nacs  et  des  Bourguignons.  Il  était  dit  que  tous  les 
ohstacles  se  réuniraient  pour  empêcher  l'uîuvre  de  la  pacification 
religieuse,  Ç/est  nuMue  miracle  que  les  évciicinents  de  1415 
n'aient  point  amené  la  dissolution  prématurée  du  concile. 

Aufl''but,  en  dépit  de  l'attitude  nu  iiavante  de  Henri  \' et  malgré 
rimnunence  d'une  guerre  résolue  en  principe,  dont  les  concessions 
luiniiliantcs  de  la  France  ne  pouvaient  que  retarder  l'explosion, 
aucune  malveillance  ne  perce  dans  l'attitude  des  Français  à 
l'égard  des  Anglais,  (juaiul  ceux-ci  arrivèrent  à  Constance 
/'2\  janvier  liio),  de  peur  qu  ils  ne  fussent  pris  au  dépourvu,  la 
.session  qui  devait  se  tenir  le  24  janvier  fut,  sur  la  demande  des 
Français  eux-mêmes,  renvoyée  au  4  février  Les  mêmes  Français, 
à  quelques  exceptions  près  admirent  sans  difficulté  le  prin- 
cipe du  vote  par  nations,  qui  assurait  un  avantage  dispropor- 
tionné au  groupe  anglais,  si  peu  nombreux  :  il  se  composait,  à 
.cette  époque,  de  trois  prélats  et  de  neuf  clercs,  s'il  faut  en  croire 

1.  Lahljc-Mnnsi,  t.  XWII,  r  072,  1012,  t070, 1116^  llJl,  1137,  IMl. 

2.  Pierre  de  Pulka  (éd.  F.  Kirnhaber p.  13. 

3.  V.  plut  hAut,  p.  S7i. 
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Jean  XXIII  et  ne  comprit  jamais  plus  de  cinq  ou  six  évêqucs-, 
guère  plus  de  vingt-quatre  membres  en  tout  Constance  sem- 
blait alors  devoir  être  un  terrain  neutre.  Qui  sait  même  si  l'on 
n'espérait  pas  que  rinfluencc  apaisante  du  concile  procurerait  à 
la  France  le  bienfait  d'un  traité  acceptable,  sinon  avantageux»? 
En  tout  cas,  on  comptait  sur  Tamitié  de  Sigismond,  sur  son 
désir  nettement  exprimé  de  restaurer  la  paix  une  paix  dont  il 
ne  prétendait  même  plus  exclure  le  duc  de  Bourgogne  et,  lorsque 
le  danger  devint  tout  à  fait  pressant,  c'est  vers  le  roi  des 
Romains  que  se  tourna  sans  hésiter,  pour  implorer  sa  médiation, 
le  {gouvernement  de  la  France.  Peu  de  jours  avant  le  15  juillet 
1415,  à  la  veille  de  l'expiration  des  dernières  trêves,  et  tandis 
que  la  diplomatie  française  tentait  à  Londres  un  suprême  effort 
poiu*  désarmer,  à  force  de  concessions,  l'ambition  de  Henri  V, 
une  ambassade  vint  à  Constance  exprimer  le  désir  qu  avait 
Charles  VI  de  voir  TEmpereur  et  apporter  à  celui-ci  les  saufs* 

1.  I^bbc-Mansi,  t .  XXVIII,  c.  14  —  Au  mois  de  mai  1515.  ]c  .Tuuniiil  do  (T.  Fil- 
laslre  (p.  175)  coinplc,  dans  la  nation  anglaise,  moins  de  vingt  membres,  parmi 
lesquels  les  prélats  n'étaient  totgours  qu'au  nombre  de  trois. 

2.  Jolis  dans  une  noie  rédij^éc,  en  Til7.  peu  aprî-s  l'arrivée  de  l'.iml)ns»..nlc 
solennelle  du  duc  de  Savoie,  mais  avant  la  i  t^vncalion  du  vice-camerlingue  Jean 
Mauroux  ;  «  De  natione  An^lîcana  sunl  (jumquc  vel  scx  episcopî,  tenentcf 
magnum  slaltim,  c-t  pliifcs  abbatcs,  dm  loi  us  et  nia^-isti  i.  ■  i  Bibl.  iiat,,  tns,  latin 

fol.  63  r*.}  La  mcmc  note  contient  le  renseignement  suivant  au  sujet  de  It 
nation  française  :  ■  Sunt  bic  archiepiscopi  de  nacion*  Gallicnna  Turooeniis» 
Vicnncnsis  et  Kisuntinus,  et  cpiscopi  etabbafos  quampluTes^et  aUDifera  ditcenle 
notabilcs  personc  de  illa  nacionc.  »  (ibid,,  fol.  62  v.) 

3.  Au  mois  do  mars  1417  (Labbe>Mansi.  t.  XXVII,  c.  !029).  —  On  verra  plat 
loin  cependant  I  évaluation  toute  difTércnte  fournie  parles  Anglais  eaz-ro^mc». 

■i.  Les  Infi>i-iit  f ionex  f^tiperreformatione  Eccleaife  de  l'archevêque  de  Gènes Pileo 
de'  Mariai  avaicul  inscrit  un  pm^^ramiue  du  concile  la  question  suivante  :  •  Item 
ipiod  excofitentur  et  executioni  mandentur  omnes  modi  componcndi  graves  dis- 
cordiîi"^  que  vi'rtMif...  sppcialitcr  intcr  rejrcs  Franric  et  Anglio.  ■  (DAHifigCff 
BeilrH(je  zur,,,  Cultar-Oeschichte,  t.  il,  'J*  partie,  p.  301.) 

5.  Sigismond,  au  dire  de  Jean  de  Montreuit,  aurait  demandé  que  Chattes 
donnât  aux  ambassadeur  (pi'i!  irivnyait  A  Constance  des  jiouvoirs  i^tcndus  en  vtip 
de  la  conclusion  d'un  U'ailé  de  paix  ou  de  longues  trêves  avec  l'ADglclerre 
{AmpUstim»  eolUeiiOy  i'.  II,  c.  1450). 

6.  Le  I3juillet  il  annonça  l  intcnf  imi  de  Iraiter  d'une  paix  pei-pétiicUe,  nnn 
seulement  entre  les  rois  do  France  et  d'Angleterre,  mais  aussi  entre  les  duc» 
d'Orit^ans  et  de  Bour};(>t;nc  (Thenaarait  novas  anecdofomm,  t.  II,  c.  1840;  cf. 
J,  Gersonii  npera,  t.  II.  e.  2^*»  .  Il  r-eriMuxela  i  i"II<'  a^suiiuiee,  le  5  septembre, 
A  Narbonnc,  en  congédiant  raniba»!>adcur  du  duc  Antoine  de  Brabant  |E.  de 
Dynlcr,  éd.  de  R«m,  t.  III,  p.  VU), 
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conduits  nécessaires  ^  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  s'agit  ici 
d*ambas8adeurs  qui  présentèrent  à  Sigismond  divers  cadeaux 
de  la  part  du  Dauphin  et  du  duc  de  Berry.  UEmpereur  répondit 
peut-être  à  ces  démarches  gradeuses  en  renvoyant  à  Charles  VI, 
pour  lui  exposer  ses  vues,  Louis  de  Bavière-Ingolstadt,  le- 
frère  de  la  reine,  le  chef  de  Tambassade  française  à  Constance  ^ 
Ce  prince  venait  déjà  de  lui  rendre  un  signalé  service  :  il  lui 
facnlitait  son  voyage  dans  le  midi,  en  lui  avançant  une  somme 
de  23.000  florins,  dont  la  Chambre  apostolique  garantissait 
le  remboursement  3, 
A  Lyon,  à  Montpellier  et  dans  les  autres  villes  de  France  que 

1.  Jansscn,  Franhfurt.t  Helchxcorretpondenz.  l,  !.  p  295.  —  Dès  U-  mois  de 
juÏQ  1415,  \c  bruit  courait  que  Sigisroond  vicndrail  pcut-itrc  à  Paris  avant  de 
se  rendre  pi^  de  Beoolt  Xtll  {E.  de  Dynter,  t.  III,  p.  287). 

2.  V..  dans  le  ras.  Patul.  TOI  'fdl.  307  r'  de  la  Bibl.  du  Vaticiin,  dos  Ii-llrcs.  non 
dAlées,  de  Sigi«mond  au  duc  de  Bcrry,  au  duc  de  Guyenne  et  au  duc  de  Bar  :  >  De 
ezennioruni  mfasione  que  nobit  pro  parle  liberaliUlis  veatre  loleinpneB 
ambaviatorcs  vestri  ad  Kacrum  Concilium  desfin.ili  nupcr  prcscnlarunl,  tante 
regali  Exccllentie  veslre  ad  lu^orea  «Mur^imus  graliarum  uberiures  actiones 
quanto...  •  Louis  de  Bavière  est  dieri^é  d*entretenir  le  roi  et  les  princes  «  super 
quilnisdani  no^'ociis  que  votis  communibus  blandiunlur  :  »  nul  doulo  qu'il  ne 
saisisse  de  la  médiation  de  l'Umpereur  en  faveur  de  la  paix.  —  Luuiii  de  Bavière 
se  mit  peut-être  en  route  tmmédietemeni  :  il  ne  figure  pas  parmi  les  princes  qui 

assistèrent,  le  15  juillet,  à  la  dix  s('p[i(>nio  session  Lahhe-Munsi,  t .  XXVII,  c.  776). 
Cependant  les  historiens  n'ont  pas  parle  de  ce  voyage,  cl  rien  ne  prouve  qu'il  ait 
eu  lieu.  Ébarhard  Windecke  rapporte,  il  est  vrai,  que  Sif  ismond  ftil  reçu  A  Paris 
le  i"  ninn»  1  il6,  par  le  duc  de  »  Perin  ■>  alias  :  Payercnn.  Paiercn),  j^ersonnapc 
que  MM.  von  Ila|$en  {Daa  l^ben  hônig  isiymands  von  Eberhard  Windecke^ 
Leipsiff,  i8M,  iii-19,  p.  6§)  et  Max  Lens  {Kûnig  Siffiêmand  und  tieinrieh  dtr 
Fûnfle,  p.  82,  note  .1  i  ir:  !  iflaienl  avec  Lniiis  de  Bavière,  mais  en  (|iii  M.  W. 
Alttnann  {Eberhart  Windt-ckes  Denkwûrdiykeilen  sur  (i«$chichle  des  ZeiUUer 
Kêûer  Sigmandê^  Berlin,  1893,  in«8\  p.  03)  reconnaît  avec  plus  de  raison  le  duc 
de  Berry. 

3.  Simonsfeld,  Anaie/tfon  sur  Gem-hichte  des  Konstan»er  AonsiU,  dans  Ahhand' 
langei»  «fer  htstorMcAen  Ciassc  der  kônigl.  btytriaehtn  Ak»d9mû  d«r  WÎMaentehaf- 

ten.  t.  XX  1802-.  partie,  p.  32,  50,  &3.  55,  5R.  -  V.tiei  en  quels  termes  Jean 
Mauroux,  patriarche  d'Antioche,  lieutenant  du  camerlingue,  s'excuse  d'avoir  pris 
cette  dette  au  compte  de  la  Chambre  apostolique  :  <•  Fui  requisitus  et  mandatus 
pcr  dicto?  présidentes  quod  faccrcm  unnm  recojçnititnieni  iluei  navarie  de  Francia 
de  X.XIil  milibus  tlorenorum,  de  quibus  dictus  dux  dcbebat  pruvidere  dicto 
domino  régi  Romanonim  pro  eundo  ad  regem  Arsgonum.  El,  licet  difflcullatem 
circa  hoc  ndhibercm,  lamen  allegato  quod,  nisi  fleret,  inipediref  ur  bonum  tinionis, 
inlerpellatus,  requisitus  et  mandatus  per  dictes  présidentes,  pro  tanto  bono, 
eertiflcatuB  de  volunlate  domini  régis,  id  feci.  Et  habeo  tesUmonium  snflleiens  de 
mandate  dictorum  presidcntiiim  qui  tune  factn  sacri  Cnnrilii  regcbsnl  et  dirige- 
bant,  et  etiam  de  volunlate  et  ascnsu  prclalorum  tune  in  dictosacro  Consilio  exi»- 
tentium.  Estque  hic  noiorium  quod  dicta  pecunis  conversa  est  in  evideniem  ttiili< 
tatem  et  naeessitatem  ecclesiastice  unionis.  »  (Bibl.  nat.,ms.  latin  14M,  fol.  51  v«.) 

Là  Pnuuû  el  (e  Grand  Seftisme .  SS 
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traversa  Sigîsmond  pour  se  rendre  à  Perpi;;nan,  il  fut  accueitti 
avec  les  plus  grands  honneurs  ^  A  Vienne,  on  lui  olTrit  300  flo- 
rins pour  sa  joyeuse  entn^  A  Nimes^  Louis  II  d*  Anjou  TatteB* 
dait  et  le  reçut  en  grande  puaipe  ^.  Afin  de  Tencourager  daos 
son  rôle  de  médiateur,  rarehevéque  de  Reims,  ambassadeur  du  roi, 
Tavait,  on  s'en  souvient,  accompagné  ou  rejoint,  et  ne  le  quittait 
plus.  On  (araignit  même,  à  Constance,  que  les  n^odatîcHis  poli- 
tiques fissent  perdre  de  vue  à  TEmpereur  les  intérêts  de 
rÉglise  :  le  concile  lui  envoya,  le  23  août, larohevéque de  Riga 
pour  lexhorter  à  joindre  sans  retard  Ferdinand  et  Benoit  XIII 

Pendant  ce  temps,  les  quatorze  cents  navires  du  roi 
d'Angleterre  faisaient  leur  apparition  à  rembouchure  de  la 
Seine  (13  août)  ;  la  place  d'Harfleur  succombait  après  une  résis' 
tance  héroïque  (27  septembre)  ;  Henri  V«  provoqué  malgré  lui  aa 
combat  et  obligé  de  se  mesurer  contre  un  ennemi  bien  supérieur 
en  nombre,  infligeait  à  la  noblesse  française  l'irréparable 
désastre  d'Azincourt  (25  octobre).  Le  sang  des  chevaliers 
et  des  princes  n^avait  pas  seulement  coulé  à  flots  ;  la  troupe 
nombreuse  des  prisonniers  acheminée  sur  Calais  ne  comprenait 
pas  seulement  des  fils  de  France,  tels  que  les  ducs  d'Orléans  et 
de  Bourbon.  Uhonneur  même  du  royaume  était  atteint  :  trop 
de  seigneurs  avaient  fui.  Jamais  n'avaient  mieux  éclaté  rinsoffi- 
sauce  du  commandemoit  et  l'aveugle  incurie  des  chefs  qui  s'en- 
têtaient à  recourir  à  une  tactique  surannée  K  Pour  comble  de 

1.  Journal  <!.'  H.  Fillnslrc,  p.  178;  Le  Petit  Thalama»,  p.  46!. 

5.  P.-  Êlm.  Géraud  el  U.  Chevalier,  Le  myitére  des  Troù-Doms  [Lyon,  IHSî, 
in>4*),  p.  «81. 

3.  Journal  de  G.  Fillnstrc,  loco  cit.  -  C'est  plnlAt  A  son  retour  df  Nurhnnnc  et  rn 
se  rendant  A  Avignuti,  par  conséquent  dans  la  seconde  quinzaine  de  dccenibrv 
1415,  que  Slgi«mond  dut  passer  par  Tabbaye  de  SainMlilles.  Une  lonfue  nip> 
pliquc  lui  fut  alors  r»»misc  par  rcliiriotix  RiiUcfin  historitfue  et  philntogiqtte, 
189tt,  p.  439-445j  :  le»  expressions  dont  ib  se  servent  on  s'adressiant  à  1  Kiiipereur 
(w  S.  Egidiusftîe  appticuit...,  hoc  sacrosanctuni  oenobium  fundari  fecit  «)  prouTeal 
hirn  (jtic  coltii-ci  C5f  présent  parmi  euv  M  Hondurant!.  l'i'ditfur  di*  i<'  curieui 
morceau,  a  eu  le  tort  de  le  dater  de  1417  ;p.  i.tr»),  sous  prétexte  que  les  ri.lij;ieui 
font  allusion  A  la  vacance  du  minV-mèfçc  et  que  Benott  XIII  ne  fut  dépo!<c  par  le 
concile  de  Con«fnnt'f  que  le  26  jiiillff  1  il7  :  mais,  ftnns  tnns  le*  pays  de  l'obédicncf 
de  Jean  XXiil,  le  sainl-siëge  était  ic^iudtj  couuiie  vacant  depuis  lo  29  mai  1415. 

4.  Von  der  Ilardt,  l.  IV,  p  (<>•  :  J.  (.aro.  .lus  der  Kanzleî  K*i$er  Sigimwnâêy 
dans  Archir  filr  (estcrreirhix(  })p  Ciftcliicfilr,  i.  I.IX  1kS0\  ji.  111. 

6.  A  la  nouvelle  de  la  bataille  d  .\7.1ncourt,  Sigtsmond  aurait  dit,  d'apris 
Éberhard  Windccke  (éd.  Altmann,  p.  93),  que  ce  déaastre  ne  «émit  pas  irrivét  si 
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détrt  ss  le  duc  de  Bourgogne,  qui  n'avait  point  paru  à  Azincourt, 
marchait  h  présent  sur  Paris  à  la  tête  d'une  armée.  Et,  comme 
si  les  deuils  multipliés  dans  la  famille  royale  n'avaient  pas  encoi-e 
atteint  assez  directement  Charles  VI,  sou  lils  aîné,  le  dauphin 
Louis,  l'indolent  et  léj^^er  personnage  qui,  en  sa  qualité  d'héri- 
tier du  trône,  prenait,  dans  les  intervalles  que  lui  laissaient  ses 
plaisirs,  une  part  prépondérante  aux  alTaires  de  l'Etat,  mourut, 
le  18  décembre,  usé  par  ses  excès. 

Dans  cette  extrémité,  la  France,  désarmée,  humiliée  ^  affolée 
par  la  perspective  d'une  invasion  nouvelle  qu'on  annon*,ait  pour 
le  printemps  suivant  2,  plava  plus  que  jamais  son  espoir  en 
Sigisniond^.  Le  dauphin  Louis,  avant  de  mourir,  lui  réitéra  l'in- 
vitation de  se  rendre  auprès  de  Charles  VI  L'archevéi{ue  de 
Reims  et  les  autres  ambassadeurs  insistèrent,  lui  rej>i  ■-oiilaiit 
les  deux  cours  comme  bien  disposées  à  la  paix  ^.  Il  semblait  que 
sa  venue  dût  sauver  le  royaume.  Le  Conseil  y  attachait  un 
tel  prix  qu'il  n'hésita  pas  à  lever  la  dilliculté  financière,  toujours 
grave  aux  yeux  de  Sigismond  ®.  Déjà  l'on  sait  que  son  départ  de 
Constance  n'avait  pu  s'eiïectuer  que  grâce  aux  avances  de  Louis 

* 

les  François  uvuit-nl  laissé  son  ambassade  parvenir  jusqu'au  roi  d'Angleterre.  H 
s'agit  MM  doute  d  une  ambassade  qu'il  dut  expédier  vers  le  5  septembre,  A  la  nou- 
velle de  la  prise  d'Harfleur,  pour  prier  les  deux  rois  de  suspendre  les  hostilités 

jusqu'à  sa  venue  (E.  de  Dynler.  l.  III.  p.  20:2  .  CJ.  J.  (laro,  p.  III. 

1.  Ce  sentiment  de  honte  est  bien  exprime  par  lo  HeligUus  de  Saiat-Deays 
(t.  V,  p.  54»,  5««,  574). 

2.  //n'J.,  p.  5S0. 

3.  Nul  ne  sera  surpris  de  voir  des  présents  olTerts  pur  la  cour  de  France,  vers  le 
19  novembre  1415,  A  des  envoyés  de  Sigismond  (Çibl.  nal.,  portefeuille  Fonta- 
oieu  109-110,  fol.  mv:. 

4.  Janssen,  t.  1,  p.  296.  —  Avant  même  son  départ  de  Constance,  Sigismond 
avait  parié  de  se  rendre  à  Paris  (Journal  de  G.  Fttlastre,  p.  178).  Son  voyage  était 
décidé  le  28  décembre,  sinon  le  .1  scpU-niIirc  1513.  ('rpcndant,  à  Constanrc.  on 
espérait  encore,  vers  le  20  janvier  t416,  qu'il  reviendrait  directement  (Pierre  de 
Pulka,  éd.  Fimhaber,  p.  43,  44  ;  E.  de  Dynler,  t.  III,  p.  290,  292  ;  cf.  Thenuru» 

noPUS  anei  ihilorum,  t.  II,  r.  ICÛy't  '. 

5.  J.  Caro,  p.  10-i,  106,  109.  —  Seuls,  le  comte  de  Savoie  et  le  grand  maître  de 
Rhodes  auraient  déconseillé  ce  voyage  à  Sigismond  :  «  Le  roi,  lui  auraienl*ils  dit| 
n'est  pas  dans  bon  sens  ;  les  promesses  que  vous  feront  les  Français  ne  seront 
point  tenues.  «  (É.  WinUecke,  p.  93.) 

0.  Cf.  ce  mot  de  Jean  de  Montreuil  :  «  Vicibus  iteratîs  cuidam  Gallico  prelato 
non  horruit...  se  fateri  pauperrimum  indi^'entissini -.ni  ;ii  [Amplissima  mllpC' 
(io,  t.  II,  c.  1455.}  Il  se  rapporte  pcul-ctrc  aux  demande»  d'argent  faites  par 
TEmpereur  au  camerlingue  Fk«nçoi»  de  Coatié  (W.  Altmann,  Di»  Orkandên 
Kaiser  Sitftnands,  t.  I,  p.  195),  ou  bien  à  cdi«B  qu'il  adressa  A  Tun  de»  évèquas 
nommés  ci-dessous. 
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de  Bavière.  A  Avignon  encore,  comme  il  revenait  de  Narbonne, 
le  manque  d'arg^ciit  lui  avait  fait  réclamer  2.000  écus,  prove- 
nant de  coiiliscalion,  sur  lesquels  ses  droits,  sernhlc-t-il,  étaient 
beaucoup  moins  justiliés  que  ceux,  par  exemple,  du  duc  d'Or- 
léans Kiilla  il  fut  convenu  ((ue  le  roi  de  France  prendrait  à  sa 
char<^e  tous  les  frais  du  voyag^e  de  l'Empereur  à  Paris  :  tant 
pour  son  entretien  que  pour  celui  de  sa  suite,  qui  se  composait 
d  un  millier  de  cavaliers,  Charles  VI,  journellement,  dut  lui 
fournir  300  couronnes,  et  une  grosse  somme  lui  fut  comptée 
dès  son  passajje  à  Lyon     Pour  apprécier  ce  que  ce  sacriûce,  de 

1.  Il  résulte  d'un  acle  nolaric  passé,  le  3  janvier  1(16,  à  Avignon,  dans  l'hôtel 
du  cardinal  Pillastrc,  que  Sigismond,  à  courl  d'argcnl,  s'éUit  adreaaé  inuUlenieal 
aux  syndics,  habilanU  et  marchands  d'Avignon,  aux  évéques  d'Uxès,  de  Lombez 
et  de  Frcjus  cl  au  collecteur  de  Provence;  seul  le  camerlingue,  tant  à  NarbooM 
qu'à  Avignon,  lui  avait  fait  d'important*  versements.  Enfin  l'on  découvrit  que  le 
marchand  FruiH'oi!^  «  Ricii  »  d'Avignon  avait  chez  lui  une  somme  de  2.000  ccus 
d'or  provenant  de  Louis  de  Monijoie,  autrefois  gouverneur  d'Asti  pour  le  duc 
dTOrleans.  Sigismond  prétendit  que  Loub  de  Monijoie  s^était  rendu  coupaUe 
envers  lui  du  crime  de  lêsc-majcsté,  et  que  ses  biens,  confisqués  en  vci-lu  d'un 
jugement,  devaient  lui  être  attribués.  En  conséquence,  il  réclamait  les  2.000  écut, 
et  les  envoyés  du  concile,  notamment  Jacques  Gelu,  Jean  de  Bertrand*,  et 
Benoit  Gcntien,  joignaient  leur  requête  à  la  sienne.  Le  marchand  repondit  qu'au 
cas  où  il  y  aurait  eu,  ce  qu'il  se  refusait  à  croire,  crime  de  lèae-m^esté,  l'argent 
appartenait,  non  pas  à  l'Empereur,  mais  au  pape,  puisqu'il  se  trouvait  en  terre 
d'Kglise,  ou  bien  au  duc  d'Orléans,  en  tant  que  seigneur  d'Asti  :  cette  dernière 
théorie  était  celle  que  soutenait  le  Trèrc  du  duc,  le  comte  de  Vertus,  qui,  d'Asti, 
dont  il  était  A  ce  moment  gouverneur,  avait  ^rit  pour  réclamer  les  9.000  écus 
d'or.  D'ailleurs,  le  march.iiul  avait  dt>niu'-  jadis  au  duc  Louis  d'Orléans  une  recon- 
naissance, qui  était  mainlcnaal  aux  mains  du  comte  de  Vertus,  et  qu'il  éprouvait 
le  besoin  de  recouvrer  avant  tout.  Après  maints  pourparlers,  il  ftit  convenu  que 
«  Ricii  B  iloniierait  à  l'Empereur  l.OOO  écus,  et  que  celui-ci  s'entt^ndrait  avec 
le  comte  de  Vertus,  de  telle  façon  que  son  droit  sur  les  biens  confisqués  f&l 
reconnu,  ou  bien  que  les  3.000  écus  ftissent  défalqués  sur  ce  que  lui  devait, 
d'autre  part,  le  duc  d'Orléans.  Si  l'afTairc  no  inuivail.  dans  les  <\cn\  m  ois,  être 
arrangée  avec  \o  ennife  de  Vertus,  Sigisiiiutul  promettait  de  restituer  les  1.000 
écus; mais  il  parait  (iiio  sa  promesse  n'inspirait  pas  grande  <Kinfiance,  carperMone 
ne  voulut  lui  servir  do  caution,  iM  il  fallut  recourir  cncori'  à  l'obligeance  du  cauicr 
lingue.  (Arch.  du  Vatican,  ArniArium  XV\  caps,  x,  fascic.  8, n*  0.)  —  Ce  reproche 
de  lése-majesté  adressé  A  Louis  de  Montjole  doit  se  rattacher  ft  l'échaulTourée 
qui  rut  liru  à  Asti,  li.rs  de  la  visite  de  Sigismond,  en  1414,  où  l  olui-ci  pt-rdil  un 
chevalier  et  crut  sa  propre  vie  menacée  {É,  VVindecke,  p.  51).  Jean  de  Mootreuil 
félicitait,  au  contraire,  Louis  de  Montjoie  d'avoir,  dans  cette  circonstance, 

di'fiMidu  Asti  ciinlri'  ra((a(|uc  îles  i-r)iii|)a(;nons  de  l'Empereur  et  rc[)r( >l1iu it  A 
Sigismond  d'avoir  oublié  la  courtoisie  dont  Louis  de  Montjoie  avait  alors  fait 
preuve  A  son  égard  {Amplhnm»  eolleetio,  t.  II,  c.  1447). 

1.  l':i»rrliard  W  indn  kr.  p.  64  ;  Thierry  dr  N'irm,  Vil;t  Johannis  XXllI.  c  1:^9; 
Religieux  de  Saint-Deny»^  t.  V,  p.  742;  Jean  de  Montruuil,  c.  1443.  Cf.  Max  Lenz, 
p.  8S. 
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la  part  du  roi  de  France,  avait  de  méritoire,  il  faut  savoir  à 
quel  degré  de  détresse  étaient  parvenues  les  finances  de  l'Etat, 
déjà  fort  compromises  parles  arm  incnts  de  l'année  précédente 
et  qui  semblaient  devoir  être  complètement  ruinées  par  les 
nouveaux  elForls  qu'il  fallait  s'imposer  en  vue  de  la  défense 
du  royaume  et  de  la  délivrance  des  prisonniers'. 

Sigisinond  se  rendit  donc  de  Lyon  à  Paris,  par  la  route  lu 
Nivernais  Charles  d'Orléans,  comptant  sans  doute  sur  lui  pour 
lui  procurer  la  liberté,  avait  ordonné  qu  il  fût  somptueusement 
défrayé  durant  la  traversée  de  l'Orléanais Les  bourgeois  de 
Paris,  les  deux  prévôts,  les  gens  du  Châtelet,  du  Parlement  et 
de  la  Chambre  des  comptes,  les  prélats  et  les  chevaliers  en 
résidence  à  Paris  allèrent,  à  cheval,  h  sa  rencontre,  les  uns  jus- 
qu'à Longjumeau,  (piehjues-uns  même  jusqu'à  Ktampes.  11  n'est 
pas  jusqu'au  vieux  duc  de  Berry  qui.  accom])agné  des  gens  du 
Grand  Conseil,  ne  se  soit  transporté,  pour  le  recevoir,  aux.  envi- 
rons de  Bourg-la-Ueine  (1"  mars  lilG).  Il  fut  logé  au  Louvre  '*  ; 
le  roi  de  Sicile  accoiurut  d'Anjou  pour  le  revoir  ^  ;  la  cour  des 
Valois,  malgré  ses  deuils,  n'eut  garde  de  démentir  sa  réputation 
de  magnilicence  :  il  fut  comblé  de  riches  présents  ainsi  que  les 
principaux  personnages  de  sa  suite,  et  cinq  semaines  se  pas- 
sèrent en  festins,  en  fêtes,  en  visites  au  Parlement  ou  à  l'Uni- 
versité, en  promenades  h  travers  les  diverses  résidences  royales 
des  environs  de  la  capitale  ^.  Si  r£mpereiir  accepta,  durant  une 

1 .  neligieas  de  Sêini-VentfM^  l.  V,  p.  570  ;  cf.  p.  790. 

2.  W.  Allmann,  p.  130. 

3.  G.  Dupont^Ken-icr,  La  capiiLité  de  Jean  d  Orléans,  dup  d'Anyoaléme,  dans 
la  Hevue  historique,  t.  LXII  (1896),  p.  46. 

4.  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II,  p.  '^îl  fh'lujieux  de  Sainl-Deni/s,  t.  V, 
p.  742  ;  Monslrelct,  t.  III,  p.  135;  Ébcrhard  W  indccke,  p.  92.  —  Jouvcnel  des 
Ursins  (p.  539)  le  fait  à  tort  descendre  au  Plalaii,  où  il  aurait  renooniré  Charles  VI 
au  liant  des  grands  degrës. 

î).  .Monstrelef,  t.  III,  p.  136.  Cf.  licaucourt,  Jlutotre  de  Charles  \  II,  t.  I,  p.  18, 
note  3. 

6.  Isnboim  de  Bavièi  t'  lui  dunna  un  joyau  d'or  (I..  Mirot.  I.e  procès  de  M*  Jean 
Fusoris,  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  de  ihisloire  de  l'aris,  t.  XXVIl,  1900, 
p.  272),  le  duc  de  Berry  un  rubis  monté  en  ba|;uc  et  une  épine  de  la  Couronna 
d'épines  ;  Sifrif-moiid.  il  ist  M'îii,  oITrit,  de  son  rôtô,  au  dur  un  reliquaire  d'or  en 
forme  de  tour  (J.  Guillrt.),  Jnvenfaires  de  Jenn,  duc  de  Herry,  t.  I,  p.  19,  104, 
107;  l.  II.  p.  40). 

7  BcVufunis  tic  Suinl-Denys,  l.  V,  p.  744;  Monstrelcl.  t.  III,  p.  135  :  Jouvencl 
des  Lrsins,  p.  321*,  âao  ;  Jean  de  Monlreuil,  c.  1443.  Cf.  Dcnifle  et  Châtelain, 
AveUarium  ChurtaUrii...,  t.  11,  c.  m. 
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semaine,  l'hospitalité  de  l'ahbé  de  Saint-Denis  ce  n'est  pas, 
quoi  fjn'nn  ait  dit  -,  à  cause  du  trouble  jeté  dans  Paris  par  une 
conspiration  bourguignonne  dont  la  découverte  ne  date<pieda 
quatrième  jour  après  son  départ     ur  le  nord  3. 

S>(iis  iloute  l'impression  produite  de  près  par  le  roi  des 
Romains  ne  fut  })as  en  tout  conforme  à  l'idée  qu'on  se  faisait  de 
son  majestueux  caractère,  bien  que  certains  détails  aient  pu  être 
imaginés  après  coup,  alors  ([u'avait  coni|>l('fenient  changé  ta 
nature  des  sentiments  qu'inspirait  Sig'ismond.  II  y  avait  en  ce 
prince  plusieurs  personna^'es.  A  côté  du  chef  de  la  chrétienté, 
investi  d'une  mission  sacrée,  qui  apparaissait  revêtu,  ainsi  que  la 
plupart  de  ses  f^ens,  d'une  grave  livrée  noire  ornée  de  croix  cou- 
leur de  cendre  sur  lesquelles  se  détachaient  les  mots  Drus  omni- 
pofens  ei  miserieors  on  retrouvait  trop  souvent  le  g-alant  ama- 
teur de  fêtes  et  de  femincs.  ({ui  se  complaisait  au  milieu  de  danses 
et  de  libations,  le  monarque  besoi^^neux  (jui,  s  il  oifrait  des  ban- 
quets et  des  cadeaux  plus  ou  moins  riches  aux  dames  d'Avignon 
ou  de  Paris  ^,  lésinait  sur  les  oilrandes  et  les  gratifications  ^ 

1.  Il  s'y  fcndil,  d'après  Monstrdett  le  «  mercredi  devani  P«squet  llewteif  ■ 
c  cHt-à-dire  le  9  avril,  ei  non  le  30  mars,  comme  le  note  par  erreur  l'éditeur  Douêt 

d'Arcq. 

9.  Max  Lenz,  p.  83.  —  Éberhard  Windecke  (p.  65\  dont  la  chronolf^e  est  ici 
di'ffi"  tu  L'use,  st-inblc  lui-ménic  (Ioiiiut  une  ixplicalion  anal'>h'iic. 

3.  \.G  vendredi  sainL,  cost-A-dirc  le  17  avril  1415  (Religieux  de  Saint-Denutt 
i.  VI,  p.  4).  Sigismond  avait  quitté  Saint-Denis  le  13,  pour  s'acheniaer  tos 
Beau  vais.  CVsl  par  erreur  que  Bellaguet  a  traduit  «  die  Parasceves  «parle 
«  samedi  saint,  » 

4.  Le  Févre  deSaint-Remy  (éd.  P.  Morand),  t.I.p.  S78 ;  Monstrelet,  t.  III,p.f31. 

b.  Le  9  janvier  1  IKi.  rKinpcreur  fit  faire  procession  pcncralc  et  feus  par  la 
ville  td*AvignonJ  pour  la  bonne  nouvelle  qu'avoit  envoyée  le  roy  d'Aragon.  Fil 
dire  la  messe  éNoslrc  Dame,  et  vint  Is  procession  aux  Cordelîers.  T/Empereuriui* 
vit  é  pied;  un  abbé  lîl  le  seiiiinii.  l'iiis  fit  dancer,  fapres  dÏMier,  pour  les 
dames  :  auxquelles  bailla  à  cbascune  un  diamant  encbansé  en  or.  •>  {Rrief  des 
ehronique»;  Bibl.  nat.,  ms.  latin  8975,  p.  317.)—  A  llssue  du  banquet  qu'il  deam 
à  cent  vingt  dûmes  de  Paris,  il  leur  uffrit,  suivant  le  neliffieux  (t.  V,  ]>.  Tiô  .  Jo< 
pierres  précieuses,  suivant  Juuvvnel  (p.  92&),  des  anneaux  ou  verges  d'or  de  peu  de 
valeur.  Jean  de  Montreuil  (c.  1448),  insinue  que  le  repas  était  payé  par  le  doc  de 
Herry,  el  il  ne  tarit  pas  sur  la  mauvaise  tenue  de  l*Empereur.  Cf.  /oomsl  fw 
bourgeois  de  Paris  {éd.  A.  Tuctey),  p.  â9. 

6.  On  lit  dans  les  registres  do  délibérations  du  chapitre  de  Paris  les  paMa^n 
suivants  relatif*  aux  visites  de  Si|.ismond  &  Notre-Dame  et  à  la  Saint c-Cliapell'". 
ies8et  15  mar8l416  :  •  VenitadecclesiamI-'arisiiensem  Imperator...  Inlravitcboruro, 
et  choram  altari  stelil  Aexis  genibus  supercarrellum  de  pluma,  etnolull  inlrB^eco^ 
tinas  régis.  .\ii(li\  il  ibi  missnni  de  H.  iMaria  ;  nichil  ohttilit  in  ofTerffirio.  ("hortis 
erat  paralua  ut  raelius  ûeri  polueral.  Fosl  missam,  dominua  decanus  Fari$ieosi> 
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l'hote  indiscret  enfin  qui,  en  s'asst'v.uit  au  l'arloment  sur  le 
siège  réservé  au  roi  ou  en  accornpIisHaiit  des  actes  de  souverai- 
neté en  pleine  capitale  du  royaume,  choquait  inutilement  les  sus- 
ceptibilités nationales  K  Déjà  les  officiers  du  Dauphiné,  à  le  voir 
distribuer  à  son  aise  faveurs  et  privilèges,  avaient  ressenti  cpielque 
inquiétude  ■  ;  les  ;^'ens  do  Lyon,  ainsi  que  les  ambassadeurs  du 
roi,  s'étaient  opposés  à  ce  que  l'érection  de  la  Savoie  en  duché 
eût  lieu  dans  une  ville  française  Les  Parisiens  se|^blent  avoir 
gardé  pour  eux  leur  mécontentement 

Cependant  ces  léj^ers  Ix  oisscments  ne  pouvaient  altérer  la  con- 
fiance que  la  cour  manifestait  k  Sigismond,  et  l'Empereur  sem- 
blait devoir  répondre  à  l'attente  j^-énérale.  Le  triste  état  chu  la 
France  lui  inspirait,  disait-il,  la  plus  grande  compassion  ;  il 
songeait  vaguement  à  faire  d'un  des  fils  de  Charles  VI  son  héri- 
tier en  Hongrie  '  ;  eu  tout  cas,  il  était  résolu  à  s'employer  acti- 
vement pour  négocier  avec  Henri  \  ,  siiuni  la  paix,  au  moins  de 
longues  trêves  et  une  réconciliation  scellée  par  le  mariage  du 
monarque  anglais  avec  la  (ille  du  roi  de  France.  C'est  avec  joie 
qu'on  le  vit  céder  aux  supplications  de  Charles  \"1,  de  la  reine, 
des  princes,  du  C^rnseil,  ajourner  une  fois  de  plus  son  retour  à 
Constance  et  prendre  le  chemin  de  Calais 

Il  y  eut,  durant  ce  voyage,  deux  incidents  regrettables.  Par 
suite  de  je  ne  sais  quel  malentendu,  les  gens  d'Abbeville  en 
▼inreat  aux  mains  avec  lavant-garde  impériale,  et  ceux  de 


juxta  mnjus  allaro  fecil  unam  hnnam  et  l)n'vf»ni  ccillacioncm  coram  Pn<»t<;a  vcnit 
visilalum  thesaunini  rcliquias  Ecclesic  ,  qucin  tliesanruin  invcnil  opltmc  para- 
tum,  led  reliquiis  nichil  dedil.  Pueris  lumen  cluiri  dcJit  uniim  srutiim.  Die  domi- 
niez «ipqdpnti,  visil.-n  it  Pal.iciiini  t'f  rfli<nii,i>  iliidiMn,  cl  dcdil  medium  ArtUlCttlIl.  » 
(Arch.  n«t.,  LL  112.  p.  yi.i  Cf.  Monshclcl,  t.  III,  |).  137. 

1.  Ibîd.  ;  Journal  de  Micolâa  de  Bnye.  t.  Il,  ]>.  l'ii;  Religieux  de  Saint-Deny$t 
t.  V.  p.  "41  ;  .Toiivi-m  l  des  l'rsins,  p.  &29,  53n  CI.  .lean  de  M^ntifiii!.  c.  1418. 

2.  A.  Leroux.  .\otiveUes  recherches  critiques...,  p.  170,  171  ;  VV.  AUmann,  l.  I, 
p.  1S9;  P.-Ém.  Géraud  cl  U.  Chevalier,  Le  m^êtèn  des  TroU^ùoma^ 
p.  r.xxxvi,  rxwvTt. 

3.  Ébcrhard  Windei  kc,  p.  65;  Monstrekit,  t.  UI,  p.  172  (qui  a  le  tort  de  placer 
eel  incident  après  le  voyage  de  Sigbmond  en  Angleterre). 

4.  fbid..  p.  1.38. 

5.  Cf.  W.  Gicrlh.  Pie  Vernitllunysverxuche  Kniser  Sigmunds  zwi$chen 
Frunkreich  und  Kiujlund  iin  Jahn  #419 (Halte,         in  8"),  p.  8. 

6.  .1.  Cnrn.  p.  106,  113;  ThtMurua  novtt*  anecdoforum,  t.  U,  c.  1662 ;  Jouvenel 
des  Ursins,  p.  329. 
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lîoulo^no  refusèrent  d'ouvrir  leurs  portes  ù  Sigisnioinl.  à  moins 
que  celui-ci  ne  voulût  réduire  son  escorte  à  deux  cents  cavaliciu 
Néanmoins  rRmperuur  ne  tarda  pi)int  k  pnsser  en  Angleterre, 
accompagné  d'une  ambassade  Ir.iaçaise  conduite  par  l'arche- 
vêque de  Reims.  Il  y  fut  bientôt  rejoint  par  le  comte  de  Hollande, 
appelé  à  partaj^er  avec  lui  le  rôle  de  médiateur.  Kn  présence  des 
exigences  du  vainqueur  d'Azincourt,  on  reconnut  prompiement 
l'impossibilité  de  jeter  les  bases  d  une  paix  définitive  Le  roi  des 
Romains  se  borna  donc  à  négocier  une  trêve,  ainsi  qu  une  entre- 
vue personnelle  de  Henri  V  et  de  Charles  \'l,  dont  il  se  promet- 
tait les  plus  heureux  résultats,  et  il  renvoya  en  France,  au  mois 
de  juin,  Nicolas  de  Gara,  comte  palatin  de  Hongrie,  pour  sou- 
mettre ces  préliminaires  à  l'acceptation  du  roi  de  France 

Il  semblait  que  la  cour  de  Paris  dût  saisir  avec  joie  cette  occa- 
sion d'écarter  le  danger  d'une  invasion  nouvelle,  et  les  pères  de 
Constance  qui,  à  ce  moment  même,  exhortaient  Charles  VI  à 
ne  point  rendre  inutiles  les  pieux  efTorts  de  Sigismond.  ne 
croyaient  sans  doute  pas  avoir  beaucoup  à  faire  pour  décider  le 
roi  à  entrer  dans  des  voies  pacifîques,  si  profitables  à  la  religion  ^. 
Toutefois,  au  milieu  de  ses  désastres,  la  France  n'avait  point 
perdu  tout  espoir  de  revanche.  De  généreux  etforls  avaient  été 
tentés  pour  remettre,  tant  sur  terre  que  sur  mer,  des  forces 
imposantes  en  ligne  ^.  Le  chef  auquel  le  roi  avait  fait  appel 
au  lendemain  d'Azincourt  venait  surtout  de  déployer  assez  d'acti- 

t.  J.  Caro,  p.  114;  Ébcrhard  Windecke,  p.  «5,  92.  Cf.  Monslrelet,  t.  III.  p.  m. 
t.  D'après  la  version  an^aise  eUe^mème,  Henri  V,  tout  en  réservant  ws  droits 

ft  la  couronne  de  France,  rt^clamail  les  provinces  crdc^cs  par  le  trait»'  ctr  HnMifmy, 
plus  Harileur  cl  le  ttirriloire  avoisioani  (ChampoUion-Kigeac,  Lettres  des  rots, 
reines...,  t.  Il,  p.  363;  Rymer,  t.  IV,  m, p.  139),  C'est  1A  ce  que  Sif^smond  appe- 
lait plus  tard  des  dispositions  très  conriliantrs  (J.  Caro,  p.  11  M  I.r  siiuvcnir  du 
mécontentement  causé  à  Guillaume  de  Hollande  par  les  projeli>  menaçants  du  roi 
d'Angleterre  se  trouve  consi^^é  dans  la  chronique  de  Jean  Gerbrantsmon  de 
L^de  (Swccrtiiis,  liemm  Belgicarum  ann.ilex,  l''ranrfort,  1620,  in-fol..  p.  S'ii^ 
Le  brusque  départ  du  comte  toutefois  cul  d  autres  causes  (Éberhard  Windeckc, 
p.  69  ;  cf.  Max  Lcn/.,  p.  103;  W.  Gierth,  p.  37). 

3.  J.  Caro,  p.  99  \  HeUfjieux  de  Saint-Denys,  t.  VI,  p.  is. 

4.  Lettre  du  27  mai  Ùl6  (Bibl.  nat.,  ma.  latin  3963,  fol.  164  v*),  transcrite,  sou9 
la  date  du  37  mars,  dans  le  ms.  1S  de  la  collection  Batuae  (fol.  SU  r*). 

ft.  .Tf  prouverai  plus  loin  qu'une  nouvellr  dt'cimc  fut  imposée,  dès  le  26  mai 
pour  aider  à  chasser  les  Anglais  d'H ardeur,  à  la  suite  de  diverses  assemblées 
d'ccdMastiquet  tenues  é  Farîs  en  la  présence  du  roi. 
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vite,  il  avait  inauguré  par  une  olfensivo  assez  hardie  ses  fonctions 
de  Connétable  pour  avoir  le  droit  de  prôner,  d'imposer,  au  besoin, 
une  politique  fj^uerriére.  Soit  que  Bernard  VII,  comte  d'Anna- 
g-nac.  se  fût  porté,  avec  la  cour,  au  devant  de  Sif^ismond 
soit  que  les  préparatifs  de  sa  campagne  de  Valmnnt  l'eussent 
amené  à  sortir  de  Paris  précisément  dans  le  temps  ou  y  entrait 
l'Empereur  -,  il  n'était  point  de  ceux  qui  avaient  imploré  la 
médiation  du  roi  des  Romains  ;  il  ne  voyait,  pour  le  moment, 
qu'un  seul  but  à  atteindre,  la  reprise  d'Harfleur,  cette  sorte  de 
Calais  normand,  et,  quand  arrivèrent  à  Paris  les  propositions 
envoyées  de  Londres,  il  éleva  la  voix  dans  le  Conseil  pour 
repousser  éiipri^'icpiement  une  ofTre  de  trêves  dont  le  seul  but 
était  de  rendre  inutile  l'etfort  tenté  dans  le  moment  et  d<'  mettre 
la  place  d  Uarfleur.  pour  l'avenir,  à  l'abri  de  toutes  les  attaques 
franruises  C'est  bien  à  tort,  elfecti^  emont .  cju'on  a  dit  que  les 
Anglais  consentaient  à  remettre  HarjUleui',  pendant  la  durée  des 
trêves,  aux  mains  de  Sigismond 

Cet  avis  du  Connétable  allait  à  rencontre  de  celui  de  la  plu- 
part des  membres  du  Conseil,  qui,  ainsi  que  le  roi  de  Sicile, 
se  montraient  partisans  des  trêves.  Le  crédit  du  comte  d'Arma- 
gnac cependant  était  considérable;  la  mort  toute  récente  du 
vieux  duc  de;  Berry  avait  encore  affaibli  le  parti  de  la  paix.  Bref, 
le  Conseil  fut  ébranlé.  Toutefois,  d'astucieux  personnages,  dont 
la  chronique  s  est  gardée  de  nous  livrer  les  noms,  proposèrent  de 
traîner  les  choses  en  longueur  et  de  feindre  une  acceptation  des 
préliminaires  de  Londras,  soit  pour  ne  point  décourager  la  bonne 
volonté  des  médiateurs,  soit,  parnn  calcul  plus  profond  encore  et 
plus  perfide,  pour  empêcher  le  roi  d'Angleterre  d'expédier  à  Har- 
fleur  la  flotte  de  secoura  qu*on  savait  armée  à  Southampton.  Cet 

1.  Monstrcli  l.  t.  III,  p.  135. 

2.  Éberhiinl  Winil.-cke,  p.  02.  Cf.  Max  Lenz,  p.  «2,  «7. 

3.  Religieux  de  S.nnl'Denys,  t.  VI,  p.  24.  Cf.  Jouvenel  dea  Ursins,  p.  530. 

4.  Beaucourl.  l.  J.  p.  264;  G.  Lcfcvre-Pontalis,  Chronique  d'Antonio  éVorosini, 
I  lî.  p.  100.  V.  plus  Idin.  p.  363,  note  2.  —  II  nviiit  bien  ëU*  question  de  rcincitrc 
Ilarik  ur  aii\  iiuiiiis  de  l'Enipercur  cl  ducomlo  de  IIollHude,  niais  avec  des  garan- 
ties et  sous  des  conditions  que  ni  les  ambassadeurs  royaux,  ni  les  pi  isonnicrs  de 
Henri  V  n'avaient  voulu  accepter  (v.  un  mandement  du  roi  d'Angleterre  du 
13  juin  t  il(i;  Rymcr,  t.  IV,  n,  p.  I6bj. 
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avis  prévalut  *,  et  une  lettre  fut  adressée  à  Siu,i^niniid,  au  nom 
de  Charles  VI,  sous  la  date  du  7  juillet,  pour  lui  notiiicr  l'acoep- 
tatioii  du  roi  et  fixer  à  Beauvais  le  lieu  de  réunion  des  coiiirnis- 
saires  qui,  de  part  et  d'autre,  allaient  débattre  et  arrêter  les  con- 
ditions de  l'entrevue  et  des  trêves  2.  Pendant  ce  temps,  le  comte 
d'Armagnac,  usant  de  son  droit  —  car  le  sièg-e  d'IIarfleur  ne 
devait  être  levé  qu'une  fois  les  trêves  délinitivemenl  cf^nclues  — 
tâchait  de  mettre  k  profit  le  temps  qu'on  lui  laissait,  pressait  la 
place  par  terre  et  par  mer  tentait  même  d'incendier  la  flotte 
anglaise  dans  son  moiiilla<^e  ^. 

Oue  les  conini  issaires  français  envoyés,  le  17  juillet,  à  Beau- 
vais aient  reçu  le  mot  d'ordre  de  faire  durer  les  pourparlers  le 
plus  possible,  et  qu'ils  aient  saisi  le  premier  prétexte  pour  en 
référer  à  Paris,  que  le  gouvernement  ait.  dans  le  même  dessein, 
manifesté  un  grand  étonnement  en  feignant  d'apprendre  pour  la 
première  fois  qu'il  s'agissait  de  trêves  générales  de  trois  ans 

1  HcUffieui  (le  Sninl-Dentis.  t.  VI,  p.  26.  Cf.  Jouvencl  des  Ursins,  p.  532; 
MonsLreiet,  t.  lil,  p.  147.  —  Un  messager  parti  de  Biuges  le  l*'  aoùl  annonça  aux 
Vénitiens  que  trente-cinq  barons  sur  quarante  s'étaient  prononcés,  dans  le  CoU' 
scil,  pour  la  conttnualion  do  la  frucrrc  (Ant.  Morosini,  t.  II,  p.  100). 

2.  J.  Caro,  p.  101.  —  M.  Gicrlb  (p.  40)  voil  dans  cette  lettre  un  modèle  de 
dupKcité  sous  une  apparence  de  maladresse.  Les  termes  en  étaient  calculés,  pré- 
tend-il, pour  faire  croire  A  Sît:i-niond  que  le  Conseil  eivriit  di'jA  h\  cf  approuve  la 
cédule  contenant  les  condiUuns  de  la  trêve,  dont  la  production  faite  plus  tard 
souleva  des  difficultés.  Cependant,  quoi  qu'il  en  dise,  Sigismond  n'a  pu  comprendre 
et  n'a  pas  compris,  en  effet,  que  le  Conseil  ertt  eu  ?niis  les  yeux  /rois  documents 
ditTérenta,  et  les  seuls  que  Charles  VI  mentionne  sont  la  lettre  de  créance  présen- 
tée par  les  envoyés  de  l'Empereur  et  la  cédule  contenant  les  «Kicles  des  prélimi- 
naires de  Londres. 

3.  Uenrici  V,  Anglis  régis,  gesU  {éd.  li.  Williams,  Londres,  1850,  in-8' , 
p.  19,  M»,  83;  Thomas  d*ElmIuiin«  Ftf»  el  gnU  ffenricf  V  (édl  Th.  Hcarne, 
Oxford.  1727.  in-S"*  .  p.  77:  ndifjieux  de  Sainl-Denys^  t.  VI,  p.  14.  Cf.  Ch.  de  la 
Ronciëre,  Histoire  de  U  marine  française,  t.  II,  p.  218. 

4.  Il  avait  été  eonlinuellement  question  de  longues  trêves  dans  les  pourparlers 
de  la  cour  avec  Sipismond  on  se*  conseillers  (J.  Carn,  (oro  cit.;  .ToiivliuI  des 
Ursins,  p.  530).  Le  Conseil  lui-même,  en  dernier  lieu,  avait  délibért:  hur  la  ques- 
tion des  trêves  triennales,  s'il  fkut  en  croire  te  Beligieux  de  Saint-D^nys  (t.  VI. 
p.  21).  D'ailleurs,  comment  admettre  que  le  protomle  des  trt^ves.  cnltiué  sur  ccldi 
de  1389  et  rédige  en  Angleterre  sous  les  yeux  mêmes  de  rarchevéquc  de  Itciius 
<J.  Caro,  p.  Itï,  118),  n'ait  pas  été  connu  du  Conseil  dans  ses  grandes  ligne^^  par 
les  explications  que  Rcfcnault  de  Chartres  avait  dû  évideiiiinent  fournir?  (Cf. 
W.  Gierlh,  p.  32.)  Il  est  vrai  que  les  env«iyés  de  Sipstuoiid  s  abstinrent  de  coin- 
muniquer  i  Paris  le  texte  même  de  ce  protocole,  et  cela  malgré  une  invitation 
oflicieuse  faite,  vers  le  H  juillet,  par  l'archevcque  de  Heims(J.  Caro,  p.  119  ;  pas- 
sage mal  compris  par  W.  Gierth,p.  35,  41,  qui  place  la  scène  à  Beauvais;.  Ctsi 
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et  que,  toujours  pour  gagner  du  temps,  il  ait  déclaré  ne  pouvoir 
ooi&dure  ces  trêves  sans  Tassentiment  de  son  allié  le  roi  de  Cas- 
tille,  qu'enfin  la  cour  de  France  ait  cru  panmiir  à  ses  fins  en 
obtenant,  le  29  juillet,  un  simple  ajournement  des  conférences 
jusqu'au  16  août,  date  à  laquelle  les  commissaires  se  réuniraient 
à  nouveau  pour  conclure  sur  la  question  de  Tentrevue  et  sur 
celle  des  trêves  particulières  d'un  an  '  :  il  n'y  a  là  qu  un  exemple  de 
rouerie  diplomatique  trop  conforme  aux  procédés  en  usage  à 
toutes  les  époques  et  dans  toutes  les  chancelleries  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  le  flétrir  impitoyablement.  Mais  ce  que  la  cour  de 
France  paraissait  oublier,  c'est  que  le  roi  des  Romains,  de  l'autre 
côté  du  détroit,  attendait  impatiemment  sa  réponse  favorable, 
ayant  hâte  de  terminer  une  négociation  qu'il  avait,  on  ne  sau- 
rait trop  le  redire,  entreprise  à  la  demande  des  Français.  Ce 
mouvement  de  recul  du  gouvernement  de  Charles  VI  devait  non 
seulement  le  surprendre,  mais  l'irriter  :  on  tenait  vraiment  trop 
peu  de  compte  de  sa  peine  et  de  son  temps;  on  le  désavouait, 
comme  un  simple  agent  sans  conséquence  ;  on  avait  l'air  de  se 
moquer  de  lui.  Nul  doute  que  ce  côté  blessant  de  la  politique 
française  ne  fût  exploité  par  lîenri  V,  peu  désireux  lui-même  de 
voir  les  trêves  aboutir,  mais  babile  à  circonvenir  et  à  flatter 
Sigismond. 

L'événement,  en  eiïet,  donna  au  calcul  des  Français  le  plus 
déplorable  démenti.  \  ainement  le  gouvernement  de  Charles  VI 
lit  appel  aux  grands  corps  de  TËtat,  imposa  600.000  francs 

même  ce  retard  qui  fournil  à  la  cour  de  France  un  prclcxlc  pour  jouer  la  surprise 
el.  plus  tard,  pour  soutenir  que  Sigismond  avait  refusé  de  lui  délivrer  copie  des 
conventions  ( v.  rezplicaUon  donnée,  le  SB  novembre  1417, par  Ri^jnaull de Clwrtm; 
Rymer,  t.  IV,  iti,  p.  26). 

1.  J.  Caro,  p.  102,  117  ;  Religieux  de  S»int-Dent/g,  t.  VI,  p.  24,  36. 

3.  Lettres  de  Charles  VI  du  26  juillet  1416,  révélant  bien  la  véritable  pensée  du 
gouvernement,  qui  n*esi  autre,  à  ce  moment,  que  la  pensée  du  Connétable  : 
•  ...  Nous  ayons  mis  sus  une  livrant  et  notable  armée  tant  par  mer  comme  par 
terre  et  fait  faire  et  ordonner  les  habillcmens  neccessaires  pour  assegier  noslre> 
dite  ville.  El,  combien  que  nostre  dicte  armée  soit  preste  et  losdiz  habitlemcns 
appareilles,  par  le  moien  desquclz,  au  plaisir  de  Nostre  Seigneur,  nous  avons 
espérance  de  recouvrer  briefment  nostredicle  ville  el  de  grever  grandement  nos- 
tredit  adversaire,  toulesvoyes  nous,  en  mettant  Noslre  Seigneur  de  nostre  part, 
nous  sommes  mis  en  nostre  devoir  de  trouver  voycs  de  Irailië  avec  nostredit 
adversaire;  lequel,  après  pluscurs  voycs  de  trêves  et  Iraitié  de  paix  et  en  espé- 
rance d'icelle  raisonnables  ouvertes  et  pourparlées,  n'a  conscendu  à  nulle  voye 
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convoqua  le  ban  et  rarrière  ban  du  bailliage  de  Rouen,  tenta 
d'en  finir  avec  la  résistance  d'IIarfleur  qu'on  annonçait  déjà 
comme  désespérée  *  :  la  flotte  anglaise,  après  une  bataille  chère- 
ment disputée,  parvint  h  dégager  et  à  ravitailler  la  place 
(18  août)  Vainement,  d'autre  part,  on  fit  écrire  à  Charles  VI 
une  lettre  explicative  où  on  tâchait  de  justifier  auprès  de  Sigis- 
mond  Téchec  des  pourparlers  de  Bcauvais,  et  où  l'on  se  montrait 
toujours  désireux  d*aboutir  à  la  conclusion  d'une  trêve 
(13  août)  ^.  Longtemps  avant  que  cette  lettre  fût  parvenue  h  son 
adresse  ^,  le  roi  des  Romains,  soit  dépit  habilement  exploité, 
soit  désir  inavoué  de  se  tourner  du  côté  du  plus  fort  ^  avait 
abdiqué  son  rôle  de  médiateur,  renoncé  à  prêcher  une  paix  qu'il 
jugeait  impossible,  et  pris  parti  résolument  pour  le  vainqueur 
d'Azincourt.  Le  traité  de  Cantorbéry  est  du  15  août  1416.  Il 
établissait  entre  Sigismond  et  le  roi  d^Ângleterre  une  alliance 
défensive  et  offensive  dirigée  contre  la  malheureuse  maison  de 
France.  Charles  VI  y  était  accusé,  bien  à  tort,  d'avoir  voulu,  en 
rompant  la  négociation,  troubler  l'union  religieuse,  de  même 
qu'il  avait,  disait-on,  fomenté  ou  entretenu  le  schisme  précé- 
demment. A  Perpignan,  les  manœuvres  occultes  de  ses  ambas- 
sadeurs n'avaient-elles  pas  tendu  à  faire  échouer  les  pompailers 
en  vue  de  l'union?  Puis  reparaissaient  tous  les  anciens  griefe 

qui  n'ait  samblé  à  nous  «I  à  noslrc  Conseil  au  très  granl  dommaige  et  préjudice 

de  nous  cl  de  nnslre  royaimir.  principnlinont  pour  ce  que  tniinjniirs  ronî/o//  RO»- 
tredite  ville  de  Hare/leu  demourer  en.  ses  mains  sanz  nul  mo»en,  à  ce  qu'il  la  pcusl 
fortiffier,  rourmer,  reparer  et  avilailler  à  son  plaisir  :  qui  eusl  este  lu  destruction 
et  perle  des  pay»  pmuchains  et  voisins  et  dr  nostrc  dit  royaume,  et  en  Iresgnnl 
desplaisance  de  noz  subgcz,  perdicion  de  In  despense  par  nous  desjà  faicte  et  rom- 
pemcnt  de  toute  noatre  armée,  laquelle  4  présent  est  lele,  si  forte  et  puissant 
que  bonnement  n'em  pourrions  recouvrer  autre  (Bibi.  nal.,  ms.  français  20i79, 
n*  46.) 

1.  A.  Morosini,  t.  II,  p.  194. 

2.  Ch.  de  la  Roncière,  op.  cit.,  l.  Il,  p.  219  et  sq. 

3.  J.  Caro,  p.  102.  —  Sur  les  rapports  défavorables  envoyés  à  Londres  parle! 
ambassadeur»  anglais,  v.  Henrici  V  gesta,  p.  84. 

4.  D'après  le  Religieux  de  Saini-Denys  (t.  VI,  p.  le  roi  des  Romftiiis  lui- 
même  aurait  pressé  Henri  V  d'a(ni'  cl  de  se  porter  au  secours  d'Harfleur. 

5.  L'bypotiièse  de  M,  A.  Leroux  {.\oaveUe8  rechercheM  criliqae»...,  p.  I^**!  ^ 
ëté  avec  raison  jugée  inadmissible  (cf.  VV.  Gicrlh,  p.  7)  :  Si};i$niond  aurait  signe  le 
traité  de  Cantorbéry  pour  se  concilier  les  prélats  anglais  et  en  faire  «  une  menaee 
perpétu<-II(-  à  1  (>'ani  (les  prélats  français.  C'est  ainsi  qu'il  pesa  également  «u'" 
deux  partis  et  essaya  de  les  plier  à  ses  desseins  pour  le  plus  grand  bien  delà  chré- 
Uenté!  » 
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des  Allemands  contre  la  France  :  onnippelait  les  empiétements 
de  nos  rois  sur  les  pays  d^Ëmpire,  pour  couronner  le  tout,  les 
déceptions  et  les  avanies  que  prétendait  avoir  recueillies  Sigismond, 
seule  récompense  de  sa  campagne  de  près  de  six  mois  en  faveur 
de  la  paix.  Bref,  le  roi  des  Romains  et  le  roi  d'Angleterre  devaient 
s'aider  mutuellement  à  reconquérir  leurs  droits  usurpés  par  la 
France 

On  a  cruellement  reproché  à  la  diplomatie  française  sa  dupli« 
cité  dans  cette  circonstance  :  que  penser  cependant  de  la  fran- 
chise de  Sigismond  qui,  trois  semaines  après  le  traité  de  Cantor- 
béry,  écrivait  encore  à  Charles  VI,  sur  un  ton  de  reproches,  il 
est  vrai,  mais  en  lui  exprimant  les  sentiments  de  ralîection  la 
plus  sincère  '?  Il  osait  soutenir  que  la  paix  aurait  procuré  au  roi 
de  France  le  recouvrement  d'IIarfleur  ^,  et  il  prétendait  que  la 
nouvelle  de  l'échec  de  la  négociation  l'avait  plongé  lui-même 
dans  une  stupéfaction  telle  qu'il  était  demeuré  hors  d'état  de 
rassembler  ses  idées  ^.  Il  n'avait  pourtant  guère  tardé,  ce  me 
semble,  à  prendre  sa  détermination  ^. 

Coml)ien  était  loin  le  temps  où  le  roi  des  Romains  ne  song-eait 
qu'à  préluder  à  l'union  reli<i^ieuse  par  une  pacilication  générale 
des  états  chrétiens!  Le  protecteur  du  concile,  l'avoué  de  l'Eglise, 
ne  parlait  plus  désormais  que  de  déchaîner  la  guerre,  ou  plutôt, 
comme  si  la  France  fût  devenue  quantité  négligeable,  il  se  pro- 

1.  Kcrlcr,  Deulsche  ReichttagMnklenf  U  VII,  p.  332,  337.  —  Les  Henrici  V gesla 
(p.  77}  semblent  Taire  remonter  la  ooncluaion  de  celte  alliance  onx  mois  d'avril  OU 
de  mai  ;  sur  rinlerprélation  de  ce  pnnsnfçe,  v.  Gierlh,  p.  21. 

2.  «  UUnam,  frater  cbarissime,  ad  plénum  vobis  pateret  nostr«  ad  vestram 
Magniftcentiam  sinceritatis  alTectus  I  •  (J.  Garo,  p.  ISS.)  Cf.  le»  letirea  adreaBées 
par  Sipismond.  ni'-  la  même  date  du  6  soptcmhrr  :\  Uabeau  de  Bavière  et  à 
Louis  II  d'Anjou  ^i/>id., p.  133,125),  mais  non  à  *  i^iuis  de  Bourbon,*  comme  ledit 
A.  Leroux  (p.  116).  —  Précédemment,  Sîgismond  avait  adressé  au  comte  de  Hol- 
lande une  lettre  où  il  accusait  Charlcîî  VI  d'avoir  voulu  troubler  l'union,  dch  nirc 
r£mpire  et  le  royaume  de  Hongrie  {ibid.,  p.  104).  11  faul  que  M.  VV.  AUiuaun 
[Ebtrhart  Windecke$  DenkwArdigkeiten,..,  p.  69)  n'ait  point  lu  cette  lettre  pour 
douter  ({u'clle  ait  été  réellement  adressée  à  Guillaiime  de  Bavière. 

3.  J.  Caro,  p.  121. 

4.  ibid.,  p.  lia. 

s.  Au  milieu  des  Aiii;!ais,  il  ne  dissimulait  ^Mn-re  «f>n  nnimosité  â  ré^anl  des 
l'rânvaiA,  s'il  faut  eu  croire  une  anecdote  rapporU-e  par  Jeun  de  Montrcuil  [AmpLis- 
«tma  collectio,  t.  II,  c.  1451).  —  Dans  le  traité  du  3  octobre  1416  qui  établit  entre 
la  Franee  et  rAiigleterre  des  triHes  de  quatre  mois,  chacun  dea  deux  roia  revea- 
diquait  comme  allié  Sigismond  (Hymcr,  t.  i  V,  ti,  p.  110). 
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posait  d'en  finir  avec  elle  avant  de  terminer  le  schisme.  Jean 
sans  Peur  autrefois  était  le  seul  prince  auquel  il  ne  pard  i  n  U 
point.  Depuis  quelque  temps  déjà,  il  avait  renoué  avec  lui  des 
relations  suivies  K  Maintenant  il  lui  écrivait,  en  même  temps 
que  Henri  V,  pour  lui  dénoncer  les  prétendues  manœuvres  du 
comte  d'Armagnac  tendant  à  replacer  la  France  sous  l'obédience 
de  Benoit  XIII  *.  Il  recevait,  h  Calais,  l'ht  ramage  du  duc,  pour 
les  terres  que  celui-ci  possédait  dans  1  i^^mpire  ^.  Jean  sans  Peur, 
qui  venait,  dans  cette  même  entrevue,  de  conclure  probablement 
l'alliance  honteuse  depuis  longtemps  ébauchée  entre  lui  et  le  roi 
d'Angleterre  se  mettait  entièrement  au  service  de  Sigismond 
dans  l'intérêt  de  l'union  religieuse  ^. 

Si  Tou  songe  à  l'autorité  dont  Sigismoud  uvait  juscju  alors  joui 
dans  le  concile  de  Constance,  a  l'inilueiice  que,  vraisemblable- 
ment, il  allait  y  exercer  de  nouvi  au,  l'on  comprendra  les  senti- 
ments de  méfiance  avec  lesquels  les  Franvais  dcsunnais  suivirent 
les  travaux  de  ras.semblée.  Notez  que  Louis  de  Bavière,  le 
Barbu,  électeur  Palatin,  qui,  en  l'absence  de  Sigismund,  jouait 


1.  Aux  mois  de  décembre  1  i15  et  de  janvier  1416,  le  duc  ou  teduchesse  de  Botir> 
gogne  avaient,  â  plusieurs  reprises,  adressé  des  ambaasadM  è  Sigiamond  (BiM. 
nal.,  collection  de  B()ur|<ogne,  ms.  65,  fol.  104  r»  et  \",  115  r";  ms.  57,  M.  \'-}. 
Celui-ci,  le  26  décembre  1415  et  le  16  mars  1410,  avait  témoigné  au  duc  le  déàr 
que  leurs  difTércnds  fussent  réglés  â  l'amiable  parla  médiation  du  due  de  SaToie 
(N.  Blanchi,  Le  mulerie  politiche  relative  nlV  estera  degli  Archivi  di  Slalo  Pit- 
montegi^  p.  163).  Cependant,  le  4  et  le  6  avril,  dana  dea  lettres  adreaaéea  au  concile 
au  sujet  de  rafftaire  Jean  Petit,  il  prit  encore  parti  contre  le  duc  de  Bour^^e 
(J.  Gertonii  opéra,  t.  V,  c.  581,  584). 

2.  C'est  ce  qui  réaulte  d'une  lettre  écrite  par  Jean  sans  Peur,  de  Lille,  le  36  août 
{ibid.,  c.  672).  —  Au  mois  de  juillet,  un  ambaasadeur  de  TEmpereur  était  vean 
vers  le  duc  en  compagnie  du  conilo  de  Wiww  'n  k  i  nt'uucourt,  t.  I,  p.  'IGU.  note  3). 

3.  J»  Aachbach,  (ieaehiehU  KMcr  Sigmund'$  (Hambourg,  1839,  in-S*^  U  Il« 
p.  170.  Cf.  le  Fèvre  de  SainIpRemy,  1. 1,  p.  2«3;  Walsingham,  Ypodigmm  Nwtnm, 
p.  471  ;  Monstrelet,  t.  III,  p.  163. 

4.  Beaucourt,  1. 1,  p.  138  et  aq.,  206  oL  sq.  —  Lea  ambassadeurs  envoyés  par 
Henri  V  fl  Jean  nna  Pettr  le  S  wùi  1416  avaient  auaai  pour  uisaaon  de  trailtf 
avec  le  duc  des  queatioM  inléresaant  l*Égli«e  et  le  concile  de  Conatance  (Bynier, 
l,  IV,  n,  p.  109). 

Inatraetfona  datées  de  Saint-Onier,  le  SO  octobre  [1416]  pour  dea  ambasia' 

deurs  que  Joaii  sans  Pour  envoyait  vers  Si^'isniond.  l.c  duc  se  préparait  à  rece- 
voir joyeusement  l'Empereur  en  Flandre  et  le  remerciait  de  lui  avoir  envo/é  aoe 
ambassade  à  Saînt-Oroer.  Il  lui  recommandait  aussi  ses  intérêts,  à  propos  de  Fs^ 
faire  Jean  Petit,  et  ceux  de  .-ia  sœur,  la  durlu-sso  crAutritlu"  (Bibl.  naf., 
ms.  latin  140»',  fol.  42"  r").  Cf.  la  Chronùiiu'  des  Cordeliert  (t.  VI  de  i  éd.  Douël 
d'Aroq  de  Monstrelet,  p.  232);  Hénriei  V  y  esta,  p.  102,  103. 
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le  rôle  de  protecteur  du  concile,  était  lui-même  depuis  longtemps 
riniime  allié  du  roi  d'Angleterre 

Une  agitation  de  mauvais  augure  s*était  dé^h,  au  mois  d^août, 
manifestée  à  Constance.  Contrairement  à  Tusc^gi;  observé  jusque 
là,  suivant  lequel  toutes  les  décisions  du  concile  étaient  prises  à 
l'unanimité  des  nations,  certains  meneurs  voulaient  faire  éta- 
blir comme  règle  que  trois  des  nations  pourraient  désormais 
imposer  leur  volonté  à  la  quatrième.  Les  Français  résistèrent 
énergiquement  à  une  manœuvre  qu'ils  avaient  des  raisons  de 
croire  dirigée  contre  eux  ;  ils  prirent,  d  accord  avec  plusieurs 
des  cardinaux,  une  décision,  fortement  motivée,  d'après  laquelle, 
en  cas  de  dissentiment,  les  questions  devaient  être  tranchées 
par  le  concile  lui-même,  en  délibération  générale,  conformé- 
ment à  Tancien  droit.  On  profita  de  Toocasion  pour  tâcher 
d'empêober  les  membres  de  la  Commission  générale  du  concile 
de  légiférer  à  l'aise  au  nom  de  rassemblée,  et  souvent  sans  la 
consulter,  comme  ils  en  avaient  Tbabitude.  Mais  des  règlements 
élaborés  à  ce  sujet  dans  les  nations  française  et  italienne,  avec 
Tassentiment  dos  cardinaux,  rencontrèrent  une  vive  opposition 
dans  les  nations  anglaise  et  allemande  :  quelques  membres  de 
ces  demièrés,  gràee  à  la  connivence  de  Jean  Mauroux,  exerçaient, 
en  effet,  dans  la  Commission  générale,  une  influence  omnipo- 
tente. Au  cours  de  ces  discussions,  la  surexcitation  devint  telle 
que,  le  24  août,  un  cardinal  porta  la  main  sur  un  arcbevéque  K 

Bientôt  cependant,  comme  par  manière  de  représailles  en  sou- 
venir de  la  défaite  d'Harfleur  et  du  traité  de  Cantorbéry,  qui 

n'était  plus  un  mystère  pour  personne',  c'est  une  véritable 

* 

1.  Sort  bcau-frére  :  car  il  avait  épousé  Blanche,  flIlc  de  flenri  IV,  morte  au 
mois  (1  Mi  l  1  ;  ;v.  Ma\  Lciiz.  p.  57-59).  Cf.  une  lettre  de  Hi  tu  i  \  rfmcrdanl 
rÉIccteur  du  bua  accueil  fait  à  ses  ambassadeurs  et  de  son  atTecliou  dcpui»  long- 
temps ë]>rouvée,  le  félicitant,  en  outre,  du  zèle  qu'il  déploie  dans  le  concile 
«  circa  rcclititoKi  ationem  et  rcformationem  unitatia  Ecdeiie.  »  (Musée  Britanniqtte, 
Addit.  niss.  24062,  fol.  147  r«.) 

3.  Journal  de  G.  Fillastrc,  p.  180,  181  ;  Pierre  de  l'alka,  p.  48.  —  Celui-ci  donne 
A  entendre  que,  dans  cette  discussion,  la  nation  française  était  suivie  par  une 
partie  Beulemcnt  de  la  nation  italienne.  L'incident  était  considéré  comme  ter- 
miné le  30  août,  et  la  querelle  du  cardinal  et  de  l'archevêque  soumise  au  jugement 
de  certains  arbitres. 

3.  Il  fut  ratifié  par  le  parlement  anglais  le  19  octobre  (Rymer,  i.  IV,  it,  p.  181). 
Cf.  Religieux  de  Sàinl  DenySf  t.  VI,  p.  54,  58  :  l'Empereur,  en  a'en  retoornaal  en 
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guerre  que  le  gouvernement  français  déclara  aux  Anglais  de 
Constance,  Pierre  d'Ailly,  que  les  Anglais  accusaient  de  les 
avoir  poursuivis  de  sa  haine  dès  le  début    avait  été  nommé  par 
Charles  VI,  le     juin,  son  procureur  et  défenseur  devant  le  con- 
cile et  en  cour  de  Rome  K  Le  i*'  octobre,  il  fit  lire  dans  une  des 
églises  de  Constance  un  traité  De  PoiesMs  teelefiaslicay  où,  en 
dégageant  sa  propre  doctrine  sur  Tautorîté  du  pape  et  dn  c«i- 
cile,  il  dénonçait  et  flétrissait  les  variations  de  Jean  Manroux,  le 
confidoit  de  TEmpereur    De  plus,  comme  pour  prâmimir  ras- 
semblée contre  les  attaques  dont  ses  décrets  pourraient  être 
Tobjet,  il  énonçait,  sous  forme  de  doutes,  un  certain  nombre  de 
critiques  graves  sur  la  façon  dont  les  votes  étaient  acquis,  sans 
tenir  compte  dn  rang  des  votants,  sans  laisser  aux  objections  k 
liberté  de  se  produire  en  session,  sans  consulter  les  cardinaux. 
Il  soulevait  enfin  cette  question  troublante  :  les  décisions  de 
quatre  nations  si  inégales,  délibérant  à  part,  à  l'exclusion  du 
sacré  collège,  comme  autant  de  conciles  particuliers,  peuvent- 
elles  être  assimilées  aux  décrets  réguliers  d*un  concile  général*? 
Et,  ajoutait-il  incidemment,  beaucoup  estiment  qu'à  Toccasion 
de  l'arrivée  des  Espagnols,  la  nation  anglaise  devrait  être  fondue 
dans  la  nation  allemande.  N*était*il  pas  absurde,  en  effet,  que  le 
royaume  d'Angleterre  s'^alàt,  par  exemple ,  au  royaume  de  France 
et  eût  l'air  de  constituer  un  quart  ou  un  cinquième  de  T  Église  à 
lui  tout  seul,  alors  qu'il  n'en  formait,  aux  termes  d'une  bulle  de 
Benoit  XII,  que  la  trente-sixième  partie?  Si  le  concile  répugnait 
à  cette  confusion,  il  devait  alors  permettre  aux  autres  nations  de 
se  diviser  en  petits  groupes  équivalents  à  la  nation  anglaise,  ou 

Allcmaprie,  n'aurait  pas  dissimulé  se?  sentiments  A  l'c'ganl  de  la  France.  11  cher- 
chait à  recruter  dca  alliés  aux  Anglais  parmi  les  barons  allemands,  cl  s'cITorçait 
de  détacher  les  Génois  de  le  France. 

1.  Rymer,  t.  IV,  ii,  p.  194. 

9.  J.  Gertonii  opéra,  t.  V,  c.  645. 

a.  •  Sieui  letet  anguis  in  herba,  sic  iete  inier  fautores  et  adulatore»  dicU  Johae- 

nis  pnpe  îatitahnt  ...      //>«/,,  t.  H,  c.  9b(j.) 

4.  "  Quœ  delibcratio,  exclusa  deliberatione  dicti  CoUegii,  et  non  facta  in  com- 
tnuni  sesiione  eoUalione  votorum,  videtur  multis  non  esse  eensenda  delibcniUo 
Concilii  grneralis  rtmcilinriter  fncta.  >•  (Ihifi..  c.  9\0.)  —  On  a  en  tort  de  rappoHcr 
ce  doute  de  Pierre  d'AïUy  spécialement  aux  décrets  de  la  quatrième  et  de  la  cin- 
qaième  teMions  (L.  Salembier,  Le  Grand  Seftume  d'OecMfenl,  p.  sso). 
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bien  renoncer,  une  fois  pour  toutes,  à  la  division  par  nations  et 
en  revenir  aux  traditions  anciennes  * . 

On  devine  l'émoi  causé  par  cette  proposition.  L'évêque  de 
Salisbury  accusa  Pierre  d'Ailly  de  trahison  et  d^hércsie,  voulut 
rempêcher  d'ofBcier  et  de  prêcher  le  jour  de  la  Toussaint.  Des 
cardinaux  et  des  prélats  assemblés  par  Télecteur  Palatin 
envoyèrent  prier  du  moins  le  cardinal  de  Cambrai  de  ne  point 
aborder,  dans  son  sermon,  la  question  de  la  «  nation  »  imglaise^. 
Il  obéit;  mais  son  curieux  traité  remanié  De  Reformaiione  Ecele- 
râ,  dont  il  fit  donner  lecture  le  même  jour,  contenait  le  voeu 
qu'on  renonçftt  déstamaîs,  dans  les  conciles,  'à  une  division  par 
nations  ou  par  royaumes  qui  engendrait  de  fâcheuses  rivalités, 
pour  en  revenir  à  la  division  par  provinces  ecclésiastiques.  Cette 
théorie,  si  elle  eût  été  immédiatement  mise  en  pratique,  eût  sin- 
gulièrement réduit  la  part  d*influence  des  Anglais,  d*autant  que 
Pierre  d*Ailly  n'admettait  à  constituer  wie  unité  qu*une  province 
représentée  par  douze  ecclésiastiques  notables,  dont  deux  évéques 
au  moins*. 

Le  cardinal  comptait,  d'ailleurs,  prendre  sa  revanche  dans  la 
sesùon  du  5  novembre  :  il  se  proposait,  ainsi  que  les  autres  repré- 
sentants du  roi  —  remarquons  que  Gerson  était  alors  le  chef  de 
l'ambassade  française*,  ^  d'y  protester  contre  la  jurétention  des 
Anglais  de  former  une  nation.  Quelques  anglais  et  allemands 
eurent  vent  de  ce  dessein  ;  ils  prévinrent  les  cardinaux  que,  si  cet 
esclandre  devait  se  produire,  ni  la  nation  anglaise,  ni  la  nation 

1.  J.  Gersonii  opêrêt  t.  II,  e.  940,  941. 

Ibid.,  l.  V,  c.  692.  —  Pierre  d'Ailly  n'y  fait  iilliision,  en  cffcf,  qiip  d'nnc 
manière  très  vague  à  ceux  qui  n'observent  pas  leur  rang  et  aux  inférieurs  tjui 
prétendent  s'égaler  aux  supérieurs  (P.  Tschackeri,  App«ndix,  p.  48).  Ses  allusions 
à  l'atT.-iire  Jean  Petit  (p.  49}  e(  't  lo  pro^ifiion  tyrannique  qui  risqueiwit  de  vicier 
l'élecliun  future  (p.  46)  sont  beaucoup  plus  Li-unspa rentes. 

3.  J.  Gertonii  opéra,  t.  II,  c.  915.  —  Sur  ce  traité,  qui  n'est  qu'un  rcmaniennent 
(le  la  dernière  partie  du  De  Concilio  (jener.i^i  in  cavsn  scismatis  (cf.  plus  haut, 
t.  III,  [).  Î49,  nott;  3),  V.  surtout  L.  Salenif)ier,  Pelrus  de  AlliACO^  p.  xxxii;  Le 
Granrl  Schisme  d'Occideni,  p.  301. 

4.  Le  11  oclulire.  Chiirles  VI  venait  d'accorder  nouveau  sauf-conduit  et  nou- 
velle sauvegarde  A  rrerx  iu  et  à  sa  Kuit«,  pouvant  comprendre  jusqu'à  trente  per- 
sonnes {J.  Gersonii  apera,  t.  V,  c.  683).  Quant  aux  sentiments  de  Gerson  à  l'égard 
de  Pierre  d'.\illy.  il^  restaient  ce  qu'ils  «vaieiil  toujours  t'!.\  <  f  iiT  <1  un  élève  plein 
de  respect  et  d'admiration  pour  son  mcomparablc  »  inuilrc  ;^v.  le  sermon  du 
1  juin  1416,  ibid.^  t.  III,  c.  ISSS). 

iM  Franee  «f  te  Graïuf  Sehiême,  S4 
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allemande  ne  paraStniient  à  la  session.  Pierre  4*AiUy,  sur  la 
demande  de  ses  collègaes,  ne  consentit  à  y  j§;ardeir  le  silence  qa'à 
condition  que  le  sacré  collège  au  moins  entendit  sa  plainte,  ce 
«jui  eut  lieu  avant  la  session  :  la  requête  fat  présentée  aux  car- 
dinaux par  le  procureur  et  par  les  ambassadeurs  du  roi'. 

Malgré  cette  précaution,  la  session  publique  du  6  novembre 
ne  se  passa  pas  sans  orage.  Les  ambassadeurs  aragonaîs,  arrivés 
le  5  s^tembre,  se  trouvaient,  dans  ce  conflit,  les  alliés  des  Fran- 
çais. On  a  bien  dit  que  Pierre  d*Ailly  avait  dû  les  endoctri- 
ner^, attendu  qu  aucune  question  de  principe  ne  les  séparait  des 
Anglais  K  Mais  on  oublie  que  le  président  de  la  nation  anglaise 
leur  avait  iait  affront  en  eifiiçant  le  signet  du  président  espagnol 
sur  un  acte  où  celui-ci  s'était  inscrit  en  quatrième  ligne,  et  qu  au 
contraire,  les  ambassadeurs  de  France,  pour  mettre  fin  à  cette 
querelle,  avaient  admis  les  Âragonais  à  siéger  dans  leurs  rangs 
Bref,  dans  la  session  du  5  novembre,  les  ambassadeurs  du 
roi  Alphonse  voulurent  renouveler  une  protestation,  qu'ils 
avaient  déjà  faite  devant  la  Commission,  contre  la  .prétention 
des  Anglais  de  précéder  la  nation  espagnole;  ou  même  ib 
leur  contestèrent  (c*estla  version  anglaise)  le  droit  de  former 
une  nation.  Sur  ce,  réponse  ou  tentative  de  réponse  des  Anglais, 
interrompue  bientôt  par  des  trépignements  et  des  cris,  des  coups 
frappés  contre  les  cloisons  ou  sur  les  tables,  tout  un  tapage 
indescriptible,  dont  les  deux  partis  se  rendirent  mutuellement  res- 
ponsables ^. 

Dans  la  soirée,  on  remarqua  autour  du  lieu  de  réunion  des 

J.  J.  Geraonii  opem,  l.  V,  c.  602;  Journal  de  G.  Fillasire,  p,  182. 

5.  Rymcr,  t.  IV,  ii,  p.  194. 

3.  B.  Fromnic,  Die  spaninche  Xation  und  das  Konslanxer  Konsil.  p.  :)2.  iâ. 

4.  Journal  de  G.  Fiilastre,  p.  181  ;  Rymer,  toco  cU.  ;  Labbc-Mansi,  t.  XXVil, 
c.  958.  —  Les  ambassadeur!  âragonais  se  louent,  à  cette  occasion,  non  seulement 
des  umbassadcurs  de  France,  mai»  des  cardinaux  de  Foix,  de  Saluées,  de  Brogny, 
Zabaralla  el  Ficschi  ;  ils  ne  snufnent  mol  de  Pierre  d'Ailly  (B.  Fromme,  p.  36, Së). 

9.  D'après  Pierre  d'Ailly,  le  lapnge  est  dft  aux  Anfrlais,  qui  confondirent  la  pro- 
tcslalion  aragonaisc  avec  ct-Ur  qui  avait  dù  6lrc  élevée  au  nom  du  roi  de  France 
(/.  Oersonii  operA,  l.  V,  c.  092  ;  cf.  le  Journal  de  G.  Fiilastre,  p.  182).  Au  contraire, 
d'après  le  récit  ani^Iais  fRymer,  loco  cit.),  c'est  Pierre  d*AiIly  lui-oiAme  f|uj  avait, 
non  pas  disposé  les  tables  en  question,  comme  le  comprend  M.  Fromme  (p.  40), 
mais  aposté  les  manifestants.  On  rapporta  même  au  duc  de  Bavière  que  des 
Anglais  avaient  été  frappés  par  des  gens  de  Pierre  d'Ailly  [J.  Geraoïuï opéra,  %»  V, 
c.  a»4). 
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Anf^lais  un  g^rand  nombre  de  leurs  serviteurs,  plus  de  cent  vingt, 
dont  quelques-uns  apportaient,  en  courant,  «les  cjn  es.  bruit 
se  répandit  qu  il  y  avait  un  coup  monté  contre  Pierre  d'Ailly. 
Assemblés  en  toute  hâte,  les  cardinaux  députèrent  vers  rélccleur 
Palatin,  (|ui  se  rendit,  accompag-nê  de  délégués  italiens.  frani,ais 
e(  allemands,  ;i  la  nation  anglaise.  Les  Anglais  se  dispersèrent, 
mais  cliacun  put  voir  les  épées,  les  dagues,  les  arcs,  les  hachettes 
dont  lis  étaient  armés  en  s'en  retournant  chez  eux 

Pierre  d'Aillv,  ainsi  que  les  ambassadeurs  de  France,  avait 
re(,u  1  avis  de  se  tenir  sur  ses  j^ardes.  On  conçoit  que  l'incident 
ne  pass.i  pas  inaperçu.  Le  7  [k i\ cmbre  au  nuitin,  le  cardinal  de 
Cambrai  s'en  vint  se  plaindre  a  ia  nation  française  :  renouvel- 
lement de  la  protestation  de  l  avant-veille  ;  autre  protestation, 
au  sujet  des  incidents  n'-cents.  L  usage  qu'on  venait  de  faire  des 
armes  compromettait  l'union.  Ce  procédé  n'était  pas  seu- 
lement menaçant  pour  les  Français;  il  était  injurieux  pour 
le  roi  de  France,  attendu  surtout  la  faveur  dont  jouissaient  ses 
ennemis  h  Constance.  Le  cardinal  n'avait  que  de  trop  justes 
motifs,  fondes  sur  une  crainte  légitime,  pour  se  tenir  désormais 
à  l'écart  des  sessions  et  des  congrégations,  tant  (jue  cette  hardiesse 
et]i  »  II.  t  H  lui  aiL  pas  été  réprimée,  et,  dans  le  cas  contraire,  il  y 
avait  lieu  d'appréhender  la  dissolution  du  concile. 

A  son  tour,  le  comte  Palatin  s'ofTensa  de  cette  protestation, 
qu'il  jugeait  injui  u  use  pour  lui  et  poui  rii,mpereur,  et  se  plaignit 
du  soupçon  que  de  tels  discours  devaient  faire  planer  sur  la  vali- 
dité des  actes  du  concile.  Les  gens  du  roi  et  les  principaux 
membres  de  la  nation  française  n'en  résolurent  pas  moins  de 
renouveler  leur  plainte,  plus  lard,  d'une  façon  solennelle.  Le  duc 
de  Bavière  leur  paraissait,  ainsi  que  la  plupart  des  Allemands, 
gagné  au  parti  des  Anglais  et  entièrement  soumis  à  l'hifluence  de 
l'évêque  de  Salisbury  ^. 

Si  tous  les  Français  assemblés  à  Constance  avaient  pris  fait  et 

1.  J.  Gersonii  opéra,  t.  V,  c.  69i  ;  .Tournai  de  G.  Fillnslrc.  p.  —  I.es  Anginîs 
conviennent  eux-mêmes  que  leurs  familicn»  curent  besoin  d'être  upaiséo,  sans  quoi 
de  plus  jçraves  dangers  n'eussent  point  ôlà  évités  i  Rynicr.  locn  cit.). 

3.  J.  Gersonii  optr»,  t.  V,  c.  £94,  â96;  Journal  de  G.  FUlMtrc,  p.  t«3  ;  THcmu- 
na  nova*  «ncctfoCornin,  t.  II,  c.  1007. 
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cause  alors  pour  Pierre  d'Ailly ,  je  ne  sais  oe  qu*il  serait  adveaaèi 
concile.  Fort  heureusement,  la  crainte  de  compromettre  runion 
remporta  cheae  la  plupart  d  entre  eu&  sur  une  susceptibilité  légi^ 
time.  Quand,  le  12  novembre,  Pierre  d'Ailly,  parlant  au  nomduroi, 
demanda  Tadhésion  de  la  nation  française  à  sa  protestation,  ilie 
vit  opposer  les  objections  les  plus  sérieuses  inspirées  par  un  aen- 
timent  des  plus  hauts.  La  volonté  du  roi,  lui  répondit'os,  à 
moins  d^instructions  contraires  —  et  Pierre  d^Ailly  sans  doute 
n*en  avait  point  à  montrer  —  est  que  ses  sujets  et  ses  ambas- 
sadeurs ne  s^oecupentf  à  Constance,  que  de  raflaire  de  ruaisiu 
Des  guerres  pouvaient  régner  entre  les  princes  chrétiens  :  il 
n*en  fallait  pas  moins  songer  que  ces  princes  adoraient  le 
même  Dieu,  professaient  la  même  foi,  avaient  été  sanctifiés  per 
le  même  baptême,  et  se  garder  de  soulever  au  sein  du  concile 
aucune  question  qui  fût  de  nature  à  raviver  leurs  andeanes 
querelles.  11  y  avait  trêve,  pour  le  moment,  entre  la  France  et 
l'Angleterre  :  adhérer  à  la  protestation  du  cardinal  de  Cambrai 
serait  la  rupture,  la  lutte  indéfinie  avec  une  nation  qui  jamais  ne 
consentirait  à  sa  propre  annihilation,  et  le  «gnal  peut-être  de 
nouvelles  guerres  entre  les  deux  royaumes.  Mieux  valait  que  la 
nation  française,  au  lieu  de  se  porter  partie,  restât  juge  d'one 
plainte  sur  laquelle  tout  le  concile  serait  appelé  à  prononcer^. 

Grèce  à  cette  sage  modération,  l'on  put  croire  que  les 
querelles  des  nations  allaient  être  heureusement  assoupies  ^ 
Les  AUemands,  se  considérant  comme  tenus  à  remplir  envers 
les  étrangers  venus  à  Constance  les  devoirs  de  rhospttalité, 
consentirent  à  prendre  le  dernier  rang  et  à  céder  le  troisième 
aux  Espagnols,  qui,  pendant  les  deux  prochaînes  sessions  tout 
au  moins,  se  trouveraient  ainsi  précéder  les  Anglais^.  Ainsi  fntfoit 
dans  les  sessions  du  28  novembre  et  du  24  décembre,  et  un  décret 
lu  au  cours  de  cette  dernière  session  spécifia  que  ce  dassemeot, 

1.  Dans  le  factum  présenté  le  3  mars,  il  n'est  question  que  d'une  manière  f(éni- 
rale  des  nnlit  »  dunués  par  le  roi  ou  par  ses  ambassadeurs  (Liabbe-MM>*it 
l.  XWII,  c.  1029;. 

2.  J.  Gerêonii  opéra,  t.  V,  c.  697. 

3.  C'est  l{i  nouvelle  que  d-inruiii-nl .  If  3  di'icTiiljrf,  1  l- s  envoyés  dC  rUoivefst* 
de  Cologne  {Theêaurus  novus  anecduloram,  t.  ii,  c.  1668). 

4.  /Mf.,  c.  1SS1. 
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ainsi  que  l'ordre  dans  lequel  siég-eraient  les  ambassadeurs,  lais- 
sait intacts  les  droits  respectifs  des  princes  ou  des  nations  K 
Mais  celte  sorte  de  charte  de  non-préjudice,  réclamée,  semble- 
t-il,  par  la  nation  anj^laise,  ne  passa  pas  sans  opposition,  parti- 
culièrement de  la  part  des  Français,  et  une  réunion  des  plus 
orag-euses  tenue  la  veille,  23  déccnihre,  nécessita  l'intervention 
de  Télecteur  Palatin,  du  bui^rave  de  Nuremberg,  des  magistrats 
de  Constance  ^. 

Pour  la  question  bien  autrement  brûlante  soulevée  par  Pierre 
d'Ailly,  il  semble  cjue  les  ambassadeurs  de  Charles  VI  aient 
renoncé  à  la  faire  trancher  par  le  concile  ;  mais  au  moins  vou- 
laient-ils la  poser  (ce  qui  n'avait  pu  avoir  lieu  le  5  novembre), 
dans  une  session  publique.  Tel  est  le  sens  de  la  cédule  qu'ils 
allèrent  souoietlre  à  l'Empereur,  après  que  celui-ci,  de  retour  à 
Constance  eut  exprimé  le  désir  de  pacifier  le  différend.  Toutes 
les  querelles  de  préséance,  toutes  les  contestations  sur  le 
nombre  et  le  rang  des  nations  feraient  l'objet  de  mémoires  écrits 
dont  le  concile  entendrait  lecture  dans  une  de  ses  sessions,  le 
jugement  en  devant  être  renvoyé  au  futur  pape  ;  mais  il  serait 
bien  convenu  que  rien  de  ce  qui  s'observerait  jusque  là  ne  pour- 
rait préjudicier,  dans  la  suite,  aux  droits  respectifs  des  parties. 
Cela  fait,  le  concile  laisserait  de  côté  toutes  les  questions  parti- 
culières, pour  se  consacrer  exclusivement  à  la  réforme  de  l'Eglise. 

Cette  modération  relative  des  ambassadeurs  de  France  ne  fit, 
constatèrent-ils,  qu  accroître  l'orgueil  de  leurs  adversaires. 
ËfTeclivement,  un  autre  projet  de  décret  rédigé  de  concert  avec 

1.  Labbe>Mansi,  t,  XXVII,  c.  M3  ;  Journal  de  6.  FillaBtre,  p.  184. 

2.  Von  âcr  ITardt,  t.  IV,  c  1025  ;  L'ii  icii  de  Richenlhal  (éd.  Buck).  p.  96  ; 
Rymer,  t.  IV,  ii,  p.  194.  ~  On  a  répété  jusque  dans  ces  derniers  temps  (B. 
FVomme,  Die  tpênùehe  iValion...,  p.  54)  que  les  amlMsMdeurs  du  roi  de  CÛtille» 
;î  II  t:r  tour,  curent  un  conflit  avec  les  amhassnflrni  >  l  Anjîlolorre.  Mais,  en 
remontant  aux  sources,  on  s'aperçoit  qu'il  s'agit  d'une  simple  querelle  de  pré- 
«<«nce  entre  D*  Diego  d'Afteya,  évéque  de  Cuença,et  un  ambassadeur  de  Bour- 
Kopne  (G.  Gonçalez  d'Avila,  Histnria  de  las  antigned&dim  dr  Fi  n'win.'l  rfr  Sitn- 
manca^  p.  334).  Cest  Amelot  de  la  Iloussaye  {Mémoires  hinloriques,  polUiqueSf 
«riiiqvn  el  IttMrairet,  Amsterdam,  17ai,  in-13,  t.  t,  p.  69)  qui  •  tranafonné  ee 
dernier  en  tin  ambassadeur  anglais,  et  a  enjnlivé  l'histoire  de  dcinils  dp  son  inven- 
tion. Ceux-ci  ont  été  ensuite  repi-oduils  par  Lenrant  {Hisloire  du  concile  de 
CoMteiice,  k.  lE,  p.  59),  qui  ne  s'est  pas  rendu  compte  que  cel  inddenk  m  confon- 
dait arec  celui  qu'il  rnppoi  tnit.  p\u<*  loin  (p.  94),  d'aprèi  Henri  de  Sponde. 

S.  il  y  éUit  rentré  le  27  janvier  1417. 
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les  Anglais,  ot  (jue  Sigismond  prit  la  peine  d'apporter  lul-mérae 
chez  Pierre  d'Ailly,  ne  laissait  subsister  du  projet  de  GersDii  vi 
de  ses  collègues  que  l'acte  de  non-préjiidice  :  loin  d  admettre 
que  le  concile  pût  recevoir  d*"^  protestations  tulles  que  ct  lle  des 
envoyés  français,  il  les  déclarait  nulles  et  non  avenues,  de  (jU('lt[ue 
personne  qu'elles  émanassent,  «  fût-ce  d'un  cardinal  ou  dun 
roi  ^  »  A  la  première  inspection  de  ce  projet  de  décret,  le  cardinal 
Fillastre,  que  (Charles  VI  avait  nommé,  en  même  temps  que  Pierre 
d'Ailly,  son  procureur  devant  le  concile  2,  ne  put  s'empêcher  de 
marquer  son  désappointement.  I^s  ambassadeurs  ne  demandaient 
au  concile  que  dix  minutes  d'audience.  Il  était  étrange  que,  seul 
de  tous  les  princes,  le  roi  de  Fiance  ne  pût  se  faire  entendis, 
*  alors  qu'il  présentait  une  requête  intéressant  T Église  univer> 
selle.  Êtaient-ce,  comme  l'avait  insinué  Sig^smond,  les  Fran- 
çais qui  entravaient  la  marche  du  concile,  eux  qui,  parespiiids 
concilintion,  venaient  d'ouvrir  leurs  rangs  aux  envoyés  art- 
gonais?  N'étaieni-ce  pas  plutôt  les  Anglais,  auteurs  de  la  ^c^d- 
daleuse  prise  d'armes  du  5  novembre  précédent?  Troublé  par 
cette  sortie,  Sigismond  reprit  son  projet  et  se  retira,  d^té.  Les 
cardinaux  cependant  et  les  ambassadeurs  de  France  essayèrent, 
an  moyen  de  quelques  phrases  ajoutées,  de  rendre  le  projet  pins 
acceptable  :  leur  amendement  fut,  &  son  tour,  repoussé  par  les 
Anglais.  Finalement,  le  projet  de  l'Empereur  fut  proposé  tel  quel 
à  Tacoeptatton  des  nations.  Cette  fois,  Gerson  et  ses  compigooss 
n'eurent  même  pas  besoin  d'intervenir  :  la  nation  française  y 
opposa  son  veto,  au  grand  courroux  de  Sigismond. 

Persbtant  dans  leur  résolution,  les  ambassadeurs  de 
Charles  VI  entreprirent  alors,  dans  la  session  suivante  (3  mars 
1417),  de  faire  entendre  au  concile  bon  gré  mal  gré  leur  protes- 
tation contre  Tezistence  même  de  la  nation  anglaise.  Mais,  à  peine 
le  procureur  de  Charles  VI  avait-il  lu  huit  ou  dix  lignes  de  cette  pro- 
testation, que  des  sifflets,  des  cris,  des  trépignements  rinterrom- 
pirent.  Tout  ce  qu'il  putfaire  fut  décrier  de  toute  sa  force,  pour  domi- 
ner le  bruit,  qu'il  protestait  et  en  appelait  sous  la  forme  ci-induse, 

1.  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  187, 1«8  ;  Labbc-Mansi,  t.  XXVU,  c.  103Ô. 
S.  /.  (hrêcnii  opéra,  t.  V»  c.  64$. 
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et,  ce  faisant,  il  montrait  un  écrit  qu'il  remit  aux  notaires  du  con- 
cile, en  leur  denuuuj.iiit  .^cte  de  cet  empêchement.  Sigismond,  à 
son  tour,  protesta  qu  une  toile  lecture  ne  tendait  qu'à  déshonorer 
et  à  dissouilre  l'aHscmblée  ;  il  supplia  le  concile  et  chaque  n.i lu*n 
de  veiller  à  ce  (|ue  de  pareils  scand  li  s  ue  se  reproduisissent  pas, 
et  clenianJa  aux  |)l:ics  de  ku  i:idic[uer  les  mesures  qu  il  (.lc\  aiL 
prendre,  comme  avoué  du  concile,  pour  en  empêcher  le  renou- 
vel lenu^nt  ' . 

Dans  la  longue  pièce  dont  ils  n  avaient  point  réussi  à  donner  lec- 
ture, mais  dont  le  texte  ne  tarda  pas  à  être  connu  de  tous,  les 
ambassadeurs  du  roi  de  France  déclaraient  que  leur  intention 
n'avait  jamais  été  de  troubler  le  concile  ou  de  faire  injure  à  per- 
sonne, spécialement  au  roi  d'Angleterre  ;  ils  avaient  seulement  en 
vue  rintérôi  de  l'Eglise,  des  princes  chrétiens  et  de  leur  maître. 
Cela  dit,  ils  reprenaient  et  développaient  la  thèse  du  De  Poteatate 
eeelesiaaticû  de  Pierre  d'Aillj  :  F  Angleterre  ne  devait  pas  jouir, 
dans  le  concile,  de  la  même  influence  que  si  elle  eût  constitué 
un  quart  ou  un  cinquième  de  la  chrétienté,  elle  qui  n*en  formait 
point  la  trentième  partie,  et  qui  n'égalait  pas  même  un  quart  de 
la  Fnmoe,  elle  qui  se  composait  seulement  de  i  deux  provinces 
eodésiastiques,  tandis  que  la  France  en  comptait  onze  ^.  Les 
rares  Anglais  présents  à  Constance  siégeaient  tous  en  qualité 
d^ambassadeurs  de  Henri  V  :  n*était-il  pas  absurde  qu'un  seul 
prince  s*afTogeftt  un  quart  ou  un  cinquième  d'autorité  dans 
l'Église?  Prétention  d'autant  plus  ridicule  et  choquante  qu'au- 
cun autre  souverain,  pas  même  l'Empereur,  ne  jouissait  de  parmi 
privilège,  et  que  les  vingt-deux  cardinaux  présents  à  Constance 
n'avaient  pu  se  faire  attribuer  une  voix.  En  conséquence,  après 
avoir  rappelé  les  remèdes  qu'avait  déjà  indiqués  Pierre  d'Ailly, 
les  ambassadeurs  de  Charles  VI  déclaraient  tenir  pour  nul  et 
non  avenu,  en  ce  qui  concernait  la  France  et  sauf  l'ag^rément  de 

1.  Jottinal  de  G.  Pilktlre,  p.  187-190  ;  Labb«-Maii«i.  t.  XXVII,  c.  1011  ; 

Rymer,  t.  IV,  ii,  p.  195. 

2.  Sur  sept  cenl  trente-cinq  diocèses  dont  se  compusail  l'obcdicncc  de  l'Église 
romaÎBe,  l'Angleterre,  disait-on,  n'en  comprenait  que  vingt  cinq,  et  il  y  en  avait 
cent  un  dans  le  seul  royaume  de  France.  Or,  la  nation  française  tompi  enait,  en 
plus,  la  Provence,  le  Daupbinë,  la  Savoie,  la  Lorraine  et  la  Fronchc-Comlé 
(Jottnial  de  6.  Fillastre,  p.  IM). 


376 


LIVRE  IV.  —  CRAPinB  III 


leur  souverain,  tout  ce  que  le  concile  décréterait  tant  fjue  le» 
Ang^lais  continiu'i-aieutà  en  constituer  un  cinquième.  Us  en  appe- 
laient au  concile  présidé  par  le  futur  pape  ^ . 

A  peine  en  possession  de  ce  factum,  les  Anglais  se  mirent  en 
devoir  d'y  rôpfnidre  article  par  article  Leur  mémoire,  qui  dépas- 
sait en  étemiuc  celui  do  Gerson,  fut,  non  point  lu,  mais  présenté  au 
concile  dans  la  session  suivante  (31  mars)  *.  Je  dois  ravoucr  :  sur 
quelques  points,  ils  semblent  avoir  raison.  Les  textes  rju  on  leur 
opposait  ne  prouvaient  pas  p-rand'chose;  liseninvoqin mi  t  d  autres, 
pour  le  moins  aussi  conclua  its.  Ilssoutinrentrantiquitét  i  Ja  dif^-nité 
de  leur  église,  revendiquèrent  Constantin,  et  à  Denis  l'Aréopagite, 
prétendu  apôtre  des  Français,  opposèrent  Joseph  d  Arimathic. 
Malicieusement,  ils  prétendirent  qu'ils  n'avaient  jamais  fait  de 
schisn^e  ni  de  soustraction  d'ohedience,  et.  non  moins  finement, 
ils  msinuèrent  que,  si  I  on  s'en  tenait  au  nonii)re  des  évèchés, 
la  France  elle-même  ne  pourrait  soutenir  la  comparaison  avec 
l'Italie,  qui  en  comprenait  trois  fois  plus  qu'elle.  Toutefois,  étant 
donnée  l'autorité  que  Henri  V  prétendait  exercer  sur  les  An<^lais 
de  Constance  \  je  ne  sais  si  ceux-ci  étaient  bien  fondés  à  sou- 
tenir (|u  ils  représentaient  non  seulement  le  gouvernement,  mais 
tout  le  clerfi^é  de  l'Angleterre.  Encore  moins  paraissaient-ils 
Constituer  à  eux  seuls  une  vaste  nation  britannique  englobant  le 
pays  de  Galles,  l'Écosse,  l'Irlande  et  les  Orcades.  Enlin,  si  l'on 
comprend  qu'ils  aient  regardé  comme  anglaise  une  partie  de  la 
Guyenne  5,  il  y  avait,  de  leur  part,  quelque  im])utlencc  h  reven- 
diquer, même  implicitement,  des  provinces  françaises  dont 
Henri  V  osaiL  a  peine  envisager  l'annexion  comme  possible  : 
c'est  pourtant  ce  ([ui  explique  <ju  ils  n'aient  compté  comme  fai- 
sant partie  du  royaume  de  France  ni  la  province  de  Rouen,  ni 

1.  Labbc-Mansi,  l.  XXVII,  c-.  1022  et  sq 

3.  Réponse  annoncée  déjà  dans  une  lettre  du  U  mars  1417  (Rymer,  t.  IV,  ii, 
p.  «»>. 

3  T, al  hc-Miinsi,  t.  XWII.  c.  lOr.fi,  1058-1070:  von  ricr  îîarrK.  \.  TV,  c.  ItM.— 
U  esl  loexacl  de  dire,  comme  Lcnfant  (t.  II,  p.  48),  que  le  factum  des  Anglais  fut 
concerté  avec  le*  nations,  présenté  par  leur  ordre  et  approuvé  du  concile. 

4.  Ryin.T.  I.  IV.  m,  p.  fi.  Cf.  Max  Lenz,  p.  i:>2. 

b.  •  In  nacione  Anglicana,  régna  Anglie  et  Scolie,  Burdegalum  et  alie  civilales 
que  in  Aquitanift  rex  Anglie  possidet.  •  (BibL  aat.,  n».  Ittin  1450,  fol.  M  r*.) 
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celle  de  Tours,  ni  celle  de  Bourges,  ni  même  celles  de  Toulouse 
et  de  Narbonne  '  ;  et  c'est  ainsi,  je  l'imagine,  qu'ils  ont  pu 
grossir  leur  groupe  d'une  façon  fictive  et  porter  à  deux  cent  trente- 
quatre  le  chilTre  de  leurs  membres  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ils  continuèrent  à  former  une  des  cinq 
nations  du  concile.  La  tentative  de  Pierre  d'Aillv  et  de  Gerson 
n'avait  pas  abouti,  et  ne  pouvait  pas  aboutir.  Toutefois,  malgré 
rînutilité  et  le  danger  de  ces  manifestations,  on  ne  saurait  nier 
qu'il  n'y  eût  une  sorte  de  grandeur  dans  l'eiTort  désespéré  de  ces 
Français  trop  ardents  qui  ne  cessaient  de  proclamer  la  préémi- 
nence de  leur  patrie  humiliée,  et  cherchaient  à  prendre,  sur  le 
terrain  religieux,  une  revanche  qu'on  leur  avait  en  vain  foit 
espérer  sur  les  champs  de  bataille  ^. 

Au  cuisant  dépit  causé  par  cet  échec  ^  se  joignait,  pour  les 
Français,  le  désagrément  de  voir  Sigismond  recevoir  publi- 
quement les  compliments  des  Anglais,  se  parer  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  afficher  de  toutes  manières  sa  prédilection  pour  cette 
nation  ennemie  ^,  adresser  de  Ck>n8lance  un  défi  au  roi  de 

1.  Ce  iail  extraordinaire  n'a  point  été  relevé.  Les  Aoglaîs  disent  pourtant 
ezpivMénient,  dans  leur  mémoire,  que  le  royaume  de  France  ne  comprend  cfue  lea 

deux  provinces  <io  Reims  el  do  Sens,  en  tout  une  vingtaine  de  diorèses.  Ils 
admettent  que  Charles  VI  règne  elTectivement  sur  soixante  diocèses  ;  mais  cent 
dis,  prétendent-ils,  «ont  au  pouvoir  de  Henri  V  (Labbe-Manai,  t.  XXVIt,  c.  10S4). 

1.  Je  ne  vois  pas  d'autre  moyen  d'expliquer  l'écart  extraordinaire  qu'on 
remarque  entre  leur  évaluation  el  celle  de  leurs  adversaires,  conilrmde  par  les 
renaeiffnementa  fournis  d*aulre  part  (v.  Ulrich  de  Riehenthal,  p.  16K).  Les 
Anglais  comptent  comme  composant  leur  nation  dix  ëvéqiies,  deux  élus,  deux 
protonotaires,  sept  abbés  et  un  prieur  d'église  cathédrale,  seixe  maîtres  en  théo- 
onze  docteurs  en  droit  el  vingt-cinq  autres  gradués  en  arts,  en  théologie 
ou  en  droit,  des  cleies,  des  procureurs  de  prélats  et  de  efiupitrcs  au  nombre  de 
plus  de  loixaDte  et  d'autrea  lettrés  de  rang  inférieur  au  nombre  de  plus  de  cent 
{Ubbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  1068). 

3.  Un  italien  écrivait,  de  Constance,  le  6  avril  1417,  au  seigneur  de  Lucquos  : 
t  Adhuc  discordia  que  est  inter  Anglicos  et  (>allos  non  est  bene  sedata.  Tamen 
ista  discordia  projiler  hoc  nc»n  polerit  unionem  Ecclesie  impedire.  ■  (Arch.  d'État 
«le  Lucqucs,  Governo  di  P&olo  Guinigi,  n*  18.) 

4.  D'autres  incidents  purent  impressionner  dé<«agréablementles  Français.  A  l'or- 
casiondc  1  arrestation  de  l'êvèque  d'Asti,  un  moniluire  dirigé  contre  Philippe,  comte 
de  Vertus, fut  lu  dans  celte  même  session  du  31  mars  t417etapprouvé  parle  eonciki 
[Labbe-Mansi,  t.  XXVII,  c.  1053,  1056,  lOjT 

b.  Rymer,  t.  IV,  ti,  p.  193;  AmplisMimn  coUectio,  t.  Il,  c.  Ui9;  lieligieux  de 
&itiil-I>eny««  t.  VI,  p.  5S. 
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Frnncr  '  vt  contrncter  (fait  heaucouji  nn-ins  connu)  -  une  alli;ince 
oiïeusive  avec  le  <iuc  di'  Bourj^o^ne  spécialement  diriî^ee  cimtro 
le  duc  d'Orléans  enlin  ratifier,  comme  loi  des  lloniauis,el  faire 
approuver  des  Klecteurs  le  traité  de  (^antorht^ry  La  nation 
française  réclama,  à  raison  do  celle  hostilité  avouée,  et  les  car- 
dinaux st^  joif,aiirent  à  elle  pour  réclamer  aussi  de  nouvelles  g^aran- 
ties  de  st'curité,  que  Sig-ismond  ne  se  montra  guère  dispdsi  ;(  leur 
accorder^.  Un  jour,  le  voy.uit  s'éloigner  de  Coiislaace  avec  iuui 
sou  bagage,  on  fut  foiulc  a  croire  qu'il  exécutait  sa  menace  et 
partait  en  guerre  contre  Charles  VI  *»,  De  fait,  à  l'heure  iiu  nie 
où  Henri  V  débarquait  en  Normandie,  et  où  Jean  sans  Peur, 

I.  Celle  teltrc,  du  '22  mwa  1117.  où  Si^smond  accusait  de  nouveau  Qiarlc*  VI 
(lo  vouloir  la  prolongation  du  «chiKiiie,  parvint  peut-être  à  la  cour  de  France 
plus  lAt  qii  il  ne  l'anmil  votilu  :  rrxrm[)l!iiiv  du  Tri^or  (k-s  c)»ai  ic»{J  386,  n*  19) 
fut  saisi  en  tuer  pat-  Dii'pjxjis,  en  uumiu-  leinj>s  que  le  htruut  chaire  sans  doute 
de  le  poittT  en  Anglclem-,  cl  par  eux  envoyé  au  roi  de  France  (Kcrtef, 
Deutsche  Heichst»g8akten...,  i.  Vil,  p.  M0\  Il  c-n  existe  un  autre  exemplaire  dans 
les  archivcîi  des  ducs  de  Savoie  (N.  Uiunclu,  Le  inalerie  polilic.be...,  p.  680;. 

S.  Le  traité  de  Constance,  du  29  avril  1417,  ne  ligure  même  pas  dans  les 
Regeala  Imperii  de  M.  \V.  Altniann.  bien  qu'il  ail  Hc  si^^ualé,  dès  lëël,  par  M.  le 
marquis  de  Ucaucourl  (l.  I,  p.  272;.  Aux  exemplaires  mss.  qu'en  cile  le  Mvant 
historien  de  C.harh's  VII  on  peut  joindre  oelui  que  contient  le  ms.  letin  t48S' 
(fui.  414  r*)de  la  Bibliothèque  nationale. 

3.  On  rappelle,  dans  ce  traité  inédit,  la  prétendue  injure  que  Charles  d'Orléans 
et  les  siens  ont  faite  à  l'Empereur,  à  Asti,  et  le  crimcde  lése-majcstc  que  le  duc  a 
commis,  après  lui  avoir  prêté  serment  de  fidélité  (v.  plue  haut,  p.  356,  note  1 1.  Répon- 
dant à  l'appel  de  Sigismond,  Jean  sans  Peur,  en  bon  vassal  de  l'Empire,  s'cngaire  à 
venger  cette  injure  et  à  agir  vigoureusement  pour  la  défense  ou  le  recouvrement  de 
tous  les  droits  impériaux.  A  cette  occasion,  il  contracte  une  nouvelle  alliance  avec 
l'Empereur,  envers  et  contre  tous,  sauf  contre  le  roi  <te  France,  te  Dauphin  et  ses 
propres  fils,  gendres,  siuun»,  beaux-frères  et  neveux  :  il  sera  toujours  prêt  à  secou- 
rir Sigismontt»  au  besoin,  en  propre  personne  et  avec  toute  sa  puissance  :  il  ne  se 
laissera  arrêter  par  aucune  défense  du  roi  de  France.  De  son  cAté,  Sigismond  pro- 
met de  seeourir  Jeun  sans  Peur  contre  tous  ses  ennemis,  sauf  le  roi  Wenee<la*. 
Ja4fellon,  roi  de  Pologne,  Henri  V  et  ses  successeur»,  il  demeure  enteudu  que  le 
duc  devra  contraindre  et,  an  besoin,  défler  les  Vénitiens,  qui,  depuis  nombre 
d'amit'es,  n>'-gligcnl  de  payer  le  cens  dont  ils  sont  redevables  emers  le  roi  de 
Hongrie,  cens  que  Sigismond  a  cédé  provisoirement  A  Jean  sans  Peur.  —  il  est  A 
remarquer  que,  dès  le  6  avril,  on  écrivait,  de  Constance,  au  seifnieur  de  Lucques 
que  l'Empereur,  le  roi  «l'Anglelerrc  cl  le  duc  de  Houi  jjo^-ne  s'étaient  ligués  contre 
le  comte  d'Armagnac,  et  qu'A  cette  occasion  des  ambassadeurs  étaient  nouveL 
lement  arrivés  A  Constance  (Arch.  d'État  de  Lucqucs,  Govenu»  éi  Faofo  GttùUgU 
n*  IX).  Cf.  E.  Petit,  Itinéraires...,  p.  i.^S. 

4.  Le  2  mai  1417  (Kerler,  t.  Vil,  p.  341). 

5.  Incidents  du  mois  d'avril  1417  provoqués  par  les  demande»  d'explication  des 

ainiiassadeurs  de  Castille  Joui-niil  de  (1.  Killustre,  p.  191,192;  Hcrre  de  Pttiks, 
p.  50  ;  B.  Fromme,  Die  spanische  A'ation...,  p.  bb  et  sq.), 

6.  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  214. 
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pour  rendre  plus  certain  encore  le  succès  de  l'invnsion  anglaise, 
dessinait, de  son  coté,  une  inarche  sur  Paris.  l'Empereur,  impi- 
toyable, écrivaif  au  roi  d  Angleterre  que  les  dilTicultés  survenues 
dans  le  concile  1  empêcliaient  seules,  à  son  ^Kuid  regret,  de  se 
joindre  îi  lui  pour  accabler  lu  France,  mais  qu'il  espérait  bien  se 
dédommager  de  cette  inaction  forcée  au  printemps  de  Tannée  sui- 
vanteI.e  l*' septembre,  il  envoya  au  connétal)!e  d'Armairnac 
une  lettre  de  déti,  où  il  se  disait  tenu  de  soutenu'  son  lidéie 
vassal,  le  duc  de  Bourgogne  -  . 

Cette  hostilité  déclarée  devenait  d'autant  plus  inquiétante 
que  Sigismond,  en  attendant,  setlorvait  de  diriger  le  concile^. 
Les  Anglais,  les  Allemands  et  une  partie  des  Italiens  recevaient 
son  mot  d'ordre.  A  vrai  dire,  il  recourut  inutilement  à  la  vio- 
lence pour  imposer  à  ces  derniers  un  j)résident  de  son  choix  ^. 
Chez  les  Français  eux-mêmes,  il  comjitait  des  allies,  les  ambas- 
sadeurs du  duc  de  liour;j;^ogne,  tpicUjues  autres  peu  nombreux, 
principalement  Jean  Mauroux.  jjatriarche  d'Antioclie 

J'ai  déjà  plus  d'uiu^  fois  indifjué  le  rôle  étrange  de  ce  fameux 
docteur  en  droit,  ancien  conluli  uL  de  Benoit  XIII,  qu'on  soup- 
(^•oiinalt  d'avoir  écrit,  au  mois  d'avril  1  108,  les  lettres  jugées  si  olFen- 
santes  pour  I  honneur  du  roi  de  Fiance  ''.  A  Constance,  où  il 
paraissait,  grâce  à  son  ancien  maître,  décoré  du  titre  avantageux  de 
patriarche  ^,  il  commença  par  chercher  sa  voie.  C'est  le  moment 
où,  pour  faire  sa  cour  à  Jean  XXIII,  il  démontrait  la  supériorité 

1.  Lettre»  des  4  et  1«  août  141?  (J.  Caro,  p.  128, 133).  Cf.  Max  Lenz,  p.  171. 

2.  .T.  Carn,  p.  133. 

3.  Petiilant  son  absence,  il  avait  prié  le  concile  de  ae  prendre  aucune  résolu- 
tion importante  (von  der  Hardi,  t.  IV,  p.  780). 

5.  I/an  ht'vi  (iiie  <ïc  Milnn  fjuin  1S171.  —  Aux  rensci|;neinents  donn«?s  sur  ce 
curieux  épisode  par  le  Jt»urnal  de  G.  Fillaslre  ^p.  201),  il  convient  de  joindre  les 
détails  Irés  circonstancié»  que  fournit  la  felation  de  deux  ëcuyera  eastillana 
(Bibl.  nat.,  nis.  latin  1450,  fol.  4H  r*). 

5.  Journal  de  G.  Fillastrc,  p.  206. 

6.  Labbe-Man!(i,  t.  XW'III,  c.  15.  —  M.  B.  Béas  {Prankreichs  Kirehenpo- 

Utik....  p.  145)  prétend  à  lort  que  Jean  Mnitroux  avait  nppartenu  ri  rf-ntourape 
du  tliic  I.fiuÏB  d'Orléaitâ  :  il  s  uppuie  sur  un  pa»sa(;c  du  lieliifieux  ilc  Smut-Deiiys 
(l.  m,  p.  l'A')  ou  est  mentionné  un  autre  palriaivlie  d'Antioche,  Séguin  d'Anton. 

1.  C'est  le  13  novembre  1408,  &  Pcrpipnfin.  <pi*il  nvuxt  t'i  lian^-'i-  son  litre  de 
Mcriste  de  Maguelone  contre  celui  de  patriarche  d  AnliuL-lu-  ;  Hennit  XIH  préten- 
dait, en  même  temps,  lui  confier  l'administration  de  l'évéché  dWsti  (K.  Kuiiel, 
Zar  Geschichte  de*  grossen  abendlàttdiscliea  ScAumas,  dans  Rômiêcht  Quar- 
Mtchrifl,  t.  VIII,  1894,  p.  441  . 
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du  pape  sur  le  concile  dans  une  série  de  propositions,  plus  lard 
réfutées  par  Pierre  d'Ailly,  et  dont  lui-même  ne  tarda  pas  h  se 
montrer  peu  Vier  K  II  se  jeta  bientôt  à  corps  perdu  dans  le  parti 
de  l'Empereur  ;  on  sait  le  rôle  envahissant  qu'il  joua  comme  pré- 
«id«Qt  de  la  nation  française,  surtout  comme  principal  chef  de 
la  Commission  générale  du  concile.  Pendant  Tabsence  de  Sigis- 
mond,  il  continua  d'usurper  un  pouvoir  dont  le  concile  n*avait 
jamais  entendn  Tinvestir  *.  Tel  était  cependant  son  crédit 
parmi  les  siens  qu'à  la  fin  du  mois  d'octobre  1415,  Jourdain 
Morin,  ambassadeur  de  Charles  VI,  fit  de  vains  efforts  pour 
empêcher  sa  réélection  comme  président  Toutefois  ses  perpé- 
tuelles complaisances  pour  l'Empereur,  par  suite  pour  les  Anglais, 
et  son  attitude  arrogante  à  l'égard  de  ses  compatriotes,  plus 
encore  peut-être  qu'une  arrestation  arbitraire  dont  il  se  rendit 
coupable,  et  qui  ameuta  l'opinion  contre  lui,  achevèrent  de  lasser 
la  patience  des  pères  :  \en  le  mois  de  mai  1417,  les  Français 
l'expulsèrent  de  leur  nation  K  L'Empereur  en  fut  fort  irrité.  Jean 
Mauroux,  je  le  répète,  faisait  partie  du  groupe  de  ses  conseillers 
intimes,  de  ceux  dont  on  disait  :  «  Mars  gouverne  le  concile;  » 
Afars,  c'est-àniire  M  (Barthélémy  délia  Capra,  archevêque  de 
Milan),  A  (Jean  Mauroux,  patriarche  d'Antioche),  R  (Jean  de 
Walenrod,  archevêque  de  Riga  ^)  et  S  (Robert  Hallum,évô(^ue  de 
Salisbur}- 

Sigismond  ne  laissa  pas  de  conserver  sa  confiance  au 
patriarche  d*Antioche.  Il  l'emmena  un  jour  avec  lui  dans  une 
réunion  espagnole,  oh  Jean  Mauroux  poussai  audace  jusqu'à  por- 

l.  /.  Gertonii  opéra,  t.  II,  c.  953,  956.  Cf.  H.  Finkc,  Zur  Charakterixdk  des 
l'airiarchen  Joh^niUM M^urogiivon Aniiochen^dUiB  liômiache  Qnnrlnlsehriftt  t.  il 
(1K88),  p.  IST.  ^  Jean  Mauroux  Bénit  l'auteur  d'un  De  poteslaie  pape  et  OaneiUit 
contcnipnrnin  du  ciincile  de  Bàle;  j*«ii  •■[paierai  un  exemplaire  dan»  le  ma.  iw  de 
la  Bibl.  d'Angers  (fbh  96). 

S.  Journal  de  G.  Finaatre,  p.  m,  \T9.  Cf.  J.  Keppler,  01e  Potîlift  rfaa  Kardtnâb- 
Kolleyiums...,  p.  20. 

3.  Labbe-Mansi,  t.  XXVIII,  c.  175,  180.  —  Le  7  juin  1416,  il  est  encore  un  dca 
deux  délëfl:ué«  de  la  nation  Ihinçaiae  dana  la  commiaaion  ch«ns^  de  Juger 
l'alTairc  de  Slrasbourf^r  ;  le  15  octobre  suiv^ant,  il  opine  au  nom  de  la  même  naUoe 
(iiMd.,  l.  XXVII,  c.  903,  061). 

A.  Journal  de  G.  Fillaslre,  p.  194  ;  Pierre  de  Pulka,  p.  90. 

5.  Le  Joi  rtv  i  (le  Fillastrc  reconnaît  que  rarchevèqoe  de  Riga  Unit  par  donnai 
d'excellent»  conseils  à  Sigif»mond. 

6.  Journal  de  G.  Plllasire.  p.  S04.  Cf.  Mansi,  t.  XXVIII*  c.  1». 
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ter  la  parole  au  nom  de  la  nation  française  (26  juin)  L'Empereur 
trouva  même  le  moyen  d'imposer  sa  présence  aux  Français  en 
le  désignant  comme  sou  lieutenant  pour  se  rendre  à  sa  place  et 
défendre  ses  intérêts  dans  leurs  réunions  l  ï  août)  '-.  Lui-même, 
d'ailleurs,  n'avait-il  pas  la  prétention  de  gouverner,  sinon  toute 
la  nation  française,  au  itioins  la  partie  de  cette  nation  qui  repré- 
sentait des  pays  d'Kmpire? 

Au  surplus,  par  l'écriture  ou  par  la  parole,  il  intervenait  sans 
cesse  et  sans  mesure  Il  étaiL  homme  à  se  mettre  en  travers 
d'une  porte  pour  harrer  le  chemin  à  des  Italiens,  à  des 
Espagnole  ou  k  des  Français  suspects  (l*'"  août)  Il  frappait 
du  poinj^,  dit-on,  un  protouotaire  auteur  d'une  proposition  qui 
iui  avait  déplu  ^. 

De  la  menace,  il  semblait  prêt  parfois  de  passer  aux  actes.  11 
lit,  un  jour,  prendre  les  armes  à  des  Hongrois,  h  des  Polonais 
(10  juin  .  Le  bruit  avait  couru  (jue  les  cardinaux  ii  aidais  et  les 
ambassadeurs  de  France  se  proposaient  de  faire  un  esclandre,  en 
publiant  en  plein  concile  les  traités  qui  l'unissaient  à  Charles  VI. 
Ce  mouvement  sans  doute  était  dirigé  contre  eux  ^  :  on  les 
avertit  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  ils  s'apprêtèrent  à  soutenir 
des  sièges  dans  leurs  maisons^.  Une  autre  fois  (26  juin),  on 

t.  .Tournai  de  G.  Fillastro.  p.  ?05-207  ;  cT.  p.  210.  —  I,c  te.vte  nu'me  tie  la  proies- 
talion  que  fit  enteodi'e  Jean  Mauroux,  le  26  juin,  devant  la  nalion  espai^nole  »e 
trouve  «lu  Archive*  du  Nord  (ancien  B 14)$^  n*  t&aoO). 

2.  J.  Caro,  p.  130.  Cf.  le  .Tnurn.il  rte  G.  Fillastre,  p.  315. 

3.  II.  Finke,  p.  79.  Cf.  un  mémoire  envoyé  de  Constance,  en  1417,  par  un  parti» 
MUt  de  Benoit  XIII  :  «  Multi  qui  •uetinebênt  et  fovebut  partem  et  inlencicmem 

Inperaloris  sunl  de  m  malc  cfmtenti,  et  farta  stia  rej^rohnre  incîpilinl,  (|ttibue 
multi  de  Ytalia  assislunl.  »  (Uibl.  nal.,  me.  latin  1450,  fol.  67  r*.) 

4.  Le  lendemain»  les  présidente  et  les  déléfrués  des  nations  italienne,  espagnole 

cl  frfliH'ai-<e  lui  repi-f'-^  Mit <  reiil.  pnr  la  bouche*  du  cardinal  Zabarella.  combien  il 
causait  de  scandale,  le  «upplièrcnl  de  renoncer  à  ce»  conciliabules  et  de  laisser  les 
pères  du  concile  agir  en  commun.  Os  n^obtinrent  point  de  réponse  (Journal  de 
jy.  Killn-^tr- ,  p.  2U,  215). I 

5.  //;((/.,  11.220.  —  Suivant  Jean  de  Montrcuil,  en  pleine  session,  Sigismond 
s*écria.  un  jour,  qu'il  allait  noyer,  si  Ton  voulait,  certain  matiredoni  le  langage  lui 
avail  déplu.  Il  ;if  irrêler  par  ses  séide»  ef  jrarder  en  prison,  ^nn^  jupement,  un 
nommé  «  de  (^aix-lla,  »  qui  s'en  retournait  en  Fiance,  de  peur  que  ce  docteui* 
forl  célèbre  n'allftl  raconter  A  Paris  de  quelle  manière  TlCmpereur  travaillait  à 
l'union  (4 mph'.ts/f/ia  rDllvrllo,  l.  Il,  c.  1Î!H,  l'ijO;.  V.  nns  Ailililinns  et  corrections. 

0.  La  vérité,  au  dire  de  Jacques  Gelu,  c  est  qu  ils  comptaient  seulement 
remettre  le  texte  de  ces  alliances  sous  les  yeux  de  Sigismond,  pour  le  détourner 
defisire  la  gtici're  nu  n>i  de  France. 

7.  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  204. 
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découvrit  qu'une  enquête  sommaire  allait  êlr.^  induemènt  ouverte 
])ar  une  commission  sans  liiaiuiat  *  contre  plusieurs  prélats  et  car- 
dinaux soupçonnés  de  connivence  avec  Jean  XXIII  *  ou  de  com- 
plaisance pour  Benoît  XIII.  Aussitôt  grand  émoi,  d  aulnnt  que, 
depuis  loufctemps,  on  parlait  d'arrestations  proUal>ies  ■■.  Guillaume 
Boisratier,  archevêque  de  Bour^-es,  nouvel  ambassatieur  de 
France  sut  déployer  un  peu  de  celte  énerj^^ie  dont  il  avait 
donné  des  preuves  lors  de  sa  mission  de  1  il."  en  An^deterre  . 
Italiens,  Espagnols,  Français  de  France  et  cardinaux  s  unirtiit 
pour  protester  contre  l  illégalité  de  la  mesure.  Les  autorités  de 
la  ville,  requises,  consentirent  à  doubler  la  garde.  Mais  le  pré- 
sident de  la  nation  allemande  se  fit  excuser,  et  les  Anglais 
se  tinrent  à  Técart.  Sigismond  nia  le  fait  et  menaça  de  sévir 
contre  les  colporteurs  de  faux  bruits.  Quant  à  Robert  Hallum, 
tout  en  se  défendant  d^avoir  ordonné  ces  poursuites,  il  déclara 
qu*effcctivement.  en  sa  qualité  déjuge  général,  il  avait  le  droit, 
dont  il  userait,  de  punir  les  «  perturbateurs  ;  »  et  Tarchevéque 
de  Besançon,  autre  partisan  de  rEnq>ereur,  ajouta  qu'il  effeo- 
tuerait  toutes  les  arrestations  qui  lui  seraient  commandées  par 
Sigismond  et  par  la  «  plus  saine  »  partie  du  concile.  Ce  qui  lui 
attira  cette  verte  réplique  de  la  part  du  cardinal  de  Ghalani  : 
«  II  ne  faut  pas  se  vanter  d'arrêter  des  ecclésiastiques  sur 
Tordre  d*un  roi  qui  n*a  lui-même  aucun  pouvoir  sur  les  per- 
sonnes ni  sur  les  biens  du  clergé  !  »  Du  coup,  Sigismond  fut 
forcé  de  faire  afficher  de  nouvelles  lettres  garantissant  sécurité 
à  tous  les  membres  du  concile  (1 1  juillet)  ^. 

1.  Cette  commission,  où  n(^uraicnl,  cntfc  autres,  les  archevêques  de  Besançon  el 
de  Vienne  el  l'év£t|ue  du  Puy, était  constituée  tout  simplement  par  deux  des  ju^e$ 
généraux  délëfruds  pour  le*  affaires  dvjlesjes  évèques  de  Salisbury  et  de  Pistoja. 

2.  Ceux  notamment  qui  passaient  jKiur  lui  avoir  conseille  de  s'enfuir  en  France- 

3.  Cf.  la  relation  de  deux  écuyers  de  Kemand  Lopez  d'Ayala  el  de  l'ëvéque  de 
Cuenca  :  •  Item  diu  que  los  1res  desus  nomenats....  H  donaren  a  entendre  que  cl 
dévia  moslrar  tt  iior  en  nqucf-ls  iVis  c  tli  via  fer  cscarnient  dt-  aquflls  o  do  atg^ns 
que  li  conlrasl«ven,  sino  quejaiucs  avria  optât  de  ço  que  voiia  :  pcr  que  ell  devis 
negar  al|.n>ns,c  altrcs  pendre  e mètre  en  atguns  casteils  fora  Gostança,  de  aqueals 
Iros  nacions  qui  tant  li  coatrastaven, en  specïalment  delà  CasteHans.»  (Bibl.  nal., 
ms.  latin  1450,  fol.  48  v.] 

4.  Cette  nouvelle  ambassade  était  arrivée  le  IS  juin.  On  remarqua  qu'aucun 
membre  dos  nations  iinjclnisr  ou  nlicinandc  ne  porta  â  Sa  renOOVitre.  Jeao 
Mauroux  s'abstint  de  même  ^Journal  de  G.  Fillaslre,  p.  204). 

5.  Monatrelet,  t.  III,  p.  74. 

«,  Journal  de  6.  PiUastre,  p.  S07-311  ;  J.  Caro,  p.  3ft.  Cf.  Pierre  de  Pulka»  p.  SS. 
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•  Les  cardinaux  n'en  furent  pas  quittes  cependant  pour  cette 
première  alerte.  Entre  eux  et  Sigismond,  à  vrai  dire,  s'opéra  un 
rapprochement  momentané.  Ils  s'engagèrent  à  faire  en  sorte  que 
les  papes  futurs  n'entreprissent  rien  contre  les  droits  du  roi  des 
Romains,  et  Sigismond  promit  de  défendre  les  droits,  Thonneur, 
les  biens  du  sacré  collée  et  de  chacun  des  cardinaux  (12  juil- 
let *).  Mais,  à  peine  conclue,  cette  alliance  fut  rompue  par  le  fait 
de  la  révocati<»i  du  vice^cameriingue.  Ce  suppléant  de  François 
de  CoQzié  n*étftit  antre  qae  le  patriardie  d^AnÛoche  ^.  Son  admi- 
nistration avait  soulevé  de  nombreuses  critiques^;  on  sait,  en 
outre,  comme  il  8*était  rendu  odieux  a|ix  cardinaux.  Ils  deman- 
dèrent son  remplacement.  Cette  démarche,  bien  antérieure  au 
mois  de  juillet  1447,  fut  dévoilée  peu  de  temps  après  raccom- 
modement avec  rSmpereur,  lors  de  Tarrivée  à  Constance  du  suo- 
eessenr  de  Jean  Mauroux  (25  juillet).  Sigismond  smdigna,  cria 
au  manque  de  foi,  voulut  faire  réintégrer  le  patriarche  dans  sa 
charge,  s'en  prit  à  son  successeur,  le  &meux  Louis  Aleman, 
qu'il  menaça  de  faire  arrêter  ^. 
Au  mois  de  septembre,  ce  fut  bien  autre  chose.  Sur  le  bruit  que 

1.  J.  Caro,  p.  41;  G.  PSlUilre,  p.  IIS.  Cf.  Tfteraaniff  novos  antedoiornm,  l.  II 

C.  16Tfi,  ir»7«. 

2.  M.  H.  Finke  (Zor  dutrêkieriëlik  cfei  P»lriarchen...^  p.  168)  a  supposé  k  tort 
<tu«  J««n  ManrAiix  avait  été  nommé  par  1«9  cardinaux  ou  plutôt  par  Jean  XXIII, 

C'est  Françnis  do  C.nnziô.  urihcvèque  de  Narbonno.  lui-même  qui,  s'en  reUiui'- 
nanl  i  Avignon,  avait  chargé  Jean  Mauroux,  le  2i  mai  141!»,  de  tenir  sa  place  à 
Constance  (Arch.  du  "Vatican,  IMvemmm  Camtntivm  S,  fol.  94  r*). 

3.  I.i's  pluiiilcs  cunlro  riidmiiiislruliuii  de  Ji-an  Maiirnux  di'vaifiil  rorrifiiiter  au 
commenceuenl  de  l'année  :  il  existe  un  mémoire  justiflcatif  du  patriarche  en 
réponm  A  ces  plaintes,  qui  paraît  avoir  été  reçu  à  A^if^non  le  7  mars  1417 
(Bibl.  liai.,  ms.  laliti  1450,  fol.  57  r*).  .l'y  ai  déjà  fait  et  j'y  ferai  encore  plusieurs 
emprunts.  En  voici  quelques  traita  qui  ne  manquent  pas  de  verve  :  «  Ht  audeo 
dicerc,  pater  reverendistimc,  quod  Deus  fecit  vobts  maximam  gracfam  quando 
dcliberastis  abhinc  reeedcre,  quoiiiam,  si  hic  fuissctis.  toi  et  lanta  pira  angustic 
fuissent  vobis  mioistrata  quod  forsan  fecissent  vobis  pondus  magnum  in  stomaco, 
sicttt  et  michi  ftecerunt...  Ex  isto  enim  offlcio  nunquam  habui  nisi  labores  et  dolo- 
res,  iri8titia<i.  blnsfeiuias  et  apud  cmulos  infaniias.  Henedictiis  sil  Deus  de  omni- 
bus, qui  michi  dédit  pacienciam  et  ad  vcruni  super  affectu  et  desiderio  unionis 
fieciesie  fundatam  I  Et  adhuc  sum  paratus  pro  dicta  unîone  majora  suatfnere  et  a 
prosequcione  illiiis  unionis  nunquam  dt*si««l(Te.  quousquc  Deus  finem  intentum 
Ëcclesie  sue  sancte  dederit...  >•  —  Jean  Mauroux  ^oute  qu'il  n'a  jamais  voulu 
rendre  compte  de  sa  gestion  A  certains  braillards  de  la  nation  fhinçaise  qu'on  ren- 
contre sans  cesse  au  cabaret. 

4.  Journal  de  G.  FiUastre,  p.  213,  314.  —  Louis  Aleman,  dans  la  suite  arche- 
vêque d'Aiiea,  a  été  rangé  par  l'Ë^tiflc  au  nombre  «les  bicahmireus. 
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quelques-uns  des  cardinaux  projetaient  de  s^enfuir  nnitamment, 
Sigismond  envoya  sur  la  rive  du  Rhin  et  sur  le  fleuve  lui-même 
des  hommes  d*arme8  qui,  trompés  parles  ténèbres  etcrojanl  avoir 
affaire  aux  cardinaux,  tiraillèrent  les  uns  contre  les  autres.  Une 
enquête  secrète  fut  ouverte  contre  ceux  que  Jean  Mauroux  et  les 
autres  confidents  de  Sigismond  appelaient  les  «  perturbateurs,  i» 
De  nouveaux  bruits  d^arrestations  coururent;  les  ordres,  dit-on, 
furent  préparés.  On  crut,d*abord,  que  le  roi  des  Romains  s'assu- 
rerait de  tout  le  sacré  collège,  puis  qu'il  se  bornerait  à  proscrire 
ou  à  emprisonner  six  ou  huit  cardinaux  et  un  certain  nombre  de 
prélats.  C*est  alors  que  les  bourgeois  de  Constance,  ayant  donné 
k  entendre  qu*il8  ne  répondaient  plus  de  rien,  s'attirèrent  cette 
noble  répartie  :  «  Les  cardinaux  ne  se  laisseront  épouvanter  par 
c  aucune  menace;  ils  portent  le  chapeau  rouge  comme  symbole 
«  du  martyre  *.  » 

Il  n'est  pas  jusqu'au  beau-frère  du  rot  de  France,  que  l'Univer- 
sité de  Paris  avait  pressé,  dans  l'intérêt  de  l'Église  et  du 
royaume,  de  reprendre  sa  place  au  concile  ^,  Louis  de  Bavière- 
Ingoktadt,  jadis  si  étroitement  uni  à  Sigismond,  qui  n'ait  eu  à 
se  plaindre,  en  1417,  des  procédés  du  roi  des  Romains.  A  raison 
de  ses  démêlés  avec  ses  cousins  de  Bavière,  et  bien  qu'il  excipftt 
de,  sa  qualité  d'ambassadeur,  une  plainte  fut  portée  contre  lui 
devant  le  tribunal  de  l'Empereur;  Henri,  duc  de  Bavière-Land- 
shut,  qu'il  avait  publiquement  insulté,  tenta  de  l'assassiner  dans 
les  rues  de  Constance  (19  octobre). 

Pour  comprendre  h  quel  point  étaient  alors  changés  les  senti- 
ments des  Français  à  l'égard  de  Sigismond,  il  suffit  de  comparer 
aux  éloges  sans  réserve  que  lui  ovait  décernés,  aux  mois  de 
novembre  1415  et  de  janvier  l  it  G,  Tarchevcque  de  Tours  3,  les 
reproches  virulents  que  lui  adressa  Jean  de  Montreuil  dans  un 

1.  Journal  d«  G.  Pilktlre,  p.  Cf.  Amplissim»  eolUetio,  t.  II,  c.  14S1. 

2.  C.  Jourdain,  Inder  rhrannfnrjinis....  p.  2M.  — PiL'cédcmmcnt,  la  nation  frtn* 
çaise,  tout  en  rendant  hommage  aux  services  rendus  par  Louis  de  Bavière,  lu 
avait  adreasé,  A  deux  repnaea,  de  vives  admonestaliona  au  sujet  de  sa  conduite  i 
l'égard  du  monaslère  de  Kaishcim.  An  nmis  de  dcVembrc  1116.  il  n'/lai!  (pR'sfion 
de  rien  inoins  que  de  décréter  contre  lui  un  moniloire  en  session  publique 
(Stmonsfeld,  An»leklen  zar  Qetchichte  des  KoiuUtnter  A'onstts,  p.  50,  $1). 

3.  Thisny  dtt  Niant,  Fifo  JoUnnit  XXIII^  c.  431.  V.  plus  haut,  p.  34S. 
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pamphlet  probablement  rédig>é  vers  le  mois  de  septembre  1417  <. 
La  conduite  de  l'Empereur  à  Tégard  de  Jean  XXIII,  mélange 
odieux  de  dureté  et  de  vénalité,  ses  trahisons  envers  la  France, 
si  généreuse  et  si  hospitalière,  la  pression  éhontée  qu'il  exerçait 
sur  le  concile,  les  spoliations  dont  il  8*était  rendu  coupable  an 
détriment  de  nombreux  ecclésiastiques  venus  sur  la  foi  de  ses 
promesses,  tout,  jusqu'à  sa  tenue  indécente,  jusqu'à  ses  façons 
quémandeuses  et  à  sa  condescendance  envers  Fimpératrice,  four^ 
nissait  des  sujets  de  critique  au  secrétaire  de  Charles  VI,  qui 
ajoutait  sans  doute  quelques  traits  de  fantaisie  à  certains  souve- 
nirs personnels  et  à  des  rensoigiiements  puisés  dans  le  monde 
de  la  cour^.  En  tout  cas,  dépouillé  entièrement  de  son  auréole 
glorieuse,  Sigismond  n'apparaissait  plus  que  sous  les  traits  gro- 
tesques et  repoussants  de  je  ne  sais  quel  histrion  doublé  d  un 
matamore;  il  descendait,  dans  Testime  de  rimpitoyable  huma- 
niste, au  rang  des  Caligula,  des  Gatilinà,  des  Busiris 

Au  fond,  Tune  des  principales  causes  du  conflit  violent  qui 
remplissait  le  concile  de  trouble  et  de  terreur,  c'était  le  zèle 
ardent,  mais  aussi  Forgueilleux  entêtement  de  ce  prince  qui, 
ayant  goûté  l'honneur  et  la  joie  de  présider,  en  fait,  les  assises 
de  la  chrétienté,  ne  voulait  se  démettre  de  cette  sublime  mag^s- 

1.  Bibl.  nal.,  m»,  lalin  13062,  fol.  140-144  ;  Amplinnima  col(ec(to,  t.  II,  c.  1443 

(avec  un  titre  inia^niic  par  les  ôdilcurs,  (pii  clniuic  à  tort  le  paniphlc(  comme 
envoyé  Â  Cliarle»  V'ij.  —  Les  tluuaces  chrtmulojçiqucs,  parfois  conlrachctuires, 
que  fournit  cet  opuscule  ont  été  fort  bien  discutées  par  M.  II.  Kinke  {Kleinen 
Qaellenxtadien  sur  Geschichle  i/c>-  Konstartzer  Konzth,  <hiiis  Hisfnrisches  Jahr- 
buch,  l.  VIII,  1887,  p.  467,  468).  Mui>  je  aie  i-allicrais  vuluitliers  à  i  opinion  do 
M.  W.  Gierlh  (Die  VtrmitlUintfsversuche  Kaiser  Sigmunds...,  p.  44-4G),  qui 
altrihiie  à  l'auteur  thi  pamphlet  In  Ii-lln-  il  i  inni  i\  Si^'isnioinl  :  ce  scrjiil  une 
épîlrc  fictive  imaginée  par  Jean  de  Montrcuil,  peut-être  pour  laire  jouir  ses  lec- 
tenrs  du  dépil  que  son  pamphlet  était  censé  cauner  é  l'allié  du  roi  d'Angleterre. 

2.  On  connaît  ses  sentiments  jinf  litilicpiP"»,  «<'«  nitnrhes  nvec  le  parti  arnuignnc 
(Ant.  Thomas,  De  Joannis  de  Monsterolio  vil»  el  npcnbus,  l'aiis,  1«S3,  in-8', 
p.  IS,  S3)  et  son  intimité  Avec  Gontier  Col,  qui  avait  été.  en  1416,  un  des  né|{Ocia- 
teum  de  Be.uivais.  Kn  un  passage  (c.  Ii51  ,  il  rappello  ri>|Mniiiii  désavanta- 
geuse qu'avait  exprimée  autrefois  sur  le  ctMiiplc  de  Siginiitund  Colaid  de  <^ulie- 
vUle.  On  sait,  d'ailleurs,  qu'il  a  paru  au  concile  de  Constance  (VOn  der  Ilardt, 
t  V,  p.  Cf.  MnT  Lenz.  p.  37etaq.;  H.  Vinke^  Fonehungen  and  QaeUen,,., 
p.  155-1&7;  W.  GicHh,  p.  44. 

3.  Le  Religieux  de  Saint -Dent/s  (t.  VI,  p.  5H)  est  lui-même  une  preuve  de  ce 
revirement  ddns  l'esprit  des  Fiam  .li-i  :  il  rei>ii'siTile  Si^isniond  «"fimme  nyaiit.  A 
partir  de  1417,  terni  sa  rcputuliun  et  comme  s  ciant  rendu  odieux  à  presque  tous 
tes  membres  du  concile. 

Im  Fnnf  et  le  Gf»nâ  SeMeme.  25 
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trature  que  le  plus  tard  possible  ou,  tout  au  moins,  n'y  n  noiittr 
qu'après  avoir  mené  U  bien  et  de  la  fa^on  <[u"il  ju^'eail  a  la  ('u:sia 
plus  profitable  à  l'Empire  et  à  TK^^Iise.  la  double  u'uvri;  de 
l'union  et  de  la  réforme  ecclésiastiques.  Or.  la  réfonno,  sous 
peine  d'échapper  à  son  influence  et  de  se  trouver  peul-clre  irré- 
vocablement compromise,  devait  être  opérée  avant  l  élection  du 
futur  pape;  d'autre  part,  cette  élection,  pour  lui  donner  satisfac- 
tion, avait  besoin  d'être  célébrée  dans  des  conditions  spéciales. 
De  là  un  double  but  qu'il  poursuivit  sans  relâche,  avec  une  téna- 
cité brutale,  mais  auquel  il  ne  pouvait  atteindre  qu'en  sunuon- 
tant  Topposition  courageuse  et  non  moins  énergique  des  cardi- 
naux, des  Français,  des  Italiens,  des  Castillans. 

Le  sacré  collège,  en  cette  circonstance,  défendait  ses  droits  et 
son  existence  même,  compromis  par  une  des  crises  les  plus 
vedoutables  qu'il  eût  jamais  traversées  ^  et  menacés  encore  par 
les  projets  subversifs  de  l'Empereur  2. 

Quant  à  la  nation  française,  qu'on  a  été  étonné  de  voir  se 
joindre  à  ce  qu'on  a  appelé,  assez  mal  à  propos,  la  ligue  ultra- 
montaine,  par  opposition  au  parti  libéral,  composé  des  nations 
angolaise  et  allemande  ^,  nulle  assurément  ne  comprenait  mieux 
la  nécessité  d  une  réforme,  nulle  ne  signalait  plus  volontiers  les 
plaies  de  la  société  religieuse.  L*idée  que  Tunion  ne  pouvait  ètie 
réelle,  ni  surtout  durable,  à  moins  de  changements  profonds  dans 
la  constitution  et  les  mœurs  de  TÉglise  avait  été  le  thème  htbi* 
tuel  de  ses  prélats  et  de  ses  docteurs  ^.  Depuis  Tété  de  1445, 

t.  C'est  ce  qu'ont  parfaitement  ffaii  comprendra  les  travaux  de  MM.  B.  Bcsi 
(p.  196  etsq.l,  H.  Kinke  (p.  82,  H5,  etc.),  J.  Kcpplcr  (p.  3x  .  I.e  sncré  collctçc avait 
été  au  plus  ba«  en  1415,  après  la  déposition  de  Jean  XXlili  mais  peu  à  peu,i 
force  d'adresse  et  d'éaen^ie,  il  avait  su  reprendre  dans  le  concile  et  dans  les  com- 
missions  la  place,  l'influence  qui  allaient  lui  assurer  bientôt     siu  rt  s  liiuil. 

2.  B.  Fromme,  Der  erste  FriorUhlslreil  au/  detn  KoasUnser  honzil,  (Lins 
ROmisehe  QvarUiliehrift,  t.  X  (1896),  p.  50»  et  aq.  Cf.  H.  Finkc,  p.  85;  B.  Ben, 
p.  196  et  sq. 

3.  Max  Lenx,  p.  146,  147. 

4.  V.,  par  exemple,  Pierre  d'Ailly,  De  Coneilio  generêli  in  cmum»  tehmëtù 

(Bibl.  nat.,  ms.  lalin  1  iso,  f<»l.  2fjO  v  et  sq.),  et  Nic«»las  de  Clamanpesi,  Secun(/.i 
eolUtio  saper  muleri»  Coneilii  generalis  {éd.  Lydius,  p.  70,  73}.  V.  aussi  les  dis- 
cours prononcés,  â  Constance,  le  1S  aoAt  141^,  par  Bertrand  Vacher,  professeur 
de  lliéolfifîie  à  MonlpcIliLT,  k-  iJ  ian\  !<  r  1  'iI6,  par  Vital  Valcntin,  évdquc  de  Tou- 
lon, au  mois  d'août  1417,  par  le  bcncdictio  Bernard  Baptisé  (von  der  llardt,  L  1, 
p. 
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ello  prônait  sa  part  des  travaux  du  Collège  rëformatoire  consti- 
\ur  au  sein  du  concile,  et,  dans  les  projets  préparés  par  cette 
coniuiission,  1  on  retrouve  surtout  la  trace  des  idées  d'un  do  ses 
plus  fameux  maîtres:  on  retonnaît  l  intluence  puissante  de  Pierre 
d'Ailly,  dont  les  Capita  agendorum^  antérieurs  au  concile  de 
Home,  avaient  été  réédités  sans  doute  à  Tusa^-e  des  pères  de 
Constance  et  qui,  lui-même,  au  mois  de  novembre  1416,  avait 
présenté  au  concile,  dans  son  l)e  refornuilione  Ecclesiœ  2,  un 
texte  quel(j[ue  peu  remanié  d'un  prog^raninie  composé  quatorze 
années  plus  tot-^.  Cependant  les  discussif>ns  mômes  auxquelles 
avaient  donné  lieu  les  projets  de  réforme  avaient  fait  éclater 
dans  le  concile  d  étranj^'cs  dissentiments.  Il  n'était  question  de 
rien  moins  que  de  transformer  en  démocratie  parlementaire  le 
rég-ime  monarchique  auquel  était  souniiso  I  Ki^lise,  de  subordon- 
ner le  pape  et  d'annihiler  le  sacré  coliej^e  Tant  sur  ces  ques- 
tions primordiales  que  sur  d'autres  d'un  intérêt  moins  général, 
la  nation  française  ne  se  trouvait  pas  seulement  en  désaccord 
avec  d'autrcî  nations  '  :  elle  était  <livisée  elle-même.  A  pr<^pns 
de  la  collation  des  bénéfices,  par  exemph  ,  on  sait  que,  depuis 
plusieurs  années,  1  Université  de  Pans  s  était  rang-ée  du  parti  du 
saint-siège,  contrairement  à  la  politique  de  la  plupart  dos  prélats 
du  royaume  ^.  Bref,  il  était  impossible  à  tout  esprit  non  préveou 

1.  P.  Tscliackcrt,  P<(eui1n-Znh.irelhix  Cupitn  .•njendorum  und  ihr  ifahrer  Ver- 
fasser,  dans  Zeiltchrift  fiir  Kirchenge$chichle,  t.  1,  p.  450  et  sq.  ;  II.  Finke, 
p.  113.  113. 

2.  J.  fJemonit  opéra,  l.  II,  c.  DOS  cl  sq. 

3.  Sous  le  litre  De  Concilio  genernli  in  caas*  iciamalis  \v.  plu»  haut,  l,  111, 
p.  350,  note).  —  L'e»(}«ce  me  manque  pour  noter  ici  toutes  lei  différences  qui 
otisfcnt  rntrc  î'i'(  rit  rît'  1402  cl  celui  tic  1416  :  Pierre  d'Ailly  a  supprimé,  bien 
entendu,  de  iion  progratnue  les  réformes  attentatoires  aux  droils  du  eucré  col- 
lège, et  il  ne  reparle  plue  de  la  nécewiU  de  célébrer  des  concile»  généraux  Umi 
le»  trente,  ou      iimins  tous  le»  cinquante  ans. 

4.  V.  surtout  iliiijler.  Die  (lonslanzer  Heformation  nmidie  Concordate  ron 

5.  On  le  voit  bien,  par  t'\einple,  au  mois  d"ac»ût  1  *n,  quand  le»  délégués  frun- 
rais,  it.ilicns  cl  espauiiols  rt-t  lium-nt  l'assislunce  tK-  pliisiciu  îs  cardinaux  aux  débats 
du  CaiIIc^c  icruruialuire,  ce  à  quoi  les  Allemands  cl  les  Anglais  s'opposent.  On 
traitait  alors  des  questions  relative»  au  pape  et  au  sacré  eoUège  (Journal  de  G.  Fil< 

lastro,  {).  '.MO,  2IH!. 

Û.  C  csl  pur  celte  uUilude  des  universitaires  que  Ilubler  (p.  .10  et  sq.)  cherche  & 
expliquer  l'opposition  de  la  nation  française  à  la  reforme  immédiate.  M.  Lena 

p.  1  1  u  fait  justeiiionl  observer  que  cela  ne  suffisait  pas  à  faire  comprendre. 
1  allilude  semblable  des  hauts  prélats  et  des  ambassadeurs  de  France. 
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de  ne  pas  envisager  uu  long  avenir  de  querelles,  de  dilTicultés, 
peut-être  inextricables,  avant  que  le  concile  parvînt  à  se  mettre 
d'accord  sur  tous  les  points,  et  rejeter  réleclion  après  l  acconiplis- 
sement  de  la  réforme,  c'était  Tajourner  à  une  époque  indéter- 
minée. Qui  ne  voyait  cependant  le  danjj^er  d'une  anarchie  prolan- 
gée? L'hydre  du  schisme  ne  demandait  qu'à  relever  la  téte. 
Plusieurs  nations  qui  n'avaient  pas  encore  adhéré  au  concile  per- 
sisteraient certainement  dans  leur  attitude  expectante,  tant  qu  il 
n'y  aurait  point  de  pape  canoni(juenient  élu.  D'autres,  dont  la 
soumission  avait  été  chancelante,  se  retireraient  k  la  vue  de  ces 
discordes  fatales.  Les  tyrans  continueraient  d'occuper  les  Kt;ils 
de  ri*]i,dise,  et  les  Romains  imagineraient  peut-être,  ])ar  dépit, 
de  donner,  un  jour  ou  l'autre,  un  successeur  à  Jean  XXIII  Cost 
ainsi  que  le  désir  impatient  et  sincère  de  clore  l'ère  «lu  l]  ^ine 
explique,  en  grande  partie,  l'insistance  des  Franvais,  ainsi 
que  celle  de  la  plupart  des  Italiens  et  dos  Espagnols,  à  réclamer 
l'élection  immédiate.  Mais,  en  outre,  les  Fraui^ais  avaient  une 
raison  sj)éciale  de  ne  point  préci|)iter  la  réforme.  Ne  devaient- 
ils  point  considérer  avec  une  méliance  particulière  tous  les  pro- 
jets de  1  ennemi  déclaré  de  leur  roi?  Si,  en  hâtant  1  "élection,  ils 
pouvaient  espérer  (jue  1  influence  di;  l'iùnpert'ur  serait  contrel»a- 
lancée  ]jar  celle  d'un  souverain  pontife,  c'était  un  motil  Ul  plus, 
pour  eux.  de  ne  rien  innover,  aussi  longtemps  que  durerait  la 
vacance  du  saint-siège'. 

Aussi  assistc-t-on,  dès  le  printemps  de  1417,  aux  eU'orts  des 
Français  et  de  leurs  alliés  les  Castillans  pour  faire  mettre  à 
l'étude,  dans  le  concile,  la  question  de  l'élection  future.  Ils  se 
heurtent  à  l'opposition  irréductible  de  Sigismond,  qui  ne  veut 
entendre  parler  d'élection  qu'après  l'accomplissement  de  la 
réforme  ecclésiastique,  et  qui  multiplie  les  démarches  les  plus 

indiscrètes  pour  plier  à  sa  volonté  Allemands  et  Anglais  ^ 

« 

1.  Labbc-Mansi,  t.  XXVII,  c.  ll&O. 

2.  Cf.  Max  Lenz,  p.  147;  H.  Fînke,  p.  nb. 

Cr.  une  dccliiralion  incnaçanlc  des  nations  anglaise  cl  allemande  et  des 
membres  des  autres  nulious  adhcW-ant  à  la  politique  impériale  [ThesMirux  notas 
aneerfotoram.  t.  II,  c.  1679),  —  Lors  de  la  paix  conclue,  au  mois  de  juillet,  entre 
rRnipcreur  et  les  cardinaux,  ceux-ci  ndniclLaieal  encore  que  i'éleclion  fùl  pi'écé- 
ilcc  de  la  réforme  «  quuad  curiam.  »  {Ibid.y  c.  1676.) 
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Durant  le  mois  d'août,  les  Français,  d'accord  avec  les  Italiens  et 
avec  les  Espagnols,  insistent  en  vain  pour  (jue  les  deux  nations 
dominées  par  1  Empereur  particiyjent  à  l'examen  des  différents 
modes  d'élection  ^  Les  Anf^'-lais  cèdent  enfin  (7  septembre)  :  mais 
c'est  qu'ils  viennent  de  perdre  l'évèque  de  Salisbury,  qui  les 
entretenait  dans  la  docilité  aux  volontés  imp^  riales,  et  c'est  qu'ils 
ont  re<;u,  de  plus,  des  instructions  de  Londres,  dette  délection, 
d'ailleurs,  ne  fait  qu  'exaspérer  la  résistance  de  Si^ismond.  Le  D  sep- 
tembre, il  ferme  la  bouche  à  l'arclievècjue  de  Bourj^es,  qui  s'ellor- 
çait  de  lire  devant  les  Allemands  une  protestation  rédig^ée  au 
nom  des  cardinaux  et  des  trois  nations  romanes.  «  Ces  Italiens 
«  et  ces  Français  prétendent  nous  donner  un  pape,  s'écrie  l'Em- 
«  jx^reur.  Pardieu,  ils  ny  parviendront  pas!  »  Ef,  le  surlende- 
main, tandis  (juc  le  cardinal  Adimari  donne  lecture  de  la  même 
pièce  dans  l'ég'lise  de  Constance,  le  patriarche  d'Antioclie  et 
l'arciievècjue  de  Milan  s'efforcent  encore  de  l'interrompre,  se  plai- 
gnant qu'on  traite  d'hérétiques  Sigismoiui  ei  ses  partisans"^.  Il 
n'était  que  trop  vrai.  Sans  doute,  la  pièce  ollicielle  lue  par  le 
cardinal  de  Pise  n  accusait  que  dubiUitivement  d'être  fauteurs 
de  schisme  ceux  qui  travaillaient  à  l'ajournement  prolong-é  de 
1  élection  ^.  Mais  il  existait  un  autre  mémoire  où  l'erreur  de  ceux 
qui  trouvaient  commode  de  se  passer  d'un  pape  était  assimilée  ù 
l'hérésie  de  Jean  llus  ^,  et  Jean  Mauroux  parait  avoir,  ainsi  que  ses 

1.  Journul  (le  G.  Fillasire,  p.  194,  195,  203.  20»;.  Jit),  217.  Au  ti^et  du  rùlc  de 
Si|;iftm(ind  &  celle  époque,  V.  une  dissertation  de  B.  Fromme  (Die  »pàni$ehe 
A'.i/ion...,  p.  84,  noie  4). 

3.  Ibid.,  p.  219-212;  Ubbe-Manu,  t.  XXVII,  c.  1150. 

3.  Ibid.,  c.  1i:>2. 

4.  Thesaarus  novuë  Hnecdotorum,  t.  II,  c.  1680.  —  Dans  son  sermon  du  25  ou 
plutôt  du  19  août  1417,  Pierre  d'AiUy,  parlant  de  Tattitudc  scandaleuse  de  ceux 
qui  cherchaient  A  faire  njourner  rélectio-;  r  i  nî  nt  f.  s  uole»,  dont  on  n'a  peul- 
clre  pas  saisi  le  sens  menaçant  :  «  Contr.i  (puni  st  iuulahim  el  pericutu  inde  veri- 
siiniliter  secutura  quidam  egregii  docUtres  el  Iheulo^i,  verilalis  zelalnres,  Adei 
rrrnrdi.-i  adhibere  conanlur.  »  (Von  dcr  Hardt,  l.  IV,  p.  HOl.) —  On  peul  se 
Ut'inaiidcr  si  la  question  n'uvail  nu^nie  pas  clé  portée  devant  rUnivei*silé  de 
Paris;  c'est  ce  qui  semble  l'ésullcr  de  la  lellrc  jointe  au  pamphiel  de  Jean  de 
MiifiliiMiil  :  In  (|iia  i)Iiirrs  vocIIjus  obtiderunt  phirima  fnofa  vestrn  nd  «ms- 
picioncm  rcducerc  hcrcsi»  vchementem.  »  ^Amplissima  coUectio,  l.  II.  c.  Uâ'i.)  Il 
cet  certain  qu'au  mois  de  novembre  1417  on  s'émut,  à  Paris,  du  trouble  qui  rt^nait 
encore,  prn"«nit  on.  à  ('onsfnnce  :  le  pmcureur  de  la  naliun  fi  aiivaise  de  l'i  niver- 
iilé  supplia  la  nation  anglaise  d  écrire  aux  Anglais  de  Constance  pour  que  la 
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compag'nons.  été  poursuivi  du  cri  de  :  «  Arrièiv,  les  héréf  i(juos!  »• 
Au  surplus,  un  vent  de  dispersion  semblait  simflter  sur  le  con- 
cile :  les  médecins  laissaient  courir  des  bruits  d'épidémie  '  ;  les 
ambassadeurs  de  Gastille  et  ceux  de  Navarre  venaient  de  quitter 
la  ville,  lassés  de  ces  éternelles  disputes;  il  y  avait  k  craindre 
que  leur  départ  ne  donnât  le  si^'-nal  de  !a  dissolution  %  Les  Alle- 
mands ne  répondaient  aux  instances  des  autres  nations  que  par 
un  factum  préconisant  plus  (jue  jamais  la  réforme  immédiate  ; 
ils  comptaient  encore  sur  le  eoneours  des  Portu-^ais  et  des  Arn- 
gonais  C  est  le  moment  où  les  cardinaux  pouvaient  se  croire 
me!iacés  de  toutes  les  violences  de  la  part  de  Sigismond.  D  Italie 
arrivait  la  nouvelle  (jue  lîcTioit  XUi  y  gagnait  du  terrain.  Oa 
désesjîerait  {)res(|ue  île  i  union  ^. 

A  ce  moment  criti(jue,  la  médiation  des  ambassadeurs  d'An- 
gleterre amena,  fort  heureusement,  la  conclusion  d'un  accord 
entre  l'Empereur  et  le  sacré  collèg-e.  Les  cardinaux  renouvelèrent 
à  Sigismond  la  promesse,  (|u'ils  lui  avaient  faite  au  mois  de  juil- 
let, de  sauvef^'arder  ses  dn)its  et  de  faire  en  sorte  que  le  futur 
pape  les  respectât  également;  niais  ils  stipulèrent  que,  par  cette 
alliance,  ils  n'entendaient  s'engager  k  rien  de  contraire  aux  inté- 
rêts du  roi  ou  du  royaume  de  France.  A  ces  conditions,  le  roi 
des  Romains  consentit  à  ce  que  l'élection  précédât  la  réforme, 
et  exprima  même  l'espoir  que  tous  les  préparatifs  fussent  termi- 
nés avant  le  dimanche  suivant  (19  septembre).  A  vrai  dire,  il 
sembla  oublier  sa  promesse  durant  les  semaines  cjui  suivirent  : 
la  réforme  parut  de  nouveau  tenir  la  jilus  j^^rande  place  dans  ses 
préoccupations.  Mais  déjà  ses  principaux  partisans  lavaieut 

libcrlc  du  concile  fùl  respeclue.  La  nation  anglaise  décida,  en  elTel,  le  14  novembre, 
d'écrire  dans  ce  sens  notammrat  à  Sifcismond  {Denifle  et  Ch&telaio,  AacUrivm 

Chartutaril..  ,  I.  Il,  c.  23; 
1.  TbesAarus  novas  unecdoturuniy  L  II,  c.  1676,  16$3. 

S.  Effectivemenl,  beaueoup  da  personnes  partirent  dans  le  premier  moment  ; 

mai.?,  presque  nussilôl,  un  ordre  de  Sijîismond  cmpôcha  la  sortie  des  Itnliens.  rîp? 
Kspagnols  ou  des  Français.  Plusieurs  de  ces  derniers,  qui  violèrent  celle  défense, 
furent  arrêtés  A  Schaffouse  (Journal  de  G.  Fillastre,  p.  330). 

3.  Ihùl..  p  25!  «Oi:  I.nlvbe-.Manai,  t.  XXVII,  c.  Mbi.  Cf.  B.  Frommc.  p.  91  el 
sq.  el  surtout,  p.  99,  où  esl  reproduite  celle  curieuse  appréciation  donnée  par  le« 
ambassadeurs  aragonais  :  «  Los  cardinal*  e  la  aacio  ylalia  e  Êcmcm  gulacun  dit 
se  avisUven  dues  vegades  e  trattaven  e  procuraven  com  porien  rompra  lo  Goo- 
cili.  » 
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abandoDoé  :  sentant  le  vent  tourner,  les  quelques  Italiens  ou 
Français  qui,  juscjue  Ih,  obéissaient  à  son  mot  d'ordre  s'étaient 
retournés  vers  le  sacré  collège.  Jean  Mauroux,  tout  le  premier, 
multipliait  ses  olTres  de  services  aux  cardinaux  et  tâchait  de  se 
faire  réintégrer  dans  la  luition  française  K  Bientôt  la  résistance 
des  Allemands  mêmes  céda.  Il  fut  seulement  conv^n  que  les 
décrets  réformateurs  sur  les({uels  les  nations  pourraient  se  mettre 
d'accord  seraient  immédiatement  promulgués,  momn  avant  Téleo* 
tton  du  pape,  ce  qui  eut  lieu /en  c^et,  dans  la  trente-neuvième 
session  (9  octobre) 

Le  principe  de  la  périodicité  des  conciles  était  admis  :  le  pre- 
mier  concile  devait  se  réunir  au  bout  de  cinq  ans,  le  second  dans 
les  sept  années  suivantes,  les  autres,  par  la  suite,  de  dix  en  dix 
ans.  —  En  cas  de  nouveau  schisme,  la  concile,  qui  était  tenu  de 
se  réunir  d'urgence,  même  sans  convocation,  demeurait  seul 
jupfe  du  conflit^;  toute  élection  de  pape  entachée  d'impression 
était  radicalement  nulle,  et  la  ville  qui  tolérait  ou  laissait 
impunies  ces  violences  encourait  l'interdit.  —  Après  son  élection, 
le  pape  faisait  une  profession  de  foi  catholique.  —  Des  garanties 
étaient  prises  contre  les  translations  arbitraires  de  prélats  et 
même  d'abbés  ou  d'autres  bénéficiers  pourvus  à  titre  perpétuel. 
—  Enfin  le  concile  se  prononçait  pour  la  renonciation  du  pnpe 
aux  droits  de  dépouilles  et  de  procurations  ^,  renonciation  déjà 
consentie,  en  1409,  par  Alexandre  V». 

11  faut  joindre  à  ces  décrets  celui  du  30  octobre  par  lequel  il 
était  ordonné  que  le  futur  pape  procéderait  à  la  réforme  de 
rÉglise,  dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  conjointement  avec 
le  concile  ou  du  moins  avec  les  députés  que  les  nations  désigne- 

1.  Journal  de  G.  Fillaslrc,  p.  22i>-227.  —  Le  2'2  avril  1  ils  encore,  il  est  mentionné 
comme  faiiwnl  partie  de  la  nation  anglaise  (von  der  Ilardt.  t.  IV,  c.  1551). 

1.  I.ablif  Mansi,  t.  XXVIl,  c.  11f»f>.  —  Sur  la  peine  que  les  nations  avaient  à  «ic 
mettre  il'accoid  jut>que  dans  ce  dernier  mois,  v.  le  Journal  de  Fillastre,  p.  2'.;.i,  '221 

3.  A  cet  t^i^ard,  on  a  remarqué  (H.  Ftoke,  p.  M)  que  le  concile  n'avait  pas  pris 
on  rnnsicK-rnîi  Ti  les  précAutiong  contM  1*  rBnouvellemeiii  du  tchisme  imaginéM 
par  Pierrtî  d  AiUy. 

4.  Ubbc-MatMi,  t.  XXVII,  e.  llftS;  B.  Hfibler,  Die  CùnêUiutr  Rtform»tion.,. 

p.  n7-70.  126,  127. 

5.  V.  plus  haut.  p.  177.  —  On  a  mal  interprété  ce  décret,  quand  on  a  cru  qu'il 
impliquait  la  suppression  des  réserves  faites  par  le  pape  d^lIttC  nMDière  génénde 

Salembier,  Ls  Grand  Sehiême  d'Oceidentf  p.  378). 
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l'aient.  Ainsi  l'on  admettait  mrmo  (\uo.  la  dispersion  des  pères 
pût  avoir  lieu  avant  racconiplissenu-nt  de  la  réforme  •;éIlér^le. 
Le  système  soutenu  par  les  Français,  d  accord  avec  le  sacré  col- 
lège, triomphait  pleinement. 

Restait  r^^ler  la  question  du  mode  d'élection,  que  les  pères, 
depuis  loni^teinp^,  se  posaient  sans  la  résoudre.  S'en  tenir  aux 
formes  traditionnelles,  nul  n'y  pouvait  sonji^er.  Au  sortir  de  la 
crise  que  rîv/Use  venait  de  traverser,  les  cardinaux,  seuls  inves- 
tis juridiquement  ilu  droit  d'élire  un  souverain  pontife,  jouis- 
saient d'une  autorité  bien  trop  faible,  bien  trop  contestée,  pour 
que  leur  choix,  par  lui-même,  s'imposât  au  respect  de  tous. 
Appartenant  originairement  à  trois  obédiences  distinctes,  créés 
les  uns  par  Urbain  Vl^,  Innocent  VU-  ou  Grégoire  XIP,  les 
autres  par  Clément  V'il  *  ou  Benoît  Xlll  \  le  plus  ^Tand  nombre 
par  Jean  XXilI*^,  ils  apparaissaient,  malgré  les  ])récautions 
prises,  comme  un  ^^oupe  artilieiel.  comme  un  faisceau  dépourvu 
de  cohésion  et  d'Iiomogénéité.  Hendus,  de  plus,  en  partie  res- 
ponsables de  l'évasion  de  Jean  XXI II.  suspects  comme  re|)résen- 
taut  les  traditions  de  la  cour  de  Rome,  attaqués  et  vilipendés  tant  i 
au  dedans  (pi'en  dehors  du  concile,  toute  la  question  était  de  savoir 
s'ils  ne  seraient  pas  eotnplètenàcut  exclus,  cette  foi»^,  du  droit 
d'éliie.  Un  décret  du  i  juillet  1  iir>,  auquel,  bon  ^né  mal  gjé,  ils 
avaient  donné  leur  assentiment*,  ne  leur  laissait  que  peu  d'es- 
poir d'exercer  leur  droit  :  tous  les  usages  et  privilè;^'es  conter-  i 
nant  l'élection  des  papes  avaient  été,  pour  cette  fois,  suspendus, 
le  concile  se  réservant  de  déterminer  lui-même  l'époque,  le  heu 
et  le  mode  de  l  élection  future. 

« 

1.  Ani;c  d'Anna  de  Suminaripii,  Rinaidu  Braacacci  el  Louis  Fiesctii,  ce  dernier 
créé  de  nouveau  cardinul  par  Benoit  XIII.  I 
2   Gionlnnrt  Orsini  ci  fHhnn  Culonna.  i 

3.  Antoine  Currer,  Jean  Dominici,  Gabriel  Condulmier  et  Ange  Barbadigo. 

4.  Pierre  de  Prias,  Jean  deBrogny  et  Amë  d«  Sftiuees.  I 

5.  Antoine  <\c  ('liulatit.  j 

6.  Franvois  LanUo,  Antoine  Punciera,  Alainanno  Adimari,  Pierre  d'Ailly,  Tho-  j 
mas  Brancucci,  Branda  de  Casii(;lione,  Guillaume  FiUastre,  Simon  deCrannud,  j 
pierre  de  Voix  el  Lucido  de'  Conti. 

V.,  dans  le  Journal  de  FilldsU  c  (p.  192),  comme  ils  protestèrent,  au  mois  , 
d*a%'ril  1417,  contre  la  pres*4ion  qui  avait  niora  été  exercée  sur  eux  et  contre  les  1 
m.mieuvres  auxquelles  l'était  livré  Jean  Maurouxpour  leur  extorquer  leur  oonien-  1 
tement.  j 

i 
I 


I 
I 
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Le  premier,  Pierre  d'Aîlly  semble  avoir  réclarr^é  en  faveur  du 
droit  des  cardinaux,  quand,  en  jurant  d'observer  la  capitulation 
de  Nar)x)nne,  il  expliqua  comme  il  fallait,  à  son  sens,  interpré- 
ter les  articles  relatifs  au  mode  d'élection  (5  février  1416)'. 
Huit  mois  plus  lard,  dans  son  traité  De  Potestate  ecclesiastica, 
il  indiqua  que,  si  l'on  pouvait,  dans  les  circonstances  actuelles, 
admettre  le  concile  à  participer  è  l'élection,  en  revanche,  l'exclu- 
sion complète  du  sacré  collège  risquerait  de  provocjuer  un  nouveau 
schisme,  et  que  le  concile  était  tenu  de  ne  ri«n  innover  sans  l'as- 
sentiment des  cardinaux  2.  Réclamation  d'autant  plus  opportune 
que,  si  le  soin  d  élire  un  pape  était  laissé  au  concile,  on  pouvait 
craindre  que  la  pression  impériale  ne  s'y  fil  outrap^eusement  sentir. 
Déjà  le  bruit  se  répandait  (jue  certains  conciliabules  tenus  en  secret 
aboutissaient  à  des  en<ra''-ements  mystérieux  en  vue  de  subor- 
donner  l'élection  future  au  bon  plaisir  de  Sigismond.  L'Empe- 
reur, questionné,  prétendit  qu'il  ne  s'occupait  nullement  d'élec- 
tion et  qu'il  reconnaîtrait  le  pape  que  lui  donnerait  le  concile. 
Mais  cette  réponse  même  était  h  moitié  rassurante,  ainsi  que  le 
fit  remarquer  le  cardinal  Zabarella  :  car  on  savait  bien  que,  par 
le  «  concile,  »<  Sig^ismond  n'enti^ndait  point  le  sacré  collège. 
L'incident  parut  assez  <;rave  pour  nécessiter  la  formation  d'une 
Comîuission  dans  laquelle  la  nation  française  se  fit  représenter  ^. 

Sur  ce«;  entrefaites,  l'arrivée  de  la  députation  castillane  apporta 
un  renfort  puissant  au  parti  des  cardinaux  (mars  l  it  7).  Ce  n'est 
pas  seulement,  comme  on  l'a  dit.  pour  s'être  laissé  influencer 
par  les  Italiens  et  surtout  par  leurs  alliés  les  Français^,  mais 
c'est  CD  vertu  d'instructions  spéciales  de  leur  gouvememcut  ^ 

1.  Lâbbe-Man»i,  t.  XXVIl,  c.  ë33.  —  Un  exemplaire  de  ce  serment  le  trouve 
aux  Archives  du  Nord  («nden  R  1415,  n*  l&30t). 

2.  GiTxanii  oper»,  t.  II,  r.  y37. 

3.  Journal  de  G.  Killastre,  p.  1H9. 

4.  V.  une  relation  inédite  des  ambassadeurs  aragonais  citée  par  B.  Fromme 

{Die  spanische  \uli()n....  p.  50,  noie  5). 

5.  Deux  écuyers  de  Feraand  Lopex  d'Ayala  et  de  l'évèquc  de  Cuença  rapportent 
la  déclaration  suivante  :  •  Item  mes  diu  que  un  jorn,  [l'Enipcrudur]  dix  als  dits 
missalfTcs  <jiic  pcr  (juc  Lit-n  vcnput»,  car  no  feyen  sino  torbue  (".uru  ili,  e  pcr 
que  nos'honieti  ab  etls  sens  ferailres  demandes;  lo!i  quais  li  respongucrenque  ells 
wtn  vcnguts  per  pari  del  rey  de  Castella,  per  lut  que,  si  ells  vcyen  que  entre  ells 
a^ucs  pau  o  rniiciiidia.  c  los  Tl-Is  drlla  Esj;ksi,i  aiuivcn  axi  com  anar  do\iin,  que 
ells  se  honisen  ab  ells,  e,  si  pcr  vcnlura  cnli'c  ells  havia  alguna  discordia,  ells 
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que  les  Castillans  refusèrent  de  s'unir  au  concile  avnnf  d'être 
fixés  sur  les  conditions  de  liberté  et  de  validité  dans  lesquelles 
s'opérerait  Télection.  Sur  leur  initiative,  les  nations  commencèrent 
à  discuter  la  question,  et  les  Français  surtout  s  occupèrent  d'en 
saisir  une  commission  spéciale,  dont  seuls  les  Angolais  t  t  les 
Allemands  (on  devine  sous  quelle  influence)  refusèrent  de  faire 
partie  ^  Quant  à  Sigismond,  il  avait  commencé  par  éluder  toute 
r^onse^,  par  déclarer  qu'il  aimerait  mieux  être  jeté  au  fond  do 
lac  que  soufTrir  qu'on  traitât  de  l'élection  avant  Tuniondes  Cas- 
tillans; et  il  se  permettait  des  allusions  menaçantes  à  Tusage 
que  d'autres  princes  avaient  fait  de  leur  épéeen  des  circonstances 
semblables  -'*.  Il  avait  tancé  vertement  les  ambassadeurs  de  Cas- 
iillc  ^,  s'était  même  oublié,  paraît-il,  jusqu'à  soutenir,  devant 
l'évêquc  de  Cuença,  que,  l'Kglise  étant  vacante,  il  n'y  avait  plus 
de  cardinaux,  et  qu'à  lui  seul,  empereur,  appartenait  pour  cette 
fois  l'élection  du  pape  ^.  U  n*08a  pas  maintenir  cette  prétention 

fcssen  lur  podcr  de  concordar  los,  hoa  vcson  le  cotiUuri,  que  .s'en  tornasen;  per 
queelli  Irobavon  que  los  fikls  n'anaven  «egons  devien,  ni  eulrc  cils  nocslBCon- 

cordin  ques  dcya  ni  que  ells  pensavcn,  prr  qnr.  ni  lus  fets  nos'  csnicnavcn,  que 
cils  per  i-es  no  s'  buniren  ab  olU.  {Oibi.  nat.,  m;»,  latin  HàO^  fol.  47  r°.)  Cf.  G.  VU' 
lastre,  p.  193. 

1.  Ihiii..  p.  101. 

*i.  On  lut  avait  proposé,  pour  ra>«surei-  les  ('aslillans,  de  faire  une  dcclaralion 
dans  laquelle  il  était  spéciflé  que  l'éleclidn  ne  le  regardait  pas.  Il  repoawa  09 
projet  lihid.,  p.  192V  Cr.  la  réponse  évasive  publiée  par  B.  Froi]une(p.  56). 

3.  Journal  de  (i.  Killastre,  p.  19j. 

4.  Ilelalinn  de  deux  écuyers  déjà  cités  :  «  Car  per  tal  com  los  dits  miaalfces  se 

volien  iiifni  nuii*  de  ini«lt(**i  coses  »e{r<ni«  fvr  Inr  mrniorial  lo<i  era  mannf.  rKmp<*- 
radur  lus  deyu  qu  ells  eren  ven),'uls  per  lorpar  lo  Concili  e  los  fets  dellu  Kcdesia. 
...  K  dix  a  micer  (.)t<>  Boque,  ja  se  a^Micii  ait  romput  lo  coll,  lo  jorn  que  ell  ana  en 
Caslella  per  fer  venir  aqiiosfn  rnbaxuda  ;  car  mes  cra  vcnjruda  per  torbar  que  per 
concordar  ...  Sobi-e  aço  1  Etupcrador  los  dix  molles  aspres  paraiilcs.  » 
(Ms.  latin  1 450,  fol.  47  r«.) 

5.  Otle  sortie  cl  I;i  n'iKiner.  non  inniri<  nu  ii  iivc,  de  l'évêque  n'onf  jnmais  cti 
citées;  elles  sont  révélées  put  la  iitctiie  ivléilioii  iiiéilile  :  «  Item  tiin  ii  ab  l'Euipe- 
rador.  lo  quai  los  conicoxava  que  s'  honisen,  e  ells  responguercn  que  james  se 
honirien,  lins  cnnl  s;ihp«i>!i  los  fîi^cfoi";  qui  siM-iiTi  ;  snhrr  nçn  1<>  l-.injHTador  los 
rL-spos  que  cil  eic^iim  e  que  a  ell  se  pertaiiyia  per  aquesla  volta  lu  clectio,  e  no 
ha  altH.  £  In  bishe  ile  Couqua  H  respos  :  <■  Com,  senyor,  si  partany  a  vos  la  elec- 
lio  .•  car  de  dn't  «•  ii  ilinals  se  p:if(;niy,  e  no  a  altri.  L  Kmperador  li  respos 
que  no  y  \ut\  i.i  ctti  dtrnals.  ni  nquelU  no  ci  eu  cardenals,  per  que  la  Es^lcsii 
vacava,  e  en  lal  cas  ell,  (|ui  ern  euqierador  o  rey  dels  Homana,  dévia  elcgir  pcT 
aquesla  v<ilta.  I.o  l)isbc  di*  f'nn(|ua  !i  replica  ;  Si  nyor,  si  aqii<*sf«  nn  «on  carde- 
nals. ni  yo  son  bisbe.  ni  lia  en  lot  lo  tlonscili  negun  prélat:  e.  pi  i  dir  vus  ço  que 
dien,  nons  calia  a  vislar  aci  to  Concili...  a  De  que  los  enil>HviiJors  se  pnrliren 
fori  CM  nndalisats  de  cil.  e  ell  rrnin*  mo\l  mal  ronlcnt  de  cils  ...  ■»  Sigismoaé 
aurait  été  blâmé,  A  ce  propos,  par  un  archevêque  de  Hongrie  (tbid.). 
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ridicule;  mais  le  bruit  courut  que  Jean  Mauroixx,  l'archevêque 
de  Milan  et  l'évèque  de  Salisbury,  ses  confidents  ordinaires,  lui 
conseillaient  de  faire  suivre  la  déposition  de  Benoit  XIII  d*un 
vote  par  acclamation,  et  q[U*on  recueillait  déjà,  en  vue  de  ce 
coup  de  surprise,  des  engagements  par  écrit  L  Jean  Mauroux, 
Barthélémy  délia  Gapra  et  un  évéque  italien,  tous  trois  âmes 
damnées  de  TEmpereur,  ambitionnaient,  disait-on,  la  papauté*. 
D'autres  prêtaient  à  Sigismond  l'intention  de  faire  élire  Richard 
GlilTord,  évéque  de  Londres  ou  d'exiger,  tout  au  moins,  que 
le  futur  pape  fût  anglais  ou  allemand  ^.  Cependant,  désespé- 
rant  de  plier  à  ses  désirs  les  nations  romanes,  rEmpereur 
voulut  à  toute  force  obtenir  que  les  cardinaux  transférassent  leur 
droit  d'électeurs  au  concile,  en  d'autres  termes, promissent  d'ob- 
server le  décret  du  4  juillet  1415  et  insistassent  eux-mêmes 
auprès  des  Castillans  pour  leur  union  immédiate  au  concile.  11 
réussit  à  provoquer,  dans  ce  sens,  une  manifestation  imposante  : 
le  19  mai,  Anglais,  Allemands,  Italiens  du  parti  de  Grégoire, 
Aragonais,  Portugais,  Navarrais,  Savoyards,  un  groupe  de  Fran- 
çais même,  représenté  par  Jean  de  Hochetaillée,  probablement 
les  ambassadeurs  bourguignons  et  sûrement  la  députation  de 
l'Université  de  Puris,  se  Joignirent  à  lui  pour  inviter  les  cardinaux 
à  céder.  Mais  la  majeure  partie  de  la  nation  française  et,  notam- 
ment, les  ambassadeurs  de  Charles  VI  s'abstinrent  ^.  Tandis  que 

• 

1.  Jotirna!  <Il-  Ci.  Fillaslrt',  p.  196. —  Plus  t.nd,  le  b  juillet,  pour  rassurer  les 
pères,  Sigismond  proposa  qu'ausitiUH  avant  de  promulguer  la  déposition  de 
Benoît  XrtI,  le  concile  fit  un  décret  annulant  de  semblables  élections  tumultueuses 

ihid.,  p.  210). 

2.  «  Item  diu  que  tut  aquesl  iiihI  lian  fcl  c  fan  vuy  en  jorn  tant  cum  podem,  lo 
patriarcba  cl*Anliocha  e  l'urtiuchisbe  de  Mila  e  hun  allre  bisbe,  io  nom  del  quai 
nom  recorda  mas  per  que  sia  ytalia,  e  incsfic  (>uf\at  ^Antoine  C.iix.il,  (tt-m^ral  de 
l'ordre  de  la  Merci],  quant  vinia,  pijur  que  luis,  c  alguns  dcls  enibaxadors 
d'Anfù...  Pero  sobre  lots  1ns  très  primm,  per  ço  com  son  de  major  auctoritat, 
c  l'Ein;)!  r.i(I>n-  se  n -.ivv  molt  per  ells.  e  rreu  que  cascun  de  «quelis  •  întencio 
de  iiavcr  lu  pupal.  »  :M<$.  latin  1450,  fol.  48  r'.) 

3.  tt  Diu  que  ell  [l'Emperador]  se  te  perdit  o  s' ténia  perdit  de  fer  papa  l'arque- 
h\<hc  I.onilres,  qui  es  «ngles.  e  h«vtea  fet  preparatort  en  la'maneraqui  avant 
se  sepuex.  ■  \,Ibid,) 

4.  Religieux  de  Siini-Denyt,  t.  VI,  p.  58.  Cf.  Thierry  de  Niem,  Vita  Jahan- 

nis  XXIll,  c.  4.13. 

5.  Lks  renseignements  fourni»  dans  le  Journal  de  G.  Filiaslre  (p.  196-198}  sont 
ici  conOrmës  et  compléUs  par  une  leUre  inédite  insérée  dans  le  journal  d'Antoine 
Morostni  (Bibl.  impér.  de  Vienne,  ms.        fol.  391^*^33^).  Elle  fut  adressée  aux 
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les  cardinaux  faisaient  attendre  leur  réponse,  Sigistnond  (c'est 
du  moins  ce  qu'on  «soupçonna  plus  tard)  imagina  de  leur  sug- 
gérer un  projet  de  résolution  par  lentremise  d'un  cardinal  fran- 
çais nouvellement  arrivé  à  Constance,  l'illustre  Simon  de  Cra- 
maud  K  Ce  projet  consistait  en  une  déclaration  succincte  indi- 
quant tout  simplement  la  volonté  des  cardinaux,  prélats  et 
autres  membres  du  concile  de  procéder,  quand  le  moment  serait 
venu,  à  une  élection  canonique.  Sans  s'arrêter  à  ce  qu'il  j  avait 
d*ambtgu  dans  cette  formule,  les  cardinaux  se  résignaient  à  Tac-^ 
cepter,  à  condition  que  les  Castillans  s*en  contentassent.  Mais 
la  nation  française  hésitait  encore,  quand  les  ambassadeurs  de 
Castille  tranchèrent  la  question  en  faisant  savoir  qu'une  pro- 
messe aussi  vague  ne  leur  suffisait  pas  :  ils  voulaient  rassurance 
que  Téleetion  serait  libre,  et  résulterait  des  suffrages  réunis  da 
concile  et  du  sacré  collège.  C'est  ce  que  les  nations  irançaise  et 

Vciiilicns,  le  26  mai  I  il",  par  iiti  nommé  Masio,  attaché  A  Gabriel  Condiilmier. 
cardinal  de  Sienne,  le  futur  Eugène  IV.  On  conçoit  l'imporUnce  d'un  parvii 
témoignage.  Voici  comme  mI  décrite  Taisemblée  du  1»  md  :  «  fi  reqaizickw  coït 
fala,  el  dito  re  ivasumy  le  parole  molio  hurdenade  a  questo  ercto.  Dapuu,  in 
quelo  instante,  per  la  mazior  |Mir(c  de  infra  sci'ity  (de)  i  signor  gmrden«ly  fo  pre- 
fady  e  requesty  a  Poservation  de  questo  medteximo  décrète  :  iaperdodie  ie 
prima  per  lo  patriarchu  de  ConstanUnopoly  [Jean  de  Contarenoj,  per  tuta  la  huni* 
vcnwil  hubydiencia  de  miser  Giv^forio,  e  anchora  per  lo  patriarchu  de  Gin>»lanli- 
nopoly,  galicho  (Jean  de  Rochetaillëe],  per  la  nacion  Galychana,  c  per  lo  v&f 
^ovo  de  Sarisbedicnsis,  per  la  nacionn  Anglycana,  e  per  uno  dotor  el  ^oal  < 
nome  Spera  in  Dio  [Sperandcu  Cai>dona],  (e)  per  lo  rc  de  Hai-'on  e  per  1h  nacion 
de  Spagna,  e  per  lo  veschovo  de  lo  re  de  Polonia,  e  per  lu  duclia  de  Toldu 
[Witold],  80  Tradelo,  e  per  !<>  iv  de  Navara,  e  pw  to  re  di  Tre  Hegny,  e  per 
lo  re  df  P(>rlo):aIi>,  e  por  la  nacion  de  Z^i  iuaiiia,  p  ppr  ly  Ire  Eletory  de  l'in- 
pcrio...,  e  per  lu  conte  Palalino,  e  per  la  maKuilîcha  L'nivcrtiilttdc  de  Pai'is,  e  per 
le  Universidatc  de  Seneonie  [Oxford],  e  per  te  vi  Hunyvereitade  d'^enMgae..»,  « 
per  lo  ducha  de  Sabnodte.  c  per  la  caxa  di  Malaffstn.  a  per  !o  «tgnor  de  Chauiarin 
(CaroerinoJ,  e  puo  per  miser  lo  re,  c  per  lo  ducha  du  Sasonia,  e  per  lo  marcbexe 
de  Brandeburgentis...  B  per  la  mador  perte  de  le  requixidon  fâte,  el  «oprtdito 
screnisimo  rc  inchonioii/a  rnrnatisimo  so  sermon,  chomcnzando  da  Carlf*  prinv». 
e  condesendando  al  papado  de  Urbun,  elc.,  e  anche  a  quel  de  Fixa,  digandu  : 
«  Nuy  foaemo  a  Pîxie,  dove  deveve(ne)mo  aver  anche  hanion,  e  aveaeoio  la  tri- 
nitaî  —  Après  !p  disrnure  de  rKnipcrriu",  les  cxu-diiiaiix  roixindenl,  par  la 
bouche  de  Fillastrc,  qu'iU  veulent  en  dëiibcrer.  —  a  £  lo  re  se  levù,  el  dbt  : 
«  Quelo  dbe  a  piaxesto  una  volta  non  [luo  plu  despiaxer.  *  E  con  queeto  se  party.  ■ 
1.  Une  note  (MiM.N  c'e,  de  Constance,  à  l'aul  Guinif^i,  M'ij^iifur  de  Lucquc*.  li' 
6  avril  1411,  par  un  nommé  Jacques  tl'Orvieto  précise  la  date  de  l'arrivée  de 
Simon  de  Gramaud  t  le  cardinal  de  Reims  était  entré  à  Constance  le  38  mars 
(Arch.  d'htat  de  Lurqucs,  Governo  di  Pnolo  Guinigi,  n"  Î8).  C'e»t  ainsi  qu'il  pul 
être  cité  comme  témoin  le  26  avril  (Labbo-Mansi,  t.  XXV II,  c.  ilOO  ;  et  c.  1120  • 
Cf.  inrich  de  Richenlhal,  p,  IM. 
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italienne  consenUtent  volontiers,  mais  ce  que  les  Anglais^  les 
Allemands,  les  Aragonais  etSigismond  se  refusaient  obstinément 
à  leur  promettre 

Les  choses  en  étaient  \h,  quand  le  sacré  collège,  ou,  pour  mieux 
dire,  Pierre  d*Ailly  ^,  précisa,  dans  une  proposition  nette  et  claire, 
la  pensée  des  cardinaux  :  son  projet,  dont  Texistence  était  déjà 
connue  le  24  mai  ^  consistait  à  adjoindre,  pour  cette  fois,  au  sacré 
collège  une  sorte  de  second  collège  composé  de  délégués  des 
nations  en  nombre  égal  ou  inférieur  à  celui  des  cardinaux,  et 
'dans  lequel,  ainsi  que  dans  le  sacré  ooUègey  le  futur  élu  devrait 
réunir  les  deux  tiers  au  moins  des  suffrages.  Ce  projet  fut  pré- 
senté, le  29  mai,  par  Fillastre  au  roi  des  Romains,  qui  lui  fit  le 
plus  maussade  accueiM;  il  fut,  le  loademain,  jour  de  la  Pente^ 
côte,  chaudement  défendu  en  chaire  par  Pierre  d^Ailly  lui- 
même  ^,  qui  rédigea  dans  la  suite  et  mit  en  circulation  ^  des  pro- 
positions menaçantes  à  Tadresse  de  tout  contradicteur  et  de  qui- 
conque invoquerait  Tintervention  de  la  puissance  séculière  Dès 

1.  Journal  de  G.  Fillastre,  p.  IM,  190;  Pierre  de  Pulka,  p.  SI  ;  cf.  B.  FVomme, 

p.  G.'l,  note  1.  —  D'aprrs  les  cnvnyt-s  nra-^nnnis,  la  formule  inisr  en  avanl  par  iev 
CasUlUtos  leur  aurail  cLc  suggérée  par  le»  curUiaaux  eux  mcmes  (i).  Fromme, 
p.  62). 

2.  Ce  projet  du  moins  aurail  éfi'  l'rrif  de  la  main  de  Pierre  d'AUly,  d'après  un 
aacittn  m».  {Pelri  de  AUiaco  IracUttts  et  sennonei^  Strasbourg,  1490).  Oo  en  altri- 
bue  itén^ralement  la  composition  au  cardinal  de  Cambrai  (Lenflint,  i.  II,  p.  73; 
P.  Tschackerl,  p.        B.  Fromme.  p.  ctr.\ 

3.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  Tamilier  du  cardinal  Cuudulmicr  dont  j'ai  ùéjà 
Cit4Sla  lettre  du  t6  mai  1417.  Il  ne  paraissait  pas  toutefois  connaître  encore  le 
contenu  de  In  cédtilcfle<  carflinnux.  et  n'en  parlait  qu'avec  une  certaine  méfiance, 
mais  croyait  A  une  prompte  solution  du  conllil  :  •<  Kl  se  siegne  de  momcnlo  in 
momento,  e  la  himion  de  Chaaielany  chel  Concilio,  che,  chomo  Jo  penso,  sera 
pre-^tn,  c  fuorsi  (j-i^-^la  sctemana.  K  la  dcspoxicion  de  miser  lo  Papa  se  fara  de 
brieve.  »  (Bibl.  imju  r.  de  Vienne,  ms.  6587,  fol.  332''.)  —  Il  est  A  remarquer  que 
Gabriel  Gondulmier  est  précisément  un  des  deux  cardinaux  qui,  A  partir  de  ce 
moment,  firent  bande  A  part  et  se  rangèrent  du  parti  de  Sigismond  {G.  Fillastre, 
p.  21â). 

4.  Labbe-Mansi,  t.  XXVIII,  c.  .161  ;  Journal  do  G.  Fillastre,  p.  190,  30». 

5.  Trrtrtrttiis  et  sermonex  (éd.  î  J90).  Cf.  von  <lei'  Hdrdt,  l.  IV,  p.  1330.  —  Je  ne 
sais  pourquoi  M.  l'abbé  Salembîer  place  celle  inlervenlion  de  Pierre  d'Ailly  au 
3  octobre  1417  (Le  Grand  Schisme  d'Occident,  p.  379). 

6.  Sans  doute  peu  avant  le  11  juin,  jour  où  un  docteur  italien,  Pierre  Paoli, 
avait  annoncé  rinlention  de  combattre  le  système  des  cuidiiiaux  ^v.  G.  Fillastre, 
p.  202). 

1.  '';.s  pi'op  i^i lions  nt?  sont  point  c  >nniie*:  .Ii'  le»  ai  trouvées  transcrite'* T<iir  un 
feuillet  cons.'rvé  aux  Arcli.  du  .Nord  ancien  H  1 125,  n"  15301).  Elles  suivent  le 
teste  du  serinent  prêté  par  Pierre  d'Ailly  le  5  février  1416  et  aonl  accompagnées 
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le  31  mai,  le  même  projet  avait  Tagrément  des  Castillans  el 
recevait  rapprobation  très  chaude  de  la  nation  française,  daas 
une  réunion  de  trois  cents  notables  personnes,  au  cours  de 
laquelle  se  fit  entendre  une  seule  voix  discordante,  celle  d'uo 
prélat  dont  on  connaît  Tesprit  d  indépendance,  mais  qui  avait 
pris  parti,  au  concile,  pour  TBmpereur  contre  les  cardinaux  ^ 
Élie  de  Lestrange,  évêque  du  Puy  ^.  Enfin,  dans  les  jours  qui 
suivirent,  les  cardinaux  obtinrent  Tadhésion  d'une  partie  de  la 
nation  italienne  et  celle  des  ambassadeurs  navarrais.  Pour  les 
Aragonais,  bien  qu'ils  promissent,  au  même  moment,  à  Sigis- 
mond  de  rester  fidèles  à  son  parti,  ils  acceptaient  le  projet  des 
cardinaux  éventuellement,  dans  le  cas  où  Tadoption  en  assure- 
rait Tunion  des  Castillans.  Dans  ces  conditions,  et  sans  attoidre 
l'approbation  des  Anglais,  ni  celle,  fort  peu  probable,  des  Aile- 
mands  on  réussit  à  persuader  aux  ambassadeurs  de  Gastille 
de  ne  point  retarder  plus  longtemps  leur  union.  L'honneur  de 
ce  succès  diplomatique,  impatiemment  attendu  par  tous  les  enne- 
mis du  schisme,  revient  aux  cardinaux  Pierre  d'Âilly,  FiUastre  et 
Simon  de  Cramaud^.  Ce  dernier  même,  qu*on  avait  pu  un 
moment  craindre  de  voir  pencher  du  côté  de  l'Empereur  ^,  avait 

de  notes  dues  à  la  plume  tnalvcillanle  de  quelque  buurgui)^non  :  «  \itta  de  jarx- 
ntenlo  ranlinalis  Cnmemcensis.  quninoJo  concordait  eam  sais  concluxionibus 
senaenlilnis.  Ad  honorcm  S.  Trinilflli»  ponuntur  1res  eonclusiones  ad  flnem  unio- 
nis  I-k'elesie  eonsequeudc.  i.  Ccdula  sacri  (^ollegii  douiinurum  cardinulium  ad 
finem  diele  unionis  i<l)l,ita  videtur  jusla,  »aneln  el  canonica  ac  pes^tiferi  scismatis 
ienninutiva.  [Isliid  lùdclur  CHse  nuujis  elenvhilum  <iuain  topirum.)  —  II.  Diccre 
quod  diclu  ccdula  cnt  emmca  î\ut  herelica  esl  erruncum,  injuriosum  ac  scandalo- 
Bum  et  sapiens  heresim  el  rauloriani  scisnialice  et  liereliec  pravilalis.  (.VaUaM 
anilivimns  hoc  dicenlem.)  —  III.  Qui  perlinuciler  susiinent  opposituu»  premîsso- 
rum  el  inducunt  poteneium  seeuluretn  ad  impediendum  cITecluui  eoruuideui  cen- 
8endi  sunt  turbatores  hujus  saci  i  Coiicilii,  impeditores  eccl«sia»tice  unionUel 
fautiti-cii  pi-escntis  soisniutiii  et  futuei  inirodtactores.  » 

1.  (1.  Fillasli-c.  p.  200,  212.  —  Il  est  A  remarquer  qu'ÉIic  de  Lestrange  semble 
avoir  élé.  au  inuis  d'octobre  1  Slâ,  le  candidat  de  Jourdain  Morin,  ambass^i'lcur 
de  (Charles  VI,  à  la  présidence  de  la  nation  française,  alors  qu'il  s'agissait  d'écar- 
ter Jean  Mauroux  { (.«bbe-Mansi,  t.  XXVllI,  c.  175,  176). 

2.  (].  Fillastre,  p.  300;  Pierre  de  Pulka,  p.  &1  ;  TAetaitltM  nOOII*  âiwedotoniia, 
l.  II.  c.        \  H.  Kromme,  p.  C6. 

3.  Ou\-ci.  presque  aussitôt,  se  prononcèrent  coolre  le  projet. 

4.  G.  Filiastre.  )).  203-1t04;  Pierre  de  Pulka,  p.  52,  M;  Theunn»  ntftoas  aneedo- 
lomm.'t.  II,  c.  Ut'û. 

5.  C  e»l  l'opinion  de  M.  Finke  {Forgehmngan  and  Qaêiten,..^  p.  8S>},  qui  rs  coo- 
naît  pas  le  mémoire  dont  je  vais  parler. 
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pris  si  à  cœur  le  projet  de  ses  collègues  qu'il  rédigea,  sur  ces 
entrefSedtes,  un  mémoire  destiné  à  démontrer  aux  Allemands,  aux 
Anglab  et  à  Sigismond  lui-même  la  légitimité,  Topportunité  du 
mode  proposé  par  les  cardinaux  ^  Il  y  proteste  énergiquement 
contre  Tidée  de  la  déchéance  qu^auraient  pu  .encourir  les  élec- 
teurs de  Balthazar  Cessa  ^;  il  y  déclare  que  Texclusion  complète 
du  sacré  collège  mènerait  tout  droit  à  un  schisme  nouveau,  celui- 
là  sans  doute  irrémédiable  et  il  s^élëve  avec  indignation  contre 
les  auteurs  des  perfides  conseils  donnés  à  Sigismond  :  tout  élu 
qui  devrait  son  succès  au  tumulte,  à  la  brigue,  à  une  pression 
quelconque  ne  serait  pas  un  pape,  mais  unantédirist,  un  envahis- 
seur de  la  sainte  Église  ^. 
Cependant  TEmpereur,  peu  sensible  aux  exhortations  de 

1.  Bibl.  nat.,  m».  Inlin  i8.37H,  p.  551-567.  Inc.  :  «  Qunniam,  sicut  scribitur  in 
canone,  Deu»  gaudct...  »  —  Ce  mémoire  inédit  a  été  copie  par  D.  Fontcnuau 
dans  le  cartulaire  de  l'év^ché  de  Poitiers  connu  sous  le  nom  de  Oraml  G.iulhier. 
Il  (  oiili<^-al  le  t«.vlc  du  décret  du  29  mai  141(»,  SOUI  U  date  (kus^c  du  2K  mai  1416; 
celle  dernière  date  a  trompé  D.  Fontcneau,  qui  l'a  prise  pour  celle  du  mémoire 
tui-mèroe.  De  là  aussi  l'erreur  de  l'abbé  Auber  (Hechen  hfS  sur  1»  vie  de  Simon 
de  Cranuiud,  dans  les  Mémoires  de  la  Société,  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t.  VII, 

p.  .3-i7),  qui  maintient  la  date  du  28  mai  1416  çl,  de  plu»,  transforme,  je  ne 
sais  pourquoi,  le  mémoire  écrit  en  un  discours  oral,  dont  il  fournit,  d'ailleurs, 
l'analyse  la  plus  fantaisiste.  !  <  mémoire  de  Simon  de  Cramaud  u  été  rédigé 
après  l'union  des  Caslilkn»  cl  avant  la  déposition  de  Benoît  XIII,  par  conséquent 
entre  le  18  juin  et  le  2s  juillet  1417. 

2.  On  i"etrouve  ici  quelque  chose  de  linduljîcncc  que  témoignait,  en  l  (lî, 
Simon  de  Cramaud  à  Jean  XXIII  {v.  plus  haut,  p.  3^1)  ;  <>  Item,  non  valel  illud 
quod  aliqui  nituntur  seminare  quod  domini  cardinales  sunt  privati  hac  vice  pr>tes' 
taie  elif^endi.  quia  elej^crunt  indi^num  :  quia,  supposito  quod  esset  verum,  intel- 
ligetur  de  illis  qui  eum  elegorunt  et  non  de  alits.  Modo  in  sacre  Collegio  sunt 
plures  qui  interfuerant  electioni  sue,  qui  non  olegcmnt  eum.  et  plures  non  intor- 
fuerunt  eleclioni.  quia  tune  non  crant  cardinales,  et  islis  nichil  pntesl  imputari  ; 
ymo  nec  illis  <pii  eum  realiler  elegerunt,  quia  scienter  non  clcgerunt  indignuni, 
quod,  antequam  clig^eretur,  multum...  Ipse  eripuerat  de  ntann  domini  ducis  Medio- 
lancnsis  civitaten»  et  comitatum  lîononie  et  acquisierat  K<"clesie.  V.l  illi  qui  nov«;- 
runteum  bene  sciunl  (piod  ipse  <M-at  homo  vaide  boni  et  clari  intellectus;  et,  «i 
postnindam  feeerit  aliijua  propler  que  meraerîf  âeponi,  in  hoc  non  peccaverunt 
elijîL-iitc».  M 

3.  «  O  Dcus  omnipotens,  si  proccderelur  ad  electionem  Romani  ponlilicis 
excluso  CoIIeino  domînomm  cardînalînm,  vere  non  esscl  sedatio  scismalis,  ymo 

inlnxliK  lin  sriMimli^  pri  pi  tui  !  Nam  <1< n'I'uvs  diount  quod,  si  cardinales  eligcrent 
tiiiMin,  et  totuni  rcsiduum  Eccksie  unum  alium,  dectus  a  cardinalibus  esAît  verus 

l...l)a.  " 

4.  >'  Mail-  r.tciunt  illi  qui  sinistre  informant  dominum  rejrem  Romanorum  super 
istis,  quia,  si  non  tiercl  eicctio  pape  pure,  «incere  et  gratuite,  scd  per  scditionem, 
presumplionem  vel  quodlibet  ingentum,  sic  elcctus  non  essei  electus,  sed  apoaia- 
Ucus,  anUchristus  ei  învasor  S.  R.  Ecclesie.  » 
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SimoD  de  Cramaud  et  fort  irrité,  au  contraire,  de  voir  le  projet 
du  sacré  collège  gagner  du  terrain  peu  à  peu  *  —  la  natioa 
espagnole  tout  entière  s  y  était  ralliée  le  25  juin*  —  recourait 
tour  à  tour  aux  procédés  d'intimidation  3  et  aux  tentatives  d'em- 
bauchage. Les  cardinaux,  à  plusieurs  reprises,  furent  sollicités 
de  promettre  qu^ils  éliraient  un  de  ses  candidats  ou  du  moins 
un  sujet  appartenant  à  la  nation  qu'il  désignerait  ^,  Une  autre 
fois  (29  août),  il  leur  fit  communiquer,  sous  le  sceau  du  secret, 
un  projet  qu'ils  repoussèrent  à  l'unanimité,  tant  c'était  un 
moyen  évident  de  subordonner  le  choix  du  pape  à  son  bon  plai- 
sir. Pour  couper  court  à  ces  manœuvres  louches,  ils  défendirent 
même  que,  dorénavant,  aucun  d'entre  eux  n'eût  de  conférence 
avec  TËmpereur  ou  avec  les  siens  hors  la  présence  des  dél^ués 
des  trois  nations  latines  ^. 

Toutefois  la  constitution  d'une  commission  chargée  de  ttxer  le 
mode  d  élection,  et  dans  laquelle  le  sacré  collège  et  chacune  des 
nations  étaient  également  représentés,  n'eut  lieu  qu'après  les 
incidents  multiples  dont  on  a  Iule  récit  plus  haut,  les  1  i  octobre 
et  jours  suivants.  C'est  alors  que,  les  Italiens  et  les  Fran^ 
ayant  renouvelé  leur  acceptation  pure  et  simple  du  projet  descajs 
dinaux,  les  Allemands,  toujours  irréductibles,  imaginèrent  mt 
système,  qui  leur  était  beaucoup  plus  favorable,  fondé  sur  l'éga- 
lité de  la  représentation  de  chaque  nation  dans  le  collège  élec- 
toral. Ainsi  il  y  avait  quinze  cardinaux  italiens  qui  suffiraient  à 
représenter  la  nation  italienne  ;  aux  se])t  cardinaux  français  OD 
adjoindrait  huit  membres  de  la  nation  française,  à  Tunique  car- 
dinal espagnol  quatorze  de  ses  compatriotes  ;  enfin  on  dioisiniit 

1.  Les  écuyers  de  Fcrnaiid  î.opcz  d'Ayala  et  de  l'ëvéque  de  Cucnçn,  dont  j'ai 
d4jà  cité  la  relation  inédite,  expliquent  ainsi  l'oppoiiitiun  de  Si^smond  :  •  Item 
diu  que  TEmpenidor,  vehent  que  tots  km  eardenals  son  fhinceias  et  ytalîaïuoli 
major  part,  e  los  elcctors  scricn  !a  major  part  fram  esos,  ytalians  c  spanyol?,  com 
sien  très  nacions,  per  conseguoat  la  clcccio  bavria  a  caurc  en  aligna  de  aqucsles 
nadons,  •  ell  no  havrîa  optai  do  ço  qui  vol,  e  per  ço  no  toI  aceeplar,  ko  no  bavii 
volgul  açceplar  la  dila  cedule.  •  (Bibl.  naL,  ma.  latin  1450,  fol.  47  V.) 

3.  G.  Ftllastre,  p.  306. 

V.  plus  haut,  p.  Ml-884. 

4.  G.  Fillaslro.  ji.  210,  212. 

Ibid.,  p.  218.  —  Les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne,  toujours  pleinide 
prévenance  enven  Sigtemond,  avaient  été  dan«  la  cooflklenoe,  ainsi  que  eens 
d'Angleterre,  d'Aragon,  de  Portugal  et  de  Savoie. 
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«{uiiiie  membres  de  la  nation  anglaise  et  quinze  membres  de  la 
nation  allemande,  pour  achever  de  constituer  un  collège  de 
soixante-quinze  électeurs  qui  désignerait  le  futur  pape  à  la  majo> 
rité  des  deux  tiers.  Mais  le  cardinal  Fillastre,  fort  opposé  à  cette 
combinaison,  objecta  notamment  qu'un  pape  pourrait,  de  la  sorte, 
être  éln  sans  avoir  obtenu  la  voix  d*un  seul  des  cardinaux.  Ce 
système  fut  écarté  même  par  les  Anj^is. 

Gea  derniers  8*aocommodaient  presque  du  projet  des  cardi- 
naux, pourvu  qu  on  accordât  à  chacune  des  nations  allemande 
et  nng-1iii<;e  une  voix  de  |dtts  qu  aux  autres,  afin  de  compenser  le 
désavantage  résultant  pour  elles,  disaient-ils,  de  ce  qu'il'  n*y 
avait  ni  cardinal  anglais,  ni  cardinal  allomand 

EnOn  Jacques  Gelu,  président,  et  les  autres  délégués  de  la 
nation  française  reprirent  le  projet  des  cardinaux  (ââ octobre  1417), 
en  Tamendant  et  en  le  complétant  de  la  façon  suivante.  Chaque 
nation  adjoindrait  un  sncré  collège  six  dél^ués;  l'élu  devrait 
réunir  les  deux  tiers  des  sutfrages,  non  seulement  parmi  les  oar> 
dinaux,  mais  dans  chacun  de  ces  cinq  groupes.  I/avantage  de  ce 
système,  c'était  que  le  choix  du  futur  pape  devait  résulter  à  la 
fois  du  vote  des  cardinaux,  ce  qui  sauvegardait  la  tradition,  et 
du  consentement  unanime  des  diverses  nations,  ce  qui  garantis- 
sait à  Télu  l'adhésion  de  toute  la  catholicité.  L'inconvénient, 
c'est  qu'au  milieu  des  rivalités  haineuses  qui  partageaient  l'as- 
semblée, il  paraissait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'obtenir  une  telle  unanimité  ^.  Gomme  le  firent  remarquer  les 
cardinaux  Adimari  et  Fillastre,  il  suffirait  de  trois  opposants 
appartenant  à  la  même  nation  pour  empêcher  l'élection  d'avoir 
lieu.  Or,  en  dehors  de  la  nation  italienne,  dont  les  membres  pré- 
féraient la  mort  au  triomphe  d'un  allemand,  d'un  anglais  ou 
d'un  français  ^  tous  paraissaient  d'accord  pour  écarter  les  Ita- 
liens ;  personne  ne  voulait  d'un  allemand  ;  Français  et  Anglais 
se  détestaient  :  le  moyen  de  s'entendre  dans  cette  confusion,  à 

1.  G.  Fillastre,  p.  238,  229.  —  Il  y  avait  aussi  le  jïrojel  des  cardUiaux  Correr 
«t  Ccmdutniier  fondé  sur  réf^alité  de  représentation  des  trois  obédieitc«ss;  Il  Ait 
Comhiillu  par  lo  cai  cîinnl  Diiiiiini<  i. 

3.  P.  Tschackeri  (p.  294)  a  cru  à  tort  trouver  la  preuve  que  Pierre  d'Ailly  désap- 
pnmrail  le  projet  (cf.  B.  PK»iiune,  Dié  9pami9che  iVslion...,  p.  lis,  note  4). 

>.  /AhI.,  p.  10». 
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moins  d  aller  chercher  un  savovaiil.  uii  provençiil,  un  cspag-nol? 
De  toutes  façons,  cela  restreig-nait  singulièremeuL  la  liberté  des 
choix.  Les  cardinaux  envisag'eaient  avec  terreur  la  perspective 
d'un  conclave  prolongé,  s'ouvranl  à  l'entrée  de  l'hiver,  daus  un 
pays  glacial,  dans  une  maison  sans  feu. 

Cependant,  en  peu  de  jours,  la  motion  franvaise  reçut  l'adhésion 
des  Allemands  (23  octobre),  puis  des  Espagnols  (le  26),  enfîn, 
le  27  et  le  28  octobre,  eu  l'absence  de  Sigismond  celle  des  deux 
autres  nations  et,  par  suite,  celle  des  cardinaux,  qui  avaient  pro- 
mis bon  gré  mal  gré  leur  consentement  conditionnel,  dans  le  cas 
où  le  projet  serait  approuvé  de  toutes  les  nations  Ce  fut  un 
beau  jour  dans  Constance  :  les  cloches  de  la  ville  célébrèrent  cet 
accord,  qui  faisait  prévoir  TheuTeuse  fin  du  schisme  ;  la  grande 
étuve  du  couvent  des  frères  Prêcheurs,  où  s'étaient  réunis  les 
délégués,  prit  le  nom  de  <  palais  de  la  Concorde.  »  Tant  sur  la 
question  du  mode  que  sur  celle  de  la  priorité  de  l'élection,  l'avis 
qui  triomphait  était  celui  qu'avait  soutenu  la  nation  française. 
II  ne  restait  plus  qu'à  préparer  dans  les  deux  étages  de  la  Maison 
des  Marchands,  f^nd  bfttiment  isolé  donnant  sur  le  lac,  les  cel- 
lules destinées  à  recevoir  les  vingt-trois  cardinaux  et  les  trente 
délégués  des  nations  qui  allaient  composer  Ib  corps  électoral  K 

Le  8  novembre  1417,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  les 
oinquante>trois  électeurs  entrèrent  dans  le  conclave 

Jean  de  Rochetaillée,  patriarche  de  Gonstantinople,  Jacques 
Geluet  Guillaume  Boisratier,  archevêques  de  Tours  et  de  Bourges, 
Jean  de  Bertrands,  évéque  de  Genève  ^,  Robert  de  Ghaudessoles, 
abbé  de  Quny,  et  Gautier  le  Gras,  prieur  conventuel  de  Rhodes 

t.  M.  H.  Finkc  {Forschangen  triuf  Qnellen....  p.  70)  a  présenté  de  judideiises 

observations  sur  la  luanii-n'  ilonl  il  faut  iiitci  pi  L-ter  celle  absence. 

2.  Les  cardinaux  consUtaicnl,  avec  Irislcssc,  qu'au  lieu  d'une  moitié  du  droit 
d'électeurs  ils  n*en  obtemienl  qu*un  sixième. 

3  0.  Fillasire,  p.  S20-SS1  ;  Pierre  de  Pulke,  p.  S8;  Ulrich  d»  Richenthalf  p.  1»  ; 
B.  Fronimc,  p.  112. 

4.  Ulrich  de  Richenthal,  ioeo  eil. 

5.  D'une  iiiihlc  ramilli-  «le  la  Tarcnlaise.  Sur  lui  \  Gonlhicr,  Le*  êt?e</ups  Je 
Genève  su  temps  du  Grand  Schisme,  dan*  les  Mémoires  et  doeumenlê  pabliéa  par 
V Académie  SaUitienne,  t.  XII  HHH9),  p.  33B. 

6.  Ce  personnage,  fort  impoi  lanljibien  qtir»  peu  connu,  était,  en  1  iOh.  lii'iitt-nant 
du  grand  mailre  «  in  partibus  Lransmariais.  v  II  fut  un  des  trois  procureurs  géné- 
raux nommés  le  81  janvier  1409  pour  accompagner  le  grand  maître  devant  les  car- 
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7  représentaient  la  nation  française  K  Elle  ne  comptait,  en 
dehors  de  ces  six  délégués,  que  sept  membres  du  sacré  collège, 
Amé  de  Saluces,  Pierre  d'Ailly,  Guillaume  Filiastre,  Simon  de 
Cramaud,  Pierre  de  Fois,  Jean  de  Brogny  et  Antoine  de  Chalant, 
ces  deux  derniers  savoyards.  Mais  leur  nombre  eût-il  été  plus 
considérable,  la  situation  politique  de  la  France  et  les  conditions 
du  vote  rendaient  totalement  impossible  Télection  d^un  français. 
Il  est  diilicile  surtout  de  prendre  au  sérieux  —  c'est  ce  qu'ont 
fait  pourtant  des  auteurs  graves  —  les  chances  de  Pierre  d'Ailly, 
que  les  Anglais  dénonçaient  comme  le  «  père  de  tous  les 
maux  *.  »  De  fait,  quelques  français  obtinrent,  dans  les  premiers 
scrutins,  un  certain  nombre  de  suffrages  :  le  cardinal  de  Saluces 
réunit  sur  son  nom  douze  voix  de  cardinaux,  trois  voix  françaises, 
cinq  espagnoles,  deux  italiennes  et  une  allemande.  Jacques  Gelu 
atteignit  le  chifTre  de  huit  voix,  Jean  de  Bertrands  celui  de  dix- 
sept  ou  dix-huit  sufTrag^es,  sans  j)arler  du  cardinal  savoyard  Jean 
de  Brogny,  pour  lequel  votèrent  onze  cardinaux,  trois  Français, 
ciiuj  Espagnols  et  un  Allemand  Mais  aucun  de  ces  prélats  ne 
pouvait  espérer  gagner  de  terrain  du  côté  des  Allemands,  ni 
surtout  du  côté  des  Anglais  :  leur  échec  était  inévitable. 

J'en  dirai  autant  d  un  prélat  anglais,  oncle  de  Henri  V,  Henri 
Beaufort,  évè(|ue  de  Winchester,  récemment  arrivé  à  Constance 
comme  pèlerin    et  qu'on  soupçonnait  d  être  candidat  de  l'£m- 


dinaux  on  1«>  eondlet  et  dans  toutea  les  ««semblées  qui  se  tiendrtient  en  vu«  de 

mettre  un  terme  au  schisme  (Arch.  de  Mattc.  Reg.  18  des  bulles  du  grand  nielbra, 
fol.  136  r*,  et  Reg.  19,  fol.  155  r*  ;  communication  de  M.  Delaville  Le  Houlx). 

1.  Lubbe-Mansî.  t.  XXVII,  c.  116»;  Aelt^tea*  de  Ssinl-Deay*,  t.  VI,  p.  174. 
Liste  reproduite  de  façon  inexacte  par  A.  Truttmann  {Das  Konklave  auf  dwn 
Konsil  su  KonaUnZf  Strasbourg,  1899,  in-ë",  p.  73).  —  L'absence  de  Jean  Mauroux 
cet  significative.  Jeao  de  Rocbetaillée,  comme  je  Tai  montré  plus  haut  (p.  895), 
avait,  au  moins  en  une  circonstance,  pris  parti  pour  Sigismond. 

2.  \'.,  â  ce  sujet,  les  observations  de  M.  B.  Fromme  (Die  Wahl  (Jes  Papsles 
Jfarlii»  K,  dans  Romische  QuarUlêchrift,  t.  X,  1896,  p.  15.-),  IM). 

3.  Journal  de  G.  Fllttisfrc.  p  TV^:  nntobiographie  rie  Jacques  Gelu  (0uUe(in 
de  lit  .VoriV'/c'  .'irchroloyique  de  Touraine,  t.  Ill), c.  1950;  lettre  inédite  de  Philippe 
tli-  Mulla.  1  un  îles  représentants  de  la  nation  espagnole  dans  le  condave  (citée  par 
M.  B.  Fromme.  lo<-o        p.  141). 

4.  Journal  de  (i.  Killastre,  p.  227.  Cf.  Walsingham,  t.  II,  p.  319,  et  la  discussion 
de  M.  Max  Lvm  Koniff  Sùjismund  und  Heinrich  der  Fiinfte,  p.l81).Cf.B.  Fromme» 

Die  ^r>,inische  N  «  f  i  /  p.  102,  notes  2  et  3.  Sur  la  suite  de  son  voyage, v.  A.  Moro. 

ami,  t.  il,  p.  là»  et  sq. 
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pereur  :  les  (juel((ue.s  voix  qui  se  portèreiil  sur  son  nom  ne  loi 
donnèrent  aucune  chance  sérieuse 

Il  en  fut  autrement  tl'un  des  cardinaux  italiens,  le  seul,  avec 
François  Lando,  (juierif  l  euni  un  nondire  important  de  snfTrasres, 
Dès  le  début,  Othon  (Jolonna  obtint  huit  voix  de  cardinaux, aoc 
voix  dans  la  nation  de  France,  deux  voix  dans  la  nation  d"Es- 
pagne.  trois  voix  dans  celle  d "AlU  tnajj^ne,  (juatre  dans  celle 
d'Italie,  et  it;  sulFra^e  unanime  des  six  dcié^'-iics  d'Anti-Ieterre.  Il 
se  trouvait  ainsi  porté  dans  chacun  des  six  ^Toupi  s  t  amposnnt 
le  corps  électoral,  et.  dans  deux  des  nations,  il  obtenait  deja  la 
majorité  des  deux  tiers.  Pou  à  peu  il  rallia  les  voix  de  cjuatre  ou 
cinq  cardinaux,  puis  obtint  l'unanimité  dans  les  deux  nations 
allemande  et  espagnole.  L'accession  soudaine  de  Guillaume  l'il- 
InsU  o  et  de  Pierre  de  Foix  lui  donna  la  majorité  dans  le  wcré 
collège  Enlin  il  recueillit  le  reste  des  sullrages  frau^^ais,  en 
dernier  lieu  et  après  une  très  courte  hésitation,  celui  de  Jean  de 
iiochetaillée  et  celui  de  l  archevèque  de  Tours     Il  était  élu. 

"  Sans  aucune  réclarnation.  »>  dit  Philippe  de  Malla  ;  saii» 
aucun  désaccord,  »  porte  le  texte  olliciel  ;  <«  d  un  cunseulenienl 
unanime,  »  répètent  les  cardinaux  Sigismond  ^  et  Othon 
Colonna  lui-même  ^.  Faut-il  entendre  par  là  (jue  l'élection  ne 
souleva  aucune  difficulté,  Othon  (lolunua  ayant  réuni  tous  les 
suifrageS)  sauf  ceux  de  quelques  cardinaux  et  d'un  ou  deux  delé- 

• 

1.  B.  Fromme,  Die  Wahl  des  l'apsles  Martin  V,  p.  138,  143;  M.  Leoi,  p.  l". 
X  Journal  de  G.  Pillastre,  p.  S33.  —  Ce  cardinal  doit  se  tromper  en  prétendant 

qu'Olhon  Colonna  avait  d«5j{i  la  majorilc  ditiis  rhartinc  des  nalïon»  :  sur  ce  point, 
ii  csl  conlrcdit  par  Philippe  de  Malla  et  par  Jacques  (ielu  (cf.  B.  Fi-oininc,  p.  lit). 

3.  Jacques  Geln  dit  que,  ne  connuistent  p«»  bien  le  cekiinal  C«)loiiiia.  il  a  rte 
le  dernier  vntcr  jiniii-  lui  Tlir*Hnrus  nnrtis  »necdoloriim .  i .  III.  c.  l'.i.Vi  Cf. 
6criptores  rerum  l^russU  urum,  t.  III,  p.  373,  note  i.  —  L'appoint  iicccssaire  fK»ur 
réiection  d'Olhon  Coionna  aurait  ainsi  él^  Toumi,  non  par  Fillastre  et  Pierre  de 
Fiiiv,  niiiis  par  la  nalicm  fi  aneiii^e.  MM.  Finke  cl  Froniiin-  'p.  144;  adincllciil  que, 
cla»s  cette  pai'lje  de  »on  réot,  (iuillaume  Fillastre  a  (iù  chercher  A  se  faire  valoir, 
insinuation  contre  laquelle  proteste  M.  A.  Trutlmann(p.  92).  Quant  au  chruniqucur 
W«l>iii,.luiiii  [t.  II.  p.  320,  et  Yjjodtrfmn  \eiislri:i\  p.  i'e).  dé«irruT  de  donner  If 
rôle  principal  aux  Anj^lais.  il  attribue  une  iiapui  Umce  capitale  au  vole  de  l'évcque 
de  Londres  (cf.  B.  Fromme,  p.  1j7  .  Ulrich  de  Hichenthal  p.  121)  se  trompe  éfale- 
nicni  en  exatrérant.  dans  rinlérèt  des  Allemands  et  de»  Anglais,  l'opposilioB «ÎCi 
Français  cl  des  Kspagiiols  (cf.  H.  Fromme,  p.  149,  151). 

4.  Heligieux  de  Saint  Denys,  t.  VI,  p.  174;  Rymor,  t.  IV,  lU,  p.  Sa,  33. 
f).  .T.  r.aro,  Aua  der  Kunzîel .. . .  p.  136. 

6.  E.  de  Dynter,  t.  Ili,  p.  332. 
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gués  italiens  1?  Ou  bien  doit-on  comprendre  que  Tunaniniité  des 
cinquante-trois  électeurs  fut  complète?  Jacques  Gelu  et  un 
doininîcain  auteur  d'une  relation  anonyme  disent  expressément 
que  le  cardinal  Golonna  finit  par  réunir  tous  les  suffrages  ^. 

En  tout  cas,  le  résultat  était  aussi  prompt  qu'admirable.  Cest 
le  If  novembre,  à  Theure  de  tierce,  que  fut  élu  le  pape  destiné  à 
porter  le  nom  de  Martin  V.  Ce  conclave,  qui  menaçait  d^être  si 
laborieux,  n'avait  pas  duré  trois  jours  :  il  est  un  des  plus  courts 
que  Ton  connaisse. 

Le  nouveau  pape  était  fils  de  cet  Agapito  Golonna,  évêque  de 
Lisbonne  et  cardinal  sous  Urbain  VI.  Lui-même  avait  dû  à  ce 
pontife  d'entrer  de  bonne  heure  dans  la  carrière  ecclésiastique, 
dont  il  avait  rapidement  franchi  tous  les  degrés.  Cardinal  sous 
Innocent  VII,  il  s'était  séparé  de  Grégoire  XII,  en  1408,  pour 
concourir,  avec  les  autres  cardinaux  de  Pise,  à  rélection 
d'Alexandre  V,  puis  à  celle  de  Jean  XXIII.  A  Constance,  il  avait 
joué  plutôt  le  rôle  d'arbitre,  ne  se  compromettant  point  dans  les 
partis,  trouvant  moyen  d'être  agréable  à  la  fois  à  Sigismond, 
aux  cardinaux  et  au  concile.  C'était  un  homme  doux  et  bon, 
très  simple  dans  son  train  de  vie,  nullement  obstiné,  discret, 
étranger  aux  intrigues.  Il  avait  étudié  le  droit  quelque  temps  à 
Pérouse,  mais  ne  passait  pas  pour  y  avoir  acquis  de  grandes 
connaissances;  son  jugement  cependant  était  sûr,  son  langage 
concis  et  substantiel,  son  impartialité  notoire.  On  lui  faisait  plu- 
tôt une  réputation  d'indolence,  qu'il  démentit  bien  pac  la  suite 

Son  triomphe  était-il,  comme  on  l'a  soutenu  ^,  en  même  temps 

1.  a  Tarn  a  duabus  partihus  cardinalium  et  ultra  quam  a  duabua  partibus  dcpu* 
talorum  IVincilii  et  ultra  cujusiibel  nacionis.  »  (L.  Ducheine,  Liber  pùnUpcalis, 
t.  II,  p.  515.) 

s.  Bulletin  de  U  Société  archéologique  de  Touraine^  t.  111,  p.  273;  Bahue, 
MîMeeltanee  (éd.  Mansi),  t.  II,  p.  125.  V.  aussi  L.  Ducheane,  Li^r  pontificalis, 

l.  II,  p.  555. 

3.  L.  Duchesne,  Liber  ponti(icali$t  t.  II,  p.  Sld,  bib;  Baluxe,  Mitcellanea 
[éd.  Mansi),  t.  IT,  p.  125;  Leonardo  Bruni,  CommenUrî*  (Muratori,  t.  XIX),  c.  930; 

Éberhard  Windccki-.  p.  83.  —  Il  est  curieux  de  constater  qu'au  i  ominoiu  cnicBt 
de  14t&,  le  cardinal  Colonna  avnit  un  procès  pendant  au  parlement  de  Paria 
contre  l'abbé  d'Anîanc,  nu  «u{>>t  ilu  prieuré  de  Sainl-Étienne  de  «  Wcil  ■  [Viola- 
le-Fort),  que  lui  a\Mil  mufi  ri'  .Vlcxaiulti' L"nlT«iiit'  fui  <'\o(nu'e  à  Constance, 
devant  le  cardinal  Adiniari,  pris  pour  arbitre  par  les  parties  1^31  aoûl- 
21  novembre  1415  ;  Arch.  uat.,  X  !•  ]10>,  n-  219,  220]. 

4.  Max  Lena,  p.  187. 
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celui  du  parti  anglo-allemand?  Il  paraîtrait  que  Si^ismond  et 
Henri  V,  depuis  longtemps,  songeaient  à  la  candidature  du  car- 
dinal Golonna  L'Empereur,  en  tout  cas,  aussitôt  averti,  s'em- 
pressa de  venir  lui  rendre  hommage,  félicita  les  électeurs,  fit 
part  au  roi  d'Angleterre  en  termes  enthousiastes  de  l'avènemeot 
de  Martin  V  ^.  11  ne  tarda  pourtant  pas  à  s'apercevoir  que  le 
nouveau  pape  ne  céderait  pas  indistinctement  à  toutes  ses 
demandes  ^, 

J'ai  cherché  à  reconstituer  avec  impartialité  le  r61e  des  Fran- 
çais dans  ce  concile  qu'on  a  a|^clé  le  plus  grand  congrès  popu- 
laire que  le  monde  eût  encore  vu  *.  Au  début,  l'impiilsinn  déci- 
sive est  donnée  par  les  cardinaux  Pierre  d'Ailly  et  Fillastre.  Le 
gouvernement  des  princes,  plein  de  méfiance,  verrait  avec  plaisir, 
sinon  la  dissolution,  au  moins  la  translation  du  concile  en  an 
lieu  moins  directement  soumis  à  l'influence  impériale;  mais  ses 
ambassadeurs,  entraînés  eu-mêmes  dans  le  mouvement  géné- 
ral,  se  bornent  à  exercer  une  influence  modératrice  et  conci- 
liante :  ils  ne  parv  iennent  h  éviter  ni  la  déposition  de  Jean  XXIII, 
ni  la  proclamation  des  droits  supérieurs  du  concile*  Cependant 
Tesprit  de  parti  tend  à  transformer  Constance  en  une  arène  où 
Armt^inacs  et  Bourguignons  vident  leur  querelle.  Mais  les  Fran- 
çais, quoi  qu*on  ait  dit,  joignent  leurs  elforts  k  ceux  de  TEmpe- 
reur  pour  vaincre  la  répugnance  des  partisans  ob^itinés  de 
Benoît  XÎTl.  Ils  cèdent,  ou  du  moins  les  plus  ardents  d'entre 
eux  cèdent  à  la  tentation  d'exercer,  au  concile,  d'impuissantes 
représailles  contre  l'Anglais  victorieux.  Du  moins  ils  réus- 
sissent, en  s'alliant  au  sacré  collège,  à  faire  échec  au  nionar(|ue 
présomptueux  qui  voudrait  incarner  en  lui  seul  le  gouvernement 
de  l'Église  et  qui  parle,  à  la  fois,  d'union  entre  les  fidèles  et  de 
guerre  contre  la  France  ;  ils  sauvent  les  cardinaux  d'une  irrémé- 

t.  D'après  une  relation  incdile  de  Macia  du  Puig,  cilée  par  B.  Frooime  {Die 
$p»nîiehÊ  fftticn....  p.  116,  noie  3). 
2.  J.  Caro,  p.  136, 
5.  Journal  de  G.  FiUaslre,  p.  235. 

4.  En  laissant  toutefois  complètement  de  cAté  ce  qui  n'avait  pas  un  rapport 
direct  avec  le  Schisme,  par  exemple,  les  célèbres  procès  de  Jean  Husel  de  JÂÂim 
de  Prague. 
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dioble  décadence  :  ils  préservent  le  concile  du  dang^er  des  coups 
de  force  et  dos  coups  de  surprise  ;  ils  abrèjçent  la  ilnréc  de  l  in- 
terrègne  pontilical,  ils  imaginent  un  expédient  qui  les  met  à 
même  d'écarter  du  trône  tout  adversaire  de  leur  nation,  mais 
qui  aussi,  conciliant  les  divers  intérêts,  calniaul  les  scrupules 
légitimes,  ménageant  les  susceptibilités,  doit  assurer  au  iuLur 
pape  une  autorité  incontestable,  devant  laquelle  les  nations  si 
longtemps  parta^'ées  ne  sauraient  manquer  de  s'incliner. 

Tout  lecteur  non  prévenu  reccjiinaîlra  sans  doute  (pie  ce  rôle 
a  une  importance,  je  n'ose  dire  une  ^^randeur,  tout  à  fait  hors 
de  proportion  avec  celui  (jue  jouait,  au  même  moment,  en  poli- 
tique et  sur  les  champs  de  bu  taille,  la  France  gouvernée  au  nom 
de  rinfortuné  Charles  VI. 
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MARTIN  V  RECONNU  EN  FRANCE  ET  DANS 
TOUTE  LA  CHRÉTIENTÉ. 

DERNIERS  VESTIGES  DU  SCHISME 

(1417-1467) 

En  France,  tout  1p  peuple  et  tout  le  cler^'é  se  réjouirent  de 
l'élection  de  Martin  V,  <*  excepté  la  cité  de  Paris.  Car  elle  douh- 
toit  (jue  icellui  nouvel  pape  et  le  roy  d'Alemaigne  ne  feussent 
favorables  au  roy  d'Angleterre  et  au  due  de  Bourgongne  plus  que 
au  roy  de  France  et  au  Conseil  royal.  »  C'est  en  ces  termes  que 
Monstrelet  rend  compte  de  l'impression  produite  eu  France  par 
la  nouvelle  de  l'élection  du  H  novembre  1417*. 

Effectivement,  la  royauté,  qui  avait  tant  fait  pour  parvenir  à  la 
suppression  du  schisme,  et  qui,  si  longtemps,  avait  appelé  de  ses 
vœux  l'avènement  d'un  pape  unique  et  incontesté,  ne  parut  pas 
s'associer  h  la  joie  générale  au  moment  où,  après  trente-neuf 
années  de  discordes,  des  jours  pacillques  recommençaient  k  luire 
sur  l'Eglise.  Kn  dépit  des  garanties  exceptionnelles  qui  entou- 
raient Félection  de  Constance,  le  gouvernement  armagnac  laissa 
passer  cinq  mois  avant  de  reconnaître  oiliciellement  Martin  V. 

Les  rsrisons  politiques,  quelque  réelles  qu'elles  soient,  ne  suf» 
lisent  pas  à  expliquer  cette  longue  hésitation,  non  plus  que  les 
démarches  qu'on  tenta,  paraît-il,  pour  amener  Martin  V  à  se 
fixer  en  France^.  question  de  la  réforme  ou,  pour  mieux  dire, 
des  M  libertés  de  TÉ^lise  gallicane,  »  tint  alors  une  grande  place 

î.  T.  m,  p.  !89. 

2.  D'une  réponse  faile,  le  20  février  1  US,  par  Marlin  V  à  un  envoyé  florenlin, 
il  féndteraii  qve  les  Franchis  AiMieni  alors  de  grandes  insUnces  pour  que  le 

().-ipc  ramené f  -^a  mur  en  France  rt  y  Uni  le  prochain  COOCile  (général  (Coinnuf- 
tioai  di  Rinaldo  degli  AUiissi,  L  I,  p.  293), 
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dans  les  préoccupations  du  Conseil  armagnac.  A  cet  ^rd,  il  est 
nécessaire  de  revenir  quelque  peu  en  arrière. 


I 

Au  nuMvii  nt  de  l'ouverture  du  concile  de  (Constance,  Jean  XXIII 
avait  paru  coniprondre  la  nécessité  d'accorder  au  clei^é  une 
partie  des  réformes  que  n'avaient  etrectuées  ni  le  concile  di-  Pise, 
ni  le  concile  de  Rome.  Des  mémoires  rédigés  dans  son  entou- 
rage avaient  inscrit,  par  ex<  inpie,  au  programme  de  la  première 
session  la  suppression  >  translations  arbitraires  de  prélats, 
certaines  facilités  pour  le  payement  des  annales,  Tabolition  des 
taxes  levées  sur  le  clerg^é  parles  puissances  séculières'.  Mais  les 
événements  de  l  hiver  et  du  printemps  de  1il5  ôtéreul  à 
Jean  XXIII  la  possibilité  de  prendre  une  telle  initiative. 

Après  la  déposition  de  ce  pape,  il  était  naturel  que  l  Ei^lise 
de  France  revînt  au  régime  autonome  qu  elle  avait,  par  deux 
fois,  expcn inenté  durant  les  périodes  de  soustraction  d'obédience 
et  de  neutralité.  H  y  a  pourtant  ici  deux  remarques  à  faire. 
Subissant,  cette  fois,  la  déchéance  du  pape,  plutôt  qu'elle  ne 
l'avait  provoquée,  la  France  ne  mit  aucune  hàtc  à  suspendre 

I.  Et  aussi  la  onticeîssion  aux  (irriinaircs  du  droit  de  pourvoir  â  un  quart  des 
bénéfices  dont  ils  étaient  coliatcurs.  C'était  la  promesse  faite  par  Alexandre  V 
(v.  pluihaut,  p.  177).  On  se  souvient  que  Jean  XXIII  avait  été  plus  loin  encore 
en  1413  (v.  plus  haut,  p  ''Ti^  C  ("îtinsti,  Gli  at\mzî  deW  nrchivio  di  un  Pra- 
Use,  vesroro  tli  Vollerra,  dans  VArchivio  siai  icu  ilulmno^  t.  XIII  (1884),  p.  3i5. 
313,  352,  3:).j.  ■  -  C'est  peul-étre  vers  la  méinc  époque  ou  plut  tard  encore  que 
Jfan  XXIII  lit.  ou  pluU'it  projeta  de  faire,  à  raison  'K  s  m;iux  dont  smifTrail  la 
Fratu't!,  uuu  ^crie  de  concessions  importantes  que  M.  ii<iutn^'arlen  \L'nlersuchun- 
gen  iind  Urkunden  ûber  die  Contera  Collegii  cardinaliam,  p.  8!)  me  semble  pla- 
cer à  tort  vers  I  /inncc  1413.  Pendant  cinq  ans,  les  fruits  de  la  première  anni'c  et 
les  menus  et  cummuns  services  devaient  être  réduits  de  moitié  en  France  cl  en 
Dauphiné;  la  taxe  ainsi  réduite  n'était  exigible  que  moitié  dans  les  huit  mois  sui- 
vant la  prise  de  posset^s-iou  cITectivc,  muitic  dans  les  huit  mois  venant  après.  La 
même  remise  s  appliquait  à  tous  les  hcnL-ticiers  pourvus  depuis  l'avcnenient  de 
Jean  XXIII  et  qui  ne  s'étaient  pas  encore  acquitUt  de  leur  dette.  Cette  dette 
n'était  pas  transmise  par  un  bënétîcier  A  son  successeur,  et,  pour  un  nu'^me  béné- 
fice, même  en  cas  de  vacances  répétées,  les  services  n'étaient  exigibles  qu'alW 
fnis  i-n  un  an.  EnQn  les  é%'échés  ou  monastères  dont  le  revenu  n'excédait  pu 
aoo  livres  tournois  se  trouvaient  exemptés  de  tous  services. 
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reffet  des  décisions  de  Jean  XXI il    En  outre,  l'ÉgUse  gallicane 
continua  de  reconnattre,  au-dessus  d'elle,  une  double  autorité, 
celle  des  cardinaux  et  celle  du  concile.  Elle  ne  cessa  donc  pas 
complètement  de  s  acquitter  des  taxes  dues  à  la  Chambre  apos-' 
tolique^  ;  et,  d*autre  part,  si,  malgré  les  eflPorts  de  TUniversité  \ 

1,  Aussi,  bien  que  la  bulle  par  laquelle  .Tcan  XXI11  transf(<ra  MaKin  Cnii,::{-  de 
révéché  de  Chartres  à  celui  de  Clermonl  fût  du  15  mai  1413,  c'est-à-dire  pui>lé- 
rleure  d'un  jour  à  la  sentence  de  suspeniion  prononcée  fMr  le  concile  (K.  Ëubel, 
ffierarchis  cnthnlica...,  p.  1W\  nmbas^ndeurs  envoyés  en  France  pour  notifier 
A  Charles  VI  la  déposition  du  pape,  1  cvêquc  d'Évreux,  celui  de  Caixassonne  et 
Guillaume  de  Marie,  écrivirent,  le  26  juin«  peu  après  leur  délivrance  (v.  plu»  haut, 
p.  .125i,  nuT  prëvAt  et  chanoinrs  de  ('Irrnmnt  pour  les  inviter  A  rcrpvnir  Martin 
Gougf  comme  évéque  (Bibl.  de  llli'ruioiiL-iVrrand,  ms.  601,  fol.  Si  v"  ,  et  le  cha- 
pitre paraît  avoir  obtempt^ré  A  cet  ordre.  Martin  Gouge,  il  est  vrai,  reçut,  par  la 
siiile.  de  nouvelle»  bulles  de  Martin  V.  le  janvier  141H.  —  *  »n  continua  de  même 
A  tenir  citmpte  des  lettres  de  Jean  XXIII  concédant  des  expectulives  :  c'est  ainsi 
que  Jean  d'IIarcourl  put  se  faire  recevoir,  le  31  janvier  1416,  comme  chanoine  ei 
chantre  de  Saiiit-r,ennain-rAuxermi<;  :  .\i  eli.  nat.,  LL  394,  fol.  15  i  v»  ;  le  23  mars 
suivant,  le  thupitro  d  ICvi-eux  reçut,  ù  1  unanimité,  Pierre  Uouys,  qui  lui  présen- 
tait des  lettres  du  même  pontife  pour  un  canonical  {Bibl.  nal.,  ms.  français  3MM1, 
n*  50  S9;.  Le  chapitre  de  Saint-Gcrmain-l'Auxcrrois  ne  fut  pas  moins  docile,  par 
exemple,  le  33  avril,  quand  M*  Jean  de  Fisc  rciuunlra  que  Jean  XXIII  lui 
avait  confiTé  la  plat  e  de  rlianti  e  \  ac  ante  par  la  mort  de  Jean  d'Oulmont  (Arch. 
nat.,  LL  394.  fol.  156  v;  cf.  fol.  161  r*i.  —  Cf.  les  décrets  du  concile  des  17  août 
et  23  septembre  1415  au  sujet  de  l'exécution  des  grftces,  accordées  par  Jean  XXIII 
antérieurement  au  14  mai  (Labbe-Munsi,  t.  XXVII,  c.  785,  801]. 

2.  Le  2  décembre  1 415,  par  exemple,  Jean,  abbé  de  Seuilly,  s'engage  â  payer  A 
la  Chambre  apostolique  les  communs  et  menus  services  moitié  dans  l'année  qui 
commencera  au  jour  de  sa  prise  de  possession,  moitié  dana  l'année  suivante 
(Arch.  du  Vatican,  Diversorom  CtmerAlium  3,  fol.  26  v).  —  Cependant  Jean 
Maurouz,  patriarche  d'Antioche,  lieutenant  du  camerHngue,  coratatait,  dani  un 
mémoire  justificatif  rédige  vers  le  commencement  de  1417,  que  les  revenus  de  la 
Chambre  apostolique  étaient  depuis  iongtenips  taris,  particulièrement  en  France 
et  en  Daopbiné  :  <•  Item  est  verum  f|uod  de  Prancfa  non  veniunt  recepte  Oimere, 
ut  scitis.  I3e  Dalphinatu,  nichil  recepi...  •  (Bibl,  nat.,  ms  latin  1450,  fol.  57 

Cf.  un  acte  du  camérier  du  sacré  collège  (Constance,  15  février  1418}  constatant 
que.  depuis  Pâques  de  Tannée  1415,  Guy.  abbé  de  Marmoutier,  est  demeuré 
cxcoMunnnié  pour  tlèfaut  de  payemeuL  iK-s  communs  et  monUS  Service* 
(P.^M.  Uaumgartea,  Vntersachun^en  and  L'rkunden...,  p.  325). 

S.  Le  14  mai  t41ï,  dans  la  session  même  oû  Jean  XXIII  fut  frappé  de  suspense, 
le  patriairhf  d'Antioche  lut  une  elim>c  ii^di^rée  A  In  deiiiande  de  plusieurs 
membres  de  l'Universilc  de  Parts,  aux  termes  de  laquelle  le  concile  se  réservait, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  la  nomination  A  tous  les  bénéfices.  Mais  l'évéque  do  Carcas- 
sonne,  un  des  ambassadeurs  du  mi,  s'y  oppo^ia  i^nei^iquement,  faisant  valoir  que 
cette  clause  n'avait  été  l'objet  d'aucune  délibération  de  la  part  des  nations. 
D'autres  se  joipiirent  A  lui,  et  cet  article  ne  passa  pas  (Journal  de  G.  Fillastre, 
p.  1"7\  Cependant.  a[)ri''S  maintes  disputes,  ou  eut  é^^nrd  à  des  obser\ations  de 
Benoit  Gcntien,  et  I  on  décida  que  la  suspension  du  pape  n'entraînerait  pas  ta 
dévolution  du  droit  de  collation  aux  ordinaires  (Labbc-Mansi,  t.  XXVII,  e.  654). 
—  Nicolas  de  Clamanges,  dans  une  de  ses  lettres  ^'>p.  m.  rd  Lydius,  p,  290),  te 
plaint  de  ce  que  les  prélats  se  rendent  A  Constance  surtout  pour  lAchcr  d'y 
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elle  reodit  aux  électeurs,  sinon  aux  collateurs  ordinaires,  le  droit 
de  pourvoir  aux  bénéfices  elle  prit  l'habitude  de  recourir  au 
concile,  soit  pour  obtenir  des  grâces,  soit  pour  faire  juger  ses 
•  différends  en  dernier  ressort  soit  pour  demander  la  confirma- 
tion  des  élections  de  ses  abbés  exempts  et  de  ses  métropolitains  ^ 
Les  princes  et  les  grands  n*en  eurent  pas  moins  beau  jeu 
durant  cette  période  de  demi-anarchie  K  Gomme  d*habitude,'Ia 

rocouvrcr  leurs  droit»  de  patronage  et  ili"  i  (  illatii)n.  Cf.  une  lettre  ilo  rt'rii\  iM-ii.* 
de  Paris  lue  à  CoosUiace  peu  avant  le  2a  juillet  1415  (Pierre  de  Pulka,  éd.  Fim- 
haber,  p.  2ti)  et  des  décision*  de  U  nation  anglaise  de  la  m£me  Unîvenilé  dn 
26  iioût  141&  et  du  1S  décembre  1416  (Denifle  et  QiAtelain,  Xactariom...,  t.  II, 
C.  199,  213). 

1.  Au  mois  d*aoAt  1415,  élection  de  Bonhomme  de  Loménie  comme  abbé  de  la 

rîras««f  Muhul.  C:irtiit,iirt'., .  <1e  ('tircasannne,  t.  II.  p.  373).  Le  -4  septembre  siii\  Hnt. 
le  chapili-c  de  Qtarlrcs,  ajunt  élu  pour  évé<{ue  un  de  ses  membres,  Philippe  de 
BolRfrillou,  conseiller  du  roi,  iollicite  la  confirmation  de  rarchevèque  de  Sent; 
ct'Iui-ci  (Irli-U'iu-  l'iH'éque  de  Piiri-  »  I  l'abbé  de  IV.iiilifu.  ([iii  confirment  réleclir)n 
avunl  le  20  décembre  (Oibl.  nat.,  ma.  Moreau  246,  Toi.  201,  207,  222  j  cf.  Arcit. 
nat.,  P        p.  411  y,  etc. 

2.  Je  signalcr.ii  l^iul  un  ro;;i<trf  Arrh.  du  Vnfirnn,  nrfj.  l.ntrrsn.  186  rempli 
de  pruvisious  tuile»  par  le  concile  durant  la  vacance  du  saint-sièn^e  (v.,  au 
fol.  1  r*,  une  provision  du  17  aoAt  1415  en  faveur  de  Pierre  Cauchon).  On  y  trouve 
aussi  des  actes  pur  lesquels  le  c-i>iicilc  statue  sur  des  iippcls  au  saint-sièfro.  II 
ré]$lc,  par  exemple,  le  conllil  entre  deux  pinileodaDts  au  siège  de  Uayonne  ^Labbe- 
Manai,  l.  XXVII,  c.  lOM,  10&7;  J.  Balasque,  i^lodea  hûtorîque*  »ur  b  ville  de 
Bayonne,  t.  III,  p.  I5.S;  Bulletin  historûfup  pf  j)hHolo<juitu\  ISOH,  p.  2<î). 

3.  Le  chapitre  de  Lyon  élit  comme  archevéïiue,  le  29  septembre  1415,  soo 
doyen,  Amédée  de  Talaru,  et,  pour  le  confirmer,  de  même  que  pour  l'onlonner, 
s'adrf*f"«r  nu\  évëques  ^ufTrfïv'nnt»;  :  niti<5i  sf  Ironve  apjiliiph^  iiis;iit-on,  le  principe 
chrétien  ijue  le  plu-*  p'and  soit  in^stitiic  par  les  plus  [jclils  ;  Jésus-i^hrist  a  été 
baptisé  par  Jean  et  présenté  au  temple  par  Siméon  (J.  (luuthier,  Le  missel  et  pon- 
tifient il  imédée  de  TnLtrii,  dans  la  Bilttutthihine  de  l'École  ./es  C/i.ir/e», 
t.  XLl.X,  1H88.  p.  358).  Cependant  à  la  conflrniulioti  des  évéques  siilïra),'anls  dut 
s'ujoutcr  <  tli>-  du  concile  :  car  on  voit  l'I'niversitë  de  Paris  ét  inv  fn  faveur 
<rAiiii'iK-f  (le  Tiilaru  aux  cardinaux,  à  la  nation  dr  Frnnrc,  tnw  tl»' li  ciu'-s  de  cette 
nation,  ulc.  Arch.  nat.,  M  65'',  n'  19;.  —  Le  27  avril  1  it<l.  \n\  avocat,  au  nom  du 
chapitre  de  Sens,  demanda  au  c<uicile  contlrmution  d<-  1  cU  i  tion  célébrée  après  la 
mort  de  l  archevéque  Jean  de  Montaipi.  Le  Ifi  mai,  des  lettres  du  n»i  de  France 
»  pro  promoto  ad  ecclesiani  Senoncnsem  «■  furent  présentées  A  tlonstance;  mai» 
on  vil  alors  s'élever  la  protestation  d'un  rerinin  Uaymond,  qui  80  prétendait  cano- 
niquement  élu  par  le  cluipittv  de  Sens  :  il  demandait  à  être  reconnu  par  le  con- 
cile, qui  ajourna  sa  décisitm  (Labbe-Munsi,  t.  XXVII,  c.  887;  cf.  le  recueil  de 
copies  modernes  conservées  â  la  Hibl.  de  (>hnrtres,  ms.  759).  —  Les  reli(fieux  de 
Cluny,  ayant  élu  pour  abbé  Robert  de  ChaudcsKole»,  aoUîcitèrenl,  le  Id  sep- 
tembre 1416,  la  confirmation  du  concile  [Amplissima  eolleetio,  l.  VII,  c.  1918). 

4.  L'évëché  de  Thérouune  était  disputé  par  (iuillaumc  de  (^halanl,  que 
Jean  XXllI  y  avait  transfén^  de  l'évéché  de  Lausanne,  le  a  janvier  I41&  (K.  Eubel, 
BierarehU  emiholîea...,  p.  367  ,  et  par  Looi«  de  Luxembouric,  que  le  chapitre 
avait  postulé,  et  dont  le  vicaire  de  rarchevèque  de  Heims  avait  conlirmé  lci  ln>ix. 
L'un  et  l'autre  avaient  obtenu  de»  lettre»  royaux  leur  accordant  remise  pour  le 
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recomniandation  s'exerça  au  détriinr'nl  de  la  liberté  des  élec- 
teurs ^  Comme  précédemment  aussi,  le  gouvernement  imposa 
de  nombreuses  taxes  sur  les  clercs.  Les  besoins,  à  vrai  dire, 
étaient  des  plus  pressants.  L'Anglais  foulait  déjà  k  sol  de  la 
Normandie  quand  le  Chancelier  vint  exposer,  devant  six  évêques, 
cinq  abbés,  plusieurs  doyens,  archidiacres  ou  prieurs  et  les  cha- 

«crnienL  cl  délivrance  de  la  régale;  mata  ces>  lettres  n'avaient  pas  été  entérinées, 
et  le  ju(;ement  du  conflit  aeniblalt  ainsi  réservé  à  la  Chambre  des  conipleii.  Elle 
rejeta  sticn-^sM  omi.  nl  la  demande  ilo  f'.uillauinc  de  t'halant,  puis,  le  22  juin  1415, 
celle  de  Louis  de  Luxembourg.  Mais  Tintervenlion  royale  se  manitesta  plus  éner- 
giqueroent  en  faveur  de  ce  dernier  :  il  fut  admis  k  prêter  serment;  les  ducs  de 
Guyenne  et  de  Berry  niandt  rt  tit  aii\  gens  dc-^  (Viiirptes  de  lui  délivrer  son  1liii|)<i- 
rel;  le  Connétable,  le  Ciiancclicr,  le  maréchal  Uoucicaut  se  rendirent  à  la  séance 
du  S4  juillet,  où  rafflaire  fut  remise  en  délibération.  Néanmoins  la  Chambre  de» 
comptes,  cpii  venniJ  de  rrccv<»ir,  la  veille,  l'dppnsilinn  du  prftcureur  de  Guillaume 
de  Chalant,  résolut  d  cnteudre  encore  celui-ci  avant  de  rien  décider.  Mai:»  la 
volonté  royale  «^affirma  plus  nettement  encore  dans  un  mandement  du  l**  aoAi 
ordonnant  In  délivrance  de  la  régale  à  Louis  de  I-titend)(»urjr,  "  atlendti  qu'il  est 
de  nostre  sang  et  li^'nage,  et  pour  cerlaines  autres  causes  cl  considérations  à  ce 
nous  mouvans.  »  (^ette  fois,  il  fallut  s'incKner.  Les  gens  des  Comptes  transmirent, 
le  5  HMi'it,  I  nr-dre  aux  autnrif'?  Inc.iies  et  ne  purent  qu'opposer  le  mandement 
royal  au  procureur  du  compétiteur  évincé  ^Arch.  nal.,  P  2298,  p.  383,  384,  391, 
393).  Cependant  il  existe  une  lettre  de  Charles  VI  au  concile  et  à  la  nation  de 
France  annonriinl  l'intention  de  s'en  rapporter  au  concile  du  soiti  «le  notumeraux 
bénéfices  (IJibl.  nul.,  ni»,  latin  n«5'-,  fol.  384  v;  J.  (iersnnit  opéra,  t.  V,  c.  684). 
Cf.  Ch.  BcUier  Duniaino,  L'adminislnilion  du  duché  de  Bntagnê  MOU9  te 
de  Jean  V  {Annnlex  de  lirelayne,  t.  XVI.  1901),  p.  267. 

1.  Jean  de  Monluigu,  urclievcquc  de  Sens,  fut  lut*  à  la  baUiilc  d  A^iucuui  l.  11 
temUft  d'abord  que  le  );ouvcrnemrnt  hiisHuil  toute  liberté  au  chapitre  pour  lui 
élire  un  successeur.  Il  existe  des  lettres  de  (^hurles  VI,  du  10  janvier  1416.  autori- 
sant réleclion  (Arch.  de  l'Yonne,  dépôt  de  Sens,  (î  109  .  d'autres,  du  21  janvier, 
défendant  au  bailli  de  Sens  de  troubler  l'élection  {ibid.,  G  1),  d'autres  enfin,  du 
17  janvier,  adressées  au  chapitre,  protestant  de  l'intention  du  roi  de  respecter  la 
liberté  des  chanoines,  tlélrissant  les  intrigues  et  les  recommandations,  exhortant 
le  chapitre  A  n'avoir  en  vue  que  Dieu,  sans  tenir  complu  d'aucune  démarche, 
d'aucune  lettre  même  émanée  du  roi  (Arch.  de  l'Yonne,  G  ââl).  Cependant  la 
Gallia  ehrUtiana  (t.  XII,  c.  83)  noua  dépeint  l'embarras  des  chanoines  :  Jean  sans 
Peur  voulait,  pnrait-il.  fuire  élire  Henri  de  Suvoisy,  Charles  VI  le  maître  des 
requêtes  de  l'Hotel  Jean  de  Norry  :  l'un  et  l'autre  auraient  écrit  au  chapitre  des 
lettres  de  recommandation.  Ce  cpi  d  y  a  de  certain,  c'e*t  qu'au  moment  de  Télec- 
titin,  les  chauoines  de  Sens  virent  ari-ivcr  un  en\  <»yé  du  i  oi.  M"  Guillaume  (^hun- 
teprinie,  puis  deux  autres,  l'aumônier  de  Fécamp  et  M'  Simon  l'iumetol,  qui,  de 
la  part  do  Charles  VI,  recommandaient  le  ■•  Grand  archidiacre.  »  Des  amba«sa* 
di  iii  »  de  rt*ni\ ei>i(é  «le  \  inrenl  faire  une  démarche  auprès  d'euv  en  ra\  eur 

de  l'aum^niei-du  roi,  Jean  (Àiurtecuisse.  Enlin  les  chanoines  et  habitants  d'Auxcrre 
vinrent,  le  26  janvier,  leur  recommander  l'évéque  de  I.uvon  (Arch.  de  l'Yonne, 
d  9TI  :  cf..  au  dépôt  de  Sens,  sous  lu  cote  (î  1,  le  proeès-verbal  de  réleclittn  de 
Henri  de  Savoiay  ).  —  Autre  e.xeraple  :  te  2  novembre  1416,  les  duchesses  de  liour* 
gogneet  de  Guyenne  envoient  un  conseiller  aux  religieux  de  Moutiers-Saint-vIcan, 
pour  leur  reeommandcr  d'élire  comme  abtu'  Cille'^  d'Aîgnny  (BibL  oai.,  Collection 
de  Bourgogne,  ms.  dâ,  fui.  11»  r*;  m».  100,  p.  13!>J. 
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noines  de  Notre-Dame,  qu'il  fallait  que  le  clergé  trouvât 
200.000  florins  (30  août  1415).  L'avis  qui  prévalut,  malgré 
quelques  contradictions*  dans  ce  simulacre  d'assemblée  du  clergé 
national,  fut  qu'il  serait  bon  d'offrir  au  roi  l'équivalent  d'une 
décime  '  ;  le  gouvernement  s'empressa  de  prendre  les  prélats  au 
mot,  et  cette  prétendue  concession  fît  l'objet  de  lettres  rojauz 
qui  furent  publiées  à  Paris  le  18  septembre  1415  ^. 

Cette  décime  à  peine  levée,  on  en  imposa  une  seconde,  cette 
fois  pour  aider  à  chasser  les  Anglais  d'Harfleur.  C'est  ce  qui 
résulte  de  lettres  patentes  du  26  mai  1416  où  il  est  question 
d'une  décime  votée  par  quantité  de  prélats,  d'abbés  et  de  prieurs 
rassemblés,  à  Paris,  dans  la  Chambre  verte  du  Palais,  puis  en 
l'hôtel  Saint^Paul,  en  Ui  présence  du  roi.  Le  nouvel  imp6t,  qu'U 
faut  se  garder  de  confondre  avec  le  précédent,  devait  être  levé 
moitié  à  la  Saint-Jean,  moitié  à  l'Assomption  suivante 

I.  .Te  lis,  A  la  dnle  du  30  aoiH  1415,  dans  les  repstres  cnpitulaires  de  Notre- 
Dame  :  •  Fuit  dtes  capituUris  ;  aod  propter  reverendos  paires  domino»  episcopo» 
Nannetensem,  Parisiensetn,  Meldentem,  LuxidnenRem,  Albigesiensem,  9iiH«tea- 
sein,  (^hiloncnacm,  (-onslanlicnsom,  Lcxoviensem,  Claronionlenscm.  ncinon 
abbates  S.  Genovefe  Parisiensis,  S.  Medardi,  S.  Ciispini  Suessionensis,  S.  Pelri 
in  Valeya,  diocesis  Camotenais,  et  S.  Luciani  Belvacensis  ac  plurea  decanos, 
arcîiidiaionos.  pi  ioi  i-s  cl  ;i!ins  \  iros  nolabilcs  ad  mandutiini  llcgis  Iiic  conurejca- 
tott,  nun  fuil  leolutn  capitulum...  Pi*efalis  ac  duminis  hic  congrcgalis,  azpo»uil 
domtnua  eancellariiia  Prancie  necessllales  imminente»  ad  deiTensioneni  ragoi 
piopU'r  1  1  i  liitH  inimicoruni  Refais,  videliccl  An(;Iicorum,  ri'quiifiis  cas  ptisl 
plura  quatcnus  cicrus  hiyus  rei^ni  comodarel  lle|;i  vel  sibi  «ubveoirel,  per  modum 
doni  per  capita  colliRendt  vel  aliter,  de  summa  n*  mille  florenorum....  m  (Ardi. 
nat.,  M.  112,  1) 

3.  [18  septembre  141â  :]  «  lludic  publicale  aunl  liltcre  régie  super  equivalenU 
ad  decimara  inle(n«m  per  modum  subsidii  nuper  Ref^  conoesso.  El  coDceflamn 

ptl  «iipi!Mfcrn  rtiric  Pnri«îirnsi«.  ipsiiis  subsidii  rocrptori,  hoc  snpplicanli,  ul  ip»as 
liltcras  possit  publicare  in  choro  Parisiensis  eccicsie.  »  {Jhid,,  p.  72.)  —  C'est 
bien  M  «  Palde  et  subside  derrenierement  ordonnée  estre  mi»  su»  et  levé  sur  toutes 
jrcns  cl'K^'liic  de  ce  royaume  Innl  (*n  I.nnuuc  d'Oïl  roninir  rn  Langue  d'Oc,  duché 
de  Guyenne  et  Uauphinc,  pour  tuilion  cl  dclTcnse  dudit  royaume.  »  dont  Jcao 
Haudry,  chanoine  de  Noyon,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  était  receveur  le 
1i  novembre  fBibl.  nal.,  ms.  Moreau  îîi'i,  fol.  2is.  Cf.  Arch.  de  l'Anbe, 

O  'itil4).  C'esiL  cgulemcnt  de  celte  «  aide  ëqnivullenl  à  un  dixiesme  u  que  lurent 
exemptés,  le  18  mars  141<i,  les  gens  du  Pat-K  incnt  (Arch.  nal.,  X  1'  8603,  fol.  3r*) 
et,  le  23  mars,  les  frcns  des  (Comptes  et  du  Ti  i'snr,  en  considL^ration  d'un  prêt  de 
3.000  livres  qu'il»  uvuicnl  (ait  au  roi  i^Arch.  u.»t.,  l'  2298,  p.  429).  En  étaient  au»si 
excmplëH,  au  moins  dans  le  Lan);ucdoc,  les  ^cns  d'I^Iglise  qui,  d'une  autre  manière, 
avaient  octroyé  aide  au  roi  (1>.  Vaissetc,  t.  IX,  p.  1035).  Cf.  RfiUgUux  de  Sëiid- 
Oeni/a,  l.  V,  p.  j34  ;  Jouvenel  des  L'rsins,  p.  5I.>. 

3.  Les  lettnss  patentes  expliquent  ainsi  la  concession  du  clergé  :  «  Attendu  aussi 
le  privilège  par  aucuns  sainet  pères  ottroyés  A  nos  prédécesseurs  roys  de  Frane» 
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Au  mois  de  juin  1417,  nouvelle  demande  de  subside.  Le  clia- 
pitre  de  Paris  émit  Tavis  que  roctrot  d^une  troisième  décime 
serait  encore  le  meilleur  moyen  de  venir  en  aide  au  roi  *.  Le 
Grand  GonseU  prit  les  chanoines  au  mot  ^.  Un  mois  plus  tard, 
cette  concession  était  un  feit  accompli  ^. 

Je  ne  parle  pas  des  charges  extraordinaires  qui  s^ajoutaient  à 
la  décime.  Le  chapitre  de  Paris,  pour  ne  citer  (pie  cet  exemple, 
dut  contribuer,  durant  Tété  de  1417,  à  la  mise  en  état  des  fossés 
de  la  ville  ^,  et  ne  prêta  pas  moins  de  4.600  francs  au  roi  pour  le 
payement  de  la  garnison  :  le  Dauphin  prétendait  même  Tobliger 
à  aliéner  une  j)artie  du  trésor  de  la  cathédrale  ^. 

Hors  d*état  de  résister  aux  demandes  du  pouvoir  séculier,  le 
clergé  de  France  eût,  du  moins,  voulu  être  déchargé  d^une  partie 
des  taxes  levées  au  nom  de  la  Chambre  apostolique.  C'est  de 
Constance,  bien  entendu,  qu'il  attendait  ce  dégrèvement. 

elà  ttOttldenous  pouvoir  cl  devoir  aider  en  telles  et  semblable»  neOMdtés  sans,  sur 

cl  avec  conscnlcmcnl  ou  autorité  de  court  de  Home.  ••  De  nouveaux  commissaires 
(Pierre  Fi-esnel,  êvôque  de  Lisieux,  Jean  Walin,  abbé  de  Monliéramcy,  Jean 
Belard,  doyen  du  Man»),  un  nouveau  receveur  général  (le  secrétaire  du  roi  Pierre 
de  Bcauchesnel  Turent  institués  par  le  roi.  L'on  devait  faire  contribuer  à  la  décime 
jusqu'aux  conseillers  du  roi,  jusqu'aux  ofllciers  des  hôtels  du  roi,  de  la  reine  et 
du  Dauphin  (Bibl.  nat..  ms.  Doat  9,  Toi.  172  v).  C'est  ce  qu'on  appela  le  «  subside 
équivalent  i  un  entier  X""  nouvellement  mis  sus  pour  le  recouvrement  de  la  ville 
de  Harfleu  et  résister  ft  la  puissance  et  entreprinse  des  Anglais  v  (Bibl.  iwl., 
ms.  Moiciui  fol.  13;  Arch.  nat.,  K  59,  n*  M;  Arch.  de  TAube,  G  MU. 
Cf.  Bibl.  nat.,  collection  Baluse,  D4ei0net  27,  n*  444). 

1.  [i  juin  1417  :]  Capitulantibus  dominis  in  revestiario...,  quia  Consilium  régis 
erat  incapitulo  supt-r  facto  décime  imporu-nili-,  que  tunc  [abj  co  fuit  iinposita...  » 
[7  juin  :]  •  Oppinio  capituli  est  quod  subvuaiatur  Rc^i  pcr  modum  décime  et  non 
aliter.  «(Arch.  nat.,  LL 11S,  p.  159.) 

2.  Oïl  lil  dans  les  i-e^islros  du  P.nU'iiit'nt  i'i  lu  date  du  !>  juin  Î  SI*  :  «  .\  hnillé 
ledit  Chancellier  certain  advis  du  Graot  Conseil  pour  «voir  linance...  Hem,  de 
mettre  un  X*^  sur  le  clerg-ië,  et,  pour  avoir  l'argent  plus  prumptement,  que  le  pre- 
lat  d'un  cliascun  diocosc  a\  ecquos.  v.  ou  .xij.  tant  abbe/.  cnuimc  collèges  ou  autres 
personnes  notables  des  dix  dyoccses  soyent  contrains  à  prcslcr  l'argent  dudit  X"*, 
qui  sera  assis  en  chaseun  dyocese  à  recouvrer  sur  le  dit  X**.  »  (Arcb.  nat., 
X  1»  14S0,  f..I.  94  v«.) 

3.  [12  juillet  1417  :J  «  Ma^^ister  Gcrardus  licnnicrc,  commissus  ad  decimam  nuper 
Régi  coneessam,  presentaWt  hic  Utteras  Régis  et  commissarforum  super  hoc  fac* 
tas  ;  qun<;  liahiirrunt  dornini  pro  publicatis  ;  et  data  fuit  eidom  licencia  publicandi 
eas  io  choro  Parisicnsi.  »  (^rch.  nat.,  LL  112,  p.  160.) 

4.  Le  chapitre  avait  déjà  octroyé  SOO  francs  le  20  octobre  1417,  et  la  Ville 
demandait  un  nouveau  subside  [ihid..  j).  l'îfi, 

5.  Ibid.,  p.  168-170,  173-176.  183  ;  A.  Tui  l.<  v.  Jounud  d  un  bourgeois  de  Paris^ 
p.  N,  note  5;  Journal  de  NieoUê  de  H-iyc,  t,  1,  p.  xxx.  —  Des  prêtres  Airent 
méme  contrunta  de  prendre  les  armet(tJiid.,t.  U,  p.lM). 
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Los  di'lo^aiés  chargés  par  le  concile  tic  ])réparer  la  réforaîe 
s'étaient  prononcés  de  bonne  heure  pour  ia  suppression  des 
décimes  et  du  droit  de  dépouilles,  ainsi  que  pour  l  abolitioa  de 
l'usaj^'o  autorisant  le  pape  à  percevoir  les  revenus  des  bénéfices 
vacants  Mais  c'est  surtout  au  sein  de  la  nation  française  que 
les  taxes  jKjntilîcales  suhiient  un  rude  assaut.  Dès  le  lo  octobre 
liio.  le  président,  Jean  Mauroux,  donna  lecture  d  un  j)n)jet  qui 
n'allait  à  rien  moins  cpi'à  l'abolition  complète  des  annales  et  ser- 
vices dus  tant  au  pape  ([u  aux  cardinaux;  on  réclamait,  en  outre, 
remise  des  arrérages  échus,  mesure  plus  justifiée  encore,  disait- 
on,  que  lors  du  concile  de  Pise.  Enfin,  après  lecture  de  l'or- 
donnance royale  du  18  février  1407  contre  les  exactions  pontifi- 
cales, il  sembla  qu'il  n'y  eût  même  plus  place  pour  une  discus- 
sion :  touB  les  Français  et,  en  particulier,  les  ambassadeurs  du 
roi  furent  mis  en  demeure  de  faire  leur  devoir,  c  est-à*dire 
d'assurer  TexécttUon  de  la  volonté  royale,  en  d'autres  termes,  de 
voter  rabolition  des  taxes.  Effectivement,  quand  on  en  vmt  tui 
voix,  fort  peu  de  Français  optèrent  pour  le  maintien  des  annales 
et  des  services  communs  En  revanche,  parmi  ceux  qui  en  deman* 
datent  la  suppression,  beaucoup  indiquèrent  qu*il  était  nécessaire 
de  trouver  quelque  autre  moyen  de  pourvoir  aux  besoins  du 
saint-siège  ^.  Cependant,  le  2  novembre,  sans  tenir  compte  de 
cette  réserve,  le  président  déclara,  à  brûle-pourpoint,  que  lesdeax 
tiers  de  la  nation  avaient  résolu  la  suppression  des  «  annates,  » 
taxe  qui  n^était,  et  qui  n^avait  jamais  été  due  au  saint^iège.  A 
peine  cette  conclusion  avait^elle  été  prise,  au  milieu  d*va. 
tumulte  général,  que  les  protestations,  de  tous  côtés,  éclatèrent 
Le  clergé  inférieur  craignait  que  la  charge  dont  les  prélats  se 
faisaient  affranchir  ne  retombât  sur  ses  épaules.  L*ordre  de 

1.  Labbe-Manni,  t.  XXVIII,  c.  I8i  i8(,  iu9.  —  Comptrerles  proiaetus bilM, 

en  1400,  pnr  Alexandre  V  plu»  hanl.  p.  177  . 

2.  Enooiv  demandaienl-ils  la  supprcssiuii  tk  s  abus  auxquels  donoail  lieu  lu  per- 
ccplion  de  ce»  taxes. 

3.  Dans  cegroupi;,  Pierre  Cauchon,  ambassadeur  daduc  de  Bourgoffnc,  coudoie 
Juurdain  Morin  et  l'icrrc  de  Versailles,  ambassadeurs  du  roi,  Jean  d  Achery. 
évêqttc  de  Senlis,  envoyé  de  rUnivcrsilé.  elo.  —  On  a  remarqué  que  celle  question 
des  annales  avait,  pour  la  première  fois,  Iroublé  l'union  intime  des  ambassadeurs 
du  France  cl  deâ  cardinaux  (J.  Kepplcr,  Die  l'olUik  des  KardiaaU-KoUegiMi, 
p.  M). 
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Citeaux  préférait  les  «  annaies  »,  perçues  avec  modération,  à  tout 
subside  annuel.  procureur  fiscal  du  saint-siège  trouvait  des 
accents  indignés  pour  revendiquer  les  droits  du  pape.  Les  cardi- 
naux, après  avoir  cherché  à  ameuter  contre  les  Français  les  petits 
fonctionnaires  de  la  cour  pontificale,  dénonçaient  amèrement  la 
conduite  d'une  nation  qui  ne  les  avait  pas  consultés,  et  n'avait 
même,  probablement,  pris  l  avis  ni  du  roi  ni  des  ]>rinces  de 
France  Les  autres  nations  enfin  ou  n'avaient  pas  encore  abnrdé 
la  question,  ou.  comme  les  Italiens,  se  prononçaient  nettement 
dans  le  sens  opposé.  l't  ce  n'étaient  qu'appels  interjetés  de  la 
décision  de  la  nation  française  au  concile  ou  au  lulur  pape  *. 

Les  adversaires  les  plus  ardents  des  taxes  pontificales 
revinrent  encore  à  la  charçi^e.  en  faisant  lire,  sous  forme  de 
réponse  aux  appels,  \in  ^oiv^  mémoire  plein  d'arjj^uments 
(2  décembre)  :  simoniaijues,  ruineuses,  (es  levées  avaient,  en 
outre,  l'inconvénient  de  fournir  aux  papes  !e  moyen  d'entretenir 
la  guerre  et  les  enlraînaienl  à  né^'-liger  l 'adnunistration  de  leurs 
états.  GrAce  à  elles,  Jean  XXlll  avait  pu  amasser  un  trésor  de 
170.000  florins  d'or;  le  sacré  collège  devait  posséder  environ  la 
moitié  de  cette  somme.  Ces  richesses  provenaient  en  grande 
partie  de  la  France,  où  les  cardinaux  tenaient,  de  plus,  six 
évêchés  en  eommende,  et  où  la  pa|)auté,  pour  se  faire  bien  venir 
des  pl  i  lices,  les  laissait  puiser  à  pleines  mains  dans  la  bourse 
des  citrcs.  Les  nations  plus  favorisées  ou  moins  dociles  cjue  la 
France  avaient  mauvaise  grâce  k  lui  reprocher,  en  ce  moment, 
sa  résolution  tardive  ^. 

L'affaire  cependant  en  resta  là.  Les  Français,  j'imagine,  ne 
parvinrent  pas  à  faire  partager  leurs  vues.  Mais  Paris,  k  deux 

1.  Pi  m  :-.-  VAitly,  dans  celle circonslanrcv  r.ingen  chi parti  <1e^  rnnlinnuT  Dans 
son  De  Potealale  eccleaiastica,  lu  le  1"  uctubre  1  il6,  il  prouvait  que  le»  onnulct», 
wrvioes,  etc.,  étaient  léfitimeinent  <lu«  A  la  cour  de  Rome  et  au  sacré  collège  et  pré" 
lentlail  iiu^nic  que  ntlvoi-saires  de  ces  taxes  se  mettaient  en  confradirt inn  nvci" 
les  urdonnuuces  du  rui,  de  l'Église  de  France  cl  de  l'Univcrsilc  de  Pans  [J.  Ger- 
sonii  opéra,  t.  II,  c.  945,  9 il.  948). 

2.  Labbe-Manni,  t.  XXVIIl,  c.  Kir.inr,.  IRT,  170,  171,  176,  178,  181,184,  185,189, 
193.  Cf.  B.  Hubicr,  Die  Constunzer  Hefnnnaiion...,  p.  8»  et  sq. 

3.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  14644,  fol.  372;  Bibl.  de  Rouen,  tus.  I3.i6,  fol.  87  ;  Nicolas 
de  Clamanges.  Opéra,  p.  ;  Preuves  des  liberté»  de  VÊglite  gtlUe«ne^  l.  Il,  t, 
p.  21  ;  Labbe-Mansi,  t.  XXVIII,  c.  19«  cl  sq. 
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rt'[)iises,  fiilcndil  connue  IV'cIh»  des  discussions  de  Constance.  A 
rouvci  tui'c  du  P:ii-li'iiu'nt.  le  12  novembre  1415,  les  j;ens  du  nu 
di-niaiidèrent  <«  qu  il  IVîUsL  pourveu  sur  les  linancesqui  siiris  mesure 
se  widoient  hors  du  royaume,  »  et  se  piaijjnireiit  qu  à  la  cour 
de  Rome,  on  achetât,  comme  h  l'encan,  bénctices  et  prélatures. 
Le  Parlement  décida  de  faire  do  ces  abus  robjet  d  uue  remon- 
trance au  loi,  eu  lui  ronu  rnoraiit  les  mesures  déjà  prises,  notam- 
ment '(  certeinnes  Icttri's  l'aictcs  et  conseillées  et  non  seellôes 
t(juehant  lesdites  linanees  ' .  »  Au  mois  de  mai  suivant,  1  assem- 
blée du  clergé  '*  conclut  à  1  unanimité  que,  «  par  aucun  droit  e^ril, 
coustunie,  privilège  ou  autrement,  les  vaa/uans  n'estoienl  aucu- 
nement deus  au  pape,  et  ne  lui  eik  devoit  on  plus  aucunement 
payer  » 

A  Constance,  cependant,  on  se  rappelle  que  la  nation  française 
contribua  à  faire  ajourner  la  discussion  de  la  réforme.  Le  con- 
cile se  borna,  avant  l'élection  de  Martin  V,  le  9  octobre  1417,  à 
décréter  que  les  promesses  d'Alexandre  V  deviendraient  des  réa- 
lités ^  ;  le  30,  à  dresser  une  liste  des  points  sur  lesquels  devrait 
porter  la  réfonne  générale.  Aussitôt  après  le  couronnement, 
une  commission  composée  de  délégués  des  nations  et  de  cardi* 
naux  choisis  par  le  nouveau  pape  se  mit  à  Fœuvrc  ;  mais  sur  la 
question  des  bénéfices,  la  première  mise  en  délibération,  l'accord  ne 
put  se  faire.  Seuls  avec  les  Allemands,  les  Français  soutenaient 
les  droits  des  coUateurs  ordinaires  ;  bientdt  même  ils  se  bor- 
nèrent à  réclamer  pour  ceux-ci  la  collation  d*un  tiers  seulement 
des  bénéfices  laissés  jadis  à  leur  disposition  :  encore  étaient-ils  sur 
ce  point  en  complet  désaccord  avec  les  universitaires,  devenus, 
on  le  sait,  chauds  défenseurs  de  la  réserve  pontificale  ^.  Réduite 
ainsi  à  Timpuissance  par  ses  propres  dissentiments,  on  ne  sait  à 
quels  résultats  aurait  abouti  la  commission,  si,  vers  la  fin  du  mois 
de  janvier  i418,  Martin  V  n^eût  pris  lui-même  Tinitiative  d'un  ^ 
projet  de  réforme. 

1.  Journal  de  Mcolta  de  Baye,  l.  il,  p.  321-333.  Cf.  Juuvenel  des  UnioSt 

p.  50 S. 

2.  Ln  mémo        cnncéclu  une  décïmc  au  roi. 

3.  Du  Boulay,  t.  V.  p.  3'2i. 

4.  V.  plus  hsiul,  p.  Ma.  177. 

5.  Lc'itrc  rit!  l'ici  r.*  dr  Pulka  du  27  dL-oeuibi  e  1417  (p.  62)  ;  Journal  dc  0.  PI' 
Uslrv,  p.  335,  236,       CL  B.  ilùbier,  op.  cit.,  p.  40  el  aq.,  80  etsq. 
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Je  laisse  de  côlé,  dans  ce  programme,  ce  qui  ne  correspond 
pnint  aux  demandes  faites  en  France.  Martin  V  respectait,  d'une 
manière  géninalo.  le  principe  des  élections  canoni([ucs,  avec  les 
restrictions  c[U  y  apportait  l'extravagante  Ad  re'jimen^  et  non 
sans  se  résoi  ver  le  droit  île  substituer  parfois,  et  pour  des  rai- 
sons ^n-aves,  à  l'élu  du  ciuipitrc  ou  du  couvent  un  candidat  de 
son  ch(»ix.  Il  répondait  au  dernier  vœu  de  la  nation  de  P'rancc 
en  htissant  les  collateurs  ordinaires  pourvoir  îi  im  tiers  des  béné- 
lîees  non  ëleulirs.  Il  promettait  de  ne  conct'der  d  expectative  îi  un 
même  clei  c  (pie  jiour  un  seid  hénétice  et  de  ne  comprendre  au 
noml)i"e  des  bénétiees  ainsi  attribués  d'avanee  ni  les  priein'és 
conventuels,  ni  les  premières  di^^uités  des  cJiapitres Mnlui  il 
assurait.  (lnns  une  c-ei  taine  mesure,  le  bon  recrutement  du  haut 
clerji^é  en  deelarant  seuls  éligibles  aux  évèchés  les  docteurs  ou 
licent  iés  en  théologie  et  en  droit,  et  seuls  aptes  à  exercer  les 
premières  dignités  des  chapitres  les  docteurs  ou  bacheliers 
formés  en  théologie,  les  docteurs  ou  licenciés  en  droit  Aux 
autres  gradués  il  accordait  seulement  un  avantage  au  point  de 
vue  des  grâces  expectatives  :  ainsi,  entre  clercs  ayant  obtenu 
sous  la  même  date  1  (^x|)ec  tance  d'un  même  bénélîce,  la  préiéi'cnce 
était  (loim  M'  à  celui  qui  se  trouvait  pourvu  d'un  grade  univer- 
sitaire '.  Dans  le  donuiine  liscal,  Martin  V  ne  conlirmait  qu'en 
partie  les  réformes  promises  par  Alexandre  V  :  il  renonvait  aux 
revenus  des  bénéfices  vacants,  mais  passait  sous  silence  et  le 
droit  de  dépouilles  et  le  droit  de  procurations.  Bien  eotendu»  il 

1.  Saut  en  iUilie,  en  K.spa(çiic  cl  Uans  les  pays  où  les  bcnt^ticcs  n'avaient  pus  de 
valeur. 

2.  On  remarquera  que,  danii  ses  rè};les  de  la  Cliancelleric,  Martin  V  maintient  è 
son  profil  toutes  les  réserves  faites  pur  Jeun  WIII,  Benoit  XIII  ou  Gro>,'oire  Xlt 
(E.  von  OttentlMil,  Aet/uLe  C\mre{teri««posfo{iV.F,  p.  IH7). 

3.  Cette  mesure,  préjudiciable  aux  gradués  des  facullés  des  arts  et  surtout  des 
facultés  de  médecine,  était  prévue  depuis  longtemps.  Dès  le  Mmedi  14  déccmbi*e 
lil7,  la  faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Paris  en  avait  eu  vent  el  avait 
décidé  d'écrire  à  ce  sujet  au  pape  el  aux  ciu-diiiaux.  tandis  que  les  maîtres,  indi- 
viduellement, s'adresseraient  à  leurs  amis  de  Ctmslancc  (H.  Denine,  ChtiHultL'- 
rium....  p.  333). 

4.  Knlre  clercs  de  même  grade,  la  pri^férence  était  donnée  è  celui  «(ui  apparte- 
nait au  diocèse  dans  lequel  se  trouvait  le  bénéOce  (von  der  Hardt,  t.  I, 

c.  1022  .  —  Il  est  juste  de  rappeler  que  les  jmpes,  depuis  longtemps,  accordaient 
•ux  gradués  diverses  aortes  d'uvanlages.  Pour  les  ponlilicats  d'Alexandre  V  cl  de 
Jean  X.\{1I,  v.,  par  exemple,  E.  von  Oltonthal,  op.  etl.,  p.  J6j,  17.>,  I7d. 
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maintenait,  au  profit  du  saint-sièfçe,  le  droit  de  toucher  les 
scrvit'i's  et  annal<'s,  sauf  à  en  modéi*er  le  taux  et  à  en  régler 
la  jiei  c'cption  :  il  laissait  aii\  prélats  et  aux  honrlici^TS  un  ou  deux 
ans  pour  s"ac([uiMrr  de  latot^iHtc  de  la  faxt'  adniottait  (jiie 
communs  services  ne  lussent  e\it;ibles  qu'une  fois  en  un  an,  alors 
même  (jue  lebénélii  e  viendrait  à  vaquer  plusieurs  fois  pendant  ce 
laps  (le  temps.  l{n  revanche,  il  promettait  de  ne  lever  de  décimes 
qu'en  des  cireonstances  exceptionnelles,  pour  une  cause  eoucer- 
nant  l'Eglise  iini\  erselle.  avec  le  eonsentement  des  cardiriînix  et 
même,  autant  que  possible,  des  prélats  du  nn  aunie  ou  de  h  \nn- 
■vince  intéressés.  Et  il  supprimait  un  des  pires  abus,  en  décrclaul 
qu'aucun  cardinal  no  cumulerait  désormais  assez  de  bénéfices 
pour  toucher  un  revenu  de  plus  de  b.OOO  llorins,  qu'aucun  ne 
pourrait  tenir  en  commciidc  des  abbayes  ou  des  prieures  conven- 
tuels 

Il  y  avait  loin  de  ces  réformes  att  pro«^^ramme  connu  sous  le 
nom  de  «  libertés  de  1  Ej,'lise  de  France.  »  Or,  précisément  peu 
de  temps  auparavant,  le  Parlement,  après  trois  jours  de  délil)é- 
rations  ^,  avait  conclu,  à  Paris,  à  h»  remise  en  vigueur  des  ordon- 
nances du  IS  lévrier  li07.  du  plutôt  à  l'exjjédition  d'une  nouvelle 
ordonnance  analogue  (|ui  serait  passée  au  (Irand  ('ouseil  on  la 
présence  du  Dauphin  (le  futur  (Uiarles  VII),  et  qui,  iiaul  les  mains 
des  ambassadeurs  du  roi  à  Constance,  les  empêcherait  de  se  prê- 
ter à  aucune  transaction  préjudiciable  aux  fameuses  «  libertés  » 
(2.*)  novembre  I  il").  Le  Parlement  admettait  bien  que  la  France 
contribuât  îi  l'entretien  du  pape  et  aux  dépenses  générales  de 

1.  Dans  lu  pnilic|iic,  le  papt*  se  monlrail  plus  lolérunl  encore.  I^c  procurcurde 
Jean  d'Achci-y,  évrque  de  Senlis,  ne  s  ulilij^cu.  le  2(»  janvier  1418,  qu'à  payef  «0 
trois  années  les  services.  Henry  de  Savoisy,  archevêque  de  Sens,  ayant  fail  valoir 
son  manque  de  ressources,  oblint,  le  11  fcviier  lilR}  IroiB  uns  pour  s'acquitter  dr 
la  seconde  muilic  de  sa  dette.  Knlin  Guillaume  Keempcamp  de  Loclieai,  un  des 
anibasi^adeur»  de  rUniversitt^  de  Paris.  »)btinl,  le  20  mars,  remise  du  tiers  de  l'an- 
nate  qu'il  devait  pour  une  chapellenie  des  Kdles-Dieu  de  Pari»  et  un  délai  de  trois 
an»  pour  le  payement  du  surplus  (Arch.  du  Vatican,  Dii)er«oruiitC«iner«iiam3| fol. 
113  I- et  v;  4,  loi.  103  r»). 

2.  Von  der  Hardt,  t.  I,  xxni,  C.  1024,  1030,  1036,  103S.  —  Ce  dernier  abus  avait 
fail,  dés  1396,  l'objet  des  plaintes  du  chapitre  général  de  Cluny .  Le  cas  où  l'adiai- 
nislration  d'un  prieuré  français  par  un  cardinal,  par  exemple,  par  AinddeSalacr*« 
en  i  SOI,  provoquait  des  conq)liments  de  la  part  du  chapitre  g:énérnl  est  tOBl  i 
exceptionnel  (Uibl.  de  l'Arsenal,  ms.  177,  p.  149,  2.'«9,  37â,3&3,  etc.). 

Les  SO,  22  et  3S  novembre  1 U7  (Arch.  nat.,  X 1*  1 180,  fol.  111  r»  et  V). 
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l'Église,  mais  dans  une  mesure  raisonnable,  et  pas  plus  que  les 
autres  royaumes.  Il  souhaitait  qu'une  large  part  des  bénéfices 
fut  réservée  aux  gradués  et  aux  autres  «  personnes  idoines,  »  et 
il  proposait  de  tenir  compte,  jusqu'à  un  certain  point,  des  grâces 
expectatives  octroyées  par  Jean  XXIII  K 

Le  gouvernement  lui-même  semblait  trouver  le  moment  favo- 
rable pour  faire  au  saint-siège  ses  conditions.  (Quatre  jours  après 
l'arrôt  qu'on  vient  d'analyser,  le  2'J  novembre,  le  Dauphin  con- 
vot[ua  eu  l'hôtel  des  Tournelles  des  délégués  du  ehapilro  et  de 
l'Université  de  Paris  pour  leur  faire  défendre  de  fêter  aucun  avè- 
nement de  j)ape  avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre  du  roi  lui-même, 
A  ce  moment,  il  devait  déjà  savoir  l'élection  de  Martin  V.  Mais 
le  roi,  disait-il,  avait  annoncé  l'intention  de  n'obéir  au  «  futur 
pape  I»  qu'mie  fois  bien  rassuré  sur  sa  légitimité  ^.  Ce  qu'il  faut, 

1.  •  Il  fti  dit  et  délibéré  par  la  groigneur  partie  de  dessusdiiz  qu'il  estoit  licite 
et  expédient  au  Roy  de  nminlcnir  el  faire  tenir  l'Kglise  de  son  roy.iuincel  Dal- 
phiné  de  Viennois  en  ses  franchises  et  libertés  anciennes  perpeluelmenl  A  tous- 
joui-8,  afin  que,  de  cy  en  avant,  aux  églises  el  beneBces  desditx  royaume  et 
Dulphiné  soit  pourveu  de  personnes  j  doine»  pur  les  ordinaires  culluleurs,  et  aux 
bénéfices  elecûx  par  élections  el  confinnacions,  selon  la  teneur  des  status  fais  ès 
Gonsitz  fceneralx  et  drois  anciens  ;  et,  en  oultrc,que  le  Roy  face  cesser  toutes  exac- 
tions de  finances  que  lez  papes,  puis  certains  temps  en  ça,  soubz  umbrc  des  v.k  ans 
OU  disposicion  desditz  bénéfices,  ont  voulu  entreprendre,  et  que  de  ce  soient 
fldctex  lettres  convenables  passées  ou  Grant  Conseil  du  Roy,  présent  M.  le 
Daii]>hin  fl  autres  telz  el  en  tel  nombre  qui  sera  advisé,  el  que  ycello-'  Kitrcs 
soient  publiûez  et  executéesc,  telenient  que  les  ambassadeurs  du  Roy  eslaus  A 
Constances  an  Conail  gênerai  ou  autres  n'aient  auctorité  ou  pouair  de  faire  ou 
consentir  aui  iiiii- 1  il" tse  ou  préjudice  desdiles  liberti^  cl  fi  anchises.  Toutcsvoie* 
ce  n'estoit  pas  l'enlcncion  de  dcssusdiLs  de  conseillicr  le  Roy  à  empeschier  du 
tout  que  rKprIise  de  France  ne  contribue  modérément,  ainsi  que  les  EurRo^ 
autres  royfuiiiii'H  (  (iiiti-ihii. -rit  ,■(  smil  Iciiii.  /:  île  e«»ntribuer  rnisonnublenient,  A  la 
conservacion  et  substenlacion  du  pupe  et  tivou  de  I  Ki^lise  univcrsal.  Kl,  en  oullre, 
a  esté  advisé  et  délibéré  qu'il  sera  expédient  et  convenable,  l'EfHise  de  France 
réduite  et  maintenue  en  se«i*li(i  -.  lil>.  rtc-cl  frune}ii>i  -~.  que  le  Roy.  iinr  i>t  rsonnes 
Dolables  qui  seront  à  ce  counnixel  députes,  face  ad  viser  manières  bonnes  elseures 
de  faire  pourveoir  et  distribuer  aux  elers  graduez  des  Universités  et  autres  per* 
sonnes  ydoines  des  benefiei  s  ilcsdis  royaume  et  Dauphiné.  EL  nV>l  |>a-<  l'inlencion 
desdessusdiUde  conaeillier  que  les  bulle»  el  grâces  cxpectalives  luiclex  et  expédies 
du  temps  de  pape  Jehan  xxîij*  cessent  el  demeurent  sans  eiTecl  de  ey  en  avant  ; 
mais  consentent  que,  sans  préjudice  dc^dirtr';  lihrrlés,  ycclles  p-ncc;  c\i)OLin(i vos 
expcdiéez  par  le  pape  Jehan  xxi^*  vaillcnl  cl  sortissent  leur  elfect  quo  ad  unum 
beneficiam  damtaxai  qund  impelrantet  duxerint  aeeeplandom.  •  (Areh. 
nal.,  X  !•  I ÎNO.  fr.l.  1 1"/ 

2.  Ce  fait  curieux  est  révélé  pur  une  délibération  capitulaire  du  29  novembre 
lil7  :  «  Magisler  Johannes  d'Ayretulitquod  ipa«,dominiarcbidiaconus  Parisien- 

>-i-i.  Catilclln  el  Landis  munduli  fuerunt  hoc  matic  erpi  doniinum  Dalphinum.  ml 
doinum  Tomellainim,  el,  presenlibus  rccloi'c  el  depuUtlia  Uuivei'siLalis,  cancella- 
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je  ponse,  interpréter  de  la  favon  suivante  :  Charles  VI  ne  donne- 
rnil  l'obédience  à  Martin  V  qu'après  avoir  ohlenu-de  lui  la  pro- 
messe de  restaurer  les  <>  libertés  >»  de  l'Kj^lise  de  France. 

Ces  injonclioiis  ne  furent  iju'à  moitié  obéies  :  elles  n  em- 
pêchèrent pas  1  Lniversité  de  Paris  reconnailre,  par-dcvers 
elle,  Martin  V  cl  de  lui  adresser,  sans  plus  tarder,  un  rôle  que 
celui-ci  aj)j)i  lUiva  et  si^^na  S(»us  luie  e  date  »  fort  avantageuse 
Redoutant  plus  cjue  jamais  de  voir  rendre  le  droit  de  collation  aux 
ordinaires,  la  nation  ani,daise  supplia  le  recteur  d'intervenir  et 
demanda  (jue  la  (juestum  lit  1  j)bjel  d'un  discours  |)ronoiK  i''  en  la 
])résence  du  roi  *.  Aussi  le  gouvernement  rcsoiut-ii  de  briser 
cette  résistance. 

Cliarli's  VI  était  à  Creil.  Le  Dauphin  se  rendit  nu  Parlement 
(fifi  février  lil8).  Là,  devant  une  assistance  nomltreuse.  qui 
comprenait  des  déléi^més  de  l'Université  de  Paris,  le  premier  pré- 
sident rappela  les  funestes  conséquences  de  la  précipitation  avec 
laquelle  on  s  était  autrefois  prononcé  pour  tel  ou  tel  prétendu 
pape  ;  il  loua  le  roi  de  n'être  pas  retombé  dans  cette  faute  et 
d'avoir  ajourné  sa  résolution  jusqu'au  retour  de  ses  ambassa- 
deuâs.  Vaï  violation  cependant  de  la  défense  royale,  l'Université 
s'était  permis  de  délibérer  à  ce  .sujet  ;  le  roi  et  le  Dauphin  lui  on 
savaient  mauvais  j^ré;  ce  dernier  lui  renouvelait,  sous  de  plus 
fortes  peines,  la  défense  d'agiter  à  1  avenir  cette  question  et  de 
prendre,  à  cet  égard,  aucune  résolution.  Acquiescement  du  Dau- 
phin. Vax  ré])<»nse  à  cette  al;4:arade.  un  régent  en  théolo};ie, 
M   Kaoul  de  la  Porte,  essaya  de  jusliber  l'attitude  des  maîtres 

rtus  ipsius  domini  Dalphiai  expomiit  ci^  pt  aliis  predictis  quod  Rex  nuperfecmt 
prolestiitianea  de  non  obediendo  pnpo  prntime  fotaro  donec  siM  comtaret 

eleclion«^in  fuisse  canonicam.  Quaproplcr  Hcx  foi  icbnt  cis  inhibpri  ne  prupter 
mandalum  alicnius  ipsi  facerenl  altquam  soleronitalein  de  crcacione  ipsius  pape, 
donec  haberent  mandatum  a  Re^ïe.  Et  re«(ponderunt  quod  domini  de  ecdesîa 
Parif^icnsi  sempcr  crnnl  paculi  obedin*  lîi  u'i     (Arch.  nnl..  LF>  112,  p.  177.) 

1.  Arch.  nat.,  M  70,  u»  11  bi$;  Du  Buuluy.  l.  V,  p.  308,  326;  11.  Dentlle, 
ChHrtnUkriam...,  l.  IV,  p.  3St  ;  cf.  Aueîttriam  ChaHvtarii...,^  t.  II,  c.  33&,  136, Ut. 
—  Cela  e.xcîLa  môme  la  jalousie  îles  auli  .'^  T*iii\ .  isiii's  françaises  et  des  UniW" 
Biié»  étrangères  (Pierre  de  Pulka,  éd.  h\  Firnliabcr,  p.  67). 

3.  13  et  30  ddconibrcl417  {Denifle  el  ChAtelain.  Attetariam  Chartalsrii...,  1.11. 
c.  23'.').  —  A  Hiiucn,  la  «  sonnerie  «  et  les  •<  feux  ■  l'ii  t'Iiunni  iif  <tr  l'jx  ('•rn^Ttient 
du  pape  eurent  lieu  le  20  février  141H  ^P.  Cucliuii,  Chronique  normande, 
éd.  VaUel  de  Viriville,  p.  433). 
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et,  passant  de  la  défensive  à  l  olTensive,  se  plaignit  d'une  violation 
des  privilèges  de  1  Université.  Il  ajouta  que  l'école  se  sentait 
menacée  de  ruine  par  les  prétenlions  des  prélats,  supplia  le 
Daiipliin  de  demeiii-oi-  favoral^le  aux  réserves  pontificales  et 
elar.i  (pi  au  surplus.  rUniversiL(''  renouvelait  les  appels  par  elle 
interjetés,  à  ce  sujet,  au  pape  le  23  février  et  le  7  niai-s  1  112  ^. 
Là  dessus,  grande  indignulioii  dans  le  camp  des  j)arlenientaires. 
Feignant  de  comprendre  que  l'Université  en  appelait  d<'s  ordon- 
nances royales,  l'avocat  du  roi  s'écria  que  le  roi  était  empereur 
en  son  royaume  :  partant,  aucun  de  ses  sujets  n'avait  le  droit  de 
discuter  seulement  sa  volonté,  sous  peine  de  commettre  un 
crime  de  lèse-majesté,  et  c'était  celui  dont  se  rendaient,  en  ce 
moment,  coupables  Haoul  de  la  Porte  et  ses  complices.  On 
la  va  il  bien  reconnu,  la  veille,  au  Parleuient  :  étaient  coupables 
de  lèse-majesté  ccu.v  qui,  feignant  de  s'en  prendre  seulement 
aux  prélats  du  Conseil,  s'elTorvaient.au  moyen  d'appels  en  cour  de 
Rome,  de  déférer  les  actes  royaux  à  la  justice  ecclésiastique.  11 
ne  restait  donc  qu'à  ordonner  la  lacération  de  ces  apjjels  falla- 
cieux, ainsi  (jue  le  châtiment  de  ceux  (jui  osaient  les  soutenir,  à 
moins  <[ue  ceux-ci  ne  se  hâtassent  de  faire  amende  honorable 
au  loi,  au  Dauphin,  au  Parlement,  aux  conseillers  clercs  de  la 
couronne. 

Raoul  (le  la  Porte  eut  beau  protester  que  son  intention  n*avait 
jamais  été,  non  plus  que  celle  de  l'Université,  d  appeler,  môme* 
indirectement,  des  ordonnances  royales  :  le  Daupiiin  le  lit  arrê- 
ter, ainsi  que  le  recteur,  Pierre  Forget,  et  quelques-uns  de  leurs 
compagnons.  Us  menacèrent  vainement  de  faire  suspendre  les 
cours.  Ils  ne  furent  relâchés,  au  bout  de  plusieurs  jours  -,  qu'à  la 
condition  d'aller  faire  des  excuses  au  Dauphin  et  de  déclarer  qu'ils 
avaient  appelé  des  prélats  et  des  conseillers  clercs  seulement 
pour  le  caa  où  ceux-ci  entreprendraient  quelque  chose  contre 
eux  de  leur  autorité  privée,  que,  d'ailleurs,  ils  renonçaient  à 
poursuivre  cet  appel  (7  mars) 

!.  V.  plus  haut,  p.  2or?. 

2.  Saui'  le  recteur,  qui  fut  élargi  dès  le  lendemain. 

3.  Arch.  nnt.,  X  1' \m,  fol.  119-13t  ;  Du  Boulay,  t.  V,  p.  .309.  312, 314  ;  H.  Deiliflc, 

CharluLariam.  ..  t.  IV,  p.  336,  3^î»,  :  Anrl.iriuin  Charliilarii...,  t.  II.  r.  2.19; 
Preuve»  des  libertés  de  l  ÉylUe  yailtcane,  t.  I,  i,  p.  197.  Cf.  Journal  d  un  bour- 
g9oi*  de  Pwri*  (éd.  A.  Tuet«y),  p.  8». 
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Pendant  ce  temps,  le  gouvernement  s^occupait  d'arrêter  les 
termes  de  la  réponse  qu  il  ferait  è  un  ambassadeur,  le  comte  Lue 
Fiescfai,  venu  de  Constance  pour  présenter  au  roi  les  bulles  du 
couronnement  ^  Le  Parlement  et  le  Grand  Conseil  délibérèrent,  à 
ce  sujet,  à  partir  du  28  février,  en  compagnie  de  quelques  pré- 
lats et  d*une  douzaine  de  membres  de  TUniversité.  La  discussion, 
est-il  besoin  de  le  dire,  roula  non|>as  sur  la  légitimité  de  Martin  V, 
mais  sur  les  conditions  qu*il  convenait  de  mettre  à  sa  reconnais- 
sance en  France.  Jean  Dumoulin,  officiai  de  Paris,  soutint  la 
nécessité  de  remettre  en  vigueur  les  «  libertés  de  TÉglise,  »  tan- 
dis que  Guillaume  le  Tur,  par  ordre  du  Dauphin,  s*acquitta  (l'on 
ne  nous  dit  pas  comment)  du  rôle  de  défenseur  des  droits  ponti- 
ficaux 2.  Enfin,  le  16  mars,  on  décida  de  répondra  de  la  façon 
suivante. 

Personnellement,  le  choix  d*Othon  Colonna  plaisait  fort  à 
Charles  VI,  qui  avait  souvent  entendu  faira  Téloge  du  cardinal 
et  se  rappelait  les  bonnes  relations  de  la  France  avec  les  Colonna. 
Mais,  à  Constance,  le  sacré  collège  se  trouvait  au  pouvoir  de 
Sigismond,  qui,  non  content  de  trahir  le  roi,  avait  proféré  des 
injures  et  des  menaces  contre  ses  ambassadeure  ;  il  les  avait 
empêchés  de  jouir  de  leura  prérogatives  lors  de  Télection  et  de 
la  consécration  du  nouveau  pape.  Qiarles  VI  était  en  droit  de 

1.  Cet  ambassadeur  n'ctail  pas,  comme  on  le  répôle  couraniment  .T.i^'cr,  t.  XIII. 
j).  2lâ;  BcaucuurL,  Histoire  de  (Jt,n  Lea    VU,    t.  I,  p.  2H0  ,  le  raiilinal  Louis 
Pieschî,  du  titre  de  Saint-Adrien,  mais  un  laïque,  un  ctu  v  alic  r.  Luc  Fieschi, 
comfr  (If   I.avîitnm.  atupiel  Martin  V  asiiil  donné  un  sauf-conduit  dès  le  26 
noveuibrf  1417,  t,c  prupusanL  alors  de  l  i  iivoyer  en  France,  avec  Guillaume, 
•rehevé<|ue  de  Uourjfes.  pour  les  alTaire»  de  l  É^jUse  i  Arch.  du  Vatican,  Reg.  36î« 
fol.  2  vi.  ('f.  J.-II.  Albaiiè»  et  1'  (".1i<  \  alir  i  .  (t;illia  christiana  novissima,  ArUi^ 
c.  m 2,  1.11  i.  —  Ce  personnaKe  u\  jiL  d  ,mUul  plus  de  chance  d'être  bien  accueilli  en 
France  qu  il  avait,  après  la  rébellion  de  Gènei,  énepgiquemenl  soutenu,  dans  11 
Rivière,  les  inléri  ts  do  CliaiU-s  W.  C'est  ce  que  prouvent  notamment  les  compte» 
de  Houcicaul  ;  «  .\  inesMrc  Luque  de  Flesque,  chevalier,  subgiet  et  bien  vueillaot 
du  Roy.  lequel,  depuis  la  dicte  rébellion  de  JenUM.»  tenu  et  encore»  tient  le  purly 
d'icellui  seigneur,  fait  et  fait  faire  guerre  par  ses  gens  et  subgicR  demouransen  ses 
villes  et  chustcaulx  aux  ennemis  d'icellui  seigneur,  cl  pom*  ce  tenu  grant  nombre 
de  gens  d'armes,  arehio*  et  arbalestriers,  où  il  a  mis  et  IVayé  la  plus  grant  partie 
de  sa  chfMîiivc,  pour  ce  audit  chevalier...  V"  esc  us  d'or  A  lui  envolez  coniptans 
par  ledit  beuteuant  et  gouverneur,  le  \  ' jour  dudil  mois  de  juing  [l  ltO]...  Et, 
Ottllre  ce,  a  une  autre  foi/,  à  lui  semblablement  envoyé...  un  coursier  OU  pri»  de  C 
e>cti-<   «   Arch.  ont  .  KK  iO.  fi»l.  43  r";  cf.  f«d.  6j  V,  ',6  r%  Î8  r*.) 

2.  Arch.  nut..  X  !•  I  i«o.  fol.  122  v-Ui  v  ;  Du  Boulay,  t.  V,  p.  313-915; 
H.  Denifle,  CAwfiiiarjiim,..,  t.  IV,  p,  338. 
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supposer  que  rien  de  valicte  ue  s^était  fait  en  un  lieu  soumis  à 
Tautorité  d'un  prince  aussi  fantasque;  Rendu,  d^aiUeurs,  prudent 
par  les  souvenirs  de  i378,  il  comptait,  quelques  bulles  qu'ion  lui 
fit  parvenir,  ne  donner  Tobédience  à  personne  jusqu'au  retour  de 
ses  ambassadeurs.  Cela  dit,  on  aborderait  le  chapitre  des 
Ht  libertés.  «  On  referait  Thistorique  de  ces  revendications  tou* 
jours  inefficaces  et  de  ces  résolutions  généralement  inexécutées  ; 
on  rappellerait,  en  dernier  lieu,  les  démarches  inutiles  des 
ambassadeurs  royaux  et  des  députés  du  clergé  tant  auprès  du 
concile  que  du  nouvel  élu.  Mais  ne  serait-ce  pas  Sigismbnd  qui, 
exerçant  sur  le  concile,  les  cardinaux  et  le  pontife  un  pouvoir 
despotique,  en  aurait  usé  pour  maintenir  les  privilèges  aposto^ 
liques,  avec  Varrière-pensée  d*en  partager  le  bénéfice?  Cet 
ennemi  de  la  France  ne  rêverait^il  pas  de  tirar  du  royaume  même, 
par  le  moyen  des  taxes  et  provisions  apostoliques,  une  partie  des 
ressources  dont  il  avait-  besoin  pour  faire  la  guerre  &  Charles  VI  ? 
Martin,  d'ailleura,  se  laissait  gouverner  par  des  hommes  mal 
intentionnés,  les  cardinaux  Branda  de  Castiglione,  Antoine 
de  Chalant  *  et  Alamanno  Adimari,  tous  trois  instigatéiira  des 
mesures  financières  dont  le  clergé  de  France  avait  pAti  sous  le 
règne  de  Jean  XXIII.  Aussi  le  gouvernement  ue  comptait-il  que 
sur  luipméme  pour  restaurer  les  antique8''franchises.  Suppression 
définitive  des  réserves  pontificales,  rétablissement  des  élections 
et  des  collations  régulières^  remise  en  vigueur  des  prescriptions 
relatives  aux  «  exactions  n  de  la  cour  de  Rome,  ces  diverses 
réformes  allaient  faire  lobjet  de  nouvdles  ordonnances  dont  le 
Parlement  aurait  la  garde,  mais  qui  ne  seraient  publiées  qu^une 
fois  la  paix  conclue  avec  le  duc  de  Bourgogne  ^.  En  attendant, 

1.  La  mnuv.iisc  ivpiilah'nn  d'Antoine  de  Chalanl  en  France  était  d'anri<»nne 
date.  S  il  faul  un  cnnre  un  mcmoire  rédigé,  en  1(11.  par  un  confldcnt  de 
Benoit  XIII.  le  (^ouvemement  d'alors  se  serait  ému  du  projet  qu*oii  prêtait  A 
Jean  XXIII  de  vouloir  envoyer  ce  eardinul,  comme  viciiiie,  en  France  avec  des 
pouvoirs  encore  plus  étendu»  que  ceux  de  feu  Pierre  de  l'iiury  ;  les  princes  se  pro- 
posaient de  ne  pas  le  recevoir,  attendu  son  dcTaul  de  nai^^sancc,  son  manque 
d'instruction,  ses  mauvaises  mœurs  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  I  179,  f<i!.  190). 

2.  En  négociant  avec  ce  prince,  on  lui  ferait  comprendre  qu'il  ne  s'agissait  que 
de  la  réédîtiwi  d*Ordonnaiu'cs  qu'il  avait  approuvées,  celles  du  \H  février  1407.  Si 
la  paix  ne  se  concluait  pas,  le  roi  se  contenterait  de  faire  observer  cette  loi  dans 
les  provinces  fidèles,  s'eilorvont  d'empêcher  partout  où  il  pourrait  le  soi-disant 
élu  d'enrichir  Sigisinond  de»  dépouilles  de.la  France..  .  . 
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le  roi  et  le  Dauphin  ii*adresseraieiit  aucune  supplique  ou  recoin* 
mandation  à  Martin  V;  ils  exigeraient  de  tous  les  princes  et  des 
gens  de  la  cour  le  serment  d*ob8èrver  une  réserve  analogue 
Le  jour  où  Charles  Vf  serait  duement  informé  de  la  légitimité  du 
nouveau  pape,  il  lui  adr^serait  une  ambassade  pour  lui  notifier 
à  la  fois  son  intention  de  le  soutenir  et  sa  résolution  bien  arrêtée 
de  restaurer  les  libertés  de  TÉglise  ;  les  ambassadeurs  qu'il  hà 
enverrait  jureraient  eux-mêmes  de  sVbstenir  de  toute  sollicita- 
tion ^. 

Les  choses  ne  se  passèrent  pas  tout  à  fait  de  la  sorte.  Tandis  que 
le  projet  de  réponse  à  Tenvoyé  du  pape  était  soumis  à  lexamen 
des  gens  du  Conseil  résidant  auprès  du  roi,  à  Creil,  puis  par  eux 
retourné  au  Dauphin,  à  Paris  ^,  Jacques  Gelu,  archevêque  de 
Tours,  arrivait  de  Constance,  chargé  tout  à  la  fois  des  commis- 
sions des  ambassadeurs  du  roi  près  le  concile  et  des  compliments 
de  Martin  V  K  II  dut  édifier  le  Conseil  sur  la  parfaite  régtlarité 
de  Télection  du  nouveau  pape.  En  outre,  les  communications 
qu'il  était  chargé  de  faire  au  roi  prouvaient  les  bienveillantes 
dispositions  de  Martin  V.  C^étaient  un  hommage  rendu  au  lèle 
déployé  par  les  «  rois  très  chrétiens,  »  particulièrement  pendant 
le  schisme,  une  allusion  reconnaissante  aux  bienfaits  dont  la 
maison  de  France  avait  comblé  les  Colonna,  et  surtout  des  vœux 
très  significatifs  en  faveur  de  la  paix  :  le  pape  promettait  de 

1.  Ib  empêcheraient  auisi  les  seifrneurs  d'intervenir  par  des  mensce*  eu  des 

voies  de  fait,  au  fli'lrimcnt  de  la  libprii'  <I<'->  t'Ifctcurs  *ni  des  ooll.itoiir^  ordinaires. 

3.  Pour  nu  poinl  renouveler  la  faute  coiuuiise  pai'  let»  anihaenadeurs  cnv(i}'«^ 
jadis  vers  Alexandre  V  et  vers  Jean  XXIII  (Arch.  nat.,  X  I*  1(80,  fol.  na  vM)» 
Du  nmil.iy.  t.  V,  p.  .116-526'.  —  Il  va  «ans  dire  «|»e  beaucniip  rlr  Km  Tuais  adrc^- 
s»ùrcnt  de»  requêtes  à  Marlin  V  sans  allendre  1  auloriiialion  <lu  gouveincnicnl. 
J*ai  noté  des  i^rAees  ainsi  accordées,  dans  tes  premiers  mois  du  ponlîûcaU  i 
Gi'rard  Macliel  .\t  ;  Ii  du  V.iti.  rm,  Liber  strpplir.ilitmiim .  n*  102.  fol.  111  r*  .  aiiï 
abbayes  d'Anianc  {ibid.,  fol.  246  v)  et  d'Uurscump  [Hetj.  3j2,  fol.  56  v),  elc. 
(cf.  H,  Dentfle,  L»  détttMiùti  des  <^lf«et...,  1. 1,  p.  6S,  73, 15S,  3&7, 45 1  . 

.1.  Preuves  des  tiliertrz  de  l  Église  (jnUic.ine,  l.  I,  i.  p  nî.  n6  :  H  Dcniflc. 
CtmrluUrium...,  l.  IV,  p.  3l0.  —  C"e»t  alors  qu'un  des  oim'iiMlUTs  de  l.i  .  nuronne, 
le  cardinal  de  Bar,  fbt  chargé  de  sonder  le  comte  I*uc  Fieî^i  lii.  t  t  ^  isou  i  i\ne  If» 
inxtrurlion!*  «le  i'e(  ninli:i^<i.-i.liMir  ne  .'nnli'naii-nt  l  ien  au  sujet  du  n'tiiljliv^mnent  des 
«  liberlt'i».  «•  (lel  etitrelicn  du  cardinal  et  du  comte  cul  lieu  le  1"  avul,  cl  non  Ici", 
comme  on  l'a  cru  (Beaucourt,  t.  1.  p.  ZûH). 

l.  Son  s!itif-r. induit  t'sf  dote'  de  C-iinstHnce.  le  2  mars  1118;  il  MnW  envoyé  ver» 
Charles  VI  par  le  pape  pour  les  «  airaire»  de  1  Kghse  et  du  royaume.  »  (Arcb.éa 
Vatican,  Reg,       fol.  87  r*]. 
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travailler  de  toutes  ses  fore  t  s  à  terminer  l;i  t^uorre  civile  et  étran- 
gère ;  il  se  proposnit  de  conlicr  h  s  iiégociaLiuns  aux  cardinaux 
de  Bar  et  de  Salaces  '  ;  il  coniptuil  ordonner  aux  prélats  et  aux 
prédicattMir<  d  éviter  toute  parole  irritante,  tl Cxliorter,  nu  con- 
tnnre  la  lu  lih^sse  et  le  peuple  h  la  t-oiu  iliation  ;  il  voulait  orga- 
niser des  prt>c»'ssi(ms  et  des  prières  publiques  au  cours  desquelles 
on  prêcherait  vu  faveur  de  la  paix  *.  En  un  mot,  le  pape  que 
seule  ou  presque^ seule  la  Frnnc<*  liésitait  h  rcconiiaitrc  n'appa- 
raissait nullement,  comme  ou  se  rètait  imaf^Mnc.  sous  les  traits 
d'un  complice  aveug"]e  de  1  Empereur.  Dès  lors,  l'attitude  expec- 
tante  et  maussade  qu'avait  cru  devoir  adopter  le  gouvcraenieut 
avait-elle  bien  sa  raison  d'être? 

D'autre  |)art,  on  sut  que  les  cardinaux  Ciioi-dano  Orsini  et 
Fillasliv,  que  le  pape  envoyait  en  P'rance  ^,  allaient  s'arrcti  r 
d  al)(M  (i  chez  le  due  dv  Houi^ogne  Xc  ris(juait-on  pas,  en  dill'c- 
rant  la  reconnaissance  de  Martin  V,  d'amener  le  pape  à  s'en- 
tendre avec  renneini  du  roi? 

Celte  éventualité  méritait  d'autant  plus  d'attirer  l'attention 
que  le  sacré  collè«i;^e.  ou  du  moins  un  groupe  important  de 
cardinaux,  avaient  fait,  avant  l'élection  île  Martin  \  ,  une  singu- 
lière démarche  auprès  de  Jean  sans  Peur.  Ils  lui  avaient  député, 
muni  de  lettres  de  créance     un  de  ses  hommes  de  coniiance, 

I.  EfTecUveinent,  par  lettres  du  9  février  141S,  Martin  V  avait  donné  pouvoir  au 

Cardin. il  ili'  S  iluro';  de  se  rendre  en  France  pour  ik'v»  i<^r  la  paix  entre  les  mit  dft 
France  cl  d  Anglctcne  Jiey.  Sb'I,  M.  40  v,  el  Itinaldi,  l.  Vlll,  p.  496). 
1  Instructions  datées  de  (Constance,  le  8  mars  t4lS  (Areh.  nat.,  X  I*  8603, 

fol.  2^  V 

3.  Cet  envoi,  qui  fut  olliciellemeiil  décidé  dans  le  consistoire  secret  du  16  mars 
(Journal  de  G.  Fillastre,  p.  241  ),  était  projeté  depuis  un  mois  :  c'est  ce  qui  résulte 

d  une  hul!>'  «lu  1h  février  t  il'^  ndresst'e  a  un  cliovalirr  <|ue  Martin  V  destinait  à 
accompagner  (niillaume  Fillastru  (Arch.  du  Vatican,  Hey.  352,  fol.  104  r*j.  Les 
pouvoirs  et  saufK-conduilft  des  cardinaux  sont  datés  du  18  mars  (l'Aid.,  fol.  M  v*« 
97  r".  99  I-,  ICI  t*.  II»  ?  V"  . 

4.  Le  cardintd  Fillastlre  parait  cliv  parti  de  (Constance  le  2  avril  [ririch  de 
Richenthal,  éd.  Biick.  p.  14.1).  Il  parvînt.avec  Giordano  Orsini.  le  14  avril  à  Dijon, 
"û  ih  fiin-nf  <li'rrii>és  par  Jean  sons  IVur  jii -qu'an  1><  V..  l'élit,  It im'r.iires  i!e 
i'tiiiijipe  <e  //,ir</i.,.,  p.  431»  .  Ce  prince  leur  lit  donner  de  la  vaisselle  tl  argent  pour 
une  valeur  de  NM»  moutons  d'or  (Bibl.  nat.,  collection  de  llourgoirne,  ms.  66, 
{<*].  119  \"  ;  ni-»  !f»(».  p.  157  :  «-f.  ms.  21.  fol.  .'lO  r").  Il  fêla  particulièreincnf  Fillastre, 
doiil  d  reduutail  I  luiiuiOo  ((,7ironù(iie  des  ('ordeliers,  A  la  suite  île  1  cd.  de 
Monslrelcl  de  Douët  d" Aroq.  t.  VI,  p.  251V 

^,  FMp*;  «'t.ii.'iil  S(  (tes  sceaux  du  doyen  <\rt  rnnlinaitx  «'vt'qtics  [,Toan  de 

Umgnj  J,  du  doyen  des  cardinaux-préli-es  ;Gubriel  duidulinier  ou  Jean  Uoininici] 
«t  du  doyen  des  cardinaux^diacres  [Rînaido  Brancacci]. 
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le  docteur  en  droit  IJëvmNevelinc  ^  pour  lui  recommander  llion* 
neur^  les  privilèges  et  la  politique  du  sacré  collège.  Chose  plus 
grave,  ils  lui  avaient  ùùi  entendre  que,  s'ils  s'adressaient  à  lui, 
ce  n*étaU  pas  seulement  comme  au  duc  de  Bourgogue,  mais 
comme  au  véritable  rejirésentant  de  la  France^  attendu  que  le 
roi  était  malade,  le  Dauphin  trop  jeune  et  le  Connétable  schisma- 
tique  ^.  Je  ne  doute  pas  que  Liévin  Nevelînc,  dans  son  ^e  pour 
les  intérêts  de  son  maître,  n  ait  outrepassé  ici  l§s  termes  du  man- 
dat qu*il  avait  reçu  des  cardinaux.  Il  tomba,  d'ailleurs,  dans  une 
erreur  qui  ne  peut  être  imputable  aux  membres  du  sacré  collège, 
quand  il  rapporta  à  la  trente-septième  session  '  une  observation 
désobligeante  faite  par  Sigismond  sur  le  compte  du  Connétable 
au  cours  de  la  trente-cinquième  K  En  tout  cas,  Jean  sans  Peur 
sVmpressa  de  tirer  parti  'de  Thommage  qui  lui  était  ainsi  rendu 
par  les  cardinaux.  De  Montlhéry,  le  8  octobre  1417,  il  adressa 
aux  bonnes  villes  copie  de  la  déclaration  de  Liévîn  Nevelinc,  en 
faisant  remarquer  que  le  sacré  collège  considérait  le  gouverne» 
métit  conime  lût  revenant  de  droit  ^.  Et  la  reine  Isabeau,  quand, 
éloignée  de  la  cour,  elle  se  fut  jetée  dans  Talliance  bourgui- 
gnonne, renchérit  encore  sur  les  termes  de  la  lettre  de  Jean  sans 
Peur,  en  dénonçant  le  comte  d* Armagnac  comme  un  partisan  de 
Pierre  de  Luna  et  en  faisant  honneur  au  concile  de  la  démarche 
des  cardinaux^. 

1.  Sur  ce  prr^nnnrrprc  nnfriu'rc  enrnrf  doyen  de  1<i  farid(<^  di'  droit  de  Pari* 
^Marcel  Fournicr,  La  faculté  de  décret  de  l'Université  de  Paris  a»  A  V  •  stirl>\ 
t.  I,  p.  14S),  V.  H. Denille, CluirfiiUriam...,  t.  IV,p.  107;  Aurlarium  Charlai.ini.  . 
t.  II.  r.  Tififi.  !l  (Mait  maflrr  dcH  rcqnrl<'««  dr  .Icnn  snns  Pr'ur(Bibl.  nnl , .  <*f»llt*<-li"ii  de 
Buurgf»gniî,  ms.  b6,  fol.  2 10  1^)01  l'un  des  trois  procureur»  dcsigncs,  le  â  HcpU'inbrc 
t4lft,  par  les  ilëputés  namands  pour  aller  défendre  A  Constance  la  cauiedu  duc  de 
Bourgogne  (J.  Gerfonii  opéra,  I.  V.  c.  658). 

5.  Monslrclcl,  l.  III,  p.  223:  le  Fèvre  de  Saint-Remy,  t.  I,  p.  314.  —  C'est  par 
erreur  que  le  texte  de  Monstrelet  porte  :  m  Ileory  Nevelin.  » 

3.  C.i-lh-  MM  fui  condamne  Benoit  XIII. 
'i.  \  l,ai.l)c  .Mansi,  t.  XXVII,  c.  1135.  ■ 

b.  Monstrelet.  locn  cit.  ;  «  f.  le  Fèvre  de  SainI  Hrm,\ ,  t.  I,  p.  314.  —  De  son  CMip 

pri's  de  ('tii'itillon,  ou  il  avait  reçu  ].u'\  iu  Ncxclinr,  Jeun  sans  Peur  le  renvoytâ 
Cuu.sUuKi'.  non  .«mns  lui  avoir,  iiu  pré«lai)lf,  li-  'i3  septembre,  fail  cuiupter  40  franc» 
(Bibl.  nat.,  fcdiection  de  Bourgogne,  ms.  j6,  fol.  240  r°\ 

6.  Lettn  s  dal.'i  s  d<'  Tn.x  .  s.  Il-  :iO  janvier  et  le  3  avriI1418  (K.  Boschach, /nren- 
taire  des  Archive»  camn}iiii;ili's  de  Toulouse,  p.  490}.  —  De  son  cote,  le  Fê>TC  de 
Saiiit-Hemy  prête  A  Liévin  Nevelinc  de^  paroles  qui  pourraient  faire  ronxiili'ivr 
celui-ci  comme  chargé  de  plaider  auprès  de  .lean  sans  Peur,  non  sculenicnl  !• 
cause  des  cardinaux,  mais  aussi  celles  du  concile,  du  futur  pape  et  de  la  reforme. 
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N'était-il  pas  ii  craindre  que  Martin  V,  à  son  tour,  n'imagînAt 
de  traiter  avec  le  duc  de  Bourgogne,  comme  avec  le  véritable 
représentant  du  royaume  et  le  seul  prince  animé  de  sentiments 
orthodoxes? 

Ces  diverses  considérations  empêchèrent  d'attendre,  comme  on 
lavait  projeté  d'abord,  soit  le  retour  des  ambassndours  de 
Constance,  soit  la  conclusion  de  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Dès  le  13  avril,  on  publia  au  Parlement  une  ordonnance, 
toute  préparée  et  toute  scellée  depuis  les  derniers  jours  du  mois 
de  mars,  qui,  au  double  point  de  vue  des  bénéfices  et  des  finances, 
donnait  entière  satisfaction  aux  partisans  des  <t  libertés*.  » 
Puis,  le  14,  après  une  messe  célébrée  ptir  Jacques  Gelu  lui-même, 
le  Dauphin  reçut  des  mains  de  rarchevcque  de  Tours  et  du 
comte  Luc  Fieschi  les  bulles  de  l'élection  du  pape,  et  annonça 
que  le  royaume  obéirait  dorénavant  h  Martin  V. 

Celte  décision,  notifiée  au  peuple  sans  grande  solennité-, 
paraît  pourtant  avoir  excité  une  allégresse  touchante  Le  len- 
demain, Jacques  Gelu  exposa  publiquement  sa  créance  devant 

1.  Ai-ch.  nat.,  X  !•  1480,  fol.  130  v-lsa  r«  ;  Bibl.  nal.,  ms.  français  5268, 
fol.  73  I-  :  Ordonnunces,  t.  \,  p.  445  ;  II.  Dcnidc,  op.  r if.,  t.  IV,  p.  3il,  343; 
Prenves  des  libériez  de  l'Église  gallicane,  l.  I,  i.p.  136.  —  En  marge  de  la  décision 
du  Farlemcnt  du  2  avril  I  «18  relalivc  au  rcUblisscmenl  des  libertés  de  ri*:^!!!^^,  le 
grcITicr  Cli  iiu  nt  tic  Kiiui|uonibcrpue  a  inscrit  la  note  suivante  :  •  Ista  com  hisio 
fuit  exécuta  ralione  cuUaliunis  beueiicionim  absque  înlemiplione  usquc  ad  adven- 
tttm  ^entîum  de  Consîlio  ducis  Bur|?undie.  »  (X  1*  1480,  fol.  131  r*.)  —  Une  ordon- 
nance complcmenUtre,  datc^c  du  2  avril,  défendait,  sou»  de  fortes  iicines,  de  lai»> 
ser  sortir  du  royaune  de  l'arj^nt  ou  des  valeur*  provenant  de  taxes  apoitolif|ueB, 
interdiBait  aux  changeurs  de  se  prêter  i  ces  mouvements  de  fonds,  et  aux  ecclé- 
siastiques d'user  d'aucune  {tràce  expectative  ou  bulle  de  pmvision.  Celte  dernière 
ordonnance  ne  fut  publiée  au  Parlement  que  le  12  mai  suivant  (reg.  cité,  fol.  76  v*i 
OrcfoniMneef,  t.  X,  p.  447). 

'1.  A  Paris  et  aux  environs,  la  solennité  du  pape  Martin  fut  faite  par  les^liMs, 
le  14  avril,  «  très  simplement,  •  nous  dit  le  BoutyeoiM  de  i'arts  (p.  Hê). 

3.  PreaveB  des  lihertexde  VÊglùte  g»lUe»ne,  1. 1,  i,p.  130.  Actes  capitulairet  de 
Notre-Dame  :  <■  Kl  lm  <lir  13  iipril  ],  fui!  onu  lusuiii  (juod  eideni  pape  dart'tui-  <(bc- 
dientia  ;  que  fuit  publicata  pcr  duminum  Dalphiauin  in  sua  domo,  de  nianc  diei 
jo%'is  sequontis,  cclebrata  ratssa  per  dominum  arehtepiscopum  Turonensem,  et  in 
eccicsiii  l';n-i«^ii'ii>i  et  alii<  r»  clesiis  civitatis  et  villo  i'iii  l'^icn-'is,  post  iioi-ani  deci- 
mam  et  ante  undeciniam,  cum  decantacinnc  de  Te  Deum  laudamoê  ei  pulsacione 
notabiii  campanaram  concursuque  plurimi  popuK  muUuin  exullantis  ad  ecclesias 
accedcntis.  ■  An  li  mil.,  1,1,  t12,  p.  |y3.)  —  iJès  !<■  Ci  nmrs  lilH,  on  lit  (ïiin>  I.-h 
mêmes  registres  :  ••  Puntiûcalus  sanclissimi  in  Cbrislu  patris  et  doraini  nostri 
domîni  Martini,  divina  providentia  pape  (|uinU,  anno  primo,  die  B.  Martini 
hyemali'  n  -  is^inu-  pivl  ci  iti  in  papain  olecti,  nunduni  tamen  Iiic  ril)C(liti;  sed  spc 
obedicntie  sibi  brcvilcr  Deo  duce  coucedonde  sic  posuil  notarius.  «  {Ibid.^  p.  190.) 
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le  Parl^ent  ^.  Déjà,  oomme  ne  songeait  plus  aux  ordm- 
nances  publiées  Tavant-veille,  et  comme  s*il  avait  oublié  la  sup- 
prrasion  «  définitive  »  des  provisions  aposto1i(]ucs,  le  clergé 
parisien  s^empresaait  auprès  de  Fenvoyé  du  pape,  alin  de  se  faire 
par  lui  recommander  à  Martin  V  ^. 

A  Constance,  pendant  ce  temps,  le  projet  de  réforme  élaboré 
par  Martin  V  était  devenu  une  réalité.  Lecture  avait  été  donnée 
par  le  cardinal  Fillastre,  dans  la  quarante-troisième  session,  de 
décrets  du  pape  et  du  concile  à  peu  près  çonformes  au  pro^ 
gramme  mis  en  avant  au  mois  de  janvier  précédent  (21  mars 
1418)5». 

Martin  V  ne  s'en  tint  pas  là.  Traitant  directement  non  avec 
les  états,  mats  avec  les  nations  du  concile  ^,  on  le  vit  passer  sue> 
cessivement  une  série  de  conventions  particulières  auxquelles  on 
a  pu  justement  donner  le  nom  de  concordats.  Celle  qui  réglait 
les  relations  de  la  papauté  avec  la  France  fut  enregistrée  le 
i5  avril  et  publiée  le  2  mai  K 

Elle  méditait  sensiblement  les  décrets  du  21  mars,  et  d'une 
façon  tout  avantageuse  au  clergé  du  royaume.  Ainsi  ce  n  était 
plus  seulement  un  tiers,  mais  une  moitié  des  bénéfices  non  élec- 
tifs dont  la  disposition  était  laissée  aux  ordinaires,  ceux-ci  devant 
exercer  le  droit  de  collation  alternativement  avec  le  saint-si^. 
Encore  le  pape  renonçait-il  d^une  manière  absolue  à  la  nomina- 
tion à  certaines  catégories  de  bénéfices  ^.  Au  point  de  vue  Gscal, 

1.  Preuves  des  libériez...,  lococii. 

2.  V.  les  délibérations  du  chapitre  de  Paris  à  la  date  du  15  avril  141H  :  «  Delibe- 
ratuin  est  quod  dominus  decanus,  associatus  de  dominis  arrhidfacono,  N.  de  Baya 

et  J.  de  M(jlendinis,  el  ipsi  doniini  cum  codcin  ibunt  fuctum  ex  parle  ecclcsic  reve- 
rentiam  comiU  de  Flisco,  milîti,  amlwxiatori  Pape  hic  existcnli,  et  recomnieoda- 
bunt  ecclesiam  et  sinfculares.  «  (Arch.  naL,  LL  112,  p.  l»3.)  —  De  l'aq^nterie, 
pour  une  valeur  de  1.000  Iivrc8.  fui  ofTurle  au  iiu-im-  iiiiihaKsiadeur  de  la  part  du 
roi  (H.  Moranvitlé,  Extrait*  <ie$Journ»tix  da  Trésor,  p.  133}. 

3.  Labbe-Mansi,  t!  XXVI!,  e.  UIH  et  xq.  ;  D.  Hûbler,  Die  Constmnser  Refamê- 
iion...,  p.  12^  cl  M(. 

4.  Cf.  Max  Lcoz,  Adm'^  Sigismund  und  Ileinrich  der  Fanfle,  p.  149  ;  B.  Uûblcr, 
p.  91  el  sq. 

5.  Labbc-Mansi.  I    XXVll.c.  llsl  .1  s<i.  ;  H.  Iliihler.  np.  cil.,  p.  îni  ,-l  >q. 

6.  Les  principales  di^'Hités  des  chapitre»,  le»  prieuré»,  le»  décanaU»  ou  prévùU» 
des  monastères  comptunl  plus  de  dix  relîgîeux.  Les  ordinaires  étaient  encore  favO' 
riscH  de  plusieurs  autres  m«iii<  r<  >.  Mais  rien  n'était  encore  ilt  oidc  (|u.ml  aux  prc 
rog;ativc8  des  gradués  el  des  uublcs,  le  pape  n'ayant  pu,  sur  ce  point,  se  nieUrc 
d'accord  avec  les.  nations. 
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il  traduisait  par  de  iiotahlt's  dô^rèvemonts  la  pitic  ijue  lui  inspi- 
riiit  le  lamentable  état  do  la  l'rance  :  il  diminuait  de  moitit".  pen- 
dant les  cinq  année.s  suivantes,  la  taxe  des  menus  rf  coin id nus 
services  et  il  faisait  remise  d'une  moifiô  dos  sommes  dues  pour 
le  passé  aux  clercs  qui,  dans  les  six  mois,  s'acquitteraient  du 
surplus. 

Ce  n  otaient  point  là  les  seules  marques  d'intérêt  données  par 
Martin  V  au  royaume.  Dès  le  22  février,  il  avait  exhorté  le  duc 
de  Hiola^Mio  à  s'i  nf rrmellre  pour  le  rétablissement  de  la  paix 
intérieure  "^.  Il  renouvela  cetto  invitation  le  18  mars,  en  annon- 
çant au  duc  l'envoi  des  eardÏTiaux  Orsini  et  Fiilastro  3.  Mais 
déjh  Jean  V  avait  entamé  des  pourparlers  avec  Jean  sans  Peur  ; 
son  intervention  contribua  à  fairo  ()U\rir  des  conférences  entre 
Français  et  Bourgui^^nons,  u  nu-chemin  de  Montereauet  de  Bray, 
au  monastère  de  la  Tombe 

C'est  là  que  ])arviurent,  dans  K-s  derniers  jours  du  mois  d'avril 
iH8.  les  doux  cardinaux  Fillastre  et  Orsini  ',  après  le  séjour, 
dont  j'ai  parlé,  chez  le  duc  de  Bourgogne  ^.  Le  2  mai,  Guillaume 
Fillastre  se  rendit  à  Paris  ^.  Il  y  exposa,  devant  le  Conseil, 
l'objet  de  leur  mission  et  lit  entendre  un  chaud  appel  en  faveur 
de  la  paix     Le  roi  lui  remit  500  livres  tournois,  en  le  priant 

t.  Cf.  1b  continuation  de  la  chronique  de  Saint^Bertin  {Ainplis$ima  eolleetioy 
l.  L-  *522).  Ctmlrairement  a  ce  qui  u  été  dit  {Beaiicourl.  t.  I,p.  3691,  Martin  V 
ne  prenait  aucune  disposition  au  ai^el  de«  annales,  si  ce  n'est  qu'il  B'ennageaii  à 
ne  rien  rxi)çer  des  monastères  de  femmes  ou  des  bénéfices  dont  la  valeurnVxcédait 

point  "2  *■  Hki  ins. 

2.  Bibl.  nal.,  ins.  Tranyais  2107,  fol.  122  r*;  lettre  citée,  pai*  M.  de  Beaucourl 

{op.  rit.,  t.  I,  p.  2H1!. 

3.  Ms.  cilé,  ImI.  I-. 

4.  Beaucourl,  t.  1,  p.  11,  lu. 

b.  M.  de  Beaucourt  (t.  I,  p.  Ml)  admet  qu'ils  y  parvinrent  vers  le  SO  avril;  mii» 

ils  n'étaient  cnini  i».  lo  ji.         Tr<i\ ^•^   ItNiiu-r,  I.  IV,  m.  p.  49;. 

6.  Munblixlct,  t.  111,  p.  '2'j(i  ;  Chronique  des  Cordelicrs,  p.  252. 

7.  V.  les  registres  capitulaires  do  Notre*Damc  sous  la  date  du  4  mai  t  ll8  : 
«  D'iiiiirm-  oaiTlin.ili--  S.  Marci,  Ic^alus,  ut  dicilur,  pro  pacc  inlcr  prim  ipcs  luijus 
regni  poacnda,  die  lune  supra  pruxime  dicta,  Parisius  inti'avit.  Acccasit  ud  eccle- 
siam  Piarisiensem  hora  décima;  et,  quia  ea  die  erant  processiones  Rogacionum, 
mn jnr  pars  (Idniinnnitn  non  ivit  ad  pn>0(  ';«innein.  svd  i{)si  cl  plurcs  alii  de  chorii 
renianscrunt  ad  euni  tionnriUce  recipiuadum  ;  et  in  in^çrctssu  ecclcsie  receperunl 
eum,  in  capit,  cum  «race,  Ihuribulis,  lextu  çuvangelii  ;  campane  pulsate  sunt,  el 
àd  altare  niujus  fccit  harengam  conim  eo  mâipster  J.  Gouriecuiaac.  •  (Arch,  nal., 
LL 113,  p.  195.) 

'  i.  Douêt  d'Aroq,  Choix  de  pjéees  tnédife*  nUUife»  »a  rigM  de  CharUê  V/,  1. 1, 
p.  391  ;  Monstrelel,  t.  tit,  p.  3^6  ;  Chronique  de*  Cbrde(ieni,  p.  253. 
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(l'aller  trouver  le  duc  et  la  reine  Isabeau  et  de  i^venir  lui  appor- 
ter le  résultat  de  ses  démarches  K 

De  retour  à  Montereau,  Fillastre  se  mêla,  ainsi  que  son  coi- 
lèjjfue,  aux  négociations  de  la  Tombe.  Grâce  à  leur  n\é(li.itir»n. 
les  plénipotentiaires  finirent  par  arrêter  des  préliminaires  il- 
paix  (2ti  mai;.  Bien  que  iMilastre  ne  fût  point  suspect  de  complai- 
sance pour  Jean  sans  Peur,  il  semble  bien  que  les  cardinaux,  tl<i us 
cette  circonstance,  aient  fait  la  pari  belle  au  duc  de  Bourgog-np. 

Quoi  ({u'il  t-n  soit,  la  nouvelle  du  j)n>cliain  rétablissement  de 
la  paix  causait  déjà  dgns  Paris  une  joie  délirante,  quand  on 
opfirit  <[ue  le  connétable  d'Armagnac,  le  Chancelier  et  quelquiîi 
autres  membres  inlluents  du  Conseil  repoussaient  les  condilions 
du  traité 

C'en  était  trop  :  le  mécontentement  du  peujde  se  manifesta. 
trahison  fit  le  reste.  Introduits  dans  Pans  dans  la  nuit  du  2S  nu 
29  mai,  les  Bourgui^^nions  en  expulsèrent  les  Armagnacs,  ceux 
du  moins  (pi'ils  ne  tuèrent  pas.  Que  sert  de  rappeler  les  incidents 
trat,'-i(jues  d'une  révolution  atroce,  la  fuite  du  l)auj)hin. 
meurtre  du  C'onnétahle.  les  massacres  eontinués  jus(pie  duiis  le 
mois  d'août,  le  iaiiatisme  religieux  mêlé  aux  passions  poli- 
tiques, aù  point  qu'on  vit  des  prêtres  refuser  la  sépulture  chré- 
tiemie  à  des  morts  soupçonnés  d'avoir  trempé  dans  riiéivsie  des 
Armagnacs  ^?  Je  ne  ferai  qu  indiquer  en  quoi  ces  teri  ibles  événe- 
ments modifièrent  les  rapports  de  la  France  et  de  Martin  V. 

Il  est  triste  de  le  dire  :  ravenement  des  Bourguignons,  auquel 
le  nouveau  pape  n'avait  eu  aucune  part,  lit  pourtant  faire  un  pas 
décisif  à  l'union,  en  supprimant  entre  l'élu  de  Constance  et  le 
gouvernement  des  causes  de  tiraillements  multiples.  Par  cela  seul 
(pie  les  .Vrmagnacs  s'étaient  constitués  champions  des  libertés  de 
1  Église  de  France,  leurs  cnui  iiiis  s  apjjiiquercnt  à  soutenir  l«? 
droits  du  saint-siège.  Une  ordonnance  du  9  septembre  1418 
annula  complètemcot  l'ordonuance  du  mois  de  mars  précédeut, 

t.  H.  Moranvillê,  Extraits  de  journaux  da  Trésor,  p.  133. 

2.  I.cî  Fèvrc  de  Saint  Rpiny,  l.  I.  p.  323;  Mnnstrelel;  Chronique  den  Cordelier*, 
loco  cil.  :  BeauoDurl,  t.  I,  p.  s3  et  <q.  Cf.  llelifiieux  de  Saint-Dîenys,  t.  VI,  p.  îî^- 

3.  IleligieuF  de  SuiiU'Denys,  t.  VI,  p.  23i  ;Jouv«nel€ie8  UniiJU,p.  &U|  &41el>^' 
Cf.  H.  DeniOe,  CVi«r<ul«riom...,  t.  IV,  p.  343,  344. 
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extorquée,  disait-on,  par  le  comte  d'Armagnac  et  ses  complices. 
N'ayant  cessé  d'obéir  à  Pierre  de  Lima  et  furieux  de  n'avoir  pu 
obtenir  ni  du  concile  ni  du  pape  la  condamnation  de  Jean  Petit, 
le  Connétable,  assurait-on,  nvait  voulu  faire  pièce  tout  à  la  fois  à 
Martin  V  et  à  ceux  qui  lavaient  reconnu  dès  la  première  heure, 
c'est-à-dire  au  duc  de  Bourgogne  et  à  la  reine  Isahenu.  L'enregis- 
trement de  cette  ordonnance  do  mars  s'était  fait  sans  Tavis  du 
clergé,  malgré  l'opposition  de  TUniversité  et  à  une  époque  où  le 
Parlement  se  trouvait  lé|4:;ilement  transféré  à  Troycs  par  un  man- 
dement de  la  reine.  C'était  là  une  révolte  contre  Tautorité 
.  apostolique,  à  laquelle  Charles  VI  ne  pouvait  prêter  les  mains, 
d'autant  que  les  Colonna  avaient  toujours  été  les  alliés  de  la 
France,  et  que  Martin  V,  par  le  fait  même  de  sa  résidence  en 
deçÀ  des  Alpes  nWait  pu  jouir,  jusqu'à  présent,  des  revenus  de 

rÉglise  en  Italie.  En  conséquence,  et  jusqu'à  la  réunion  du 
prochain  concile,  le  roi  entendait  que  le  clergé  s'acquittât  de 

tous  ses  devoirs  ^vers  le  souverain  pontife,  en  bénéficiant  seU" 
lement  de  la  remise  qu'avait  bénévolement  octroyée  Martin  V  K 
Cette  ordonnance  provoqua  des  manifestations  contradictoires. 
L'Université,  qui  en  avait  été  l'instigatrice,  en  poursuivit  avec 
ardeur  l'exécution  2.  Le  Parlement,  faisant  cause  commune  avec 
la  plus  grande  partie  du  clergé,  lutta  désespérément  pour  en  éviter 
l'enregistrement^.  C'est  seulement  le  31  mars  lil9  qu'après 
injonction  réitérée  du  gouvernement,  la  publication  de  l'ordon^ 

1.  Arch.  nal.,  X  !•  8603,  fol.  18  r»;  K  59,  n*  213  (copie  du  tl  avril  1419); 
Bibl.  nat.,  ms.  français  ï375,  fol.  39  r*;  OrdoMUMee$,  t.  X,  p.  471. 
3.  II.  Denifle,  Cftarlatertam...,  I.  IV,  p.  aS7;  iiiicfariiini  CAarlnlari».»,  i.  II, 

C.  238. 

3.  Le  Parlcmcnl  avait  cHc  pressenti  sur  In  dflSMÎns  de  la  cour  dés  le  3  août  1  {IS  : 
"  Ce  jodr,  furent  au  Conseil...  surunc  rcqucste  que  récita  ledit  Chanccllier  faictc 
de  par  le  Pape  et  les  cardinaulx  afin  de  révoquer  l'ordenancc  fairte  en  mars  derre- 
nic-r  pa»sé  sur  la  réduction  de  TK^licic  de  î'Vanrc  cl  du  Daulphiné  de  VicimotS 
A  SCS  anciennes  libertcK.  El,  finablcmcnt,  a  esté  dit  et  conclut  que  le  procureur  du 
Hoy  vciTa  les  besoi^cnes  (ouchnns  la  malicre,  et,  après,  les  verront  le»  evesques 
d'Ai-ras  et  de  Baycux,  M.  Adam  <li'  Haudribos  et  M.  Robert  Piedefer,  et  puis  sera 
debatuc  yccllc  matière  hinc  inde,  cl  ordené  sur  ce  ainsi  qu'il  appartiendra.  • 
{Arch.  nat.,  X  1»  l  iso,  fol.  140  V.)  Le  27  août  suivant,  le  Parlement  avait  député 
plusieurs  de  ses  conseillers  pcnir  se  rendre,  avec  les  présidents,  parnlevens  le 
Qiancelier,  «  à  fin  que  aucune  chose  ne  feusl  faicte  ou  préjudice  des  anciennes 
franchises  et  libertés  de  l'Eglise  de  France  et  Danphiné  de  Viennois,  et  que 
aucunes  lettres  n'en  fussent  passées  ou  secllée'^  ^atis  oïr  le  procureur  du  Boy,  qui 
de  ce  avoit  fait  requcstc  à  la  court.  »  {Ibid.^  fol,  144  r'.) 

La  Franse  el  U  Grand  Sehismt,  2tt 
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nance,  légèrement  modifiée,  eut  lieu,  sans  le  consentement  de  U 
cour,  sous  rœil  du  comte  de  Saint^Pol  et  par  ordre  da  Chancelier, 
auquel  le  greffier  du  Parlement  était  hien  forcé  d'obéir 

Avant  même  d'ètri'  publiée^  l'ordonnance  avait  été  portée  aa 
pape  par  les  évêques  de  Langres  et  de  Bayeux,  ambassadeurs  de 
Charles  VI.  Ils  avaient  mission,  parut^il,  de  ne  la  remettre  à 
Martin  V  que  s*ils  obtenaient  de  lui  la  promesse  de  fixer  sa  rési> 
dence  en  Avignon  :  c'est,  du  moins,  ce  qu'affirma  le  Chancelier  le 
.18  février  1119,  et  c'est  ce  que  les  deux  prélats,  avant  de  partir, 
avaient  déclaré  aux  gens  des  Comptes.  Mais  ils  oublièrent,  appa- 
remment, cette  partie  de  leurs  instructions  :  l'ordonnance  fol 
remise  sans  condition  Martin  V,  qui  la  reçut  «  très  agréable- 
ment^» »  Une  lettre  écrite  au  pape  par  l'Université,  au  mois 
d'aoât  1418,  pour  le  prier  de  demeurer  au  moins  quelques  années 
en  France  était  demeurée  sans  résultat.  Il  en  fut  de  même  des 
ambassades  que  les  Avignonnais  députèrent  vers  le  pape  avec 
l'espoir  de  le  ramener  auprès  d'eux  Après  un  long  séjour  de 
près  de  trois  mois  à  Genève,  Martin  V,  —  nul  ne  sera  tenté  de 
l'en  blâmer  —  coupant  par  la  Savoie,  regagna  directement  la 
Lombardie  et  la  Toscane,  avant  de  ramener  le  si^e  de  la 
papauté  à  Home,  où  il  ne  parvint  que  le  28  septembre  1420  ^. 

On  le  voit,  le  gouvernement  bourguignon  n'avait  imposé 


1.  Arch.  nat.,  X  1>  1480,  fol.  171-179  ;  Du  Boulay,  t.  V,  p.  33S,  337-SM; 

II.  Denifl.'.  Charlnlarium...,  t.  IV,  p.  362,  3r>3  ;  (fri1nnnnncp<t.  f .  X.  p.  311.  —  Dôs 
le  lendemain  cl  dans  les  jours  suivants,  le  chapitre  de  Paris  se  vit  préflenlcr  des 
bulles  pourvoyant  divcraes  personne»  de  eanonîcals  (Arch.  n«(.,  LL  IIS,  p.  331}. 

2.  ChiirtuLirlum...  I.  I V,  p.  362  ;  1>U  BottUy,  l.  V,  p.  385. 

3.  Chartulariam...,  t.  IV,  p.  347. 

4.  Je  lis  dans  le  Brief  des  ehroniqaeê,  sons  la  date  du  SS  janvier  1418  :  «  L'am- 

bn<s,Tf|e  d'Avifçnoii  s'en  jmrtif  pmir  nlli  t  i'i  (Iod^I.uii  p  quérir  le  pape  Murlin  ;slcsloil 
ambassadeur  incssirc  Antoine  Vjron,  assesseur,  le  sire  Jean  Troncliio,  Ilortitrou 
Hortigo  et  Angelin  Bertomîeu  et  messire  Pierre  Alemand,  lequel  estoil  viKuier 
<rAvi<rnon.  n  Hihl.  nnt.,  lafin  h!}"2,  p.  1.)  —  Et  dans  les  papiers  de  Siiarès 
conservés  ù  la  UihI.  liarherini  (ms,  XXXVIll  71)  :  «  Le  25  jun^f  I  SIS,  M.  le  cham- 
bellan et  .viij.  ambas^tadeurs  allèrent  quérir  ledit  pape  Martin  V«  à  Genne;  et 
furent  messire  Antoine  \'irot»,  messire  Pims  Tranguier,  mes«:irû  .Toui  ilan,  Jean  de 
Sauze,  Jean  de  Cary.  iin.'î»>»irc  Jean  de  Ca^isaigne,  Georges  Beriluu,  Jucque»  de 
Dinos.  u  —  Les  ambassadeurs  avi^ntmiuiis  prêtèrent  sermentde  fidélité  à  Martin  V 
le  13  juillet  lil8  (Arch  du  Vatican,  Divci^'ynim  Cimenititim  3.  fol,  'i9  v"\ 

i>.  V.  Millenberger,  l):ts  Ilinerarium  M.irtins  V  von  Constanz  bis  Ham,  dan» 
Miitheilungen  des  IlutlituU  fûr  «sterreiehiscAe  GeicAîcAlf/aracliiinfft  t.  XV 
(1894),  p.  MS. 
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aucuno  condition  au  pape.  La  France  oITicielle  non  seulement 
recoiniiiissait  M;irtin  V,  mais  se  Miuint'Hail,  sans  murmurer,  h 
touft'S  Ii'S  r»'-scrv('s  de  Ix'iu'-liirs.  à  loiile.s  les  taxes  qui  naguère 
encore  lui  paraissaient  cuiisliluer  un  privilège  exorbitant  au  profit 
du  sainl-sii'tçe. 

L'ultachoment  «  aux  libertés  de  l'Ég'li.se  de  France  »  ne 
subsislait  que  dans  le  camp  du  !)  uphin,  (jui  ne  ces.sa  point 
de  considérer  comme  exécutoire  1  ui (l.innaace  de  mars  lilS  et 
agit  eu  conséquence  K  Plus  tard,  devenu  roi,  il  en  prescrivit 
encore  Tobservation,  et  ne  céda,  sur  ce  point,  que  le  10  février 
1425  2, 

Quant  ;i  dénier  à  Martin  V  le  titre  de  pape  léy;ilime,  rien  n  au- 
torise ù  allirmer  que  le  dauphin  Charles  y  ait  son^^é,  (jiudque 
clTorl  qu'on  ait  tenté  pour  l  entraîner  dans  cette  voie,  et  quelles 
qu  aient  été,  h  cet  égard,  les  insinuations  de  ses  adversaires. 
Il  existe  un  traité,  dont  1  "auteur est  un  personnage  de  l  entouraj^c 
de  Benoît  XIII     qui,  rédigé  sous  la  date  du  10  novembre  lil9  *, 
essaie  de  démontrer  la  nullité  de  l'œuvre  de  Constance,  l  ina- 
nité  des  droits  d'Othon  Colonna,  l'impuissance  d'un  conciliabule 
convoqué  par  un  antipape  et  par  un  faux  empereur,  dont  les 
décrets  ne  sauraient  emprunter  la  moindre  autorité  à  l'assentiment 
de  princes  schismatiques.  L'exemplaire  de  ce  traité  qui  nous  est 
parvenu  est  dédié  au  Dauphin  ;  Fauteur  s'efforce  de  lui  persuader 
qu'il  est  le  sauveur  providentiel  annoncé  par  les  prophéties,  et 
que  son  devoir  est  de  restituer  l'obédience  à  Benoit  Xlil,  le  seul 
pape  légitime^. 

1.  Be«ttCOurt«  Histoire  de  Charltâ  VII^  l.  I,  p.  369;  Preuvei  dta  libertés  de 
VÉgliae  gallienne,  t.  I,  ii,  p.  K5. 

a.  //»>/.,  p.  3{  ;  Beauomirt,  l.  Il,  p.  MA,  .116,  .117.  .1S3-.H5;  B.  Ilubler,  Die  Con- 
stanzer  Refarauktion..,  p.  309. 

3.  Uibl.  nal..  ms.  latin  11K91,  fol.  42-91.  —  L'auteur  dit  avoir  assisté  aux  négo- 
ciaiton»  de  Perpignan  unlre  Benoit  XIII  cl  Sifiismond  :  «  Prcmîssis  igitiir  attentif) 
cl  prc»upp(»9iliH  pro  veris,  «icut  cl  veru  sunl,  proul  vidit  et  audivil  lier  scribons 
et  presCDS  fuit  in  premissis, nisi  in  dicta  ultima  prutcslalinnp...  »  {Ihid.,  Toi,  (î  r*.) 
Il  s'inspire  visiblement,  en  cerluins  |>a»sa^c<«  (v..  par  exemple.  Toi.  7>i  v),  du  De 
novo  Siibscismnle  de  Benoît  XIII. 

4.  •  in  Deserto,  die  x  novembris,  anno  JioroÎDi  M  CCCC  \iX.  » 

3.  I^m  dédicace  et  tous  les  passages  relatifs  au  Dauphin  sont  r^outés  après  coup 
el  d'une  autre  écriture.  Il  résulte  de  ees  additiims  que  le  traité  était  envoyé  au 
Dauphin  avec  toute  une  série  de  pièces  justiilcatives,  quelques-unes  même  tra- 
duitéa  en  français. 
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Vers  le  même  moment,  on  signalait  le  passage  par  Ttmlou.sc 
ti'uu  des  principaux  confidents  de  Benoît  XIII,  Guigon  Flandrin, 
envoyé,  disait-on,  par  ce  pape  au  Dauphin.  Celui-ci  cherchait 
alors  à  se  justifier  auprès  de  Martin  V  du  meurtre  de  Jean  s;ins 
Peur,  et  un  porlisaii  se  cret  du  duc  de  Bourgogne,  (jui  éUut  aux 
écoute  s  à  Florence,  aurait  apprisde  la  bouche  d'un  ih^  ses  ambas- 
sadf  urs  (jue,  s'il  n'obtenait  pas  du  j);ipe  satislaclion  sur  ce  poinl, 
il  était  hointne  h  se  tourner  du  colé  de  Pierre  de  Luna  Mais 
ce  sont  l;i  jiropos  bourguignons,  qui  n'ont  peut-être  pas  plus 
de  lt)ndements  <fue  l;i  légende  aragonaise  suivant  laquelle 
Benoît  XIII  serait  apparu,  le  soir  même  de  sa  mort,  au  Dauphin 
devenu  Charles  VII,  pour  lui  ailirmer  que  la  vérité  était  dans 
son  obédience  ^.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  qu  ii  partir  de 
1418,  Martin  V,  aux  yeux  des  deux  partis  qui  se  disputaient  le 
pouvoir  eu  France,  fut  et  demeura  le  pape  légitime^. 

I.  ChampnlIion-KiKoaP,  Lellreit  de  roi$,reineK  el  »ulres  personnayet  dfs  cours  de 
France  el  d'Angleli-n  c  Paii-..  IS17.  in-i').  t.  H,  p.  338. 

3.  Murlin  d'Alparlil.  —  Suivant  un  bruil  venu  de  Pcfiiscula  cl  arrivé  à  Vi^ni^e 
lu  2  révi-ier  1 123,  le  Dauphin  avait  fait  obc^tence  A  Benoît  XIII,  qui  s'apprélail  i 
le  couamner  [Chroniqae  d'Antonio  Mnmsini^t.  II,  p.  238). 

3.  La  question  napolitaine  aurait  pu  ëloif^er  de  Martin  V  une  branchr  biea 
étroitement  unie  au  dauphin  Charles,  celle  de  la  maison  d'Anjou.  Malgré  lei 
iJéntarchcs  faites  auprès  du  concile  de  Constance,  le  0  janvier  et  le  16  »ep(cmbre 
1416,  par  le»  ambasmcleur»  de  Jeanne  II  de  Durazzo  et  de  son  mari,  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  te  concile,  ayant  c^ard  à  la  protestation  Hevit  par 
Guillaume  Fillaslre  au  nom  de  Louis  II  d'Anjou,  avait  laissé  en  suspens  la  ques- 
tion    la  reconnaissance  de  tel  ou  tel  prétendant  au  royaume  de  Sicile  (Labbe* 
Mansi,  t.  XXVII,  c.  810,  9TJ,  936  ;  et.  c.  997).  Cest  en  vain,  par  exemple,  que  les 
Ktats  de  Provence  avaient,  en  cette  même  .iniu'c,  sollicité  du  concile  un  si'cour* 
pour  permettre  à  Louia  II  de  récupérer  son  tntne  (Pap«jn,  t.  III,  p.  3lHj, elles 
arobasaadettra  de  ce  prince  avaient  dA  garder,  pendant  deux  mois,  aux  portes  de 
0>nstance,  une  «llitiid»'  pleine  do  iL-sci-xf,  (  (imnu"  il  ic^iillf  d'une  note  envoyée  à 
Lucques.au  mois  d'avril  1417,  par  un  nuninu;  JacqucsU'Urviclo  :  ■  Arabassialoret 
partis  adverse  domine  nostre  Refrine  sunt  hic  prope  a  iv  millariia  theotoniooruin. 
et  steterunt  per  duos  mt-nsi-s.  i  l  nolui  i  iuil  intrare  :  caii^.iiu  ifinoro.  Isti  sunl  prin- 
cipaliurcs  :  episcopus  Marsilicnsis,  cpiscopus  Scncccn&is,  cpiscopus  Dioieosii  cl 
episcopus  Tolonensis.  »  (Arch.  d'État  de  Lucquen,  Ooverno  di  P»oto  Gabàfi, 
n"  IS.)  Apii'-s  l;i  iiuM  t  (t.-  î.inns  II  le  :Ki  avi  il  i  ;i7;  v.  A.  Tuclcy.  tourna/  d'an 
boargeoi»  de  /'arts,  p.  76,  note  3),  qui  laissa  comme  héritier  »ou  fils  Louis  III, 
de  treize  ana,  les  choses  prirent  une  tournure  encore  plus  déAivorable  à  la  maisoa 
d'Anjou.  Martin  V  commciu  a  |>ar  négocier  avec  Jeanne  11,  reine  de  Napli's.  !Vv  i- 
cualion  de  Béoévenl,  de,Terracinc  el  autres  terres  appartenant  à  l'Église  que  celle- 
ci  détenait  (bulle  du  S  m'ai  14t«  ;  Areh.  du  Vatican,  Beff.  SSS,  fol.  115  r*)  :  puis,  le 
23novembre  1  HH,  illui  a.li  T-'*«a.  il<-  M.mt'inf,  un  cardinal  pour  i-ermoirsoti  •serinent 
et  la  couronner  en  qualité  de  reine  de  Sicile  (l'/iid.,  fol.  IKQ  v*;  cf.  Ilinaldi,  t.  VIII, 
p.  4M  ;  BibI,  nal.,  m*,  latin  »f  83).  Celte  invealiture  n'ayant  pu  de  «i  t6t  avoir  liea, 
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Ici  se  terminerait  l'histoire  du  rôle  de  la  France  dans  le  Grand 
Schisme  d'Occident,  si,  en  dépit  de  Tattitude  du  gouvernement 
et  des  princes,  un  groupe  important  de  Français  n*était  demeuré 
longtemps  encore  fidèle  à  Tindomptable  vieillard  qui  s'obstinait 
à  se  parar  du  titre  de  pape  sur  le  rocher  de  Pei&iscola. 

Pour  s'expliquer  cette  prolongation  toute  locale  du  schisme, 
il  faut  indiquer  ce  qu'était  devenu,  après  le  décret  de  déposition 
de  Constance,  ce  pontife,  modèle  étrange  d'obstination  arago- 
naise. 

Benoit  XIII  avait  reçu  du  roi  le  mieux  disposé  à  son  égard 
un  conseil  excellent,  qu'il  avait  éludé  avec  sa  duplicité  habituelle. 
Alphonse  Y  d'Aragon  l'invitait  à  terminer  définitivement  le 
schisme  en  levant  les  censures  fulminées  contre  Othon  Golonna, 
en  rendant  ainsi  ce  pontife  apte  à  exerderla  papauté,  en  démission- 
nant  lui-même  et  en  laissant  ses  cardinaux  porter  leura  suffrages, 
à  leur  tour,  sur  l'élu  de  Constance  ^ 

C'est  une  proposition  analogue  que  lui  firant,  et  avec  aussi 
peu  de  succès,  deux  archevêques,  sept  évéques  et  trois  abbés  ses 
compatriotes  ^,  enfin  ceux  de  ses  cardinaux  qui  lui  étaient  restés 
fidèles'. 

« 

Martin  V  écrivit  encore,  de  KIortMico,  lû  1&  juin  1  «10,  i\  divers  barons  napolitaÎM^ 
notaninient  nu  duc  Anloinc  de  Suessa,  pour  les  exhorter  à  demeurer  fldcles  &  une 
rcinu  dont  il  avait  le  désir  de  consolider  la  souveraineté  (Arch.  du  Vatican, 
In*lrttm$Hié  miscellanea  ad  «nu.  1406-146$^  n*  31).  ~  Ce  n'est  qu'à  la  fln  de  la 
m^-me  année  que  Martin  V  sonpea  à  ménager  à  Ixiuis  III  d'Anjou  l'héritage  du 
royaume  de  Naples  (Hinaldi,  t.  VIII,  p.  blb;  cf.  Papon,  t.  III.  p.  323),  et  ce  n'est 
qu'en  1420  que  le  jeune  prince  passa  en  Italie,  où  il  reçut  de  Martin  V,  à  Home, 
l'inrestiture  du  royaume  (Monstrelcl,  t.  III,  p.  413).  Mais  l'histoire  de  'cette 
conquête,  au  courti  de  laquelle  Louis  III  d'Anjou  eut  k  lutter  contre  le  roi 
Alphonse  d'Aragon  n'intéresse  plus  l'histoire  du  Grand  Schisme  Occident  qu'en 
ce  qu*^0  explique  la  longue  opposition  Tuite  par  le  roi  Alphonse  à  Martin  V. 

1.  11  répondit  qu'A  première  vue,  l'expédient  proposé  lui  semblait  offrir  de  fcraves 
dangers,  qu'il  ne  refusait  pus  pourtant  de  l'examiner,  et  qu'il  en  ferait  l'objet 
d'une  réponse  étudiée,  pourvu  que  le  roi  Alphonse  le  laissât  libre  de  consulter  à  ce 
«ujet  des  prélats  et  des  docteurs  (Bibl.  du  Vatican,  ma.  kt.  Vatle.  7110,  foi.  19  r*  ; 
conuiiniiic'iition  du  H.  P.  Khrie). 

2.  Rinaldi,  U  VIII,  p.  478. 

3.  Ibid.,  p.  479,  489.  Cf.  Muratori,  t.  III,  u,  c.  860. 
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Ces  derniers  n'étaient  j)lus  que  quatre'.  Encore  trois  Ueiilie 
eux  ne  tardèrent-ils  pas  à  se  retirer  de  son  obédience*.  \^  cfua- 
trième  commença  par  s'éloi«^ner  de  l'cùiscola  ^,  puis  lit,  a 
l'exemple  de  ses  collègues,  qu'il  avait  rejoints  à  (^ash  llon  de  la 
Plana ^,  sa  soumission  à  Martin  V  •'.  Il  mourut  peu  après**.  Les 
trois  autres  rejoignirent  Martin  V  h  Florence  ou  plutôt  à  Man- 
touc     et  le  pape  poussa  l'esprit  de  conciliation  jusqu  à  s*;  faire 

1.  Pierre  Ravat  ëUit  mort  «u  printemps  de  14t7  (K.  Bubel,  Hi«r»rehi»  etthih 

lica...,  p.  29). 

2.  Charles  d'Urnes,  Alplionsc  de  Carillo  et  Pierre  Fonseca,  que  Benoil  Xlli,  déi 
le  S  janvier  1418,  (mile  de  «  Hls  dc^génurês  »  et  déclare  paBsibte»  de  (ouïes  kt 
peines  applicables  en  pareil  caa  (Arch.  du  Vatican»  Reg.       fol.  1  r*;  feuilIH 

mutilé). 

a.,  Jean  Martinez  de  Marlllo  est  peut-être  même  le  premier  qui  ait  quitté 
Benoit  Xlli  (v.  le  Thexaartu  novae  aneedoiomm,  t.  II,c.  1405,  et  le  teste  reproduit 

dan*  ta  note  qui  suil). 

4.  Sur  un  reuilict  mulilé  du  Heg.  329  de»  .\rch.  du  Vatican  (fui.  1  v*\  >ic  trouve 
le  fhlgmenl  suivant  d'une  bulle  de  Benoil  dont  la  date  et  la  plus  ^M-ande  par 
fie  du  texte  ont  disparu  :  «  Cuin  autcm  ad  audicntiam  noslram.  fania  publiée 
déférente,  pcrveneril  qund  iidcm  (uirnlu»,  Alfonsus  et  Petru»,  pnsi  ipsorum  dis- 
cessum  hujusmodi,  mali^ilatis  filium  Joliannom,  olim  lituli  5.  Laurencii  in 
Damaso  presbitenim  cardinalem,  qui  pcr  prius  a  .curia  se  abtientavenit  antedicta, 
eorunidcni  scclerura  et  facinorum  approbiilorein,  accire,  lunequc  simul  quatuor 
nonnulhs  aliis  nobis  robellibus  se  unire,  pleraque  in  villa  Caslellionis,  Dertu»ieo- 
sîs  dioeesis,  et  alibi  machinetioneii,  con<tpirationes,  monopolia  et  Iractatus  con- 
tra  nos  et  Romanam  Kcclesiani  frequentibiis  in>t;in(  iis  indi^nius  continuarc...  » 
—  U  résulte  d  une  bulle  postérieure,  du  13  avril  l  ili»  [ihid.,  fol.  iwi  rj,  que  ce 
fragment  doit  appartenir  A  une  bulle  du  i  mars  1418  par  laquelle  Benoit  XIII  dépo 
sait  Charles  d'Urries,  Alphonse  de  Carillo,  Pierre  Fonseca  et  probablement  su» 
Jean  de  Murilio, 

5.  Durant  le  séjour  de  Martin  V  fl  Genève,  suivant  le  témoî^niage  de  Bemaid 

d'ilin-  \nli-de-G;iniy,  Bibl.  nal.,  ms.  latin  l'tsn,  fnl.  ci  v  c'<-sl-à-<niv  .-nlrole 
Il  juin  cl  le  4  septembre  1418  (F.  Millenbergcr,  Dus  llinerarium  Martins  V..., 
p.  69S),  et  même  entre  le  t1  juin  et  Je  1*'  aoAt  1418  :  car,  A  cette  dernière  date, 
Martin  V  (l.'liv  i  a  une  bulle  les  réintégrant  tous  Ics  quatre  dans  la  dignité  cardi- 
nalice (Rinaldi.  !  VIU,  p.  490}. 

C.  Il  n'est  pin-  ({iiedUon  de  lui  ni  dans  une  bulle  du  26  novembre  1411  pir 
laquelle  Martin  \  i  i'lahtif  dans  I.i  plénitude  ilc  Inirs  di);nitéset  de  leurs  droits  les 
cardinaux  de  Benoit  .\lll  (Bibl.  nat.,ms.  Morcau  1274,  fol.  6â  r"),  ni  dans  celles  du 
13  avril  1419  et  du  4  avril  UTO  par  lesquelle»  Benoit  XIII  lança  ranathème  «unes 
cardinaux  r>  lioll.>-  An  h.  «lu  A'iilir.in.  îi,-<f.  ^1^.  fol.  100  r',  I  !2  i  i.  Oprnrlanl 
Martin  d'Alparlil  croit  qu'il  suivit  Martin  V  de  Florence  à  Konic,  ce  qui  obliKC- 
rait  A  prolonger  sa  vie  au  moins  jusqu'au  S8  septembre  1490,  et  le  P.  K.  ExAà 
{Hierarchi»  eêtholie»...,  p.  39)  place  sa  mort  au  mois  de  novembre  de  cette  ni«me 
année. 

7.  Martin  d'Alparlil. 

8.  La  bulle  de  Martin  V  I.  s  n'habilitant,  eux  ,  tnnr<!  pnnm(e  rf  familirr»:.  r<i|  (ialéc 
deManloue,  le  36  novembre  1418;  le  pape  admet  qu'ils  ne  sont  demeurer  aupri*» 
de  Benott  XIII,  après  sa  condamnation,  que  dans  Tespoir  de  le  llécbir,  et  n  annule 
que  par  surcroît  de  précaution  les  sentences  qui  avaient  pu  les  atleiedre 
(ma.  Moreau  1274,  fol.  65  f). 
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jëëKre  par  les  transfuges  de  Peikiscola.  Je  doute  que  cet  acte  de 
condescendance,  très  sage  et  très  confoftne  aux  traditions  de 
Constance,  ait  fait  scandale,  comme  on  l'a  prétendu,  et  surtout 
que  Charles  VII  ait  songé  plus  tard  à  s'en  prévaloir  pour  porter 
contre  Martin  V  une  accusation  d'hérésie 

.  Abandonné  de  tous,  Benoît  XIII  eut  la  ressource  de  lancer, 
chaque  jeudi  saint,  Tanathème  contre  ses  anciens  cardinaux  \ 
et,  lorsque  trois  d'entre  eux  furent  morts  ^,  on  ne  manqua  pus, 
autour  de  lui,  d'insinuer  que  Martin  V  était  pour  quelque  chose 
dans  ces  disparitions  successives  *. 

La'  vieux  ])onlifL'  aivi^njiiuis  préteiulil  avoir  ('ti'  lui-même  vic- 
time d'une  tentative  d'empoisonnement  de  la  part  de  Martin  V, 
ou  plutôt  de  son  légat,  le  cardinal  Adiniari.  Qu'il  ait  élé  empoi- 
sonné, vers  le  mois  de  juillet  l  il8,  et  que  les  auteurs  présumés 
du  forfait,  le  chanoine  Dominique  d'Alava  et  le  bénédictin  Paladi 
Calvet,  aient  avoué,  l'un  au  milieu  des  tortures,  l'autre  sous  la 
menace  de  la  question,  leur  criminel  dessein,  puis,  pour  se  dis- 
culper, en  aient  attribué  Tinspiration  au  légat  de  Martin  V,  il 
semble  difficile  de  le  nier.  Mais  que  le  cardinal  Adimari  ait  fourni 
le  poison  et  suggéré,  effectivement,  le  crime,  c'est  ce  qu'il  est 
tout  à  fait  impossible  de  prouver  ^  :  lui-même  repoussa  énergi- 
qoement  raccusation,'qui  ne  trouvait  que  trop  d'échos  dans  l'en- 
tourage d'Alphonse  Y,  et  il  insista  pour  qu'une  enquête  fît  une 

1.  Les  lignes  suivante»  sont  extraites  d'un  mémoire  rédipi-  clnn*  l'entourafte  de 
Clément  VIII  (Gilles  Mufioz)  :  ••  Cum  verisimiliter  scirc  dcbcal  diclus  Johunncs 
Carcri  (|uod  rcx  Franeie  fecit  proccsuni  contra  Martinum,  ex  co  quod  cardioales 
isliiiH  ohcdicntie  qui  reccserunt  a  domino  Menedicto  clegerunt  Martinum.  quam 
clicctioncm  Murtinus  acceptavit.  L'n«le  dicto  Martine  inponitur  crimcn  scismatiH 
et  hei-esiK.  »  (BiW  nat.,  ms.  latin  1479.  fol.  i:>9  r.) 

2.  V.  les  bulles  in  Cœna  Domini  de  1419,  de  1420,  de  142]  et  de  1422  (Arcb.  du 
Vatican.  Jïetf.  329,  fol.  100  r*.  142  r*.  166  r*.  169  v°). 

3.  J'ai  déjA  parlé  de  Jean  de  Murillo.  Charles  d  Urries  et  Pii  ri  o  Fonseca  mou- 
nirentt  suivant  K.  Ëubel  (p.  2B>,  le  H  octobre  142Q  et  le  21  août  1  (22. 

4.  Ce»t  à  propos  du  départ  d'Alphonse  de  Carillo  pour  Rolo^ne  que  Martin 
d'AlpartîI  ajoute  perflilciiKui  :  <■  Creditur  quod  Deus  fecertl  sibi  m iixtmtm graciant  : 
nam,  si  prcsens  fuissel,  aliun  cardinales,  creditur,  secutus  fuisset.  » 

5.  Lettre  adressée  de  Peftiseola,  le  n  octobre  [14181,  à  l'évèque  de  Valence, 
analysée,  d'après  rori(;inal  conservé  aux  Archives  de  la  couronne  d'Arapon,  par 
A.  de  BofaruU  y  Brocé  (Uisloria  crilica  de  CtitaluA»^  t.  V,  p.  3d3}.  Bzoviua 
(AnnBteB  teetetiutioi^  t.  XV,  p.  651)  rapporte  une  aube  version,  moins  exacte;  le 
nom  du  principal  coupable  s'y  trouve  altéré.  . .  .  _ 
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pleine  lumière  sur  Torigine  de  cette  indigne  calomnie  K  Wm* 
pêche  que  j'ai  retrouvé  une  circulaire  de  Benoît  XIII  dénonçant, 
sous  la  date  du  13  novembre  1418,  le  forfait  auquel  aboutis- 
saient les  beaux  efforts  de  Sigismond  et  des  autres  prétendiM 
artisans  d*union,  en  rejetant  tout  Todieux  sur  Otbon  Colonna  et 
sur  son  légat  Âdimari,  et  cherchant  à  flétrir  un  parti  qui  recou- 
rait à  d*aus8i  abominables  expédients  Martin  d'AlpartU  ne 
manqua  pas  de  raconter,  quatre  ans  plus  fard,  la  mort  désespé- 
rée du  cardinal,  et  le  roi  d* Aragon  lui-même  feignit,  probable- 
ment dans  Tintérét  de  sa  politique,  de  considérer  Adimari 
comme  un  empoisonneur  K 

En  dehors  des  partisans  de  plus  en  plus  rares  que  Benoît  XIII 
conservait  dans  la  péninsule  espagnole,  quels  éléments  pouvaient 

1.  Le  30  octobre  1418,  devant  le  concile  de  Léridu  (J.  Tcjiada  y  Ramiro,  CoUù' 
non  Je  ctnones  y  de  iodoê  bt$  ConcUioi  de  U  IgUtU  e$peHoU^  Madrid,  ItSl, 

in-4«,  t.  III,  p.  723). 

2.  Il  existe  au  moins  quatre  exemplaires  de  cette  circulaire,  adressés  aux  \illei 
de  Valence,  de  Sumpossc,  de  Rnrcclnne  et  de  Perpignan  (Arch.  du  Vatican, 
Heg.  329,  fol.  91)  i"  et  sq.).  L  cpoquo  de  l'attentat  y  est  précisée  par  la  phra>>e  sui- 
vante :  •  Nam,  postquam  promissionibus  nos  corrumpcre,  persecucionibusque 
vinccrc  aul  minis  tcrrere,  ut  nos  a  vei  it.ttis  (l  amid'  seduccrcnt,  nequivcrunt,  <iii"- 
bus  tandem  proditoribus  de  familiu  nostra  corruplin  prccibus  ot  precio,  rouncn- 
bus  et  promissionibus,  per  eorum  manus  soeieiratas  lelali  nos  cibo  venenl  iaciira* 
biiis  siiurianiiil  ;  prr  qxwâ  t[tinlunr  jam  firnrlis  mensihus  corpus  noslnira  scnio 
confccluat  duloix  coiiIuiud  crucialur  et  uaLc  nature  tempua  tnteribil,  quatnvis 
AltisHimuK,  Eccicsie  sue  cuvcos,  utt  credimus,  ne  prodilorum  hommun  conta- 
gione  fcdetur.  miraculose  satis  nos  preservet  in  vitu.  Les  deux  coupable*  y  sont 
nommes,  comme  dans  la  lettre  ù  lévéquedc  Valence;  «  Uominicus de  Aldva et 
Palladiua  Calvcti.  »  Ils  sont  donnes  comme  ayant  fait  des  aveux  spontanés,  et 
comme  ayant  déjà  cv]«ié  leurs  crimes  dans  les  supplices  :  «  Ab  corum  ordinibus 
dei^radati,  passi  sunt  digna  supplicia,  citra  iamcn  tante  scvicie  meritam  ulcîo- 
nem,  »  Il  est  A  remarquer  que  cette  double  exécution  n'avait  pas  encore  eu  lieu  â 
la  date  du  22  octobre  (A.  de  Bofarull,  loco  cil.),  ni  nu^mc  à  celle  du  30  ^Tejsda, 
t.  III,  p.  721},  et  qu'il  faut,  par  conséquent,  la  placer  entre  cette  dernière  date el 
le  13  novembre.  Le  ton  de  toute  cette  bulle  est  ironitiue  et  amer:  Benoit  XIll  «« 
demande  si  les  plaies  qui  frappent  l'Italie  et  les  massacres  qui  ensaniçlantentU 
France  indiquent  véritablement  le  commencement  d'une  ère  de  réformes  et  de 
paix.  Il  appartenait  A  ces  prétendus  réformatcui<s  des  m<3eurs  chrétiennes  el  de  U 
discipline  ecclésiastique,  Othon  Culonna  et  son  soi-disant  lé^çut,  d'introduire  en 
Espagne  un  crime  inconnu  chez  ce  peuple,  qui  ne  craint  pas  parfois  de  donner  fa 
mort  par  le  fer,  mais  qui  méprise  et  abhorre  le  lâche  usa(,'e  du  poison  ! 

3.  C'est  le  l'ep roche  qu'il  jeta  A  la  tète  des  envoyés  du  cardinal  de  ¥oix,  le 
ti  avril  1426,  pour  justifier  son  refus  de  recevoir  un  nouveau  lépat  de  Martin  V. 
Il  convenait  qu'entre  1'  «  enifioisonncur  »  de  MIS  et  le  cardinal  de  Foiv.  il  y  avait 
quelque  différence;  pourtant,  ajoutait-il,  tous  deux  sont  en%'oyés  par  le  màae 
pape;  ce  sont  ruisseaux  dérivant  d'une  source  o>nimunc!  {F,  Ehrle,  Der  Cêrdinât 
PeUr  de  Foix  der  Aettere,  p.  as.) 
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encore  lui  constituer  une  obédience?  —  L'Ecosse,  où  Martin  V 
rencontra  des  résistances  assez  tenaces  ' ,  quelques  français  dis- 
séminés -,  et  surtout  un  groupe  de  populations  qui  va  maintenant 
retenir  lonfpiement  notre  attention,  celui  des  états  du  comte 

d'Armagnac. 

De  tous  les  princes  mêlés,  en  141o,  aux  négociations  de  Per- 
pignan, un  seul,  on  s'en  souvient,  s'était  dispensé  de  faire  sous- 
traction d'obédience  à  Benoît  XIII  :  c'était  Bernard  VU  d'Ar- 
magnac. A  Constance,  tandis  que  les  derniers  partisans  du  pape 
aragonais  faisaient  les  uns  après  les  autres  accession  au  concile,  un 
seul  s'était  abstenu,  le  connétable  d'Armagnac  ^.  Dans  la  session 
du  18  juin  1417,  Sig^israond  avaitconstaté  l'absence  des  représen- 
tants du  comte,  et,  bien  que  Gerson  eût  allirmé  que  les  ambas- 
sadeurs de  France  avaient  des  écrits  par  devers  eux  témoi<rnant 
que  Bernard  d'Armagnac  voulait  conformer  sa  conduite  à  celle 
de  Charles  VI,  l'Empereur  avait  cru  devoir  se  déclarer  dégagé  de 
toute  obligation  à  son  égard  ^.  Cependant  quand,  au  printemps 
de  lil8,  la  France  elle-même  se  fut  inclinée  devant  le  trône  de 
Martin  V,  Bernard  Vil,  étant  donnée  la  place  qu'il  occupait  dans 
le  gouvernement,  n'avait  pu  s'empécber  de  suivre  personnelle- 

1 .  Malpré  les  dcmarches  du  eonoîic,  les  Écossais  ne  firent  loustraction  à 
Benoit  XIII  qu'en  1418  ;  quelques-uns  lui  ob<^irent  jusqu'en  1419  et  en  1420  {Coti' 
cilia Ma^nm Britannix,  t.  III,  p.  3K0;  Max  Len7.,  p.  84  ;  DentfleelChfttclain,  AacU- 
riiim.  ..  t.  II.  c.  180,  181  ;  Rinaldi,  t.  VIII,  p.  491^. 

2.  Je  cilcrai  Bcrlrand  des  Prcz,  seigneur  de  Montpeiat  (dana  un  difTérend  qu'il 
avait  eu  avec  le  chapitre  de  Cahors,  Martin  V  venait  de  donner  raison  A  ses 
adversaires;  v.  F.  Moulenq,  Docamenls  historiques  sur  le  Tarn-el-Garoi\ne. 
Monlauban,  lë19,  in-8*,  1. 1,  p.  400),  et  sa  femme  Équiline,  auxquels  Benoit  XIII 
concéda  an  autel  portatif,  le  S  août  1419  (Arch.  du  Vatican,  neg.  329,  fol.  138  v>); 
Jean  de  Uemiremont,  clerc  du  diocèse  de  Toul  {ibid.,  fol,  150  r"-];  Gilles  Corna- 
delli,  clerc  marié  du  diocèse  de  Nimes,  Agnès,  sa  femme,  et  Jeun  de  Marecharl, 
laïque  de  Mende,  auxquels  il  accorda,  le  36  février  1420,  la  i^ràce  d'être  abaous 
par  U'urs  louft-ssfurs  de  tous  puiliLs  incmc  réservés  il>i(l.,  fol.  153  ;  Piei*ra  de 
Vallon,  cluinoine  du  Cabora,  demeurant  à  Montauban  {ibid.,  fol.  16-i  f),  etc. 

3.  Lors  de  sa  nomination  de  Connétable,  le  Bourgeoia  de  Paris  (éd.  A.  Tueley, 
|i.  CK'  lté  manque  pas  de  l'appeler  •  personne  escommeniée.  »  Cf.  Rymcr,  t.  IV, 
11,  p.  I9b. 

4.  Labbe-Mansi,  t.  XX Vil,  e.  113S.  —  L'acte  constatant  cet  engagement  du 

Cninle  <r Ariiiu^''nac,  ou  C  L-Iui  nui  ci trilonail  la  prolcstation  de  Si^;isinond  se  trou- 
vait autrefois  daos  les  archives  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille  (v.  Arch.  du 
Nord,  B  187  ;  inventaire  Godefroy).  —  C'est  Benoit  XIII  qui,  de  Peftiscola,  le 
22  décembre  1417,  accorda  In  di'ipensc  potir  te  inariapc  de  Charles  d'Albret  et 
d'Anne,  ûUe  du  comte  d'Armaj^nac  (Arch.  du  \'aticun,  Heg,  329,  fol.  6d  r*)^ 
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ment  Texemple  du  Dauphin  et  da  roi.  Ses  envoyés  étaient  en 
route^pour  porter  sa  soumission  au  nouveau  pape,  quand  la  vic- 
toire inopinée  des  Boui^uignons  lui  coûta  le  pouvoir  et  la  vie*. 
Au  lendemain  de  ce  meurtre,  et  dans  l'état  de  décadence  sou- 
daine où  se  trouva  précipitée  la  maison  d'Armagnac  -,  la  com- 
tesse veuve,  Bonne  de  Herry,  et  le  nouveau  comte,  Jean  IV.  ne 
purent  mieux  faire  que  d'accomplir  la  démarche  à  la({uellc  s'étail 
résig^nc  le  Connétable.  Ils  adressèrent  k  Martin  V,  entre  autres 
ambassadeurs,  leur  parent  Ainiery  de  Castelpei's,  vicomte  d'Am- 
bialet  avec  mission  de  lui  exprimer,  tant  en  leur  nom  qu'en 
celui  de  plusieurs  hauts  représentants  du  cler|>é  d'Armnp:nrir.  de 
Lomagne  et  de  Houerpue  les  sentiments  de  la  plus  entière 
soumission.  Ils  ne  faisaient  en  cela,  disaient-ils,  que  se  confor- 
mer :mx  instructions  du  feu  Connétable  et  ils  se  fussent  acquit- 
tés plus  tôt  de  ce  devf>ir  sans  le  meurtre  lioi"ril)Ie  qui  les  nvait 
plongés  dans  le  deuil  et  sans  les  guerres  soulevées  dans  le  midi 
par  ceux  qui  se  plaisaient  à  entretenir  la  division  dans  le 
royaume  ^.  Martin  V  octroya  son  pardon  tant  au  défunt  qu'à  sa 


1.  Telle  o»t  du  moins  la  vprsion  présvnlcc  à  Martin  \'  par  le  nouveau  comlcct 
par  la  conUcssc  douairière  d'Armaurnac  (bulle  du  novembre  1422  ;  Baluu,  ifti- 
eellunen.  M.  Mauni.  t.  III.  p.  iî«»l. 

2.  Le  l>auphin  lui-uu-iue,  allié  (les  Arinugnacs,  noiiuiiu,  k:  1"  août  141S,  lieule- 
nant  et  capitaine  général  en  Lan);uedoc  ot  Guyenne  Jean  I".  comte  deKoix.le 
rival  lu'i  i'ililairc  de  cette  nmison.  C'est  le  moment  où  Benoit  XIll.  dans  une  bulle 
<laU;c  de  l'cfliscula.  le  27  uoùL  1418,  se  plaint  des  défection»  qui  se  prodtiiseBl 
parmi  ses  partisans,  des  persécutions  dont  ils  sont  l'otyct  en  France  et  en  K*pa|cnf. 
et  les  exhorte  à  tenir  !>»ii  en  dépit  de  toutes  le»  ntenaces  (Bibl.  oal.,  ma,  latÏQ  iW, 
fol.  22«  V  ;  cf.  Arch.  mil  .  L  .19k.  n"  3). 

3.  Les  autres  ainbiiH-,.i<ii  urs  furent  Raymond  de  MeymeiSt  chanoine  de ToQ 
touse,  et  Bernard  de  Bertiiolène,  chanoine  de  Rodes. 

-1.  Ia-*  nmbassadcur»  avaient  la  procuration  notamment  de  Rcrenger  GuithoU 
an■he^  t-(|tii'  d  Aiich,  de  Vital  de  Mauldon^  évéque  de  Bodcz,  et  de  Géraud  du  Pujt 
ëvèque  de  Lectoure  {v.  la  bulle,  cilce  ci-après,  du  13  décembre  141ë). 

5.  ••  Pivtercaque  ad  sibi  rcserandum  el  declarandum  intencionem  cordialrm 
quam  illusiris  princeps  et  dominus  dominus  Bernurdus,  cornes  Armaniaci.  cnn- 
neslabularius  Francie,  quondam  vir  mei,  comilisse,  et  pater  met,  comiti»  (cujui 
anima  perhenipnitcr  in  celeslibus  cum  celicoUs  glorielur  !),  habebal  ad  prestin- 
lUim  .tlicdienciam  debitam  ipsi  domino  sumino  ponlitici...,  el  cerlo»  et  noI  il  iK" 
elcg«i-al  viro«  ad  se  nomine  ipsius  Iransporlandum  pênes  ipsum...  pro  dioU  t>bc- 
dten'cia  veracKer  preslanda.  prout  nobis.  comitîsse  el  comiti,  per  sua»  litlws», 
anto  suam  caplionera  prodicionaliter  factam  et  morlem  inhumaniter  in>c  (jnutam. 
specialitcr  mandaverat,  nubis  injungendo  ut  similero  obedienciam,  et  aliani  quatn 
decet  prestare,  et  nos  preslaremus...  «• 

ii.  Instrurlions  datées  de  Hodez.  le  30  août  111^  Aich.  du  Vatican.  f)it  çr^ornu 
Cameraiiam  4,  foL  153  v*l.  —  L'approche  del  amba^sade  fut  annoncée  à  Martin  V, 
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veuve,  à  s(»ii  fils,  au  clergé  de  leurs  états  ^  et  y  joij^iiit,  non  seu- 
lement la  levée  de  toutes  censures,  mais  quantité  d'induits  et  de 
grâces  <>xpeclatives,  dont  protitèrent  notamment  des  fils  d'Ai- 
mery  de  Castelpers  K 

Cependant  cette  conversion  n'était  rien  moins  que  sincère. 
Les  Armagnacs  ne  tardèrent  pas  à  se  relever  de  leur  chute. 
Tandis  qu'ils  fortifiaient  leur  position  par  la  conclusion  d'une 
ligue  avec  les  autres  barons  du  midi  le  comte  Jean  IV  peu  à 
peu  modifiait  son  attitude.  Martin  \'  dut  ouvrir  les  yeux.  Il 
avouait  tristement,  dans  une  bulle  du  14  scptombre  1419,  que 
la  plupart  des  habitants  de  Languedoc  et  de  Guyenne  conti- 
nuaient de  reconnaître  Pierre  de  Luna  ^.  Trois  ans  plus  tard,  il 
se  flattait  <|ue  Bonne  de  Berry  et  le  comte  de  Pardiac,  second  lils 
du  Connétable,  lui  étaient  demeurés  fidèles,  ainsi  que  la  popula- 
tion presque  entière  de  TArmagnac  et  du  Rouergue;  mais  il 
était  loin  de.  pouvoir  en  dire  autant  du  comte  Jean  IV  :  celui-ci 
avait  recommencé  ou  plutôt  continué  d obéir  à  l'antipape;  il  lui 
prêtait  aide  et  conseil,  il  pn)tégeait  ses  pnrtisnns,  il  exerçait,  de 
concert  avec  lui,  une  persécution  violente  contre  les  catho- 
li([ues 

Il  n  'était  que  trop  vrai.  Que  l'on  jette  les  yeux  sur  les  registres 
de  Benoît  Xlll  :  on  s'apercevra  que  les  relations  du  pape  arago* 
nais  avec  le  comte  d* Armagnac  n'avaient,  en  fait,  subi  aucune 
altération.  Juste  au  moment  où  avait  eu  lieu  la  démarche  de 
Jean  IV  auprès  de  Martin  V,  Benoit  Xlll  avait  octroyé  une  série 

avant  ion  lit^pnrt  de  Genève  (4  septembre  1418).  par  le  duc  de  Savoie  (Baluze, 

.Hi^cellanea.  t.  III.  p.  llf  :.  Vnc  ivpoiisc  i!n  |>a|>c  à  (crtniiu'  rt-inii'li'  ((uo  le  ri,rn!e 
et  la  comtesse  d'Armagnac  lui  avaient  adressée  en  fuvcur  du  chapitre  d'Auch  est 
dat^  de  Mantoue,  le  20  novembre  1418  (H.  Denifle,  La  détoUtion  de$  églige*.,.» 

t.  I.  [>  104:. 

1.  Uulbdu  13  dccenibn;  1418  ^Aixh.  du  Vulican.  Heg.  352,  fol.  213  r"). 

3.  On  ne  elle  ordinairement  que  deux  fils  d'Aimery  II  :  Aimery  III,  qui  ftit 

siMu'i  li.il  «II-  lt<>u<  i>;iio.  ft  CtM\  IF.  (Il'  HaiTmi.  /)nrîfmf»n^  hisfnn'ijues  et  génênlo- 
yiquei  sur  les  familles  el  les  hommes  remarquables  du  Houeryue,  Itudex,  1853, 
io-S*,  1. 1,  p.  700).  On  verra  plus  loin  que  Hugues  de  Castelpers,  qui  fut  abbé  de 

Boniicrninbc.  élail  c^nlcinonl  un  cnranl  dWitncrv  II. 

.  3.  16  novembre  liU.  Cr.  1*.  i)o^non,  Le*  A rmay nues  el  les  liourgutgnons,  dans 
l'es  AnMt€$  du  Midi,  t.  I  (1S89),  p.  458. 

4.  Bibl.  nat..  nis.  Dont  1  î.  fol.  I  l  i  v". 

Bulle  du  2i(  novembre  1422  i^Buluxe,  Uiscellanea,  t.  HI,  p.  41d), 
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de  faveurs  spirituelles  au  comte  Le  20  avril  1 419,  il  lui  accorda 
des  dispenses  *  qui  lui  permirent  d'épouser,  en  secondes  noces, 
sa  cousine  Isabelle  de  Navarre  ^.  Un  fils  étant  né  de  cette  union, 
c'est  de  Peniscola  que  Jean  IV  fît  venir  le  chrême  dont  on  se 
servit  pour  le  baptême  V  Et  les  faveurs  de  Benoît  XIII  s'adits- 
saient  également  h  tout  l'entourag-e  du  comte,  h  sa  mère,  à  soa 
frère,  h  ses  sœurs  ^,  au  maréchal  d'Armagnac,  Guillaume  de 
Sola^es,  à  divers  chevaliers  ou  dames  de  Rouerj^'-ue  ^. 

Dans  ces  conditions,  le  lôle  tlu  clianoine  Géraud  de  Brie, 
envoyé  par  Martin  V  pour  réconcilier  le  comte  d'Armap^nac  avec 
l'Eglise,  ne  pouvait  être  qu  assc/.  piteux.  Jean  IV  lit  liitliculté 
pour  l'admettre  en  sa  présence  et,  en  recevant  de  ses  mains  les 
bulles  du  j)ape  romain,  ne  donna  pas  le  moindre  témoip^nage  de 
respect  ^.  Le  nonce  en  fut  réduit  à  entamer  de  loin  des  procé- 
dures contre  huit  partisans  de  Pierre  de  Euna  ([u  une  bulle  de 
Martin  V  du  1i  septembre  14  H)  lui  si*^nalait  comme  parlicnliè- 
reoient  dangereux    ot  à  condamner  par  défaut  sept  d'entre 


1.  Droit  de  choisir  son  conrcsaeur.  d'avoir  un  auUl  portatif,  de  coramuniqiuir 
avec  des  schismaliques,  d'obtenir,  à  l'article  de  la  mort,  une  indulgence  pUnièie 
(bulles  du  27  octobre  1418;  Areh.  du  Yaiican,  Beg.  8S9,  fol.  114  r*  etv,  Il1.r*, 

133  r«). 

2.  La  bulle  l'autorisait  à  se  remarier  avec  une  femme  qui  aemH  «00  alliée  •■ 
second  degré  ou    sa   parente    au  troisième   {lieg.  Avenlon.  Urnedicli  A7//, 
fol.  46»  V).  C'est  à  tort,  on  te  voit,  que  L'Art  de  vérifier  le*  dates  (U  1,  p. 
place  en  1418  le  second  mariage  de  Jean  IV. 

3.  Cousin»  issus  de  germains,  ils  descendaient  tous  deux  de  Jean  fe  BoD,  <He 
par  sa  grand  mère  Jeanne  de  France,  lui  par  son  aïeul  le  duc  de  Berry. 

4.  Bulle  déjà  cii^  du  28  novembre  1422. 

5.  Bulles  du  37  octobre  !41K  et  du  12  décembre  1419  (Arch.  du  Vatkan, 
Reg.  329,  fol.  124  f  et  V,  127  i-,  133  r-  et  v%  155  r»). 

«.  Notamment  aux  familles  de  Malamealha  ^cf.  17ntWRfotre  sous  presse  de  la 

série  G  de»  Arch.  de  l  Aveyron)  cl  de  Hallin  TTcf/.  :\-29,  fui.  l.-?!!  v".  Ml  r  .  IV^V. 
I59r"j,  à  Béffon  d'Ëstaiug  et  à  so  femme,  Jeanne  de  Le^t range  (nommée  Margue- 
rite par  H.  de  Barrau,  Dùramen»  hietoriqaee  et  giniiihxfiqueê...^  t.  I,  p.  501).  U 

l.T  (Ii'iciiilii  i-  I  îtri,  UiMiitît  XIII  aliaiKÎiuinc  à  ce  s('ij;iiciir  taut  ce  que  Raoul  d  Jean 
de  Lcatrango  avaient  pris  indueutcnt,  disail-il,  sur  les  biens  de  Pierre  [d'.^ill.v]. 
évèque  du  Puy,  a  de  damnée  mémoire  <•  {Reg.  329,  fol.  156  r*). 

7.  Ci  l.i  se  [)ii-*s,iil  de  trois  ans  avant  l'époque  oû  fut  réditr'c  l.i  bulle  tlu 

28  novembre  1422  (/oco  cit.),  par  conséquent  avant  le  28  novembre  1419.  Les 
lettres  que  Géraud  de  Brie  ou  du  Règne,  chanoine  de  Narbonne,  présents  sa 
comte  d'.\rmafînac  sont  pouf  ('fri-  oellcf*  qtie  Martin  V  expédia,  de  Horcnce.  !c 
1"  octobre  1419,  pour  cluii^er  ce  chanoine,  d'une  manière  générale,  de  réconcilier 
avec  l'Egiibe  les  schismatiques  repentants  (Bibl.  nat.,  ms.  Doal  14,  fol.  180  v*). 

11  av  ilit  ordre  de  les  arrêter,  mrrnr-  dans  des  lii-iiv  saints,  ot  de  les  cx:|K'iliorâ 
Avignon.  La  même  buUe  le  chargeait,  d  une  manière  générale,  de  procéder  contre 
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eux,  à  Toulouse,  le  24  juillet  1420  ^  Non  moîas  inutilement,  il 
jeta  rinterdit  sur  la  ville  de*^  Rodes  et  sur  tous  les  lieux  où  rési- 
dait un  des  hérétiques  condamnés,  cet  interdit  devai|^  être  main- 
tenu jusqu'à  Tarrestation  du  coupable  ou  jusqu'au  quinzième  jour 
après  son  expulsion.  Les^  barons  qui  refusaient  de  livrer  un  de 
ces  coupables  devaient  être  assimilés  eux  hérétiques,  et  leurs  fiefs 
tomber  en  commise  ^.  Géraud  de  Brie  se  plaignit,  en  particulier, 
à  Amaury  de  Séverac  de  ce  que  Jean  Robert  continuât  de  jouir 
des  revenus  de  Tabbaye  de  Bonneval';  mais  rien  n'indique  que 
ce  baron,  qui  n*allait  pas  tarder  à  devenir  maréchal  de  France, 
ait  tenu  le  moindre  compte  des  objurgations  du  nonce.  De  tous 
les  condamnés,  un  seul,  Tabbé  de  Bonnecombe  Pierre  d*Au- 
gnac  ^,  fit  sa  soumission  :  il  s'en  vint  à  Albi,  accompagné  de 
quatre  religieux  de  son  monastère,  et  lut,  à  genoux,  devant  le 
nonce,  Févlque,  les  chanoines,  les  consuls,  une  très  humble  for- 
mule d'abjuration  (5  mars  1421).  Géraud  de  Brie  lui  pardonna  et 

tous  les  schismatiqucs,  en  invoquant  au  besuiii  contre  eux  le  socuurs  du  bras 
séculier  {fl^.  320,  fol.  144  v  . 

1.  Pierre  d'Augnac,  abbé  de  Bonnecombe,  .Tcfin  RoheH,  confirmé  par  neiKtft  XIII 
comme  abbé  de  Bonncval  le  2i  mai  141SJ  i  Ar<  h.  (hi  \  a(ii.  aii,  /?P(/.  329,  fol.  104  r"), 
Jean  Fabre,  frcrc  prêcheur,  Jean  Carrier,  aroliidiarri'  <lo  SiiiiU- Antonin  au  dio- 
cèse de  Hodcz,  Bcrnari!  liainu  r,  prieur  des  Fans  d'.  ibid.,  fol.  118  r*),  Jean 
Serinh  (celui  que  Baluzc,  MixcelLtneu,  L  III,  p.  il'J,  appelle  Jean  Scrvili)  et 
Hugues  Ano.  Il  n*Mt  plus  question  de  Pierre  Constans,  curé  de  Novis,  dénonce  à 
Martin  V  comme  ayant  reçu  de  Pierre  de  I,una  le  diacniiat  et  la  prôtrisc  v.  la 
bulle  du  M  sepLembre  1419),  ninisqui  venait  d  abjurer  son  erreur  le  !•  (lécenibre  14i9 
{Rurnische  QtiartnLichrift,  t.  VIII,  18i»4,  p.  500),  aon  plus  que  du  moine  Raymond 
(le  Trulhac.  que  (îcraud  de  Brie  avait  commencé  par  comprendre  dans  les  pour- 
suites. Dans  l'assistance,  je  remarque  un  certain  Oauceiin,  qualifié  d  évèque  de 
Kodcz.  dont  aucun  historien  ne  fait  n)enlifm,  mais  que  Martin  V  avait  peut^tru 
substitué  momentanément  à  l'évcque  schismaliquc  Vital  de  Mauléon. 

1.  Lettres  du  39  juillet  1420  adressées  au  clet*Ké,  â  la  noblesse  et  aux  oHiciers 
des  provinces  de  Narbonne,  de  Toulouse  et  d'Auch  (ms.  Doat  14,  fol.  143  r"). 

3.  Lettres  datées  de  Toulouse,  le  12  août  1420  [ibid.^  fol.  169  r»).  Géraud  de  Bric 
nous  y  apprend  qu'il  a  é^^alcment  condamné  un  huitième  partisan  de  Pierre  de 
Luna,  le  fameux  <jui);on  Klandrin. 

4.  Il  (gouvernait  déjà  ce  monastère  en  1308  (II.  de  Berrau.  Élude  hisloriqae  sar 
Vabbaye  de  Honnecomhe,  dans  les  Mémoire»  de  U  Soeiité  den  lettres,  sciences  et 
ûrtê  de  l  Avciiron,  t.  II,  p.  240)  ou,  tout  au  moins,  en  1 4o4  (II.  Denifle,  Charlula- 
rium...,  t.  l\\  p.  364},  111  aveu  eî  dénombrement,  le  0  mai  1419,  en  présence  du  comte 
d'.Vrma^nac  [m§.  Doat  130,  fol.  26V),  et  est  souvent  nomriié  dans  les  bulles  de 
Benoit  XIII  jusqu'en  1419  (Arch.  «lu  Vatican,  lieff.  329,  fol.  llKr»  et  v,  136  v*,  etc.; 
cf.  H.  DeniQc,  loco  cit.).  C'est  lui  que  ce  pape  autorisa  à  porter  la  mitre  et  l'an- 
neau, par  une  bulle  de  1404  qu'on  a,  par  une  plaisante  erreur,  attribuée  au 
Benoit  XIII  du  xTin*  siècle  et  datée  de  1733  (H.  de  Barrau,  oj».  cit.,  p.  S4S). 
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lui  rendit  son  abbaye  *,  Malheureusement,  Pierre  d'Augnac  ne 
survécut  guère.  A  sa  mort,  le  comte  d'Armagnac  iit  nommer 
par  Benoit  jklll  un  clerc  qui  n'avait  pas  l'âge  et  n'appartenait 
même  point  à  l'ordre  de  Cîteaux,  le  jeune  Hugues  de  Castelper», 
fils  de  son  parent  Aimerjr 

An  premier  rang  des  partisans  du  pape  aragonais  qui  jouis- 
saii'ut.  ;i  c  t'Iti'  époque,  de  la  faveur  de  Jean  IV,  apparaît,  à  côté 
des  AimcTv  de  Gaslolpcrs,  des  Jean  Rességuier,  de  Rodoz  3,  des 
Bernard  Garnier,  des  Jcmii  Fabre^et  desGuigon  Fiandria^,  un 
certain  Jean  Carrier'',  clerc  de  naissance  obscure,  qui  s'était 
signalé,  en  1406,  à  Toulouse,  comme  un  des  chefs  de  Tinsunec^ 

1.  M».  Doat  14,  fol.  Î73  r'.  —  I/acto  (r;il)ii)rat ion  poi-Io  I.'s  si^n.ilniv^  Me  Pi-  r^r 
U'Augnac  el  de  quatre  l'vli^ieux  de  Hunnccombc.  Le  Icxlc  en  est  publié  dans  la 
(jadis  ehrittiana  {i.  I,  c.  2&a),  ou  l«  daie  fautive  du  I&  mars  1431  est  altribufte  aui 

IrUrrs  frul»^«>lu( ii m  do  Pirrrc  d'Au^^nac  C.  .riiTiioit'  >(ir  rpu»!  tovii*  «^r  fi>n«1i' 

H.  de  Barrau  {op.  cil.,  p.  2  i5)  pour  aflinncr  que  Pierre  d*Aujjiiuc  demeura  privé 
de  son  abhaye.  Martin  V  dit,  au  contraire,  dans  sa  bulle  du  3R  novembre  tiSS 
(l<a!u/t-,  Mi'^i  pM.inct,  l.  III,  p.  419),  que  Tabbaye  deBonnecombe  vaqua  wulemest 
lurs  de  la  morl  dudil  Pierre. 

5.  nulle  du  S8  novembre  142S  (loeo  eiL).  On  verra  plus  loin  que  Hugues  de 
Ca9lel|)t'r<i.  nhhr  de  Hnnnrroinhp,  rf  Jean  Robert,  abbé  de  fionneval,  nctardèit»t 
pas  beaucoup  ù  se  soumellre  à  Murlin  V. 

3.  Le  même  sans  doute  qui  avait  été  consul  de  Rodes,  en  141)  (II.  de  Barrau, 
Dnrumens  historifinr^  (^t  fipnt^iilnrfiqncs  ...  t.  III,  p.  512^. 

4.  Frère  prêcheur  du  ciniveiiL  de  Hoder.  ^v.  Arcli.  de  l'Avoyi-on,  C  134", 
fol.  1S4  v*;  C  f34S,  fol.  38  v).  —  Par  égard  pour  le  comte,  qui  le  lui  avait  adresse 
comme  n<}gorj!itonr.  Hennî!  XIII  lui  conféra  le  fifre  di'  lunttri'  m  f h(*iili>.'ir*  cl  le 
nomma  pour  un  an,  le  Iti  septembre  1120,  supérieur  des  couvents  de  frères  Prê- 
cheurs de  la  pr^ivinci-  de  Toulouse,  avec  tous  les  pouvoirs  d'un  maître  fénérit 
(K.  Eubel,  DU  ^vignonetiteke  Ohediem  dtr  MtndikanUn-Ordent  P-  300,  901; 
cf.  p.  199). 

6.  On  se  rappelle  son  rôle  en  I  îOS  et  lors  du  i  nm  ile  do  Pcrpi};nan.  Je  ne  saurnis 
citer  toutes  les  frrAees  cpie  lui  accorda  Benoit  XIII  :  une  des  dcinu  res  lui  fut 
octrojfée  par  bulle  du  f>  août  1  120  [lietf.  329,  fol.  16S  r"!.  Il  mourut  a\uut  le  »  sep- 
tembre 1  S2t  i  i/m»/..  fol.  170  v"'<. 

(>.  Bulle  du  28  novfniliic  1  1"?2  Inrn  cit.).  —  Bulu/.e  imprime  ce  dernier  nom  lan- 
U'tl  sous  In  forme  «  l^ancni.  >>  tanlot  sous  lu  forme  i-  (lancrii.  ■  Le»  érudits 
nomment  souvent  ce  personnage  Jean  Carrére.  Mais  la  véritable  forme  de  son 
nom  est  Carrier,  comme  on  peut  s'en  ccmvaincre  pni'  l.i  K  i  I me  des  ronjples  du 
comte  de  Houerjrue,  rédijjés  en  lati|;ue  vulgaire  i.\r<  h.  de  1  Avevron,  (' 
fol.  113  r*).  Il  ne  faut  pas  confondre  l'archidiacre  Jean  (Carrier,  le  vieux,  avec  un 
autre  schismaticpu'.  ,lean  Carrier,  le  jeune,  (pu^  Benoit  XIII  avait  nonnué,  le 
17  octobre  1  îIj.  curé  de  Ri^uepeu,  au  dii>c-èse  d  Auch  Ulrq.  .'»2K.  fol.  2.10  v  ,  qui 
baptisa  le  lîls  de  .lean  IV  et  d'lsal)elle  de  Navarre,  le  ni^mc  san-  dmile  qui, 
devenu  chapelain  et  commensal  du  comie,  obtint  de  liemdt  .XIII,  le  î  sep- 
tembre 1431.  le  prieuré  de  Uruquiès,  vucuul  pur  lu  murl  de  Guigon  Mandrin 
(Aeg.ssO,  fol.  1'«  V*}. 
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tion  dirigée  contre  l'archevêque  Vital  et  qui,  en  collectionnant 
des  écrits  rédigés  par  des  amis  de  Pierre  de  Luna,  avait  ûni  par 
ac({uérir,  sur  la  matière  du  Schisme,  une  érudition  consommée  ^. 
Devenu  archidiacre  de  Saint-Antonin  au  diocèse  de  Rodez .  puis 
successivement  collecteur^  et  vicaire  général  de  Benoît  Xlll 
dans  les  états  du  comte  d'Armaj^nac  il  attira  nécessairement 
sur  lui  Tattention  de  Martin  V  et  fut  du  nombre  des  schisma- 
tiques  que  condamna,  })ar  contumace,  le  nonce  Géra ud  de  Brie  au 
n)ois  de  juillet  1420.  C  est  alors  sans  doute  qu'il  chercha  un 
asile  dans  les  gorjçes  du  Viaur  •*. 

Cette  rivière  séparait  TAlbigeois  du  Rouergue.  VaiIvc  la  Gui- 
tardié  et  le  Bouissou,  dans  In  commune  de  Crespin,  la  gorge, 
fort  i\'trt'(.ii',  présente,  sur  la  rive  droite,  une  suite  «  d'escarpe-» 
ments  déchiquetés  qui  s'étagent  presque  verticalement  les  uns 
au-dessus  des  autres.  »  A  mi-hauteur  de  ces  rochers,  on  dis- 

1.  Il  «.Hait  alors  prnrtirour  ou  syndic  du  prieure  de  Snint-J^nn  flr  Trmîotise. 
B«niai-d  d'Ibos  s'exprime  ainsi  à  son  sujet  :  «  Quem  U.  Juiiaonis  prioralus  Tholu- 
sanî  procuratorem  sive  syndicum  meo  lempore  vidi  ;  «ed  propter  quem  in  êcclesia 
mftrtipnlihiiia  ThoNisann,  anno  (juo  iJtnnini  cnTn]-)ntnh,'iliir  M  ('CC(^\'[,  et  in  crasli- 
num  ycniaiis  S.  Martini,  procuravil  msullum,  tolani  cuminoveri  faciens  civita* 
teni  in  Pétri  de  Luna  ravorcm.  »  {Anti-de-Gano;  Bibl.  nat.,  m»,  latin  14S0, 

fol.  1«  r-.j  V.  plus  liant,  t.  III.  p.  i:.:^. 

S.  Voici  son  portrait,  tracé,  il  est  vrai,  par  un  adversaire  :  n  Non  est  pcnerosus 
homo.  Dec  aliaa  afTàUm  parentalus.  nec  amicatu*  babundc  ;  nec  est  homo  gravis 
opinionis.  nec  frrfindis  aiief nritriti«.  nrqnr  vite  laudabilis,  nec  conver^nrinnis 
honestc;  nec  in  teniporalibus  dicitiir  divitiis  habundare,  sed  in  spirilualibus  lont^c 
minus...  In  le^ibu»  baonIlnriui>  est  preacine,  qnamvift  grandeni  apparenter  habere 
»eienciain  ydiotis  quibiisdain  videator.  finliqn.un  de  ipso  non  habcnlibu»  noticiam 
qualem  c^ço.,.  Magnam  nutcm  scienciani  videlur  liaberc  in  facto  preserlini  Scis- 
matis,  ex  eo  quia  nonnullos  liabcre  dicitur  carlapellos  quorurndani  <{iii  (Uulum 
super  hoc  scrip^eriint  in  dicti  de  Luna  favorem  ...  »  ,  Ms.  latin  1 189,  f<il    17  v  .; 

3.  Bulle  du  lu  janvier  IUj  .Vreli.  du  Vatican.  Iletf.  Avenion.  L.WIH  liene- 
dicti  Xlll,  foL  73  r"  .  Il  exerçait  encore  ces  f<inctions  en  I4t9  (v.  la  huUe  de 
Martin  V  du  ii  septendire  1  il!>:  nis.  Doal  14,  fol.  I  ii  \']. 

i.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  disposer  «le  la  cure  de  la  Vaisse  en  faveur  de  Picn'c 
Qunpselue,  provision  que  Benoit  XIII  confirma  par  bulli'  tiu  lu  novembre  1421 
(.Vrch.  du  Vatican. /fe.(/.  T2'i.  fol.  113  r*}.  Le  4  octobre  11  H>,  ce  pape  le  nomma 
prieur  de  Lcderjtuc»  {lU;/.  ajs,  fol.  209  ;  le  31  décembre  !  ilT,  il  le  cliarpea  de 
recevoir  le  serment  de  Vital  de  Mauléon,  évt^cjue  de  Rodez  {Heff.  .129.  fol.  65  r°  i  ;  le 
31  décembre  1419,  il  unit  i  son  arcliidiaconal  le  prieuré  de  Baisac  («Aid., 
fol.  157  r-). 

5.  Le  17  août  1  (20  encore,  Benotl  Xlll  le  chargeait  d'agir  viptureusement 
conti-e  les  partisans  de  Martin  V  qui  rèaidaient  dans  les  Élals  du  comte  d'Arma- 
gnac S.  Valois,  prolongation  du  Orand  f^hiam»  d'Ùecident  êU  XV*  siècle 
iluns  Ir  iniili  <lr  l.i  Fr.mce.  ilaiiH  r.4niiiiaire-0D({e(iii  de  la  SoeUté  de  VBiaUnrt  de 
t'rancey  t.  .\..>L\VI,  1»»»,  p.  17»,. 
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ting-iio  des  restes  insigniliuiits  de  m;i<,(>nnerip  :  c'est  ce  qu'aujour- 
d'iiui  encore  les  habitants  appellent  lou  castcl  de  TourenoK  Là 
s'élevait  un  château,  d'un  difficile  accès,  détruit  depuis  long- 
temps —  cnr  il  n'en  reste  plus  trace,  même  sur  la  carte  de  Cas- 
sini  %  —  t^t  (jul,  h  l'époque  de  Jean  Carrier,  ap[>;(rtonait,  soit  à 
la  faniilK  de  Tourène^,  soif  à  un  seigneur  de  Cauinont.  Ce  fut 
l'asile  que  choisit  le  vicaire  de  Benoît  XIII.  Quand  il  se  fut  blotti, 
pour  employer  le  style  de  l'époque,  m  spclunca  iHa  de  Torena  \ 
—  ce  que,  trop  littéralement,  de«  auteurs  ont  traduit  :  "  Il  sen- 
fernia  dans  une  caverne-'  »>  —  la  situation  de  Jean  Carrier  ofTrit 
une  telle  analogie  avec  celle  de  Benoît  XIII,  réfugie  sur  le  rocber 
de  Peftiscola,  que  le  château  de  Tourèue  fut  communément  dési- 
gné par  le  surnom  de  «  Peniscolette.  » 

Le  noace  de  Martin  V  entreprit  de  débusquer  Jean  Carrier*. 
Quelques  seigneurs  répondirent  h  son  appel  et  mirent  le  siège 
devant  le  chAteau  de  Tourène.  (iéraud  de  Hi  ie  lui-même  se  trans- 
porta sur  le  théâtre  des  hostilités:  les  archives  d'Albi  possèdent 
encore  les  lettres  qu'il  écrivit,  de  Mirandol,  pour  sujjplier  les 
Albigeois  de  venir  en  aide  aux  assié-j^eants  :  Jean  Carrier,  à  l'en- 
tendre, était,  h  ce  moment,  désavoué  par  le  comte  d'Armaprnac 
lui-même".  De  fait,  les  gens  d'Albi  mirent  des  troupes  il  de 
l'artillerie  k  la  dispusition  du  nonce  '.  Mais,  soit  que  Carrier  eût 
auprès  de  lui  de  nombreux  défenseurs,  soit  que  le  château  de 
Tourène  fût  inexpugnable,  le  siège  durait  encore,  deux  ans  plus 

1.  Edmond  Cabié,  Lfl*  gorgeê  du  Viaur  d*iu  te  dép^rlemeni  du  r«rji(Âlbi. 

it^90,  in-4"),  p.  27. 

9.  Il  existe  seulement  un  moulin  de  «  Tourène  •  ou  de  «  Torène,  o  mai'^  *w  \i 
rive  gauche  du  Vuui'.  L'ancienne  seinpneurie  débordait  peukrètre  «ur  le  tcmloire 

albigeois. 

i.  Sur  celte  famille,  dont  on  signale  encore  un  rcprcscnUnl  entcirc  à  Rodrt 
en  1347,  V.  H.  de  Barrau,  Ooenmeiu  hùloriquet  «l  géniàiogiqutê.^^  i.  lUf 

p.  237. 

4.  Thesaii'ns  '  r  .  v  atiecdotomm,  t.  II,  >-■  ni 2. 

5.  Ë.  Jolibuis,  Inventaire  âomnuire  de$  Archive*  eammanaUsd*  U  mUedAtbi, 
Inlrodnction,  p.  47. 

6.  Dès  le  28  décembre  1120,  il  s'entretenait  à  tsè  «i^jet  avee  les  colinils  «1 
notable»  d'Albi  (Ë.  Jolibnis,  op.  ci(.,  p.  AU,  49}. 

7.  Ibid.,  Série  GG.  p.  2:  Theeeuru»  nocox  anecâotoram^i,.  II,  c.  1712. 

8.  Une  bombarde  employtîc  au  si6f;e  de  Tourène  revint  è  Albi  et  fut  n  pl  i  '  f 
dans  la  maison  commune  le  20  mars  liii  (Ë.  Jolibotn,  op.  cit.,  Série  UB, 
p.  6  ;  Série  CC,  p.  1^, 
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tard,  en  i423  Tout  porte  à  croire  qu  il  ne  prît  fin  qu'à  Tau- 
tomne  de  cette  même  année.  Jean  Carrier,  qui  avait  profité, 
durant  le  siège,  de  ses  loisirs  pour  écrire  un  traité  contre  l'in- 
trusion d'Urbain  VI  évita,  comme  on  le  verra  bientôt,  et  quoi 
qu'en  pense  D.  Valssete  3,  de  tomber  dans  les  mains  du  nonce 
de  Martin  V. 

Cependant,  concurremment  avec  Géraud  de  Brie,  Guillaume 
de  Montjoie,  évéque  de  Saint-Papoul,  avait  ordre  de  combattre 
le  schisme  dans  les  provinces  d'Âuch,  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux ^.  Le  comte  d'Armagnac  avait  fort  mal  reçu  le  premier 
nonce  :  il  ne  reçut  pas  du  tout  le  second,  et  refusa  de  prendre 
connaissance  des  lettres  de  Martin  V.  Vainement  sa  mère,  ses 
frères,  le  roi  de  Navarre  tentèrent  de  l'amener  à  de  meilleurs 
sentiments,  tandis  qu*ils  intercédaient  auprès  du  pape  en  sa 
faveur.  Martin  V  finit  par  perdre  patience  ^,  Le  procès  du  comte 
fut  introduit  en  cour  de  Rome,  un  réquisitoire  prononcé  contre 
lui  en  consistoire  public,  puis,  après  enquête  et  rapport  des  car- 
dinaux Orsini  et  Adimari,  une  citation  décernée  contre  lui 
(28  novembre  1422)  :  il  devait,  dans  les  quatre-vingt-dix  jours, 
comparaître,  pour  s'entendre  condamner  comme  hérétique  et 
apprendre  que  ses  sujets,  par  suite,  étaient  déliés  de  leur  ser- 
ment de  fidélité.  Tandis  que  cette  citation,  publiée  à  Rome,  était, 
faute  de  mieux,  placardée  à  Avignon  et  à  Toulouse  ^,  le  prévôt 

1.  Le  11  juillet  1423,  une"  procession  eut  lieu,  à  Albi,  à  veUc  ucrasion,  o(  l'intiui- 
siteur  do  Toulouse  y  prit  la  parole,  sans  doute  pour  réveiller  le  zèle  des  All)if;eoîs. 
Au  mois  de  septembre  suivant,  les  consuls  d'Aibi  soldent  encore  des  dépenses 
engagées  à  l'occasion  de  ce  siège  (E.  Jolibois,  op.  cit..  Série  CC,  p.  11).  V.  aussi 
un  ordre  (ionné  par  Martin  V,  le  21  mai-s  1 S23,  A  Gérard.  prév(*»t  d'AIbi,  de  pour- 
suivre les  schisniatiques  de  Guyenne  et  de  Lanj;uedoc  (Itinatdi,  t.  VIII,  p.  d63). 

2.  C'est  ce  qu'il  ntms  apprend  lui-même,  dans  un  écrit  postérieur  ;  «  In  Allcga- 
lionibus  quas  feci  in  Thorena  contra  întrusionem  Bartholomei  Caacavellî».  m 
(Bibl.  nat.,  ms.  Doat  14^  fol.  98  r*.} 

3.  T.  IX,  p.  1115. 

4.  Bulle  de  MurUtt  V  du  U  août  1421  (Rinaldi,  t.  VIII,  p.  530). 

5.  Jbid.,  p.  bii, 

6.  Baliuse,  MùeelUnea,  t.  III,  p.  419.  —  C'est  sans  dnute  vers  ce  moment  que 
Martin  V  adressa  un  bref  au  parkmctil  de  Toulouse,  nouvellement  institué. 
Après  avoir  rappelé  la  persistance  du  schisme  dans  le  midi  et  les  inutiles  efforts 
de  son  nonce  Gëraud  de  Brie,  il  ajoute  qu'il  est  nécessaire  de  poursuivre  les  schis- 
matiqucs  jusqu'à  e.xterminulion,  et  prie  le  parlement  de  prêter  à  son  nonce  aide, 
conseil  et  faveur  :  «  Nos  enim,  quamvis  plurima  de  pcrversilate  talium  sentire- 
mus,  tamen  ex  bona  causa,  in  tanta  regoi  turbalione,  bucusque  distulimus  contra 
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d^Âlbt  recevait  Tordre  de  faire  afficher  dans  la  contrée  une  bulle 
contenant  les  mêmes  reproches,  avec  des  menaces  plus  mitigées. 
Cependant,  si  Jean  IV  se  refusait  encore  à  expulser  les  schisma- 
tiques,  Tinterdit  dont  le  prévèt  avait  frappé  ses  terres  devait,  an 
bout  de  quinze  jours,  être  remis  en  vigueur  ^ 

Les  choses  en  étaient  là  quand  se  produisit  un  événement 
depuis  longtemps  attendu,  le  plus  propre  à  amener  la  fin  du 
schisme  en  ces  contrées. 


111 

Il  s^agit  de  la  disparition  du  pape  nonagénaire  qui,  en  dépit 
du  jugement  de  presque  toute  la  chrétienté,  s'obstinait  à  tenir 
téte  à  Télu  de  Constance. 

Chose  curieuse,  les  historiens  ne  sont  nullement  d*accord  sur 
la  date  de  la  mort  de  Benoît  Xllt.  Au  xvti*  siècle,  on  la  fixait 
d'ordinaire  à  1423'.  Mais  la  publication  dans  le  Tke$aurut 
novttê  Mnecdatorum  de  DD.  Martène  et  Durand  '  d*une  pièce 
authentique  où  cette  mort  se  trouve  reportée  au  29  novembre  1424 
fît,  depuis,  prévaloir  cette  dernière  date  ^.  La  pièce  en  cpestion 
n*est  autre  qu*un  manifeste  de  Jean  Carrier.  Non  seulement  le 

prcdicloR  faccre  rigorosos  processus  conlinuari.  sicul  crrori»  et  peccati  atrocilas 
reqtiirehal,  ne  foriiilaii  in  rebus  magis  turbuleniii  eorum  evasio  ciun  turbatiooe 
maj-iri  {>utrie  qucreretur.  Sed  nunc  ampliua  diffenro  non  pomunns,  na  taotuin 
ntalum  sub  nosiro  ponlificatu  in  Dei  Eocleiia  nuac  uniU  oommitlatar  impune.  • 
(Arc^.  naL,  LL  4',  fol.  79  r*.) 
1.  Bulle  du  93  décembre  1413  (Rfnaldi,  t  VIII,  p.  555). 

1.  Ziirila,  l.  MI,  fol.  15H  r»;  Uinalcli,  l.  VIII,  p.  rxii.  j<i»5;  Fantnni-Castrucci.  t.  I, 
p.  311.  —  Dalc  adoptée,  de  nos  joura,  par  P.-B.  Gams  (^Die  Kirchengeschichte  von 
SpàJMtn,  Ratisbonne,  1876,  in-S-,  l.  III,  p.  302). 

a.  T.  II,  c.  1731. 

4.  Maosi,  dans  les  Annales  de  Hinaldi,  l.  VIII,  p.  563;  L'Ari  de  vérifier  les  diUi, 
1. 1,  p.  39);  Jagrer.  t.  XIII,  p.  93i;  J.  Tolra  de  Bordaa,  f/anfipape  Benoit  XFII  m 
Tîoiissillon  {Revtif  i!ti  Monde  cnlhnliqae,  t.  XV,  ISotV.  p.  31  ;  !..  Pastor,  Geschlihte 
der  Pâpsle...  ^2*  «idiliuii),  1. 1,  p.  22*.  —  D'autres  auteurs  ont  adopte  les  dates  du 
93  mai  (Bcovitis,  t.  XV,  p.  651  ;  Ferreras,  Hietoire  gènirni»  d'Espngné^  éd.  d'Her- 
iniHy,  t.  VI,  p.  286\  du  iiini-;  di'  «ieptcmbrf  'Ci.icuniiis.  Vi't.i-  et  res  gestx  pontifi- 
cum  romanoram,  éd.  de  1G77,  t.  II,  p.  748;  K.  Eubel,  Hier&rchia.  ca^ÀoUca...,  p.  2ë) 
ou  du  17  novembre  1491  (Moréri,  t.  II,  p.  39f).  Il  arrive  même  parfois  qu'on  recule 
cette  niurl  jusqu'au  1^  novembre  I  t-J5  (J.-B.  Christophe,  JfMoîfC  de  (a paf»«<tf 
pendant  le  X  V*  siècle,  Paris,  ltt63,  in-K%  t.  I,  p.  48). 
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eoimTU'iict'inent  de  la  demiiTo  maladie^  de  Benoit  Xiil  y  est  fixé 
au  17  novembro  1i2i,  et  l'on  ajoute  que  cette  maladie  eut  une 
durée  de  douze  jours;  mais  1  on  y  indique  le  10  juin  1425  cornin*; 
la  date  du  serment  du  successeur  de  Benoît  XIII,  et  le 
12  décembre  1425  comme  celle  de  l'arrivée  de  Jean  (Carrier  à  la 
cour  du  nouveau  pontife.  De  plus,  l'intervalle  entre  ces  trois 
époques  est  rempli  par  des  faits  bien  enchaînés  qui  parai  sut 
s'être  succédé  dans  Tordre  et  k  peu  près  dans  le  temps  indiques 
par  le  récit  :  en  sorte  (jue  les  trois  éléments  de  cette  chronolog-ie 
concordent  et  se  contrôlent  l'un  l'autre.  Bien  informé,  apparem- 
ment, d'événements  qui  le  touchaient  de  ])rès,  Jean  Carrier 
semble  devoir  être  cru  sur  parole  quand  il  fixe  la  mort  de 
Benoît  XIII  au  29  novembre  1424. 

Il  eût  été  intéressant  pourtant  de  colla tionner  sur  1  original 
celte  pièce,  que  les  Bénédictins  avaient  empruntée,  en  1717,  au 
Trésor  des  chartes  des  comtes  de  Foix.  I/incendie  (jui,  en  1804, 
détruisit  la  plus  gi  ande  partie  des  Archives  de  l'Ariép^e,  nous  en 
a  ôté  la  possibilité.  Il  existe,  heureusement,  dans  la  collection 
Doat,  une  copie  du  manifeste  de  Jean  Carrier  exécutée  dès  1668 
Or,  dans  cette  transcription  duement  collationnée,  je  relève  des 
dates  fort  différentes  de  celles  que  fournit  l'édition  :  commen- 
cement de  la  maladie  du  pape,  17  novembre  1  Ï22  ;  serment  de 
son  successeur,  10  juin  1423;  arrivée  de  Jenn  Carrier  h  Peûis- 
coia,  12  décembre  1423  2.  L^g  faits  se  trouveraient  ainsi  avancés 
de  deux  ans.  Il  est  vrai  qu'une  laam  juistérieure  a  raturé  cha- 
cune de  ces  dates  et  rétabli,  au-dessus  de  la  li^'^ne.  des  dates 
conformes  à  l'étlition.  Mais  la  différence  des  écritures  suilirait  à 
montrer  que  Doat  n'est  pour  rien  dans  ces  corrections;  et  de 
plus,  l'analyse  détaillée  qui  précède  la  pièce  prouve  qu'il  tenait 
pour  bonnes  les  trois  dates  cancellées  ^.  Quelque  lecteur  du 
xvm*  siècle  aura  cru  bien  faire  en  corrigeant  la  copie  de  Doat 
d'après  le  Thésaurus.  En  réalité,  il  a  introduit  ainsi  une  triple 
fmie  dans  une  transcription  originairement  fidèle.  C'est  ce  que 
je  prétends  démontrer. 

1.  Bibl.  nat.,  ms.  Doat  14,  fol.  193  r*. 

2.  IbU!.,  fol.  112  V",  228  r»,  229  V. 

3.  Ibid.^  fol.  l»5  r*  et  V,  196  r". 
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Manai,  cpii  ne  connaissait  le  manifeste  de  Jean  Carrier  que 
par  Tédition  de  D.  Martëne,  y  avait  sigpnalé  un  anachroniBine 
choquant  ^  L^anachronisme  disparaît,  si  Ton  substitue  le  millé- 
sime de  i423  à  celui  de  1425. 

Martin  V  fait  allusion  à  la  mort  récente  de  Benoit  Xlll  daos 
une  bulle  certainement  antérieure  au  22  juin  1423  2. 

Enfin  le  concile  de  Sienne,  dont  les  sessions  furent  closes  le 
26  février  1424,  condamne  la  mémoire  de  «  feu  »>  Pierre  de  Limai 

G*en  est  assez  pour  écarter  les  dates,  évidemment  fausses, 
fournies  par  le  TheMurus  novus  Anecdoiorum^  Le  témoigm^ 
de  Jean  Carrier  se  retourne  contre  ceux  qui  prétendaient  reculer 
la  mort  de  Benoît  XIII.  Si  Ion  ajoute  foi  aux  renseignements 
donnés  par  ce  personnage,  un  des  plus  considérables  de  son 
parti,  il  convient,  au  contraire,  d*avancer  le  décès  du  vieux  pon- 
tife aragonais  jusqu'au  29  novembre  1422. 

Est-ce  là  véritablement  le  terme  de  son  pontificat?  Ou  vaut-il 
mieux  s*en  rapporter  à  la  chronique  de  Martin  d'Alpartil,  suivant 
laquelle  la  maladie  de  1422  n'aurait  point  été  fatale?  Benoît  XIII 
aurait  survécu  jusqu-à  la  Pentecôte  de  Tannée  suivante  :  il  ne 
serait  mort  que  le  23  mai  1423*,  à  la  huitième  heure  du  jour. 

t.  La  mention  du  séjour  d'AIplionsc,  roi  d'Ara^n,  dans  le  royuunic  de  Naplc< 
A  lYpriquc  (ic  réloction  de  Cilles  Muftoz  (10  juin  1425\  alors  qu'Alplicnsc  cUiil 
revenu  d  Italie  dûs  le  mois  de  novembre  1423  (Rinaldi,  t.  VIII,  p.  joj,  d".  p.  . 

2.  Aussitôt  après  cette  allusion,  il  ajoute  que  le  concile  réuni  à  Pavie  vienl  de 
(li'ciiipr  i]r  se  trnnsfi'n  r  t\  Sienne  (Arch.  nal.,  LL  4",  fol.  ?  r"  ;  Hitialdi.  t.  VUlt 
p.  bûG  .  Or,  colle  U  au.vlaliuii  eut  lieu  le  22  juin  1423.  —  11  est  vrui  que  Ciaconiu» 
(t.  II,  c.  744'  cite,  sur  la  Toi  d'Oldoini,  une  bulle  du  même  pape,  du  11  octobre 
1427.  où  il  serait  parlé  de  cardinaux  créés  par  Uenoit  XIII  au  mois  de  sffilembre 
1AH,  la  veille  de  sa  mort.  Il  est  bien  diilicilc  de  rais(»nner  sur  un  texte  qu'on  o'a 
point  sous  les  yeux.  Cependant  je  ferai  remarquer  que  Martin  V  a  émis,  au  siijcl 
de  cette  pwmnlion,  des  opinions  contradicUiire»  :  timtôt  il  y  croit  (Aivli.  nat., 
LL  4%  fol.  11"  r°;  Hibl.  nat..  ms.  latin  5178,  fol.  236  r"),  tantôt  il  n'y  croit  pt» 
(Rinaldi,  t.  VIII,  p.  liSi;  t.  IX,  p.  t8). Qu'il  Tait  jani«is  placée,  avec  pjrédsion,  «« 
mois  de  septembre  1424,  c'est  ce  qui  me  parait  peu  vraisemblable. 

3.  Hinaldi,  t.  IX,  p.  I.~  Mansi  iihid.,  l.  VIII,  p.  561)  en  est  réduit  à  siippow 
que  l<'s  pères  du  concile  avaient  été  intluil^  i  ii  i-rreur,  ainsi  que  Martin  V. 

4.  Le  I^etit  Thalanuit  (p.  472)  et  t'anualiste  Jean  Chr«a  placent  é(;aiemeal la 
mort  de  Benoit  XIII  en  1433  (J.-G.  Eecard,  Corpu»  hMoricum  merfli  trrt,  i.  I, 
Leipzig,  1723.  in-fol..  c.  2152).  —  C'est  par  suite  d'une  erreur  nialériflle  que 
ZurilOt  qui  sUnspire  évidemment  du  récit  de  Martin  d'Alpartil,  fournit  ici  .1.  III. 
fol.  158  r*)  la  date  du  S  mai  1433.  Quant  à  Bxovius.  Ferreras,  etc.,  qui  adoptent 
celle  du  23  mai  1424,  ils  ont  voulu  «ans  dottie  tc  tirci*  d'embarras  par  une  tranaac^ 
tion  entre  les  deux  systèmes. 
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Entre  ces  deux  dates,  on  va  le  voir,  le  choix  n'est  pas  {iaciie  à 
faire. 

Ce  qui  est  certain,  cest  que  Benoît  XIII,  sentant  la  mort 
approcher,  prit  ses  mesures  pour  que  le  schisme  ne  linit  point 
avec  lui.  Disons  mieux  :  toujours  plein  de  coniiance  dans  son  bon 
droit,  il  voulut  s'assurer  de  l'élecdon  tl'iin  successeur,  seul 
moyen,  suivant  lui,  de  continuer  la  chaîne  de  la  tradition  apos> 
tolique  Depuis  quatre  ans,  le  vieux  pontife  n'avait  plus  de  car- 
dinal :  il  en  créa  quatre  le  27  novembre  1422.  Ce  fait  et  cette 
date  ne  sont  pas  seulement  établis  par  le  récit  de  Jean  Carrier  : 
ils  résultent  deux  bulles  dont  j*ai  retrouvé  le  texte  dans  le 
dernier  registre  du  pontife  aragonais  Cette  promotion  in  extre^ 
mit  comprenait  Houx  fi  ançais,  un  chartreux  du  nom  de  Domi- 
nique de  Bonnefoi  et  Jean  Carrier  lui-même,  toujours  assiégé, 
l'on  s'en  souvient,  dans  sa  forteresse  de  Tourène  ^. 

Deux  jours  après,  si  l'on  admet  la  version  de  Jean  Carrier, 
Benoît  XIII  s'éteignait,  entre  la  septième  et  la  huitième  heure. 
Mais  sa  mort  demeura  secrète.  Jean  Carrier  ne  l'apprit  qu'au 
mois  de  juin  suivant,  par  le  comte  d'Armagnac,  qui  lui-même  la 
savait  sans  doute  <lepuis  peu  *.  Martin  V  n'en  eut  vent  que  vers 
!§.  même  époque  ^.  La  nouvelle  n'en  parvint  à  Venise  que  le 

1.  Par  une  constiluUon  rviuonlanl  non  pas  au  11  (II.  Dcniflc,  Archiv  fikr  Lit«~ 
ratar-  und  Kirehtngetehiehte^  t.  III,  p.  648,  note  i\  mars  au  5  juillet  1411, 

Benoît  XIII  avait  (h'ciilL'  qu"niiri'>i  sa  ninrl  ses  (.ardinaux  scniii  iil  li!)i-rs  di-  |)rocc- 
der  en  tel  lieu  qu'ils  voudraient,  soil  à  Pcfiiscola,  soil  à  Cervcra,  ou  ailleurs,  4 
rélecUon  de  son  succcAseur  (Arch.  du  Vatican,  Instrument»  mi*e«tlMnea  ad  ann. 

1406-/463.  n"  'î^\ 

3.  J'ai  {jublié  la  première  {La  prolongation  du  Grand  Schisme. ..^  p.  181). 

3.  Lea  deux  autres  cardinaux,  créés  le  37  novembre  1433  sont  des  aragonais  : 

Julien  dp  I.i«ba,  clerc  de  In  Chambre  npi^sf .ilique,  faisant  fcpnrlinn"?  camer- 
lingue, et  Ximeno  Dahc,  auditeur  de  la  Chambre  apostolique,  fais^anl  fonctions  de 
pénitencier  du  pape  {ibid.).  —  La  nouvelle  de  cette  promotion  parvînt  4  Venise 

le  î  février  1423.  On  «r  fîpTirn  qtiVUr  comprenait  non  scnicinont  qiinfrr  «  ultra- 
montains,  »  mais  aussi  troi«i  lUilieus,  el  qu'ainsi  ye  ne  sais  comnientl  Benoit  Xlll 
se  trouvait  avoir  auprès  de  lui  un  sacré  coilèfre  composé  de  dix  eardi«wux  {Chro- 
nique d'Antonio  \fnrnstTU.  t.  II.  p.  I^s  .  Ztirifn  f.  III,  ffil.  ITi*!  r"'  tombe  dnns  une 
autre  erreur  en  ne  comprenant  dans  celle  promotion  que  Julien  de  Loba  et  un 
chartreux  «  espaffrnol.  •  Quant  4  Ciaconius,  on  voit  4  quel  point  il  se  trompe  (t.  II, 
c.  744,  747]  en  fixnni  r,  en  1  ni  1400,  ou  mieux  au  mois  de  septembre  1434,  » 
l'élévation  de  Jean  (Marner  au  cardinalat. 

4.  Bibl.  nat.,  nis.  Doat  14,  fol.  339  r*.  Cf.  rAetauriM  novns  anecdotoram,  l.  II, 

c.  !731. 

5.  V.  plus  haut,  p.  4  j2. 
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8  juillet  K  Ce  mystère  8*expli([uerait,  au  dire  de  Jean  Garri», 
par  une  dissimulation  intéressée  des  trois  autres  cardinaux  de 
la  promotion  du  27  novembre  1422.  Rassemblés  à  P^iscola-, 
ils  auraient  soigneusement  caché,  durant  six  mois,  la  mort  ds 
Benoît  XIII,  continué  d'écrire  des  lettres  en  son  nom  ^  et  de  se 
servir  de  sa  bulle«  aCn  de  pouvoir,  dans  Tintervalle,  s'apjiroprier 
les  trésors  de  TÉglise  et  du  pape  défunt,  tout  en  sondant  les 
dispositions  du  roi  d*Aragon  Alphonse  V.  Seul,  Dominique  de 
Bonnefoi  aurait  eu  quelque  scrupule  à  laisser  ainsi  le  saint-siège 
vacant;  mais  les  deux  autres  cardinaux  auraient  obtenu  son 
silence  en  lui  faisant  espérer  que,  le  moment  venu,  ils  porteraient 
leurs  suffrages  sur  lui.  Jean  Carrier,  très  enclin  à  juger  sévère- 
ment la  conduite  de  ses  collègues,  a-t-il  ici  accueilli  avec  trop  | 
de  complaisance  une  légende  qui  leur  était  défavorable  Ou,  1 
au  contraire,  est-ce  Martin  d^Alpartil,  trop  crédule,  qui  s'est  | 
laissé  tromper  par  la  ruse  des  cardinaux  en  prolongeant  les  jours 
de  Benoit  XIII  jusqu^au  23  mai  1423?  II  est  bien  difficile  de  le 
dire.  Je  ferai  remarquer  seulement  que,  cette  date  du  23  mai 
coincidant,  en  1423,  avec  le  jour  de  la  PentecAte,  Martin  d'Al- 
partil,  dont  les  sentiments  de  ferveur  à  Fégard  de  Benoit  XIII 
dépassent  toutes  les  bornes,  n*a  pas  dû  accueillir  sans  quelque 
empressement  une  version  qui  plaçait  la  fin  de  son  héros  un  jour 
de  grande  féte.  Il  pouvait  ainsi  clore  dignement  la  biographie 
d'un  pontife  qull  s'efforce  d'environner  d'une  sorte  d'auréole  de 
gloire  K 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  date  du  23  mai  1423  est  celle  de  ren- 
trée en  conclave  des  trois  cardinaux  réunis  à  Peftiscola  *. 

1.  ChronUfue  d'Antonio  Morosini,  l.  Il,  p.  342,  note. 

3.  Dominique  de  Bonnefoi  y  avait  rejoint  les  deux  autres  le  samedi  des  quatre" 
temps  [19  décembre]  1422  (ms.  Doai  14,  fol.  S33  T*;  cf.  TAssaitrits  novM  M«etf«> 

loram,  t.  U,  c.  1731). 

3.  Cependant  k'H  rcKislresdu  Vatican  n'en  conlicnncnl  aiu  unc  de  celte  période. 

4.  Si  Martin  V  a  réellement  expédié  la  l)tille  mentionnée  plus  haut  (p.  4^3, 
note  2),  il  aurait,  lui  aussi,  admis,  à  un  montent  donné,  que  la  mort  de  Herre  d<r 
Luna  avait  suivi  de  très  près  sa  dernière  promotion  de  cardinaux. 

5.  C'est  le  nuMiu-  chroniqueur  qui,  quelque*  lipnps  plus  loin,  rappnrlf  qu'aussi- 
tôt mort,  licnoil  .\11I  apparut  au  roi  de  l-runce  Charles  VII,  puis  à  un  chai'treux 
dans  une  chapelle  de  l'Ara  Cœ\i,  i\  Homo. 

6.  Dnns  !»on  inonifestc.  Jeun  Cii  rier  dit  seulement  que  le  conclave  commença 
après  la  iiii-tn.ii.  Il  s'exprime  dune  fav'on  plus  précise  dans  un  mémoire  inédit 
antérieur  :  .Nl-c  est  laccndum  quomodo  die  util  maii  intrsverunt  conclave...  ■ 
(Mb.  Ooat.14,  fol.  103  vv) 
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Sur  ces  entrefailfs.  le  roi  d'Aragon,  dont  la  politique  louche 
tirait  quelque  avantage  de  la  prolonjj^ation  du  schisme,  envoya 
d'Italie,  où  il  se  trouvait  alers,  la  défense  k  ces  cardinaux  de 
procéder  à  une  élection,  k  moins  de  faire  tomber  leur  choix  sur 
un  sujet  de  ses  états.  C'est  du  moins  ce  que  prétend  Jean  Car- 
rier Il  est  vrai  qu'en  un  autre  passage,  il  semble  admettre  que 
le  message  du  roi  (f  Aragon  fut  sensiblement  altéré  en  passant 
par  la  bouche  de  Gilles  Sanchez  Munuz,  prévôt  de  l  église  de 
Valence  2. 

En  tout  cas,  les  trois  électeurs  de  Peîiîscola  ne  parvenaient 
pas  h  s  entendre  :  autant  de  voix,  autant  de  votes  difîérents  ;  le 
teni[)s  se  passait  en  disputes  et  en  échange  d'injures Gilles 
Muiio/.,  le  persoiiiiage  (ju'on  vient  de  voir  chargé  de  transmettre 
aux  cardinaux  les  ordres  d'Alphonse  V,  s'apercevanl  alors  que, 
contraireniea  t  a  son  espoir,  aucune  majorité  ne  se  dessinait  en 
sa  faveur,  lit  intervenir  le  neveu  de  Benoît  XIII,  Rodrigue  de 
Luna  :  celui-ci  serait  venu  parlementer  avec  les  cardinaux  à  tra- 
vers la  porte  du  conclave  et,  entre  autres  arj^uments,  leur  aurait 
fait  valoir  que  Gilles  Munoz  possédait  de  2(1  h  i^O.OOO  florms.  On 
parle  aussi  de  je  ne  sais  quel  rassemblement  de  troupes  opéré  à 
Benicarlô  par  des  secrétaires  d'Alphonse  V.  avec  menace  de 
mettre  le  siège  devant  Peniscola  *.  Bref,  les  deux  aru}4:onais 
finirent  par  se  laisser  convaincre  et  persuadèrent,  à  leur  tour,  au 
troisième  cardinal,  Dominique  de  liouneioi,  d'élire  avec  eux 
Gdles  Munoz  \ 

Auparavant,  ils  appelèrent  ce  dernier  et  lui  tirent  jurer  de 
poursuivre  l'union,  en  tant  que  c  ette  poursuite  serait  conciliabie 
avec  l'intérêt  du  parti  (ce  cpii  nCfait  pas  trop  s'avancer\  et  de 
les  maintenir  eux-mêmes  en  possession  de  leurs  i)iens,  titres  et 

1.  "  Cum  essel  mandatum  pcr  rcfrrm  Araponiim  ci  stms  officiario*  diclis  cardi- 
nalibus  quod  nullumodo  eli^crt  iil,  vel,  si  ciigrbunt,  eligcrenl  aliqucm  de  terris 
»ibi  subditis...  •  (Ms.  Doft1 1  i,  Toi.  108  v».) 

2.  Ibid.,  fol.  221       2ï5  r»  :  Thexauras  nova»  anecdotorum,  t.  II,  c.  1732. 

3.  Si  Ion  en  croit  Jeun  Carrier  (ms.  citi5,  fol.  103  v%  105  r*,  225  v*  ;  The$*ara$ 
nova»  anecdolorum.  t.  II.  r.  1753). 

4.  Ms.  cite,  fol.  331;  cf.  fol.  101  v;  Th§aauruM  nova*  Mneedolorum,  i.  11, 
c.  1733, 1737. 

Ms.  cit^,  fol.  398  V*  ;  Th»»auru*  itornt  anecdofQram,  I.  Il,  c.  1733, 
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privilèges  ^  Promesve  simoniaque,  ajoute  Jean  Carrier  :  car  elle 
s'étendait  aux  biens  que  les  cardinaux  8*étaient  induement  attri* 
bués  durant  la  vacance  du  saint-siège.  Cette  élection  déplorable 
eut  lieu  le  10  juin  1423.  Gilles  Sanchez  Muiloz  prit  le  nom  de 
Clément  VIIP. 

Issu  d'une  famille  noble,  il  avait  assisté,  en  1378,  aux  troubles 
qui  accompagnèrent  Télection  d'Urbain  VI,  et  j*ai  eu  roccasion 
de  citer  son  témo^pnage  très  nettement  hostile  au  pape  italien. 
On  Tavait  vu  chargé,  en  Aragon,  de  missions  par  les  cardinaux 
et  par  Clément  VIP.  Prêtre,  bachelier  en  droit  ^,  il  fut  simulta- 
nément curé  de  CuUera,  chanoine  de  Girone  et  de  Valence, 
familier  de  Benoit  XIII  \  au  demeurant,  «  très  vil  pécheur,  »  si 
Ion  en  croit  Jean  Carrier'.  Celui-ci  rapporte  gravement  qu'une 
€»deur  fétide  se  répnndit  dans  le  conclave,  à  partir  du  moment 
où  il  fut  question  de  Gilles  Mu&oz,  et  qu'un  bouc  fut  aperçu,  de 
nuit,  sur  la  terrasse  du  château^. 

Au  surplus,  l'élection  de  Clément  VIII  fut  connue  presque  en 
même  temps  que  la  mort  de  Benoît  XIII  On  accueillit  généra- 
lement avec  stupeur  cette  annonce  d'une  nouvelle  prolongation 

1.  Ms.  cilé,  fol.  226  v''-229  r";  Thesnurus  nnrns  nnerilninr:ijv ,  I.  Il,  c.  1T3{.  — 
Jean  Carrier,  qui  nous  a  Iraasmis  le  Icxlc  de  cctlo  prouu-ssc,  n'ii  pus  pu  eaavuir 
rorigtiMl  sous  les  yeux.  Car  il  dit  lui-même  que  Gilles  Muftos  U  réclama  «uxcsp- 
(linaux  et  In  ilôl riiivil .  cnniinc  cntaclu'-r  âe  simonie,  au  mois  de  septembre  14SS, 
par  cun»cquenl  aviuil  que  lui-mcnic  fut  arrivé  à  lVf>i»cola. 

S.  Ms.  cité,  fol.  22N  r*,  103  v*.  —  C'est  par  erreur  que  Zurita  (t.  III«  fol.  IM  r*) 
donne  la  dnlc  du  X  juin. 

3.  V.  plus  haut.  t.  I,  p.  213  el  219. 

4.  Arch.  du  Vatican,  Reff.  S28,  fol.        Reg.  Awnion.  LXVUI  BentdieUXIIt, 

fnl.  5  52  r». 

:>.  Huiles  du  17  septembre  l  Ur»,du  12  septembre  l  ilfi.  etc.  (iftid.  ;  Heg.  Avenioa. 
l.WH  Bencdicli  Mil,  fol.  8)8  r").  Cf.  Hibl.  nat.,  ms.  Inlin  4242,  fol.  498  r*  ;  Zttrita, 
t.  III.  inl  i:<s  r*;  VtUaaueva,  VUg»  Utenrio,..y  l. XXII, p.  00;  Balute»  Vilm papa- 

rum,  t.  I,  i  .  1193. 

5.  Ms.  Doat  14,  fol.  105  r*. 

7.  "  Ni  c  est  tacendum...  qunliter,  ipsis  cardinalibus  e\islcnlibus  in  conclavi. 
uiuxiinc  f  x  quo  fuit  traclalum  de  pei-sona  dicti  Kpdii,  fuit  scnlilus  (antus  felor 
infcrnalis  quotl  vis  puterunt  stjire  in  conclavi,  cpii  duravil  pi  i-  \  m  !  vi  dics,  at 
mihi  leslali  sunt  in  conclavi  exislentes,  et  asserilur  a  quihusdam  quod  supra  ter- 
ralum  castri  fuit  visus  quidam  hircus  terribilis  de  noctc  per  e.\cubias  noctumas 
(iit  li  l  iisli  i,     Ms.  .  ilc,  fol.  103  V.) 

8.  Dans  la  lettre  du  roi  d'Aragon  déjà  citée  (Arcli.  nal.,  LL  4%  fol.  7  r*U  Mar- 
tin  V  montre  qu'il  sait  dt^à  la  mort  de  Pierre  de  Luna,  mais  ignore  encore  l'élec- 
tion de  «on  successeur.  Au  contraire.  A  Venise,  on  apprit  le  même  jour  8  juillet 
1423)  les  deux  événements  {Chronique  d'Antonio  iiorotini^  i,  II,  p.  242,  note). 
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tlu  scliisnip.  En  l  iibsonee  d'Alphonse  V,  les  habitants  de  Valence 
et  un  certaia  noml)re  de  prélats  projetèrent,  dit-on,  d'accord 
avec  la  reine  d'Araf^on.  do  s'emparer  de  Peniscola  et  de  jeter  en 
prison  tous  les  acteurs  de  ce  dnimo  lamontahle.  Il  ne  dépendit 
pas  de  Martin  V  {[ue  ce  projet,  dont  iui-nieiue  nous  lait  part, 
ue  fût  mis  bientôt  à  exécution 

Ces  événements  s  ct.iient  ac  complis  eu  l'absence  et  à  l  insu  du 
quatrième  cardinal  créé  par  Benoît  XIII  le  27  novend)re  l  i22. 
Or,  le  12  décembre  1423.  on  vit  arriver  à  Peniscola  Jean  Car- 
rier, évadé  de  son  château  de  Tourène  (qui  sans  doute  n'était 
plus  tenable).  très  résolu  à  exercer  ses  prérogatives  de  cardinal, 
mais  beaucoup  moins  décidé  h  s'incliner  devant  l'autorité  de 
Gilles  Munoz  :  il  avait  pris  la  précaution  de  protester  devant 
notaire  que  son  voyage  à  Peftiscola  n'impli([uait  point,  de  sa  part, 
la  reconnaissance  de  Clément  VIIL  Snr  place,  il  se  livra  k  une 
longue  enquête,  dont  le  résultat  fut  de  le  convaincre  que  Téleo- 
tion  du  iO  juin  4423  était  entachée  tout  à  la  fois  de  simonie  et 
d*impression,  par  suite,  radicalement  nulle,  en  sorte  que  les  car- 
dinaux qui  en  étaient  les  auteurs  se  trouvaient  déchus  du  droit 
d^élire^.  Il  en  tira  cette  conclusion,  logique,  mais  surprenante, 
que  sur  lui  seul  reposait  Tavenir  de  la  papauté,  et  que,  pour 
sauver  rÉglise  d'une  anarchie  irrémédiable,  il  était,  en  coU' 
science,  obligé  de  donner  un  nouveau  successeur  à  Benoit  XIII. 

Un  autre,  moins  scrupuleux  observateur  des  règles,  eût  peut« 
être  songé  à  élire  simplement  celui  que  reconnaissait  comme 
pape,  depuis  sept  ans,  presque  toute  la  chrétienté.  Mais  non  : 
Martin  V  était  inéligible,  en  tantqu*  m  excommunié.  »  Jean  Car- 
rier, le  12  novembre  1425  \  se  considérant  comme  constituant  à 

1.  f.rtlrcs  aclr  Ls«<(Vs  nux  prvlals  d'ArnKon,  au  roi  et  à  la  roinc,  aux  Iial)itanls  de 
ViiK  iK  f  Ai  iii.  n«it.,  LL  i*.  fol.  7  v%  22  r",  87  v"  ;  Bihl.  naL..  ais.  latin  51H3, 
fol.  21:  y  .  rSH  r-  ;  Hinaldi,  t.  VIII,  p.  Mi). 

2.  Ms.  Doat  14,  fol.  229  v".  et  The^ntirtm  nnvtix  nnecdotoritin .  t.  U,  c.  1736,  1737. 
Gf,  même  ms.  fol.  91  v:  «  Item  qu*>d  Uiel»  cardiiiulcs  csscnl  ipso  jure  privati  jure 
cligeridi  patet,  quia  per  abuHum  potentie  flccularis  ctegenint...  Conulat  autero  in 
tcrminis  quod  cardinales  rrqiii<(ivcruiU  consensum  régis  Ara^onum,  et  minis  cju» 
et  suorum  oniciariorum,  iiinno  et  ipsius  eiccti  eleperunl...  Item  fucrunt  privati, 
ïp»o  jure,  jure  eli^cndi  eo  quod  nolorie  et  scienter  homincm  maie  vile  elegerunt.  ■ 

3.  Cette  élection  d(til  !»e  placer  entre  le  29  Janvier  1425  et  le  20  janvier  1426; 
car  le  manifeste  de  Jean  Carrier  se  termine  pn  la  formule  suivante  :  «  Daium... 
die        IX*  mensis  januarii,  «nno  a  Nativitate  ejusdem  Domint  M*  CGCG*  XX* 
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lui  seul  tout  le  sacré  collège,  fit  dire  une  messe  du  Seint-^Bsprit 
par  son  chapelain  ^  appela  un  notaire  et  un  nombre  de  témoins 
suffisant  pour  que  prooès^verbal  pût  être  dressé  de  cette  scène 
extraordinaire  et,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  des  autres  car- 
dinaux, élut  secrètement  pape  un  français,  originaire  de  Guyenne 
personnage  mystérieux  dont  tout  ce  qu*on  savait  jusqu'ici  est 
qu*il  se  fit  plus  tard  appeler  Benoit  XIV  K  Je  dirai  bientôt  com- 
ment j'ai  retrouvé  trace  d*une  tradition  populaire  d'après  laquelle 
ce  nouvel  antipape  ne  serait  autre  qu'un  certain  Bernard  Gar- 
nier,  sacriste  de  Rodez.  L'identification  me  semble  d^autant  plus 
vraisemblable  que  Bernard  Gamier  avait  rempli,  sous  Jean 
Carrier,  l'office  de  sous-collecteur  apostolique  K  C'est  son  ancien 
subordonné,  son  homme  de  confiance,  que  Jean  Carrier  nommait 
pape,  sûr  de  pouvoir  toujours  compter  sur  son  dévouement. 

Après  ce  beau  service  rendu  à  la  chrétienté,  qui  ne  s'en  dou- 
tait guère,  Jean  Carrier,  pour  employer  son  expression,  suivit 
l'exttnple  de  saint  Paul,  c'estp^à-dire  qu'une  nuit,  il  se  laissa  glis* 
ser,  le  long  d'une  corde,  par-dessus  les  murs  de  Peiiiscola  \  Cela 

nono,  et  a  dicta  noâtra  electione  anno  qaarlo.  »  (Ma.  Doal  14,  fol.  S48  v*.)  L«dale 
de  jour  est  précisée  par  le  texte  cité  ci -dessous. 

1.  Le  passn^'c  suivant  est  tiré  d'un  d«8  mémoires  inédits  de  Jean  Carrier  :  -t  Item 
hoc  non  valet,  quia  dictus  cardinalis,  antequam  disccderet  de  Paniftcola,  die  xii* 
menait  novembris,  circa  solisorlum,  celebrata  niissa  de  Spiritu  Sancto  per  soum 
capcUanuni.  cum  ipsc  febribus  debilitalus  commode  celebrare  non  poaset,  coram 
notario  et  (ealibus  in  auflicienti  numéro,  proceaserit  ad  dictam  electîonem  «nte 
ittceplum  procesaum  contra  eum  per  dictum  dominum  Egidium.  •  (Ms.  Doat  14, 
fol.  125  vM 

2.  Ea  deux  passages  de  son  manifeste  (ms.  cité,  fol.  333  239  r*  ;  passafea 
mal  reproduite  aux  c.  1737  et  t74S  du  Theattnru»  nova»  aneedotoram),  Jean  Gir» 

rier  fait  mention  de  ce  priH  i'>-\'i*rh.il,  <pn.  d'aillimrs.  ne  n()lI^^  t-sl  point  par\L  nu. 

3.  Ms.  cité,  fol.  230  r>,  et  Thetaaru»  novu*  anecdolorum,  t.  II,  c.  1736. 
Cf.  ms.  cité,  fol.  84  V*  :  «  Evidenter  concluditur  quod  dictua  cardinaliB  S.  Ste- 
phani  pnluil  piNicccK-rc  ad  ^L-cnndam  cleclioncm  Je  f/uUiro... 

4.  «  Ad  elcctionem  vcri  romani  pontiticis  et  Cbhsli  vicarii  processimus...  No« 
pro  nobis  et  vice  et  nomine  totîus  saeri  collefrfi  et  dominorum  aacroaancte 

II.  ICrclesii-  cai-(Iiiialiiim.  i^Icgimus  in  summutii  Itdiiinniini  ponlififcin,  papuin...  • 

(M»,  cité,  f<il.  232  r*,  239  r"  ;  passages  mal  reproduits  dans  l'édition  de  D.  Marléae, 
«UXC.  1737.  17i2). 

5.  Huile  (le  Iknoil  XIII  du  21  octobre  1118  (Arch.  du  Vatican,  Reg.  329. 
fol.  118  r*)  ;  bulle  de  Martin  V  du  14  septembre  1419  (ms.  Doat  14,  fol.  144  v*;. 
Bernard  Gamier  était  un  des  schiamatiquea  que  condamna,  le  S4  juillet  1410, 
Gcraud  de  Bric,  cl  l'un  de  (  eux  <I'<i)i  Marlin  reprochait  au  comle  d'Armagnacde 
s'entourer,  dans  la  bulle  du  28  no^nibrc  1422. 

S.  Ma.  Doat  14,  fol.  SS3  r*,  et  7%etaiiriis  nova*  «needoforam,  t.  II,  c.  1797.  — 
D'autre  part,  je  lia  dans  un  mémoire  rédigé  par  un  adversaire  de  Jean  Caitîer  : 
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fait,  il  s  en  i  cviiit  en  France,  où  il  trouva  de  nouveau  asile  chez 
le  comte  (l  Armagnac. 

Ce  prince  en  était  toujours  à  peu  près  au  même  point.  In(juiet 
de  voir  une  partie  de  ses  sujets  ohsi  rver  l'inlerdil  mis  sur  ses 
états,  il  avait  fait  lire  devant  les  nonces,  dans  la  cathédrale  de 
Toulouse,  une  sorte  de  profession  de  foi  dans  laquelle,  sans  pro- 
noncer le  nom  (le  Martin  V.  il  abjurait  le  schisme  et  promettait 
de  roconiKiitre  celui  (|ue  le  roi  de  France  tiendrait  pour  pape 
11  n'en  demeurait  pas  moins  réfractaire  à  toutes  les  exhorta- 
tions du  saint-siège,  autant  qu'indifférent  aux  conseils  de 
Charles  VII  -,  et  continuait  de  braver  les  interdits  mis  sur  ses 
terres.  Au  fond,  il  obéissait  à  (élément  VIII,  comme  il  avait  obéi 
à  Benoît  XIII.  A  ce  moment  même,  Martin  V  décrétait  contre 
lui  une  nouvelle  assignation 

Jean  Carrier,  tout  d'abord,  se  garda  de  faire  part  au  comte  de 
l'élection  (pi'il  venait  de  célébrer;  mais  il  entrejinL  de  le  détacher 
de  Gilles  Muno/..  c.i  lui-ci,  à  Tentendre,  s'était  déjà  rallié  secrète- 
ment à  Martin  V  ;  si  même  Carrier  s'était  enfui  de  Peîiiscola, 
c'était  sous  l'empire  de  l'indignation  qut  lui  avait  causée  cette 
apostasie  L'insinuation  n'était  peut  cire  pas  de  nature  à  scan- 
daliser le  comte  ;  car  on  voit,  peu  après,  Jeun  IV  tâcher  d'entrer 

*  Per  rauros  ville  fn  ftifrom  «e  consfituit.  •  (M«.  latin  1179,  fol.  1S9  r*.)  On  a  placé 

(■«.-lli- fiiile  en  1  i29  K.  Cahic,  «/».  cit..  p.  29)  :  elk'  c:*!  (  frluinciiicnl  anU'rieiire  au 
23  mars  1436,  daU:  à  laquelle  certains  mémoires  furent  envoyés  de  Pefiiscola  à 
Jean  Carrier  (v.  ma.  Doat  14,  fol.  10S  v*),  et,  selon  toute  probabililé,  elle  aufTil 
de  pi'^s  IVIch  Uoit  du  12  novcnibif  1  î^:». 

1.  Ne  serait-ce  pas  à  cette  occasion  que  Martin  V  aurait  adressé,  vers  1424,  des 
remerciements  i  l'archevêque  de  Reims  pour  avoir  obtenu  la  soumission  appa-» 
renie  <lii  conifc  (l'Armasçnac  (Hin;il(li,  t.  VIII.p.  564.? 

3.  Celui-ci,  avant  son  avènement,  était  intervenu  prés  du  comte  ù  la  demande 
de  Martin  V. 

3.  Bulle  (lu  1*'  mars  tiid,  qui  devait  ^Ire,  faute  de  mieux,  affichée  A  Home,  à 
Béziers  et  à  Toulouse  (Uiaaldi,  t.  IX,  p.  36}. 

4.  Ce  langage  est  du  moins  celui  que  prête  à  4ean  Carrier  un  mémoire  rédigé,  ' 

peu  npi  ^s,  dans  renlourafrc  tic  Clcmenl  V'III  :  «  Cerlum  est  dictum  Johannem  de 
Careriis  hanc  viam  aperlam  inprobas[sje  (il  était  question  de  traiter  avec 
Martin  V),  et  aue  ftige  causam  dedisae.  Nam,  cum  flslae  et  mendose  prelenderel 
dominum  noslrum,  una  cum  tribus  cardinalibus,  concorflasUy  cum  Mnrtino, 
sugerens  hoc  \efi  divine  esse  cuntrarium,  per  muros  ville  in  fu^^ani  cunslituit. 
Et  hoc  preteztu  predicta  domino  Gomitî  sugeaÎB{8]e  notorium  est  :  apud  se  Ecele- 
«^inm  «*<5tc  e{  ju?  i-lipenrli  vcndicarc  non  crubuil.  ymo  forciuH  qiirxl  in  Heniscola 
ni*c  erat  papa  ncquc  cardinales,  sed  oumes  unaniniiler  Martino  intruso  obedien- 
tiam  dedenmt.  *  (Bibl.  nal.,  ms.  latin  1479,  fol.  IM  r*«} 
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lui-même  en  pourparlers  avec  le  pape  de  Rome,  lui  demander, 
par  Teotremise  d'un  de  ses  conseillers  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  de  Benoit  XIU  et  le  maintien  de  Jean  Carrier  en  la 
dignité  cardinalice,  moyennant  quoi  ce  dernier  eût  donné  sa 
voix  à  Martin  V^.  Le  comte  d*Armagnac  s  efforça  même  de 
persuader  à  Gilles  Mu&oz  de  traiter,  de  son  côté,  à  Rome  sur 
les  mêmes  bases  ^,  et  c'est  la  petite  cour  de  Pefkiscola  qui  se 
révolta  contre  Tidée  d*un  tel  accommodement. 

Clément  VIII  songeait  si  peu  à  abdiquer  ({u  il  venait,  après 
trois  ans  d'attente,  de  faire  procéder  à  son  couronnement 
(19  mai  1426)  Il  avait  eu  vent  des  menées  de  Jean  Carrier  et, 
ayant  entamé  son  procès,  venait  de  Texcommunier  et  de  le  pri- 
ver du  chapeau  K  Quant  aux  propositions  du  comte  d*Armagnac, 
on  peut  juger  du  peu  de  succès  qu  elles  eurent  auprès  de  lui  par 

1.  Martin  V  indique  même.  dnn<;  iiin'  Imllf  du  4  mars  1  '>i'\  que  ce  con^M  illfi  lui 
fui  envoyé  pour  lui  faire  ubédicncc  de  la  part  du  comte  d'Anua^ntic  ^ms.  Ihml 
ÎIS,  fol.  37 

2.  Cette  dcmarclic,  i\m  dnit  |)Ia(  iT  api  AsIf  9  juin  1426,  eut  pour  ri-'suUatde 
faire  proroger  de  quatre  mois  le  ternie  de  cent  jours,  déjà  échu,  qui  avait  clé  a»stgné 
au  comte  d'Armagnac,  pour  sa  comparution,  par  bulle  du  1*'  mars  14SS. 

3.  Tel  est  l'objet  de  la  mission  de  .I<  an  Fabre  et  de  Jean  Martin.  Hép^rîu'-^ 
Pciliscola  par  le  comte  d'Armagnac  (manifectlo  de  Jean  Carrier;  nis.  iioat  li, 
M.      V*  ;  Th9$»ur9ê  nowê »n»îdûloram,  t.  Il,  c.  1739). 

4.  Acte»  de  la  Icfratinn  âo  Picrr<'  de  I'kïx  (comnmnication  du  R.  P.  Ehrlc  ; 
Bernard  de  Itouxer^fue,  Kxcidium  srismalts  (liibl.  nal.,  ms.  latin  4242,  fol.  433  r}. 
Cf.  Rfnaldi,  t.  IX,  p.  35.  —  C'est  sans  doute  cette  nouvelle  qui  se  dénatura  en 

pas^ant  âc  hcwcho  en  bouche,  au  point  ipi'tm  crut,  h  ^'eni';.',  le  î7  juillet  1 
qu'un  nouvel  antipape,  du  nom  d'Eugène,  avait  été  élu  à  Pefuscula  et  ralliait  (iejA 
sous  son  obédience  tous  les  royaumes  delà  Péninsule  :  «  In  qucstotenpo  avesento 
perla  via  da  Monpolier,  la  rlifinjfreftacion  do  vm  «rnrdeiiali  in  le  pnrte  de  Pani«- 
choln,  quel^'  avcr  lato  rliciun  de  uno  papa  per  ncune  elainadu  Kiuigenio,  al  quai 
«prima  lo  re  de  Hagon,  e'I  re  de  Navara.  e  rc  de  Spagna,  e'I  re  de  Portojralo. 
queatî  un"  averli  dado  In  s»  tdiidieiiria  sna  <jV  '  e  nvcria  levada  d«  papa  Martin  de 
Roma,  per  la  quai  cosa  siaiiilo  ciisy,  avéra  mollo  aumontar  la  sisma  de  vernir  in 
cristantadc  ;  ma  i  nonii  di  dili  gardenal.v  noteremo  per  avant i  e  faremo  ntencino.  t 
(Chronique  d'Anfotiio  Morosioi,  fol.  449*>;  communication  de  MM.  G.  Lefôvrs* 
Pontalis  et  L.  Dorez,  i 

b.  Mémoire  rédigé  dans  Fentourafe  de  Qément  VIII  :  «  Dictus  Juhannes  Car- 
rcrii.  iliim  dieoretur  »ibi  per  niaftistruni  Hernardum  qund  Sanelilus  vestra  priva- 
verat  eum.  dixit  vus  non  esse  papani,  iioiuiiiundo  Sanclilalci»  vcslram  in  vuljrari 
OU  Munifos.  M^^Ms.  latin  14"!>,  fol.  159  v.)—  <i  Johannem  Qireris.  e\coninninicaltiin 
cl  anathciiiatizatum  ac  cardinalis  slalu  pi-ivaluiu...  »  'lbid..to\.  159  r*.)  —  Mémoire 
rciligé  par  Jean  Cjirrier  lui-même  ou  par  l'un  de  se»  partis^ans  ;  •  Credo  autem 
quod  vult  diccrc  <|uod,  po.st  recessum  dicli  domini  eanlinalis  8.  Stephani  de 
Paniscola.  diclu!«  l-'|:idius  fecil  |)roce!i<>uni  cnnira  dictum  dominum  cardinalem 
ueque  ad  privatiutiem  inclusive.  Sed,  si  nun  erat  papa,  quid  valet  ille  processnst» 
(Ma.  Doat  14,  fol.  19&  f.) 
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la  lecture  d'un  mémoire  que  lui  remit,  à  cette  occasion,  l'un  de 
ses  confidents  intimes  On  y  dénonce  les  calculs  intéressés  de 
Carrier  -  et  son  désir  de  compromettre  peHidement  Clément  VUl 
dans  une  démarche  suspecte  au  point  de  vue  de  la  foi.  N'était-il 
pas  illicite,  en  effet,  de  réélire  un  «<  hért'tifjup  »  tel  qu'Othon 
Colonna  Martin  V.  d'ailleurs,  ne  consentirait  jamais  à  laisser 
inscrire  Benoit  XllI  dans  le  catalogue  des  souverains  jimitifes: 
ce  serait  condamner  l'œuvre  du  concile  de  Constance.  On  n'of- 
frait même  pas  ii  (Urinent  VIII  de  lui  assurer,  s'il  abdiquait,  un 
ran^'  supérieur  à  c  elui  dv  tous  les  cardinaux  Ce  pontife  n'avait 
donc  (ju  à  rester  à  son  poste,  en  alh-j^uant,  pour  écarter  les  pro- 
positions de  .Iran  IV,  le  besoin  d'aviser  les  princes  auxquels  il 
avait  notifit'  son  avènement,  notamment  le  roi  d'Aragon  et  même 
le  rt)i  de  France 

Du  coté  de  Martin  V,  les  ouvertures  du  comte  d'Armagnac  ne 
fui'cnt  pas  mieux  revues».  Quand  Tarcbevèque  d'Auch,  émissaire 


1.  M».  l«tin  1479,  Toi.  159  v.  —  C'est  nans  doute  un  exemplaire  do  ce  même 

nu-moire  que  .l<»»eph-Maric-  S\iai  î  s  av  .iil  <Jt"coiiverl.  en  1620,  dans  la  bibliothèque 
de  Jean-Françui»  Guidi  di  Hugno,  ari-hcvc4ue  de  i'atras,  vice-légal  d'Avignon,  el 
qu*il  analysait  de  cette  manière  inexacte,  fiiute  d'en  avoir  «u  comprendre  les 
alhi-ion-  ;  •  Allegaliones  adversus  .loamic^ni  de  Carn-riis,  ijui  a  nciuilicln  XIlI 
aufugcral,  Marlinum  V  agnuverat,  llcncdicluin  Xlll  ponlilicalu  ccssisse  scque 
solum  cardinalem  esse  jactaverat.  ideoque  cardîntilatu  privatus,  ope  comilis 
Fuxensis  ;ut  nrbitror  r<>stiliti  <^h\  hmuirem  prislinum  peUbal,  «d  Bencdïc- 
tum  Xlll.  a  ^Bibl.  Hai-bcrim,  m».  XXX\'III,  3<i.) 

3.  «  Si  semel...  fWinctitas  vestiv  condecendit  ad  hanc  viam,  quam  rex  Francie 
li.ilict  cx»:i!*ain,  [.loliannes  rart-i'ij  intimaliif  cttni  fccri  Fran(  i<\  et  fev  l'ranric  favi^- 
bil  sibi,  el  paruin  curabil  de  aliqua  privuliune  per  ^^anclllalem  vcslrain  Qcnda 
contra  euro  in  fkiturom...  Ideo  dictus  Johannes  Carrerii  vult  se  reperire  constî- 
lulum  ad  cardinalalum.  ut  in  î  nnvcnciniu-  i[iintn  faciel  cum  Intni>s(i  dirtu»;  cnmos 
includatui'diclU!»  Juhanne?<  (^rivni  ut  rardinulis  :  qu«Hl,  si  pro  tune  non  rcperilur 
cârdinalis,  nunquam  Introsus  eum  de  novo  creabit...  »  (Ms.  latin  1479,  Toi.  i!>9  v*.) 

3.  «  Si  dicatiif  qnoti  cardinales  luijii*  partis  <>!ijruant  Martintini.  (îtiallici  tonrnl 
quod  iioc  non  potesl  ûtiri,  et  hanc  npinioneni  Joliuiuie^  Currcrii  bcri|i!iit  et  prcdi- 
cavit.  •  {Ibid..  fol.  1»  r».) 

î.  «  Hationabih*  t  <«;rl  tpcid  domino  no-stro  jirovidoretur  »olempniter  el  habun- 
danler  el  prcectcii.s  {>icl<iti!S  mundi,  incttulendo  elium  caixiinules;  scd  quiu  talis 
via  per  principes  non  apcritur,  licet  perdominum  noslrum  sint  apertc  et  nondum 
acceplate.  donec  aliter  Deusi  diii.posuerit,  decel  verilatem  Ecclesie  manutenera  et 
defendere.  «  [Ibid.,  fol.  159  v°.j 

;>.  •>  Ilempntest  dicidomint)  Comiti  pro  responsionc  quod,  atlentis  bullîs  mists 
|)cr  Sanclitati-Tn  \  c<tfam  pi  iiu  ipilm-,  •^inc  curtini  a>eii!>u  islml  ne^cotiinii  promo- 
vere  essel  pcriculosurn,  hiuxoik-  m  Mue  scitu  rcgi»  t'rancic  cl  régi»  Aragunic,  qui 
predictam  viam  habent  ezosam,  duceretur.  (/èicf.,  fol.  159  v*.) 
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de  Jean  IV  fît  connaître  les  conditions  que  Jean  Carrier  met- 
tait il  sa  soumission,  le  j)apo  lui  Ununa  le  dos.  Quelle  (jue  fût  la 
condescendance  de  Martin  \  .  il  ne  pren;iit  sans  doute  pas  au 
sérieux  les  prétentions  du  cardinal  gascon  -. 

On  remarqueia  qu'il  n'était  toujouis  pas  question  du  jiaiH- 
secrètement  élu  par  Jean  Qirriei'.  Celui-ci  cependant,  à  peine 
revenu  en  France,  s'était  fait  rassurer  par  des  théologiens  et  des 
canonistes  sur  la  légalité  de  son  acte  ^.  Après  quoi,  il  avait 
avisé  le  principal  intéressé.  Le  mystérieux  Benoît  XIV  avait 
accepté  d'être  pape  ^.  Mais  la  crainte  d'exposer  ceux  qu'il  appe- 
lait  les  «  élus  de  Dieu  »  à  la  persécution  des  «  schismatiqucs  » 
empêchait  toujours  Jean  Carrier  d*ébruiter  cet  «  avènement  :  »  il 
préférait  continuer,  suivant  son  expression,  d'opérer  en  silence 
le  salut  de  TÉglise. 

A  Pelkiseola  même,  où  il  entretenait  des  intelligences,  on 
ignorait  sa  démarche.  Deux  prêtres  lui  adressaient  un  mémoire 
trahissant  le  trouble  de  leur  âme,  mais  tendant  à  conclure  <pie 
Télection  de  Mui&os  n*était  pas  nulle  de  plein  droit  \  Également 

1.  Je  li'oiivc  mcnlion,  dans  les  C(>in{>lcs  ilc  Jean  ÏV.  triinc  souinic  <\c  12  l'-fu" 
assiipée,  le  12  déccmbi'c  1426,  A  Jean  Martin,  camerlingue  de  l'archev-âquc  d'Aucb, 

•  per  far  w*  dcspcns  per  an«r  en  Roma,  ont  mondil  aeiicneitr  lo  Iramelra.  •  ( Atvh. 

(te  PAv,  \  i    Kl   C  13'.''.  fol.  117  y"  :  C  1350,  fol,  !  i  v»/  —  I/Hr(hcvt'^<|ue  d  Aucli.  sui 
vant  Martin  V,  vint  lui  faire  obédience  de  la  pari  de  Jean  IV  (ni».  l>oat  313, 
fol.  44  V*,  37  r*),  dénouement  qu'on  prt'viiyait  dans  l'entourage  de  Qément  VIII: 

•  Item  inlimatum  est  Sanclîtati  veslrc  ex  parte  ('««mitis  quod,  si  Satu  litH?-  \  e^tr.i 
non  recipil  aliquod  partitum  de  preseoli  una  cuni  diclo  Comité,  quod  Cornes  inten- 
dit convenire  cum  dicto  Martino.  Ymo  reeipiendo  lemlnum  ab  eo,  et  allepiando 

11-  I  ioncs  corain  eo,  e1  rrcipiendo  su5pensi<»nrm  inleidicti  ab  en,  confitetur 
euni  e9»e  papam.  Comodo  confidelis  de  Comité  qui  jam  est  de  aUa  obedientia?  ■ 
(Ma.  latin  1470,  fol.  159  v.) 

2.  Celui-ci  soutienl  |>inir(aiil  que  Martin  A'  eut  fort  di'siré  être  réi'Iu  par  lui. 
mais  que  lui-même  ne  s'^  prêta  pas,  l'intrus  de  Constance  étant  devenu  inéligible 
(ma.  Doat14.fo1.  S3«). 

3.  I.'éleclinii  (le  (lilles  Munoz  a%'uil-ellc  tHé  siinonia(iue  '  T'iie  élec  linn  «le  pajx" 

simoniaque  est-elle  nulle  de  plein  droit?  Avait-il  pu  procéder  â  une  élection 
nouvelle  sans  avoir  fait,  au  préalable,  annuler  ta  première  ?  Avaii>il  pu  se  dis- 

peti'ser  d"v  appelei-  les  autres  l  atdinaux  l'Tufiii  |)eiit-on  regarder  (  iniinie  non 
valable  une  élection  célébrée  par  des  faussaires,  des  voleurs  et  des  excommu- 
niés? Telles  étaient  les  questions  sur  lesquelles  Jean  Carrier  avait  obtenu  des 
répnnses.  V.  des  AUegaliones  qui  se  trouvaient  dans  les  Archives  du  eoralé  de 
Foix,  et  qui  avaient  sans  doute  été  saisies  sur  Jean  Carrier  au  moment  de  son 
arrestation  (ms.  Doat  14,  fol.  1-106).  On  peut  se  demander  si  elles  aont  son  œuvre 

ou  celle  d'ti;i  de  ^es  partisans. 

4.  M».  Doat  14,  fol.  2.-»3  r*. 

».  La  SS  mara  ou  le  si  mai  14M  (na.  Doat  14,  fol.  ioa  vMlO  r*).  Jean  Carrier 
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hésilaiiL,  le  cardinal  Dominique  de  Boaiiefoi  lui  travail  une  sorte 
de  plan  de  conduite  qui  eût  abouti  soiî  h  ral)dication  volontaire 
de  Clément  VIII,  soit  ù  sa  déposiliuu  lo^ulièrc  par  un  c  nncilp 
ou  un  C(>iicilial)ule,  réuni,  autnnt  que  possilile,  avec  le  concours 
des  autres  cardinaux  '.  Mal  en  prit,  d'ailli'urs,  ù  ce  prélat 
accusé  d'avoir  conuduté  avec  l'ex-cardinal  Carrier  le  renverse- 
ment de  Clément  VIII,  il  fut  jeté  dans  un  cachot*^;  nous  ïy 
retrouverons  trois  ans  plus  tard. 

Le  terrain  commenyait  k  être  si  bien  préparé  que  beaucoup 
de  gens,  en  France,  ne  croyant  plus  ni  îi  Martin  V.  ni  à  Clé- 
ment VIII,  attendaient  de  Jean  Carrier  la  noniin  tlidu  d  un  paj)e 
et  parfois  même  le  sollicitaient  ou  de  procéder  à  une  élection  ou 
de  publier  celle  que  peut-être  il  avait  déjà  faite  ^.  Ce  dernier  fait 
dénote  un  état  d  espriL  si  extraordiiiaii c  que  nuus  ne  1  rul met- 
trions pas  volontiers,  si  nous  n'en  avions  pour  g^arant  que  Jean 
Carrier  lui-même.  Mais  un  de  ses  contemporains  confirme  plei- 
nement son  témoig-na'^'e  sur  ce  point  et  nomme  Etienne  de  Gan 
parmi  ceux  qui  lui  iirent  ces  ouvertures  étranges. 

s'occupa  de  leur  répondre  (fol.  117  v).  Il  répondil  «usti  «ux  Allég«li<MM  d'un 
certain  Pierre  de  Lourdes,  docl<!ur  en  droit  'fdl.  1 J2  v».  126  v»), 

1.  Ms.  Doat  14,  fol.  110  v'-llSv.  — Jean  Carrier,  qui  b  êlait  dispensé  de  luutcs 
CCS  fortnalilés,  s'efforça,  dans  un  mémoire,  de  prouver  qu'elles  étaient  inutiles 
(ihîfi.,  fol.  122  r*  et  sq.].  —  Dans  lo  conclave  de  l  il3.  Julien  de  I*oba  avait  donn»' 
sa  voix  A  Dominique  de  Bonncfoi.  C  est  peut-être  à  celte  circonstance  que  faisait 
allusion  Jean  Carrier  quand  il  envoya  dire  à  PeAiscola  que  le  vrai  pape  n'était 
pas  Gilles  Mufioz.  mais  Dominique  de  Bonncfoi  :  «  Item  dicliis  Johanncs  Carerîi 
misit  ad  dicendum  per  Johanncm  de  Burgis  quod  vos  non  cralis  papa,  scd  cardi- 
nalis  S.  Pétri.  »  (Ms.  latin  1479,  fol.  159  V.) 

i.  Dominique  de  Bonnefoi  avait  cependant  pris  la  précaution  de  ne  désigner, 
dans  son  mémoire,  Jean  Carrier  que  par  le  pseudonyme  d'Angelas  (v,  ras.  Doat  14, 
fol.  r';. 

3.  Bernard  de  Rouzcrguc.en  racontant,  dans  sou  £xcidiam  scismatis^  les  événe- 
ments du  36  juillet  14t9,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Exepto  fralre  T>ominîco  deBona- 

fule,  carluriensi  et  \  asconc,  nlini  priore  tl<'  M  iitc  Pcrej^ri",  nt'  [se]  pni  cardi- 
nale S.  Pctri  ad  Vincula,  qui  pcr  preoommulura  donUnum  l%idium  fucral  et  cral 
in  eareere  per  très  annos  continuos  vel  ctrca  detenlus,  pro  eo  quia  eidem  Domî- 
nico  fuerat  impositum  quod  cuni  Juaiine  Oan  erii.  baccnlario  iii  Iej,'il)iis  lluleiicnsi? 
diocesis,  eliam  pro  cardinale  S.  Stcphani  tiluli  in  Cclio  monte  se  gcrentc,  contra 
ipaum  ^dium  volendo  procedere  ad  sovam  deetîonem  alteriu*  tertif  pape,  pro- 
posucrat  faccre  novum  scisma...  «  (Bihl.  nat.,  ms.  latin  4242,  fol.  50Î  v".)  —  Ciaco- 
nius  (t.  il,  c.  747)  croyait  comprendre  que  Jean  Carrier  avait  été  emprisonné  à 
Peftiacola,  en  même  temps  que  Dominique  de  Bonnefoi,  ei  que  peut-^tre  il  j  était 
merl. 

4.  Ms.  Doat  14,  fol.  124  v,  334  r»  cl  237  v». 
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Ëtienne  de  Gan,  connu  seulement  jusqu'ici  comme  auteurdm 
livre  sur  les  Antiquités  de  Toulouse  est  une  curieuse  figure  de 
religieux  dévoyé.  Aussi  habile  théologien  qu'éloquent  orateiVf 
ce  frère  mineur  avait  longtemps  étonné  la  ville  de  Toulouse  par 
son  excessive  humilité  :  il  s*en  allait  quêter  de  porte  en  porte 
puur  son  couvent;  il  refusait  de  porter  à  son  bonnet  la  houppe 
blanche,  insigne  de  la  maîtrise  en  théologie  K  Un  jour,  on  le  vit 
quitter  les  fonctions  de  maître  des  novices,  pour  aller  dans  les 
bois  mener  la  vie  de  solitaire.  U  parut  à  Constance,  où  il  pith 
nonça  un  discours  tout  à  Thonneur  du  concile';  de  même  à 
Rome,  où  Martin  V,  ravi,  le  retint  pendant  le  carême  et  voulut 
Tentendre  prêcher,  à  Saint<*Pierre,  le  vendredi  saint.  Tout  ce  que 
son  pire  ennemi  lui  reproche  à  cette  époque,  c*est  une  certaine 
affectation  d*austérité,  qui  lui  faisait,  par  exemple,  porter  à  sa 
ceinture  une  corde  d*une  grosseur  inusitée  et  délaisser  Y  An 
Cœfi  pour  un  couvent  de  rObservance.  Mais,  de  retour  à  Tou« 
louse,  Etienne  de  Gan  ne  voulut  pas  se  soumettre  aux  décisions 
de  rUniversité.  LW  était  au  plus  fort  d*une  querelle  avec  le 
Capitole;  pour  marquer  son  mécontentement,  le  recteur  avait 
ordonné  la  suspension  des  sermons  et  des  cours.  Étienne  de  Gan 
prêcha,  et  fut  excommunié  ^.  De  ce  jour  commence  pour  lui  une 
carrière  nouvelle.  Il  se  jette  dans  le  parti  de  Jean  Carrier, 
débauche  une  religieuse  \  devient  le  confesseur  du  comte  d^Ar- 
magnac.  qu'il  rapproche  du  pseudo-cardinal.  De  la  part  de 
Jean  IV,  il  se  rend  auprès  de  Jean  Carrier  :  à  plusieurs  reprises 

1.  p.  Leionp.  l.  m.  p.  528;  (iallia  chrisliana,  t.  XIII,  c.  5J. 

*2.  Dès  le  I*'  octobre  1410,  il  est  quaUflii^  de  n  sacrc  pa^cine  prtifessor  in  scolis 
S.  Auf^usllni  Salurnitii  »  (Marcel  Fournier,  Le»  êUtntt  et  privilège»  de»  UiùvertiU» 
fran<;aises,  l.  I,  p.  733). 

3.  Sur  le  te\le  :  «  Vos  osUb  genua  eK-citmi.  i  c^-ulc  sacerdotium.  gens  saneUi.* 
(/  Petr.,  II,  9.)  (le  sermon  ne  figure  pas  dans  les  listes  connues  de  discours  pro* 
noncés  au  concile. 

4.  Avant  le  mois  de  décembre  1 S26  (A.  du  Bourg,  f.pigode  dvs  UiHesdf  CUni- 
versitr  ri  </«  Cupilole  de  Toulouse,  dans  les  Mémoires  de  i Académie  des  sciences, 
trist  riptiuna  et  belles-leltres  de  Toulouse,  année  1889,  p.  368).  Deux  fois  par  jour, 
dans  sept  égli!4e!>.,  son  nom  était  pi-ononcé  avec  la  formule  de  l'anathème.  linCK 
soumit  qu'A  In  dei  iiici  i'  t  \lrémité. 

b.  ncrnnrd  <1  llju>  1  .ui  iise  aussi  d  avoir  été  s  elalilii-  |)ius  lard  ù  l  Isle-cn-Jour- 
dain  afin  de  dissimuler  ses  relations  avec  la  steur  Odette,  du  couvent  dcs 
Clarisaes  de  Toulouse  (itn<i>de»Gano;  Bibl.  nat.,  ma,  latin        fol.  17  v«). 

« 
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et  de  la  façon  la  plus  instante,  il  supplie  celui-ci  de  procéder  è 
l'élection  d'un  pu[)e  *. 

U  n'était  pas  jusqu'à  Home  où  Ton  ne  sût  alors  que  Jean  Car- 
rier revendiquait  pour  lui  seul  le  droit  de  pourvoir  au  saint- 
siège  :  on  s'y  figurait  que,  s'il  n*avait  pas  encore  tait  d'élection, 
c'était  faute  de  trouver  un  homme  disposé  îk  accepter  de  lui  le 
titre  de  pape  K  Aussi  Martin  V  cherchait-il  à  s'emparer  de  lui. 
Toute  une  escouade  de  commissaires  pontificaux  le  traquait  : 
c'étaient  l'abbé  de  Bonneval  3,  celui  de  Bonnecombe  ^,  le  collec- 
teur apostolique  Élie  Carême  K  Carrier  risquait,  li  tout  moment, 
d'être  pris,  sinon  tué,  comme  il  le  prétend  lui-même  ^. 

Son  nouveau  disciple  Etienne  de  Gan  lui  rendit,  un  jour,  le 
service  d'aller  solliciter  pour  lui,  à  Toulouse,  l'exécution  de 
lettres  de  sauf-conduit  qu'il  avait,  je  ne  sais  comment,  obtenues 
de  Charles  VIL  Étienne  de  Gan  échoua,  et,  arrêté  par  ordre 
d'Élie  Carême  (23  octobre  1428),  ne  tarda  pas  à  faire  lui-même 
connaissance  avec  les  «prisons  de  l'Inquisition  de  Toulouse.  Là, 
il  perdit  contenance  :  dès  le  surlendemain,  on  l'entendit  procla- 
mer la  légitimité  de  Martin  V.  Simple  manœuvre,  d'ailleurs; 
moyennant  un  serment,  qui  ne  lui  coûta  guère,  et  une  caution 
de  500  livres,  il  évita  les  fers,  ce  qui  lui  permit  de  s'évader, 
une  des  nuits  suivantes,  et  de  se  réfugier  de  nouveau  à  l'isle-en- 
Jourdain,  sur  les  terres  du  comte  d'Armagnac  ^. 

1.  Bernard  d'ibos,  AnU-de-G»n<i  (ms.  lalin  1489,  fol.  IH  v*,  20  r*,  38  v,  30  r*, 
40  V»). 

2.  V.  un  article  de  M.  I.co|)old  Deliale  dans  la  Bibliothèque  de  VÉeole  dn 
Charles,  l.  XLVI  {1886),  p.  6;>6. 

3.  L'abbé  de  Bonneval  que  l'on  vnil.  à  pnrlir  de  lî2i.  jouir  des  faveurs  de 
Murlin  V  n'est  pas.  comme  on  le  cniit  iHousqucl.  Anriennex  iihhat/es  de  l'ordre 
dé  CUeaax.,.,  dans  les  Mémoireit  de  U  Société  de*  Ultre*t  sciences  et  arls  de 
l'Aveyron,  l.  IX,  1H67,  p.  tii,  iiGj,  Jean  Géraod,  mort  cinq  ans  auparavant, 
mais  Jean  Hoberl,  qui  avait  été  nommé  par  Benoit  XIII.  le  '2i  mai  l  ilO.  précisé- 
ment en  remplacement  de  ce  même  Géraud(Arcl).  du  Vn(icaa,ilejf.  329,  fol.  i04r»). 

4.  Il  n'af^it  de  Tabbé  llugue»  de  Ga«telper»,  qui,  uu  plus  lard  en  14S5^  avait  Aiit 
obéili'-iuL-  a  Marlit)  V  ;,v.  H.  Dentlle,  l*  désoûtiondes  égliMS,..^  t,  I,  p.  309;  cf. 
Gallia  chrisliana,  L.  1,  c.  2âà'. 

5.  Chargé,  avec  Jean  du  l'uy,  in<ptisiteur  de  Toulouse,  de  reprendre  les  pour> 
suites  conuiu-nr.'i-  p.ir  f'..'iaud  df  Hrie  contre  le-  ^^  liiMualiquos  languedociens  et  , 
gascon».  La  bulle  de  Martin  V  qui  le»  recommande  aux  gvm  d'Albi  n'eel  pas, 
comme  on  l*a  dit  (Edmond  Cabié,  op.  cit.,  p.  28),  du  mois  d'avril  tftl,  mais  du 

8  avril  1  S2<i  m>.  Doal  l  i.  fol.        r  i. 

6.  M».  Doal  14,  fuL  236  v*;  Thesaarus  nocas  anecdolorum^  t.  U,  c.  174U. 

T.  On  remarqua  qu'il  avait  umia  de  reaUtuer  deux  livres  de  druit  que  lui  avait 
La  Franoa  al  U  Grand  Sekism*.  30 
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Pour  Jean  Carrier,  il  linil  aussi  par  retrouver  une  sécurité 
relative  dans  un  châleau  du  Rouergue  que  Jean  IV  mit  sans 
doute  à  sa  disiiositîon ,  celui  de  Jalenques  \  situé  dans  une  vallée 
sauvage  au-dessous  du  bourj,'  de  Nauoelle  Il  s'y  intitula  «  lieu- 
tenant général  du  comte  d'Armagnac  en  Rouei^ie,  »  oflice,  a-t-on 
remarqué,  qui  ne  convenait  génère  à  un  cardinal,  surtout  de 
la  manière  dont  il  rexer(,-:ut  ,  couvrant  de  son  autorité  des  rapines, 
des  sacrilèges,  ordonnant  des  meurtres,  se  livrant  lui-même  à  la 
débauche  ^. 

Cependant  il  s'enhardit,  dans  cette  nouvelle  retraite,  jusqu'à 
révéler  au  comte,  sinon  le  nom,  au  moins  l'existence  du  mysté- 
rieux Benoît  XIV,  Dans  un  long  manifeste  adressé  à  .Ii'an  IV,  il 
accumula  les  arguments  histori<]ues  et  les  textes  de  droit  pour 
prouver  rpi'à  lui  seul  avait  appartenu  de  pourvoir  au  saint-siège 
vacant  ;  il  se  lit  fort  d'établir  la  légitimité  de  son  pape  devant  un 
concile  œcuménique,  et  exhorta  tous  les  princes  de  la  chrétienté 
à  s'incliner  devant  ce  personnage  :  acte  non  moins  instnic- 

oblîgeammenl  prêtés  le  nonce  Élie  Carême  (Bernard  d'Ibus,  Anti-de-Gino  ; 
ms.  lalin  1489,  fol.  31  \-.. 

1.  n  Frulcr  l'elrn'*  Mu  tiiu'lis...  eral...  ^pr^•i^or  et  rnmplox  assiHtm?:  ;i(q!ie 
sc((ua.\  prorsus  Cari-erii  pn  Ubidi.  Colebravit  eniiii  iVciiiioulcr  coroni  ot»  in  l.u  n  «It 
Gilenca,  dioccsis  Hulheiu-nsis...  •>  {//jk/,,  fol.  2f<  rM  D'autre  part,  l'aul-  ur  il'iin 
Brevinrium  hisloriale  i\u\  L-crivnif.  à  Hoinc,  -  M.  Delisie  l'a  di-niontrô  Bihlio- 
Ihèqae  de  l'École  des  Charles,  l.  XI. VI,  |ss6,  p.  fijt»;  —  dans  les  derniers  mois  de 
rannée  s'exprime  de  la  snrle  ;  «  Kvooplo  lierctico  illn  formalo  Jobannc  Car- 
rerii,  qui  sub  dominin  et  alis  domini  Johannis  coinilis  Artnaniaoi  moderni  fuvclur 
et  nutritur  in  partibun  Rullienensibus.  in  quodum  casln»  vocato  (icicnta  {lixez: 
Gelencal...  »  —  Le  nom  lalin  de  .lulenques  était  bien  Gelencu  ■  v.  V Invenlaire  sous 
presse  de  la  série  G  des  Arrliives  de  l'Aveyron.  p.'  212;.  Knfin  je  lis  dans  les 
comptes  du  comte  de  Rouei-fîne  snus  la  date  du  14  février  1128  :  •<  A  mcssier 

■  Galhart  GalTart,  bachelier  en  leys.  per  ses  despens  pcr  anar  a  Gelenca.  per  mo*- 
trmr  «  messicr  Jehan  Carrier  ias  information»  fâchas  contra  lodit  s.  d'Arp^jo... 
XV  8.  »  (Arch.  de  l'Aveyron,  C 1349,  fol,  US  r*«) 

2.  Ce  château  était  possédai,  au  commancement  du  xv*  siècle,  par  la  famille  de 
Raulct  II.  de  lînri'au.  nnctiniftis  hislorlfines  el  ffénéalogiqnes....  t.  II.  p 

3.  Bernard  d  Ibos,  Anti-df-dunn  :  •<  Omnium  quippc  de  numéro  non  est  antefa- 
tua  Carrerii  excludendus,  qui  se  dicii  licrvitorem  suumelin  Rulheae  locumteaen- 
tem  patria  gcneralem;  que  quideni  lneuintcnentia  vera  prctcnsa  non  est  offlciura 

^  cardinalis.  et  e<i  modo  presertiui  quo  cxovr tï^.  V>^i  limr>re  postposilo,  non  vere- 
tur.  Nam  rapinus  auctoritative  consentit  el  saci  ile^ia  ;  depredaciones  precipit  cl 
homicidia  :  f<>rnicaoiones  perpclrul  et  adulteria.  estque  pronus  et  prot  livis  a<\ 
quccumquc  flagicia...  .\udiautui-  .super  luis....  ubbatcs,  ut  de  reliquis  .  luccaui 
tajurtit,  monasleriorum  Bonecumbe  atque  Bonavallia...  »  (Ms.  latin  1489, loi.  S7  v*.) 
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tir  qu'étrange  qui,  mal  publié  par  D.  Martène',  porte,  en  réalité, 
la  date  du  29  janvier  1429  K 

Ce  manifeste  ne  paraît  pas  avoir  eu  ^nd  retentissement  K 
Mais  la  seule  protection  accordée  par  Jean  IV  k  des  schisma- 
tiques  aussi  notoires  que  Jean  Carrier  et  Étienne  de  Gan  devait, 
à  la  fin,  attirer  sur  le  comte  les  foudres  de  Martin  V.  Le  4  mars 
1429  fut  promulguée  en  consistoire  la  condamnation  suspendue 
depuis  plus  de  six  ans.  Schismatique,  hérétique  et  relaps,  Jean  IV 
était  privé  de  toute  dignité,  ainsi  que  ses  descendants  jusqu*à  la 
quatrième  génération.  Il  était  défendu  de  leur  fournir  des  vivres, 
à  eux  et  &  tous  leurs  complices;  ils  pouvaient  être  vendus  comme 
esclaves.  Leurs  biens  étaient  confisqués  au  profit  du  saint-siège, 
leurs  terres  ^ppées  dUnterdit,  le  rot  de  France  invité  à  iaire, 
dans  Tannée,  la  conquête  de  leurs  états  ^. 

C'est  au  confesseur  de  Jean  IV  qu'il  appartenait  de  prendre 
sa  défense  :  Étienne  de  Gan  s^acquitta  sur-le-champ  de  cette 
tftche. 

Hérétique,  le  comte  d* Armagnac,  un  homme  qui  assistait 
régulièrement  aux  offices  et  qui,  dans  sa  chapelle,  faisait  chanter 
les  louanges  de  Dieu  sept  fois  par  jour?  Un  prince  qui  naguère 
encore,  le  jour  de  la  Pentecôte  ^,  avait  organisé  des  processions 
et  fait  expliquer  par  des  prédicateurs  à  quel  point  il  souhaitait 
Tunion?  Sans  doute  il  n'admettait  pas  la  condamnation  portée 
contre  Benoît  XIII  à  Constance;  mais  le  conciliabule  qui  s'y 
était  tenu  méritait-il  d'être  appelé  concile  général?  Un  concile 
ne  saurait  se  réunir  sans  le  pape,  ni  s^ériger  en  juge  du  souverain 
pontife  \  Les  décrets  de  Constance  n  avaient  pas  empêché  le 

1.  Thesauras  novus  Hnecdolorum^i.  Il,  c.  1714. 

2.  Ms.  Doat  14.  fol.  24»  v. 

3.  Martin  V  ne  doit  'pas  en  avoir  eu  connaissance  le  4  mars  14S9  :  il  repréienta 

encore  Jean  IV  comme  partisan  di-  Gilles  Mufio/., 

4.  M».  Doat  211,  fol.  37.  Uac  parlio  de  la  bulle  seulement  a  été  publiée  par 
Rinaldi  (t.  IX,  p.  "i  —  Le  i  l  mai  1429.  Martin  V  donna  à  l  ôvéque  de  Hodez  le 
pouvoir  d'ab»)udre  le»  parlisanti  de  Pierre  de  Luna  (Arch.  de  l'Àveyron,  G  H; 
communication  de  M.  Lcmpercur 

â.  Le  mémoire  d'Élienn<-  «U-  ('.  ni  dut  être  rédigé  peu  après  le  15  mai  1  i'J'.). 

6.  «  Nemo  contra  papum  Consiliuro  polcsl  conp;rej;are,  nini  ipsemet.aulde  ipsius 
mandai*)...  Connilium  ctiam  de  Mcentia  pape  congrej^utum  non  pulcsl  ipsum  papam 
condem  >n  ire.  >•  'fbîd..  M.  b  r".  ,  —  \  cela  Bernard  d'iboe  répood  ;  «  Feteor  papftm 
calhoLicum,  sed  propter  herestm  deeioit  «sse  papa.  » 
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sc  liisim^  <le  se  perpétuer.  Le  comte  d'Armag-nac  était  une  do  cvs 
âmes  perplexes,  insuilisammcnt  éclairées,  qui  refusaient  de 
prendre  un  parti  aviint  d'avtiir  vu  la  luniiiiv. 

Colto  îipolo^ie  appelait  nue  rtlutalitni     Exhorté  par  le  nonce-, 
tiuiiui  aifc  par  le  pape-',  lieiuard  d  Il)os     évèque  de  Hazas.  qui 
avait  (li  ja  (  U  rt»ccnsion  de  rédi^-er  un  faclum  contre  l''tienne  de 
Gan,  lors  lie  la  (puTi  lK'  tii'  celui-ci  avec  l'Universit»''  do  Tou- 
louse    se  mit  à  l'œuvre  le  20  août  l  i29  et  termina,  le  8  dét  .'inlu> , 
un  livre  plein  d  arpruments  et  de  personnalités,  aiujuel,  pour 
mieux  inarcpu  r  son  iulenlioii  de  combattre  l'ancien  livre  mineur, 
il  doniui  le  titre  de  Anii-de-Gano  *\  0^^  y  voit  déiiler  tout  le 
personnel  de  la  petite  K«^lise  :  Jean  i-au  u  r,  le  prétendu  cardinal 
aux  allures  de  hamlit;  le  frère  jirècheur  Jean  Fabre  introduit 
par  la  v  olonté  des  laupu's  dans  un  couvent  d'Au;4;ustins  d  Auih  ; 
le  frère  nnui  ur  déhauebé  Bernardulus,  dont  lkMU)it  XIV  venait 
de  faire  un  évèque  d  lIcl)ron  ;  Bernard  Fajard»  emprisonné  à 
Tortosa  par  ordre  du  cardinal  de  Foix  ^  ;  Pierre  Michel,  évéque 

1.  Dans  le  ins.  latin  1  isit  (fol.  1  et  sq.l,  où  je  l'ai  rclrouvë,  le  mémoire  d'^Uienne 
de  Gan  e(  celui  de  licniard  d'Ibos,  qui  le  rôrule.  sonl  môles  :  les  paragraphes  de 
l'tin  allernenl  nvtic  lus  paragraphes  de  l'autre  ;  l'apoloi^ie  csl  aussitôt  suiTte  dé  U 
rùl'ulation. 

'2.  Kl  je  Carèiiic,  auquel  le  mdmuire  d'Élienne  de  Gan  avait  été  communiqué  par 

10  jii^o  ningc  Hertrand  de  Nogarct.  Celui-ci  en  avail  reçn  directepueol  ua 
e.xcinplnire  de  railleur  ;  l'archevêque  de  Tottlouae  était  dan»  le  même  cai. 

3.  Me.  cité,  fol.  U  r*. 

4.  «  Demardus  de  Yvoasio,  >  et  non  «  de  Yvonîo,  •  comme  le  veut  le  P.  Eubet 

{Hierarchia  cathoUva...,  p.  bil],  ou  «  de  "\  notio,  »  comme  l'a  imprimé  .M.  M-unI 
Fourniei*  (Le$  aUialê  el  privilèges  des  Lniversili$  françaiêts,  t.  1,  p.  137].  Cet 
évèque  nous  apprend  lui-même  qu'il  est  orif^naire  du  diocèse  de  Tarbet  (n».  cité, 

fol.  lOf),  V  i.en  s(<rl<!  qu'on  ne  sjïurait  licsilcr  »piant  ."t  l'iilculiflcalion  du  lii  u  ■ 

11  tire  *on  nom  :  c'ettt  d'ibos  qu'il  s'agit,  dans  les  ilaulcs-P^'ninées,  au  caoloaUe 
Tarbes. 

j.  Ms.  eilé.  fol.  ,10  r*.  —  Uernnrd  <rilHi>  avail  élc  régent  en  la  faculté  'i 
de  l  Univursilc  de  Toulouse.  Dès  1403,11  portail  le  litre  de  docleur  ^H.  DcniDc, 
Le»   Vnivenitis  françaist»  ao  moyen  âge;    avi*  k  M.   Mareel  FoBrnkr, 
p,  GK  ;  cf.  M.  Fournier,  op.  rit.,  t.  I,  p.  '.'J",  740^ 

6.  «  Inccplus  fuil  Iraclalus  hic  Antidegano  vocalus  per  me,  Dcrnarduni  ée 
Yvossio,  decretorum  minimum  Tholosanum  doctorem  et  epi^copum  Dei  graeii 
X'asatenseni.  luuio  Douiini  M  (>C(H^.  .\X  l.\.  iiu|.-usli,  et  nnitu<i  eodeni  anno 
in  mense  dccembris,  in  die  Concepcionis  U.  Marie  Virgints.  »  (M»,  cité,  foi- 

m  Perfecla  sunt  hec  Tholosc,  in  mec  di%Mna  i<ralia  domus  habitacione  proprie,  die 

jo  \  is  niensis  prima  drrnnbris,  aniio  Douiini  M"  VAlCC  W  IX'       fln'^I. .  Ti  l  10'^  r*.^ 

7.  Le  même  sans  doute  que  nousavuns  déjà  plusieurs  fuis  rencontré  et  ^uu'lmt, 
le  H  novembre  14S4,  confesseur  du  comte  d'Armagnac  (Arcfa.  de  TAreyron, 
t".  1  :<;<•.  fol.  :o  y). 

H.  Cf  cardinal  avait  èg  dément  t'ait  arrêter  liernaitlulus. 
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de  Tibérinde.  qui  avait  plus  d  une  fois  (  Tléluv,  ;i  Jaléntjues.  en 
présence  do  Jean  (iarrier  et,  par  son  ordre,  administré  une 
paroi<;sv'  volsiiu-,  mais  ([iii,  nrrrtf.  v(>iiait  de  faire  abjuration 
publi(pu'  et  lani^uissaiL  i)our  le  moment,  dans  les  prisons  de  l'in- 
quisitioa  de  Toulouse  Jean  IV.  -  l'ancien  comte  d'Armagnac,  >» 
—  Bernard  d'Ibos  se  gardait  bien  di-  lui  donner  li  antre  titre,  de 
peur  d'encourir  lui-même  l'excommunication  •  — avait  eu  le  tort 
de  se  laisser  duper  par  ces  misciabK  s,  et  K  s  avait  couverts  de 
sa  protêt  Lion,  au  lieu  de  les  chasser,  comme  on  l'en  suj)jdiait 
ou  de  les  livi  er  au  nonce  du  pape.  Ce  n'est  pa*^  sou  iVcic,  It:  comte 
de  Pardiac,  ([ui  en  eût  a^i  de  la  sorte  :  il  eût  tôt  fait  do  les  sup- 
primer par  un  moyeu  (juelconque,  ou  de  les  expédier,  sous 
bonne  escorte,  à  Avi^^-non,  les  jambes  liées  sous  le  ventre  d'un 
cbeval  ^.  C'est  en  vain  que  .lean  I\  aiié«i^uait  les  prétendus  liens 
de  parainaiLfe  qui  l'unissaient  au  défunt  lîenoît  XIII  ^.  Sa  con- 
duite criminelle  était  en  désaccord  avec  celle  de  sa  mère,  de  ses 
frères,  de  ses  sieurs,  île  sa  seconde  femme  elle-même  ''\  sujet  de 
scandale  pour  ses  vassaux,  d  al'lliction  pour  ses  serviteurs". 

Entre  ces  deux  façons  d'expliquer  l'attitude  si  fâcheuse  de 
Jean  IV^,  il  ne  faudrait  pas  trop  se  presser  de  choisir.  Le  comte 
d'Armagnac,  en  refusant  l'obédience  à  Martin  V,  cherchait-il, 
par  une  mainmise  sur  les  biens  du  clergé,  à  réaliser  tout  simple- 
ment quelque  honteux  profit?  L'orgueil  ([ui  le  portait  h  s'intitu- 
ler dans  ses  actes  «  comte  par  la  grâce  de  Dieu  »  lui  suggérait- 
il  la  pensée  que  lui  seul  pouvait  avoir  raison  contre  la  chré- 
tienté entière?  Ou  bien,  chez  ce  baron  peu  scrupuleux,  y 

1.  Ms.  cité,  fol.  27  v.  Cf.  fol.  105  \"  :  «  Igitur  cuni  Jomnymo  dicniii  :  Non  novi 
de  Gano;  respuo  Carrerii;  ignoro  Fabri;  abhorreo  t^igai'di.  Nam  quicumque  cum 
papa  non  coUigit,  !<pargil.  » 

2.  Ibid.,  fol.  11  r». 

3.  Bernard  d'iboa  dit  lui  avoir  écrit  trois  fois  à  ce  sujet,  sans  Jamais  obtenir  de 
réponse  ihid.,  fol.  4)  r,  51  f). 

4.  // 1'/  r..i.  i3  i'. 

b.  Dominique  de  Florence,  évéque  d'Albi,  el  Pierre  du  Sainl-Martial,  arche- 
vêque de  Toulouse.  «|ui  avaient,  parati-il.  tenu  Jean  IV  sur  les  fonts  comme  repré* 

sentants  de  ItonoU  XT[I.  rfuicuf  -c-  p.urniiis  \i'ritijhlos  :  «  CoiUpalerniUia  per 
procuratorem  de  jure  conlrahi  nequil.  »  {Ibid.,  fol.  17  v.) 

6.  Ibid.,  M.  1<  v»,  ÎJ  V,  53  T-. 

7.  Il  Qurnsdain  cnim  sein  virru;  nn1iihîli'«  cl  soleinnes,  pii>riiiiilar|iir  pii-ililos 
scicncîa  lilterarum,  qui  ob  hujuâinodi  causam  ab  codcm  nliin  .Itdiunne  cumitc 
dteceiseruni,  nolenteasibiservire.  •  {lbid.t  fol.  19  r*,30  r*.) 
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avait-il,  fin  efTel,  quelque  doute  sincère  sur  la  légitimité  de 
Martin  V?  L'iacident  suivant  tendrait  à  faire  admettre  cette  der- 
nière hypothèse. 

Après  la  délivrance  d'Orléans,  après  le  sacre  de  Charles  VU 
à  Reims,  le  comte  d'Armapfnac  s'imagina  que  Thumble  iille  des  ' 
champs  qui  venait  d'apporter  au  royaume  une  aide  si  mcrveil* 
Icusc  avait  peut-être  reçu  aussi  de  Dieu  la  mission  de  tiissiper 
les  obscurités  du  schisme  :  «  Ma  très  chiere  dame,  écrivit-il  à 
«  Jeanne  d'Arc,  il  i  a  trois  contendans  du  papat  :  l'un  demeure 
«  à  Rome,  qui  se  fait  appeller  Martin  quint,  auquel  tous  les  rois 
«  chrestiens  obéissent;  1  autre  demeure  h  Paniscole,  lequel  se 
«  fait  appeller  pape  Climent  viijj'';  le  tiers,  on  ne  scet  où  il 
«'  demeure,  se  non  seulement  le  cardinal  de  Saint  Kstienne  |Jean 
«  Carrier^  et  peu  3e  gens  avec  lui,  lequel  se  fait  nommer  pn{M^ 
«  Benoist  xiiij"...  Veuille/  supplier  à  N.  S.  Jésus  (Irist  que,  jxir 
«  sa  miséricorde  infinité,  nous  veulle  p:ir  vous  declaner  ({ui  est 
c<  des  .iîj.  dossusdiz  vra}-  pape,  etaucpiel...  nous  devons  cr()ii'<\ 
«  si  secrelenient  ou  par  aucune  dissimulacion,  ou  puî>In|ue 
«  manifeste.  Car  nf)us  sert)ns  tous  prestz  de  faire  le  vouloir  et 
«  plaisir  de  N.  S.  Jésus  Crisl  ^  » 

Quand  elle  reçut,  à  C()nipiè<jne,  cette  sini^nlière  niissive, 
Jeanne  d  Arc  (lui  être  bien  étonnée.  Avait-elle  jamais  entendu 
prononcer  les  noms  de  Clément  V'III  et  de  Benoît  XIV?  Née  eii 
1112.  ses  plus  vieux  souvenirs  remontaient  tout  au  plus  au  con- 
cile de  Constance  ;  elle  n'avait  dû  entendre  parler  du  Grand 
Schisme  d'Occident  que  coiiinie  d  une  calamité  passée.  La  résis- 
tance de  Pierre  de  Luna  avait  troublé  l'Kspai^ne  et  une  partie  de 
la  (iascogue,  mais  sans  (jue  le  bruit  en  parvint  peut-être  jus- 
qu  aux  marches  de  Lui  ruine.  Kn  tout  cas.  les  «  voix  >•  de  Jeanne 
ne  l'avaient  jamais  entretenue  ni  de  (idies  Munoz,  ni  de  Jean 
Carrier  Toute  à  la  préparalion  hàlive  de  sa  marche  sur  Paris, 
pressée  de  monter  à  clu  val  et  aussi  de  congédier  le  mt^ssa^ii  de 
Jean  l\\  (|ui.  \  n  d  un  niau\  ais  o*il  par  quelques-uns  des  hommes 
d'armes  présents,  risquait,  parai t-il,  d  être  jeté  à  la  rivière,  s'il 

1.  J.  Quieherat,  Proe9È  de  Je»une  d'Are,  l.  I,  p.  245. 

Kncorc  le  I"mart»  \      .  qiinnil  I*»?;  iii(.'«'s  lui  dptn.inflonf  :  '  Que  dit r«- vous  (tu 
papei"  Lequel  pensez-vous  qui  soil  le  vrai  ?  —  «Y  en  al-il  donc  deux?  "rcpond-elle. 
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ne  reparlait  immédiatomont.  Jeanne  il  Arc  fit  à  cet  homme 
qiirl([iios  retommandations  orales,  puis  <iiela,  au  moins  partiel- 
lement, et  si'/ii;i  la  réponse  suivante  pour  le  comte  d'Armagnac 
(22  août  t  :  '  I)o  lacpielle  chose  nr  vous  puis  bonnement 
<•  l;(ire  s;i\  oir  au  vi.iy  pour  le  présent,  ju.s(|uos  à  ce  (pie  je  soye  à 
«  Paris  ou  ailleurs,  ;i  rtM|uiiy.  (^ar  je  suis,  pour  le  présent,  troj> 
<«  empeschiée  au  fait  de  la  «guerre.  Mais,  quant  vous  sarez  que  je 
'<  seray  à  Paris,  envoie/  unjj^  niessni^e  pardevers  moy.  et  je  vous 
(i  iCray  savoir  tout  au  vrny  aiupu/l  m)us  devrez  croire  et  ([ue  en 
«  aray  scrii  par  le  conseil  de  mon  droituricr  cl  souverain  seigneur^ 
«  le  liov  de  tout  le  inonde  » 

(j  était  une  défaite  poli»'.  On  rhtT{-ha,  lors  de  son  jjrocès,  à  y 
voir  tout  autre  chose.  Vaint  nient  Jc.innt'  di-elara  ([ii  elle  n'avaiteu 
aucune  révélation  un  sujet  des  liois  j)apes.  mais  croyait,  pour  sa 
part,  en  celui  de  Home  (1'  '^  mars  I  i.'il  i.  Vainement  elle  ne  recon- 
nut comme  dictée  par  elle  <|u"une  partie  de  la  lettre  qu  on  vient 
de  lire,  ajcnlant  fjue  sa  pensée  se  trouvait  complétée  par  les 
COtninissiniiN  orales  dont  elle  avait  chari,'-é  le  messai»'er  du  eomte 
d'Arniaguac-.  Si's  iinpiloyablcs  emieinis  \ii-eiit  tout  de  suite  le 
parti  qu'ils  pou\aient  tirer  de  cet  incident.  Jcamie  d  Are  fut 
accusée  d'avoir  lait  peu  de  cas  du  jugemenl  de  l'I^^lise.  d  a\oir 
douté  de  la  léi,Mtiinite  de  Martin  V  et  d  avoir  cdinple  .su i  ses  révé- 
lations particulières  pour  parvenir  à  discerner,  dans  un  délai 
duuaé,  la  personne  du  vrai  pape  '-. 


IV 

Pendant  ce  temps,  le  problème  dont  le  comte  d'Armagnac 
avait  demandé  la  solution  à  la  Pucelle  s'était  simplifié  par  l'ab- 
dication d'un  des  trois  j)apes  entre  lesquels  il  hésitait  à  se  pro- 
noncer. Les  elVorts  de  Martin  V  avaient  tiiii  par  triompher  du 
schisme  de  Peniscola, 

Le  premier  vovage  du  cardinal  Pierre  de  Foix,  envoyé  pour 

1.  J.  Quicheral,  op.  cU.,  t.  I,  p.  243-2  îti;  cf.  p.  82,  83. 
3.  Ibid.^  p.  82,  246. 
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(vhtt  iiir  l'oi  d'Aragon  des  mesures  riioi"t;iques  coiiln'  Gilles 
Muiio/..  rcMUMile  à  1 12.'>.  Alp!>niise  V  lui  jnait  loiij^'-leinps  refusé 
1  ciUict'  <li>  srs  <»tats.  allant  ius({Lr?t  le  menacer  de  mort,  et  se 
répandant  en  reproches  vIoUmiIs  contre  Martin  V  et  tous  les 
Colonna  '.  Kn  Ii27  seulement,  le  léj^at  avait  pu  se  risijuer  hm 
le  royaume  (le  Valence;  il  y  était  entré  at compagne  nolammciU 
d'un  iranvais  avec  lequel  le  lecteur  vitMil.  de  faire  connais-^ance. 
révè(pie  de  lîazas  Hernard  il  lbos  '.  Le  roi  crAi  a<;on  s  elnit  rendu 
au  devant  de  lui,  mais  n'avait  pas  lardé  à  lui  montrer  heauconp 
de  mauvais  vouloir.  Les  pourparlers  s'étaient  proloui^i  s  du  mois 
d  am'il  au  mois  d'octobre,  sans  amener  de  résultat  bien  certain,  et. 
en  s  en  retournant  par  mer,  Pierre  de  Foix  avait  pu  contempler 
l'inexpugnable  rocher  de  Peniscola.  du  haut  duquel  Clément  VIII 
semblait  plus  que  jamais  braver  la  [)apauté  romaine.  Revenante 
la  charge  en  ri21l,  le  cardinal  avait  joint  Alphonse  V  à  Barce- 
lone 1  Li  mai)  et  l'avait  suivi  k  Calatayud  ;  négociation  jx-iiible 
et  souvent  orai^euse,  au  ( ovns  de  laquelle  le  roi  menavail  conti- 
nuellement de  i-enouA  eler  ses  édits  contre  Martin  V.  Au  moment 
où.  la  rupture  semblant  délinitive,  Alphonse  fh-ja  montait  h 
cheval  ])our  commencer  une  campagne  en  (laslille,  uue  «lemitie 
et  coura;L:eust'  tentative  du  légat  amena  le  piince  à  composition  l 
Lac  dcputalRJU  alors  se  rendit,  de  la  part  d'Alphonse  V,  à 
Peniscola  pour  persuader  à  Clément  VIH  d'abdiquer  «  sponta- 
nément. » 

Le  2G  juillet,  celui-ci  prit  place  sur  son  trône,  revêtu  de.s 
insignes  de  la  papauté.  Sa  cour  comprenait  encore  quelques 
l'ram^ais,  tels  ([ue  Pierre  [loger,  grossateur.  i>t  Jean  lienoit,  soi- 
disant  évèquc  de  Nicomédie.  Gomme  cardinaux,  il  avait  auprès 

1.  F.  Elirle,  Der  Car<{itnil  l'eter  de  Fnix  der  Adtere,  p.  1  cl  sq.  A.  Bzoviui, 
Annale»  erciexiastiei,  t.  XV.  p.  t>:>K,  oû'.».  071  t-t  sq.  Hornurd  «le  Hdiizetyiio.  F.zâ- 
dinm  acixmalis  {m*.  .385  «le  Toulouse:  t-opio  do  ce  ins.  clnn*»  le  tus.  latin  I2i2<ida 
Bibl.  n«l.»  fnl.  41t  v%  4t3-435J.  L.  Paslor,  GeâchicMe  der  Fipête  {T  cd.j»l.i. 
p.  925.  Rinaldi,  l.  IX,  p.  17. 18. 

2.  A  uiK*  ilalc  iiulétcnniuée,  Guillaume  de  Quiefdeville,  maître  èsartsd  liccnrié 
en  droit,  lui  envoyé  en  Espagne  par  rUnivereiléde  Paris  pour  prendre  pari  4 de» 
négociations  tendant  au  n^tabliBsenicnl  de  runioti  (L.  Delialr,  Le  formuUift  àe 
Cliiirmar.iis.  flans      Jrnirnal  des  Sur.inls,  j).  187  . 

,1.  A.  Bïoviu»,  t,  XV,  p.  ma  el  «q.,  ttU«,  «99,  706  et  »q.  Ms.  latin  4242,  fol. 
4 lit,  4»S-4&7,  459.  Zurita,  t.  III,  fol.  186  r".  Rinaldi,  t.  IX,  p.  »9'6I,  93. 
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de  lui,  outre  Julien  de  î.oba  et  Ximeno  Dahe,  de  la  dernière  pro- 
motion de  Benoît  Xlli,  Gilles  Sancliez  Muîioz,  le  jeune,  et  Fran- 
çois Hovira,  ses  propres  créatures.  Je  ne  parle  pas  du  fran(;ais 
Dominique  de  Bonnefoi,  toujours  enferme  dans  les  cachots  du 
château  de  Peniscola.  Ximeno  Dahe  lui-même  nllait,  pendant 
quelques  semaines,  partager  le  sort  de  son  collèjçue,  ses  disposî» 
tinns  avant  paru  peu  sûres  aux  envoyés  d'Alphonse  V. 

Sur  ce,  (Mément  VIII,  toujours  dig-nc,  i*'v<Mpia  les  sentences 
que  Benoît  XIlI  ou  lui-même  avaient  })n  iuiminer  cdutre  Olhon 
Coloniia.  et  habilita  ce  dernier  à  recevoir  la  dig;nité  de  pa|>e.  Il 
prétendit  qu'il  n'avait  accepté  la  succession  de  Benoît  XIH  que 
dans  l 'espoir  de  réaliser  1  union,  et  qu'il  eût  accompli  cette 
œuvre  beaucoup  |)liis  tôt.  si  l'ocension  s'en  fût  ofTerte.  Il  ne 
manqua  pas  d  «jouter  qu  il  jouissait  de  sa  liberté  et  n'obéissait, 
en  cette  circonstance,  h  aucune  sollii  ilalirui.  Après  quoi,  il  abdi- 
qua, descendit  de  son  trône  et  rej)arut  en  habits  de  doctetir 
séculier.  Invités  par  lui-tuèine  à  jirocéder  à  mie  élection,  ses 
cardinaux  portèrent  leur  voix  sur  (Hlion  C-olunna 

Les  13  et  l  iaoùt,  eurent  lieu,  à  San  Mateo.  résidence  de  Pierre 
de  Foix,  la  .soumission  et  la  réconciliation  de  Gilles  Munoz,  le 
IH,  la  renonciation  de  Julien  de  Loha,  de  Gilles  Muno/..  le  jeune, 
et  de  François  Hovira  à  la  dij^cuité  de  cardinal  I.e  léj^at  ne 
tarda  pas  i\  se  rendre  î\  Peùiseola:  introduit  par  Gilles  Munoz 
lui-même,  il  y  fit  placer  ses  ariucs.  celles  de  Martin  V.  celles  du 
roi  d'Aragon,  et  y  reçut  la  soumission  des  deux  cardinaux  empri- 
sonnés (2.*^  et  2i  août)  L'évéché  de  Majorque,  puis  celui  de 
Girone  furent  jugés,  dans  la  suite,  des  compensations  suffisantes 

1.  A.  Hzovius.  t.  XV',  p.  713  el  sq.  ;  nis.  cité,  r«jl.  49H  r*  et  sq.  ;  Rinaldi,  l.  IX, 
p.  09;  J.  Tcjiidu  y  Hi\miro,  CoUccion  de  eanones...,  t.  III,  p.  737,  738. 

2.  A.  Bzoviu»,  (.  XV,  p,  716.  Ms.  cilc.  loi.  500  r".  Bernard  d'Ibos.  ,\nti-de-Gano 
(ni9.  latin  1  îS9;.  toi.  «i5  r°.  Itinaldi,  l.  I.X,  p.  70.  —  Sur  la  remise  aux  mains  du 
lô^at  de  la  tiare  dite  de  saint  Sylvor^lrc  cl  du  Liber  censnunt,  y.  F.  EhHe,  Arehi» 
fur  l.iiernlar...,  t.  IV',  p  195;  P.  Fahre.  Éliule  sur  le  l.iher  rensiium,  p.  222; 
K.  .Viïintz,  La  tiare  pontificale  du  VIII'  sm  W'I'  siècle  iM^minres  de  l'Académie 
des  inscriptions  el  belltt-Mtre$^  t.  XXXV'I.  1898  ,  p.  C47. 

3.  On  n'osa  point  exposer  au  grand  air  le  vieux  Dominique  de  Bonnefoi,  épuisé 
el  rendu  presque  aveugle  par  son  \vnp  séjour  dans  un  obscur  cachot  (A.  Hïovius, 
t.  XV'.  p.  717-71'i  :  niH.  lutin  4342^  foï.  510  r"-r)1.3  v").  —  Cesl  par  erreur  que  Zuriln 
(t.  m,  fol.  190  r°i  représente  comme  ayant  été  emprisonnés  alors  par  le  légal  deux 
cardinaux  créés  par  Benoit  XIII. 


474 


LIYBE  IV     —  CI1APITR£  IV 


pour  celui  qui  avait  porté  le  nom  de  Clément  VIII  et  qui  vécut 
obscurément  jusqu'en  1447  *. 

Cet  événement  leva  les  doutes  ou,  tout  au  moins,  découragea 
la  résistance  du  comte  d'Armag^nac.  Entre  Benoit  XIV  et 
Martin  V,  Jean  IV  n'hésita  plus.  L'arehevèquo  d'Auch  ayant 
porté  sa  soumission  à  Rome,  le  pape  lui  ouvrit  les  bras  et  lui 
pardonna  par  une  bulle  du  7  avril  1430  ^. 

Benoit  XIV  alors  rentra  déCnitivement  dans  l'ombre. 

Seul  Jean  Carrier  tint  bon.  Privé  toutefois  de  son  asile  de 
Jalenques,  réduit  à  exercer,  sous  divers  déguisements,  un  apos- 
tolat sans  espoir,  il  se  laissa  prendre,  à  Pujlaurens  \  au  coin> 
mencement  de  Tannée  1433.  Aussitôt  avisé,  Jean  de  Grailly, 
comte  de  Foix,  lieutenant  général  de  Charles  VII  en  Languedoc, 
expédia  Tordre  de  le  lui  amener  ;  il  se  réservait  la  satisfaction 
de  le  livrer  à  Martin  V  ^.  Jean  Carrier,  par  le  fait,  conduit  ou 
château  de  Foix  ^,  y  mourut  en  prison,  sans  s*étre  rétracté,  à 
une  époque  que  je  ne  saurais  préciser.  L'on  se  garda  de  faire  à 
un  excommunié  des  funérailles  religieuses  :  il  fut  enterré  au  pied 
d'un  roc  *. 

Ici  se  terminerait  Thistoire  du  Grand  Schisme,  si  une  pièce 
de  procédure,  que  j  ai  naguères  fait  connaître  ^,  ne  jetait  un  jour 
nouveau  sur  Tentêtement  naïf  de  quelques-uns  des  plus  obscurs 
disciples  de  Jean  Carrier.  On  va  voir  quelles  profondes  racines 
Terreur  avait  poussées  dans  la  population  rurale,  et  quelles  tristes 

• 

1 .  K.  Eubel,  iritnrehim eaf ho(tc«...,  p. M  ;  Villanueve,  VUgU  lîtorâr jd...,(.  XXn, 
p.  fil,  69. 

9.  Rinaldi,  t  IV,  p.  75;  L.  Paator,  t.  I,  p.  336. 

s.  Les  Ipxtes  ne  pcrmcHcnf  pn?  tic  (It'termincr  s'il  s'agit  de  Puylaurens,  dans  le 
Tarn,  chef-lieu  de  cunlon  de  I  uiTondissetiient  de  Lavaur,  ou  de  Putlaurcos,  dant 
l'Aude,  arrondissement  de  Limon v.  canton  d*Anat.  C'est  pour  cette  dernière 

loculilc  qu'a  nplé  D.  \*Hisfi»»l£>   I.  I\.  p.  Ill.i). 

4.  Lettre  datée  de  Mazibres,  le  ïi  février  1432,  vieux  style  ^Dibl.  nat.,  mi.  I>o*t 
14,  fol.  374  r*;  édition  peu  correcte  dans  le  Thetaturut  nwas  anecdolorom,  t.  Il, 

C.  1718). 

5.  On  saisit  sur  lin  phisieurs  pièces  et  momoires.  dont  jc  m'explique  ain>i  la  pré- 
sence dans  les  archi\  <->  ilu  cliAleau  df  Foix  (v.  ms.  Doat  14,  fol.  2  r"!.. 

6.  F.  Pusquicr  et  II.  0)urlcaull,  Chronifiues  romanes  des  comtes  tie  Fois  com- 
posées  au  XV'  siècle  par  Arnaud  Esifucrrier  et  Hiégeville  (Foix  et  Paris,  I89ï. 
in-K*).  p.  et  141.  —  Les  éditeurs  identifient  iV  tort  le  a  Johan  Carors  »  dets  pre- 
mière chroniqu»^  nver  le  oardinal  «'spji^rnol  (^arillo. 

7.  Je  l'ai  publiée  dans  VAnnuaire-liulletin  de  Li  Société  de  V Uiêloire  de  PfêMt 
i.  XXXVI  (li(99),  p.  lS4-iW. 
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conséquences  les  doctrines  des  adversaires  du  concile  de  Con- 
stance eurent  sur  les  destinées  d'une  famille  de  paysans  du 
Rouergue. 

Au  Goulet*  hameau  de  la  paroisse  de  Montou  ' ,  h  deux  lieues 
à  peine  de  ce  château  de  Tourène  qui  avait  été  longtemps  le 
repuire  de  Jean  Carrier,  vivait  un  forgeron  du  nom  de  Jean 
Trahinier.  Vers  1432,  on  remarqua  que  la  famille  Trahinier 
s'abstenait  de  fréquenter  l\'><,^lise  de  sa  paroisse  et  s'en  allait 
recevoir  les  sacrements  aux  villages  voisins  de  Cadoulette  ou  de 
Murât.  C'est  (|uc  le  curé  de  Montou  reconnaissait  Martin  V,  au 
lieu  que,  dans  ces  hameaux,  les  Trahinier  retrouvaient  dei» 
prêtres  de  leur  croyance  :  Jean  Moysset,  Guillaume  Noalhac,  de 
Jouqueviel,  Jean  Farald  ;  ce  dernier  surtout  tenait  dans  lu  petite 
Eglise  une  place  importante.  Les  Trahinier  croyaient  qu'après  la 
mort  de  Benoit  XIII,  le  pape  légitime  avait  été  Benoit  XIV, 
autrement  dit  Bernard  Garnier,  ancien  sacriste  de  Rodes.  Ber- 
nard Garnier  était  mort,  mais  après  avoir  nommé  cardinal  Jean 
Farald*.  Celui-^i,  voulant  à  son' tour  pourvoir  à  la  vacance  du 
saint-siège,  avait  élu,  à  lui  tout  seul,  Jean  Carrier,  qui,  de  cardi- 
nal, était  ainsi  devenu  pape,  et  qui  avait  repris  le  nom  de 
Benoit  XIV,  porté  par  son  prédécesseur.  Pour  Martin  V,  il  ne 
figurait  qu'un  antipape  de  plus  dans  la  série  de  ceux  que  le 
schisme  avait  produits.  En  parlant  de  lui,  les  Trahinier  se  ser- 
vaient de  l'expression  :  /trri,  Marti!  (Hue,  Martin!),  non  sans 
penser  sans  doute  au  surnom  des  ânes,  populaire  des  le  moyen 
âge. 

Vers  1446,  Pierre  Trahinier,  le  fils  du  forgeron,  eut  mail^  à 
partir  avec  l'Inquisition.  Emprisonné  à  Najac,  il  promit  d'obéir 
dorénavant  au  pape  de  Rome  et  de  poursuivre  ses  anciens  core> 
ligionnaires.  Relâché,  il  s'empressa  d'oublier  ses  promesses. 

C'est  alors  que,  pour  pratiquer  librement  leur  eroyance,  Jean 
Trahinier,  ses  Hls  Pierre  et  Baptiste  et  sa  lille  Jeanne  commen* 
cèrent  h  mener  une  vie  errante,  qui  se  prolongea  pendant  plus  de 
vingt  ans.  Les  cavernes  sont  nombreuses  dans  les  gorges  du 
Viaur  :  c'est  là,  ou  dans  les  bois,  qu'ils  trouvèrent  un  refuge, 

1.  Ave^ron,  canton  de  Hodoz,  commune  de  la  Salvctal-Feyralcs. 
i.  Jean  Farald  luî-mème  ne  dut  mourir  qu'entre  1465  ci  1497. 
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n'on  sorlnnt  «j;-iière  que  de  nuit,  évitant  les  chemins,  vivant  dos 
charités  de  leurs  amis  ou  des  journées  de  travail  que  les  fils 
quelquefois  allaient  faire  dans  les  terres  basses.  Parfois  ils 
s'abouchaient  n\cv  des  pi-ètres  de  luur  .secte,  et  alors  seulement 
s'approchaient  des  sacrements.  C'est  ainsi  qu'une  nuit,  vers 
1465,  ils  communièrent,  dans  un  bois  de  la  paroisse  des  Infour- 
nats  des  mains  du  prétendu  cardinal  Jean  Fandd.  Celui-ci 
îiv.'iit  îipjK)rle  deux  hosties  consacrées  entre  les  feuillets  d'un 
livre;  eux  s'étaient  munis  de  feu,  de  cierges  et  d'une  iiappe. 

Enhardis  peut-être  pnr  une  longue  impunité,  ils  liabitaient 
depuis  (jniu/e  mois  le  uu)ulin  de  la  Solairic  -,  quand  ils  furent 
tous,  moins  Baptiste,  arrêtés,  au  coiuniencenient  de  l'année 
1467.  et  ecnuies  à  la  prison  de  Rodez.  Leur  procès  eriniaiel 
commenta  le  17  avril,  par-devant  l'oilicial  et  le  vicaire  général 
de  l'évèque. 

En  présence  des  juges,  l'altitude  de  ces  pauvres  gens  fut  des 
plus  fermes.  Ils  avait  nf  bien  entendu  jurler  du  concile  de  Con- 
stance; mais  la  condamnation  qu  il  avait  ptu  tée  contre  Benoit XIII 
était,  à  leurs  ^  eux,  dépoia  \  ue  de  A  aleur.  Ils  ne  reconnaissaient 
d'autre  pape  que  Jean  Carrier,  qu  ils  s'obstmaient  k  croire 
encore  vivant.  Ici  se  fait  sentir,  d'une  façon  bien  curieuse, 
l'influence  d'une  prophétie  (pi'il  est  aisé  de  reconnaître,  celle  de 
l'ermite  Téles|diorc  Tout  iml)us  des  enseif.^nements  contenus 
dans  une  œuvre  dont  les  copies  s  ftaicul,  on  !»•  s;iit.  mulliplin\s, 
les  Trahinier  croyaient  qu  un  roi  de  France  du  nom  de  Charles, 
fils  d  un  autre  Charles,  devait  découvrir,  ilans  sa  retraite,  le 
]iape  l('i;iliine  et  le  replacer  îi  la  tête  de  la  chrétienté  :  naïveté 
d  autant  plus  extraordinaire  (pie  le  roi  de  France,  à  l'époque  où 
nous  sonmies  parvenus,  s  appelait  T.ouis  (Louis  XI),  et  qu  ou  ne 
pouvait  même  eiitrevoii-  le  moment  où  n^g-nerait  en  France,  sui- 
vant les  termes  de  la  prophétie,  un  prince  du  nom  de  Charles, 
fiLs  d'un  autre  ('liarles. 

Au  surplus,  les  accusés  déclaraient  avoir  mieux  aimé  perdre 
leurs  biens  que  compromettre  leur   salut  eu  entrant  dans 

1.  Tarn.  arr.  d'Albi.  cant.  de  Paoïpelonne,  commune  de  Jouqueviçl. 
S.  Séparé       Inr<>uni(its  seulement  parle  Viaur. 
9.  V.  plus  haut,  1. 1,  p.  371. 
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r  «  Église  maligne.  »  Ils  refusaient  les  sacrements,  bien  qu*on 
fût  au  temps  de  Pâques,  ù  moins  qu'on  ne  leur  nmonât  des 
prêtres  de  leur  Eglise.  Bons  clirétiens,  au  demeurant,  et  admet- 
tant tous  les  articles  de  la  foi  catholi(|ue,  j>ar  conséquent  n'ayant 
aucune  attache  avec  les  sectes  hétérodoxes  qui,  à  diverses 
éjioques,  avaient  fleuri  dans  la  région.  Ils  n'alléguaient  aucune 
révélation  particulière.  Le  pore  se  taisait  bien  appeler  le  «-  pro- 
phète Elie;  "  mais  ses  enfants  n'osaient  prétendre  qu'il  fût  véri* 
tablement  prophète. 

.Jean  Trahinicr  mourut  au  cours  de  ce  procès.  11  ne  s'était  pas 
rétracté.  Les  ju^-es  adressèrent  aux  enfants  de  «  pateinelles  » 
exliortations,  qui  décidèrent  enlin  la  hlle  ii  al)jnrer.  Pour  \c  IWs, 
il  se  contenta  d'en  appeler  au  roi  de  France.  Le  21)  mai  l  itiT, 
l'un  et  l'autre,  revêtus  de  sarraus.  sur  lesquels  était  représentée 
l'histoire  de  leur  crime,  entendirent,  sur  la  place  du  Marché- 
Neuf  de  Hodez,  lecture  de  la  sentence  rendue  aux  noms  de 
révè{pie  et  de  l'inquisiteur.  Le  (iéfiint.  Jean  Tmliinier,  était 
déclaré  convaincu  de  schi.smu  et  d  hérésie;  partant,  sa  méinoire 
condamnée  et  .ses  restes,  qui  avaient  été  enfouis  dans  un  trou 
aux  ordures,  livrés  an  bras  séculier.  Jeanne  Trahinicr  ét4\it 
absoute  de  1  excommunication,  mais  condamnée  ii  la  prison  per- 
pétuelle, au  pain  et  ù  1  eau,  I  cvéque  et  l'impiisiteur  se  reservant 
de  miti^-er.  s'il  y  avait  lieu,  .sa  peine.  (  hiant  a  l'ier-re  Trahinier, 
en  ([ualité  de  schisnuitique,  d'hérétique  et  de  relaps,  il  était  livré 
au  bras  séculier  L 


I.  «  Ptilrum  Trahinerii,  Laniquam  laleiu,  relinqtiimus  bracliio  et  juiliciu  curie 
wcularis,  eamdein  «fFecluose  rogantes,  prout  suHdent  cononicc  sanxiones,  quaténus 

cirrn  niorffiii  rt  mctnhrfiniin  fjiis<lcni  trmtil.il i.uu'in  ctrr.i  ipstun  >uiin»  judicium 
et  suHin  siMili  utriaui  intulrrelur  ;  prelldlo  ven>  l'uln»  l'i  .iluiiei  ii,  si  iii};iic  pcnilue- 
ril,  ponilenli  uc  pi-tenli.  McranuMitum  pcnilentic  cl  oiu-iire»tic  non  negetur,  quia 
pooius  ci<liia  iiiinir^lrolur.  >•  —  Dams  les  Annales  du  .\fiiU  il.  .VU,  1900,  p.  1.1!>), 
M.  Anl.  Tlioiiirt!»  propusc,  sans  dimte  avec  raiiïun.  de  rorriger  circa  mortein,  que 
donne  le  ms.  86.1  de  la  Bibl.  SiinlL--(îcnL>\  iè%*e,en  dira  m»r/crn  imais  il  se  méprend 
Kiir  In  porft'i'  di*  cette  c(irrecli«»n  :  il  croit  c»»mprendrc  que  le»  jii'^-c:' ercli-siantique» 
iiili  rdirent  uu  bras  séculier  de  eundamner  Pierre  Traliiiiier  à  la  nuu  t  lai  a  lu  niuli- 
lalion  :  «  Les  ju^es  de  Hodec,  dit-il.  étaient  mitiiis  sévères  pour  les  relaps  que  ceux 
de  Houen.  «  Or.  celte  recnmmundnlion  était  do  style  dans  toutes  les  sentences 
de  ce  j;enre.  el  se  retrouve  précisi'-uienl  dans  li>  tevl»?  tle  lu  cou<laiiinution  de 
Jeanne  il  Arc  ;.l.  <Juicliei  at.  /Vo»- '-.s....  t.  I,  p.  i7.>  .  (In  voit  le  cas  qu  il  faut  en 
faire.  Il  est  certain,  d'ailleui-s,  que  l'inquisiteur  n'aurait  eu  aucun  intérêt  à  nban- 
douaer  Pierre  Trahiuier  au  brus  séculier,  iHl  avait  uutcudu  le  soustraire  à  loul 
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Telle  fut  la  triste  fin  d'une  des  dernières  familles  qui  aient 
perpétué  en  France  le  schisme  d'Avignon,  Preuve  nouvelle  da 
trouble  profond  qu'avait  j  ctô  jusque  dans  les  âmes  les  plus  simples 
le  grand  conflit  du  xiv*'  siècle. 

Si  les  Trahinier  et  leurs  pareils  avaient  été  moins  obscurs  et 
plus  nombreux  dans  le  Languedoc,  on  pourrait  presque  dire  que 
le  Grand  Schisme  se  prolongea  cinquante  ans  de  plus  quW  ne 
le  croit  d  ordinaire. 

Bupplicc.  Xc  venail-it  pas.  de  sa  propre  autorité,  de  condamner  Jeanne  Tnhinwr 
i  la  prison  perpétuelle '.'  El  pourtant  elle  avait  abjure.  Le  frère,  reconnn  scIrâiM- 
lique,  hérétique  et  relaps,  encourait  foreément  une  peine  plus  sévère.  Enfin  la 
phrase  relative  è  l'administration  des  sacrements  de  pénitence  el  d'eudurùtie 
n'aurait  point  de  sens,  s'il  ue  s'agissait  d'un  condamne  à  morU 
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'GONCLISION 
LES  RESPONSABILITÉS.  LES  COiNSÉQUENGES 

I 

L*exL8tenGe  simultanée  de  deux  ou  de  trois  pontifes  considérés 
chacun,  dans  son  obédience,  comme  Tunique  successeur  de  saint 
Pierre  avait  suffi  pour  jeter  la  plus  affreuse  pertttrbation  dans  la 
société  chrétienne  de  l'Europe  occidentale.  La  constitution  de 
rÉglise  restait  toujours  la  même;  les  lois  ecdésiastiques  n^étaient 
point  abrogées  :  il  y  avait  seulement  un  ou  deux  papes  de  trop. 

L'histoire  a  le  droit  de  se  montrer  particulièrement  sévère  à 
l'ég^ard  d'hommes  dont  la  personnalité  l'ut  si  funeste.  Barthélémy 
Prignano,  l^obert  de  Genève,  Pierre  Tomacelli,  Pierre  de  Luna, 
Côme  Mejîlioratd  et  \n'j;e  Correr  —  laissons  de  côté  Pierre  Phi- 
largès  et  Balthazar  Cossa^  dont  le  cas  diffère  sensiblement,  — 
pas  un  de  ces  pontifes  des  trente  premières  années  du  Schisme 
qui  n'ait  eu  peut-être  en  lui,  ft  un  moment  donné,  le  pouvoir  de 
restaurer  l'unité  dans  TK^lise  par  un  elTacement  volontaire;  pas 
un  qui  n'ait  pu,  s'il  l'avait  sincèrement  désiré,  accomplir  ou,  du 
moins,  essayer  d'accomplir,  à  son  éternel  honneur,  ce  très  utile 
sacrifice.  Admettons  qu'ils  n'aient  pU  parvenir  à  s'entendre. 
Mais  ne  dépendait-il  pas  de  chacun  d*eux  de  céder  tout  simple- 
ment la  place  à  son  rival,  après  l  aMiir,  au  préalable,  absous  de 
toute  censure,  en  lui  assurant  les  sutlVages  de  ses  propres  cardi- 
naux et  en. lui  conciliant  l'obéissance  de  la  pliip;^  t  rie  ses  parti- 
sans? Lors  même  qu'il  eût  échoué  dans  cette  tentative,  il  eût 
réussi  à  dé<fa<jper  sa  responsabilité.  Assurément  aucun  de  ces 
papes  ne  doutait  de  sa  léjjitimité  :  confiants  dans  leur  bon  droit, 
ils  confondaient  leurs  intérêts  avec  ceux  de  l'Église  elle-même  ; 


480  uvRE  IV.  —  cuAFrnŒ  v 

il  leur  répugnait  de  faire  le  jeu  d*un  adversaire  dédaigné  ;  ehacim 
se  persuadait  que  1  abdication  serait  pour  lui  une  désertion;  cha- 
cun se  flattait  que  le  succès  couronnerait  sa  patience,  et  que  le 
temps  amènerait,  au  profit  de  sa  cause,  le  triomphe  de  la  vérité. 
Autant  de  vains  prétextes  !  Qu*étaient  la  dignité  à!im  homme, 
Thonneur  d  un  parti,  la  défense  même  d'un  droit  à  tout  le  moins 
contestable,  en  regard  de  Vintérét  supérieur  de  TÉgliie,  qui 
n*atlendait  de  ces  pontifes,  pour  revivre,  qu*un  mot  de  généreuse 
commisération?  Si  dur  qu'il  puisse  être  pour  un  chef  deTÉglise 
de  descendre  de  son  trône,  surtout  quand  cette  abdication  risque 
d'être  interprétée  comme  laveu  d'une  usurpation,  ce  sacrifice 
n'avait  rien  qui  fût  au-dessus  de  ce  qu'on  était  en  droit  dat- 
tendre  du  courage  d'un  grand  pape,  de  l'abnégation  d'un  samt. 
Le  malheur  de  l'Église  a  voulu  que  ce  saint  ne  se  rencontrftt 
point  parmi  les  six  pontifes  dont  j'ai  rappelé  les  noms. 

Urbain  VI  :  un  réformateur  maladroit  et  fantasque,  mais  aussi 
un  despote  ombrageux  et  cruel  ;  un  ambitieux,  un  opiniâtre,  qui 
à  force  d'emportements,  et  nullement  de  son  plein  gré,  eût  fiai 
peut-être  par  faire  le  vide  -autour  de  lui. 

Clément  VII  :  un  prélat  mondain,  prince  dans  toute  la  force 
du  terme,  partageant  son  goût  du  faste  et  de  la  guerre  avec  les 
rois  auxquels  il  était  apparenté  ;  heureux  de  renouer  dans  Avignon 
les  traditions  des  Clément  VI,  rêvant  continuellement  d'adve^ 
saires  abattus  par  l'épée  de  quelque  nouveau  Gharlemagne. 

Boniface  IX  :  un  politique  souple  et  doux,  intraitable  sur  un 
seul  point)  la  conservation  de  sa  tiare,  et  gardant,  jusqu'au  jour 
où  la  mort  la  lui  enleva,  la  même  sourde  obstination,  le  même 
dédain  volontaire  pour  toute  proposition  d'accommodement. 

Innocent  VII  :  un  jouet  sans  résistance  au  milieu  des  passions 
déchaînées;  une  faiblesse  qui  put  paraître  voisine  de  l'indiffé' 
rence. 

Benoît  XIU,  au  contraire,  l'énergie  la  plus  indomptable  jointe 
àrintelli{^'ence  la  plus  cultivée;  un  de  ces  génies  pleins  de  res- 
sources, qui,  par  la  plume,  par  la  parole,  par  la  force,  par  la 
ruse,  par  le  prestij^e  même  de  ses  vertus  privées,  inspirent  la 
confiance,  endorment  les  soupçons,  touchentles  cœurs,  triomphent 
des  animadversions.  Endurci  aux  privations,  inaccessible  à  le 
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crainte,  il  semblait  qu'il  eût  toujours  l'œil  fixé  sur  ce  tableau 
représentant  rintrusion  d'Urbain  VI  dont  était  décorée  une  des 
salles  de  son  palais  d'Avignon*.  Il  s'était  fait  une  conviction,  il 
s'était  assig-né  un  but:  il  y  tendit  sans  cesse  pendant  vin^jct-huit 
années,  sans  se  laisser  décourager  par  les  plus  puissantes  coali- 
^  tiens,  par  l'abandon  le  plus  lamentable  :  passé  maître,  d'ailleurs, 
dans  l'art  de  jouer  avec  le  temps,  de  piétiner  sur  phu  e,  en  fei- 
g-nant  d'avancer;  sachant  donner  le  chantre  et  ne  se  taisant  point 
scrupule  d'annuler  par  des  protestations  secrètes  ses  plus  solen- 
nels engagements;  cramjjonné,  pour  tout  dire,  à  ce  siège  apos- 
tolique auquel  il  inélendait  ne  pouit  tenir,  et  d'autant  plus 
résolu  il  ne  jamais  ral)an(ionner  qu'il  possédait  une  puissance 
d'illusion  peu  commune  ;  atlichant.  au  moment  où  on  le  crf>yait 
écrasé,  des  jirétentions  inouïes,  bravant,  du  haut  de  son  rocher, 
la  chrétienté  entière,  luttant  ])our  le  plaisir  de  ne  point  céder, 
prolongeant  le  schisme,  autant  qu'il  était  en  lui,  jusqu'à  son  der- 
nier jour  et  prenant,  en  mourant,  des  dispositions  propres  à  le 
perpétuer  après  sa  mort. 

On  s'étonnera  peut-être  de  nous  voir  joindre  à  cette  liste  de 
papes  inférieurs  aux  ciix  onstances  le  nom  généralement  plus  res- 
pecté de  (Grégoire  XII.  Lui,  du  moins,  a  iini  par  abdiquer  volon- 
tairement, et  l'Kglise  lui  en  est  à  bon  droit  reconnaissante.  1^  im- 
partialité oblige  toutefois  à  constater  que,  monté  sur  le  trône  en 
1406,  Grégoire  n'en  est  descendu  qu'en  1415,  alors  (pi  octogé- 
naire  et  abandonné  de  presque  tous  ses  partisans,  il  n'avait  plus 
qu'à  gagner,  même  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  purement 
temporels,  à  échanger  son  vain  titre  de  pape  contre  l'état  de 
cardinal-évéque  de  Porto  et  de  légat  perpétuel  du  saint-siège  à 
Ancône.  Que  n'avait-il  abdiqué,  ou  tenté  sincèrement  de  le  faire, 
concurremment  avec  Benoit,  en  1407  ou  en  1408!  Son  rival, 
pomsé  au  pied  du  mur,  eût  trouvé  quelque  échappatoire,  et  la 
double  cession  li*eût  sans  douté  pas  eu  lieu.  Mais  renthousiasme 

1.  J<'  lis  dans  un  inventaire  de  In  folniria  de  I  année  1396-9"  :  •  In  studio  prope 
camcram  Ccrvi  voUnli»  exislcnle...,  luius  pannus  de  tela  depiclus  de  ysloria 
intrasionis  Barttiolomei  antipape  in  pariete  afflxua.  •  (Arcli.  du  Vatican.  Reif. 
Avenion.  XXVt  IWiivilirli  Mil,  fol.  si  r'.  Plus  liutl,  nu  moi»  de  septcmbn-  1  iui, 
uo  payement  fut  fait  au  peintre  Bertrand,  de  la  part  de  Benoit  Xlli,  «  pro  qua- 
dam  icioria  de  peraecutione  Eccleaie.  »  {Btg.  Avenion.  XLl\\  fol.  110  v*.) 
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provoqué  par  la  générosité  du  pape  de  Rome  eût  pu  jeter  à  ses 
pieds  les  Français,  qui  en  avaient  presque  témoigné  FintenlionS 
et  les  autres  partisans  de  la  papauté  avignonnatse  :  le  sclûsaie 
eût  pris  fin  peut-être  par  l'union  de  la  chrétienté  sous  l'obédience 
du  pape  de  Rome.  Que  de  maux  eussent  été  par  là  même  évilés, 
à  commencer  par  le  scandale  judiciaire  de  Pise  et  par  les  dange- 
reuses innovations  de  Constance!  Une  étrange  pusillammité, 
jointe  à  je  ne  sais  quelle  indécision  sénile  et  à  quelque  tendance 
fâcheuse  au  népotisme,  avait  privé  Grégoire  de  Tauréole  glorieiue 
dont  la  reconnaissance  unanime  des  peuples  n*eût  pas  manqné 
d*entourer  son  ascétique  figure. 

La  question  du  schisme  s*était  encore  compliquée  à  partir  de 
1409.  Qu'Alexandre  V,  durant  son  r^ne  de  quelques  mois,  n'ait 
point  songé,  par  une  abdication  imprévue,  à  détruire  Fœuvre  à 
peine  achevée  du  concile  de  Pise,  il  n*y  a  point  lieu  de  s'en  éton* 
ner.  On  lui  reprocherait  plutôt  de  s*étre  prêté,  en  partageant 
Terrettr  commune,  à  la  fondation  calamiteuse  d*une  troistême 
lignée  de  souverains  pontifes. 

La  situation  de  son  successeur  fut  à  peu  près  la  même.  £n 
déployant  cependant  un  caractère  plus  digne,  en  montrant  moins 
d'attachement  au  pouvoir,  moins  de  dissimulation,  Jean  XXIU 
eût  évité  Texplosion  de  colère  qu'il  provoqua  imprudemment,  et 
dont  souffrit,  en  même  temps  que  lui,  la  papauté  elle-même.  Ce 
singulier  pontife  n'est-il  pas  responsable,  en  grande  partie,  des 
excès  de  langage  et  des  résolutions  outrées  auxquels,  sous 
l'effet  du  dépit,  se  portèrent  les  pères  de  Constance?  Au  moin* 
peut-on  lui  savoir  gré  <ravoir,  sous  le  malheur,  courbé  la  tétc  et 
de  s'être  prêté,  par  sa  résigpnation  passive,  à  l'extinction  de  la 
papauté  issue  du  concilié  de  Pise. 

Les  moyens  employés  par  ces  papes  du  Schisme  pour  obtenir 
le  résultat  irréalisable  qu'ils  poursuivaient  ne  prêtent  pas,  il 
Caut  en  convenir,  à  des  réflexions  moins  tristes. 

Dans  un  pareil  conilit,  né  de  la  force  des  choses,  et  où  les 
deux  parties,  d'accord  sur  les  principes,  pouvaient,  de  pins, 

1.  V.  pluH  haut.  l.  III.  p.  i27.  (81.  Cf.  lo  §  1  d'une  pièce  publiée  plu»  ld«,  éUB 
les  AddittOM  et  eorreetioMt  p.  5Sû. 
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alléguer  une  égale  bonne  foi,  il  importait  vtout  sprcialement  que 
la  lutte  ne  s'envenimât  point  et  que  la  contrainte  fît  place  h  la 
persuasion.  C'est  ce  que  Clément  VII  senihla  comprendre  quand 
il  chargea  des  voix  éloquentes  de  reproduire,  sur  tant  de  points, 
la  démonstration  de  sa  lé-^itimité.  C'est  ce  que  parut  admettre 
également  Benoît  XIII  quand  il  prit  la  peine  de  comj)oser,  à 
l'appui  de  ses  druils,  tant  et  de  si  doctes  dissertations.  Là  ne  se 
bornèrent  pas,  malheureusement,  les  efforts  des  pontifes  rivaux. 
Us  recoururent  à  leurs  armes  spirituelles  :  des  anatbèmes, 
renouvelés  périodicjuement,  frappèrent,  de  part  et  d'autre,  les 
auLeuis  présumés  du  schisme;  des  procédures,  qui  aboutiicnt 
parfois  à  des  dépositions,  tendirent  ù  ébranler  des  trônes  tels  tjue 
ceux  de  Jeanne  I'"''  de  Naples.  de  Charles  VI  de  France,  de 
Jean  I  de  Castille,  de  Charles  et  de  Ladislas  de  Durazzo. 
X'alla-t-on  pas  jusqu'à  imaginer,  dans  l'intérêt  du  clémentisme, 
kl  candidature  d'un  frère  Mineur  au  trône  de  Pologne  ?  Des 
guerres  provoquées,  encouragées  ou  entretenues  par  les  souverains 
pontifes  ensanglantèrent  l'Italie,  le  Portugal  et  la  Flandre. 
Dans  ces  luttes,  en  réalité  plus  politiques  que  religieuses, 
l'argent  des  clercs  était  dépensé  sans  mesure,  ainsi  que  les  trésors 
spirituels  de  l'Église  :  des  catholiques  marchant  contre  des 
catholiques  se  voyaient  concéder  les  indulgences  que  le  saint- 
siège  réservait  d*ordinaire  aux  défenseun  de  la  chrétienté  contre 
l*envahissement  de  Tislamisme.  On  appela  aux  armes,  excep- 
tionnellement, il  est  vrai,  des  ecciéûastiques,  et  Ton  ordonna 
l'aliénation  de  biens,  de  terres,  de  ch&teaux  appartenant  à  des 
églises.  Qu*est-il  besoin  de  rappeler  l'appât  twdu  à  Tavidité  de 
tel  ou  tel  prince,  ces  sommes  employées  à  acbeter  la  conscience 
dW  Léopold  d'Autriche  ou  d'un  Éberhard  de  'Wurtemberg,  ce 
royaume  taillé  dans  les  États  de  TÉglise  pour  assouvir  Tambition 
d'un  Louis  I**^  d'Anjou,  ces  complaisances  enfin  à  Tégard  de 
souverains  auxquels  on  laissait,  jion  seulement  puiser  dans  U 
bourse  des  clercs,  mais  disposer  d'un  nombre  important  de  béné^ 
fices?  Appauvris  par  suite  de  ces  libéralités,  les  papes  se  mon- 
traient d'autant  moins  accommodants  à  l'^fard  du  clergé.  Le 
Grand  Schisme  n'est  ni  l'époque  des  réformes  durables,  ni  celle 
de  la  décentralisatioa  financière.  Le  nombre  des  bénéfices  réser- 
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vés  à  la  nomination  du  sanil-siège,  loin  de  diminuer,  s'accrul. 
La  fiscalité  pontificale  se  montra  plus  lourde,  plus  tracassière, 
plus  attentive  à  user,  d'une  fa<,'on  continue,  de  toutes  ses  res- 
sources. I/importun  droit  de  dépouilles  se  généralisa;  l'inlérél 
fiscal  prolonj^ea  la  vacance  de  certains  sièges;  il  n'est  pas  Jus- 
qu'aux exconiriiunications  dont  la  iiiulUplicité  ne  parût,  par  une 
triste  conséquence,  protitcr  aux  finances  du  saint-siège. 

Ces  pontifes,  en  un  mot,  dont  plusieurs  possédèrent  de 
'  sérieuses  qualités,  jointes  à  de  trop  visibles  défauts,  mais  dont 
aucun  n*eut  à  la  fois  rautorité,  la  hauteur  de  vues,  la  vaillance 
et  la  grandeur  d'âme  nécessaires  en  d'aussi  difficiles  conjonc- 
tures, furent  longtemps,  par  leur  obstination,  par  leur  inertie  oo 
simplement  par  la  force  des  choses,  les  principaux  obstacles  à 
rtmion. 

Si,  des  chefs  ou  des  prétendus  diefo  de  l'Églue,  on  passe  à 
leurs  oonseiUers  naturels,  les  cardinaux  se  montrent,  à  Torigiiiie 
du  Schisme,  chargés  de  la  plus  lourde  responsalûliié.  Leur 
mancpie  de  prévoyance  au  lendemain  de  la  mort  de  Gr^ire  XI, 
leur  poltronnerie  au  milieu  des  scènes  tumultueuses  du  condave, 
plus  sensible  encore  et  moins  pardonnable  durant  les  semaioes 
qui  suivirent,  puis,  même  en  admettant  la  réalité  de  leurs  scra- 
pules  et  la  sincérité  d*une  conviction  qu'ils  affirmèrent  jusque 
devant  la  mort,  la  légèreté  coupable  avec  laquelle  ils  procédèrent 
au  choix  d'un  second  pape  et  lancèrent  étourdiment  rÉglisé 
dans  cette  déplorable  aventure,  leur  ont  justement  mérité  les 
sarcasmes  des  contemporains,  les  reproches  de  la  postérité. 

Des  préventions  de  race,  des  considérations  de  commodité 
personneUe  ont  pu  contribuer  à  fausser  le  jugement  que  ces  cir- 
dinaux,  pour  la  plupart  «  citramontains,  w  portèrent  sur  la 
valeur  de  Télection  d'un  italien.  Aussi,  quand  la  réforme  fat  à 
l'ordre  du  jour,  plusieurs  voix  s'élevèrent*eUes  et,  parmi  elles» 
celle  d'un  français  pour  demander,  comme  garantie  d'impartis- 
lité,  que  le  sacré  collège  fdt  composé  désormais  de  sujets  des 
différents  royaumes*.  La  dépendance  de  la  papauté  avignoo^ 
naise  à  l'égard  de  la  France,  pendant  la  première  période  du 

1.  Cf.  B.  HQbler,  Die  Cofu(tiM«r  Ae^ormâtiba...,  p.  S13. 
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Schisme,  n'pst  rien  en  comparaison  de  la  servilité  des  cardinaux 
de  Clément  VII  ou  de  Benoît  XIII,  qui,  possédant  en  France  de 
nombreux  bénéfices,  tirant  de  ce  royaume  la  plupart  de  leurs 
revenus,  quelques-uns  même  émarg-oîi  nt ,  poiu'  de  fortes  pensions, 
au  trésor  de  Charles  VI,  ne  craij^naieal  rien  tant  que  d'encourir 
la  disgrâce  du  gouvi  rru  inent.  Le  xiv''  siècle  avait  réalisé  ce  type 
de  cardinal-courtisan  que  d'autres  époques  plus  récentes  ont 
reproduit  et  multiplié  ;  personnajj^e  déplaisant,  dont  le  rôle 
devient  odieux  en  cas  de  conilit  du  pouvoir  civil  et  de  i'E^-lise. 
quand  l'intérêt  transforme  ces  conseillers  nés  du  saint-siège  en 
traîtres,  en  espions  soudoyés  par  les  adversaires  du  souverain 
pontife.  Les  princes  de  l'Eglise  qui  s'intitulaient  eux-mêmes  les 
«  humbles  chapelains  ><  <>u  les  "  inutiles  serviteurs  »  du  roi  de 
France  ne  savaient  qu  exécuter  le  mot  d'ordre  venu  <K  Paris, 
s'incliner  devant  les  invitations  des  princes  ou  même  renchérir, 
par  uii  excès  de  zèle,  sur  les  motions  ouvertes  dans  les  conseils 
du  roi.  De  là  cet  empressement  à  déclarer  la  guerre  à  Beaoit  \I1I  ; 
de  lu  cette  rap^e  avec  laquelle  ils  poursuivirent  une  îiiUe  aussi 
sang'lante  qu  niutili'.  tout  en  soutenant  hypocritement  qu'ils  ne 
faisaient  que  détendre  Avignon  et  le  Comtat-Venaissin  :  scandale 
qu'ils  auraient  pu  épargner  ;\  l'Eglise,  puisqu'aussi  bien  ils 
devaient  finir  par  se  prosterner,  tout  larmoyants,  devant  le  pon- 
tife qu'ils  avaient  outragé  ;  plus  tard,  à  vrai  dire,  ils  recoiUIXieii- 
cèrent  à  l'attaquer  avec  des  armes  moins  inolFensives. 

Une  fois  le  schisme  consommé,  ceux-là  même  d'entre  les  car- 
dinaux —  et  je  veux  croire  que  c'était  le  plus  grand  nombre  — 
qui  I c^^retlaient  le  tort  ainsi  causé  h  la  cause  religieuse  n'eurent, 
malheureusement,  plus  ou  ne  crurent  plus  avoir  le  pouvoir  d'y 
porter  remède.  Ces  deux  papes  qu'ils  avaient  successivement 
élus  et  opposés  si  imprudemment  l'un  à  1  autre,  il  ne  dépendait 
pas  d'eux  de  les  fnire  disparaître.  Ils  essayèrent  bien  d'abord 
d'assurer  le  triomphe  de  Clément  ^'II  ;  plus  d'un,  dans  cette 
tftche  ingrate,  dépensa  une  activité  méritoire  :  ils  reconnurent 
leur  impuissance.  Force  leur  fut  d'attendre  que  le  temps,  ou  plu- 
tôt que  la  mort  fît  son  teuvre.  Les  vacances  qui  se  produisirent 
leur  permettaient-elles  du  moins  de  réparer  l'erreur  commise? 
Il  eût  lallu  pour  cela  que  les  cardinaux  du  pontife  défunt  sur- 
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montaRsent  leur  répugnance  au  point  de. porter  leurs  voix  sur  le 
pontife  survivant.  (Vest  ainsi  qu  après  la  mort  de  Chôment  VII 
quelques-uns  des  cîirdinaux  avignonnais  songèrent  à  élire  Boni- 
face  IX.  Mai.s  le  pouvaient-ils  juridiquement?  L'  «  intrus  »  de 
Rome,  b  leurs  yeux,  ne  redevenait  éligible  qu'après  avoir  été 
relevé  d'excommunications  dont  un  pape  légitime  seul  piuvait 
l'absoudre.  l)  ;uitre  part,  s'abstenir  d'élire  un  nouveau  pape, 
c'était,  de  1  i  part  des  cardinaux,  non  pas  rétablir  l'unité,  mais 
précipiter  1  I^glise  dans  une  irrémédiable  anarcbie.  Il.s  auraient 
pu  du  moins  prolonger  la  vacance  du  saint-siège,  lais.serle  temps 
au  pontife  sur%  nant  de  réfléchir  et,  cjui  .sait?  de  se  résoudre  à 
une  abdication  qui  eût  permis  aux  deux  collèges  de  se  concerter 
en  vue  de  l'élection  d'un  pape  unicjue.  C'est  le  conseil  (ju'on  leur 
fit  plusieurs  fois  parvenir;  c'est  le  parti  qu'ils  eurent  le  tort  de 
ne  pas  suivre,  et  les  sophismes  au  moyen  desquels  les  eo 
détourna  Pierre  de  Luna  ne  les  justifient  pas  à  nos  yeux, 
r  Ne  nous  hâtons  point  cependant  de  les  taxer  d'indifTérence.  Seuls 
les  électeurs  de  Boniface  IX  s*abstinrent,  en  1389,  de  prendre 
àoeune  prccauUoD  dans  Tintérét  de  l'Église.  Il  en  fut  autrement 
lors  des  autres  vacances.  Les  cardinaux  avignonnais,  en  1394, 
les  cardinaux  romains,  en  1404  et  en  1406,  montrèrent  claiTe> 
tnent  le  désir  de  rétablir  Tunité  :  ils  firent  en  sorte  qtie  le  nou- 
veau pape  fût  obligé  par  un  serment  à  se  prêter,  dans  certains 
cas,  à  une- abdication  volontaire,  et,  en  deux  .circonstances  au 
moins,  ils  portèrent  leurs  suffrages  sur  celui  qui  leur  paraissait 
le  plus  détaché  des  biens  terrestres  ou  le  plus  zélé  pour  runioo. 
r  Gagnés  dès  la  première  h^ure  au  projet  de  double  cession,  les 
cardinaux  avignonnais  prétendirent  y  amener  de  gré  ou  de  force 
Benoit  Xin.  Quaiid  il  se  fut  résigné  à  entrer  dans  cette  voie,  ils 
rencouragèrent,  ils  Texhortèrent  à  se  montrer  accommodant. 
Les  cardinaux  italiens  cherchèrent,  de  leur  côté,  à  exercer  une 
influence  semblable  sur  Grégoire  XIL 

Je  ne  prétends  pas  justifier,  au  point  de  vuie  canonique,  raban- 
don  par  les  membres  des  deux  sacrés  collèges  de  leurs  chefs 
respectifs.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  qu'ils  y  furent  conduits, 
en  1408,  par  la  seule  ambition  de  terminer  le  schisme.  Us  se 
trompèrent,  nuis  de  bonne  foi,  coupables  surtout  de  faire  tom- 
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bor,  on  second  lieu,  leur  choix  sur  celui  d'entre  eux  qui  devait 
tristcnient  illustrer  le  nom  de  Jean  XXIII. 

A  Constance,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  pa^'assent  leurs  défail- 
lances de  la  perte  de  leurs  prérogatives.  Ils  y  laissèrent,  sans 
trop  (le  mauvaise  grâce,  détiniire  leur  œuvre  de  Pise,  recon- 
quirent pied  à  pied,  fçrâce  à  leur  habileté,  le  terrain  qu'ils  avaient 
perdu,  et  contribuèrent  au  rétablissement  tlctinitif  de  l'union  par 
leur  vote  uiiauime  en  faveur  d'Othon  Golonna.  Rôle,  on  somme, 
inég'al.  complexe,  tour  à  tour  nuisible  et  bienfaisant,  sur 
lequel  on  ne  saurait  porter  de  jugement  d'ensemble,  mais  que 
les  contemporains  furent  toujours  enclins  à  apprécier  défavora- 
blement, offusqués  qu'ils  étaient  par  le  fasle  excessif  de  quel- 
ques-uns de  ces  princes  de  l'Eglise,  par  la  multitude  de  leurs 
bénéfices  et  par  la  part  exagérée  qu'ils  leur  semblaient  prélever 
sur  la  fortune  ecclésiastique. 

Il  est  de  tradition  de  soutenir  que  le  nombre  des  cardinaux 
s*e8t  notablement  accru  à  Tépoque  du  Grand  Schisme  Oui  sans 
doute,  si  Ton  additionne  les  membres  des  deux  ou  trois  collèges 
qui  ont  coexisté  ;  mais,  dans  chacun  de  ces  différents  groupes,  le 
nombre  des  membres  est  demeuré  à  peu  près  stationnaire.  Les 
cardinaux  étaient  vingt-trois  à  la  mort  de  Grégoire  XI.  Urbain  VI 
n*en  créa  pas  moins  de  quarante-trois  ;  leurs  rangs  cependant  se 
trouvèrent  tdlement  éclairciSf  par  suite  de  morts,  de  déchéances 
ou  d'apostasies,  que  le  même  pontife  n*en  laissa  que  dix-sept  après 
lui.  Le  sacré  collège  de  Clément  "VU  n'atteignit  jamais  le  chiffre 
de  trente-six  membres  généralement  cité  sur  la  foi  du  BeUgUux 
de  Siùnt''Denys':  il  n'en  approcha  qu'en  4387,  pour  redescendre, 
vers  le  moment  de  la  mort  de  ce  pontife,  au  chiffre  de  vingt- 
quatre  membres.  Le  collège  de  Benoît  XIII  ne  comprenait  que 
treize  cardinaux,  lors  de  la  rupture  définitive,  et  celui  de  son 
compétiteur  n'en  aurait  compris  que  douze  sans  la  promotion 
que  fit  Grégoire  XII  le  9  mai  1408.  Enfin  les  deux  collèges  réu- 

I.  ThoiMMtn,  t.  II,  p.  432;  F.  Rucquain,  1. 111,  p.  26,  etc. 

9.  T.  I,  p.  n  ;  cf.  Jouvenel  de«  ITrsfns,  p.  367.  —  Ce  collège  comprenait  vingi- 

npiiT  nn-nibrcs  le  23  dccenibic  irîS.T,  tn  nto-deux  poslorieurcmcnt  au  12  juilli'l 
1385,  trenle-quatre  ver»  la  iln  do  l'aimce  laHT,  trente  et  un  seulement  à  partir  de 
1900. 
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nis  de  Grégoire  XII  et  de  Jean  XXIII,  en  y  joignant  un  eardind 
qui  appartenait  au  collège  de  Benoît  XIII,  ne  fournirent,  lors  du 
conclave  de  1417,  qu'un  total  de  vingt-trois  électeurs. 


Il  ' 

La  politique  joua  dans  Thistoire  du  Schisme  un  triste  rôle, 
moins  considérable  qu'on  ne  Ta  dit  sans  doute  à  Torigine,  mais 
qui  ne  tarda  pas  à  prendre  beaucoup  d*importance.. 

Lors  même  que  les  princes  se  fussent  imposé,  en  matière 
religieuse,  une  réserve  qui  n'était  guère  dans  les  habitudes  du 
moyen  âge,  il  leur  eût  fallu  en  sortir  pour  choisir  entre  les  obé- 
diences d'Urbain  VI  et  de  Clément  VII.  Ce  choix  ne  fut  point 
partout,  il  est  vrai,  l'œuvre  des  gouvernements.  Quelles  qu'aient 
été  les  influences  cachées  qui  s'exercèrent,  on  peut  croire  que  les 
clergés  de  CastiUe  et  de  Navarre,  sincèrement  consultés,  dic- 
tèrent en  connaissance  de  cause  les  résolutions  que  prirent 
Jean  1"%  en  ,  Charles  111,  en  1390.  Mais,  à  côté  de  ces  rares 
exemples  de  déférence  envers  les  clercs,  combien  d'autres  qui 
témoignent,  au  contraire,  chez  les  princes,  d'une  promptitude 
singulière  à  trancher  au  pied  levé  une  question  juridique  des 
plus  embarrassantes  !  Où  sont  les  traces  d'hésitation  d'un  cmpe« 
reur  Charles  IV,  d'un  Amédée  VI  de  Savoie,"  d'un  Robert  II 
d'EcossCf  d'un  Louis  1*''  d'Anjou?  D'astucieux  politiques,  tels 
que  Jean-Galéas,  se  sont  fait  passer  tour  à  tour,  ou  même  simul- 
tanément, pour  urbanistes  et  pour  clémentins,  mais  n'en  ont  pas 
moins  pris  parti  avec  un  étrange  sans-façon  ou  une  d6dai<;neuse 
indifférence.  Ceux-lh  même  qui,  comme  Jeanne  T'  de  Naples, 
Ferdinand  de  Portugal  ou  ('harles  V  de  France,  se  retranchèrent 
derrière  l'avis  île  prt'lats.  de  théologiens  ou  de  canonistes 
savaient  parfaitement  à  (|uel  point  ils  avaient  dirigé  ces  délibé- 
rations ou  préparé  ces  votes  :  Us  ne  sauraient  décliner  la  respon- 
sabilité de  leurs  actes. 

Une  distinction  pourtant  est  ici  nécessaire.  Dans  un  camp 
comme  dans  Vautre,  on  fera  grande  différence  entre  ceux  qui 
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cherchèrent  seulenuMil  à  découvrir  lequel  des  deux  pape^»  rivaux 
leur  procurerait  le  plus  d'avant aj^cs  et  ceux  qui,  loyalement,  se 
demanderont  quel  était  le  légitime  successeur  de  saint  Pierre,  Dans 
c<'  dernier  groupe  on  n'hésitera  pas  h  ranimer  Ip  roi  de  France, 
quelles  (ju  aient  été  la  précipitatiou  et  i  initiative  adroitement 
dissimulée  de  (diarles  V. 

Une  fois  les  positions  prises  et  lOccident  partap^é  en  deux 
obédiences,  l'aetion  des  «gouvernements,  telle  qu'on  la  compre- 
nait au  moven  A^'e,  devenait  un  sérieux  obstacle  aux  conversions 
individuelles.  La  lijjne  de  conduite  adoptée  par  un  prince  devait 
être  universellement  suivie  par  ses  sujets;  la  reconnaissance 
d'un  pape  dans  une  république,  dans  une  principauté,  dans  im 
royaume,  comportait  l'exécution,  au  besoin  par  la  force,  de  ses 
ordres,  en  général,  le  châtiment  et  tôt  ou  tard  l'élimination  de 
quiconque  lui  résistait  ostensiblement.  Les  procédés  de  con- 
trainte, à  vrai  dire,  ont  varié  de  pays  à  pays  :  de  très  rares 
bûchers  se  sont  allumés,  en  Angleterre,  par  exemple,  ou  dans  le 
royaume  de  Sicile,  pour  punir,  durant  le  Schisme,  la  résistance 
au  pape  officiellement  reconnu;  mais  les  emprisonnements  sont 
déjù  plus  fréquents,  et  les  saisies  de  biens  ne  peuvent  se  comp- 
ter. 11  en  résulte  qu'à  part  des  exceptions  rares,  les  populations 
womaiBOB  à  on  gfoayenuuiient  fort  demeurèrent  figées,  pour  aioti 
dire,  dans  la  position  prise  au  début  du  Grand  Schisme,  ou  bien, 
ai  elles  évoluaient,  se  murent  tout  d'une  pièce.  Mais  qui  ne  voit 
que  de  telles  conversions,  résolues  en  conseil  par  des  hommes 
de  gouvememeni,  devaient  s'inspirer  en  grande  partie  de  conn- 
dérations  politiques?  Le  Portugal  devint  urbaniste,  une  pre- 
mière fois,  durant  le  séjour  que  fît  le  comte  de  Cambridge  dans 
la 'péninsule  ibérique,  et  redevint  démentin  aussitôt  les  Angolais 
pnrti<pi  Le  royaume  de  Sicile  se  tourna,  au  gré  de  Ladislas,  vers 
Grégoire  XII  et  vers  Jean  XXI II  :  il  se  serait  peut-être  aussi 
bien  tourné  vers  Benoit  XllI  lui-môme.  Lorsque  la  France  lit 
souatraction  d'obédience  à  ce  dernier  pontife,  on  se  souvient  à 
quel  point  les  considérations  fmancières  pesèrent  sur  la  déter- 
mination des  oncles  de  Charles  VI. 

Là  encore  cependant,  le  cas  des  diverses  puissances  est  loin 
d'être  le  même.  Il  j  a  celles  qui  spéculent  sur  le  triste  état  de 
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l'Eglise  et  s'oppîicjiuMil  h  enfretenir  un  schisme  dont  la  j^rolonga- 
tion  paraît  olre  favorable  à  leurs  j)rojc'U  de  cuiiquèU  :  on  con- 
naît k'S  calculs  cyniques  d  un  Ladislas  ou  d'un  Alphonse  V 
d'Arat,'on.  11  y  a  celles  —  et  ce  ne  sont  pas,  certes,  les  moins 
nn[nl)rcuses  —  qui,  tran<|iiilk's  spectatrices  dus  événements 
religieux,  seniident  se  désinti  resser  des  malheurs  de  l'Église  ou, 
du  moins,  ne  savent  (pie  lui  prodiguer  d'inutiles  condoléances  : 
sans  parler  des  royaumes  trop  éloig'nés  du  centre  de  la  chré- 
tienté ou  trop  imj)uissants  ])our  intervenir,  qui  ne  voit  dans 
qnelîe  faible  mesure  r.\n};leterre  de  iiichard  il.  l' Allemagne  de 
Wenceslas  ou  même  du  roi  HnlH-rt  ont  participé  aux  démarches 
faites  en  laveur  de  1  union  ?  Eiiliii  il  y  a  an  moins  une  puissance 
qui,  dès  le  ]>ti  iiii  'r  jour,  se  regarde  comme  tenue  de  secourir 
rKglise.  et  ([ui  r  iisaere  k  l'œuvre  de  l'union  religieuse  des 
efforts,  peu  heun  n\  d'abord,  mais  cjui  linissent  par  porter  leur 
fruit,  en  tout  cas  continus,  dispendieux  et  parfois  complètement 
désmtéressés  :  c  est  la  France. 

La  France  s'est  d'ahord  proposée  de  terminer  le  schisme  t  a 
assurant  le  triomphe,  dans  toute  la  chrétienté,  du  pape  quMle 
croyait  légitime.  (Tétait  le  plan  dont  Charles  V  poursuivit,  jus- 
qu'à .sa  mort,  la  réalisation,  (hii  sait  si  le  sagace  monanjue  ne 
vécut  pas  assez  pour  soupçonner,  h  la  fin,  rinutilité  de  sei 
elForts?  Kn  tout  cas,  la  voie  était  ouverte,  et  ses  successeurs, 
quatorze  années  durant,  ne  lirent  ^^ui-re  que  la  suivre  :  l'un. 
frère  Louis  d  Anjou,  avec  sa  fougue  tenK-raire  qui  n'excluait  pjis 
le  calcul  intéressé,  avec  son  imagination  ambitieuse  tpii  eiifau- 
tait  de  merveilleux  projets  de  conquête,  avec  sa  vaillance  persé- 
vérante qui  les  eût  peut-être  uùs  ?»  exécution,  sans  la  mort  qui 
le  terrassa  soudain  loin  de  la  France  et  des  siens;  l'autre,  Fin- 
lippe  le  Hardi,  avec  quelque  chose  de  l'adresse,  de  la  doute 
fermeté  dont  usait  Charles  V  lui-même,  cette  crainte  de  vioUuler 
inutiliMuent  les  consciences  et  cette  manière  de  gagner  du  ter- 
rain peu  il  peu,  par  persuasion  j)lus  (pie  par  violence  ;  \in  autre, 
le  duc  de  Herry,  avec  un  entêtement  routinier,  respectutnix  de 
l'exemple  fraternel,  soucieux  surtout  de  ménager  l'intérêt  de 
CHément  VII,  pour  lequel  il  professait  une  amitié  particulière; 
jusqu'au  jeune  Charles  VI  enlin,  qui,  dans  le  court  intervalle 
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entré  son  émancipâtîon  et  In  ]irotnière  atteinte  de  son  mnl,  trouva 
le  temps  d'ébaucher  un  projet  de  descente  en  Italie,  séduit  par 
le  rôle  de  restaurateur  de  Ui  puissance  pontificale  qui  eût  fait 
inscrire  son  nom  au-dessous  de  ceux  dos  Pépin  et  des  Charle-^ 
ma^ne.  La  France  ne  cherche  pas,  durant  cette  période,  k  acca* 
parer  la  pajmutc  réfugiée  a\ipro<;  d'elle:  mni!^  elle  ne'  demande 
qu'à  reconduire  Qément  VII  à  Rome,  trop  heureuse  si  le  pon- 
tife on  qui  eïle  croit  pouvait  devenir  le  clief  incontesté  de  toute 
VKgiÏBe.  En  vue  de  cette  victoire/ dont  elle  retirerait  sans  doute 
wa  avantage,  surtout  moral,  mais  dont  l'Église  aussi  devrait 
grandèment  proBter,  elle  n'hésite  pas  à  prodiguer  son  or,  h  mul- 
tiplier ses  ambassades.  Elle  ne  parvient  qu'à  reculer  d'une  façon 
presque  insensible  les  limites  de  l'obédience  avîgnonnaise.  Plus 
le  temps  s'écoule,  plus  la  division  apparaît  incurable,  plus  le 
trionaphe  complet  d'un  dos  partis  sur  l'autre  devient  hypothé- 
tique et  humainement  impossible.  La  France  comprend  enfin 
qu'elle  poursuit  une  chimère  :  elle  a  le  mérite  d'y  renoncer. 

Elle  pose  alors  le  principe  de  l'entente  et  des  concessions 
réciproques.  RéQonçànt  à  faire  prévaloir  son  jugement,  respec- 
tant l'invincible  conviction  de  ses  contradicteurs,  n*attachant 
plus  aucune  importance  à  la  nationalité  du  pape,  elle  cherche  k 
obtenir  l'abdication  des  deux  pontifes  rivaux.  Cette  pensée 
féconde,  née  parmi  les  maîtres,  s'empare  peu  à  peu  de  Tesprii 
des  gouveriiants  :  pas  un  qui  ne  cherche  à  empêcher,  à  la  mort 
de  Cléthent  VU,  Téleotion  de  son  successeur,  et,  bien  que  le 
pape  aragonais  se  dispose  à  leur  témoigner  la  même  complai- 
sance que  Robert  de  Genève,  pas  un  (pii  ne  le  considère  comme 
occu[)ant  provisoirement  le  siège  apostolique  et  qui  ne  Tinvîte  à 
en  descendre.  Les  dissentimehts  qui  se  manifestent  alors  entre 
les'princes  portent  plutôt  sur  la  nature  des  procédés  à  employer 
ponr  vaincre  l'obstination  de  BenoH  XIIl.  Mais,  soit  qu^ils  se 
flattent  de  le  mater  à  forôe  de  rigueurs,  soit  qu'ils  conservent  à 
son  endroit  une  pieuse  déférence,  ils  se  rencontrent  tons  dans 
une  pensée  commune,  le  désir  de  l'amener  à  consentir,  un- jour 

rautre«  au  sacrifice  de  sa  tiare.  Peu  suspect  de  complaisance 
k  son  égard,  le  duc  de  Berrj  n'hésite  pas  pourtant  à  prendre  sa 
défense  quand  il  le  croit  résigné,  en  1408,  à  réaliser  sa  démis- 
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sion.  Et  le  duc  d'OrU^ans  lui-même,  si  afTectueux,  si  dévoué,  si 
confiant,  dont  les  iiij^éiiieux  eirorts  retardent  la  rupture,  adou- 
cissent la  persécution,  hâtent  la  réconciliation,  cjui  semble  avoir 
le  plus  souvent  partie  liée  avec  le  pape  et  sait,  (Tailleurs,  fort 
bien  se  faire  rémunérer  de  ses  services,  le  duc  dOrléans  joint  ses 
instances  à  celles  de  ses  oncles  pour  obtenir  que  Benoit  Xlli 
suive  la  voie  de  cession.  Il  Knit  p.ir  se  résijjner  à  la  soustrac- 
tion d'obédience.  Mieux  encore  :  quv  I  <  tFacement  immédiat  de 
ce  pontife  lui  apparaisse  comme  une  condition  né  >saire  de 
runion.  au  risque  de  perdre  en  son  allié  l'artisan  de  sa  grandeur, 
l'instrument  indispensable  de  ses  conquêtes  futures,  il  insiste,  il 
écrit  sa  belle  lettre  du  2  mars  1  iOT  où  ne  transpire  plu*;  <]u"une 
ambition,  celle  de  voir  Benoît  XIII  justilier  son  attachement  par 
une  noble  promptitude  à  disparaître  de  la  scène.  Cependant  cette 
seconde  campagne  de  la  France  échoue  encore,  moins  par  la 
faute  des  puissances,  qui  s'y  sont  en  grand  nombre  associées, 
que  par  1  opposition  irréductible  des  papes  eux-mêmes.  Il  coq» 
vient  de  cherclier  nntre  chose. 

L'expédienl  (ju  imaginent  alors  tant  les  docteurs  de  Paris  que 
ceux  d'Oxlijrti  et  que  ceux  de  Bolop^ne  est  celui  dont  les  cardi- 
naux s'empressent  de  faire  usage  à  I*ise.  On  passe  outre,  nonob- 
st;in[  l'opposition  des  papes.  Ne  pouvant  obtenir  leur  efTacement 
volontaire,  on  ell'ectue,  tant  bien(|ue  nuil.leur  élimination  forcée. 
11  ne  s'agit  pour  cela  que  de  les  convriincre  d'héi-ésie:  on  croit  y 
parvenir,  et  une  assemblée  imposante  qui  se  reg'orde  comme  la 
représentation  de  l'I-l^^lise  universelle  prononce  leur  déposition. 
Alors  se  dresse  une  troisième  chaire  apostolique,  autour  Je 
bujuelle  la  plupart  des  puissances  vont  venir  se  grouper.  La 
France,  (jui  se  contente  cette  fois  de  jouer  sa  partie  dans  le  con- 
cert général,  salue  avec  enthousiasme  l  apparition  d'une  papauté 
destinée,  elle  n'en  doute  pas,  à  éclipser  les  deux  autres.  Nulle 
puissance  ne  déploie  plus  de  zèle  pour  assurer  le  triomphe  deh- 
nitif  du  pontife  de  Pise.  C'est  un  de  ses  princes  qui,  avec  des 
vues,  d'ailleurs,  quelque  peu  intéressées,  accourt  pour  mettre 
son  épée  au  service  d'.\lexondre  V.  C'est  son  gouvernement  (jui 
refuse  lonj^-temps  de  chercher  de  remède  au  schisme  ailleurs  que 
dans  la  consolidation  du  tr6ne  de  Jean  XXllI.  II  fallut  bien 
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pourtant  reconnaître  encore  qa'oii  avait  Cedt  fausse  roale,  et  que 
l'œuvre  de  Tunton  était  à  recommencer. 

L'initiative  appartient  alors  au  chef  de  TEmpire,  qui  ne  tarde 
pas  à  devenir  pour  la  France  un  ennemi  déclaré.  Le  rôle  des 
Français  n'en  demeure  pas  moins  considérable,  soit  qu'il  con- 
tribue à  échauffer  ou  à  modérer  les  esprits.  Ce  sont  les  voix  auto- 
risées de  deux  cardinaux  français  qui  sonnent,  en  quelque  sorte, 
le  glas  du  règne  de  Jean  XXIII,  et  ces  mêmes  cardinaux,  joints 
aux  ambassadeurs  de  France,  cherchent  ensuite  à  se  mettre  en 
travers  du  mouvement  qu'ils  voient,  non  sans  inquiétude,  se  pré- 
eipiter.  Si  la  guerre  n'éclate  pas  aux  portes  de  Constance,  au 
ri8<{U6  d'amener  la  diqMfsion  prématurée  des  pères,  si  lès  der- 
niers partisans  de  Pierre  de  Luna  s'unissent  au  concile  malgré 
leur  répugnance,  si  l'irritante  et  inextricable  question  de  la 
réforme  ne  recule  pas  indéfiniment  l'union,  si  le  mode  adopté 
pour  i'âectùm  d'un  pape  respecte  les  droits  traditionnels  et 
offre  toutes  les  garanties,  si  enfin  le  désir  de  la  paix  religieuse 
l'emporte  sur  les  rivalités  politiques,  sur  les  légitimes  méfiances 
du  sentiment  national  outragé,  c'est  en  grande  partie  au  sang- 
froid,-  à  la  patience,  au  dévouement  de  la  plupart  des  représen- 
tants, du  royaume  ou  du  clergé  de  France  que  l'Église  en  est 
redevable.  Un  calcul  malheureux  retarde  de  quelques  mois  la 
reconnaissance  de  Martin  V  par  le  gouvernement  armagnac  :  il 
n*en  est  pas  moins  vrai  que  le  Grand  Schisme  se  termine,  au 
bout  de  quarante  ans,  grAce  à  un  ensemble  d'efforts  auxquels  la 
France  a  pris  une  très  large  part.  Son  rôle,  de  beaucoup  le  plus 
actif  durant  les  premières  périodes,  n'a  point  cessé,  jusqu*à  la  fin, 
d'être  un  des  plus  désintéressés. 

Mais,  dira-t^n,  l'obstination  des  Français  à  user  de  moyens 
reconnus  maintenant  impraticables  a  retardé  d'autant  le  résultat 
désiré.  Gela  n'est  pas  aussi  vrai  qu'il  semble  à  première  vue.  A 
l'époque  ob  la  France  s'efforçait  d'obtenir  le  triomphe  du  pape 
d'Avignon,  les  puissances  urbanistes  voulaient  aussi  résolument 
le  triomphe,  non  moins  irréalisable,  du  pape  italien.  De  part  et 
d'autre,  l'obstacle  à  luuion  était  le  même  :  ferme  confiance 
dans  le  succès  final  et  invincible  répugnance  à  retourner  en 
arrière.  En  vain  objectera-t-on  que  l'idée  du  concile  fut  de  bonne 
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heure  mise  en  avant.'  Le  concile  que  les  cardinaux  italiens,  dès 
le  début,  le  roi  de  Gasiille  et  les  Flamands,  en  1379,  l'Uiitver- 
«itéde  Paris,  en  1381,  les  Électeurs  de  TEmpire,  en  1389,  et  les 
Anglais,  en  1396,  proposèrent  d  assembler  n'eût  agi  que  oomme 
une  sorte  de  tribunal  arbitral  chargé  de  décider  entre  ks  deux 
partis  :  c'est  bien  ainsi  du  moins  que  Ton  concevait  son  rôle. 
Or,  si  plus  d'une  conscience  catholique  s'inclinait*  en  principe, 
devant  le  jugement  de  l'Église,  si  tel  fut  le  langage  de  Charles  V 
expirant,  reproduit  presque  textuellement  dans  les  testamenU 
de  Louis  d'Orléans  >  et  de  Louis  II,  duc  de  Bourbon  ^,  je  doute 
qu'un  concile^  réuni  dans  les  conditions  irrégulières  que  les  cir> 
constances  imposaient  eût  eu  assez  d'autorité  pour  faire  respecter 
son  arrêt.  Cet  expédient  répugnait  aux  deux  pontifes  rivaux.  Que 
Tun  d^eux,  par  impossible,  consentit  à  la  convocation  d*nn  eon- 
cile,  son  compétiteur  eût  trouvé  sans  peine  assez  d'aigumeot» 
pour  récuser  le  jugement  d'une  assemblée  réunie  sans  son  ordre 
et,  ën  cas  de  condamnation,  assez  de  partisans  pour  continuer  à 
lui  former  une  obédience  distincte. 

Le  premier  pas  utile  dans  la  voie  de  1  union  date  du  jour  où  la 
France  fît  entendre  cette  parole  de  sagesse  :  «  Ne  soyons  plus 
urbanistes,  ni  clémentins  :  redevenons  catholiques!  Oublioss 
nos  querelles,  et  que  ces  deux  pontifes  rivaux  qui  nous  divisent 
cèdent  la  place  à  un  pape  unique  et  incontesté  !  »  Pour  faire 
triompher  cette  idée,  d'où  l'union  -devait  sortir  un  jour,  la 
France,  il  faut  en  convenir,  ne  prit  pas  les  moyens  les  meilleurs. 
Ses  inutiles  violences  à  l'égard  de  Benoît  XIII  ne  firent  que 
rabaisser  son  crédit  au  dehors  et,  par  lè  même,  retarder  le 
moment  où  l'on  reconnut  la  justesse  de  ses  propositions.  Elle 

1.  Testament  du  2i  j;iii\  irr  1  ÎOi  :  Qimnf  ;ui  Tail  de  l'I'glist-,  nous  (*r..i"Ti«  fer- 
Dicincnl  l'arlicle  /n  uiimn  vaHc^am  Lt;clesi,irn  cuihulicam.  Quant  au  fait  touchant 
ce«te  doloureuse  division,  nous  protestons  que  unques  ne  Teusmes,  ne  flomnies,  ne 
serons,  an  plaisii-  de  r>ien,  en  riens  obstinez,  mais  du  tout  nous  rapporl<»n*à  la 
vérité  cl  à  la  dclenuiiiucion  <le  nostre  niere  sainclc  Kgli&c.  •»  (Areh.  nal.,  I'  13*0'. 
cote  1878  ;  K  533,  n»  1  his.  ) 

2.  Testament  du  19  ocfohic  1403  :  «•  J'ay  tenu  pape  Clément  el.  aprc*,  le  pape 
lîenedict.  selon  qu'a  fait  .Mgr  le  Hoy,  mon  frère,  et  ladite  KpHse  gallicane.  Toute- 
fois, l  on^idi  ranl  la  discn^tioit  d*  mondit  seigneur  et  pri  r.  ((ui  est  notoire  par 
toute  la  chreslienli^,  je  me  rapporte  des  maintenant  pour  lors  à  tout  ce  qui  en 
sera  dcclarà  et  dclcnuioô  par  rEglisc  catholique.  »  ^Gudefroy,  Hiiioirt  ât 
ChtatlM-VI^^.  aSS.) 
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eut  le  tort  de  vouloir  aller  trop  vite  en  l)esoji;ne.  en  ess;»yant  de 
briser  la  résistance  d'un  pape  qui  ne  devait  jamais  céder.  Plus 
tard  encore,  l'erreur  qui  lui  fut  commune  avec  les  autres  nations 
représentées  à  Pise  fut  de  vouloir  trop  se  hâter  en  suppléant  par 
une  déposition  violente  à  l'abdication  volontaire  dont  ne  se 
souciaient  ni  (iré<^oirc  XII,  ni  Benoît  XIII.  Mais  n'est-ce  |)as 
la  preuve  que  l'union,  traversée  par  tant  d'obstacles,  ne  pou- 
vait être  (jue  l'ccuvre  du  temps?  En  elïet,  il  fallait  laisser 
un  travail  lent  s  accomplir  dans  les  dispositions  mutuelles  des 
catholiques  et  dans  les  idées  des  docteurs.  Sans  cette  obscure 
évolution,  à  laquelle  contribua  puissamment  la  France,  Tunion 
ne  se  serait  point  faite,  même  au  bout  de  quarante  ans,  du 
moins  de  la  manière  dont  elle  se  fit  à  Constance. 

Changement  d'abord  dans  les  dispositions  des  hommes  les 
uns  à  r^^rd  des  autres.  U  est  clair  que,  si  clémentîns  et  urba- 
nistes avaient  continué  de  se  regarder  mutuellement  comme  des 
schisma  tiques,  voire  comme  des  hérétiques  ^,  avec  lesquels  il  leur 
était  interdit  de  frayer,  et  qu'ils  avaient  plutôt  le  devoir  d'exter- 
miner', aucun  rapprochement  utile  n'aurait  pu  s^opérer  entre  les 
deux  obédiences. 

Sire,  je  siiy  passés  par  Rome..., 
Où  j'ay  ouy  par  pluiseurs  foys 
Parler  aux  Rommaina  des  Françoya. 
Mais  c'estoit  bien  vilainement  : 

Ils  les  pi  isoiit  moins  que  néant, 
Car  ils  les  ont  pour  scysmatiques 

Les  Français  n'estimaient  i^uère  plus  les  Romains.  On  en 
était  arrivé  à  croire  que  les  faux  évêques  nommés  par  1'  «  anti- 
pape ')  ne  pouvaient  ordonner  de  vrais  prêtres,  et  qu  une  moitié 
de  la  catholicité,  privée  de  l'usage  des  sacrements,  se  livrait 
quotidiennement  à  la  parodie  des  saints  mystères  ''.  Boniface  IX 
n'admettait  pas  que  la  consécration  épiscopale  pût  être  vali- 

t.  V.  plus  haut,  t.  I,  p.  300,  3i2. 

2.  Ihid.,  p.  270.  353. 

3.  Apparition.  Maitre  Jeh»n  de  ifean,  p.  20. 

4.  V.  plus  haut,  l.  I,  p.  aS9  ;  t.  II,  p.  SS6.  Cr.  une  lutU-e  du  Colucciu  Salulali  du 
io  août  1397  {éd.  Novati,  t.  lU,  p.  110).  . 
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dément  donnée  par  des  prélats  clémentins  Un  évéque  faisait 
brûler  sur  une  place  publique  le  saint  chrême  bénit  par  son 
compétiteur  et  poussait  l'exagération  jusqu'à  regarder  comme 
nuls  les  baptêmes  pour  lesquels  il  avait  été  fait  iisage  de  ce  faux 
ehréme  Assurément,  si  cette  doctrine  intransigeante  eût  pré- 
valu, aucune  puissance  humaine  n'eût  pu  forcer  des  prâats 
ennemis  à  siég;»*  o6te  à  côte  dans  un  même  condle  ^. 

Par  bonhenr,  une  pensée  beaucoup  plus  charitable  ne  tarda 
pas  à  se  faire  jour,  particulièrement  en  France.  (Test  l'Unive^ 
sité  de  Paris  qui,  dès  1381,  bannit  du  vocabulaire  des 
polémiques  les  mots  de  schisme  et  d^hérésie,  attendu  que  les  cir- 
constances justifiaient,  disait-elle,  le  dissentiment  sur  la  pe^ 
sonne  du  pape  ^.  C'est  Tauteur  d'un  traité  composé  dans  Tea- 
tourage  du  duc  de  Boui^^ne  qui  déclara  lavés  du  reproche  de 
schisme  urbanistes  et  clémentins,  à  condition  qu  au  dedans  d'eux* 
mêmes,  ils  eussent  l'intention  de  se  soumettre  au  pape  qae 
rÉglise,  plus  tard,  reconnattrait  ^.  C'est  Gerson  qui,  afin  de 
rassurer  les  consciences  flamandes,  donna  les  préceptes  sui- 
vants :  se  garder  de  traiter  les  adversaires,  ou  même  les  neutres, 
de  sohismatiques  et  d'excommuniés  ;  ne  point  douter  du  csfao- 
tère  sacré  des  prêtres,  ni  de  la  réalité  du  saint  sacrifice  ;  les 
fidèles  pouvaient,  en  toute  sécurité,  fréquenter  les  églises,  s'ap- 
procher des  sacrements,  suivre,  en  un  mot,  la  voie  tracée  par 
leurs  supérieurs  ecclésiastiques  ;  au  surplus,  même  du  côté  du 
droit,  si  la  bonne  foi  faisait  défaut,  il  pouvait  se  trouver  des 
schismatiques     C'est  Pierre  d*Ailly  enfin  qui ,  pariant  aux 

t.  Bulle  du  I"  mars  1401  publiée  parle  P.  K.  Eubcl  {Rômische  QuirlaUchrift, 
t.  X,  p.  508). 

2.  Discours  de  Honoré  Uonel  {Fontes  rerum  Austriacaratnt  i.  VI,  2*  partie, 
p.         Sur  un  fait  analogue  at^rnalé  à  Litige,  v.  plus  haut,  p.  69. 

3.  On  trouvera  dans  des  pièces  imprimées  plu»  loin  {Additions  et  correetiont, 
p.  do  nouvelles  preuves  de  t'aciuu*nement  de»  Anglais  i  poursuivre  It 
France  •  schismatique  »  et  â  tirer  profit  de  sa  condamnation. 

4.  V.  plus  haut,  l.  1,  p.  343. 

i.  G.,  prévôt  <•  Uonacensis,  »  De  vta  eeuionis  et  compromùsi  :  >  In  prescaU 
■cisiMte  nuilam  partem  constat  esse  icismaticam,  que  judido  Ecde^e  se  subnil^ 
tit  ilU  obedire  (|u.m  papam  Eecleaia  catholica  reputabit.  «  (Bibt.  natMni*»)*''^ 
14614,  fol.  139  r>.) 

.  6.  De  modo  habendite  têmpore  êchiamatiM  {J.  Genonu  opéra,  t.  H, 

Ce  morçeau  a  été  allribué  à  Pierre  d'Ailly.  Il  Ta  éléauaai  A  Henri  de  LangiCB' 
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Génois,  en  l  iOo.dit  ne  connaître  d'autres  scliisuiala|UL  .s  (juc  ceux 
qui  refusaient  obstinément  de  se  laisser  instruire  de  la  vérité, 
ou  c(ui,  l  ayant  découverte,  refusaient  de  s'y  soumettre,  ou  bien 
encore  qui  refusaient  de  s'associer  au  mouvement  d'union  Le 
même  Pierre  d'Ailly  répéta,  d'ajjrès  saint  Thomas,  en  lil2  :  le 
schisme  et  l'hérésie,  en  tant  que  péchés  et  vices,  ne  peuvent 
résulter  que  d'une  opposition  obstinée  soit  à  l'unité  de  TEglisc, 
soit  à  un  article  de  foi  On  reconnaît  là,  en  somme,  la  thèse,  si 
souvent  reproduite,  de  saint  Antonin  :  «  En  pareil  cas,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  savoir  que  tel  ou  tel  est  le  vrai  pape  ;  il  suffit 
d'être  dans  la  disposition  d*obéir  au  pape  «nnoniquement  élu. 
Le  fidèle  n'est  point  tenu  de  savoir  le  droit  canon.  Celui  qui 
se  trompe  est  excusé  par  une  ignorance  à  peu  près  invincible  » 
Cet  acheminement  progressif  vers  des  idées  plus  bienveil- 
lantes était  le  prélude  indispensable  de  l'union  religieuse. 

Mais  il  y  a  plus.  Pour  que  les  décrets  de  déposition  de 
Jean  XXIII  et  de  Benoît  Xlll  fussent  acceptés  presque  unani- 
mement par  les  partisans  de  ces  pontifes,  il  fallait  que  le  droit 
des  conciles  déjuger  les  papes  fût  admis.  Or,  rien  n'était,  au 
XV*  siècle,  je  ne  dirai  pas  plus  nouveau,  mais  plus  discuté  qu'un 
tel  principe.  Le  seul  point  à  peu  près  universellemeuL  reconnu 
était  qu'en  cas  d'hérésie,  le  pape  se  trouvait  soumis  au  jugement 
de  l'Eglise  :  c'est  ce  qui  paraissait  résulter  d  un  texte  inséré  dans 


«loin  :  il  se  confond,  en  clTot,  a\oo  les  Oclo  questiones  notahiles  in  in:Ueri:i  scis'- 
mali*  per  mngistrttm  Henrii  nm  di'  Unssia,  in  theologia  eximium  prnfatsorem^ 
qu'on  lit  dans  lu  mu.  latin  1  (64i  [M.  '230  r»)  de  In  Rihl.  nat.  Cf.  Schwab,  Johannes 
Oerson,  p.  154;  H.  Fin\ic,  Forschtingen  iind  Quellen...,  p.  104;  Tschackert,  Die 
angeblich  Ailliache  Schrift  Delerminatio  pro  quietalione  conscienliee  simplicium 
ein  Werk  Oersons,  dans  Zeitschrift  fûr  Kirchengeschichie,  t.  .WII  {1X96\  p.  234. 
-r-  Gcrson  rt^pétcra  dans  son  De  iinltale  ecctesiaslica,  au  mois  de  janvier  1409  : 
«  Nec  oportet  omncs  inculpare  de  schismate  qui  in  tanta  juris  papalis  dubtetate 
OOnsurgente  ex  factis  dubiis  et  variis  cerlam  vcro  papa;  non  prn>stiterunt  obedien- 
tiam.  •  (Opéra,  t.  II,  c.  118.)  — Je  si(;nulerai  le  mt.  XVI 83  (fui.  21,  57,  64  et  sq.) 
de  la  Bibl.  BarbarÎBi  connue  ooDtenant  plusieura  diMerlaiîona  sur  dea  questmoa 
analogues. 

1.  Bourgeois  du  Qiaatoiwt,  PMuirea,  p.  1&9;  P.  Tachackerl,  Pafer  von  Aillit 

Appcndix,  p.  32, 

2.  Ibid.^  p.  33. 

9.  Satrunà  hittorialU,  para  III,  tii.  XXII,  cap.  u;  tit.  XXItl,  cap.  vni. 
Cf.  L.  Salembiar,  Le  Grand  SehUnu  dCOeeidtntt  p.  186  et  iq. 

La  Avnee  et  la  Grand  SeAtsiiia.  Si 
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le  Décret  de  Gratien  Eaoore  se  troavait-U  des  docteurs  ponr 
soutenir  que,  mêjne  dans  ce  cas  particulier,  le  rôle  du  concile 
devrait  se  borner  à  provoquer,  de  la  part  du  pape,  une  explica- 
iion,  à  rinformer  de  la  vérité  et  à  le  prier  de  se  rétracter  ;  sHl  s  y 
refusait  obstinément,  ou  bien  il  cessait  ipm  facto  d*être  pape  — 
c'était  Topinion  de  Benoît  XIII  '  ^  ou  bien,  le  concile  n'ayaot 
pas  le  pouvoir  dè  le  condamner,  il  devait,  en  quelque  sorte,  se 
déposer  lui-même.  A  Fappui  de  ce  dernier  système,  on  alléguait 
Texemple  du  pape  Marcellin,  invité  à  juger  lui-même  sa  propre 
cause,  d'après  les  actes  apocryphes  du  concile  de  Sinuessa  *. 
C*est  en  ce  sens  que  l'évêque  de  Taibes,  en  1400,  et  Guillaume 
Filla8tre,en  1406,  avaient  dénié  à  toutes  les  nations  assemblées 
le  droit  de  juger  et  de  condamner  un  souverain  pontife 

D'ailleurs,  pour  que  le  cas  d'hérésie  fût  applicable  à  Benoit  XIII, 
il  fallait  admettre  la  thèse,  encore  bien  plus  douteuse,  qu^un 
schîsmatique  obstiné  est  nécessairement  un  hérétique  ^.  Et,  une 
fois  ce  principe  admis,  on  se  heurtait  encore  à  Tobjection, 
développée  par  Benoît  XIII  lui-même*,  qu^un  pape,  en  aucune 
circonstance,  ne  saurait  être  assimilé  à  un  schismaticfue,  vu  que 
le  schisme  est  la  séparation  d*avec  le  chef  de  l'ÉlgUse  :  il  eût 

1.  <<  Quia  cunclo!^  i]>Hi-  jiuiicaiurus  a  ncinine  e«l  jiidieaiiduft  niai deprehendator 
a  flde  dcvius.  »  (Dist.  XL,  can.  0  Si  papa.) 

7.  «  Si  vero,  requisilus  pcr  Concilium  vel  Ecclesiam...,  hcresiin  predicUin 
revocare  noluerit,  qui«  tune  de  factn  est  incorripbilis,  et  notorie  constat  Eedeaie 
pcr  suam  pcrtinnrinm  ip««iim  fnre  horclirum  nh«ïlinnhim  e(  incnrri^ibilcni....  ipso 
jure  csl  privntus  el  desinît  c^e  papa  ...  Uude  est  tune  ab  eo  reccdcnduin,  et  iptc 
jam  non  papa  haliendus,  sed  ut  privnlus  herelicus  punienduit.  •  (Btbi.  nat., 
fn».  latin  H7I.  fol.  1^  v».^  —  Hcnuit  XIII  «llèj^uc,  entre  aulivs.  rfnitfiritc  d'Alvaro 
Pac«  (De  pUnclu  Ecctesige,  I,  5-7,  33;  éd.  de  Lyon,  lil7,  iu-loi.,  fol.  1  v*,  4  r»;, 
qui  indine  ptutAt  ven  la  loluUon  suivante. 

3.  <i  In  c'ontrarium,  ad  pni  loin  no^'alivam  fiieif  IoxIim  \xi  iH<it.  cnp.  .Vune  .iittem. 
ubi  patet  <{uod,  in  ca»u  hcresis,  ipsemcl  papa  congrcgat  Concilium,  el,  quamvi» 
oonfeMum  de  hereai,  niehilominua  Concilium  non  audet  nec  débet  tpaum  eondenp- 
narp,  scd  dicunt  ci  :  •  "n-  U-a>  judicn  ratisam  liiam.  non  nosf  ro  jtidirio,  vie  -  Ei 
quibus  vcrbis  quorunuiaiu  luaurrcxil  opptiiiu  quud,  quamviit  crinicn  hercsis  in 
Coneilio  probetur  contra  papam,  non  tamcn  pupa  condcmpnabiiur,  sed  ipsenet 
condcmpnnint  flcipsuni.  <•  {Ibid.,  toi.  71  r*.)  Cf.  Du  BOttlay,  t,  V,  p.  8;  ThutMnt 
novuK  anecdotorum,  t.  II,  c.  1&37, 

4.  V.  plus  haut,  t.  III,  p.  SS5  ;  Bour^ois  du  Chaatenetr  Preuves,  p.  ISS,  SOS. 

5.  Pierre  d'Ailly  lui*niénie,  en  1406,  dislin^e  soigneusement  le  schisme  et  l'hé* 
résie  {ibid.,  p.  15D). 

S.  V.  son  traite  inédit  De  ConeUio  gênerait  :  -  Nullus  papa  incidil  in  scisma... 
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donc  fallu,  ce  qui  est  absurde,  que  le  pape  se  séparât  de  lui- 
mcme. 

Le  cas  de  Jean  XXIII  était  plus  délicat  encore.  Son  procès 
terminé,  les  pères  du  concile  avaient  Ijien  été  forcés  de  recon- 
naître (ju'on  ne  l'avait  convaincu  ni  d'hérésie,  ni  de  schisme  Il 
fallait  donc  admettre  qu  uu  pape  pût  être  jugé  et  déposé  par  un 
concile  pour  mauvaises  actions  scandalisant  l'Eglise  :  système 
vers  lequel  inclinaient,  il  est  vrai,  Hugution  et  Barthélémy  de 
Brescia,  mais  contre  lequel  s'élevaient  Henri  de  Suse,  Au<^us- 
tin  Trionfo Alvaro  Paez  et  Benoît  XIII Gerson  lui-même 
avouait  qu'avant  1415,  qui  eût  soutenu  qu  on  pouvait  faire  le  pro- 
cès d'un  pape,  surtout  en  dehors  du  cas  d'hérésie,  eût  risqué  de 
se  voir  lui-même  accusé  par  les  canouistes  et  condamné  comme 
hérétique*. 

On  voit  combien  il  fallait  modifier  l'état  des  esprits  pour  que 
l'opinion  publique  acceptât,  presque  sans  mot  dire,  des  décrets 
tels  que  ceux  du  concile  de  Constance.  Œuvre  lente,  fâcheuse 
par  bien  des  côtés,  et  qui  ai>oulissait  à  une  erreur  aujourd'hui 
formellement  condamnée,  mais  qui  s'explique  d'aulant  mieux 
que  les  contemporains  ne  voyaient  point  d'autre  manière  de  tirer 
l'Église  de  l'impasse  où  elle  était  fourvoyée.  C'est  là  ce  qui  fait 
comprendre  le  soudain  développement  des  théories  dites  conci- 
liaires. Les  avocats  torturent  les  textes  dans  l'intérêt  de  leurs 
clients  :  les  docteurs  du  xiv"  et  du  xv"  siècle  se  virent  entraînés 
jusque  par  leur  amour  pour  l'Eglise  à  donner  à  des  questions 
très  discutées,  très  complexes,  une  solution  qui  permît  d  écarter 
l'opposiliou  gênante  des  souverains  puulifes.  A  d'autres  époijucs, 
le  besoin  de  soutenir  le  pouvoii*  séculier  dans  ses  entreprises 

NuUus  potesl  contra  papam  in  Concilio  generali  seu  alibi  de  scismate  agere. 
(Ma.  latin  1471,  fol.  M  r*,  90  r*.) 

1.  V.  plus  Jiauf.  p.  Sll.Jcan  XXIII  fut  di'posc  "  lanquani  indignus,  inuUlis  et 
dampnosus,      Bcnoll  XIII  comme  parjure,  schismatique  incurrigible  et  héré-. 
tique.  Geraon  lui-même  le  ftiii  bien  remarquer  dana  son  traité  sur  le  droit  d'ap* 

pef  J.  Cerxonii  opéra,  l.  II,  c.  305V 

2.  Haninui  de  ecclesicistica  potestate,  qaatsl.  V,  art.  4. 

3.  Ma,  latin  1471,  fol.  63  r*,  66  r-. 

4.  De  polettete  e cc(e«M*lj«a,  t.  II,  p.  147, 
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contre  le  saintr-siè^e  avait  mis  en  honneur  ces  thèses  dans  une 
partie  âa  clergé  <.  Mais,  pour  entraîner  dans  la  même  voie  la 
masse  des  docteurs,  il  fallut  qtt*il  se  produisit  une  circonstance 
exceptionnelle,  et  que  les  âmes  les  plus  sincères,  les  consciences 
les  plus  délicates  vissent,  en  quelque  sorte,  dans  Tadoption  de 
ces  doctrines  suspectes  une  condition  nécessaire  du  salut  de 
rÉglîse. 

Dans  cette  évolution,  le  rôle  de  la  France  n  a  pas  mongné 
d'être  important,  bien  qu'il  y  ait  exagération  à  dire  que  «  Paris 
a  fait  Constance  2.  »  Il  serait  injuste  d'évoquer  le  souvenir  des 
légistes  stipendiés  par  Philippe  le  Bel  sans  faire  mention  des 
écrits  répandus  par  Marsile  de  Padoue  et  par  Oocam  ou  du  mou- 
vement anciennement  provoqué  par  Frédéric  II, 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  théorie  de  la  supériorité  du 
concile  sur  le  pape,  exposée  à  Paris,  dès  le  début  du  Schisme, 
par  lallemand  Gelnhausen,  trouva  le  terrain  le  mieux  préparé 
dans  cette  Université  qui  s'attribuait,  depuis  quelque  temps,  une 
singulière  importance  doctrinale'*  Dans  son  épitre  au  roi  de 
1394,  dans  son  audacieux  questionnaire  de  139S,  TUniversilé  de 
Paris  considérait  le  souverain  pontife  comme  justiciable  du  con- 
cile :  de  là  cet  appel  au  futur  pape  ou.  au  concile  général  qu'elle 
interjeta,  à  deux  reprises,  en  1396  et  renouvela  en  1406.  Idée 
reprise  et  développée  par  Gerson,  en  1404,  par  le  même  et  par 
Pierre  d'Ailly,  à  partir  de  1409.  On  en  arriva  &  faire  de  cette 
thèse  un  article  de  foi  :  en  1402,  une  des  raisons  pour  lesijuelles 
on  prétendait  que  Benoit  XIII  était  hérétique,  c'est  qu'il  avait 
contesté  le  droit  d'appel  aux  universitaires  *  ;  Guigon  Flandrin 
fut  accusé  d'hérésie  pour  un  motif  semblable  ^.  Gerson,,qtti  préten- 

1.  Il  suffit  de  rappeler  ici  la  fameute  assemblée  du  19  juin  S40S  et  le  Defouaf 

p.icix  (le  Miirsile  de  Pnduue. 

2.  L.  Stticmbier,  p.  119.  ' 

3.  «  Et  vouioient  ceux  de  rUniverailé,  ce  temps  là,  le  mesler  de  tout ...  Qaant 

il  niettoicnl  la  main  en  une  bcsonuMic,  i!  fiilloit  qu'ils  en  vinssent  à  boul;  el  se 
vouioient  mesler  du  gouvernement  du  pape,  du  Hoy  et  de  toutes  autres  choses.  > 
fChronique  du  héraut  Bjrry,  éà.  Godefroy,  p.  114.  419.)  Ct  P.  Violiet,  fffttoire 
dex  in'cti!Tilifin%poUliqa€t«i»âaUfûitratùf»»é9U  Fratiea,  t.  Il,  p.3î2;  L.  Saledir 
hier,  p.  212. 

4.  V.  piui  haut,  t.  III,  p.  W. 
».  /Attf.,  p.  440. 
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diL  Li  i-^'er  ce  principe  en  dopfme,  en  l  i  t  5,  voulait  que  renoncé  en 
fût  f^ravé  sur  la  pii-rre  de  toutes  les  é^'lises 

L'Université  de  Paris  et  une  j)artie  du  cler},a*  de  France  dépas- 
sèrent même  le  but  qu  il  eût  sufli  d  atteindre,  eu  proclamant  la 
déchéance  du  pape  ipso  facto  par  suite  de  son  indignité,  sans 
que  celle-ci  eut  été  nécessairement  reconnue  dans  un  concile 
oecuménique  :  c'est  le  principe  de  toutes  les  révoltes  contre  l'au- 
torité du  saint-siège,  de  toutes  les  soustractions  d'obédience. 
Inscrit  déjà  dans  Tépître  au  roi  de  139i,  étayé  sur  des  exeknples 
historiques  contestables  ^,  ce  principe  trouva  d'énergiques 
défenseurs  parmi  les  orateurs  des  assemblées  de  1398  et  de  1406 
et  jusque  dans  le  sacré  collège.  Le  fait  de  contrarier  Tunion,  de 
manquer  à  sa  promesse,  de  refuser  sa  démission  on  simplement 
de  menacer  d^excommunication  le  roi,  devenait  pour  le  pape  un 
cas  de  déchéance,  et  point  n^était  besoin  même  de  le  lui  signifier. 
On  commença  par  dire  que,  dans  ce  cas»  les  fidèles  n'étaient' 
plus  tenus  de  lui  obéir,  puis,  qu'ils  étaient  tenus,  au  contraire, 
de  le  braver,  sous  peine  de  péché  mortel  el  d'hérésie.  Tel  est  le 
sens  d'une  des  conclusions  développées  par  Ursin  de  Talevende, 
ie  2i  août  i408,  et  qu'approuvèrent  toutes  les  provinces,  toutes 
les  Universités  de  France.  Le  condle  de  Pise  lui-même  sembla 
donner  raison  à  cette  théorie  excessive,  en  considérant  les  deux 
souverains  pontifes  comme  déchus  ipso  facto,  bien  qu'il  crût 
devoir,  par  surcroît  de  précaution,  prononcer  leur  déposition. 

Sur  cette  pente,  le  clergé  de  France  aurait  pu  ne  pas  s'arrêter. 
On  se  souvient  du  langage  sceptique  tenu,  vers  le  commencement 
duSchisme,  par  un  versificateur:  <f  Un  seul  pape,  c  est  fort  peu  pour 
le  monde  caUioIique  ;  point  de  pape,  serait  mieux  encore  !  L^Kglise 
n'a  d'autre  époux  véritable  que  Jésus-Christ    »  Ce  que  répéta  en 

1.  J.  Gtrsonii  opéra,  l.  II,  c.  375.  —  Sur  la  pajxntc  de  cette  docti'inc  avec,  la 
théorie  de  riftii^xtta,  empruntée  à  Aristote,  et  avec  celle  de  le  souveraineté  du 
peuple,  du  droit  de  résistance  et  de  rcvolulion  qui,  depuis  Jean  de  Salisbury  et 
laint  Thonwe,  jouaient  un  si  i^rand  r61e  dans  la  littérature  politique,  v.  surtout 
K.  Wenck,  Konrad  von  GelnAansen  und  die  Qnellen  der  konsilUren  TAeorîe, 
dans  llistorische  Zeiixchrift,  t.  LXXVI  (18<>j  .  p.  .10.  iH  et  sq. 

2.  V.  le  parti  que  prétend  tirer  des  exemples  d'Ansslase  11  et  de  Pascal  11  l'or- 
donnance de  soustraction  d*obédience  de  iS9ê. 

3.  V.  plus  haut,  1. 1,  p.  351. 
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termes  presque  ideiilmues,  plus  tard,Jeaa  du  Viirenne^.  ci  Gerson 
rapporte  quel([uo  pr^rt  avoir  entendu  tenir  des  propos  sem- 
blables K  Que  cette  tendance  se  gént'u'alisAt  :  il  n'en  fallait  pas 
plus  pour  que  la  France  versât  dans  un  radicalisme  tel  que  celui 
qui  se  propa<j;:eait  hors  de  ses  frontières.  On  sait  pourtant 
comme  elle  s  émut  du  pro<^ri's  des  doctrines  de  Wvclif,  et  quelle 
part  elle  prit  à  la  réprobation,  puis  à  la  condamnation  de  Jean 
Hus. 

III 

Le  Grand  Schisme  avait  pris  fin,  en  ce  sens  que  la  presque 
totalité  de  Tmiivers  cathoUcpie  obéissait  à  Martin' V.  Mais  toutes 
choses  n'étaient  point  remises  dans  Tétat  qui  avait  précédé  la 
scission.  La  physionomie  de  TÉglise,  Taspect  de  la  chrétienté  ne 
se  retrouvaient  plus  exactement  les  mêmes. 

Tout  d'abord,  une  sorte  de  mystère  ténébreux  enveloppait 
quarante  années  de  Thistoire  du  saint-siège.  Les  pères  de 
Constance  n'avaient  point  cherché  à  débrouiller  le  problème  ardu 
posé  en  i378.  Qui,  d'Urbain  VI  ou  de  Clément  VIL  avait  été 
pape  légitime  ?  On  ne  le  disait  pas.  La  différence  d'attitude  du 
concile  à  Té^rd  de  Grégoire  XII  et  de  Benoît  XIII  tenait  uni- 
quement à  ce  que  le  premier  avait  noblement  abdiqué,  tandis  que 
le  second  avait  dû  être  ignominieusement  déposé  K  Martin  V  ne 
donne  le  titre  de  «  prœdecessor  noster  »  ni  aux  papes  d'Avignon, 
ni  aux  papes  de  Rome,  mais  les  désigne  uniformément  par  cette 
formule  prudente  :  «  nommé  pape  dans  son  obédience  ^.  w  II 
respecte  également  les  actes  de  grâce  et  de  gouvernement  des  uns 
et  des  autres,  mais  croit  devoir  confirmer,  pour  plus  de  sûreté,  une 

1.  /,  Gerannii  opéra,  t.  11,  c.  1H. 

S.  Il  est  faux,  comme  on  le  répète  trop  souvent  (G.  PhiUips,  Kirchenreehl, 
Ratisbonne,  1845,  t.  I,  p.  153),  que  le  coneile  ait  reconnu  la  légitimité  ét 

3.  On  lit  de  même  dans  les  suppliques  adressées  à  Martin  V  :  «  Dominus  Boni- 
faeiua  IX  in  sua  ob«diencia  nuneupalus...  Benedietus  XIII  in  sua  obedieolia 

nominatus...  Angélus  Grcjforius  XII  in  <uii  ohodientia  nuiicupalus...  Pio  mrnmrte 
dominas  Qemens  papa  VII  in  c^us  obedicntiu  nuneupalus.  >•  (Arch.  du  Vatican, 
SttppticMUotm  Martini  V 103,  fol.  81  r*.  lit  r-,  114  v,  144 
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canonisation  faite  par  Bonifacc  IX.  Cette  neutralité  de  l'Kglise 
devait  longtemps  durer.  On  peut  même  dire  qu'elle  dure  encore  : 
car  la  question  n'a  jamais  t'té  tranchée  dogmatiquement.  Tout 
au  plus  s'est-il  établi  en  faveur  de  la  Icg-itimité  des  papes  de 
Rome  une  tradition  que  les  investigations  de  l'histoire  tendent  à 
confirmer.  Ce  livre  lui-même,  bien  (jue  l'auteur  ait  hésité  à 
conclure,  n'apporte-t-il  pas  à  l'appui  de  la  tlièse  romaine  des 
arg-uments  nouveaux,  qui,  au  jugement  de  certains  critiques, 
seraient  tout  à  fait  convaincants? 

On  ignorait  également  si,  à  i)artir  de  1  i09,  les  papes  légi- 
times avaient  été  Alexandre  V  et  Jean  XXIII.  Le  soin  qu'on 
avait  pris,  au  concile  de  Constance,  de  tenir,  en  quelque  sorte, 
pour  non  avenus  les  décrets  de  Pise  laissait,  k  cet  égard,  le 
champ  ouvert  aux  conjectures  Aujourd  hui  encore,  en  quelque 
discrédit  cjue  soit  tombé,  dans  le  monde  calholicpie,  le  »  concilia- 
bule >»  de  1409,  les  chronoloji^ies  oflicielles*  comptent  encore 
parmi  les  papes  Alexandre  "V  et  Jean  XXIII  ^. 

Une  conséquence  du  Schisme  [il us  grave  que  cette  ob.scurité 
dont  on  laissait  prudemment  cnvi  luppée  la  dernière  période  de 
l'histoire  ecclésiastique,  c'était  l'atteinte  portée  à  l'autorité  du 
saint-sièg^e. 

La  cour  de  Home  avait  subi,  à  bien  des  reprises,  des  assauts 
violents,  provoqués  plus  ou  moins  directement  par  la  politique 
des  princes.  Ce  qui  avait  donné  h  la  lutte,  cette  l'ois,  un  carac- 
tère spécial  ,  c'est  que  l'intérêt  de  l'Eglise  elle-même  avait  sem- 
blé justifier  ces  attaques.  De  là  un  débordement  inusité  de 

1.  Cf.  ce  pasMge  du  second  Heformmtarium  :  «  In  nuUo  Uraen  née  Piaenonee 

pnr5:cnti  (ktnciliis  determinatuni  ?it  ntit  fJrferminetur,  imo  firmitcr,  quoad  uni- 
versalem  Kccleiiaiu,  lanquam  iodelerminalum  remanel,quispra!sidcDtiuin  illarum 
trium  obedienlianim  uaquam  fuerit  veni*  pontifex...  »  (Labbe-M«nsi,  t.  XXVIU, 
C.  3S8.) 

S.  D'après  la  dironologie  rcprixiaiti-  en  lèlc  de  la  Ger&rchia  c<i(to/<ca,  qui  s'im- 
prime au  Vatican,  Alexandre  V  aurait  luccêdé,  en  1409,  comme  deux  cenl  ontième 
pape,  à  Grégoire  XII,  fIéiiii«;>ionnairc  (!). 

3.  Les  restes  d'Alexandre  V  ont  ctc  transrcrcs,  le  i'i  inaMSSg, dans  l'église  de 
Seini-François  de  noln^ne,  sous  la  présidence  du  cardinal'4rchevé<{ue  Baita^ini, 
et  Léon  XIIT  <i  ju  is  »oin  lui-mctiu-  de  faire  restaurer  son  tombeau,  œuvre  de 
Spcrandiu  ^v.  Ncrio  Malvezzi,  Alessundro  V  papa  a  Bologna,  dans  Allie  meino- 
rie  detla  r.  Depalazionedi  sloria  patria  per  le provincitdi  Aoma{rrui,3*série,t.IX, 
lM9t,  p.  :U12;  A.  Rubbiani,  tarnlKi  di  Alessundro  V  in  BofO^flâ,  même  recuaili 
t.  XI,  1893,  p.  57).  Cf.  L.  Salcnibier,  p.  267  et  sq. 
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plaintes,  d'injures  contre  les  papes  et  contre  les  cardinanx.  De  là 
toute  une  série  d'empiétements  nouveaux  et  presque  forcés  du 
pouvoir  civil  sur  le  domaine  ecclésiastique 

L'Eglise  de  France,  en  elFet,  n  avait  été,  à  deux  reprises, 
émancipée  de  la  tutelle  du  suint-siège  (jue  pour  sentir  plus  lour- 
dement peser  sur  elle  le  joug  du  pouvoir  séculier.  La  liberté  des 
élections,  qu'elle  avait  reconquise,  s'était  trouvée  entravée  par  la 
recommandation  ou  par  la  pression  olïiciellos.  LMiclise  s'était  vue 
contrainte  île  verser  dans  les  caisses  du  liu  une  partie  des 
Hnances  qu  elle  se  (lis])ensait  de  fournir  au  trésor  aposluiique. 
Vainement  la  réunion  plus  fréquente  d  asseniblées,  de  conciles 
nationaux  lui  avait  donné  l'illusion  ({u'elle  se  «gouvernait  elle- 
même  :  ces  continuels  déplacements  charge,  d'ailleurs,  fort 
lourde  pour  les  prélats,  et  à  hu{uelle  ils  n'étaient  point  hbr(js  de 
se  soustraire!  n  aboutissaient  assez,  souvent  qu  à  la  ratitici'tion  de 
mesures  précédemment  arrêtées  dans  le  Conseil,  quaud  ils 
n'étaient  point  simplement  motivés  par  le  besoin  de  fournir  des 
subsi<les  au  {gouvernement.  On  se  rappelle  l'art  avec  lequel 
Charles  V  amenait  le  clergé  à  lui  conseiller  des  mesures  qu'il 
avait  résolues,  la  manière  "tour  h  tour  insinuante  et  brutale  dont 
les  princes  intervenaient  dans  les  délibérations,  le  sans-façon 
avec  lequel  un  chancelier  de  France  altérait  les  résultats  d'un 
scrutin  et  le  soin  que  mettait  le  duc  Louis  d'Orléans  à  escamoter 
^  un  vote.  C'est  sous  l'œil  du  Chancelier,  en  1409,  c'est  en  pré- 
sence du  Parlement  et  du  Conseil,  en  1414,  que  furent  désignés 
une  grande  partie  des  délégués  du  clej^é  de  France  aux  conciles 
de  Pise  et  de  Constance.  Les  premiers  avaient  dà  s'engager  par 
serment  à  .suivre  la  voie  officiellement  admise  ;  les  seconds 
devaient  forcément  épouser  la  querelle  du  gouvernement  arma- 
gnac 

I 

1.  Au  siijt  l  (lu  placet,  v.  P  Vinllel,  (.  II.  p.  292. 

2.  ■  Non  seulement,  a-l-on  juslcmenl  fail  remarquer,  la  convocation  de  ces  con- 
ciles nationaux  vient  du  roi  ;  mais  il  régule  les  conditions  de  la  délibération.  Il 

ditipf  l("<(K'l):its  nu  s'\  r.lit  lepri^enfpf,  il  en  examine  les  résullals  et ,  danslc  cas  où 
il  ne  trouve  rien  à  y  changer,  approuve  les  dc-ci»ions  du  concile  et  les  rédige  sous 
forme  d'ordonnance  royale.  Le  concile  national  n*estdonc  qu'une  sorte  de  Conseil 
d'Kfnt  (Innf  Ic«*  cl('ri«jf>ns.  simpif s  avis,  ne  «<^nt  nulleiDentoblipaloirr<;  pour  le  roi.» 
.(Kehrmann,  ifrankreichs  innere  Kircfienpoiilih,  p.  60.)  —  C'est  bien  ainsi  encore 
que  rentendoil,  au  xvti*  siècle,  Pierre  de  Marc*  :  <i  Nuaquam  taroen  discedere 
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Qu'elle  agît  sous  Tinspiration  effective  ou  apparente  du  clergé, 
la  royauté,  dans  bien  des  cas,  avait  tranché  des  questions  reli- 
gieuses, aussi  exigeante,  aussi  autoritaire  quand  elle  prescrivait 
la  révolte  que  quand  elle  commandait  l'obéissance.  On  lavait 
vue  défendre,  sous  peine  de  grosses  amendes,  de  rien  écrire  ou 
dire  contre  la  voie  de  cession,  et  inscrire,  comme  pénalité,  la 
«  perle  de  corps  et  de  biens  »  dans  l'ordonnance  de  neutmlité. 
Celte  ingérence  du  pouvoir  civil  dans  des  alFaires  d'ordre  spiri- 
tuel se  trouvait  encore  grossie  par  l'imagination  populaire  :  le 
bruit  fut  colporté,  un  jour,  dans  Avignon  que  le  roi  de  France 
avait  déposé  Benoit  XIII  et  s  apprêtait  à  faire  lui-même  un  nou- 
veau pape. 

.  Ce  changement  n'était  guère  profitable  à  l'Eglise.  L"olait-il 
même  au  pouvoir  séculier?  Va\  regard  des  quelques  prolits  maté- 
riels que  lui  avait  rapportés  cet  accroissement  de  rôle,  ne  constate- 
t-on  pas  comme  une  diminution  de  son  autorité  morale  ?  1^ 
royauté  française,  iière  de  son  orthodoxie,  ne  s'exposait  pas 
impunément  aux  censures  même  d'un  pontife  tel  (jue  Benoît  XIII  : 
elle  y  perdait  quelque  chose  de  son  prestip^e  sacré.  C'est  ce  dont 
Charles  VI,  au  milieu  de  ses  crises,  semble  avoir  eu  vag'uement 
conscience.  On  le  vit  s'efTorcer  d'efîacer  la  tache  qui.  malj^'p'  hii, 
avait  souillé  peut-être  sa  réputation  de  roi  très  chrétien;  aucune 
humiliation  ne  lui  eût  coûté  pour  rentier  eu  grâce  auprès  du 
snint-sièi^e.  Que  dis-je?  son  réve  eût  été  d'établir  entre 
Benoît  XIII  et  lui  une  intimité  de  rapports,  une  continuité 
d'épanchemenls  qui  n'avaient  jamais  e-\isté  entre  papes  et  rois 
de  i'rance.  C'est  le  contraire  qui  eut  lieu,  et,  quand  sonna 
l'heure  des  désastres,  nul  ne  put  empêcher  cette  idée  de  circu- 
ler dans  les  masses  que  les  excommunications  des  souverains 
pontifes  avaient  entraîné  la  malédiction  du  royaume  ^. 

oporlet  ab  hac  certissiroa  refrula  deliberationes  Eoclesia;  Gallicanie  eonaiderari 

non  posso  iililer  qiiam  velut  (  (insiliuin  H('^;i  (Inluin,  easquo  exci  utinni  non  poMe 
inandari  absquc  coosensu  et  contirmalionc  eju». .  »  (De  concordia  sacerdotii  et 
Imperti,  I^aris,  17S4,  in-fol.,  c.  1043.) 

I.  Dès  1399.  Rfiioît  XlIIfai^.iit  iiisimicrquc  ledcs;i>.In' iIc  Poilifi  -i  nviiif  hien  pu 
tire  iech&limcot  delà  conduite  de  Philippe  le  Bel  ùl  égard  de  Uonifacc  yill(v.  plus 
-haut,  t.  III,  p.  3S4). —  Soua  la  dal«  de  1413,  jelia  dans  Jonvenel  des  Ursins  (p.  483)  : 
•  Kf  y  <  \it  l'un  d'eux  qui  «lit  (jifil  avnlt  ven  iiliisimiis  liistniret»  et  que;  toutes  les 
fois  que  les  papes  et  les  rois  de  Fraocc  avoient  este  unis  ensemble  en  bonne 
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Plus  encore  que  ces  attaques  et  que  ces  empiétements,  le 
triomphe  des  doctrines  dont  on  a  signalé  Tinfluence  portait  un 
coup  terrible  h  Tautorité  du  saint-sièg^e.  Triomphe  moins  géné- 
ral sans  doute  et  moins  durable  qu'on  ne  Ta  prétendu.  Gerson 
constate  tristement,  en  1416,  que,  même  après  ce  qu'il  appelle 
une  «  démonstration  plus  claire  que  le  jour,  »  et  malgré  la  défini- 
tion, l'application  qu'avait  faites  de  cette  doctrine  l'assemblée  de 
Constance,  il  s'élevait  encore  des  voix  pour  aflirmer  la  supério- 
ri^  du  pape  sur  les  conciles.  Il  attribuait,  d'ailleurs,  cette  obsti- 
nation «  condamnable  »  à  un  besoin  de  flagornerie,  poison 
mortel  dont,  disait-il,  l'organisme  de  l'Église  est  imprégné  jus- 
qu'à la  moelle  ' . 

Ce  besoin  était  si  persistant  qu*un  décret  du  Collège  réfoiv 
matoire  indiquant  qu'un  souverain  pontife  pouvait  être  puni 
et  déposé  non  seulement  pour  hérésie,  mais  aussi  pour  simonie 
et  pour  tout  autre  crime  notoire  scandalisant  l'Eglise,  ne  fut 
jamais  ratifié  par  le  concile  ^.  Quand,  mécontents  de  ne 
point  obtenir  la  condamnation  des  erreurs  de  Jean  Petit  et  de 
Jean  Falkenberg,  les  Polonais  s'avisèrent  de  parler  d'un  appel 
au  futur  concile,  Martin  V  publia  en  consistoire  une  fmlle 
déclarant  inadmissible  tout  appel  d'une  sentence  pontificale 
et  réclamant  la  soumission  complète  aux  décisions  du  saint- 
siège  in  cauaU  fidei  (10  mars  1418)     On.  me  parait  avoir  arbi- 

amour,  i|ue  t«  royaume  de  France  avoil  esté  en  bonne  prospcritë  ;  et  se  doutoil 
que  les  ezcommeniements  et  malédictions  que  fit  le  pape  Boniface  Vltl*  sur 
Philippe  le  Bel  jusque^  à  la  cinquicsmc  gcnerattOD,  et  depuis  renouvelléet,  comme 
Ton  dit,  par  Bcnedicl,  ne  fussent  caunc  des  raaux  el  inconventens  qu'on  voyoH.  • 
—  Je  retrouve  la  même  idée  dans  un  morceau  inédit,  les  Conseils  qu*un  eerlaîn 
Jean  du  Bois  adressa,  en  1 4  (5,  â  Charles  VII  :  «  Ay  médité  aucunes  cscriptures  non 
approuvée»,  par  les  «luelles  j'ay  aucunement  peu  comprendre  que  il  aemble  que 
n'aiés  povoir  de  prospérer  aucunement  en  vostre  royaume,  jusque*  à  ce  que  aies 
satisfait  à  aucun  dclTaull  que  vojt  prédécesseurs  ont  commis.  C'est  assavoir  on  ce 
qu'ils  permirent  cstrc  fait  subslraclion  au  pape  JJenedit  :  pour  quoy  ledit  pape 
Benedit,  en  iceluy  temps,  fliit  une  croisée  en  gelant  sentence  surTostre  royaume; 
depuis  la  quelle  senUi nci'  v  nf  rr  iinhlc  ll^'iui'i-  et  vostre  dit  niyaume  ne  fina  puis  de 
venir  à  tribulacion  el  ruyne.  »  t  Uibi.  nat.,  ms.  français  5734,  fol.  47  v*.) 

1.  De  potetMe  eeetmUuttica  {Opéra,  t.  II,  c.  247). 

2.  Von  cl.  I  Ilardt,  t.  I,  x,  c.  5M;  t.  I,  xzu,  c.  100»;  1. 1,  »ni,  C.  Vati  Cf.  B. 
Hûbler,  p.  101,  262. 

3.  J.  Geirtonii  oper»,  l.  IT.  c.  990.  Ct.  l'hypothèse  inadmissible  de  Dupin  (De 

antiqaa  Fcdefiii'  flisr!id!n,i(JissiT(:i(ii>nps  W.Paris.  1686,  in'4*,  p.  419),  rééditée 
par  Lenfaot  {Histoire  du  concile  de  ConsUnce^  t.  II,  p.  532). 
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traîrément  interprété  la  pensée  du  même  pape  en  soutenant  cpi'il 
ratifia  les  fameux  décrets  de  la  quatrième  et  Je  la  c  incjult'ine  ses- 
sions. Quand,  dans  sa  bulle  du  22  février  i  418,  Martin  V  imposa 
l^obligation  de  croire  tout  ce  que  le  concile  avait  décidé  «  eh 
faveur  de  la  foi  et  pour  le  salut  des  âmes,  »  il  n'avait  certaine» 
ment  en  vue  que  les  points  contestés  par  les  Hussites  :  car  il  déter- 
minait la  manière  dont  ceux-ci  devraient  être  interrogés.  J'en 
dirai  autant  de  la  déclaration  qu'il  fit  dans  la  dernière  session 
(22  avril  1418),  au  cours  d*une  discussion  violente  qui  s'était 
élevée  sur  la  condamnation  portée  contre  le  libelle  de  Falkenberg 
par  les  commissaires  de  la  foi,  par  les  nations,  par  les  cardi- 
naux :  le  pape,  imposant  silence  h  Vun  des  envoyés  de 
Polo«fne,  dit  {{u'il  comptait  observer  inviolablement  tout  ce  <pii 
avait  été  décidé  et  décrété,  dans  les  matières  de  foi,  par  le  con- 
cile conciUarUer^  qu*il  approuvait  et  ratifiait  les  mesures  prises 
ainsi  eoneUUwîter,  mais  non  autrement.  Cela  équivalait  à  dire 
que  la  censure  du  livre  de  Falkenbei^  ne  rentrait  pas  dans  la 
catégorie  des  actes  qu'il  comptait  ratifîer;  et,  par  œs  mots  «  en 
matièr  '  de  foi  »,  Martin  V  se  référait  sans  doute  aux  condamna- 
tions portées  par  le  concile  contre  les  hérésies  de  Wyclif  et  de 
Jean  Hus 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  «loctrincs  conciliaires  ressortaient  de 
ces  débats  grandement  colorées.  Malentendu,  je  le  veux  bien, 
mais  (jiii,  pour  le  moment,  profitait  h  l'Eglise,  car  sans  lui,  Ton 
n  eût  su  comment  soumettre  les  partis  de  Jenn  XXIII  et  de 
Benoît  XIII  ;  malentendu,  en  revanche,  gros  de  conséquences 
pour  l'avenir.  On  sait  l'application  ([ue  devaient  faire  de  ces 
(lu'sps  les  pères  de  Bâle.  dans  la  suite  et  jusfju'en  des  temps  fort 
rapprochés  du  nôtre,  tant  de  docteurs,  particulièrement  en 
France.  Enumérer  les  consé(juences  des  décrets  de  la  quatrième 
et  de  la  cinquième  sessions  tlu  concile  de  Constance,  ce  serait 
entreprendre  d'écrire  l"histon-e  du  Gallicanisme. 

La  papauté  renaissait  donc,  mais  momentanément  all'aiblie. 
N'}'  eût-il  eu  (jue  cette  obligation,  à  laquelle  elle  paraissait  se 
soumettre,  de  convoquer  piriodiquemeat  de  nouveaux  conciles 

1.  Cf.  B.  ilûbler,  p.  355  et  sq. 
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œcuméniques,  son  autorité,  son  prestige  s'en  trouvaient  singu- 
lièrement <liiniiiué.s. 

Il  faudrait  fucore  noter,  coninu-  conséquence  du  Sclnsme,  ce 
désir  ardent  de  réforme  qui  s'était  plus  (}ue  jamais  imj  lôdes 
.esprits.  I/idôo  n'était  point  neuve,  non  j)lu.s  que  les  abus  (jui 
lui  avaient  (ionné'  naissance'.  La  fameuse  formule  —  l'I^^'llso 
doit  être  réft)riniH!  dans  son  chef  et  dans  ses  membres  >»  —  avait 
été  imaginée  plus  de  cent  ans  auparavant  Toutefois  la  crise 
dangereuse  que  l'Kglise  venait  de  traverser,  et  dont  la  déca- 
dence morale  de  la  société  religieuse  avait  été  rendue  en  grande 
partie  responsable,  faisait  apparaître  avec  une  netteté  frappante 
le  besoin  d  une  rénovation.  Dans  des  écrits  tels  que  le  fameux 
De  corrupto  Ecclosiic  statUy  dont  la  paternité  a  été  vainement 
contestée  à  Nicolas  de  Clamanges  ou  dans  des  discours  violents 
tels  que  ceux  dont  retentirent  les  voiites  de  (Constance,  les  jd.ues 
de  la  société  ecclésiastique  furent  éUilées  avec  une  profusion  de 
détails  et  une  indignation  non  contenue,  qu'on  serait  pres<jue 
tenté  de  taxer  de  parti  pris  '\  Si,  malheureusement,  ces  lamenta- 
tions et  ces  appels  désespérés  ne  provocjuèrent  pas  avant  le  con- 
cile de  Trente  la  série  de  mesures  ({ui  auraient  pu  conjurer  de 
nouvelles  calamités,  la  réforme  cependant,  à  partir  de  ce 
moment,  fut  mise  à  Tordre  du  jour. 

L'Kglise,  d'ailleurs,  pcmvait  montrer,  avec  une  iicrté  légitime, 
les  fruits  de  sainteté  recueillis  durant  cette  tri.ste  période.  Je  ne 
parle  pas  des  manifestations  publiques  de  la  piété  ]K>puIaire,  ni 
de  cet  incroyable  besoin  de  pénitence  qui  sembla  s'emparer 
des  âmes  :  processions,  prières,  flagellations  publiques,  dont 
l'exemple  contagieux  entraîna  des  multitudes  errantes.  Mais,  pour 

1.  Cr.  II.  Denillc.  Lu  ilésolation.  dtâ  igliBtM,.,^  t,  Il,p.  770,173. 

J.  V.  P.  VioUet,  t.  Il,  p.  268. 

3.  Mûnts,  NieoLts  de  CtamniKjes,  sa  vie  el  ses  écrila  (Strasbourg,  1846,  in-^*], 
p.  06;  G.  Schuberlh.  Mcolaiis  van  Clemange»  al»  Vêrf»$»êr  dVT  Sekrift  Dt  cor- 
rnpio  Bccleaim statu  (Grus»cnliein,  Ihhh, in-8«). 

4.  Remarquer  cette  phra<*c  du  De  corrnpto  Eeele$i»  nMo  (cap.  xxv)  :  «  llaque. 
proptcr  niiilliludineiii  neqiiilia*  ila  privile^'uit.r. 'le  bonis «tilctur,  qui  aliis  comparati 
parvo  nîmis  in  numéro  alque  momento  miwI.  < .{.  uneHelalio  schixmalis  quotlfuU 
■in  Leoâio  :  «  Saccrdotes  repotantur  ]U'j<>i'<'s  qnam  aint,  quia,  pt-v  Dci  pratinm, 
niuiti  sunl  adhuc  boni.  »  \K.  Schoolnieesloi-s.  A'odVe  sur  un  in;inus(  ril  île  '  .in 
ctenne  »bbaye  de  Haint-JAcqaeê  de  Liège,  dans  les  Compte*  rendus  des  séances 
de  U  Commiagion  rojftilê  d'hâtoif  de  VAc»dimi»  de  Belgiqut,  i.  XV,  1.838,  p.  10). 
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ne  point  sortir  de  France,  qu'il  me  suffise  de  rappeler  les  noms 
(le  Pierre  de  Luxembourg,  de  Colette  Hoellet  et  de  Vincent  Fer- 
rier.  Le  j^rand  prêcheur  inaugura  son  apostolat  en  Provence 
(1399);  le  Dauphiné,  le  Lyonnais,  la  Flandre,  le  Ldii^uedoc, 
l'Auverg'ne,  la  Bourgogne,  lu  iouraine.  la  Brela^^  u  "  tressaillirent 
ensuite  aux  accents  de  sa  farouoho  ékxjuence,  1  ITi.  i  vosccncc  de- 
bon  augure  qui  donnait  à  1  l't^lisr,  épuisée  par  quarante  ans  de 
luttes  intestines,  conscience  de  su  viLaiiLé. 

11  serait  superflu  d'ajouter  (|ue  le  Grand  Schisme  compte 
parmi  les  plus  redoutables  épreuves  qu'ait  traversées  la  papauté. 

La  France,  qu'on  a  coutume  d'en  rendre  beaucoup  trop  res- 
ponsable, n'a  pas  peu  contribué  à  redresser,  au  milieu  de  l'Occi- 
dent chrétien,  cette  chaire  unique  où  continue  de  siéger  le  chef 
visible  de  l'Église  catholique. 
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T.  I  et  II.  I!  il  paru,  un  même  temps  que  mes  deux  premiers  volumes, 
un  ouvrage  hongrois  cousacré  à  la  prciuièrc  purlie  de  l'histoire  du  Schisme 
d'Occident  :  Atital  Aldasy,  il  nyugoli  nayi  eyi/hàzBxakadàê  tôrtetute 
VI  Orbàn  /MUUig,  (378-1389  (Budapest,  1896,  in-So). 

T.  I,  p.  89,  ligne  8.  Au  sujet  des  démarche??  de  Jean  de  la  Grange  auprès 
do  Charles  V,  je  relève  i'iiisiiumf ion  suivante  dans  un  ouvrage  écrit  entre 
1400  et  1402,  lfrs[)onsiv.-i  Unitatis  [idclium  nd  [trocessum  rcyis  Francise  nibi 
^ireeium,  qtix  Catholica  dicitur.  L'Unité  s'adresse  à  Charles  VI  et  lui  dit  : 
«  Sic  dicitur  fecisse  Ambîanensis  tuo  Indito  genitori  clare  memorie,  ofl^ 
rens  in  persoiuun  ei  gratissimam  venturum  papatus  honorem  pOêt  elêctîo» 
nem  Uibuni,  si  crL-clioni  altorius  con?;i>nlii<'l...  Sic  inalc  ndulafus  est  con- 
sulter dicti  lui  clitre  uieinoric  ^'cuiloris  ;  Nisi  assenseris  ereclioui  prcTnle, 
Ârelatunse  regnuni  novitcr  tuo  nato  quesilum  etdccimarum  Francie  privile- 
giiuu  apostolicum  te  eorum  preacriptio  uAa  pcribont.  j>  (Bibl.  fiodléieonei 
ms.  Digby  188,  fol.  19  v«;  cf.  fol.  35  r*.) 

T.  I,  p.  95,90.  Un  acte  notarié  dressé  à  Sens,  le  31  août  1378  et  relatif 
aux  difRcultés  pendantes  entre  l'archovêque  et  le  chapitre,  est  encore  daté 
('  pontitifatiis  sanctissimi  in  Chiistc>  pali  is  cl  domini  noslri  domini  l'rhani, 
divinu  pruvidentia  pape  sexli,  anno  primo.  »  ^Arch.  de  l'Yonne,  G  (361.)  — 
A  cette  nouvelle  preure  de  la  reconnaissance  d'Urbain  VI  en  France  on 
peul  joindre  le  témoignage  d'un  clémentin  qui  écrivait  Tcrs  1397  :  «  Nonne 
Barcnsis  fuit  în  possessione  papatus  par  vel  vmenses  et  ultra,  et  omnes 
in  tn{<)  orbe  obcdivertint  sibi  tanquam  vero  pape?  >i  (Ar'-b  nat.,  J  ;)18, 
i'ol.  3  42  r^.j  Et  celui  de  Guillaume  FUlastre,  qui  s'cxprimail  aiusi  en  1406  : 
tt  Quant  Berthelemiu  fut  eleu  au  commencement  du  scisme, ...  le  Iloy  et 
tout  son  royaume  ly  obeTt  et  prit  la  grâce  de  ly.  »  (Bourgeois  du  Chastenet, 
Preuves,  p.  140). 

T.  I,  p.  109,  ligne  4.  Je  dois  à  M.  Max  Prinet  le  tableau  généalogique  sut? 
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vnnt,  d'où  il  résulte  ((iic  Charles  V  et  Clément  VII  n'étaient  pascouuasae 
dix-septième,  mais  au  huitième  degré  : 

Marguerite  de  Brnbant,  Marie  de  nrulinnl. 

mariée  à  l'empereur  Henri  VII.  mariée  i  Amédée  V,  comte  de  Savoir. 

I  I 
Jean  TAveu^e,  roi  de  Bohème.  Agnès  de  Savoie, 

I  mariée  à  Guillaume  III,  comte  de  Genevois. 

I  I 

Bonne  de  Luxembourg.  Amé  III,  comte  de  Genevois. 

I  I 
•  Charles  V.  CkKitaMT  VII. 

T.  I,  p.  124,  ligne  11.  Philippe  de  Mczicres,  comme  toute  la  cour  de 
France,  avait  commencé  par  croire  à  la  légitimité  d'UrbainVI  (v,  N,  Jotga, 
Philippr^  de  Mézièreu,  p.  ^^V>). 

T.  I,  p.  127.  Je  no  sais  s  il  n'aurait  pas  existé  aussi  une  réfutation  du 
traité  de  Jean  de  Legaano  due  à  Aimery  de  Maignac,  évêque  de  Paris.  Li  note 
suivante,  de  la  main  de  Henri  Suarès,  s'applique  évidemment  à  ce  prébt, 
bien  qu'il  y  soit  tiommé  Guillaume  :  <<  rrcefstof  de  ScMmale,  edilus  •  Gai» 
lelmo  episcopo  Parisionsi,  pro  Cli'moiito  VII  rontm  doctorem  Bononiensem 
qui  pro  Urhano  s(  ripserat,  ivvtat,  l.  I.\  aollrrt.inooriini  episcopi  Vasionen- 
sis.  Is  est  Guilielmusde  Magnaao,  qui  ab  Clémente  factus  fuit  cardinalis.  » 
(Bibl.  nat.,  ma.  latin  8972,  p.  110.) 

T.  I,  p.  131,  note  5.  Une  analyse  du  traité  de  Pierra  de  Barrière  a  été 
donnée  récemment  par  M.  F.  Iluot  dans  les  MintMTt»  de  /a  Société Éduetme 
{noMvrlle  série,  t.  XXVI,  p.  147  et  s(|.l, 

T.  1,  p.  lîil).  PhiHiipc  de  Mé/ii-ros  aurait  été  tnivoyé  par  Charlp?;  V  a 
Jeaa-Galéas  Visconli  pour  le  convertir  au  parti  de  Clément  VII,  si  j  eu  cruis 
Touvrage  anonyme,  déjii  cité,  Re*ponêiw  UniUti*  /Uieltum  ad  in  octBmm 
régi»  Frmneim  :  «  Nonne,  cii'ca  principium  exorte  nequicie  dicte  pestis,  cla* 
rus  tuus  genitor  Karolus  III  [aie),  rex  Francorum...,  illum  solertis  industrie 
Philippum  de  Mag^erii';,  tune  tue  adolescencie  instructorem...,  ad  Johan- 
ncm  Galea,  duroin  Mediolanensem,  tune  Virtutum  romitcni,  clepravandum, 
de  quo  cuutidebat  uuicc,  dcstinavit  ?  (Jui({uidem  tune  cornes  accersi[vil]  ad 
se  venerande  memorie  Alfonsum,  episcopum  olîm  Giennensem,  de  setsnia* 
tieorum  hujasmodt  partibtts  Hîspanie  oriundum,  qui  eonfesaor  fuerat  Pelri 
de  Luna  predicti  et  Rome  secnm  electionis  dicti  Urbani  et  novitatum 
hujusmoHi  omni  tempore  solcrs  procoralor  inlorerat;  et  per  ipsum  opisco- 
pum  idem  Pliilijjpus,  per  vinm  electionis,  per  viam  jiiris  et  per  viam  spiri- 
tus  confulatus,  inanis  et  vacuus  retrocessit.  De  hiis  cnim  plena  tua  curta 
esse  débet,  apparetque  inde  libellus  quidam  dicti  episcopi  tune  confectus.  « 
(Bibl.  Bodléienne,  ms.  Digby  188,  fol.  8 

T.  1,  p.  197,  note  2.  Thomas  d'Écosse  n'est  autre  sans  doute  que  le 
Irère  mineur  Thomas  de  Ro8aîe,que  Clément  VII  nomma  évèquede  Galloway 
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le  15  juillet  1379  (K.  Euhel,  iJie  ^vignonesische  Oltedienz...,  p.  5).  Il  n'est 
conno  qoe  comme  auteur  d*on  De  eoneeplione  B,  Virgini»  (Sbaralea, 
p.  r)80)  ;  mats  je  n'hésite  pas  à  lui  attribuer  aussi  tto  «  Tractalus  opiscopi 
Candide  Case  in  facto  Scismatis  contra  Anglicos,  suos  virinos,  »  qui  est  con- 
servé à  la  Bibl.  du  Vatican  fms.  Ottoboni  2357,  fol.  195-289).  Inr.  :  «  Loqui 
probibeor,  sed  lacère  non  possutn...  »  L'auteur  intitule  sou  ouvrage  Lima 
veniatU^  parce  qu'il  est  destiné,  ditrili  A  ronger  la  rouille  de  Terreur. 

T.  I,  p.  S80.  Un  récit  aseet  peu  vraisemblable,  et  qu'il  faut  rapprocher 
d*ttn  épisode  raf^rté  k  l'année  1404  par  Antoine  Morosini  (v.plus  hsut,  1. 111, 

p.  360,  note  1),  est  celui  d*ttn  incident  qiû,d*qMrè8  Tauteur  de  la  Bespormoa 
Unitati»  fidelium  iff  pmressum  régis  Franriip,  aurait  eu  lieu,  à  Rarcolone, 
entre  Pierre  de  I^una  et  le  roi  d'Aragon  l*ierre  IV.  Le  légat,  au  cours  d'une 
racssc  célébrée  dans  la  chapelle  royale,  se  serait  vu  ainsi  interrogé  par  le 
roi  :  «  Credis  hic  esse  Salvatorem  mundi,  tuum  indubium  redemptorero  t  » 
Ait  :  «  Credo.  »  Ad  quem  rex  :  «  Adjuro  te,  per  salutero  toaraquaro  speras 
ab  ipso,  quotl  tnichi  dicn?;  an  l^rhanus  VI  ruei  ît  vcnKitcr  ut  papa  ossot  elrc- 
lus.  »  Tune  Pctnis  ail  :  ■  Doniiiic  ini  rex,  cur  me  ad  ista  perstringis? 
Estne  ista  spes  qua  missus  veni  ad  vos?  »  Ad  hoc  rex  :  »  Adjuro  te:  res- 
poode  ad  hoc.  Nam  opus  est.  »  Et  Petrus  ad  ipsum  :  «  Vere,  dum  essem 
tuDC  in  conclavi,  elegi  Urbaaum  ipsum  ea  intenlione  ut  papa  easet,  licet 
elcctores  cctcri  aliud  falcantur.  >>  Tune  idem  Anigonum  rex  cclebranti  ait  : 
•<  Exf)0(îins  te  de  missa.  n  Qtm  facto,  iiupiif  diclo  Petro  de  Luna  :  c  O 
miser,  quid  te  juvant  aliorum  dirta,  ox  »jiio  in  Uia  eonscientin  cortns  es? 
Nonne  tibi  ncquam  es,  ex  quo  ita  est,  ul  etiam  michi  scripsistt?  Qua 
rations  venis  animam  meam  perdere  et  per  me  ad  dampnationem  ducere 
meorum  animas  subditorum.  Ecce  mando  tibi  quod  înfra  oeto  dies  exeas 
regnum  meum  pona  vile,  ulterhis  non  ventunis.  »  Et  ita  aecutum  est.  •» 
(Ms.  Digby  188,  fol.  37  r".) 

T  I  p.  230,  note  1.  M.  H.  Finke  {Hômischp  Qii.tii.ihrhrift,  t.  \,  p.  r»2l  •  a 
justement  fait  observer  que  la  noie  ici  reproduite  se  rapporte  h  la  souslrac- 
lion  d'obédience  du  roi  Ferdinand  d'Aragon  (6  Janvier  1416). 

T.  I,  p.  260.  M.  l'abbé  Selembier  vient  de  publier,  d'après  les  mss. 
latins  iSSOl  et  1469  de  la  Bibl.  nat.,  le  discours  de  Guy  de  MaJesset  que 
j'avais  analysé  (Deux  cancileê  de  Cambrai  et  de  Lille  durant  le  Gr&nd Sçhiune^ 
dans  la  Bévue  des  teiencë»  txeiésiaatiqueSf  9*  série,  t.  III,  1901,  p.  26Ï-272, 

327-343). 

T.  I,  p.  203-2r»8.  Sur  rallitude  de  Charles  IV,  v.  le  mémoire  récent  do 
S.  Steinherx,  Dus  Schisma  mn  1378  und  die  llaUun<j  harls  IV,  dans 
MUtheitunffM  de$  InMtiluli  fùr  œsterrwshkeke  GenehiehUfonehung,  t.  XXI 
(1900),  p.  S99  et  sq.  On  y  remarque  notamment  (p.  606}  que  Robert  de 
Genève  avait  été,  sous  Gr^oire  XI,  «  promotor  negociorum  imperialinm.  » 

T.  I,  p.  265.  La  lettre  de  l'empereur  Charles  IV  aux  cardinaux  imprimée 
dans  les  MonumenU  Uungarim  historien  ae  confond  avec  celle  du  25  saji' 
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timbre,  comme  Ta  remarqué  M.  K.  Waaek  {GôUùtjfiâchm  ffeiêhrU  Anan- 
gent  ISSU,  p.  242). 

T.  I,  p.  267,  note  i.  V.  l'explication  que  M.  S.  Steinherz  (op.  c«|.,  p.  623) 
donne  de  l'art,  il  dos  instructions  de  l'évèquc  flo  Hamberg. 

T.  1,  p.  273.  D'après  1  Chronù/ue  li^tjeoise  de  HOÈ  (éd.  E.  Baclu. 
Hruxcllcs,  lîKK),  in-8°,  p.  374),  rélcction  <l'l:)uslaciie  Persand  de  Kochefort 
ftttd*abord  préseotée  à  Urbain  VI,  qui  refuaa  de  la  confirmer. 

T.  I,  p.  3%li,  ligne  8.  La  m  courte  épUre  »  de  Conrad  de  Gelnhausen  a  été 
retrouvée  et  publiée  par  M.  Kaiser  {Hiâtoriêche  VierieljahrKhriff,  1900, 
li'  fascicule). 

T.  I,  p,  339.  Le  bruit  se  répandit  à  Home  que  l'Université  de  Poris 
avait  été  jusqu'à  décider  qu'il  fallait  obéir  à  Urbain  VI  tant  qu'un  concile 
général  n'aurait  pas  ordonné  le  contndre.  L'Université  se  crut  obligée. 

plus  tard,  de  démentir  ce  faux  bruit.  Je  lis.  en  ofTrt.  dans  un  remeniemenl 
de  la  Profihi'tre  de  Télesphorc  rédlLnS  eti  13%,  par  quelque  membre  de 
l'Uni vei'sité  de  Paris  :  <•  Nupcr  enim  r«»ialum  est  in  Universitate  ipsa 
mutrefamilias  veneruuda  quod  ad  aures  Bartholomci  olim  ut  Uarreusis  per- 
vencrat  in  Urbe  quod  ipsa  Universités  Parisiensis  deliberaverat  et  decre- 
verat  esse  obediendum  ipsi  Barrensi,  ut  aummo  ponlifici,  donec  oppoeitum 
ftiissct  (IctcMiniiiahim  per  f'on«;ilitim  *renerale.  Sed  Univetsitas  magistro- 
nim.hor  audiens,  lm-l);iln  fiiil  non  modicum  de  tam  pcrnicioso  mendacio,et 
cummuiu  vulu  magistrorum  illic  preseucium,  me  présente,  diclum  est  quod 
boe  nunquam  fuerat  per  Universitatem  ipsaro  deliberatum  nec  decretum,  » 
(BibL  nat.,  ma.  latin  31S4,  fol.  125  v.) 

T.  I,  p.  340.  Je  crois  voir  une  allusion  h  la  démarche  de  Pierre  d  Villy 
<le  1381  dans  le  passage  suivaiil  d'un  discours  de  Jean  IN-Iil  du 
18  décembre  1406  :  «  Je  suy  bien  (pie  je  estoie  très  bien  june  que  M.  de 
('ambrai  estoit  desjà  un  moult  grant,  apressié,  notable  clerCt  et  moul 
réputé.  Ett  pour  k  suIBsance  de  lui,  estoit  très  souvent  chargé  des  lors  de 
fere  moult  de  propositions  devant  Messeigneurs  et  autres  princes,  et  qui 
astoient  mayni  ponficrin^ol  moult  d.i ii^er-euses  îi  faire",  et  adoiupu-s  il  filoil 
qu'il  lez  feist  (juiuit  1  eu  ly  en  hailloil  la  charLîe.  \Vi\>\.  iial.,  ms.  fnu»- 
çais  23128,  fol.  76  v°;  Bourgeois  du  <  ihaslciiel.  Preuves,  p.  2.2.^.] 

T.  I.  p.  367,  note  7.  VEpistala  de  Seiêm*ie  de  Gérai-d  Groot  se  trouve 
auam  dans  le  ms.  des  nouv.  acquis,  latines  1793  (fol.  43  r*)  de  la  Bibl.  nat. 

T.  I,  p.  372,  noie  4.  Je  signalemi  enrore  <les  exemplaires  du  livre  de 
Télesphore  dans  les  ni«<s.  latins  \M2.\  fol.  HSi  et  !!V1"  fol.  lOf)^  delà 
Bibl.  aat.,  ce  dernier  orné  de  dessins  à  la  plume  teintés  de  sépia,  puis  nue 
traduction  française  du  même  ouvrage,  ornée  de  grossières  miniatures, 
dans  le  ms.  français  9783.  Une  autre  traduction,  intitulée  m  Visions  et  pro- 
phéties relatives  au  schisme  d'Occident  par  le  frerc  Thclofre  Dicusente,  h 
trntivnif  flans  un  manii^^eril  oi  tu'-  de  plie^ietir^î  enliirninures  ' Cil .il";fitr 
(idi  lirrrs  imprimés  ei  manuscrits  tie  ia  lubUolhèque  de  feu  M.  Le  marqui» 
Germain  Garnier,  Paris,  1822,  in-b",  p.  120). 
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T.  I,  p.  373.  Sur  Télesphore  et  Gamaléoo,  cf.  von  BeaoM,  Untertttehun^ 

i/ffi  zur  (leutschen  Kaisersaj/c,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  de 
Mnn'u'li  ipliilos.  uikI  liisl.  f'Iassf.  tH8i.  [).  îiGr)  et  sq.l,  et  F.  Kampors,  Kai- 
xrrprophelien  unJ  tiaUersagen  Un  Millelalter  (Muuicti,  1893),  p.  167,  233 
ol  sq. 

T.  U,  p.  10  el  sq.  Cf.  W.  Eisenhardl,  Die  Erobenmg  da  Kônigrtiehê 
Xeapel  durek  Kart  von  Dunsxo  (Hâlle,  1896,  tn-S*). 

T.  Il,  p.  11.  Un  outre  payement  de  6.000  florins  fut  fait  au  comte  àe 
t^aserle,  par  ordre  do  Cli^mcnt  VII,  le  13  juillet  \  '\H\  :  la  somme  dovait  ôtre 
envoyée  à  Georges  de  Marie,  à  Naplcs,  el  servir  principalement  aux 
dépenses  de  la  guerre. (Areh.  du  Vatican,  fteg.  Avenion.  XLVIII  Bene- 
dieli  Xm,  fol.  134  r»). 

T.  n,p  35, ligne  10. Par  lettres  datées  J'Avignc»ii,le  15avril  1 383, Lottis I*» 
<r.\njou  (lonnii  au  comte  de  Savoie  tous  pouvoirs  pour  traiter  nvoc  les 
iimbnssadeurs  de  Sicile  adressés  audit  comte  (Max  Bruehet,  lnveiil;iirc  par- 
tiel du  Trésor  des  chartes  Je  Chambéry  à  l'époque  d'Ainédée  V7/y,  p.  77  j. 

T.  II,  p.  35,  ligne  20.  En  souvenir  de  la  manifestalion  du  29  mai, 
Clément  VII  concéda  une  indulgence  spéciale  à  ceux  qui  visiteraient 
l'église  des  Cordeliers  le  vendredi  après  la  Pentecôte  (K.  Eubel,  Diewi- 
ynoneniscJn'  Obedienz...,  p.  20*,, 

T.  il,  p.  4J,  ligue  5.  Louit»  d'Anjou  avait  dû  sacrifier  une  partie  de  sa 
magniliquc  collection  d'objets  d*orfèvrerie  (H.  Moranvillé,  Vinventiûre  de 
C orfèvrerie  et  de»  JojfAux  de  Loui*  h*  due  d*AnJoUf  dans  la  Bibtioihique  de 
n':rolc  des  Chnrh-s,  t.  LXII,  1901,  p.  198). 

T  II,  p.  fiO,  note  2.  Par  Icttri-s  datées  d'Avinfuon  le  24  janvier  1387,  le 
rrine  de  Sicile  .Manc  de  Bretagne  autorisa  le  conile  de  Savoie  à  vendre  des 
joyaux  provenant  de  la  couroune  de  Louis  I«'  [ibid.,  p,  78). 

T.  II,  p.  6%,  ligne  10.  Au  lieu  de  :  Engien,  liêez  :  Knghien. 

T.  Il,  p.  09,  note  3.  Un  anandement  de  Charles  VI  daté  de  Paris,  le 
2>  novembre  1383,  ordonne  aux  conseillers  sur  le  fuit  des  aides  de  verser 
.■I  I.imis  d'Anjou  ou  à  la  reine,  sa  femme,  .10,000  fr.inrs  mir  les  nidcs  com- 
mençant il  courir  le  l*""  février  1384,  et  ce  par  payements  égaux  s'éelielon- 
uaiit  de  deux  en  deux  mois,  le  tout  en  déduction  de  ta  somme  de 
dUO.OOO  francs  qui  avait  été  promise.  Chose  curieuse,  la  charte  de  donation 
de  200.000  francs  avait  été  égarée,  comme  il  résulte  de  la  phrase  sui- 
Vîtiifr  :  Nf»no!)st;ii)t  qu'il  n';i|i|iiMC  des  Ictlir-s  de  nostredit  don  dos  diz 
11=  mdle  tijins.  les  <|uelles,  pour  ce  «ju  elles  ont  esté  perdues,  ainsi  qiio  Ton 
dit,  nous  ne  voulons  avoir  aucun  elTecl  ou  cas  que  trouvées  seroient,  paie 
une  fois  nostrc  dit  oncle  dMceulx  !!<  mille  franz.  »  (Bibl.  nat.,  ms.  fran- 
çais 20384,  n»  27.) 

T.  II,  p.  73,  Au  printemps  de  1384,  Louis  l"'  d'Anjou  sollicita  l'autorisa- 
lion  d'armor  trois  galères  à  Venise.  Le  sénat  répondit,  par  doux  fois 
(27  avril  et  12  niaiy,  négativement  (l'.-M.  Perret,  IJistoire  des  relations  d« 
iti  France  awc  Venise,  t.  1,  p.  46). 
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T.  II,  p.  79,  note  4.  L'original  du  sermeolde  fidélité  prêté  à  Louis  d'An- 
jou, le  la  septembre  t38i,  par  dix-sept  barons  ou  chevaliers  dans  la  sacris- 
tie de  Tégllsr  S:iini-\i<'<>l:is  de  Hari,  se  tfouve  dans  le  fonds  Gaignii*r« 
(Bibl.  nat.,  ms.  français  20:}H't,  n»  2H). 

T.  II,  p.  81,  ligne  3.  Au  lieu  de  :  cour,  lisez  :  tour. 

T.  Il,  p.  H2.  Les  trêves  qui,  en  l^,mlreDlfin  à  la  guerre  de  Louis  11 
d'Anjou  et  du  comte  de  sSavoie  en  Provence  furent  conclues  par  la  média- 
tion (h  Clément  VII  (P.  Gabotto,  GU  uUimi  prUtcipi  d'Aeaia^  Turin,  1898, 
in-H«.  |)  fil,  112). 

T.  Il,  p.  116.  Au  inoineul  de  (icrir  sur  l'échafaud,  à  Avignon,  le 
3  décembre  4401,  le  nommé  Augustin  «  de  Biqucria  »  déclara  qu'il  avait 
comploté  l'enlèvement  d'Urbain  VI,  au  moment  où  célui'-ci  était  venu  k 
Gènes,  et  que  son  plan  aurait  abouti,  si  Clément  VII  avait  envoyé  l'argent 
qui  était  convenu   Martin  ti'Alpartil). 

T.  H,  p.  lâfi.  I^a  ville  de  Malelica  parait  avoir  passé,  en  ['MH,  de  1  obé- 
dience avignonnaise  à  l'obédience  romaine,  à  en  juger  par  l'absolution 
générale  que  lui  octroya,  le  12  août,  le  vicaire  général  d'Urbain  VI 
(G.  Mazzatinti,  Gli  arehioi  dplla  âtnria  tl'Unlia,  t.  Il,  Rocca  San  Cascîano, 
1H«>9,  in-8»,  p.  170). 

T.  II,  p.  ll'f.  Diiiis  le  courant  di  Tantire  n89,  (Charles  VI  as^t^na  .» 
Marie  de  Bretagne  i2.()00  francs  à  prendre  sur  les  aides  commençant  :i 
courir  le  1*'  octobre,  soit  6.000  représentant  la  valeur  de  lliôtel  de  Bofaéoio, 
k  Paris,  cédé  par  Louis  II  d'Anjou,  et  le  resto  en  vue  de  la  conquête  du 
royaume  de  Sicile,  f^ette  somme  devait  être  versée  en  six  mois,  h  raistm 
de  7.000  franes  par  mois.  Le  n<>vemhri>.  h  Montpellier,  le  roi  décida  cpip 
le  payement  total  aurait  lieu  en  ipialre  mois  i  Hibl.  nat.,  nis.  français  20.iB 4. 
u"  32);  le  17  janvier  1390,  a  Narbonne,  il  ordonna  qu'il  se  ferait  immédiate- 
ment {ibid.t  n*  33).  Enfin,  le  iS  janvier,  li  Nîmes,  il  n'était  plus  question 
de  ces  42.000  francs,  mais  seulement  d(>  25.000,  <lont  le  roi  ordonnait  le 
payement  h  la  reine  et  au  roi  de  Sicile,  <•  pour  leur  aidier  .^  <in|ipnrter  les 
<frans  despons  qu'il  leur  faubira  l'aire  ou  voyage  qu'ili  entendent  faire  en 
leurs  ditz  pays  el  royaume.  »  {Ibitl.^  n^34). 

T.  II,  p.  151.  M.  L.-A.  Ferrai  {La  ftolUtea  di  Gian  0»teazto  Viseontinei 
ntppotti  diptamatiei  coi  Va2oû,  dans  VArekioio  *lorieo  t/a/ùmo,  t.  XXII, 
1898,  p.  5!)  pense  que  la  ligue  conclue  par  Jean-Galéas  avait  le  caractère 
d'une  alliance  défensive  contre  les  entr('i>risos  de  (élément  VII  et  de 
Louis  II  d'Anjou.  Eu  tout  cas,  je  n'ai  nullement  soutenu  l'opinion  qu'il  uic 
prête  que  ce  traité  était  une  concession  faite  au  parti  de  Louis  d'Anjou  et 
de  Clément  VII.  Je  me  suis  borné  à  faire  remarquer  l'isolement  d'Urbain  VI. 

T.  II,  p.  173.  Au  sujt  f  lie  l'expédition  de  Henri  de  Bar,  cf.  E.  Jarry,  La 
«  voie  d*'  fuit        p.  'iiS. 

T.  ÎI,  p.  2r>7,  note  2.  M.  Tiililx-  Siiletnhirr  se  prn|i()-,(>  pul)lier  If  dis- 
cours de  Jean  d'Aramon  que  j  ai  .signalé  dans  un  nis.  de  la  Barberine 
Dett9  concUea  inconnus  de  Cttmbrai  et  de  Lille  durant  le  Grand  Schiame^ 
dans  la  Revue  des  scienees  ecclésiastiques,  9' série,  t.  IV,  1901)  p.  18). 
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T.  II,  p.  201.  Le  lus.  OUoboni  'lA\u  <lt>  la  Uibl.  du  Vatican  contient  une 
série  de  discours  ou  du  projets  de  discours  destinés  à  dénioulrer  aux  Fla- 
mands la  légitimité  de  Clément  Vil.  Ils  sont  les  uns  en  latin  (foi.  89-106, 
150-166),  les  autres  en  fi  aiu,;iis  (fol.  ll'»-14."»),  souvent  couverts  de  correc- 
tions et  de  ratures.  L'un,  diilr  du  mois  J";nril  1390,  a  t'té  ((inipiisi^  par 
r<"V((|ni*  d'Assise  pour  les  nonces  que  t^lôuu'iil  VII  s'apprOlail  ii  fiivoyi-r 
en  Flandre  (fol.  103-107;.  L'a  autre  a  eu  pour  auteurs  l'évèqur  du  Puy, 
Jnni^,  auditeur  des  causes  du  Palais  apostolique,  et  les  docteurs  en  droit 
Pierre  «  de  Mûris  »  et  Pierre  Candon,  avocats  consistoriaux  (fol.  408). 
l)eu\  .ndres  enfin  devaient  être  ou  ont  été  réellement  prononcés  devant 
!<•  duc  et  la  duchesse  de  Rourj^nr^nc  et  devant  le  comte  de  Nevcr*» 
(V.  fol.  132  \"},  uo  notamment  dans  une  diète  que  Philippe  le  Hardi  avait 
récemment  convoquée  d'Oudenarde  (fol.  89-99)  :  ce  dernier  est  débité  par 
un  personnage  qui  avait  été  présent  A  tous  les  désordres  survenus  lors  de 
l'élection  d'Urbain  VI. 

T.  Il,  p  263.  Sur  te  séjour  do  révê<|ue  d'Ancône à  Liège,  v.  laCAroni^ue 
liégeoise  Je  1402  (éd.  K.  Bat  liaj,  p.  419. 

T.  Il,  p.  280.  Le  ins.  Cottou.  Cleop.  E  II  du  Musée  Britaunique  contient 
une  série  de  pièces,  mal  à  propos  datées  du  règne  de  Henri  V  et  de 
répoque  du  concile  de  Constance,  qui,  en  réalité,  se  rapportent  aux  années 
!38l  et  1382  et  jettent  la  plus  vive  lumière  sur  la  politique  de  Itichard  II. 
Ainsi,  tinns  les  requêtes  suivantes,  adressées  par  ce  prince  à  Urbain  VI,  en 
Litit  (fol.  330),  on  lit  son  vif  désir  d  obtenir  Texcommunication  de  la  mai- 
son de  France  et  Tannulation  des  traités  d'elUance  existant  entre 
Charles  VI  et  TAUemagne  : 

Capilûla  petite  pra  parie  reffi»  Angtie. 

Beatissime  pater,  Sandilas  vrslra  salis  novil  qualiter  Karohis,  nuper 
occupator  regni  Kfrancie,  moderne  tribulacionis  et  srismalis  piccipuus 
defeusor  exliterat,  et  Karolus  modernus,  ejus  Ulius,  et  paliui  nui,  videlicet 
Andegavensis,  Bituricenais  et  Burgundie  duces  pretensi,  ipsius  errorem 
usque  in  bodiemum  diem  pertenaciter  sunt  secuti,  Antipapam  et  sequaces 
sues  in  omnibus  defendendo  et  sequendo,  et  îllum  ablwHninabilem  jdolum 
pro  vero  (^hrisli  vicario  tenendo  ef  eoiam  adorando,  necnon  venenum 
dampnacionis  sue  in  alias  naciones  taliter  spargendo  ijuod  jam  duo  alla 
régna  potentissima,  videlicet  Hispanie  et  Scotie,  sui  virus  infeclione  neca- 
runt  :  propter  quod  non  est  dubium  [istos]  veros  et  pertenaces  bereticoa 
existere  et  pro  talibus  debere  ex  de])ito  justtcie  licclarari.  Dignetur  igitur 
Sanctitas  veslra,  nd  r«>ns(>Iai  ionem  omnium  ivrincipnm  ralliolicorum  el 
aliorum  sub  olx'dicntia  Sanclilalis  vi-slrr  l'xtstenciuin.  c(niira  scismatirj»? 
et  herelicos  supradiclus,  t|ui  jiim  pur  lies  anuos  et  amplius  errorem  suuin 
pertenaciter  defendertint,  tabler  procedere  quod  vel  reducantur  ad  unita» 
tem  Ecclesie,  vel  tanquam  oves  morbide  que  jam  plurimos  interfocenint 
et,  nisi  Deus  advertat,  quamplures  alios  inflcere  se  disponunt,  eiciantur 
penilus  ab  ovili... 
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Item^  difçnetur  Sanetitas  veslni  super  quodain  dubio  tangente  fiictum 

scismatis  >]<-(  luMto  quid  jtiria.  A*  pater^  et  B,  filiua,  «nte  moderaum  iciiiiu 
iiu  lioaliuii  iVcci  uni  quasdam  ligas  et  confederaciones  rcalos  ef  pcrpcluns 
euin  i.  et  herodibus  suis  ol  m(»di()  jiiramonto  firinarunl,  videlicol  qiuxl 
iidem  A  et  B  ac  bcrcden  sui  vx  illa  liura  in  aiilea  ac  cciam  impcrpeluum 
eMent  boni  et  perfecti  amici  prefati  C  et  heredum  suorum...  Deinde,  post 
scisraa  incboatum  et  ipeo  C  et  heredibus  suis  existentibus  veris  scismali» 
cîs,  prefatus  H,  qui  scmpor  oatholicus  pormansit,  dictam  lig^am  innovavit. 
conlirm.'tvit  cl  do  novo  fecit.  Modo  querilur  an  dicliis  H  ad  ob*îorvanciara 
ipsiiis  lige  teiioatur,  et  an  cuoi  alio  cntholico  contra  ipsura  C  specialiter  et 
in  Bpecie  se  lîgsre  valeat,  pretnîssa  liga  juramento  Araiata  non  obsISBte.  » 

Richard  II  traitait  avec  le  pape  diverses  autres  questions,  et  sollicitait 
noiammcni  des  subsides  afin  de  pouvoir  continuer  la  lutte  qu'il  avaii 
entreprise  contre  les  royaumes  m  scbisma tiques  >»  de  France,  de  Castilie 
et  d'Ecosse. 

Les  premières  réponses  d'Urbain  VI  ne  furent  pas  de  nature  à  contenter 
pleinement  le  roi  d'Angleterre,  si  je  m*en  rapporte  aux  observations  de 
ambassadeurs  (fol.  329  r«)  :  «  Quo  ad  responsiooem  ad  primum  articulum, 

non  crcilitur  convenire  intencioni  doinini  ref;is,  cum  constet  euin  doniinum 
calholicuin  et  de  primis  qui  (limdiebant  domino  uostro.  et  constat  quo«i 
illi  de  Ffrtincia  sunl  veri,  manifesli  et  noiorii  lierelici,  qui  jum  |>er  qua- 
driennium  perststebant  in  scismate;  quod  auteni  ipsi  beretici  bat>eant  plus 
de  favorc  in  exspectando  et  promuniendo  a  domino  noslro  quam  dominas 
noster  rex,  qui  est  verus  catholicus  et  illius  ol>ediens  Ecclesie,  habuerit  ab 
Anfi[>af»a.  non  vidchir  roiisnnnm  rationi  ...  Est  igitur  intcnrionis  (îoinini 
régis  de  cetei*o,  omissis  aivohicionil)US,  prospicere  indempnituti  et  Iran- 
quillïtatî  regni  sui,  ex  quo  illi  quos  principaliter  concernit  negocium  scis- 
roatis  ita  modicum  videntur  curare...  —  Quantum  ad  quarlum  articulum 
de  di>clarationc  super  liga,  provisio  domini  nostri  in  nullo  deservit  inten- 
cioni  nostrc,  cum  rex  Romanorum  et  principes  .Mmannie  non  reputent  nec 
refiutahnnt  (iallicos  scismaticos,  cuin  non  sit  processum  conira  eos.  nisi  in 
dicta  conslitutiouc  liai  !>peeialiii  nienlio  de  citidem  ;  et  sic  videtur  quuU 
Ecclesia  Romane  modicum  confort  ad  istam  lîgam,  licet  attentis  omnibus 
dissolucio  ipsius  lige  plus  in  centuple  proficeret  Eccleste  Romane  quam 
domino  nostro  régi.  >• 

Les  envoyj's  de  llichnrd  II,  un  nommé  Nicoins  et  titi  Tmmmc  W'nller. 
iriHÎstcn'nt  oncore  dans  la  nnft»  sniv.inlo  'fnl.  :V.H  i'^  :  (Juo  ;i<l  |iriiii»îm 
articulum  de  processu  liendo  contra  daiiicos,  etc.,  ut  diclum  responsuiii 
sit  domino  suo  predicto  magis  gratum  et  acceptum,  et  ut  tractatus  treogs« 
rum  vel  pacis,  si  qui  sint  seu  forte  in  future  esse  debeant  cum  GaUicis, 
possint  melius  intcrcipi  et  ab  animo  ipsius  filii  vestri  ilomini  sui  et  suorum 
cnn«<iliariorum  excludi  et  romovcri,  supplicant  ildcm  ninl);\ssiatores  quali- 
iHxt,  Sanctilas  vestra  digneliir  scribere  predicto  domino  suo.  Illio  veslro, 
specialiter  super  materia  prcdicta  vel  sub  bulla,  vel  sub  signeto  vestro 
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saereto  quod  dictum  proeewnm  Uiavn  intentôts,  premirài  tenen  pro 
firmiori  proousu  moBicionibiM  entngriieÎB qnibus  m  dicti  GéUiei  non 
p«rtt«rillt,  immédiate  inchoabilur  procensus  ;  et  tune  circa  quem  lerminum 

ipsiim  fnccrr>  cl  inchoniT  Snnctitas  vcstra  intondil.  eidcni  filio  vestro  sub 
seiirlo  siiriiilicare  velitis,  et  iiiiiinirrrc  (pind  contenta  in  littera  teneantur 
omnino  sub  tiocrelo.  <>  —  Ils  deaiandenl  au  |>ape  d'aauuler  immédiatcmcut 
ImmUmucm  du  roi  de'  Franœ  et  du  roi  des  Romaine,  «vaat  mftme  que  les 
princes  français  eussent  été  déclarés  sdiismatiques.  ~  «  Quo  ad  vu  arli-. 
culuin,  de  assistencia  in  guerris,  etc.,  dicti  ambaasiatores  non  possunt, 
objïfnntf  rnrum  mandalo,  alicui  eruciate  consentirc,  nisi  rt^p^na  FfritTUMi-. 
{lispaiiie  et  Scolie  essenl  in  s|>ecie  t'omprehensa.  Aiias,  rêvera  ut  ainbas- 
siatoresi,  ip&am  non  audcrent  .admitlerc  ;  parati  tamen  erunt,  ut  peraone 
prÎTate,  buUas  sen  litteras  Sanctitatis  vestre  snper  dicta  materia  ad  bene" 
placitum  Sanctitatis  vestre  oonfsctas  secum  ad  partes  deferi«.  » 

Nouvelle  note,  précisant  encore  la  pensée  des  Anglais,  et  rédi.L^t'c  «întis 
une  fnrnio  r[iu>lque  peu  monarante  /fol.  :  «  Teneat  vesliii  Saiicli- 

tas  piu  coithtanli  quod,  nii>i  cclcriter  incboetur  processus,  ita  quod  constet 
régi  intva  quem  tenninom  inchoari  polerii  ei  ftmri,  deltljeratum  est  et  fàit 
ente  reoessum  ooslrtwi  quod,  omissis  quibuscumcpie  involtttionibos  con- 
cerocntibus  presens  scisma,  res  decetero  prospicial  ad  foctum  saumae  ad 
indompnifrilcni  et  tranquillitatem  rcgnornm  et  dominiontm  «Quorum,  rjuia, 
ut  apparet  couiiiHo  suo,  Sanclibis  vestr;i  <lt'  |jies«»nli  scismalf  nimis  modi- 
cum  videtur  curare.  »»  —  Si  la  conslKution  promise  par  Urbain  VI  ne 
désigne  pas  les  Pranfiais  d'une  façon  suffisamment  transparente,  «  saltim 
par  verbe  illativa,  »  les  Bohémiens  prétendront  toujours  qu'elle  ne  con- 
cenie  pas  (  «  s  princes,  attendu  qu*il  n'esl  pas  prouvé  qu'ils  soient  schis- 
inatiques  :  le  bul  de  l'Angleterre  serait  ainsi  manqué,  «  et  sic  in  nullo 
lutcntioni  nostre  deservirel.  »  —  «  Vellct  rex  (lontinus  noster  certificari  <le 
modo  cruciale  quam  iuLcDdit  Sanclitas  vestra  darc,  quia,  si  detur  in  génère 
conira  Anttpapam  et  seqnaces,  ete.,  ipsam  admittere  seu  ea  utt  non  inten- 
dit. Si  VOTO  detur  in  specie  contra  Antipapam  et  alia  régna  que  bodie 
rémanent  srismatica,  ea  specilice  inserendo,  forte  sibi  Bu£Bciet  istavioe; 
hoc  ftnnfMi  do  cerlo  promittere  non  audemus.  » 

Enfin  Urbain  VI  se  rendit  à  une  partie  au  moins  des  prières  des  Anglais 
et,  dans  une  buUe  datée  de  Rome,  le  30  mars  1382,  dédara  téméraires  et 
nnilee  de  plein  droit  les  alliances  contractées  par  Charles  IV  et  Weoceslas 
avec  des  princes  devenus  scfaismatiques,  bien  que  ceux-ci  n'eussent  pas 
»>nçore  »Ht'^  (•<)ndanin('»s  comme  t»'I»;  ;  il  iijotiln  que  le  rni  dos  Roniainsi.  délié 
de  son  s(M  riH'nl.  c-l-iil  tenu,  au  rontritirc.  du  poursuivre  ces  [iriiu  os.  ru  s« 
qualité  d'avoué  de  rKglisc  (original  dans  le  ms.  cité,  fol.  18a;  copie  non 
datée  dans  Addit.  mas.  24062,  fol.  164  r*). 

Quelques  années  plus  tard,  ayant  appris  par  son  chapdain  Henri  Bo%vet, 
auditeur  de  la  Charabrc  apostolique,  que  BicbanI  11  se  disposait  à  con- 
clure une  alliance  avec  Wenceaias,  Urbain  VI  Ten  félicita  par  lettre  datée 
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•de  Pérottse^le  6  février  1388,  et  loi  conseille  lie  donner  II  ce  pacte  le  ctrac' 

tère  d'une  alliance  oITensive  «  prcBerlîm  contra  hcreticos  et  scismatico!» 
divine  Majestatis  ae  luos  et  ipsius  ro^'is  Homanorutn  hostes  dele^labiles, 
ira  Dei  et  humana  polcstate  pleclendos.  »  (Ms.  Cottoa.  Cleop.  t  U, 
fol.  187  ;  original.) 

T.  II,  p.  316.  Vers  le  1»  mai  1381,  Ctémeni  VII  envoya  en  Ani^letene  el 
en  Irlande  le  frère  mineur  Jean  «  de  Woderone  »  {K.  Eubel,  Die  ëvignone- 
êitehe  Ohedicnz...,  p.  20). 

T.  If,  p.  .{22.  due  de  Lancasire  répondil  eu  cet»  leruies  h  Pierre  d*' 
Luna,  s'il  faut  eu  croire  Simou  de  Cramaud  :  ■<  Nous  ne  vous  doQueroDi» 
pas  passage  à  venir  en  AngleterrOi  se  vous  vooléa  venir  pour  nous  redncer 
el  ramenerà  vostre  obéissance;  car  nous  créons  aussi  fermeokenl  avoir  bon 
droit  gicul  vos.  Sumua  raJicHti  in  fîde.  Ne  vous  en  travaillés  point.  >■ 
(Hourffcois  du  f'hasteuet.  Preuves,  p.  212.)  (If,  une  glo«4e  t^crite  vers 
1400  :  «  Et  ego  scio  quod  ego  uudivi  ab  ore  ducis  Lcuclasirie  ultimu 
defîincti  quod  t^eim  et  populiw  Anglie,  prehalMtis  delibencionibus  multis, 
amplesi  sunt  oppinionem  Istara,  sîcut  articuium  fidei.  Et  hoc  dîeebal 
domino  Benedicto,  (|ui  tune  erat  cnrdiualis  inissus  ad  traetatum  regum 
Francic  et  Anglie,  inter  Boloniam  et  Calesium.  »  (Bibl.  nat.,  ms.  latin  1475, 
fol.  35  r«.) 

T.  Il,  p,  323,  note  4.  Les  documents  conservés  aux  Arch.  de  la  Gironde 
sous  la  cote  G  81  (foi.  171,  183)  ont  été  publiés  par  M.  Tabbé  Degcrt  {But- 
tetin  hùtlorùfuc  p(  philologique  du  Comité  det  trKChux  hîstoriquen,  1899, 
p.  431).  V.  (ibid.,  p.  123-431)  la  dissertation  relative  aux  évêques  de  Dax  et 
de  Lisbonne  dont  il  a  fait  pré('<5(lor  cette  publication  lihkl.,  p.  434-437i 
et  les  observations  que  j  ai  cru  devoir  y  joindre.  Tout  récemment.  M.  Degert 
a  envoyé  une  nouvelle  note,  dans  laquelle  U  cite  une  ficbe  de  Garampi  qui 
attribue  la  date  d'octobre  1382  à  la  bulle  d*Urbain  Vl  réintégrant  Jean 
Beaufaiz  sur  le  siège  de  Dax.  Cette  date  MouI«'ve  une  grosse  difficulté.  D 
serait  sngr  de  rt^crvrr  son  jnjjement  en  alfondant  nouvelles  preuves 
que  M.  l  abbé  Ucgert  promet  de  fournir  dans  son  Histoire  des  étéqans  dt 
Dma:. 

T.  II,  p.  327.  Le  P.  K.  Eubel  [Hierurchia  cafWica...,  p.  123)  nous  ren- 
seigne sur  le  sort  de  Pierre  d'Anglade  :  cet  administrateur  urbaniste  de 
l'évêché  de  Tarbes  fut  [)ris,  vers  i;t'.M>.  f)îir«lcs  partisans  de  Clément  VII.  qui 
le  retenait  encort' prisonnier  le  15  juillet  13^1.  l'endiint  ee  temps,  Bonil  iee  IX 
avait  conlié  ù  Huymuud  Garcia,  chanoine  de  Baronne,  1  administration  de 
l'archevêché  d'Aucb.  Cependant  j*ai  eu  sous  les  yeux  des  pièces  origïniles 
prouvant  qu'aux  dates  du  7  août  1397,  des  6  et  8  octobre  1398,  les  urba* 
nistes  de  Bayonne  reconnaissaient  encore  comme  métropolitain  frère  Pierre, 
archevêque  d'Auch,  m  in  reraotis  agentcm.  m  (Arch.  des  Basses-Pyréoéest 
5  G  34.) 

T.  il,  p.  339,  ligne  19.  Le  prince  d'Achale  avait  déjà  fourni  des  secours 
è  Clément  VII,  attaqué  par  Raymond  de  Turenne,  au  mois  d'octobre  138( 
(F.  Gabotto,  GU  uUimi  priae^  <f*itcaia,  p.  60). 
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T.  Il,  p.  341.  Sur  roceopatioD  du  Valentinoîs  par  Im  troupes  de  Raynond 
de  Turenae,  v.  baron  de  Coston,  Hiâtoire  de  Montélinw  ei  de$  ftunitlai  fui 

fialulé  cette  n7f«(1878,  în-8«),  t.  I,  p.  371  et  sq. 
T.  II,  p. '{(il.  Atix  preuves  dt'j h  fournie»^  la  conversion  des  cardinaux 
italiens,  ou  jh'uI  joindre  le  lùmoignn^e  tie  lienoil  XIII  :  «  AUeru  eoruiu, 
scilicet  domino  Jacobo  de  Ursinis,  morluo,  alii  duo,  acccdootes  ad  civiia- 
teni  Nicie,  ibi  ad  obedientiam  prefati  domini  Clemenlia  petita  et  obtenta 
venia  redierunt.  »  (F.  Ebrie,  Die  kirehenreehtUchen  Sdwiftea  Peten  wm 
Ltinii,  p.  li.) 

T.  Il,  p.  3ë0,  notes,  ligne  9.  Le  mémoire  de  Gilles  Bellemère  n'est  pas 
inédit. 

T.  II,  p.  388,  note  1.  Boaio  parait  avoir  interprété,  d'une  façon  téméraire 
et  abusive^  un  passage  de  Martin  d*Alpartil  d'après  lequel  on  se  serait  aperçu, 

lors  de  ra%-ènement  de  Benoit  XIII.  <|iu  ].<  nombreux  joyaux  de  la  chapelle 
|>ontifi<';i!o  se  Ironvaienl  enjçag^és  a  .Icaii  l'crnandez  de  Hérédin.  sans  eom{>- 
ter  les  mitres  el  beaucoup  d'autres  joyaux  «|iii  «"taient  engajîés  à  divers 
marchands.  Le  grand  maître  de  l'Hôpital,  par  égard  pour  le  pape,  se  serait 
ftracieusement  démuni  de  ces  gages.  Mais  il  n'esl  pas  question  spéciale- 
nuMit  de  la  tiare. 

r.  II.  ().  Palaeky  i  l'eber  Fnrmclhi'irhri-       p.  6i)  a  publié  une  lettre 

de  Bonifaee  IX  à  Charles  VI,  pleine  d  exhortations  vapies,  {pi'il  date 
a{>proximativement  de  mait»  ijui  me  parait  plutôt  devoir  être  contcm- 

(iuraine  de  la  lettre  du  2  avril  1392. 

T.  Il,  p.  406,  note  2.  M.  Souchon  (Die  P»piUwahlett  in  der  ZeU  de$  grot- 
$en  Sekisma»^  i.  I,  p.  195i,  se  fondant  sur  le  ms.  de  Munich  15725,  croit 
devoir  maintenir  au  traité  de  fîr-riiai-d  Alamanl  la  date  de  i;ill2. 

T.  Il,  p.  414,  note  3.  .Vu  nomt)re  des  présents  faits  par  (élément  Vil  au 
duc  de  Berry  se  trouvaient  deux  manches  de  couteau  en  serpentine,  et 
toute  une  chambre  de  drap  dW  ornée  de  lettres  aarrasinoises  (J.  GuilTrey, 
Inventaires  de  Jeun,  duc  de  Bornj,  t.  Il,  p.  36,  278).  —  A  la  fin 
dn  ms.  Burney  27.'»  chi  .Musée  Britannique,  fpii  confient  des  univres 
de  Hriscien,  de  Cieérnn,  do  Hoèee,  etc.,  le  duc  lui-même  a  inscrit  la  men» 
tion  du  don  qui  lui  eu  avait  été  fait  par  Clément  en  1387. 

T.  Il,  p.  422.  Je  lis  dans  une  glose  rédigée  vers  144)0  :  «  Et  magiater 
Johannes  de  Moravia  nuper,  assistente  Benedicto,  lempore  Clementïs, 
publiée  predicabat  Parisius  cpiod  nmbo  contendentes  debebant  maclari.  m 
(Bibl.  nat.,  ms.  latin  1  V75,  fol.  :?«  v",^ 

T.  Il,  p.  4â3.  Le  même  auteur  anonyme  parle  ainsi  de  Pierre  de  Luna  : 
<«  Nunc  îste  qui  antt»  dicebat  quod  noilet  tenere  papatum  per  unum  diem 
—  et,  tesUs  est  michi  Deus,  tempore  Clementis,  in  caméra  episcopl  Pari* 
siensis  îpse  dixit  michi;  —  nunc  per  sua  argumenia  sophtstica  vult  per  fas 
vel  per  nefas  rdinere  partem  ji.Tpnf  Ji<;.  -  '//>/r/.,  fol.  51  r*'.) 

T.  II,  p.  -i-H.  ndlf  '..  I.e  n'cit  de  la  morl  de  Clément  \  II  repmduit  par 
Fornéry  se  trouve  au!»si  dans  le  ms.  2il>5  de  lu  liild.  d  A\igiion  ;{>apiers 
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UéQard,  fol.  37)  et  dan»  le  ras.  latia  8975  de  la  Bibl.  nat.  (papiers  H.  Saa> 

rès,  p,  131),  sous  le  tilre  n  Cedula  de  morte  domini  démentis  pape  VII. 
Itiiulatoris  Celostinonim  .\v«»ni«>neiis:iim,  t[iie  fst  s(Ti[>ta  in  chronicis.  «Du 
Ék)ulay  (t.  IV,  p,        le  dit  emprunté  à  un  ms.  de  la  Hibl.  Vaticane. 

T.  II,  p.  440.  Une  notice  manuscrite  sur  le  cardinal  Pierre  Gérard,  rédi- 
gée, au  xvit*  siècle,  pour  rhistorien  dauphinois  Guy  Allard  se  trouve  dsns 
le  ms.  1  ï20  de  In  Bibl.  de  Grenol)]^.  L'auteur  analyse  une  partie  des  lettres 
conservées  dans  1m  colloclion  William  Poidch.tni,  (jni,  à  cette  épnfjtio.  se 
trouvaient  ><  enire  les  maius  de  M.  de  Satnl-Jean-de-Coyze,  de&cendaut  eu 
ligne  directe  du  frère  dudit  cardinal.  » 

T.  II,  p.  477,  V»  CANAitT.  Au  lieu  de  :  289*  //tes  :  S69. 

T.  m,  p.  17.  On  trouve  dans  le  mémoire  du  P.  Ehrle,  !He  kirdien* 
rnrhilii  /ien  Schriflen  Peter»  von  Luna  {p.  57  et  sq.)  de«  rensei};ncmenl> 
iiur  un  T raclatus  fir  priiicipali  Êei$m*te  écrit  par  Benoit  XIII  quand  ii 
n  élait  encore  que  cunlinal. 

T.  III,  p.  57.  Un  traité  sttriboé  par  le  P.  Ehrie  i  Benoit  XIII  donoe 
quelques  détails  sur  les  commentaires  dont  celui-ci  avait  accompagné 
sa  proposition  de  compromis  {ih'nl.,  p.  45,  10). 

T.  III,  p.  00.  Je  ne  sni>  >i  c'est  le  si'-jour  de  l.oiiis  ifOrlérins  h  Avi'^rinn 
c|ui  fil  croire  5  son  piujcl  de  descente  en  Italie,  lioniface  l.\,  voyant  deja 
l'Italie  passer  au  pouvoir  des  Français,  écrivit,  vers  1393,  à  Richard  II 
comme  au  seul  prince  capable  de  conjurer  ce  danger;  il  chargea  son  nonce 
résidant  en  Aii^deterre,  Barthélémy  de  Novare,  d'insister  auprès  du  roi 
Hirliard  d-ms  le  mcinc  sens  :  «  Sane  quia  runior  infestus  liiis  diebus 
nnbis  innutnit  (iiK  cui  Aiireliensem  rwm  praiHli  <{Midem  arnintonun  niime- 
rusiliite  vellc  de  proxinio  sacrosanctam  Homanam  Eoclesiinn  U-merario 
ausu  et  Italie  partes  tmpetere  et  in  ipsam  manus  inferre,  c^ui  jatn  accioe- 
tus  [estj  ut  ad  Italie  partes  aeœdat,  ubi  sitit  Pétri  naviculam  conturbarc 
tpsamque  Italîam,  jandiu  lacescitam  divprsis  gucrrarum  confrnclibus, 
occnpare,  domifjuin  {le  (^nssiaco  cum  magna  milituîn  manu,  ut  civitalem 
Januensem  invaderel,  ad  cujus  dominium,  causanlibus  discordiis  et  factio- 
nibus  quibus  repleta  est,  bauelancius  aspinil,  jampridem  premisisse  verax 
fama  vulgavit,  ipsumque  civitatem  Savonensem,  Januensts  conterminam, 

proch  (lolor,  occupasse        ;Musée  Britannique,  ms.  Ilarley  4^11 ,  fol.  5  r*.) 

1'.  m,  p.  66.  On  peut  se  «lemander  si  l'écbec  des  princes  ne  donnn  point 
heu  h  qtiolque  chanson  satiricpie.  Le  li  septembre  i;t9.'i.  on  rria.  dans 
Paris,  défense  de  par  le  Iloi  «  à  tous  dicleurs.  faiseurs  de  dits  et  de  chan- 
çons  et  è  tous  autres  mencstriers  de  bouches  et  recordeurs  de  ditz  que  il 
ne  faoent,  dyent  ne  chantent,  en  places  ne  ailleurs,  aucuns  dits,  rymes  ne 
chançons  qui  faccnt  mention  du  p;q)e,  du  Roy  nosin»  seiu:neur,  de  noz  diiC 
seigneui*s  de  l'rîMH**».  an  ro^nid  di»  qui  toncho  le  fait  de  l'union  do 
l'Ejj^lise.  ne  les  vo;/a</i's  que  ii  ont  faits  ou  feront  pour  cause  de  ce,  sur 
peine  d'amende  volontaire  et  d'estrc  mis  eu  prison  deux  mois  au  paia  et  lit 
Teau.  »  (B.  Bernbard,  Beehereheë  wr  Vhieioire  de  tm  eorporaiion  de»  méi/é- 
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trien,  dans  la  BlbUMhèqa»  d«  FÉcotedtê  CA^rlet,  série,  t.  UI,  1841- 
1842,  p.  404.) 

T.  m,  p.  78,  noie  4.  I.e  prieuré  Omaeennis  ou  Bonacenm*  est  peoU 

être  celui  de  Hosnny  Aiiho.  canton  de  Hronno-lc-f'hriionui. 

T.  III,  p.  02.  L'auteur  delà  lieaponaira  f  'nihilis  /iih'liiiin  ad proci  stimi  n'ffis 
Fr^ncim  prétcad  que  révèque  de  Tara/.oaa  dissimula,  ù  Romo,  su  qualité  : 
«  Nancioe  dicU  Pétri  de  quo  faeit  tua  Pracellencia  menetonem,  Romam 
adventens,  altérasse  dicitur  sibi  nomen  :  unde  qui  TIraaoaensis  per  tuam 
CelaîUidinem  nuncapatur  Rome  Dertuseosis  episcopus  diccbatur.  Nec 
rnirtim  :  tiam  lalis  discipulus  qualîs  magisler  ejus*  >»  (Bibl.  Bodléienne, 
nis.  Ui^'by  188,  fol.  33  v«.j 

T.  Ill,  p.  93.  D'aprtui  un  U'uiuiguagc  postérieur,  Braccio  de  Moutoue 
s*était  entendu  avec  Benoit  XIII  ;  les  conjurés  lui  avaient  envoyé,  è  Avignon, 
Jean  Vitelleschi,  de  Gorneto.  Benott  devait  déposer  à  Florence  60.000  flo- 
rins, dont  12.000  reviendraient  ou  Préfet,  puis  se  rendre  k  (VivWi  Vecchia, 
dont  la  cita<lflli'  lui  s«*rail  livroc  Oii  s>mpan»rait  d'Oslie  et  du  Cliùleau- 
Satiit-An^e,  apri'.s  quoi  le  \m\>e  cl  Aviguon  se  transporterait  ù  Rome 
(C.  Calisse,  Sloria  tji  Cioitavecchia,  Florence,  1898,  in-8°,  p.  233). 

T.  III,  p,W.  Pierre  Bertbiot  était  procureur  du  ducde  Bourgogne  à  la  cour 
d'AvIgnoo  (Bibl.  nat.,  collection  de  Bonrgo^Mie,  nis.  iOO,  7J9).  Nul  doute 
que  ce  ne  Hoit  de  lui  que  parle  Jean  Petit  dans  un  discours  dr  1406  : 
M  Ootiblnnt  que  les  besognes  ne  aMassont  pns  bien  pour  lui  en  Kranee, 
Benoit  XIII j  envoya  le  procurtîur  de  Mgr  le  duc  de  Bourgogne  qui  e^loit 
on  cour  de  Rome  devers  le  Roy,  lequel  rapporta  qu*il  vouloit  accepter  la 
voye  de  eesaton.  On  renvoya  par  devers  luy  pour  savoir  s'il  estoil  vray  :  le 
des;ivoa.  »  (Boui^ois  du  Chastonet,  Preuves,  p.  tlO.) 

T.  m,  p.  !If.  Des  Instructions  pour  les  ambas^ndoiirs  que  le  roi  d'Ara- 
gon i'iivoy.iil  au  loi  de  France,  ainsi  qu'iino  Irttn-  âo  créance  datée 
d'Avignon,  le  10  mai  13^7,  i>e  trouvent  aux  Arcbivc!*  de  Barcelone,  dans  le 
Reg.  S239  de  la  Couronne  d* Aragon  (fol.  2  v«,  5  r*  ;  communication  de 
M.  Ch.  Baodon  de  Mony). 

T.  III,  p.  121,  note  2.  La  He»poa$ivM  Uniialia  fidclium  ad  proccêsum  rdji» 
Francise' ms.  cité, fol.  33  vlfai»  bien  r^rnf>Mtt'r  h  l'unibnssade  de  révAquc  'lo 
Tarazona,uii  1396,  l'interruption  des  procéiiures)  entamées  par  les  deux  papt  s. 
l'un  contre  l'autre  :  Ht  coutiuuatis  olim  processibus  fcrc  per  bienniuni 
destiterunt;  es  qoo  coUusio  inter  eos  nimiram  vebementer  presumitur.  » 

T.  III,  p.  128,  ligne  16.  Les  30.000  francs  prêtés  par  Louis  d*Orléansft 
Wenceslas  n'étalent  pas  encore  remboursés  vers  1440  (v.  Arch.  nat., 
K  58,  n"  2;. 

T.  ni,  p.  130,  note  2.  .lu  lien  de  :  Windeck,  lifez  :  Windecke. 

T.  III,  p.  1S3.  La  voyante  Marie  Robinc  chercba,  dans  la  matinée  du  3  juin 
1 306,  à  transmettre  aux  membres  du  deigé  les  ordresqu'elle  disait  tenir  d*En 
\mul.  Elle  ne  put  ae  faire  écouler  :  «  Anno  Domini  139K,  3*  mensts  junii* 
Maria  Rubina  tvit  manc  ad  Palactum  régis  pro  liabenda  audiencia  in  Coa- 
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cilio  prelalorum,  ad  dicendum  ois  precpplum  quod  n  Domino  6rAt  ci  ttc- 
tiim,  ut  (licit.  Kt  intravit  Concilium  prelalorum;  sed  rcpulsn  fuit  sinp 
audtt'iilia,  (>t  fini  ci  dirtnm  quod  iret  a(!  rameram  suam  us(|ue  quo  manda- 
relurei,  El  tune  ipsa  non  expectavil  plus,  sed  recciisit  juxta  corum  precep- 
tum,  et  mi  ad  cftmeram  suam.  Et  dum  in  caméra  sua  oraret  hora  fere 
cirea  fiaem  diei  et  prmcîpïum  noelts,  audivil  qtiaindam  vocem,  sed  Toctfe- 
rantMn  non  vidit.  Que  ci  sic  aït  :  w  Ego  dtxi  tibi  quod  tu  non  dubiles  magis 
hominem  quam  me  ...  Vndi'  totien»;  ad  oos  «{notions  \\i  scios  oos  osso  con- 
jjregalos  usquequo  eg«>  dicani  tibi.  »  (BihI.  do  Tours,  mis.         fol.  118  r*. 

T.  III,  p.  175,  note  1.  La  majuscule  H.,  qui  iigur*i<  dans  la  cédule  du 
représentant  de  Tabbé  de  la  Ghaise>Dieu,  est  sans  doute  rinïtiale  du 
mot  <•  roverendissimit  »  et  non  celle  du  prénom  de  Tabbé,  qui  a*appelait 
André  Airaud. 

T.  llf.  p.  18(>.  Une  longue  série  do  questions  n'lnli\  «'N  :nix  flovoirs  dos  pré- 
lats, n  l'administration  des  diocèses,  etc.,  sont  posées  dans  un  mémoire  inti- 
tulé :  «  Rememoratio  quorumdani  que  per  |)relutiuu  quemlibet  pro  i)arte 
sua  nunc  agenda  videntur,  et  plus  substractione  durante  quam  post  vel 
antea.  »  (nibl.  nal.,  ms.  latin  14907,  fol.  126-129  ) 

T.  ïll.  p.  22"),  noie  Le  prieur  des  Chartreux  dont  parlo  Martin  d'.M- 
partil  n'est  autre  quo  Jean  «  Tyrik,  »  prieur  de  Bourgfoutaine.  Ainsi  qu'il 
déposa  lui-même  à  Fise,  en  1 109,  il  avait  fait  partie  de  la  mission  composée 
de  Gilles  des  Champs,  de  Pierre  le  Boy,  de  Jean  de  Fontaines  et  de  Pierre 
Meaublé.  11  avait  entendu  Benoit  XIII  dire  que  nul  n'entrerait  on  paradis 
t^int  que  durerait  la  soustraction  ;  mais  le  pape  lui  avait  ensuite  défendu 
do  répéter  ces  paroles.  Le  prieur  cependant  ne  se  fit  pas  faute  de  les 
redire  secrètement  à  Louis  d'Orléans,  en  ajoutant  ;  «  Vos  sustinclis  dic- 
tum  dominum  Benedicturo,  et  Umeo  ne  dccipiamini  de  eo,  quia  vel  lésas  in 
sensu  capitis  est  vel  pessimus  homo,  nec  est  de  facto  suo  nisi  una  baralta- 
ria.  »  (Bibl.  du  Vatican,  ms.  Oltoboni  2356,  foL  421  v».) 

T.  III,  p.  242.  note  1,  ligne  4.  Au  lieu  d»  :  p.  230,  /fV:  .•  [>.  2.1?». 

T.  III,  p.  26y.  note  4.  Jean  do  Monireuil  fournit  de  nouveaux  détails  sur 
les  efforlii  courageux  de  Gerson  pour  empêcher  qu'on  assimilât  Benoit  XIII 
à  un  schtsmatique  :  sur  quarante-quatre  maîtres  en  théologie,  il  eo  avait 
gagné  trente-trois  à  son  avis,  enfin  la  «  sanior  pars  »  de  rUnÎTeraité 
{AmplifHÎma  «vj/At/jo,  t.  II,  c  .  13*9  . 

T.  111.  p.  273,  note  2.  La  déclaration  de  Louis  d'Anjou  du  .iO  août  1402  se 
trouve  aussi  aux  Arch.  des  liouclies-du-Rhùne,  sous  les  cotes  B  604  et 
B  i384(fol.32). 

T.  III,  p.  293,  284.  U  Chronique  fiégeoûe  de  1402  (éd.  B.  Bâcha,  p.  440, 
441)  fournit  de  nouveaux  ronseignemonts  sur  la  soustraction  d*obêdicnce 

des  raarrisfrats  et  du  clergé  de  Liège.  Kilo  parlo  d'un  discours  de  Pierro 
Plaoul  prononcé  à  une  fenêtre  du  p.il.tts  et  d'une  déclaration  faite,  de  la 
part  de  l'évoque,  par  Lambert  Grégoire  ;  d'après  lui,  rurchovêque  de 
Cologne  [Frédéric  de  Saarwerdenj  aurait  écrit  à  révêque  de  Liège  que  lui- 
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même  se  reaferm«it  dam  la  neutralité,  et  qu'il  n'y  avait  point  d'autre 
moyen  de  terminer  te  schisme. 

T.  ni,  p.  288,  noie  2.  Au  sujet  des  concessions  dn  décimes  failei»  par 
Benoît  XI!I  au  comtr  U  Savoie  en  1404  et  eu  140»,  v.  F.  Gabotto,  G/i 
uUirni  ptitnnpi  d'AraiHy  p.  oOii. 

T.  III,  p.  30y.  Le  projet  de  lettres  suivant  du  duc  de  Bourgogne  pix)uve,  à 
la  fois,  rîDsistance  avec  laquelle  princes  et  princesses  recommandaient  leurs 
protégés  aux  collateurs  et  Tintérèt  que  Philippe  le  Hardi  t>ortail  aui  candi- 
dats (le  1  "Université  :  «  De  j)ar  le  Duc,  etc.  Très  chiors  et  bien  amés. 
Comtnc,  iiprt's  la  denegacion  d'obeïssnnrc  h  I^enedic  tliii  iL'iiici t  inciit  esleu 
en  pape  par  le  conseil  de  la  plus  grand  partie  des  |>relus  et  de  pluseurs 
autres  gens  d'Esglise  et  notables  personnes  du  clergié  du  roiaulme  de 
France,  fust  avisé  et  délibéré  ou  dit  Conseil  que  aux  suppôt  de  nostre  très 
bien  amée  l'Université  de  Paris  tous  maislres  scroit  pourvcu  jusques  au 
nombro  de  mille  bénéfices,  qui  leur  seroient  distribuez  par  l'ordonnance  et 
nomination  de  quatre  prelas  que  à  ce  furent  ordonnez  et  députez;  et  jà  soit 
ce  que  des  lors  nostre  bien  amé  tel,  luaistre  en  ars,  l'un  des  diz  suppos  de 
U  dicte  Université,  ait  esté  nommé  et  coUoquié  par  les  dis  quatre  prelas  à 
la  prébende  de  Teglise  de  tel  lieu,  appartenante  vostre  collation,  pour  en 
eslre  pmirvpii  quand  fdlo  cscherroit,  si  comme  par  les  dis  ipiatre  prelas 
vous  ;»  esté  de  |ii(>i;;»  csri  ijit  l't  sirjilif'u',  ntissi  vous  a  esté  sur  ce  csi'i  ipt  de 
par  M.  le  Itoy  et  de  par  nous  :  neuatnioinM  vous  n'avez  encores  pourveu  ne 
ne  avez  entencion  de  pourvoir  au  dit  tel  de  la  dicte  prébende.  Par  ce, 
comme  il  nous  a  dit,  et  que  autrement  nous  avons  entendu  que  vous  vos 
en  estes  excuses  pour  la  multitude  et  oppression  de  lettres  et  prières  que 
vous  V07  dites  avoir  eu  et  avoir  de  jour  en  jour  <le  nous,  de  nostre  très  cliiere 
compaigne  la  iiuchesse  et  de  aoz  eufaus  pour  aucuns  de  noz  conseilliers, 
secrétaires,  chapellatns  et  de  nOz  autre  serviteurs  et  les  leurs,  aux  quelles 
lettres  et  prières  vous  a  convenu  et  convient  obtempérer,  et  par  ce  la  pro- 
vision du  dit  tel  ti'a  encores  sorti  son  effect;  dont  et  d'autres  semblablemcnt 
nonmiCT:  cl  rnIlo(jiii»^s  aux  colinfinns  on  prosciilations  <!<»s  rniiros  collntenrs 
iMi  nostre  |»;i\s  de  Fhiiulre  de  parla  dicte  t.  ni  versité,  et  qui  encores  ne  sont 
|>ourvcu£,  eut  esté  fait  pluseurs  plaintes  et  poursieutes  devers  mon  dit  sei- 
l^eur  le  Hoy  et  aussi  devers  nous.  Pour  ce  est  il  que  nous,  desirans  la 
dicte  deliberacîon  estre  accomplie  et  mise  k  elTect,  mesmement  en  noz  terres 
et  pays  pour  les  diz  suppos  de  TUniversité  qui  y  sont,  nommez  par  les  dis 
qunlre  prHas,  lesquolz  suppos  sont  tous  vaillans  clers  et  qui  ont  fort  tra- 
veiltié  pour  union  estre  mise  en  saincte  Esglise,  vous  prions  et  requérons 
très  adcertes  et  de  cuer,  au  cas  que  à  la  prière  de  nous  et  de  nostre  dicte 
compaigne  ou  de  noz  dis  enitns  aucun  «vra  esté  pourveu  de  prébende  en 
la  dicte  esglise  depuis  la  dicte  deoegacion  d'obéissance...,  et  que  autre  de 
la  dicte  Université  n'y  ait  aussi  <»strc  's/t')  pourveu  par  la  nomination  des 
dis  quatre  prelas,   vous   veulliez    pourveir  au  dit  tel  de  la  première 
prébende  qui  sera  vacant  en  la  dicte  église...  Et  de  ce  ne  veuillez  aucu- 
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neiDflnt  faillir,  non  obstent  qaelsconques  lattras  d«  prières  ou  autre  » 

(Arch.  du  Nord,  nouveau  B  655,  n*  14S60.) 

T.  III,  p.  Mil.  ligne  13.  Au  lieu  de  :  Churdonnelf  lis'^z  :  C^nlonncl. 

T.  ill,  [).  .<21  L'approche  ilu  juidlt'  in-^ijina  au  duc  I^ouis  d Orh'înis  la 
pt'iisét»  (l't^crire  au  frère  de  Buniface  iX,  Giovanello  Tomacelli  pour  le 
prier  d'unir  ses  elTorls  aux  sieos  en  faveur  de  l'union.  On  trouve  dans 
cette  lettre,  datée  de  Paria,  le  24  juillet  1399,  un  tableau  pathétique  des 
maux  que  le  schisme  engendre  :  «  Sed  illud  quoqae  inter  pexima  ttuine> 
raudum  adverlamus  quod  proximus  juhileus  ex  hoc  scismalo  non  poterit 
adimpicri,  annus  op(n!issimus  atque  siUuberrimim  afnicfiç  cl  rontrilis  j>ec- 
caloribus  christianiK,  annus  gratie,  reinissionis,  absoiutionis,  indulgcnlie, 
pietatis,  annus,  înquam,  omni  quiete,  gaudio  et  letilia  solitus  babnndare.  » 
Louis  d'Orléans  énumère  les  diverses  compensaiions  que  trouverai! 
fionifaee  IX  au  sacriQoe  de  sa  linre,  et  il  promet  de  sVmployer  lui-même 
en  faveur  de  tous  les  membres  de  la  fainille  Tomacelli  :  «  Ideo  cnpimus 
non  medii)criter  et  procamur  ul  opcrsun  delis  expedilam  quod,  iiahilo  ab 
iUo  capite  in  agendis  pleno,  largo  el  sufTicicnti  uiandato,  vos  vivis  vocibus 
alloquamur,  summopere  conatttrî,juxla  morem  progenitorum  nostrorum»., 
uli  nefandissima  el  (urhulentissima  hcc  divisîo  penitus  auferaiur  ...  Alla- 
nien  ex  Ijoriis  et  trlju»  istis  que  fm  tiiiie  dicimlur  nos  decebit  et  curabimus 
alque  ()|t('ram  (iahimns  offîcoceiu  ut  relributiniie  optima  el  eximia  vestra 
devotio  munerelur,  ac  tam  insigni  et  honoritico  deeorelur  statu  qualis  et 
quantus  mcrito  cordi  vestro  gratetur  ac  tant!  operis  remuneralioni  debeat 
elargiri;  quodque  domino  Andrée,  fratri  vestro,  ac  genitrici  vestre  status 
quoqucexhibeaturhabunde  honorabilis  el  acceptus.  Quod  si  quem  preteres 
!f>f!im  nn<  ^'radnm  ofTîrii  atcpie  di'^nitalis  apud  sorenissimtim  dominum 
nteum  Hegeni  opt  ibiti^.  eijuidcin  ut  iii  honoriiîco  et  honestuti  jicrsone  sta- 
tusque  veslri  condiguu,  qualis  quoique  vobis  gratus  existai,  consiiluamiui, 
libcnti  admodum  et  benivolo  corde  nitemur  et  studebimus  effectualiter 
operari.  »  (Bibl.  nat.,ms.  latin  10400,  fol.  37-39;  cf.  plus  haut,  t.  III.  p.  2<>0.j 

r.  m.  p.  337,  ligne  lii.  Guillaume  d'Ortolan  ne  tarda  pn^  à  riti-  i  hai-m' 
d'une  mission  en  cour  de  Home,  lani  dans  l'int(!'rèt  du  royaume  que  dans 
celui  de  son  propre  diocèse.  A  celle  occasion,  le  duc  de  Berry  ordonna 
aux  sénéchaux  de  Toulouse,  de  Carcassonne  et  de  Beaucaire  de  surseoir, 
pendant  un  an,  h  toutes  poursuites  contre  ce  prélat  (Arch.  de  TAveyron, 
G  :>2). 

T.  III.  p.  347,  note  2.  Les  conseill«?rs  de  la  «  harnbie  <Ies  lîctpirtCH  eurent 
quelque  peine  à  se  faire  assimiler  par  la  cour  do  Hom»*  aux  autres 
membres  du  Parlement,  A  ce  propos,  et  pour  les  faire  comprendre  dans  la 
distribution  de  bénéfices,  deux  lettres  au  nom  du  roi  furent  adressées  au 

cardinal  de  Viviers,  vice-chanceliei ,  le  13  juin  et  le  12  novembre  1  »03 
i  Bihl.dc  la  Chambre  des  députés,  collection  LeuAin^  Ueg.  deâ  Rfquéte$  de 
l  llaiei,  fol.  1ht  r°,  18:i  r"). 
T.  III,  p.  35i.  En  |>révision  de  sa  visite  au  pape,  Louis  d'Orléans  se  lit 
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amener  de  Paris  par  un  de  ses  valcls  de  chambre  des  épices  confites; 
mais  le  ehariot  versa  dans  la  Loire*  et  une  partie  du  chargement  fut  avarié 
(Bibl.  nal.,  douv.  acquis,  françaises  9002(1;  mandement  du  6  octobre  1404). 

T.  III,  p.  362,  notes,  ligne  2.  -4m  lieu  tle  :  Gfolier,  lisez  :  Grolier. 

T.  III,  p.  36^,  note  t.  Cf.  Ottenthal,  Hegulm  CancelUrim  épattoliem^ 

p.  i  U,  U9. 

T.  III,  p.  367,  ligne  10.  Un  plaideur  soutient  devant  le  Parlement,  le 
19  février  141i,  que  «  fu  faicte  la  restitution,  Tan  cccc  îij,  non  pas  quant 

aux  vacans  ou  des  arrérages  des  vacans  ;  car,  en  décembre  cccc  iij,  fu 
or<lnntu'  [>;ir  le  Hoy  que  les  collecteurs  on  sur  '  ill»  r-teurs  ne  recevroienl 
rien  desdiz  arrérages...  E(.  h  re  «pu*  dit  l'.ui  cccc  iiij,  fu  ordonni*  que 

les  collecteurs  recevroienl  ul  antea,  n  en  scol  rien.  Vray  est  qu**  le  duc 
d*Orliens  fa  devers  Pierre  de  Lune,  qui  offroit  à  faire  merveilles,  et  9ub 
»pe  kujttê  Yen  parla  bien  au  Conseil,  et  eust  Ten  ordonné  verbëUter  que 
l'en  obeyroil  el  ès  vacans  et  autrement  pro  futnro,  non  pas  quoad  prete- 
ril:t  :  car  coirlx  <}ui  prn  pret^rita  paicrent  rrcouvrerent  ce  fpi'avnîpnt  pait^. 
Et  ancor,  à  lire  la  lettre  de  ladite  ordonnance,  y  eut  grant  opposition  de 
l'Université  que  d^autre.  »  —  A  cela,  Tavocat  de  la  partie  adverse  répond  : 
w  A  Pordonnanced'obéïr  par  la  restitution,  non  pas  ^iroadoseanlM  vel  arrerêr 
yin  /erancfa,  ete  ,  piit-i  estre  ;  mais,  après,  une  autre  ordonnance  fu  faicte, 
où  est  incorporée  l;i  pretnit're,  [>nr  laquelle  seconde  oi'donnanoe  !>n  rere- 
voit  lesdiz  arrérages...  Dit,  ouitre,que  le  Pape  usa  desdiz  vacans  jusques  an 
temps  del'arrest  sur  ce  ceaiis  tlonné.    (Arch.  nat.,  X  1*  4789,  fol.  54  v",] 

T.  lit,  p.  368,  note  5.  Une  somme  de  t. 000  francs  due  psr  Guillaume  de 
Vienne  pour  vacants,  services,  etc.,  h  Toccasion  de  sa  nomination  au  siège 
de  Beau  vais  (26  août  1387),  ne  fut  acquittée  qu'en  1398  par  le  Iroisièine 
siirrcssrtn-  <\c  co  prélat,  Pierre  de  Snvfjisy,  qui  eut  recours,  il  est  vrai, 
contre  les  héritiers  de  Guillaume  de  Vienne  ^Arch.nal.,  X  !«  101',  n"  3?9j, 

T.  III,  p.  369,  note  2.  On  trouve  aux  Arch.  du  Vatican,  dans  le  Beg. 
Aotnion.  XUl  Bettediefi  Xlll {fol,  84-281),  le  résultot  dune  enquête  faite, 
v<»rs  1404,  par  les  sous-collerleurs  sur  les  «letles  du  clergé  de  Bretagne. 

T.  111,  p.  381,  nnl«-  !  Ii-an  de  Montii  uil  icpioi'Ii»^  ;i  lîmoîl  XIII  de  n'avoir 
|»as  tenu  sa  proniesbi'  aussitôt  la  mort  de  Boiiiruce  IX  ;  mais  il  juge  les  pro- 
]>ositions  des  cardiiiaux  italiens  captieusei»  [AmptUsimB  collectiu,  t.  II, 
c.  1380). 

T.  m,  p.  449,  note  1.  Désigné  pour  se  rendre  au  concile  de  Pise,  Éliede 

Lestrange  allégua  son  manque  «le  ressources  el  tâchn  d'obtenir  recrt'ance 
de  son  temporel.  La  plaidoirie  suiv.iiilt'  est  <îu  "27  iioveinl)!  *■  1408  ;  «  Mes- 
sire  llelyes  de  Lestranges,  evcsquu  <lu  l'iiy,  linnene  à  lait  sa  requcste  qui 
est  par  escript  à  rencontre  du  duc  de  Berry,  Seguier  Lauze  et  autres.  IMl 
que,  jasoit  qu'il  soit  vaillant  homme,  grant  docteur  el  moult  grant  clerc 
nobles,  el  que  sans  granl  cause  le  temporel  d'un  evesque  ne  doie  estre  miz 
eu  la  main  du  Roy.  et  par  esi>eeiai  que  l'en  ne  doie  point  toucher  nux  biens 
meubles  d'un  evesque  par  les  ordonnances  royaulx,  et  que,  pour  occasion 
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de  ne  acet  queU  frivoles  peroles  que  L*ea  lui  mit  sor  qu*il  «Totl^iDal  parlé 
de  la  8ubtracU<»,  et  pour  ee  fu-  mis  son  temporel  en  la  main  du  Roj»  que 

gouverna  par  .ij.  ans  M*  Guillaume  Barrau  et  Scguier  Lauze,  et  puiz  fu  la 
main  levée  pnr  la  ronrt,  et  le  roui  par  environ  un  an,  Depui/,  ly  fu  fairlt» 
une  moult  horrible  iajureen  son  hostel  eolaVielx  Moaaoie,où  cstoit  logiez 
à  Paris,  pour  ce  aussy  que  les  coulpables  qui  empêtrèrent  remi8si<m  ne 
povoientflner  è  iy  l*enterineroent  de  ladite  remission,  fu  mandé  que  son  tem- 
porel seroit  miz  en  la  main  du  Roy  par  vertu  de  cerlcinni's  lettres  signées  par 
ledit  Barrau,  ou  conlempt  de  ce  »pic  l'on  disoit  (pi'il  avoit  Hit  paroles  les- 
quelles blessoient  la  royal  magesté,  et  pour  ce  que  par  son  conseil  lui  fu 
conseillié  que  oonsentist  ladite  rémission  vaille  que  vaille,  leeonsentt  Sîfa 
mandé  par  lettres  closes  du  duc  moult  afléctueuses  et  du  Roy  et  aussy 
patentes  que  la  main  du  Hoy  fust  levée,  non  obstant  que  ès  autres  signéei 
pnr  Rarrau  qiri  avoil  siprir  les  (iorrenioro««.  cstoif  contenu  <pie  sans  oïr  le 
procureur  «lu  Hoy  et  du  due  ne  lust  délivré  ledit  temporel.  Mais,  ce  non 

obslaut,  deputz  a  esté  miz  son  temporel  [mois  e/facés.]  »  (Arch.  nal,, 

X  1*  4788,  fol.  175  r»;  cf.  fol.  189 

T.  III,  p.  4a3,  note  2.  La  liste  des  membres  de  rUniv^rsité  de  Toulouse 
assignés  au  Parlement  ou  emprisonnés  h  l'occasion  des  troubles  du 
13  novembre  \iOf)  pont  t'tre  romplétéo  au  moyen  dos  documents  suÏTaots  ; 
Arch.  ual.,  X  2"  1..,  fol.  Ul  r»  et  v",  118  r»  :  X  2»  Iti,  fol.  2  v%  19  r». 

T.  III,  p.  455,  note  1.  Ou  côté  de  Vital  de  Castel-Horon,  l'on  allégusU 
les  faits  suivants,  dans  une  plaidoirie  du  26  août  1407  :  «  L*en  s  bailitérar» 
ceveschié  dessusdit  à  Ravat et  de  nuit  a  esté  intronisé,  et  en  possessioD 
mis  un  </<?  /*o/i<p  j>onr  le  dit  Havsil  ;  ont  fait  si-nulx  et  ;»iitioment  commi* 
arcevesquc.  Sur  quoy  ont  défenses  esté  faietes  de  par  le  Koy,  dont  l'en  i*  .< 
tenu  compte.  Inio,  que  piz  vault,  ont  fait  faire  et  publier  fulmiuatioos  d'e\ 
comeniemens  et  procès  contre  celx  qui  ne  voloient  adhérer  è  eulz  :  b  ooca- 
sion  de  quoy  a  esté  faicle  ordonnance  et  otlroîée  lettre  ou  Grant  Conaeil, 
et  par  vertu  de  ce  ont  esté  faictes  informacions  et  ont  esté  pluseurs  ceaiis 
adj<>rnez,et  si  ont  esté  faiz  commandemens  de  faire  cesser  lesdiz  procès  »'l 
falminations,  dont  Haval  u'a  tenu  compte,  et  s'opposa  et  appella  ceauë...  » 
(Arch.  nat.,  X  1>  4787,  fol,  A07  r*.) 

T.  111,  p.  476«  ligne  21.  Cet  appel  de  l'Université  porte  Is  date  de  jan- 
vier 1406  <v.  st.).  Il  semble  pourtant  résulter  du  discours  de  Jean  Petit  du 
7  juin  précédent  qu'il  fut  interjeté  antéi  iotirement  à  cette  date  (v.  plus 
haut,  t.  III,  p.  V.iV].  Il  est,  en  tout  cas,  postérieur  au  29  avril  140tt,  date  de 
Taudience  accordée  au  cardinal  de  (ihalant  (v.  Thésaurus  novu$  anecdolu 
rvm,  t.  Il,  c.  1304). 

T.  m,  p.  507,  note  2.  Le  l.'l  avril  1407,  Ameilbdu  Breuil,  archevêque  de 
Tours,  qtii  faisait  pruii<'  de  rarnl)!issai!(',  se  trouvait  encore  en  Tourainc, 
dans  son  clialcaii  d' Artannes   Art  h.  nal.,  X  n'>2*8). 

T.  III,  p.  t»l2.  Le  bruit  se  repandit  h  Venise  que  Charles  VI  avait  fait 
périr  dans  les  flammes  deux  cardinaux  cl  plusieurs  prélats  :  m  Ed  avesemo 
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per  nuovc  che  do  hove  tredeqtiely  'panlenatyl,  peralgtina  schominygacion 
lala  per  queiilu  papa  a  la  chorona  del  re  de  Franza,  abiandoly  per  quelo 
levada  la  hobedicncia,  qucsto  rc  da  falo  far  justicia  de  quely  do  gardenaly 
e  pluzor  prelaty,  fatoy  anegar  per  lo  flame,  dion  ferma  deapoxiciom  de  iar 
chusy  dy  jnltry  per  lo  dito  muodo.  •>  (Chronique  d* Antoine  Morosinî  ;  Bibl. 
impér.  de  Vienne,  ms.  fi'.Rr».  fol.  iOS».) 

T.  ni,  p.  r>l">,  Jifriu-  s.  Le  '1\  novombro  1407  et  le  10  mars  MOS. 
Benoit  Xlll  avait  nommé  aux  évèchi's  d  Arras,  de  Chartres,  de  Chalon-sur- 
Saône  et  de  Luçoo  quatre  conseillers  du  roi,  fort  bien  en  cour,  Martin 
Porée,  Martin  Goiig«  d«  Charpaignes,  Philibert  de  Saulx  et  Germain  Paillart 
(K.  Eubel,  Ilierarchia  cathoUcu.,.,  p.  118,  158,  173,329).  Le  gouTernement 
n'eut  fjanlo  do  ronsidérer  ces  nomiimlions  comme  non  avoniiPH,  ainsi 
<|iril  résiillo  des  Ii-ttrcs  suivantes  de  Ch.ulos  \  1,  du  ■>  juin  1  iOH  :  «  El 
pour  ce  que,  drpui»  la  date  des  dictes  dumpuabies  Cjcriplures  en  plain 
consistoire  et  du  consentement  dn  Collège  des  cardinaoli  ayent  esté  con- 
férées les  prelatures  qui  ensuivent  :  c'est  assavoir  les  evescbies  d^Arras, 
de  Chartres,  de  Chalon  et  de  Luvon  à  aucuns  de  noz  conseillers,  dont  les 
aucuns  d'eulx  paravantia  publicncion  d'ircllos  injurieuses  lettres  n'avoient 
peu  prendre  la  possessioa  et  saisine  <ic  leurs  dictes  eveschiez  et  prelatures 
ne  faire  le  aerement  de  feauUé  qu'ils  noua  sont  tenus  de  faire  en  tel  cas, 
pour  ce  qulls  n^avoieni  peu  po  [  ]  s  avoir  ne  recouvrer  leurs  bulles 

et  autres  escriptures  à  eulx  nécessaires  pour  leur  dit  fait,  si  comme  Ten 
dit,  se  doublent  iceulx  noz  con^^^'illf^r»*  et  promonz  ansdiz  r,'vejschicz  que, 
soubz  umbre  de  ce  que  dessus  esl  dit.  iuu  un  riniicstlicnicnl  on  dost<>t)rl)ipr 
leur  fcust  ou  peusl  estrc  mis  ou  donné  ou  temps  avenir  :  savoir  faisons 
que  nous,  considerans  que  les  provisions  qui  ont  esté  faietes  h  nos  dis 
conseillers  desdix  eveschiez  n'ont  pas  esté  faietes  par  ledit  Pierre  de 
Lune  seul,  mais  aussi  par  le  Collège  desdiz  cardinaulx  et  do  leur  consen- 
tement, et  aussi  que  lesdirtes  promocioii';,  des  ]or^  qti Viles  vitidifiit  h  nostre 
congnoissance  et  tousjours  depuis,  avons  eu  :i{^reables  et  prins  grant  plaisir 
au  bien  et  avancement  de  nos  dis  conseillers,  que  iceulx  nos  conseillers,  veans 
nostre  plaisance  avoir  esté  en  leurs  dictes  promocions,  soubz  nostre  con- 
fiance les  ayent  acceptées  et  se  soientdisposez  h  recevoir Icursaero  et  de  lais- 
ser l'c^^tat  fju'ilz  avoieiil  j)ai  avant,  nous..., à  la  requeste  et  [)riere  de  noz  très 
chters  et  très  amez  oncle  cl  cousin  les  ducs  de  Berry  et  de  Hourpongne, 
avons  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons,  de  nostre  certeine  science, 
que  nos  dix  conseillers  et  promeus  à  ces  prelstures  et  eveschiez  dessus- 
dicles  et  chascun  d'eulx  joïssenl  et  usent  paisiblement  desdictes  prela- 
tures... »  (Arch.  du  Nord,  ancien  B  1385;  original.) 

T.  ffl.  p.  618,  ligne  3.  Cf.,  au  sujet  de  ce  procès,  un  mnndeinent  du 
5  février  1*10  adressé  h  Tnlebarl  par  le  prand  maître  de  l'ordre  de  l'Hôpi- 
tal (Arch.  de  Malte,  îieg.  20  des  bulles  du  grand  maître,  fol.  62  v«;  com- 
munication de  H.  DelaviUe  Le  Roulx). 
T4  IV,  p.  14,  note  S.  Au  lieu  Je:  Rinaldo  Orsini,  tUes  :  Rinaldo  Brancacci. 

La  France  «<  le  Grand  Schume.  34 
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T.  IV%  p.  17,  note  3.  La  note  suivante,  que  j'ai  copiée  à  Lacques,  doit 
émaner  d^an  agent  de  Paul  Guinigi,  chargé  de  traiter  avec  lea  cardinaux. 
Elle  est  probablement  postérieure  au  29  juin  1406,  date  à  laquelle  le  cardi- 
nal Upticcione  se  trouvait  à  Livourne,  et  certainement  nntt'rieiirc  nn  !  t  juil- 
let, jour  où  Gn'goire  XII  sortit  rîe  Lucqucs.  .le  si;^'nalcrai  le  !;  2  prouvant 
que  le  gouvernement  du  roi  de  France  désirait  obtenir  des  deux  collèges 
de  cardinaux  certaines  garanties  non  contraires  à  l'union,  par  la  médiatîoD 
du  seigneuK'  de  Lucques.  Mais  je  ne  sais  quel  est  le  personnage  désigné 
par  rinitiale  A  (peut-être  un  des  cardinaux  italiens),  k  la  médiation  duquel 
le  roi  de  France  paraissait  vouloir  «également  recourir  :  «  MagniGce 
domine,  etc.  Iste  sunt  condiliones  michi  imposite.  —  I'.  Prima  quod,  si 
dominus  noster  sanctissimus  vult  facere  unam  novam  bullam  tam  cardioa- 
libus  nostris  quam  etiam  anticardinalibus,  etc.,  videlicet  quod  ipse  intea* 
dit  ccdcrc  in  casu  quod  Antipapa  céda t,  et  dominus  A.,  etc.,  facict  quod 
noslri  erunt  ad  omnem  voluntntrm  domini  nostri,  et  aiiticardlnales  qui 
sunt  in  Liburno  facient  sibi  lanlum  honorera  el  reverontiain  quod  tolus 
mundus  de  ipso  bonum  ioijuetur.  —  11*.  Quod  doaiuiui»  Hex  potest  habere, 
mediante  domino  A.,  quicquid  vult  juste  loquendo  pro  suo  statu  ab  istîs 
Colle^is,  solum  quod  non  impediat  sanctam  unionem;  et  ad  istum  conclu- 
dendum  voluit  quod  magnidcus  dominus  Lucanus  sit  medistor  ut  juste 
concludantur,  etc.  —  IIl"*.  Quod  dominas  Lucanus,  posl  r<»ce8sum  domini 
nostri,  vult  diclis  doininis  cardinalibus  roncedcre  civitalem  I^ucanam  pro 
sancta  unionc,  ipsi  volunt  facere  domino  Lucaao  omnem  ceutelam  de  omoi 
eo  quod  ipse  vult,  tam  pro  sua  Magnificentia  quam  etiam  pro  suis  heredi* 
bus  etsuccessoribus,  nccnon  et  pro  istacommunitale.  —  IV'.  Quoddeistis 
factis  seu  conditionibus  vellenl  cras  per  tntnm  diem  liohere  aliqunm  rcs- 
ponsionem.  Insupcr  pro  his  omnibus  offert  F' rauc  iscus  d<^minus  r.  Burde- 
galcnsis,  posl  recessum  <toniini  nostri,  venire  ad  loquendum  hue  cum 
domino  Lucsno  ex  parte  omnium,  vel  cum  Ser  Guidone,  Pisas  vel  Libram- 
factam,  nunc  vel  post  diseessum  domini  nostri.  Et,  quia  bodie  debebatreoe* 
dere  et  ire  Angliam,  pro  liis  autem  per  totam  diem  crastinam  expecta- 
bit,  etc.  >»  (Arcli.  d'État  de  Lucques,  ^ïocerno  di  Paolo  Gniniyi  T),  fol.  39  v".) 

T.  IV,  p.  28,  note  2.  Au  lieu  de  :  Guillaume  de  Dormans,  lUez  :  Jean  de 
Montaigu. 

T.  IV,  p.  76,  ligne  li .  Ait  lieu  de  :duc  de  Hollande,  li$ez  :  comte  de  HoUaade. 
T.  IV,  p.  8i,  note  1.  Le  concile  de  Reims  s'était  tenu  le  28  avril  et  les 

jours  suivants.  Charles  VI  écrivit,  le  4  mai,  à  l'archcvôque  pour  excuser 
rabsonce  de  Jean  de  Boissy.  évèque  d'Amiens,qu'il  avait  retenu  pr^s  de  lui, 
«  )K>ur  certaines  grandes  ntlaircs  toucbans  nous  et  nostrc  royaume.  » 
(BibL  de  l'Institut,  ms.  29  in-fol.) 

T.  IV,  p.  98,  note  6;  p.  100,  note  I.  Le  texte  cité  d'après  le  ms.  Harley 
431  est  imprimé  dans  le  rAetaurirs  noves  ëneedotorum^  t.  II,  e. 

T.  IV,  p.  113,  ligne  17.  An  lieu  de  :  Grégoire  XIII,  li*ez  :  Grégoire  XII. 

T.  IV,  p.  130.  Au  sujet  de»  circonstances  de  Télection  de  Jesn  XXIil, 
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les  témoignages  ini|nim<^s  viennent  trèlrc  bien  classés  et  discutés  par 
M.  H.  Blumenthat  [Johann  XAIII,  seine  tf  ahl,  seine  PersônlichkeU,  dans 
ZéUtehrifi  fûr  Kirohengetehiehle^  L  XXI,  1000,  p.  490  et  sq  ). 

T.  IV,  p.  139,  note  S,  ligne  1.  Ao  lieu  <le  :  Jvgutf  Utn  :  Ingne. 

T.  IV,  p.  l  i  t,  notes,  ligne  3.  i4u /l'eu      François  deVico,  fiMS:  Jean  de  Vico. 

T.  p.  1  lignes  8  et  9.  Au  lien  dr  :  que  continunif  xle  manifester  le 
roi  Alphonse  d  Arapon,  souverain  de  Trinacrie,  lises  :  que  continuaient  de 
manifester  les  rois  d'Aragon,  souverains  de  Trinacrie. 

T.  IV,  p.  108.  A  la  demande  du  cardinal  de  Tiiory,  le«  lieutenants  dv 
grand  maître  de  Tordre  de  l'HApilal  chai^^èrent,  le  21  mai  1410,  Gautier  le 
Gras,  Raymond  de  Lescure,  Pierre  de  Provins  et  Pierre  da  Til  d*cntrer 
en  pourparlers  avec  les  membres  de  l'ordre  qui  se  trouvaient  dans  Avignon 
et  M  empêchaient  l'union  de  l'Église  »  (Arch.  de  Malte,  Heg.  21  des  bulles 
du  grand  maître,  fol.  61  t*;  communication  de  M.  Delarille  Le  Roolx). 

T.  IV,  p.  164.  Randon,  sdgneur  de  Joyeuse,  rédama  le  payement  de 
ses  gsges  à  Philippe  de  Thury,  arcbcréque  de  Lyon,  frère  du  cardinal, 
puis,  après  la  mort  de  ce  ])r«'-I;il,  à  l'c^-^'llse  do  I.yon  elle-même  :  il  est  encore 
question  de  ho  créance  de  pins  «le  30.000  francs  h  la  fia  de  Tannée  1416 
(ms.  de  Stuttgart;  communication  de  M.  11.  Finkc}. 

T.  IV,  p.  100.  En  141S,  le  reetenr  de  TCniversité  de  Paris  devait  Jnrer, 
en  entrant  en  charge,  de  poursuivre  Tonion  des  Orecs  et  de  travailler  h  la 
continuation  du  concile  généra!  inauguré  par  Alexandre  V  (H.  Denille, 
Chartularium  Univraifafis  pHrixirnùa,  t.  IV,  p. 

T.  IV,  p.  259,  ligne  3.  D'H|)rès  le  Journal  de  (iinlJaume  de  la  Tour,  les 
ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  seraient  entrés  à  Constance  le  IH  février, 
ceux  de  Louis  II  d*Anjon  dès  le  SS  janvier. 

T.  IV,  p.  S09.  Le  Journal  de  Guillaume  de  la  Tour  contient  une  lettre 
vé<Ugée  au  nom  de  la  nation  française  dont  Tauteur  prend  à  partie  et 
menace  d'expulsion  un  français  qui  se  montrait  hostile  à  la  voie  de  cession 
et  avait  exprimé  ses  préférences  pour  la  voie  de  fai(. 

T.  IV,  p.  272,  ligne  16.  Au  lieu  de  :  Ally,  lisez  :  Ailly. 

T.  IV,  p.  S73,  note  1.  La  eédnie  de  0.  Fillastre,  reproduite  dans  le  Jour- 
nal de  Guillaume  de  la  Tour,  commence,  en  réalité,  par  les  mots  : 
Bemtîtiime  pater.  Le  cardinal  demande  au  pape  d*aceepter  le  lieu  de  Nice, 
proposé  par  les  ambassadeurs  de  Benoît  XIII. 

T.  IV,  p.  274,  note  1.  Ce  que  M.  H.  Finke  appelait,  en  1889,  les  actes  du 
concile  de  Constance  parait  n'être  qu*un  extrait  do  journal  de  Jacques  Cer> 
Mtani  :  je  dois  cette  remarque  h  Tobligeance  de  ll«  Finke  lui-m^me. 

T.  IV,  p.  27S,  note  S.  Le  Journal  de  Guillaume  de  la  Tour  menUonne  la 
pr^encc,  non  seulement  des  amljassad'  m    de  TUniveisité  d'Orléans, 
mais  de  ceux  des  Universités  de  Montpellier  et  d'Avifjnon. 
T.  TV,  p.  276,  note  5.  Au  lien  de  :  p.  12,  noie  I ,  lisez  :  p.  12,  note  4. 
T.  IV,  p.  277,  note  1 ,  ligne  4.  il  s'agit  du  Journal  de  Guillaume  de  la  Tour. 
T.  TV,  p,  278,  note  1,  ligne  8.  M.  H.  Finke  croit  savoir  que,  d'après  des 
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recherches  récentes  dont  le  résultat  D^est  pas  encore  publié,  il  y  aurait  de 
fortes  raisons  de  croire  que  saiat  Vincent  Ferrier  ne  prit  point  part  aui 

conférences  de  Morelln. 

T.  IV,  p.  282,  ligne  16,  Le  Juuraal  de  Guillaume  de  la  Tour  place  cet 
incident  au  18  mars. 

T.  IV,  p.  Bote  1.  Propos  analogue  dans  le  Journal  de  Guillaume  de 
)a  Tour  :  «  Eiro  vidcbo  quis  removebit  michi  honorem  meuml  »  C'est 
Louis  de  Bavière  (nii,  ;ivt'c  rassenliineiit  des  autres  memhres  de  l'arabas- 
sadc  française,  aurait  élé  dire  tout  bas  à  Toreille  de  TEmporeur  que  ses 
conseillers  devaient  sortir. 

T.  IV,  p.  283,  note  3.  J*ai  été  trompé  ici  par  Tanalyse  inexacte  de 
M.  J.  Keppler.  Diaprés  le  Journal  de  Guillaume  de  la  Tour,  le  cardinal  de 
Bro^iiy,  te  premier,  annonça  qu^U  donnerait  son  opinion  par  écrit.  Fil- 
lastrc,  interrompu  par  des  sifflets,  se  résigna  à  faire  de  même,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  les  deux  autres  cardinaux  et  par  l'archevêque  de 
Narbonne.  Les  ambassadeurs  de  Charles  V^I  firent  lire  par  Géraud  do  l^iy 
leur  opinion,  à  laquelle  adhérèrent  les  envoyés  de  Bourgogne  et  beaucoup 
d*aultes.  ((  Hem  cetcri  prelatt  et  alii,  quia  erat  hora  lardu  et  cis  vîdebalur 
melius  ilare  in  scriptis,  volueruntet  ordinarunt  eorum  deliberationem  dare 
in  scriptis.  » 

T.  IV,  p.  285,  note  0.  «  In  habitu  transformato,  ad  siiuililudiacm  uiuu!> 
balisterti  Ungarie.  »  (Journal  de  Guillaume  de  la  Tour.) 
T.  IV,  p.  888.  Une  relation  de  l^évèque  de  Zamora,  datée  du  U  avril  1415, 

représente  sous  des  couleurs  f&cbeuses  Tattitude  des  ambassadeurs  de 
France  après  la  fuite  de  Jean  XXIII.  Il  y  aurait  eu,  dans  une  congrégation 
générale,  une  sorte  du  rupture  cuire  eux  et  Sigismoud  (document  commu- 
niqué par  M.  H.  Finke). 

T.  IV,  p.  30â,  note  4.  Ajoutez  :  Cf.  D.  Plancher,  t.  III,  p.  404. 

T.  IV,  p.  304,  note  1,  Ajoutez  :  Journal  de  Jacques  Cerretani. 

T.  IV,  [).  MV-'i,  noie  1.  II  semble  l'i'-snlter  '•rr\[  de  Fillaslre  tjue  le  duc 
d'Antrirlie  élait  i»  Neiienbiip,^'.  D'apfès  uac  autre  versitxi,  il  se  trouvait  à 
brisacli,  où,  ayant  élé  rejoint,  dans  cette  même  journée  du  25  aviil,  par 
Louis  de  Bavière,  il  se  serait  décidé  &  faire  revenir  Jean  XXIII  :  il  Tenvoya 
chercher  par  son  chancelier,  qui  le  ramena  vers  minuit  (Journal  de 
Guillaume  de  la  Tour). 

T.  IV,  p.  307.  note  4  M.  U.  Finke  nie  sigii.ile  un  des  registres  du  Latraa 
comme  contenant  de  nombreuses  grâces  obtenues  de  Jean  XXIII,  à  Fri- 
bourg,  par  le  cardinal  Fillastre. 

T.  IV,  p.  308.  Dans  la  session  du  4  mai  141$,  révêque  de  Toulon  parla  ea 
termes  violents  du  pape,  de  son  départ  clandestin,  dâ  sa  lettre  aux  souve- 
rain» et  s'en  prit  également  aux  cardinaux  qui  l'avaient  élu,  bien  que  le 
sachant  indigne.  Le  soir  du  même  jour,  ei'  prtMat,  Jean  Mauroux  et 
l'évoque  de  Genève  parvinrent  à  se  faire  donner  par  la  nation  française  un 
mandat  de  huit  jours  pour  discuter  et  adopter,  en  secret,  avec  les  déliés 
des  trois  autres  nations,  certain  expédient  favorable  h  l'union  dont  TEmpe» 


Digitized  by  Google 


AODinOKS  BT  OORRECnOWB 


533 


raur  leur  avait  fait  part  sous  le  sceau  du  secret  (Journal  de  Guillaume  de 
la  Tour). 

T.  IV,  p.  3H,  note  2.  Supprimez  :  un  de  ses  conlomporains.  Cf.  une 
appréciation  du  cararliTo  de  Jean  XXllI  dans   le  n-conl  mémoire  de 
M.  n.  Blumcnthal  (Johann  XXIIf,  seinr  Wahl,  seine  l'rr.-^nnlichkeitf  p.  510 
513),  qui,  à  vrai  dire,  n  u  puisé  <[u  aux  sources  imprimées, 

T.  IV,  p.  312,  ligne  8$.  Un  émissaire  de  Jean  XXIII^  le  florentin  Antoine 
Alamanni,  se  présenta  è  Venise,  an  mois  d*octobre  4417,  pour  oégoder  un 
emprunt  de  200.000  ducats  destiné  à  favoriser  la  mise  en  liberté  de  son 
maître.  Il  produisit  dos  lettres  de  Charles  VI  le  retenant  au  nombre  de  ses 
familiers,  et  prétendit  que  le  roi  et  les  princes  de  France  étaient  disposés 
à  s*eolendre,  à  ce  sujet,  avec  1«  république.  Mais  les  Vénitiens  semblent 
n*svoir  aucunement  pris  au  sérieux  cette  démarche.  (Document  inédit 
communiqué  par  M.  H.  IHiike.) 

T.  IV,  p.  312,  note  3.  Ajoutez  :  Lahhe-Mansi,  t.  XXVill,  c.  892. 

T.  IV,  p.  r>2}-;î2R.  Ln  partie  inédile  du  Journal  de  Giiillnume  Fillaslre, 
qu'a  bïeii  voulu  me  communiquer  M.  li.  Finke,  contient  un  récit  de  l'enlè- 
vement des  ambassadeurs  du  concile,  plus  deux  lettres  de  Jean  sans  Peur 
et  de  Benoit  Genticn  remplies  de  détails  nouveaux  sur  cet  événement.  Les 
ambassadeurs,  qui  avaient  avec  eux  une  suite  de  cent  vingt  chevaux,  étaient 
accrédités  îlupr^«î  du  roi  de  France,  non  seulement  par  le  concile,  mais 
aussi  par  le  roi  des  Romains  :  ils  devaient  traiter  la  question  de  l'entrevue 
de  Sigismond  avec  le  roi  d^Aragon  et  aborder  aussi  celle  de  la  paix  avec 
rAngleterre.  Le  groupe  des  universitaires,  comprenant  dix^huit  personnes, 
allait  en  avant  :  il  fut  attaqué,  h  huit  heures  du  malin,  par  dix  hommes 
armés,  au  déhouché  d'un  bois,  et  eu*  ti!i  pr-'*-i!<^  blessé  à  la  tête.  Les 
évêques  et  leur  suite,  attaqués  à  trois  lieures  de  l'après-midi,  eurent  un 
prêtre  tué  et  plusieurs  blessés;  ils  ne  rejoignirent,  au  Saulcy, leurs  com- 
pagnons de  captivité  qu*h  trois  heures  du  matin.  Les  prisonniers  se  virent 
dépouillés  aussitAt  de  leur  argent,  de  leurs  chevaux,  de  leurs  habits.  Vai- 
nement invoquèrent-ils  les  saufs-couduits  de  Cliarles  VI  et  de  Sigismond  ; 
vainement  elierclièrent-iU  h  faire  comprendre  l'intérêt  de  leur  mission  :  on 
leur  signifia  qu'ils  auraient  à  payer  200.000  francs  de  rançon.  Cependant,  à 
la  nouvelle  de  l'approche  du  duc  de  Bar,  Henri  de  la  Tour  tria  ses  prison», 
niers  et,  choisissant  ceux  quUl  estimait  les  plus  riches,  les  emmena  au 
loin.  Faute  de  chevaux,  Benoit  Gentienfut  laissé  au  Saulcy.  Le  lendemain, 

on  l'enferma,  avec  ses  eompa^nons,  an  nombre  d'une  vin^tnine,  dans  un 
très  obscur  et  fétide  cachot  où  deux  liommes  auraient  eu  peine  à  vivre 
quarante-huit  heures.  Seul,  le  maître  en  médecine  Jacques  Despars  dut  à 
ses  talentf  de  demeurer  au  chevet  de  la  châtelaine,  qui  était  en  couches. 

Le  10  juin,  le  siège  du  chAteau  commença  Le  li,  le  capitaine  ayant  fbi,le 

duc  de  Bar  vint  hii-même  débvrcr  les  prisonniers.  Le  12.  on  se  mit  en 
devoir  d»^  mser  le  Saulcy.  L'on  n  y  av.iil  retrouvé  <jue  fort  peu  des  biens 
ravis  aux  ambassadeurs.  Benoit  Gentien  se  ioue  fort  des  procédés  du  duc 
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de  Bar,  qui  avait  fourni  dea  ehoTauz  m6me  aua  gêna  de  laur  eaeorta,  at 
qui,  le  16,  avait  recueilli  lea  deux  éTéquea  libéréa.  Au  moment  oA  il  écri- 
vait, tous  ae  trouvaient  encore  en  aon  duché,  à  S«iot>Mihicl.  Quant  au  duc 

de  Lorraine,  ces  documents  nouveanT  oonfirinent  ma  thèse  et  l  ontribiionl 
à  dégager  sa  responsabilité  :  il  survient  presque  en  même  temps  que  le 
duc  de  Dar;  c'est  lui  qui  retrouve  les  évâquea  dans  un  bois;  il  confisque 
lea  châteaux  et  loua  lea  biena  de  Henri  de  la  Tour,  promettant  de  lea  foire 
aervir  à  indenniaer  lea  prisonniers.  Quant  au  duc  de  Bourgogne,  dont  le 
nom  av.iil  été  prononcé,  au  Saiilcv,  par  K'S  autptirs  mômes  do  Tallontal, 
benoît  (icntica  ne  doute  pas  qu'il  n  on  soit  l'insti^Mleur.  Les  coupaljles, 
dit-il,  sont  des  officiers  du  duc  de  Lorraine  qui  ont  agi  sans  l'assentiment 
de  celui-ci,  maia  aur  un  ordre  acellé  de  Jean  aana  Peur,  et  il  croit  aavoir 
qu^un  prince  dont  il  ignore  le  nom  vient  d^écrire  au  due  de  Bar  que  le  duc 
de  Bourgogne  leur  préparait  de  nouvellea  embûches  par  Tentremiae  daa 
Cal)Oc!ii('ns.  Il  nVst  pris  jijsqn'h  Jean  sans  Peur  Ini-même  qui,  dans  sa 
lettre  à  Sigihmund  datée  du  1  *  juin,  n'avoue  que  les  auteurs  de  l'enlève- 
ment avaient  cru  lui  faire  plaisir,  attendu  que  les  ambaaaadeura  en  quea- 
tion  paasaient  pour  »vcir  attaqué  aon  honneur  h  Conatance.  «  Maie,  ajonte- 
t-il,  j'aime  bien  mieux  supporter  pour  un  tempe  dea  injures,  en  m'en  fiant  à 
la' justice  du  Trés-hati!,  (pio  d'encourir  par  tine  \  engeance  hi'ilive  l;i  colrre 
du  concile,  <le  vulrc  niajeslr  et  du  mi  (K-  Franc  o,  n  II  aflirme  donc  avoir 
écrit  en  temu-s  monayants  aux  auteurs  de  l'attentiit  et  avoir  obtenu  d'eux, 
non  sans  peine,  la  promeaae  qu^ila  d^ivreraient  leui-s  prisonniers,  pourvu 
que  le  roi  dea  Romaine  leur  garantit  rimpunité. 

T.  IV,  p.  331 ,  note  4.  Ajoutez  :  A.  ('oville,  Lea  vins  de  HourgogM  au  con- 
«7e  de  ConAf.incf,  dans  h  Moyen  âgt»,  t.  Xll  (1899),  p.  326. 

T.  IV,  p.  34'2,  ligne  27.  Sigismond  confia,  au  mois  d'août  1415,  h  un  ara- 
gonais  que  c'était  lui  qui  avait  fait  venir  rarchevêque  de  Reims  et  les  autres 
français  dans  le  midi,  pour  qu'ils  fussent  témoins  des  pourparlers.  Eo 
effet,  disoit-il,  le  bruit  a  couru,  à  Constance,  qu'il  y  avait  entente  entre 
eux  et  Pierre  de  Luna.  Celui-ci  fournissait  ;^  la  France  des  troupes,  de  l'ar- 
gent, di's  galères,  et  los  Français  devairnl  faire  on  sorte  qu  il  demeurât  seul 
pape  (relation  d  un  »'uvoyé  aragonais,  du  2y  août,  communiquée  par 
.  If.  H.Finke).  —  Ce  propos,  d'origine  sans  doute  bourguignonne,  ne  mérite 
guère  d*ètre  diacuté.  J*ai  remarqué,  d^ailleura,  d'aprèa  une  autre  pièce,  que 
les  émissaires  aragonais  regardaient  alors  d'un  mauvais  œil  les  délégués 
français,  qu'ils  ronsidérai<»nt  comme  hostiles  aux  intérêts  de  leur  maître. 

T.  IV,  p.  3*7,  note  1.  Une  ambassade  aragonaise  envoyée  à  la  cour  de 
France  au  mois  de  février  1416  était  chargée  de  prier  le  comte  d*Annagoae 
d*appoaer  aa  signature  au  baa  de  b  capitulation  de  Narbonne  et.de  faire,  ï 
aon  tour,  soustraction  d'obédienceà  BenoUXIII.  (Instructions communiquées 
par  M.  H.  Finke.) 

T.  IV,  p.  Sigismond  arrivait  à  Paris  pour  la  fin  du  carnaval.  Le 
mardi  gras  (3  murhi  eut  lieu  une  superbe  représeutatioit.  La  manière  dont 
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l'Fmjtereur  reçut,  ce  jour-là,  une  ambassade  strasboui-geoise  montre  qu'il 
n  était  guère  disposé  à  traiter  d'afîaires  sérieuses  (H.  Finke,  Der  Slrasabur' 
ger  Etekt«npro%eu  vor  dem  KonMhtnxer  KonzUf  dtns  Slràasburyer  Sludiên 
d«  B.  llartin  et  W.  Wiegand,  t.  II,  1884,  p.  29S}. 

T.  IV,  p.  ?78,  ligne  1.  D*apr<'s  une  partie  inédite  du  Journal  <lc  Fillaslre, 
on  apprit,  à  Cnnstpince,  avant  le  31  mars  que  Sipismond  élail  allié  & 
Henri  V  et  avait  promis  de  prendre  part  à  la  prochaine  campagne  de  France. 
Il  s'en  vanta  lui-même  en  public,  et  rédigea  des  lettres  de  défi.  Les  pères 
▼irent  auBsttftt  le  danger  qui  menaçait  roaion.  Cardinaux,  Italiens,  Espa- 
gnols, Allemands  (ces  derniers  étaient  pourtant  Tavorables  h  l'Angleterre) 
insistèrent  aussitôt  pour  qu'il  renonçât  à  son  projet.  La  plupart  fie  ses  con- 
seillers l'en  détournaient  également.  Enfin  on  obtint  de  lui  ([u  il  n'enver- 
rait point  son  défi,  ni  n'attaquerait  le  roi  de  France,  jusqu'au  retour  d'une 
ambassade  que  les  trois  nations  italienne,  espagnole  et  allemande,  ou 
même  que  le  concile  entier,  si  Ton  avait  rassentiment  des  nations  française 
et  anglaise,  adresseraient  à  Henri  V,  afin  de  l'exhorter  à  conduro  une  paix 
ou  une  trêve  avec  la  France.  A  vrai  dire,  Si^^ismond  envoya  ses  lettres  de 
défi  au  roi  d".\ugleterre,  avec  son  héraut,  de  façon  que  Henri  V  pût,  s'il 
lui  plaisait,  les  faire  parvenir  à  leur  adresse  —  Ainsi  s'explique  la  capture 
de  ces  lettres  et  de  ce  héraut  dans  ta  traversée  de  la  mer  du  Nord. 

T.  IV,p.  379.  Le  25  juin  1417,  le  roi  d'Aragon  déclarait  avoir  entendu  dire 
que  rarchcvêque  de  Toulouse  [Dominique  de  Florence]  allait  se  rendre  à 
Constance  pour  protester,  de  la  part  du  roi  et  de  toute  FK^^lisf  de  France, 
contre  le  maintien  du  concile  en  ce  lieu  et  conti  e  la  présidence  de  Sigis- 
mond.  (Lettre  communiquée  par  M.  H,  Finke.) 

T.  rV,  p.  379,  note  7.  Je  signalerai  dans  le  ms.  XVI  77  de  la  Bibl.  Barbe- 
rini  (fol.  52-63)  un  commentaire  que  Jean  Mauroux,  déjà  qualifié  de 
patriarche  d'Antioche,  composa  et  soumit  à  Betioil  XIII,  en  1408,  au  sujet 
de  ia  lettre  par  laquelle  les  cardinaux  invitaient  ce  pontife  au  concile  de 
Pise;  puis,  dans  le  môme  ms.  (fol.  71-78),  des  «  réponses  *»  du  patriarche 
d*Antiodie  aux  vingt  propositions  récemment  rédigées  par  Pierre  d'Ailly 
(v.  pins  haut,  p.  85). 

T.  IV,  p.  381,  note  5.  A  l'aide  des  documents  qu'a  bien  voulu  me  com- 
miinîf|npr  ou  me  signaler  M.  Finke,  je  puis  donner  d'amples  éclaircisse- 
ments sur  ce  passage,  jusqu'ici  incompris,  de  Jean  de  Montreuil.  Afin 
d*avertir  le  gouvernement  de  Charles  VI  des  projets  qui  se  tramaient 
contre  loi  à  Constance,  les  ambassadeurs  de  France  accrédités  auprès  du 
concile  firent  partir,  au  mois  tie  mars  I  i  17,  le  licencié  en  droit  Nicolas  de 
la  Capetle  I.i's  momenloH  ([u'ils  lui  remirent  sont  sinjxulièremrnt  sommaires 
et  énigmaliques.  On  reconuail  re|)endanl  que  Nicolas  de  la  Capelle  devait 
surtout  entretenir  le  gouvernetneut  amiagnac  des  méfaits  de  Sigismund, 
de  la  pression  qu^il  exerçait  sur  le  concile,  de  la  façon  disgracieuse  dont  il 
pariait  toujours  de  la  France  et  de  son  roi,  de  son  entente  avec  les  Anglais, 
de  ses  armements,  de  ses  projets  belliqueux  :  un  jour,  il  avait  dit  que  son 
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séjour  h  Constance  nf  «;p  pmlontrerait  pis  au  delà  Tortave  de  Pâques, 
et  qu'il  n'irait  pourlaul  point  on  llon;^'rie,  attendu  qu'il  avait  autre  chose  k 
faire;  il  avait  pluiiicurii  fois  aniionoé  riuteotiun  de  revendiquer  le  Dau- 
phiné  ;  Q  comptait  se  frfaindre  au  concile  des  usurpations  du  roi  de  France. 
Il  semait  enfin  le  bruit  dans  le  peuple  et  parmi  les  princes  que  la  France, 
attachée  au  parti  de  Pierre  de  Luna,  s'efforçait  de  jeter  le  trouble  dans  le 
concile.  Les  8mhn«?sadeurs  de  franoe  pasi«aicnl  pour  de  simples  envoyés 
du  comte  d'Armagoac,  et,  afin  de  leur  enlever  tout  crédit,  ou  les  accusait 
de  mille  crimes,  uolammenl  de  favoriser  Benoit  XIII.  Quelques  précautions 
qu'eût  prises  Nicolas  de  la  Gapelle,  son  départ  clandestin  n'échappa  point 
à  Sigtsmond.  Prétextant  qu'il  était  psrti  sans  sauf-eondait  du  concile, 
FEmpereur  le  fît  arrêter,  près  de  Râle,  et  enfermer  d'abord  flans  li-  <:Ii;ï- 
teau  do  Riehcn.  De  là,  le  25  mars,  Nicolas  «le  la  Ca pelle,  se  croyaut  vic- 
time d  une  embuscade  bourguignonne,  eut  la  naïveté  d'écriro  à  Sigismond, 
en  se  plaignant  de  la  baine  mortelle  que  les  envoyés  de  Jean  saas  Fettr 
nourrisssient  contre  les  smis  de  Gerson.  La  crainte  qu'ils  lui  iaspiraieat 


lui  avait  fait  dissimuler  sa  sortie  de  Constance,  et  sj  triste  aventure  mon-  i 

trait  liien  h  quoi  point  ses  apprélionsions  t'I.iioiit  fdndc'os.  Si(,'ismond  vit  le  i 

parti  (juii  pourrait  tiroi-  de  cette  Ifllic.  rtii^^-  îh'mi  que  des  p.i|)iers  saisis  : 

sur  la  Capclle.  Ayant  lait  amener  son  pnsuuuK'i  u  (Constance,  il  le  confia 

aux  mains  de  son  fidèle  Jean  Mauroux  ;  puis,  dans  une  congrégation  nom-  1 

breuse  tenue,  le  SQ  mars,  au  lieu  de  réunion  de  la  nation  allemande,  il  fit  j 

donner  lecture  de  ces  divers  documents  par  l'archevêque  de  Milan.  Cette 

scène  se  pn^ïsnit  on  [)ri''sence  des  ambassadeurs  de  France  :  Jacques  Gelu  j 

en  leur  nom,  semble  avoir  plaidé,  du  mieux  qu  il  put,  l'irresponsabilité.  i 


Mais  le  chef  de  l'ambassade  bourguignonne,  Martin  Forée,  Jeta  les  hauts 
cris,  en  réclamant  justice  pour  l'honneur  outragé  de  Jean  sans  Peur  et  de 
ses  ambassadeurs.  Sigismond,  à  son  tour,  prit  la  parole,  se  plaignit  longue- 
ment d'écrits  qu'il  attribuait  à  des  traîtres  et  à  des  perturbateurs,  revendi- 
qua comme  son  rriivro  personnelle  l'arrestation  de  la  Capelle  et  permit  que 
Févêque  d'Arras  fit  dresser  acte  de  sa  déclaration.  C'est  ainsi  que  l'émis- 
saire des  envoyés  de  France  fut  traduit  devant  quatre  juges  délégué». du 
ooncUe,  et,  le  13  avril,  les  Bourguignons  firent  encore  entendre,  devant 
ces  juges,  une  protestation  pour  que  Nicolas  de  la  Capelle  fût  maintenu  en 
prison  tant  (pi  il  n'aurait  prtint  été  châtié  âc  ses  calomnie';,  ot  ipi'il  ne  «^e 
serait  pas  retraclé  judil itpieinent.  A  t  e  propos,  le  cardinal  l'ilJastre  trou- 
vait étrange  que  les  ambassadeurs  du  roi  de  France  n'eussent  pas  le  droit 
de  notifier  à  leur  maître  les  complots  ourdis  contre  lui. 

T.  IV,  p,  383,  note  4.  Louis  Aleman  fut  confirmé  dans  les  fonctions  de 
lieutenant  du  camerlingue  par  bulle  do  Martin  V  du  21  novembre  1417 
(Arch.  du  Vatican,  lieg.  3i8,  fol.  1  v»). 

T.  IV,  p.  409,  note  2.  Cieorires  d'Ornos  écrivait  au  roi  d'Aragon,  de 
Constance,  le  31  mars  que  chacune  des  nations  cherchait  k  obtenir 
que  le  prochain  concile  se  tint  en  son  pays.  Lui-même  avait  mis  en  avant 
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le»  lieaz  de  Valence,  de  Tortose,  de  Ttrragone,  de  Perpignan  ;  vamtê  il 
eioyeit  eavoir  qne*  le  neiton  eepageole  eveit  opté  pour  ATignon,  afin  de 

faire  une  concession  aux  Français  qui  proposateut  diTersen  vOlee  de 
France.  (Lettre  communiquée  par  M.  H.  Finke.) 

T.  I\%  p.  412,  note  3.  L'élection  de  Lyon  ne  soulevait  aucune  contradic- 
tion, et  le  concile  avait  reçu  des  lettres  de  fecommandetion  pour  Amddée 
de  Talent  de  StgisiaoDd,  de  Charles  VI»  de  Louis  H  d'Anjou,  du  due  de 
Berry,  du  duc  de  Savoie»  du  Parlement,  de  TUniversit^  de  Paris,  sans  par^ 
1er  (11-  collos  «lu  pptiplp  cf  du  tdei^i'  de  Lyon.  N(^annioins  la  question  se 
posa,  à  Constance,  savoir  si  \o  concile  devait  procéder  ^  cette  confirma- 
tion. Les  quatre  nations  avaient  d'abord  conclu  dans  le  sens  ailirmatif; 
mais,  après  audition  dn  rapport  des  commissaires  qu'elles  avaient  déiéjguiés, 
trois  senlement  persistèrent  dans  leur  opinion.  Les  cardinaux  se  pronon- 
çaient en  sens  contraire,  alléguant  les  droits  du  saint-si^ge  et  la  nécessité 
de  ne  point  distraire  le  concile  de  sa  mission  principale,  l'élection  d'un 
pape.  M.  Finke  m'a  communiqué  un  long  mémoire  répondant  h  ces  objec- 
tions; on  y  prouve  la  nécessité  de  confirmer  l'élection,  tant  dans  l'intérlt 
de  Téglise  de  Lyon,  que  dans  celui  du  concile,  afin  que  Taulorité  de  celui- 
ci  fût  aiBrmée  et  mise  au-dessus  de  toute  contestation. 

T.  IV,  p.  418.  Vers  le  mois  de  février  1416,  l'archevêque  de  lU  ims  aurait 
dit  à  un  aragonais  qtie,  lors  de  l'élection  du  pape  futur,  les  ambassadeurs 
du  roi  d'Aragon  devraient  stipuler,  de  la  part, de  leur  maître,  qu'il  n*y 
aurait  point  dans  leur  pays  de  collecteurs  ou  de  sous-coUeclenrs  aposto- 
liques, si  ce  n*est  dans  les  conditions  où  il  y  en  avait  en  Angleterre,  en 
Allem:i^'ne  et  en  France.  (Communication  de  M.  II.  Finke.) 

T.  IV,  p.  436,  note  3.  Vers  le  mois  de  février  1  ilfi.  le  roi  d'Aragon  avait 
entendu  parler  de  conventions  secrMes  entre  Benoit  XIII  et  Louis  II 
d'Anjou.  Elles  tendaient,  suivant  lui,  h  em[>ècher  l'union,  et  il  se  proposait 
de  les  dénoncer  notamment  au  duc  de  Berry.  (Instructions  communiquées 
par  M.  Il .  Finke.) 

T.  l\^  p.  441.  Le  comte  d'Armagnac  annonçait,  au  printemps  de  1416, 

l'envoi  d'une  ambassade  à  Benoit  XIII.  Dans  une  antre  leltre,  éfralement 
envoyée  en  Aragon,  il  prétendait  que  le  clergé  de  France,  qui  allait  se 
réunir  à  Paris  le  17  mai  (v.  plus  haut,  p.  414,  418),  devait  délibérer  sur 
ropportonîté  de  la  translation  du  concile  hors  de  Constsnce.  (Lettres  com- 
ttiuniipiées  par  M.  H.  Finke.) 
^^.  p.  462.  note  1.  Par  btdle«;  du  14  février  1425,  Martin  V  nomma 
Bérenger  Guilhot  archevêque  de  Tyr  et  administrateur  de  l'évêché  d'Aifde, 
et  transféra  d'Agdu  à  Auch  l'évcque  Philippe  de  Lévis  \K.  Lubel, 
IfierareAia  ea(Ao/jea...,  p.  75,  iS4). 
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SANS  LE   CONCOERS  DEa  PAPES.   La  FrANCE  AD  CONaLE  DE 

PisE  (1408-1409)   3 

I.  BenoH  XHf,  ne  pouvant  se  rendre  à  Livourne,  y  envoie  des  négocia- 
teurs, (".eux-ci,  l)ioa  qu'ils  excèdent  leurs  pouvoirs,  ne  laissent  pas 
d'obtenir  de  Benoit  XIII  des  léiuoiRuaj^es  de  satisfaction.  —  La  nouvelle 
de  la  neutralité  proclamée  en  France  augmente  la  hardiesse  des  uns, 

remplit  d'épouvante  les  autres.  Benoît  XIII,  décidé  à  partir,  n'obtient 
point  la  permission  de  laisser  des  plénipotentiaires  derrière  lui  ;  il  cherche 
en  vain  à  se  conserver  la  faveur  d<'  ses  cardinaux.  Sa  retraite  en  Rous- 
sillon.  —  L'union  des  doux  collèges  achève  de  se  former  sous  l'œil  des 
ambassadeurs  français.  —  Les  cardinaux  se  séparent  de  plus  en  plus  de 
leurs  chefs  respectifs.  Les  pa[)es  convo({uent  des  conciles  chacun  de  son 
côté.  Quant  aux  cardinaux,  faute  d'entente  avec  les  Florentins,  ils  ne 
peuvent  fixer  avant  In  fin  du  mois  d'août  1408  le  lieu  de  réunion  du  concile 
de  Pisc,  p.  3-21. 

IL  En  France,  on  s'occupe  de  régulariser  les  mesures  violentes  prise» 
ab  iralo  dans  le  premier  moment  Convocation  du  concile  de  Paris  ;  on 
oblige  à  s'y  rendre  même  des  prélats  suspects,  tels  que  Pierre  d'Ailly.  — 
Violent  réquisitoire  ;  exposition  des  envoyés  du  pape.  Conclusions  prises 
par  l'Université  ;  l'assemblée  est  favorable  &  la  neutralité.  Présidence 
de  Simon  de  Cramaud.  —  Mesures  de  rigueur  contre  les  partisans  de  Pierre 
de  Luna.  Vote  de  la  neutralité.  Vote  d'une  demi-décime  ;  organisation 
d'une  Église  autonome.  Adhésion  au  programme  des  cardinaux.  Prépa- 
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ration  du  concile  de  Pise  et  choix  des  représentants  des  diverses  pro- 

vinct'^  eccl^""^iastiqucs  <k'  Franco.  —  Le  cloi  ^jt' ot  les  princes  sont  uiinnitncs 
h  vouloir  suivre  les  voies  nouvelles.  Toutefois  on  remarque,  en  l'absence 
du  duc  de  Bour^^ogno,  plus  de  mansuétude  et  de  prudence  dans  la  poli- 
tique du  gouvernement:  élargissement  des  prisonniers;  mainlevée  des 
biens  saisis,  p.  21-43. 

in.  Efforts  de  Benoît  XIII  pour  redonner  quelque  lustre  a  sa  cour,  sin- 
gulièrement  réduite,  et  pour  regagner  le  terrain  qu'il  a  perdu  en  France. 
Représailles  contre  ses  adversaires.  —  Il  décline  l'invitation  au  concile 
do  Pise.  —  Caractère  [)res(]ue  e\clusivpment  espagnol  de  son  concile 
de  Perpignan.  Benoit  XllI  cherche  h  oijtenir  des  pères  une  rt-ponse  cadrant 
avec  ses  vues.  Long  retard  apport*'»  au  choix,  puis  h  l'envoi  des  aml)as- 
sadeurs  qui  doivent  se  rendre  h  i^ise,  p.  43-53. 

IV.  Propagande  fançaisc  en  faveur  de  la  neutralité.  Succès  de  Boucicaut 
à  Gênes  ;  autres  (Irniai  ches  à  Florence,  IU)nie.  Rolo^^'iie  et  Venise,  auprès 
(le  Ladislas.  des  Visconti  et  des  M;tlate>la.  -  -  La  France  réussiten  Navarre; 
elle  échoue  en  Castille,  surtout  en  Aragon.  Elle  échoue  également  en 
Ecosse,  réussit  mieux  en  Angleterre.  —  Son  influence  sur  le  roi  dos 
Romains  Wenceslas,  allié  désormais  à  la  maison  de  Bourgogne.  Ccs[  à 
Benoît  XIII  pourtant  qu'on  demande  les  dispenses  pour  le  mariage  luxem- 
bour^^eois-boLiryiii^'-non,  bien  que  la  maison  de  Bour^rQ^^rne  ait  contribué 
il  expulser  de  l.iè^e  une  créature  du  pape  aragnnais  et  h  gagner  l'évèché 
de  Liège  à  la  politique  conciliaire.  Benoit  XIII  fonde  de  grandes  espé- 
rances sur  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brnhant.  —  A  l'égard  du  roi 
Robert,  l'action  française  ne  peut  produire  (ju  nn  elTct  ré|)ulsif  qui  con- 
tribue à  récarter  de  la  voie  conciliaire.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  demeure 
fidèle  h  firéj^oire  .XIl.  (!ette  division  île  la  chrétienté  contlanmc  par 
avance  l'œuvre  du  concile  de  Pise,  p.  53-75. 

V.  Prétendue  prépondérance  de  la  France  au  concile  de  Pise:  l'élément  ■ 
français  ne  l'emporte  ni  par  le  nombre,  ni  par  rinfluencc,  ni  par  la  har- 
diesse des  idées.  Unanimité  des  pères  et,  en  particulier,  des  membres  de 
la  nation  française  ;  les  ralliés  :  Gerson  et  Pierre  d'Ailly.  Les  seules  oppo- 
sitions (]ui  se  [)roduisetit  \iennent  du  tleliors.  Si-curilé  et  liberté  lioiit 
jouissent  les  pères.  —  Œuvre  d'élimination  du  concile  :  le  procès  des 
deux  papes.  Besoin  qu'on  éprouve  de  les  convaincre  d'hérésie  :  les  articles 
additionnels  et  l'accusation  fie  sorcellerie.  Offre  de  eommunicalion  des 
jnèces  du  procès.  Dt  posilion  des  deux  pontifes  rivaux.  —  Œuvre 
de  reconstitution,  accomplie  en  queUiues  jours.  Dédain  avec  lequel  op 
accueille  les  ambassadeursde  Benoît  XIII.  Mode  d'élection  auquel  le  con- 
cile s'arrête.  Élection  d'Alexandre  V.  —  Désintéressement  de  la  France- 
La  trinité  des  papes,  p.  75-107. 

i     •  ■ 
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HiiApiTnK  11,  — I.A  Franck  snirMisR  a  i/Ai  mmTfe  nKs  papks 
ISSUS  DU  coNciLb:  DE  Pisi:   liOU-lilij   109 

La  France  s'empresse  de  recominitro  Alexandre  V  ;  après  la  mort  de 
ce  pontife,  elle  reconnaît  Jean  XXllI.  Elle  prend  en  mains  la  cause  des 
papes  issus  du  concile  de  Pise,  p.  109-H2. 

I.  Im  France  contribue  â  poursuivre  Grégoire  XIl  jusque  dans  sesder- 

ninr«t  rptrnnrhpinpiil-;  •  ilissoliitinn  Hii  punrilt*  <li>  (  iviH.ile  —  1  .n  Franof» 
dcleiul  les  papes  de  Fisc  contre  les  t?ntrcprises  de  Ladislas,  roi  do  Sicile. 
Louis  II  d'Anjou  appelé  au  secours  de  l'Eglise  ;  traité  du  20  juin  1  ÎO'^  ; 
action  comiiuiiie  concertée  en  dépit  de  bien  des  tiraillements  :  délivrance 
des  Etats  de  l'I-^^Use.  —  La  campagne  de  1*10  débute  par  un  désastre 
naval;  inutile  séjour  de  Louis  II  d'Anjou  à  Honte  ;  défection  de»  Floren- 
tins. —  (lampat^ne  de  1411  :  inutile  victoire  de  Roccasecca  ;  retour  de 
Louis  II  d'Anjou  en  Provence.  —  Après  de  nouvelles  tentatives,  Jean  XXIII 
traite  lui-même  avec  le  roi  Ladislas,  en  abandonnant  la  cause  de  Louis  II 
d'Anjou,  p.  112-l  HL 

II.  La  France  défend  les  papes  de  Pise  contre  le  pape  aragonais. 
Représailles  de  Benoit  XIII  ;  il  cbcrche  à  user  de  la  persuasion  :  ses  écrits 
et  ceux  de  ses  [)ai  tisans.  —  Par  le  comte  d  .\rinagnac,  (pii  lui  est  resté 
fidèle,  Benoit  XIH  clu-rt  lie  h  gagner  Charles  duc  d'Orléans.  Le  comte  de 
Foix,  que  le  {^ouveruenienl  royal  oppose,  dans  le  midi,  au  comte  d'Ar- 
mnt^nac,  n'est  guère  moins  que  ce  dernier  favorable  à  Benoit  XIII.  —  Le 
palais  d'Avignon  et  les  principales  places  du  Comtat-Venaissin  demeurent 
aux  mains  du  pape  aragonais.  Intervention  de  la  France  ;  défection  des 
Avignonnais;  part  que  les  officiers  du  roi  prennent  au  siège  du  palais. 
Expédition  de  secours  arrêtée  en  Provence.  G>pitulation  de  la  place. 
Louis  II  d'Anjou,  ainsi  que  les  autres  princes  français,  trompe  l'espoir 
de  Benoit  XIII,  p.  It<>-i:4. 

III.  Hela lions  de  la  France  avec  les  papes  de  Pise.  La  réforme  deman 
tlée  au  concile  a  été,  en  partie,  accortiée  par  Alexandre  V  ;  mais  il  ne  tien 
pas  ses  promesses,  .\utres  sujets  de  mécontentement.  Alexandre  V  ne 
laisse  pas  de  témoigner  h  la  France  un  intérêt  particulier  :  ses  tentatives 
de  médiation,  sa  sollicitude  pour  la  santé  du  roi.  —  Griefs  contre 
Jean  XXIII.  Imposition  d'une  décime  en  France.  Le  pape  gagne  le  gou-  t- 
vernemcnt  surtout  par  la  permission  qu'il  lui  donne  de  faire  contribuer  les 
clercs  aux  aides  ;  la  transformation  de  la  ilécime  en  subside  caritatif 
n'est  qu'une  concession  de  pure  forme.  Le  Parlement  cherche  seulement 

à  se  faire  exempter  lui-nu''me.  Le  gouvernement  royal  profite  de  son 
entente  avec  le  saint-siège  pour  lever  à  son  tour  une  décime  à  son  pro- 
fit. La  bulle  contre  les  Armagnacs.  Que  rcste-t-il  de  la  réforme'?  p.  175- 

IV.  Espoir  que  fait  naitre  l'annonce  du  concile  de  Home.  L'assemblée 
préparatoire  de  Paris  se  tient  dans  des  conditions  qui  empêchent  toute 


S42  TABLE  DES  MATIÈRES  DU  TOME  QA^ATRIËME 

manifestation  sincère  des  vœux  du  cleryé.  Programme  de  réforroes  éU- 
boré  dons  l'Uiiivcrsiti' ;  elle  s'en  tient  là  et  commence  à  combattre  une 
des  «  libertés  de  l'Église.  »  —  La  France  maigrement  représentée  au 
concile  de  Rome.  Rôle  de  Pierre  d'Ailly,  des  délégués  de  l'Université,  de 
ceux  du  Parlement,  de  Simon  do  Oiimaiid,  des  envoyés  du  cîen^M^  de 
France,  des  ambassadeurs  royaux  :  l'intérêt  général  sacrifié  aux  intérêts 
particuliers,  p.  199-217. 

V.  Substitution  du  gouvernement  armagnac  au  gouvernement  bourgui- 
gnon. Les  Armagnacs  se  montrent  d'abord  chauds  défenseurs  des  «  liber» 
tés;  "  mais  l'arrivée  d'un  lé^^^^t  chnn^^e  leurs  ilispositions.  C'est  l;i  poli- 
» '  tique  des  concordat»  qui  prévaut;  induit  octroyé  au  roi  de  France; 
appétits  rassasiés,  réclamations  étouffées.  La  royauté,  d'accord  avec  le 
saint-siège  pour  pressurer  le  clergé,  lève  une  nouvelle  décime  à  son  prp- 
fit.  p.  2i7-22n. 

Chapitre  UL  =  I/risiON   reprise  en   snrs-<KrvRE.  Là 

France  au  concile  de  Constakce  (1413-1417)   227 

Notivelle  période  dtirnnt  laquoHe  l'initiative  des  tentatives  d'union 
appartient  à  Sigismond  de  Luxembourg,  p.  227-228. 

I.  L  envahissement  des  Ktats  de  l'I'^^dise  ]>ar  Ladislas  et  l'cloi-^MUMnent 
de  Louis  II  d'Anjou,  dont  Jean  XXHI  se  rapproche  en  vain,  ne  laissent  à 
ce  pontife  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  dans  les  bras  du  nouveau  roi 
des  Romains,  rallié  &  son  parti,  au  moins  en  apparence:  convocation 
du  concile  de  Constance.  —  La  France  voit  avec  répugnance  remettre  en 
question  IVruvre  de  Pise.  et  rie  s'enpa^H^  pas,  au  premier  abord,  à  |>rendre 
part  au  futur  concile.  —  D'accord  avec  les  princes  sur  le  terrain  [politique, 
Sigismond  cherche,  sans  (.^^raiid  empressement,  à  s'entendre  avec  eux  éga- 
lement sur  la  q[uestion  reli^^ieuse.  Jean  XXIII,  de  son  côté,  pnrle  de  venir 
en  France.  Le  roi  des  Romains  ne  laisse  pas  de  s'ailier  aussi  avec  le  roi 
d'Angleterre  :  il  rêve  d'une  paiv  universelle,  dont  il  prétend  cependant 
exclure  le  duc  de  Hourg()^^ne.  Kchec  de  tous  les  prijjets  de  colloques.  — 
Le  gouvernement  de  Charles  VI  se  réconcilie  peu  à  peu  avec  l'idée  du 
concile  ;  mais  Simon  de  Cramaud,  dont  le  plaidoyer  peut  passer  pour 
relléter  la  pensée  de  la  cour,  prend  chaudement  la  défense  des  droits  de 
Jean  XXIIL  —  Cependant,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ladislas,  ce  pape 
espère,  un  moment,  regagner  le  terrain  qu'il  a  perdu  eu  Italie,  et  se  flatte 
d'y  attirer  encore  une  fois  Louis  II  d'Anjou  ;  il  se  voit  obligé  de^aji^ncr 
directement  Constance.  —  Attitude  résignée  et  emljarrassée  du  gouverne- 
ment armagixac  à  la  veille  du  concile  ;  dispositions  de  Jean  sans  Peur  ; 
tendances  diverses  du  clergé:  incertitude  de  l'avenir,  p.  228-256. 

II.  Assemblée  prép)aratoire  du  clergé  de  I  rance  à  Paris.  (Causes  de  l'ar- 
rivée  tardive  de  ses  représentants  à  Constance.  Deux  cardinaux  français, 
Pierre  d'Ailly  et  Fillastre ,  jouent  cependant,  à  Constance,  durant 
les  premiers  mois,  un  rôle  prépondérant,  favorable  à  runion  :  extension 
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du  droit  de  vote  ;  le  vote  par  nations.  Arrivée  de  la  déU^gation  de  TUni- 
versité  de  Paris.  Victoire  du  parti  de  la  Irifilo  cession.  —  L'arrivée  de 
ramhassade  du  roi  do  Franco  marque  un  temps  d'arrt't  dans  les  conces- 
sions do  Jean  XXIII.  Fillastre  et  Pierre  d'Ailly  eux-mêmes  commencent 
à  se  mettre  ep  travers  d'un  mouvement  qu'ils  voient  avec  inquiétude  se 
précipiter  ;  leurs  scrupules  gagnent  la  nation  de  France,  qui  semble 
redouter  une  rupture  entre  le  pape  et  le  concile  :  intervention  conciliante 
des  ambassadeurs  du  roi. — Après  l'évasion  de  Jean  XXIII,  cette  interven- 
tion continue,  cependant  qu'une  agitation  des  plus  violentes  se  manifeste 
dans  le  groupe  des  universitaires.  —  Nouvelle  fuite  du  pape.  Espoir  qu'il 
fonde  sur  la  France;  grècea  qu'il  concède  au  dauphin  Louis.  A  Constance, 
il  n'est  plus  défendu,  mollement,  que  par  les  cardinaux  et  les  ambassa- 
deurs (le  France  ;  décrets  de  la  i|uatriêine  et  de  la  cincpiième  sessions.  A 
Paris,  l'Université  témoigne  sa  [tleine  confiance  aux  pères.  —  Jean  XXIII 
place  son  suprême  espoir  en  Jean  sans  Peur  ;  troupe  envoyée  sur  le  Rhin 
par  le  duc  de  Bourj^ognc  pour  l'escorter  en  France.  Abandonné  par  le 
duc  d'Autriche,  le  pape  est  bientôt  ramené  à  Fribourg  et  livré  à  l'Empe- 
reur ;  les  ambassadeurs  du  roi  de  France  ne  se  sont  ofTorcés  que  d'obtenir 
son  abdication  volontaire.  —  Sa  soumission  tardive  n'empêche  pas  le 
concile  de  passer  outre  aux  mesures  extrêmes  :  procès,  suspension, 
déposition  de  Jean  XXllI.  Les  témoins  h  charge  :  Pierre  d'Ailly.  —  A  la 
chute  de  Jean  XXIII  succède  l'abdication  de  Grégoire  XII  :  il  ne  resle 
plus  qu'à  obtenir  la  démission  de  Benoit  XIII,  p.  256-.313. 

III.  La  politique  entrave  l'œuvre  de  l'union.  Mauvais  accueil  fait  par  la 
cour  de  France  à  la  nouvelle  de  la  déposition  de  Jean  XXIII.  —  Intro- 
duction malheureuse  de  l'affaire  Jean  Petit  au  concile  de  Constance. 
Le  pacte  de  silence  conclu  d'abord,  à  ce  sujet,  entre  le  roi  et  le  duc  de 
nourgogne  ne  tarde  pas  à  être  rompu.  En  même  temps,  Jean  sans  Peur 
se  voit  accusé  de  complot  contre  la  personne  de  l'Empereur,  de  voies  de 
fait  au  détriment  des  voyageurs  se  rendant  à  Constance.  Condamnation 
théoritjue  de  la  thèse  du  tyrannicide.  Le  duc  de  Bourgogne  est  aussi 
soupçonné  d'avoir  pris  part  à  renlèvement  des  ambassadeurs  du  concile 
&  Pagny-sur-Meuse.  Cependant  le  ra[)prochement  entre  Charles  VI  et 
Jean  sans  Peur  qui  précède  la  campagne  d'.Xzincourt  ])araît  devoir  mettre 
fin  aux  débats  sur  l'affaire  Jean  Petit.  Celle-ci  ne  s'en  poursuit  pas  moins 
pendant  plus  d'une  année  encore,  et  avec  d'autant  plus  d'acharnement 
quf*  le  roi  finit  par  se  porter  partie  au  procès.  Il  semble  que  le  concile 
ne  soit  réuni  que  pour  trancher  le  difTércud  des  Armagnacs  et  des  Bour- 
guignons, p.  314-332. 

IV.  Conférences  (U^  Perj)ignaii  entre  le  roi  des  Romains^  le  roi 
d'Aragon  et  Benoit  XIII.  —  Faits  qui  peuvent  expliquer  les  illusions  du 
vieux  pontife  :  conversion  de  la  Sicile;  alliance  avec  les  Durazzo  ;  projet 
de  voyage  en  Italie.  Faux  rapports  envoyés  de  France  k  Benoit  XIII; 
sa  correspondance  avec  le  comte  d'Armagnac.  Illusions  entretenues 
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par  les  prélats  de  son  entourage.  —  Réponsos  de  Benoît  XIII  aui 
dematick'b  de  I  Kaipureur  ;  la  proteiulue  complicitt-  des»  l'rançats  pré- 
sents à  CCS  cooférences.  Fuite  du  pape  à  Peftiscola.  Capitulation  de 
Narbonne.  Soustraction  d'obédicacc  de  tous  le»  princes  (sauf  le  comte 
d'Armagnac)  qui  avaient  continué  d'obéir  au  pape  aragonais.  —  Union  de 
SPH  partisans  au  concile  de  (lonstanec.  Nouveau  procès,  nouvelle  con- 
damuation,  nouvelle  déposition  de  Uenoit  XllI,  p.  332-351. 

V.  L'influence  de  la  guerre  franco-anglaise  ne  se  fait  pas  sentir,  à 
Constance,  dès  le  début  du  concile.  Longtemps  Sigisniond  joue  le  rôle 
de  médiateur  entre  les  deux  royaumes;  son  séjour  à  Paris, son  voyage  en 
Angleterre.  Sans  rompre  la  négociation,  la  cour  de  France  cherche  à 
gti pner  du  temps,  afin  de  permettre  au  Connétable  de  reprendre  Harfleur. 
Soudain  Sigismond  s'allie  h  Henri  V  contre  Charles  VI.  Situatioa  déli- 
cate dos  Français  au  concile.  —  La  guerre  entre  Français  et  Anglais 
k  Constance,  .\ttitude  agressive  do  Pierre  d'Ailly  et  des  autres  repré- 
sentants de  Charles  VI  ;  prise  d'armes  des  Anglais  ;  prudente  modéra- 
tion de  la  nation  française.  Les  Anglais  continuent  de  former  une  nation 
distincte.  —  Les  Français  voient  Sig^inmond,  l'ennemi  déclaré  de  leur  roi. 
s'clTorcer  de  diriger  leconcile  ;  ilsexpdlscntde  leur  nation  Jean  Mauroux, 
confident  de  l'Empereur;  affaire  de  Nicolas  de  laCapelle.  Attitude  mena- 
çante de  Sigismond,  principalement  à  l'égard  des  cardinaux  ;  bruits  d'ar- 
rcstalions.  l'am[)hl«'l  do  .leim  de  MdnIrouH. - —  I.a  gut'slitiii  de  priorité  de 
TélectioD  ou  de  la  réforme  met  aux  prises  les  nations  romanes  et  l'Km- 
pereur  :  l'avis  soutenu  parles  Français  finit  par  prévaloir.  On  so  contente 
de  promulguer  Icià  décrets  réfui  uialeurt»  sur  lesquels  les  uatiuab  ont  pu 
se  mettre  d'accord.  —  Question  du  mode  d'élection  ;  manœuvres  de 
Sigismond  pour  écarter  compl«'tement  les  cardinaux  du  conclave.  Propo- 
sition de  Pierre  d'Ailly,  appuyée  par  Simon  de  Craniaud,  amendée  par  les 
déK'';:,nié8  de  la  nation  française.  Avantages  etdnii^ois  de  ce  systt^me,  qui 
finit  par  être  adopté.  —  Entrée  des  électetirs  m  conclave:  (•h'clinn  una- 
nime de  Martin' V,  p.  3'il-4<H). 

Importance  du  rôle  des  Français  à  Constance,  p.  ^06-407. 

Chapitre  IV.  —  Martin  V  reconnu  en  France  et  dans 

TOUTE    "LA     chrétienté.      DeRNIERS    VESTIGES     DU  SCHISME 
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Accueil  fait,  en  France,  à  la  nouvelle  de  l'élection  de  Martin  V  par  le 
peuple,  par  le  clergé,  par  le  gouvernement,  p.  409-410. 

L  La  question  des  libertés  de  l'Église  gallicane.  Régime  auquel  était 
soumise  l'Kglisede  France  depuis  la  déposition  de  Jean  XXIII  :  opprimée 
par  le  pouvoir  civil,  elle  eût  voulu  au  moins  obtenir  décharge  d'une  par- 
tie des  taxes  apostoliques.  lievcndications  des  Français  à  Constance. 
.  Projet  de  réforme  de  Martin  V.  Le  gouvernement  armagnac  veut  faire  au 
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nouveau  pape  ses  conditions,  et  sévit  contre  l'Université,  coupahlo 
d'avoir  rcconiui  avec  trop  d  t'iuprosscment  .Marliii  V.  Projet  de  réponse  à 
l'envoyé  du  papo,  1-uc-  Fieschi.  Arrivée  de  J;ici|ties  (ïelu,  archevè<[vic  de 
Tours;  crainte  que  le  pape  ne  s'entende  au  préalable  avec  Jean  sans 
Peur.  Reconnaissance  de  Martin  V.  —  Intervention  pacifique  du  pape. 
Chute  des  Armap-nacs.  Le  gouvernement  bourfyuignon  sacrifie  les 
"  libertés,  »   p.  41U->3ti. 

II.  Henoit  XIII,  abandonné  de  presque  tous  ses  partisans,  continue  la 
lutte  contre  Martin  V,  qu'il  accuse  d'avoir  tenté  de  le  faire  empoisonner. 
—  Le  connétable  d'Annii^nae  est  tué  au  moment  où  il  se  disposait  à 
faire  sa  soumissioti  à  .Martin  V.  Conversion  feinte  de  son  fils,  Jean  IV; 
en  réalité,  le  nouveau  comte  d'Armagnac  continue  de  reconnaître 
Bcuoil  XIII.  N  ains  cITorts  du  nonce  de  Martin  V;  poursuites  intentées 
notamment  contre  Jean  Carrier,  qui  se  réfu^^ic  dans  le  château  de  Tou- 
rène  et  y  soutient  un  siège  de  plusieuis  années.  Procès  de  Jean  IV  en 
cour  de  Rome,  p.  437-450. 

l!î.  Mort  de  Benoît  XHl  (29  novembre  t  V22  ou  2:^  mai  1i23>.  II  avait 
pris  soin  de  perpétuer  le  schisme  en  créant  quatre  nouveaux  cardinaux. 
Un  simulacre  de  conclave  tenu  fi  Peniscola  aboutit  h  l'élecl ion  de  Gilles 
Sanchez  Muiioz,  qui  prend  le  nom  de  Clément  VllI.  Jean  Carrier  ne  le 
reconnaît  pas  et  élit,  à  lui  tout  seul,  un  certain  Benoît  XIV,  qui  n'est 
autre  probablement  que  Bernard  Garnier,  sacristc  de  Rodez.  —  Vaines 
démarctios  du  comte  d'Armagnac  auprès  de  Clément  VUl  et  de  Martin  V. 
Jean  Carrier,  qui  a  tenu  secrète  l'existence  de  Benoit  XIV,  est  sollicité 
de  procéder  à  l'élection  «1  un  pape,  notaninient  par  le  frère  mineur 
Éticnue  de  Gan.  11  se  décide  h  révéler  l'existence  de  «<  son  »  pape  au 
comte  d'Armagnac.  —  Extoinmunication  (h*  .lean  IV  [>ar  Martin  V;  apo- 
logie du  comte  par  ICtienne  tle  Gan.  et  réfutation  de  cette  apolo'r^ic  par 
l'évêque  de  Haaas  liernard  d  Ihus.  Le  comte  d'.\rma};nac,  toujours  per- 
plexe, consulte  Jeanne  d'Arc  sur  l'identité  du  vrai  pape,  p.  4r)0-471. 

IV.  Les  efforts  du  cardinal  Pierre  de  Foix,  légat  tic  Martin  V,  amènent 
enfin  l'abdication  de  Clément  VIlI  (26  juillet  I  î29).  Le  comte  d'.\rma}:nac 
fait  sa  soumission  au  pape  de  Rome.  Benoit  XIV  n'a  pas  h  rentrer  dans 
l'ombre,  dont  il  n'est  jamais  sorti.  Jean  Carrier,  arrêté  en  1433,  meurt, 
prisonnier,  dans  le  château  de  Foix.  Le  schisme  ne  laisse  pas  de  se  pro- 
lon;^er  encore  dans  certaines  régions  du  Houer^^ue.  Triste  histoire  d'une 
famille  de  paysans  qui,  jusque  sous  le  règne  de  Louis  XI,  refuse  de  s'in- 
rlinpr  devant  les  décrets  de  Cnnstnnce  !  rnndamn.ttion  des  Trahinier 
rendue  au  nom  de  Finquisitcur  et  de  l'évêque  de  Rodez  (14(>7),  p.  471- 
478. 

Chapitre  V.  —  CoNrirsinN.  Lf.s    RE.sP0NSAini.iTi::s.  Les 
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auxquels  ils  ont  eu  recours.  —  Ro8pnn8abilit<^  des  cardinaux;  leurs 
cIToits  pour  rétablir  l'upion.  Crise  <|u  ils  ont  tr;tvors<^e;  leur  influence 
Lorme  ou  in.uivaise.  Leur  noinhro.  à  peu  pn's  stationiiairo,  j).  i"9-488. 

II.  Respousahilitc  des  gouverneinoiits.  Holt;  de  la  l'rancf.  Klle  se  pro- 
pose d'abord  de  teiiniuor  le  Sdiismc  on  assuiaiit  p.irtout  le  triomphe  du 
pape  qu'elle  croit  légitime.  Quand  elle  on  a  roronnu  l'impossibilité,  elle 
cherche  ù  obtenir  l'abdication  des  deux  pontifes  rivaux.  Ayant  échoué 
encore  dans  cette  tentative,  elle  se  flatte»  ainsi  que  la  plupart  des  puis- 
sauces,  f[ue  les  doux  |)apes  pourront  être  écartés  mal<;ré  eux,  t't  elle  se 
rallie  aux  pontifes  issus  du  concile  de  Pise.  L'union  doit  être  encore  une 
fuis  reprise  on  sous-œuvre  :  la  France  contribue  l.tn>cment  aux  efforts 
qui  aboutissent,  à  Constance,  au  rétablissement  de  l'unité.  —  L'obstina- 
tion de  la  France  à  poursuivre  l'union  par  dos  moyens  impraticables  n'a 
])as  retardé  la  fin  du  Schisme  autant  «pi'on  pourrait  le  croire  :  la  réunion 
d'un  conciles  dont  il  fut  question  dès  le  début,  n'aurait  pas,  à  cette  époque, 
produit  les  mêmes  résultats.  L'union  ne  pouvait  être  <}ue  l'œuvre  du 
temps  :  il  fallait  laisser  les  passions  se  calmer,  les  animosités  dispa- 
raître; il  fallait  surtout  que  les  opinions  des  docteurs  se  nn)diliassent.  Un 
pape  peut-il  être  déposé,  et  dans  quels  cas?  Développement  des  théories 
conciliaires.  Beaucoup  de  docteurs,  particulièrement  dans  l'Université 
de  Paris,  sont  amenés  par  leur  désir  de  tei  ininer  le  Schisme  à  éripper  en 
dogme  la  supériorité  du  concile  sur  le  pape;  d'autres  vont  jusgu'j» 
admettre  la  déchéance  d'un  pape  ipxt>  farin  par  suite  de  son  indignité, 

p.  iMS-:iu2. 

III.  Conséquences  du  Grand  Schisme.  Obscurité  dont  demeurent  enve- 
loppiées  trente-neuf  années  de  l'histoire  du  saint-siège.  Habitude  (ju'a 
prise,  en  France,  le  pouvoir  séculier  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
ecclésiastiques;  inconvénients  qui  en  résultent  même  pour  la  royauté. 
Atteinte  grave  portée  h  l'autorité  apostolique,  bien  que  la  «loctrine  de  la 
supériorité  du  concile  sur  le  pape  trouve  déjà  des  contradicteurs  et  n'ait 
nullement  l'assentiment  de  Martin  V.  Le  jirincipe  de  la  périodicité  des 
conciles  semble  admis.  Besoin  croissant  de  réforme.  Les  pénitents.  Les 
saints,  p.  502-509. 
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Abano  (Pierre  d'),  IV,  m. 
ABBE^•lLl.B,  III,  242j  IV,  m 
AcciAiiOLi    (Angelo),  cardinal  de 

Florence,  III,  373.  iîii . 
AciiaIb  (Amé  de  Savoie,  prince  d'), 

IV,  520, 

AcHERY  (Jean  d'),  IV,  274,  300^  3fll; 

—  évêque  de  Senlis,  IV,  416^  420. 
AciGNK  (Pierre  d'),  %iconale  de  Reil- 

lanne,  sénéchal  de  Provence,  IV, 
166.  169,  172.  244,  245. 

ACQUAPENDENTE,  III,  519. 

AcQUi,  IV,  239. 

AcY  (Vicomte  d').  V.  Pehsonne  (Jean 
de  la). 

AouÉMAn  (Pierre),  évêque  de  Maguc- 

lone,  III,  516]  IV,  159^  160i  2iiL 
AoiMAni  (Alamanno),  archevêque  de 

Pise,  IV.  98.  09,  138.155.  183.  m. 

186.  188-190:  —  cardinal,  IV,  192. 

193.  197.  211,  216.  218.  220-22-2. 

248.  2.iS.  27 f).  292.  389,  392.  401. 

405.  425.  439.  440,  iML 
Adiua  (Royaume  d'),  III. 61. 
Agde,  IV,  lOTj  189,  iilL 

—  (Évêque  d').  V.  Montbruc 
(Ilu^es  de). 


AoEN  (Évêque  d').  V.  Ciievbnon  (Ber- 
nard de). 

—  (Imberl,  évêciue  d'),  IV.  41L  . 
Aguano  (Guttuario  d'}.  V.  Guttlario 

d'Agliano. 
Agnf.t  (Jean),  IV,  40, 
Agnevii.i.k  (Pierre  d'),  abbé  de  Sainl- 

Éloi  de  Noyon.  III,  80,  174. 
Agovlt,  ni,  331  ■ 
AaocT  (Frères  d'i,  III,  218,  239. 

—  (Réforciat  d'),  III,  217, 218,  221L 
Aguim,on  (Jean),  III,  180. 

AiGNAY  (Gilles  d'),  IV.  413. 
AiGREFEriLLE  (Guillaumc  d'),  cardi- 
nal, III,  14,  202,  333,  aiia. 

AlGUES-MoHTES,  III,  221* 

Aii-LY  (Pierre  d'),  IV,  514;  —  aumô- 
nier du  roi.  III.  8:  —  chancelier 
de  Notre-Dame,  III,  24-27.  32,  35, 
211  ;  —  évêque  du  Puy,  III,  70, 
71,  101  ;  IV.  444;  —  évêque  do 
Cambrai,  HI,  130-136.  145.  155. 
174.  250.  251_,  283,  337..341.  342. 
345,  346.  348,  380,  395,  405,  411. 
418.  457,  458,  461.  402,  464,  465, 
467.  468,  475.  499,  513,  517.  518. 
527.  533.  535.  537.  543.  546.  562, 
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56^.  604.  612;  IV,  22-:^4.  66,  ST, 
84-88.  90,  152^  496-498.  500.  535j 

—  cardinal,  IV,  190. 197.  198.  20 1, 
203-205.  208.  230;  —  son  rôle  au 
concile  de  Constance,  IV,  261-272, 
274.  280- -28  4,  292,  297.  298,  307- 
309,  312.  318,  320,  323,  330,  331, 
333,  350,  368-375,  377,  380.  386, 
387.  389.  391-393.  397,  398.  401, 
403,  401).  iil. 

AiMEHY  (Pierre),  archevêque  de 
BourgCH,  III,  175,  178,  306_i  IV, 
^  28,  29,  32,  33,  39i  —  patriarche 
d'Alexandrie,  IV,  \SSL 

ÂiiiAUP  (André),  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu,  III,  175i  IV, 

Aire,  III,  399j  IV,  IM. 

—  (Évêques  d').  V.  Brun  (Bernard), 
Leschn  (Amauld-Guilhem  de). 

Aix-EN-PnovENCE,  III,  27S,  o02,.  503. 
508.  516;  IV.  38,  84,  85.  117.  126. 
129.  145.  163.  262. 

—  (Archevêque  d').  V.  Pui'Pio 
(Thomas  de). 

—  (Province  d'),  IV,  171.  191.  1^ 
Aix-i-a-Chapelle,  III,  80,  295  ;  IV, 

243,  246,  2fi]L 
Alamanni  (Antoine),  IV,  533 
Ai.AMANT  (Bernard),  évoque  de  Çon- 

dom,  III,  105,  159,  160,  207,  208, 

222;  IV,  m. 
Ai.AVA  (Dominique  d'),  IV,  439,  4iiL 
Alhano  ((>ardinal  d').  V.  Bmancacci 

(Nicolas). 
Ai.HANV  (Hoberl,  duc  d'),  IV,  19,  60, 

241L 

Ai-BENGA,  III.  391.  394,  398.  405.  îiai 
Ai.uERTi  (Compagnie  des),  IV,  189. 
Ai.m,  III,  iili  ;  IV,  40.  445.  448.  449. 
ii>5 

—  (Diocèse  d'),  IV,  153. 

—  (  Kvècjucs  d').  V.  Florence  (Domi- 
nique de).  Neveu  (Pierre). 

—  (Gérard,  prévôt  d'),  IV,  449,  iûû. 
Alri  (Guifron  d'),  IV,  183. 
Ai.nMiKois  (L'),  IV,  156,  447. 
Albigeois  (Les),  III,  433;  IV,  156. 


Albuet  (Amaud-Amanieu,  sire  d"), 

III,  lliL 

—  (Charles  I""  d'),  III,  2flî  ;  —  con- 
nétable de  France,  III,  347,  afil; 

IV,  29,  iia. 

—  (Charles  II  d  ),  IV,  iil. 

AlCALA  t>E  II^:t<AHKS,  III,  2Û2^ 

Aleman  <Louis),  IV,  245,  536 ;  — 
archevêque  d'Arles,  IV,  3H3 . 

—  (Pierre),  IV,  iai. 

Alençon  (Jean  I",  comte  d'),  IV, 
128,  ir,3.  2  V0. 

—  (Philippe  d'),  cardinal,  III,  38, 
1±L 

—  (Pierre  II,  comte  d'),  III,  171. 
Alkptr  (Jean),  III,  3(it). 

Alet,  III,  175. 
—  (Évêque  d').  V.  Bavleb  (Henri). 
Alkxa.n'dbe  III,  pape,  III,  453;  IV, 
îlL 

Alexandre  V  (Pierre  Philargèsl, 
pape,  IV.  73,  148,  152.  197.  334, 
426,  479,  482.  492,  503;  —  son 
élection,  IV.  83,  104,  106.  107,  140. 
228.  234.  405;  —  ses  actes,  III, 
224;  IV,  70,  109-113.119-126. 128. 
131.143.  156-158.  160-163,  174-184. 
195,  108,  201.  210.  2i:),  22:..  2i;il, 
391,  410.  416,  418,  419.  liai  ;  —  sa 
mort,  IV,  i29,  192,  310,  aiL 

Alexandrie  (Patriarches  d'),  III,  46t. 

—  V.  AiMERV  (Pierre),  Cramalo 
(Simon  de). 

Allemagne  (L'),  lU,  4L  79-83.  100. 
104.  123127.  135,  136,  139.  234, 
284,  2S'.>-2'r,.  297,  298.  300.  303, 
304,  381.,  :<87.  420;  IV,  20,  ^  ^i;^ 
73,  107,  143.205,228-230.  242.  247. 
m  268i  312,  517,  518,  531. 

Ai.leman  (Jean),  seigneur  de  Séchi- 
lienne,  III,  32jL 

Allemands  (Les),  III,  35.  82.  198. 
301-303,  558;  IV,  63.  72.  76,  7H- 
80^  88^  9L  271-273.  277.  279.  282. 
283.  296,  303.  .365.  368,  371,  372. 
379.  382,  38G-3'J1.  39t.  39140*, 
418.  aaiL 
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>LPAnTib  (Martin  d'),  III,  404]  IV, 

160,  iiO, 
Alphonse,  frère  mineur,  III, 
Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  IV,  346. 

348.  350.  m  3Mi 

452.  454.  455.  457,  46U.  461.  47-2, 

473.  490.  5:<:i-:i:r. 

Alsace  (L'),  IV,  304-305. 
Altea,  m,  282. 

Altoviti  (Jacques),  évêque  de  Fie- 
sole,  III, 

Alvar,  tertiaire  franciscain,  IV,  95, 

Amberg  (Frédéric  d'f,  III,  386. 
Ambialet  (Vicomte  d').  V.  Castel- 

PERs  (Aimery  de). 
Ameglia,  III,  569. 

Ameilh  de  Brenac( Pierre),  patriarche 

de  Grado,  III,  SS, 
Amblia  (François  d'),  III,  liSiL 
Amiens,  III,  333,  615;  IV,  43. 

—  (Cardinal  d*).  V.  Grange  (Jean 
de  la). 

—  (Évêques  d*).  V.  Boissy  (Jean 
de),  Chkvenon  (Bernard  de). 

Ammanati  (Boniface  degli),  cardinal, 

III.  HT,  149,  m,  200-202,  217, 
223.  227,  331,  595. 

—  (Riccio  degli),  III,  IIL 
Anaoni,  m.  321,  621. 
Anastask  II,  pape,  IV,  SÛL. 
ASaya  (Diego  d'),  évêque  de  Cuença, 

IV,  373^  224, 

Ancarano  (Pierre  d'),  III,  428.  541  ; 

IV,  88,  213. 
Ancklin  (Étienne),  III,  146. 
Ancône,  III,  522,  524,  îifil  ;  IV,  144, 

4SI. 

—  (Évêques  d').  V.  Ricci  Laurent, 
ViGNA  (Guillaume  della). 

—  (Marche  d'),  III,  550,  558;  IV, 
313. 

Andri  (Antoine),  III,  8fi. 

Angelini  (Charles),  III,  5!î!L 

Anger  (Guillaume),  évêque  de  Saînt- 

Brieuc,  III,  157. 
Angers,  III,  C>,  19,  24,  28,  31,  33, 


170,  175,  269,  273.  3-37.  362.  42t. 
456;  IV,  19,  31,  77,  HO^  127,  128, 
218.  262. 

—  (Évêque  d').  V.  Bueil  (Hardoin 
de). 

—  (Univereité  d'),  IV,  145,  207. 
224i24a. 

Angers  (Pierre  d'),  abbé  de  Saiul- 

Pierre-le-Vif,  111,317. 
Angiolino  (Charles  d'),  IV,  1 19. 
Anglade  (Bcrnai-d-Guillaumc  d'),  dit 

Révérend,  IV,  m 

—  (Pierre  d'),  IV,  520. 

Anglais  (Les),  III,  35,  76,  77,  157, 
198.  455.  465.  563.  609.  622  ;  IV, 
78-80.  83,  153,  328,  329,  360,  361. 
413-415.  422,  489,  494i  496,  519_; 
—  leur  rôle  au  concile  de  Con- 
stance, IV,  266,  271-273.  277  .  279. 
282.  283.  296.  351.  352.  368-377, 
379.  386-390.  394-401.  403.  4U4. 
535. 

Anglesola  (Bérenger  d'),  cardinal 

de  Girone,  III,  194,  245,  555j  IV, 

12,  44,  ifi. 
Angleterre  (L'),  III,  40,  69,  IIU  16, 

79,  108,  117,  123,  157,  235, 

294.  399,  489.  569.  582.  618.  619. 

623;  IV,  .53-55.  60-62.  113.  143. 

181,  185.  247.  317.  360.  372.  378. 

382.  489.  520.  522.  530.  533.  535. 

537. 

—  (Reine   d').  V.    Isabelle  de 
France. 

—  (Rois  d').  V.  Hkniu  IV,  Henri  V, 
Richard  II. 

Angleterre  (Blanche  d'),  duchesse 

de  Bavière,  IV,  Ml. 
Angoulême  (Comte  d').  V.  Orléans 

(Charles,  duc  d'). 
A.NIANE  (Guillaume,  abbé  d'),  IV, 

4ÛiL 

—  (Philippe,  abbé       IV,  29, 
Anjoi;  (L'),  IV.  143.  3IlL 

—  (Maison  d  ),  IV.  112.  128.  130, 
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Anjoi;  (Charles  d'),  prince  de 
Tarentc,  III,  243^  212. 

—  (Louis  I*"",  duc  d'),  roi  de 
Sicile,  III,  127^  243,  273,  274]  IV, 
483.  488.  490,515-517.  Îi24. 

—  (Louis  II,  duc  d').  roi  de  Sicile, 
m,  10,  40,  229,  252,  320,  366,  426, 
450.  474.  495.  523.  547  .  559.  560. 
569,  617;  IV,  19,  43,  58,  60,  76^ 
77,  107^  109,  218,  219,  235,  236. 
238-241.  283.  336.  338.  354.  357, 
365.  436.  516,  531.  537;  —  ses 
relations  avec  Benoit  XIII,  III,  27, 
233.  238.  242.  243.  272-275.  280. 
327,  328,  330.  343,  371.  377.  403. 
404.  409.  410.  451,  494.  581.  600. 
608,  612;  IV,  12,  52,  166-168.  170, 
172-174,  279.  347;  —  ses  cam- 
pagnes en  Italie,  IV,  117-142.  IM  ; 
—  ses  relations  avec  Jean  XXIII, 
144-146.  176,  185,  m,  243-245. 
252-254.  aaâ. 

—  (Louis  III,  duc  d'),  roi  de  Sicile, 
IV,  436, 

—  (Marie  d  ),  IV,  LLL 

—  (Yolande,  duchesse  d').  V.  Aiu- 
ooN  (Yolande  d'j. 

Anna  de  Slmmaripa  (Ange  d'),  car- 
dinal de  Lodi,  III,  557j  IV,  21^ 
322-  * 

Ano  (Hugues),  IV,  iilL 

Antibks,  IV,  12, 

Antiociiu  (Patriarches  d').  V.  Anton 

(Seguin  d'i,  Khalik  (VVenccsIas), 

Mai  hoi  x  (Jean). 
Anton   (Séguin  d'),  archevêque  de 

Tours,  m,  23;  —  patriarche  d'An- 

tioche,  IV,  .ILSL 
•  Antonin  (Saint),  IV,  421- 
Apt,  III,  4û2- 

—  (Évêques  d').  V.  Fii.let  (Jean), 
PiriuiOi.A  (Constantin  de). 

Ayt  iLÉE  (Canlinal  d').  V.  Caetani 
(Antoine). 

—  (Province  d*),  IV,  iiL 
Aqi  itaink  (l/i,  IV,  174. 

Ahaoon  (L'),  III,  17,  74,  K3,  84,  9r, 


97,  123,  12i,  227,  268,  286-28&, 
4(>0-;u2.  410.  416.  489.  594.  IV, 
59,  146,  155,  156,  232,  348.  456. 
537. 

—  (Cardinal d').V.  Li  na  (Pierre de). 

—  (Connétable  d').  Y.  Praoes 
(Jacques  de). 

—  (Jean,  infant  d"),  IV,  336-338. 

—  (Maison  d'),  IV,  âfi. 

—  (Heinesd').  V.  Bah  (Yolande  de\ 
Castili.e  (Marie  de),  Lopkz  de 
Li'NA  (Marie). 

—  (Rois  d),  IV,  liîL  —  V. 
Alphonse  V,  Ferdinand,  Jean  I*', 
Mautin,  Pikiuie  IV. 

AuAooN  (Yolande  d"),  duchesse  d'An- 
jou, reine  de  Sicile,  III,  272;  IV, 
110.  145,  m- 

AiiAGONAis  (Les),  Mlj  198,207,  209, 
211.  212.  214-216.  218.  222.  223. 
227,  232.  238.  239,  286.  299.  325, 
326.  330,  4.38:  IV,  44.  47.  80.  101. 
102.  160.  347  .  370.  390^  395,  397, 
398.  400.  à2L 

AllAMON,  III,  194- 

AuAMON  (Jean  d'),  IV,  516. 
Ahanda  (Fr.inçois  d'),  III,  409;  IV, 

8,  9,  96,  21. 
Akbhella   (Taberti  d').  V.  Tabeiiti 

d'.\i«nHEi.LA  (Etienne). 
Aiu:  (Jeanne  d'),  IV,  470,  47r,  4IL 
Ancis    (Seigneur  d').  V.  Poitiers 

(Philippe  de). 
Arkzzo,  III,  127,  569i  IV,  H9,  12Û- 
Arezzo  (Léonard  d*),  III,  577. 
Argiieli.o   (Alphonse  d'),  III,  278, 

282- 

AniMATuiE  (Joseph  d'),  IV,  376. 
Arles,  III,  213.  239.  247,  273,  275, 
325;  IV,  IM- 

—  (Archevêques  d').  V.  Aleman 
(Louis).  Mélan  (Artaud  de), 
RocuEciiOi.AiiT  (Jean  de). 

—  (Province  d')^  IV.  38.  145.  171, 
191.  iM- 

—  (Royaume  d'),  IV,  51 1 . 
Armagnac  (Comté  d'),  III,  276j  IV, 
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154.  157.  195.  283.  442.  443. 
AnsiAGNAc  (Anne  d'),  IV,  441. 

—  {Bernard  VII,  comte  d'),  IV,  47, 
48,  146^  i53i  ilii  ^ 59.  168. 
249.  254,  338-340.  344.  346,  341. 
349  ;  —  connétable  de  France,  IV, 
331,  361-363,  366,  378.  379.  428, 
432.  433.  4U,  442.  534.  536.  ^ 

—  (Bonne  d"),  duchesse  d'Orléans, 
IV,  IM. 

—  (Bonne,  comlesse  d').  V.  Behuy 
(Bonne  de). 

—  (Isabelle,  comtesse  d').  V. 
Navahre  (Isabelle  de). 

—  (Jean  IV,  comte  d'),  IV,  iXi, 
442-447.  449.  450,  453,  458-462. 
464-471,  414. 

—  (Jean  d'),  archevêque  d'Auch, 
III,  177,  222,  251,  298,  301,  335, 
337,  345,  347  ,  361.  370.  408,  422, 
450.  451.  612;  —  archevêque  de 
Rouen,  111,  m  514.  545,  562.  563, 
568,  572j  IV,  4,  7,  32j  —  cardi- 
nal, IV,  30,  44,  m. 

Armagnacs  (Les),  III,  613  ;  IV,  143, 

155,  175,  i9i,  193,  194,  218,  223, 
224,  23n.  238,  241.  247  .  250.  254, 
255.  277  ,  315.  331,  354  ,  385,  406^ 
409.  432,  442.  423. 

AnMENGOL  (Jean),  évêque  de  Barce- 
lone, III,  4ÛÛ. 
Ahnauld  (Jean),  III,  422,  423. 

—  (Jean),  évêque  de  Sarlat,  IV, 
4LL 

AnNo  (L'),  III,  iiii. 
Arhajon  (Bérenger  d'),  évêque  de 
Périgueux,  IV,  m 

—  (Sieur  d'),  IV,  4M. 

Ahhas,  III,  174,  252,  345j  IV,  243, 
247  .  255.  259,  260,  277,  315,  317, 

m. 

—  (Évêque  d').  V.  Canart  (Jean), 
PonÉE  (Martin). 

Arrigo  (Louis  d'),  III,  550. 
Arrigoni  (Balardi).  V.  Balardi  Auri- 

ooM  (Jacques). 
An$E.NU  (Pierre),  évêque  de  Monle- 


flascone,  III,  399,  iûîL 

Arsonval  (Jean  d'),  évêque  do  Cha- 
lon-sur-Saône, IV,  4LL 

Ahtannes  (Château  d*),  IV,  a2fl. 

Artaud  (Jacques),  évêque  de  Gap, 

III,  223. 

Arthan  (Jean  d'),  abbé  de  Sainl- 
Éloi  de  Noyon,  IV,  209  .  219.  332. 

Artois  (L'),  III,  252,  261. 

AnvNDEi.      (Thomas),  archevêque 
d'York,  III,  IMa  -  archevêque 
de  Cantorbéry,  111,^300,  303i 
487;  IV,  60,  liiL  ' 

Ascoi.1,  III,  558i  IV,  m 

Assise,  III,  iîo. 

—  (Évêques  d').  V.  Franoksco  (Louis 
di),  Vanni  (Benoît). 

AssoPARDi  (Jean),  III,  397, 

Astesan(L'),  in,3S3. 

Asti,  III,  U,  328,  ilû  ;  IV,  237,  233  ; 

IV,  356,  378,  379, 

—  (Évêque  d').  V.  Gitti  auio  d'A- 
GLiANo  (Albert). 

ASTOAUD  (Poncet).  IV,  liii. 

Atuies  (Gérard  d'),  archevêque  de 

Besançon,  III,  iû. 
Attkndoi.o   (Sforza  d').  V.  Sforza 

d'Attbndolo, 
AirBERY  (Raoul),  ni,  181. 
Aucii,  IV.  48,  154,  174.  443.  4fia. 

—  (Archevêché  d'),IV,  52Û. 

—  (  Archevêques  d').  V.  Armagnac 
(Jean  d'),  Giilhot  (Bérenger), 
Lévis  (Philippe  de). 

—  (Cardinal  d ').V.  Flandrin  (Jean). 
_  (Diocèse  d'),  IV,  m. 

—  (Province  d'),  III,  276,  368.  378. 
385.  602  :  IV,  40,  154.  171.  195. 
445.  4iiL 

Ai  kpay-en-Caux,  IV,  103. 

Augnac  (Pierre  d'),  abbé  de  Bonne- 
combe,  IV,  445,  446. 

Augustin  (Saint),  III,  467. 

Aloi  sTiNs  (  Religieux),  III,  424,  425, 
468. 

Aunav  (Guillaume  d'),  IV,  2M. 
Aunov  (Thomas  d").  IV,  224. 
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Al  nii.i.Ac  (\hbf  cl",  Hf,  17:;. 
AuTHiciiE  (Catherine,  duchesse  d  ). 
,  V.  BouRGOôNs  (Catherine  de). 

—  (Brnest,  duc  d»),  III,  81,  387; 
IV,  228.  '       »     .  . 

—  (Frédéric,  duc  d  j,  III,  81  :  IV. 
228,  279,  285,  288,  292-294,  296, 
299,  304^08,  319,  322,  532. 

—  (Guillaume,  dac  d'),  III,  81,  i38. 
387;IV,  33li. 

—  (Jean  d').  V.  Mi;LLiN*.Ku(Jean). 

—  (Uopdd  III,  duc  d  ),  IV,  483. 

—  (Kéopold  IV,duc  d'),  III,  81,  387  ; 
IV,  228. 

Ai  Ti  N,  III,  176,  31  ii.  474. 

—  (Évéquesd  ;.  V.  Ghancey  (Miles 
de),  Picard  (Jeao),  Tholon  (Nico- 
las rie';. 

Ai  vi  lu.Ni^ 'L'\  ni.  irifi  ;  IV,  :.09. 

AuvKHN.Ac  ^Jean  1  ),  prieur  de  Saint- 

Martin-des-Champs,  IV,  34. 
AttviLLEKs  Guillaume  d'),  abbé  du 
.  Bec,  III,  303  ;  IV,  82. 
At  k-H.kifs  (Pi.'in'i,  111,  458,  615. 
Ai  vKuuE,  III,  3U0j  iV,  22,  35,  194, 
200,  218,413. 

—  (Évêques  d  ).  V.  Cresky  (Michel 
de  ,  T^s  uiTs  (Philippe  des). 

AUXON.NE,  IV,  187. 

AuzAc  (Charles  d'},  IV,  %. 
AvALLOït,  III,  474> 

Avknikhes  (  Louis  d  ),  III,  018. 

AvKNZA,  III,  390,  412,  571,  573. 

Aviu.No.N,  III,  18,  25,  39,  42,  74,  80, 
88-9D,  101,168,  207,  209,211,  219, 
227,  251,  204,  271,  333,  334,  385, 
429.  518;  IV,  38.  42,  ^»:?,  1  Wi,  146, 
159,  161-171,  175,  238,  241-246, 
253,  294.  347,  350,  383,  444,  469, 
485,  805,  515,  516,  522,  523,  531. 
537.  .VOicharjo,  IV,449.— Aaaes- 
scMiis.  III,  245.  —  Capitaine-gou- 
verneur, III,  192,  190,  204,  239, 
331  ;  IV,   159,  160.  —  Carmes, 

m,  233, 279.  -  célesttiis,  m,  5», 

230,  2H,  2'»S,  IV,   163.  — 

Cérémonies,  processions,  111,  16, 


276;  IV,  348, 358.  —  Chapitre,  lîl, 

318.  —  Cimetière  Sainl-Svmpho- 
rien,  111,200.  —  Consuls,  III,  2  W  ; 
IV,  160,  171.  —  Cordeliers,  III, 
Cl.  05;  IV,  515.  —  Dames,  IV, 
.i:,S.—  Évêché,  III,  191,  197,  199, 
318;  IV,  160.  171.  —  Exactions,  IV, 
309.  —  Frvres  Prêcheurs,  lil,  275, 
876.  —  Gabelles,  III,  292.  —  Habi- 
tants, III,  10,  147,  195,  197,  804, 
211.  213,  217,  221,  228,  230,  239, 
243, 24S,  256, 259, 278,  301 ,329, 331. 

—  Hôtels,  III,  57;  IV,  2G1.  — 
Interdit,  111,858,  277.—  Murs,  III, 
46,  331.  — N.-D.  dos  Doms. III, 11, 
16,  198-200.  203,  326,  516,  595; 
IV,  159.  —  Palais  des  papes,  III, 
11,  16,  17,  52,  54-56,  63,  88,  143, 
196-206,  212,  214,  215.  217-221, 
223,  226-230,  232,  236-239,  245- 
249,  260,  263,  277,  287.  325-328. 
331,  364,  452,  516,  517,  59:>;  IV, 
93,  94, 155, 159,  160, 164-167.  170, 
ni,  185,  205,  210,  253,  310,  481. 

—  Place  Saint-Didier,  III,  2ir..  — 
Pont,  III,  56,  195,  197  ,  213,-243, 
439,  441;  IV,  161.  165,  166.  - 

UI.  246,  326,  516;  IV, 
151».  —  Prieur  de  Saint-Antoine, 
m,  246.  —  Projof  de  concile,  IV, 
342.  —  Religieux,   Ul,  233.  — 
Saint-Agricol.  IV,  159.  —  Sabl- 
Didier,  III,  195,  318.  —  Sainte- 
Catherine,    m,    20:1.    —  Siiinl- 
Georges,  III,  318.  —  Saint-Pjerre, 
III,  318.  —  Séjour  'd'ambassa- 
deurs, III,  m,  117,  119,  123,  133, 
224,    229,   243.  275,    325,  ,345, 
534;  IV,  94.  —  Séjour  dWrajro- 
nais,III,  280.  —  Séjour  d  évt-ques, 
III,  399.  —  Séjour  de  Français, 
III,  191.  —  Séjour  de  jjapes  et  de 
cardinaux,  III.  3  ,  20,  32,  143  ,  320. 
503,  535,  544,  547  ;  IV,  303,  330, 
434,  480.  —  Séjour  de  rois,  IH, 
1 14.  272 .  IV,  354, 356.—  Semioos, 
UI,  192,  284.  —  Syndics,  Ul,  195, 
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t4f),  275,  299,  329,  331  ;  IV,  356. 
—  Tours.  III.  11»7»  199»  331,  S16; 

T\\  159,  166,  171.  —  Univer- 
sité, ni,  m  -,  IV,  207,  r>3i.  — 

Viguier,  III,  120,  195,  204;  IV, 
160,  164,  434. 

—  (Diocèse  d  ),  HI,317,  402. 

—  (Évêqued*).V.BELLEMÈnB  (Gilles). 

—  (tiuy,  évêque  d  ),  IV,  171. 


AviLA  (Évèque   d*)>  V.  Gordovb 

(Alidioase  de). 
AvRANciiEs  (Évèque  d*).  V,  Saimt- 

AviT  (Jean  de). 
Ay  (Jean  d'),  IV,  224  ,  421. 
AviOA  (Lopez  d*).  V.  Lorax  d*ATA]ji. 
AiiMcouRT  (RataUle  d'),  IV,  330,  3S4, 

355,360,413. 


Babyloxe  (Soudan  de),  III,  533. 

Bacix  (ÉtîiMine  (\o\  IV,  166. 

Bade  /  Bernard  I^',  margrave  de),  lil, 

125  ;  IV,  228,  285. 
BAOifoujn  (Bernard,  abbé  de  Saint* 

Élime       III,  335. 

Bagxols,  111.  ♦  " 

Baillik  (Élieune  le),  ubbu  de  Saint- 

Père-en -Vallée,  IV,  414. 
Bar,  m,  805. 

Balardi  AnniGONi  (Jacques),  évêque 

de  l.odi,  ^^^  311. 
Balde  de  Pt-HousE,  m,  a94  ;  IV,  76. 
BALDtoirANo,  III,  568. 
B£lb,  rv.  62,  300,  304, 305, 536. 

—  (Concile  de),  IV,  380,  507. 

—  (Évêque    de).   V.  NsvrcHÂTBi. 
(Humberi  de). 

BAtnCOKBM,  111,  115. 
Baub  (Pierre  de  la),  III,  618. 
BALïAf:  f  Prieuré  do't,  IV,  447. 
Bambeiiu  (Évêque  de),  I,  267;  IV, 
514. 

Bamooii,  III,  389. 

B.\NNi  DE*  BwaimTi  (Mars%lio  de*), 

IV,  ai. 
fiAPTisé  (Bernard),  386. 
Bas  (Docbé  de),  IV,  3M. 
Bar  (Édouard  III,  due  de),  IV,  337, 

ans.  2  in,  :î25-329,  353,  533,  534. 
~  (Henri  de),  IV,  510. 
->  (Louis  de),  évûque  de  Langres, 


B 


III,  45;     cardinal,  III.  143.  194, 

545;  IV,  30,  43,  R2,  Sîî.  87,  m. 
106,  107,  110,  111,  128,  183,  190, 
420,  427. 

—  (Jean  de),  IV,  237. 

—  (Baymond  de),  évêque  de  Gap, 
III,  273  ;  —  éTê<|tte  de  MonUuban, 

III,  456. 

—  (Robert,  duc  de),  III,  171,  282, 
609. 

—  (Yolande  de), reine  d'Artgon,  III, 

83. 

Barbadigo  (Ange),  évêque  de  Vérone, 

cardinal,  IV,  58,  392. 
Baubahis  (Pays  de),  III,  538. 
Barba  SAN  (Manalde  de),  évêque  de 

Comminges,  III,  156,  114,  602  ; 

IV,  48. 

Barbb,  reine  de  Hongrie  et  impéjra- 

trice,  IV,  322.  38.1. 
Barbu  (Guy  le),  évêque  de  Léon,  III, 

306 

—  (Henri  lej,  évoque  de  Hcuues, 
III,  306. 

—  l'Henri  le),  évêque  de  Vannes, 
III.  I7;{,30fi  ;—  évê([ue  de  Nantes, 
ni,  306,  444,  445;  IV,  414. 

Bahcblone,  III.  213,  263,  264,  385, 
400,  561,  563  ;  IV,  52, 148,  150, 
160,  335,  337  ,  347  ,  440,  472,  513. 

—  'Évêque  de'.  V.  AMMENGOL(Jt';ii)'. 
Bardolin  (Jeauj,  ministre  général 
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df»  frères  Minetini,  UI,  443  ;  IV, 
30, 159,  340,  341. 

Bahi,  IV,  r,!r>. 

—  (Barthélémy,    archevêque  de). 
V.  Urbain  VI. 

—  (Cardinal  de).  V.  Harrahaldo 

(Landolfo). 
Barii.i  (Cicula),  IV,  251. 
B.vno.NCELLi  (Pierre),  III,  579. 
Bahraut  (Guillaume),  III,  868,  448, 

454,  4r.r,;  IV,  î-n,  nû8. 
Barrièrb  (Pien-e  de),  cardinal,  iV, 

512. 

Bartolombo  (François  di),  IV,  I7. 
Barvth  (Seigneur  de).  V.  Lubignam 

(Jean  de). 
Basciii     I  Barth(''lomy,  Berlhold. 
ÉUeniie,  Guichai-d  el  Homane  dej, 
IV,  172. 

Baston    (Pierre),  ahhé   de  Saint- 

Maixent,  III,  306  ;  IV,  iO. 
Balbjcny  (Robert  de),  111,  499. 
Baudribobc  (Adam  de),  III,  179; 

IV,  433. 

Bai  di-  f.Iacqticmin),  IV,  65-67,  69. 

—  fJnoqueminer,  IV,  6f»,  67. 

Bai  MH-i.KH-DAMKtt,  IV,  ',i2'Z. 

Baux  (Les),  III,  205. 
BAi;x-DR8-Uiisfi«s  (Jean-Antoioe  de), 

IV,  H7. 

—  iHaymond  de),  IV,  117, 118, 
BAViftRB  (Albert   de),    régent  de 

Hainant  et  de  Hollande,  III,  284, 
285. 

—  (Ducs  de),  111,40,  81. 

—  {GuilIaumcdc),coinlede  Haiuaut, 
IV,  69,  70,  76,  187,  360,  361,  365. 

—  (Jacqueline  de),  III,  352,  432; 

IV,  187. 

—  ^Jean  de),  évt'quc  de  Liège,  III, 
284-286;  IV,  64-70,  5324. 

—  (Louis  de),  te  Barbu,  électeur 
Palatin,  III,  301;  IV,  208,  276, 
343,  366,  367,  369-371,  373,  306. 

—  (Marguerite  de^i,  duchesse  d«' 
Bourgogne  ,  IV,  324,  366,  413. 

^  (Marguerite,  dudiesBe  en).  V, 


ClAvbb  (Marguerite  de). 

—  (Robert  de).  V.  Robbrt,  roi  des 

Romains.  ^ 
BAviÈnB-lNGOLSTADT  (Êlieiioe,  due 
de),  III,  40,  296,297. 

—  (Isabeau  de).  V.  Isabbav  pb 

BAVti'rnr. 

—  {Ix)ui»  de),  III,  304,  607  ,  609; 
IV,  243,  276,  288,  290,  306,  307, 
317,  319,  321-323,  326,  353,  356, 
384,  532. 

Baviéhe-Landshut  (Henri,  duc  de), 
IV,  384. 

Baye  (NioolsBde),  IV,  189,  430. 
Baviuz,  lU,  26;  IV,  214,  224. 

—  (Chantre  de).  V.  Gostb  (Jean 

de  la). 

—  ^Évêques  de).  V.  Bosc  ^Nicolas 
du),  Lanorbt  (Jean). 

BAYLEn  (Henri),  évÂque  d*A]et,  111, 

380,  387. 
Bayonne,  III,  92  ;  IV,  412,  r.20. 

—  (Mcnendo,  évêque  de),  385,  386; 
IV,  93. 

Bazas  (Évêques  de).  V.  înns  (Ber- 
nard d'),  OnTot.AN  (Guillauiiio  d'). 

BéAHN  (U),  III,  276,  38o;  IV,  158, 
283. 

Beaublé    (Pierro'.   Tvi-que  d'Uzès, 

III,  207,  2-2  i,  225,  229-232,  306, 
311,  318,  335,  336,  337,  339,  364, 
407,  524;  —  évêque  de  Sées,  lU, 
363. 

Bbavcaire,  III,  191,  196,  327.  354 

—  (Sénéchal  de),  III,  210,  212, 
213,  240,  364,  526.  V.  EnMrrE  de 
la  Paye  (L*). 

—  (SénéchauBaéede),III,  238,  317; 

IV,  169. 

Beai  ciiamp  (Richard  de).  V.  Wab- 

wicK  (comte  de). 
BsAvcnBSNB  (IHerre  de),  IV,  415. 
Bkai  FAIX  (Jean),  évêque  de  lluesca, 

III.  24,  144,  231,  238,  256,  329; 

IV,  520. 

Beauport  (Henri),  évique  de  Win> 
chester,  IV,  61, 403. 
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Beauubu  (Abbé  de),  IV,  412. 
BsAULiBU'Bif-ÀHGONNB  (Pierre,  abbé 

de),  III,  174. 
Beaimont-lb-Roobr  (Prieuré  de), 

IV,  27,  103. 

BEAtNKVBu  (Guillaume),  III,  422, 
428,  4M,  SIO,  517,  543  ;  IV,  40, 

288,  318. 
Bi  .M  l'Km:  (Jean),  IV,  302. 
Beaupré  (Abbé  de).  V,  Bue  (Laureot 

de). 

BBAunAiw  (Nicolas  de),  III,  ISO. 
Bb*i  VAIS,  IV,  3.">8,  362,  364,  SS.n, 

—  (Abbé  de  Sainl-Lucien-lès>),  IV, 

4i». 

—  (Évdques  de).  V.  Chkvbivon  (Ber- 

nard),  OiiLÊANH  (Louis  d'),SAvoisY 
(Pierrcde),  Viennk  (Guillaume  de). 

Bec  (Abbaye  du),  IV,  103. 

— -  (Abbé  du).  V.  Auvilukus  (Guil- 
laume d*). 

BtciiiiCTTi  (Marsiglio  de*  Banni  de*). 

V.  Banni  dk'  Bkciiietti. 
Bédauiiioes,  III,  595. 

BiovB  OB  Faybl  (G.  le),  III,  45. 
Bki.  I  Jean),  évéque  de  Laveur,  IV, 
245,2:.:. 

Bkumid  iJean),  IV,  232,  415. 
Brllanti  (Jeaa  de'),  ill,  557. 
BBLLEMftnB  (Gilles),  évéque  d'Avi- 
gnon, III,  20-23, 31,  198,  238,  317- 

BEtLEiioNi  ^Jacques),  IV,  278. 
Bbixbt  (Richard^  111, 179. 

BKi.i.oNf    (Bonifacc  de),    IV,  878. 

—  (Otlnhuono  de),  IV,  278. 
Bénédictins  (Heligicux),  111,337,  425. 
Benediclis  {Paulux  r/c),  III,  397. 
BéNftvBXT,  IV,  145,  436. 
BENicAnLÔ,  IV,  455. 

Bf.noît  XII,  pape,  m.  lyH;  IV,  MH. 
Benoît  XIII  (Pierre  de  Luna),  pape, 

III,  16, 17  et  passim. 
Benoît  XIV.  anlipape,  IV,  458,  462, 

466,  468  ,  470,  474,  475.  V,  Gab- 

NiEii  (Bernard). 
Bknuît  (Jean), de  Bergerac,  IV,  96. 


—  iJean),  évéque  de  Nicomédie,  IV, 
472. 

BBNamiH  (Jean  de),  IV,  106. 
BÉitENcÈiiEs  (Thomas  de),  tV,  87, 

143,  197. 
Behgen,  III,  125. 
Bbrcbrac,  IV,  96. 

Beruongnat  (Jean  le),  nbbt'  de 
Sainte-ColiOmbe-iès-Sens,  ill,  176, 
178. 

Bbriton  (Georges),  IV,  434. 
Bbmiono  (Bertrand),  seigneur  des 

Issarts,  IV,  165. 
Behnaud  (Saint),  III,  436. 
Behnaudin  ub  Sienne  (Saint),  III, 

483. 

nKiiNAROiMS  (Prièuf  des),  III,  105. 

Beunakoulus,  frère  mineur,  IV,  4*>8. 

Bemnay  (Abb^^s  de).  V.  Mihat 
(Bégon  de).  Pignon  (Pons). 

BBiutB,  IV,  384,  328. 

Berhe,  III,  35t. 

Beury  (I.e),  III.  m. 

Beiiky  (Bonne  de),  comtesse  d'Ar- 
magnac, IV,  153,  442-444,  449, 
469. 

-  ^Jean.  duc  III,  7,  20,  34,  79, 
90,  y»,  129,  141,  187,  206,  208, 
252,  301,  308,  360,  366,  425,  427, 
593,  607,  609;  IV.  19,  89,  33,  109- 
111,  128,  153,  198,  238,  240,  353, 

3.57,  358,  361,  413,  4ii.  490-517, 
521,  529,  537;  —  partisan  de  la 
prolongation  de  la  vacance  du 
saint-siège,  III,  6,  8,  25  ;  —  son 
voyage  à  Avignon,  III,  32,  42-66, 
69,  473;  ÎV,  91;  —  ses  rapports 
avec  Benoit  Xlil,  III,  21,  27,  219, 
826,  345,  346,  361,  370,  387,  416, 
429,  447,  418,  494,  561,  599-601, 
612;  IV,  .^^R,  491;  —  partisan  de 
la  soustraction  d'obédience,  III, 
151,  161,  164,  105,  167-169,  171, 
172,  190,  225,  232,  233,  242,  256, 

2.58,  2".',>.  ^r.e,  -^-n,  -.m,  m,  335,. 
3:n,  :{:{',t-;<ii,  un,         47i;  — 

parlihuu  de  la  neutralité,  IV,  57, 
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S8  ;  —  ses  rapporta  ivec  les  papes 
de  Rome,  Ht,  374,  422424,  428, 

*l3r»,  r>r»0;  —  ses  rapports  avec  le 
Languedoc,  III,  267,  208,  31."»,  316, 
318, 439-441 ,  454,  4:iG  ;  IV,  30,  ICI , 
175,  526,  527  ;  —  ses  rapports 
avec  Jean  XXIII,  IV,  187,  222,286, 
302. 

BEnTAiT  (Jean),  lil,  9. 

Bkrthiot  (Pierre),  III,  99;  IV,  523. 

BBRTHOLftNS  (Bernard  de],  lY,  442. 

BEKTOMiJ-t'  /Angeliu),  IV, 
Beiithanu,  peintre  d'Avignon,  IV, 
481. 

BtrinMdi  (Petra$),  IV,  149. 

Behthands  (Jean  de),  évêque  de 
Genève,  IV,  i»00,  332,  336,  402, 
403,  532. 

Bbutucci  d'Obuxi  (Jacques),  évêque 

d'Adria,  IV,  343. 
Besançon,  III,  2H2. 

—  (Archevêques  de).  V.  Atuies 
(Gérard  d*),  Rocobmont  (Thibaal 
de),  VEncv  (Guillaume  de). 

—  (Diocèse  dcl,  IV,  38. 

—  (Provinc  e  do  ,  IV,  113,  179, 
BéTUE.NCoiruT  j^Jeau  dej,  III,  389. 

—  (Morelelde),  III,  281. 
Bethléem    (Évêque   de).  V.  Lami 

(Jean). 

BuTTiîMIiULrUti  ^Vuss  deJ.  V.  VlSS  DE 

BBrrBNBOVBG  (Thtlmanii). 
Bbttona  (Nicolas  de).  V.  Fibraoatti 

m;  RiTTONA  (Nicolas), 
Bevlu  i>u  BopPAitn  (Conrad),  évêque 

de  Metz,  IV,  327. 
BAsEiBns,  III,  437  ;  IV,  342,  459. 

—  (Abbé  de  Saint^acques  de),  III, 
45  V. 

—  (Évêques  de).  Y.  Mai'munt  (Bcr- 
traad  de),  Montcalvb  (Barthélémy 
de). 

BicfmiE,  IV,  153,  ISr 
BnxoTTi  (Sandro  de'j,  IV,  18^. 
BiNCi  (Jean],  III,  551. 
BiquerU  {Augustinu»  de),  IV,  516. 
BrroMio  (Nicolas  de),  IV,  92. 


Blanchbt  (Hugues),  HI,  351. 

—  (Pierre),  III,  283-285. 
Ri.AvniN  Jean  .  111,  362. 

Blandv  (Foulque  de),  prieur  de 
Saint-Martin-des-Champs,  III,  98, 
162,  309,  348,  350,  351. 

Blanks  (Fi  ;m(.ois  de),  IH,  400, 

—  (Vitai  de;,  m,  32.5. 
BLAnnu  (Saquel  dej,  III,  45. 

Blau  (Pierre),  cardinal  de  Saint- 
Ange,  111,  20-22,  31,  73,  149,  191, 
19t,  202,  239,  312.  31  H.  371,  503, 
545;  IV,  4-0,  10,  U,  13,  14,  107, 
146. 

Blettbiiaiis  (Jean  de),  IV,  244,  245, 

253. 

Bloc  (Gudlaume),  IV,  206. 

Blois,  IV,  218. 

Blom  (Jean  de),  III,  179. 

BoKLLi^T    (Colette).    V.  Colkttb 

fSainte). 

Bohême  (U),  III,  79,  80,  386  ;  IV, 
143. 

—  (Rois  de). V.  Jean  db  Luxembovro, 

Wenceslas. 
BnitKMH'vs  Les),  IV,  63,  519. 
Bots  (Gillet  du),  IV,  135. 

—  (Jean  du),  IV,  506. 
BoistiiLLoi;  (Philippe  de),  III,  347; 

-  ('vi'qno  de  Chartres,  IV,  412. 

BoiKitATiEii  (Guillaume),  III,  281, 
289,  311,  499,  508,  519,  528  ;  IV, 
22,  56,  91  ;  —  évêque  de  Mende, 
III,  15,  16,  03  .  IV,  179,  180;  - 
archevêque  de  Bouri,'Os,  IV,  218, 
260,  316,  382,  389,  402.  424. 

BoissAV  (Jean  de),  archidiacre  du 
Petit-Caux.  III.  180,283,311,  347, 
600,  615;  IV,  22. 

Boissv  {Jean  de^,  évètjue  d'.Xmiens, 
III,  33,  175,  335;  IV,  28,  34,  530. 

BoisY  (Imbert  de),  président  au 
Pnrlement,  III,  448. 

Boi.LKN.  .  m,  ,392,  595. 

BoLot.M.,  lil,  88,  89,  289,  290,  334, 
489,  541,551,  961,  589;  IV,  28,  56, 
57,  76,  129,  130,  133-I35,  138, 
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iiL  123^  230,  243-245.  251,  2^3. 

309.  337.  399.  439.  492.  iillX 
—  (Cardinaux  de).  V.  Cossa  (Bal- 

Ihaxar),  Megliohato  (Côinc). 
Boi.ooNE  (Mathieu  de),  général  des 

Carmes,  IV,  liL. 
BoLSKNK,  m,  ai. 

BoNCT  (lionoré),  III,  295.  32IL 
BoNiioMMK  (Pierre),  IV,  252.  iai 
BoNiKAcKVin,pape,  III,  87.224.608; 

IV.  252.  505.  aiML 
BoNiKACE    IX    (Pierre  Tomacelli), 

pape,  III,  4, 12,  lA  ^  62,  77^  81_j 

112,  125-127,  135-137.   238.  239. 
■  284.  293.297-299.301-304.320  .  385. 

470.  H17,  618.  620:  IV,  479.  480. 

486.  495.  —  Ses  bulles  et  lettres, 

III,  82,  95.  108.  m.  ;  IV.  503,  m 

—  Ses  négociations,  111,  229, 
286,  386.  —  Ses  relations  avec 
Benoit  XllI,  111,  88-93.  102,  116. 
371,  373-377,  423.  493.  ^  —  Ses 
rapports  avec  la  France,  111,7,  23, 
37-39.  4K  109,  115^  119-122.  129. 
130.  13;^^  IKl^  240,  ^  289-291. 
321,  348.  388  :  IV,  .52L  522,  a21L 

—  Sa  mort,  111,  382,  420,  47L 
4ii5;  IV,  !i21. 

Bon  in  i  \Bernardus),  III,  197. 
BoN.NR  (Philippe),  111,  268i 
BoNNK«;oMBK  (Abbaye  dej ,  IV,  446. 

—  i  Abbé  de),  IV,  443,  445,  465.466. 
BoNNKKOi  (Dominique  de),  cardinal, 

IV,  453- t'i.',  tGi<,  473. 
Bo.NNKVAL  (Abbaye  de),  IV,  445 

—  (Abbés  de).  V.  G^:hai:i>  (Jean), 
BoBEUT  (Jean). 

—  (Florentin,  abbé  de),  III,  174. 
BoNi'AS  (Chartreuse  de),  III,ilIL 
BoNviN  {Jcani,  abbé  de  Saint-Victor 

de  Marseille,  III,  OiLL 
Bopi>Aiu>,  III,  SIL 

Boi'PAHD  (Beyer  de).  V.  Beykii  de 

BoppAiu)  (Conrad). 
Bof/ue  {Olo),  IV,  31LL 
BoiiDEAi  x,  m,  293^  IV,  aUL 

—  Archevêques  de;.V.  Bm  n  (Guil- 


laume), Uguccione  (François). 

—  (Cardinal  de). V. Uguccione  (Fran- 
çois). 

—  (Province  de),  III,  368,  385^  IV, 
40,  154,  171,  l<.):\,  449. 

BoiiDES  (Jean  des),  III,  ^ 

BoiisAïuo  (Pierre),  III,  406. 

Bos  (Tristan  du),  III,  180,  191.  195. 

238.  284.  2iiIL 
BosAND  (Girard),  III,  282. 
Bos«:  Nicolasdu),  évèque de  Bayeux, 

111,  175,  181,  335,  aM. 

—  (Pierre  du),  évèque  deDax,  111, 
95,  122,  385,  399,  ùiJL 

—  (Simon  du),  abbé  de  Jumièges, 
III,  157^  175^  499,  502,  508,  517t 
Ôifl;  IV,  2û:L 

BoaterLiU  {Simon),  IV,  221. 
Bolinaudi  [Bertrandua),  III,  SIIL 
Botoni  (Johannes),  IV,  245. 
Boi  CHER  (Adam  le),  III,  179. 

—  (M«),  111,  12a. 

Borr.icAi  T  (Geoffroy  le  Meingre,dit), 
III,    150^  194-197.  2(H)-2():i,  209, 


227.  2  k-.. 


■>■'.»■ 


—  (Jean le  Meingre, dit), maréchal  de 
France.  III,  196,  593_,  617j  IV,  37, 
iU  ;  —  sa  missio'n  h  Avignon,  III, 
9,  10,  18,  —  gouverneur  de  Gènes, 
III,  372,  377,  Ml  412-415. 


505-507,  510.  515.  521 


522,  525. 


527-530.  na2^  533,  538,  542,  546- 
548,  550.  555,  5!m,  559,  .562, 


56-; 


0. 


564. 

(iOtl.  >ill  ;  IV, 
^12,52,54,55,82,87,  89,90, 
116;  —  sa  propagande  en  faveur  de 
Benoit  XIII,  III,  39(L  39]^  393- 
398.  400.  490-492.  569.  .5H()-;;s  V  ;  _ 
sesavancesde  fonds  h  Benoît  XIII, 
111.594. 595  :  IV,  U2;  —  ses  opéra- 
tions militaires  en  Italie.  IV,  113. 

131,  133  ;  —  ses  messages,  ses 
.  négociations   en  Italie,   IV,  128, 

132,  134.  i2L 
BoriN  (Jacques),  III,  179. 

I  Borissoi;  (Le),  IV,  447. 

[  BoiLBON,  III,  150,  194,  198,  iÙL. 
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BOVLBONNB  (Abbé  do).  III,  177. 
BoULOGNE-Sf  r-Mkh,  IV,  482. 360,  520. 
BouMBON  (Gérard  de),  seigneur  de 
Montperroux,  III,  347. 

—  (Jacques  de),  comte  de  la  Marche, 
III,  347,  355;  IV,  58,  117,  128> 
338,  436. 

—  (Jean  I",  duc  de),  111,  207;  IV, 
167-170,  172,  174,  218,  238,  240, 

354. 

—  (Louis  II,  duc  de),  III,  21,  27,  129, 
151,  165,  168,  169,  171,  187,  208, 
21«,  252,  301,  307,  308,  360,  366, 
370,  404,  408,  409,  474,  494-496, 
503,  532;  IV,  19, 110,  111,  494. 

—  (Louis  do\  comte  de  Vendôme, 
111,355;  IV,  29,  30,  128. 

BoURBONMAtS  (Le),  IV,  110. 
BouRDiN,  antipape,  IV,  250. 
Bot  nr.Fois  (R.),  IV,  224. 
BotncEs,  III,  262,370;  IV,  183,  187. 

—  (ArcliBvAques  de).  V,  Aimbiiy 
(Pieire),  BotanATisR  (Gaillaume). 

~  (Primatio  dc\  III,  470;  IV,  32. 

—  (Province  de),  III,  368;  IV,  143, 
154,  171,  195,  257,  377. 

BouRGPONTAiNB  (Prieur  de),  IV,  524. 
Bourg-la'Reinë,  IV,  357. 
Rornr.NKf'K  f Pierre  de),  IV,  133, 
BouucoGNG  (Comté  de),  IV,  38,  242, 

322,  328,  375. 

—  (Dudié  ds),  m,  420,  443,  4U, 
481  ;  FV,  45,  187,  307,  320,  321, 

323,  328,  509, 

—  (Maison  de),  III,  285;  IV,  63,  247, 

324,  328. 

BouRGOGNi:  I  Apuès  (]e\  III,  2'.V1. 

—  (Catheriue  de),  III,  352  ;  IV,  127, 
218. 

—  (Catherine  de),  duchesse  d'Au- 
triche, IV,  304,  368. 

—  Mean  sans  Pour,  comte  de  Nevers, 
puis  duc  de)*,  111,  'JH,  '.l'.t.  129,  151, 
207,  426,  432,  49 1,  iiiiO,  592,  593, 
607  ;  IV,  38.  57,  63,  76,  109,  127, 
128,  ir.H,  182,  l'.il,  217-  2l',t.  224, 
228, 238,  240,  277,  339,  355,  413, 


425, 43  l-m,i  :{<; ,  1 7 . 529  ;  —  parti, 
san  de  lasousli-action  d'obédience, 

III,  171,  208,  44<),44i,  474;  —  ses 
rapports  avec  Benoît  XIII,  III, 
352,  419,  420,  494,  495,  596-598, 
f)00.  009;  IV,  41,  U,58.  Ci,  (i(î-Tl. 
153;  —  ses  rapports  avec 
.Alexandre  V,  IV,  111-113,  1*7, 
181;  —  ses  rapports  arec  Jeaa 
XXin,IV,  120,  l  ie,  m,  187.  198, 
200,286,  287,  2'».{.  302-305,  312; 

—  ses  rapporlh  avec  l'empereur 
Sigiamond,  IV,  236,  242,  246,  247, 
352,  366, 378, 379, 400  ;  —  ses  rap- 
ports avec  le  concile  de  Constance, 

IV,  2.^),  2:i:>,  2:n<-2r.i.  284,  314- 

332,  350,  373,  416,  531-534,  536; 
ses  rapports  avec  Martin  V,  IV, 

409,  427-429,  431-433. 

—  (Marpierite,  duchesse  de^  V. 
Uavièhe  (Marguerite  de)  et 
FuuiiinE  (Marguerite  de)* 

^  (Marguerite  de),  dttdiesae  de 
Guyenne,  III,  3r.2;  IV,  295,  413. 

—  ^Pl.ilippe  le  Mardi,  duc  de),  UI, 
6,  31,  7H,  7y,  104,  107,  108,  112, 
129,  180,  187,  206,  210,  261,  271, 
291,  290-208,  301,  307-300,  3H, 
313,  3i:;,  433,  400,  V'.)0,  l'.lT.  525; 

—  son  voyage  à  Avignon,  III,  32, 
42-66,  69,  473;  —  ses  rapports 
avec  Benott  XIII,  III,  15,  20,  21, 
24,  27,  98-100,  131,  132,  208,  219, 
222,  22fi,  232,  234,  347,  352,  3r.l, 
387,  416,  419,  523;  —  partisau  de 
la  soustraction  d*ob«dienee,  III, 
151,  161,  164,  165,  167-169,  171, 
190,  239-242,  244,  245,  252,  233, 
255,  256,  258,  259,  265,  268,  275, 
282-286,  304,  337,  339-344,  366; 

—  sa  morl^  III,  367  ;  IV,  96,  «7. 

—  (Philippe  le  Bon,  comte  de  Nevers, 
puis  duc  de),  III,  352,  607,  609. 

BotRGCjc.NONS  (Les),  III,  613;  IV, 
143,  153,  191,  219,  223,  324,  331, 
351,  395,406,  431,  432,  442. 

BouRRiixiBr  (Jean),  dit  François, 
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m,  m,  180,  222,  499,  508,  518, 

548,  SS9;  IV»  44, 205. 
BoufSAc  (Jean  de),  III,  400. 
BoirrËiLLBB  (GoiUettiae  le),  111, 233, 

224. 

BowET  (Henri),  IV,  519. 
Brabant  (Le),  III,  85, 129,  286,  419, 
424. 

Bbabant  'Antoine,  duc  de),  III,  63, 
420,  ÙO'J;  IV,  63,  64,  68-71,  76, 
128,  174,  228,  237,  247,  352. 

—  (Jean  I*"",  duc  de),  IV,  512. 

—  (Jeanne,  docbesBe  de),  III,  283, 
286. 

—  (Marguerite  de],  impératrice,  IV, 
M2. 

~-  Marie  de),  oomtewe  de  Savoie, 

iV.  Mi. 
Hhacciano,  IV,  124. 
BitACCio  DB  Montons,  IV,  123,  125, 

139,  142,  523. 
Brancacci  (BttsiUo),  IV,  78. 

—  Charles),  ootnte  de  Gampanie, 

m,  38. 

—  (Nicolas),  cardinal  d*AUiano,  ill, 
5, 18,  19,  43,  50,  58,  68, 149, 190, 
191,  200,  202,  278,  326  ,  357,  371, 
503,  505,  545,  547,  552,  562,  581  ; 
IV,  9,  13,  14,  36,  37,  99,  104,  130, 
177,  197. 

—  (Philippe),  III.  90,î)2,  12!. 

^  Riimldn  .  caixlinal,  111,  588  ; XV, 
14,  »y,  392.  427,  529. 

—  (RuflUloj,  III,  21,  24. 

•~  (Thomas),  cardinal,  IV,  392. 

Bbanc.vi.konb  (Hermann  de),  drêque 
d'imola,  IV,  58. 

BiuNOEBOi'nG  (Frédéric  1<",  mar- 
grave de),  IV,  398. 

—  (Joese,  margrave  de),  IV,  64,  76. 
RuANLAUD  (Jacques),  IV,  193. 
BiuyuE  (Jean),  III,  45. 
BuAutEuoNT  (Robertdc),  111,241-244, 

247,  284,326,328,330. 
BRAT-aim-SsmB,  III.,  362  ;  IV,  431. 

BllECHlN,  III,  180. 

BaEULs  (Henri  de),  IIII,  180.  | 
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Bbémont  (Mérigot),  111,  120,  391, 
397. 

BuENUAS  (Pierre),  UI,  367. 
Brescia  (Barthélémy  de),  iV,  499. 
BiiESLAir,  III,  295. 

Bii£TAU»E  (La),  III,  103,  234  ,  306, 
445,  474;  IV,  143,  224,  257,  509, 

527. 

BitETAf.NE  i  Joaii,  fluc  de).  V.  MoNT- 
vonr  ^Jean  IV  et  Jean  V  de). 

—  (Jeanne,  dttduMse  de).  V. 
Navarub  (Jeanne  de). 

—  (Marie  de\  duchosso  d'Anjou, 
rcino  de  Sicile,  III,  10.  18,  238, 
272-274,  280  ;  IV,  515,516. 

Brbtknoux  (Raymond  de),  III,  72, 
'^:  ôvêque  de  Sarlat,  III,  235, 
iiiJT  ;  -  L'VLMjue  de  Pérîgneux,  UI, 
468;  IV,  48. 

BniriONY  (Traité  de),  IV,  360. 

Bretons  (Les),  III,  95,  100,  399. 

Breitil  (Ameilh  du),  archevêque  de 
Tours.  III  .tlO.  156.  157,  161,  173, 
182,300,  335,337, 301,362, 4.56,  402- 
465,  467,  469,  499,  511,  512,  518, 
563,  604;  IV,  28,  29,33,  34,  528. 

—  'Géi  aud  du),  évèque  de  C^onse- 
rans,  III,  173  ;  —  évoque  d'Uzès, 
IV,  28.  210,  245,  356;  —  évoque 
de  Limoges,  IV,  210. 

Bhie  (.\rcMdiaere  de),  III,  335;  IV, 
260. 

BiiiE  (Gérard  de)  ou  du  Hegue,  IV, 

4U,  445,  447-449,  458,  465. 
Bmonolbs,  III,  401,  517;  IV,  214. 

Bripio  {Pauli'iiiis  <!f\  111,  397, 

BnisAcii.  IV,  288,  294,  304-307,  532. 

Bhuley  (Jean),  III,  179. 

BaooitY  (J ean  de) ,  cardinal  de  Viviers 
ou  d'Ostie,  III  42,  50,  66,  192, 
202,  332,  555  ;  IV,  7,  20,  130,  138, 
221,  282,  297,  298,  320,  322,  333, 
370,  392,  403,  427,  526,  532;  — 
adminlftratenr  de  rarchevécbë 
d'Arles,  IV,  190. 

BuoQtriÉs,  IV,  446. 

BuossAMO    (Simon),    caidinMl  de 
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MUau,  111,  333  ;  IV,  521. 
BnoirriN  (Aymard),  dit  Talebart,  III, 
m,  611-623;  IV,  529. 

Brugat/roxio  (Shnrrfux  ile).  V.  BuR- 
ouEHOLLEs  (Sicaitl  de). 

Bruges,  III,  180;  IV,  362. 

Brun  (Bernard) ,  éTÔque  d'Aire,  IV, 
47,  i-'.T,  3:".n. 

—  ;(itnllaunie),  archevêque  de  Bor- 
deaux, IV,  32, 

Brunsu.bbgh{  (Gabriel),  IV,  136. 

BnuNBT  (Pierre),  IV,  260. 

BnrNswicK  ET  LuNEnoi'nr,  (Bernard 
et  Henri,  ducs  de),  IV,  lU,  228. 

Bruxelles,  III,  295. 

BnuxauiBS  (Pierre  de),  III,  422,  424. 

BccY  (Simon  de),  évéque  de  Soia» 
sons.  IIÎ,  131, 

Bt-Diuu  ^Antoine  de),  111,  502  503, 


509,  510,  534,  541,  544;  IV,  57. 
BuBtL  (Hardoin  de),  évèqoe  d^AiH 

gers,  III,  174,  178. 

—  (Jean  <!e),  IH,  45. 
BUE.NNE  (Henri  de/,  111,  179. 
BurpABT  (Jean),  IV,  164. 
BucoT  (Guillaume),  III,  537. 
Hi'ivii  t,i:  iGuillaiinio  de),  III,  179. 
liurgis  [Johunnes  de),  111,  372;  IV, 

403. 

13t  UGoa,  III,  262,  263,  368, 416. 

—  (Évêque  de).  V.  Voi^CRiscaiiTU 

(Jean  de^, 
BunctTEnoLLEs  (Sicard  de),  HI,  368; 
—  évèque  de  Conaerans,  IH,  '^56, 
602. 

Brvi  ^Geoffroy),  cardinal,  III,  194, 
200-202,  236,  595. 

I 
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CASAtaOLE  (Jean),  III,  301  ;  IV^  243. 

Cabocuiens  (Les),  IV,  534. 
Cabreha   (Bernard  de),  comte  de 

Hodiea.  IV,  157,  t:45. 
~  (Saociede),  IV,  157. 
Cadoënk  fRerliaiid  de\  III.  :^r>i. 
—  (Raymond  de),  ahbé  de  Cluny, 

111.365;  IV,  176. 
Caooulbttb,  IV,  475. 
Cvi  TAM   Anloitie),  cardinal  d'.Xqui- 

léc,  111,  579,  5î>2  ;  IV,  14,  (H,  89. 

—  (Onorato),  coiulc  de  l'ondi,!!!, 

92,  93,  116,  135,  320.  321. 
Cahors,  III,  368;  IV,  441. 
Cai  AHKi  (La),  IV,  117,  118, 134. 
Calahoisha,  111,399;  IV,  155, 
Cai.ais,II1,  79,  108,  111,  115;  IV, 

354,  359,  366,  520. 
Calatayud,  m,  325  ;  IV,  472. 
Callbvili.e  (Colard  de),  III.  f>r,.  83. 

«0,  117,  118,  153,  499,  510,  539, 

559  ;  IV,  288,  385. 


—  (Jean  de),  aeigneur  de  DooTilIe, 

III,  347. 
Callixte  III,  antipape,  IV,  57. 
Calw  (Paladi),  IV,  439,  440. 
Calti  (Antoine  de),  cardinal deTodî, 

ni.  r-7  ;  IV,  91,  103, 104. 
Camajoki:,  III,  575. 
Camumai,  HI,  26,  79,  131,  282,  283, 

347,564;  IV,  23, 24,190,  214,  316. 

—  (Évêqueadc),  V,  Auxr  (Pierre  d"), 
LrxEMBOL'nc  (André  de). 

CvMiiaÉsis  (Le),  lil,  130,  132. 
CAManiDGB  (Univeralté  de),  III,  292, 

293,  487;  IV.  61,  91. 
Cambridgb  (Edmond,  comte  de),  IV, 

489. 

(iA.MKiti.Nu  (Jean,  eveque  de),  IV,  58. 
~  (Seigneur  de),  IV,  396. 
Ca.mkhin()    (Bérard    de),  HI,  S66. 

—  Ridolfo  di),  HI,  579. 
Ci-MEiiLiNGUE  (Le).  V,  CoNziÉ  (Fran- 
çois de). 
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Cjuioolj,  IV,  134. 

Campacmatico»  IH,  568. 

Cami  anih  (La),  III,  «3,  m;  IV,  m, 

lio.  2r,i. 

Campanie  (Comte  de).  V.  Bu.vncacci 

(ChArles). 
CAaipaBi.vB  (Pierre),  IV,  447. 
Camai.  (Nicolas),  IV,  2:-.7.  238/ 
Canaiuks  (Iles),  111,  389. 
Canaht  (Jean),  évoque  d'Arras,  III, 

15,  45,  47,  57,  58,69,  139,  157,808. 

—  (Jean),  IV,  210. 

Caxdii-  (Pierre  de).  V.  Pularcès 

(Pierre)  et  Alexandre  V. 
Cju<ik>l  (ÉUeoDe  et  Pierre),  III,  301. 
Gakoon  (Pierre),  cbaaoelier  du  duc 

de  Brabant,  III,  63. 

—  (Pierre  .  III,  211,  28V;  IV,  517. 
Cane  ^Facino),  III,  406,411,  550;  IV, 

57. 

Camtibrb  (Guillaume  de),  III,  179; 

—  évêque  d'Èvreux,  III.  306,  499, 

noi»,  537,  546  ;  IV,  29,  33,  34,  9», 

300, 324-326,  411. 
GAifTiMPité,  m,  135. 
CUifTORBiiiiY    (Archevêque  de).  V. 

Ant'NnKi.  (Thomas). 

—  (Province  de),  IV,  61. 

—  (Traité  de),  IV,  344,  364,  367, 
378. 

CiUtTSLLAS  (Bernard  du),  III,  114. 
Gapslls  (Nicolas  de  la),  IV,  38i,  535, 
536. 

diPBRA,  (Clenienle).  V.  Glcmbutb 
Capbra  (Françob). 

Capha  fnarfhc^lemy  tîclla',  t'vrque 
de  tiréinone,  111,  428;  IV,  58;  — 
archevêque  de  Milan,  IV,  280,  310, 
3il,  379,  380,  389,  395,  536. 

Caraciuolo  (Conrad),  cardinal,  IV, 
f4.  m.  183. 

Cahaveixo  ^Marino),  III,  566. 
Garcassomxe,  111,  34,  303,  403,  439, 
443;  IV,  21,175,  180. 

—  (Évêque  de).  V.  Pnv  (Géraud  du). 

—  (Sénéchal  de),  IV,  30,  155,  526. 
Cahdona  (Sperandeu),  IV,  396. 

La  France  et  le  Grand  Schisme. 


Caudonmb  (Pierre  de),  111,454. 
Gardonnbl  (Guillaume),  Ht,  311  ; 

IV,  526. 

CAf.f  MK  (Élie).  IV,  465,  466,  468. 

Cauig.na.n,  III,  132. 

CariONano,  IV,  133. 

Cabiixo  (Alphonse  de),  esrdinal,  IV, 

438,  439.  474. 

Caiuo  ( François  de),  UI,  245,  246, 
278,  279. 

CAnms  (Religieux),  III,  184,  36S, 
I     386,  453,587  ;  IV,       131,  180. 
[  a-iroli  (Johannes),  IV,  143. 

Carumb,  IV,  166. 

Carpentarii  [Guido],  IV,  311. 

GARmniTRAS,  HI,  862,  329,  392,  393, 
402;  IV.  163,  166. 

CARRAnE,  III.  567,  571,  572. 

—  (Comte  de),  IV,  140. 

Carrabb  (François  de),  seigneur  de 

Padoue,  III,  290,  400. 
Cauheu  (Jean).  V.  Cariiieii  (Jean). 
CAnnrrrTO    (Antoinp  et   Louis  del), 

marquis  de  Savouc  et  de  Clave- 

sana,  III,  392. 

—  'Charles  del),  marquis  de^roue, 
m,  492,  574. 

—  (Lazarino  del),  III,  392,  574. 
Cauuieu  ^Jcan},  III,  453;  IV,  154, 

439,  U5^70,  474^76. 

—  (Jean),  le  jeune,  IV,  446. 
Cahv  .lenu  <!c^,  IV,  434. 
Casaih:,  111,  568. 

Gabsrti  (Louis-Antoine  délia  Ratta, 
comte  de),  IV,  515. 

Caspk,  IV,  173. 
Cassa loxE  (Jean  de),  IV,  434, 
CAS&i.NBLiii  (La),  IV,  295. 
Castkllb  (Abbaye  de  la),  IV,  48. 
Castbllon  db  la  Plan.^,  IV,  438. 
Castei.pkhs  fAimery  II  du),  vicomte 
d'Ambialet,  IV,  442,  443,  446. 

—  (Aimcry  III  de),  IV,  4i3. 

—  (Guy  de),  IV,  443. 

—  (Hugues  de),  IV,  443,  446,  465. 
Cash  I  -MonoN    (Vital  de),  III,  33, 

177  ;  —  évêque  de  Saint-Pons,  III, 

sa 
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364;  —  arclu'NÔrjuo  tli*  Toulouse, 

III,  306,  147.  \:\\,        4si;  iv, 
28,  29,  33,  3»,  Vt,  4m.  528. 

CASTBLNAirt>Anv,  Kl,  546. 

CAsiK.r  toNi:  (Branda  de),  cardinalt 

IV,  392,  VI". 

—  {Jean  de;,  Hi,  412, 
Cahtili-ans  (I,es},  111,  198,  251,  261, 

263,  264,  427  ;  IV,  44,  47,  160,  347, 
350,  382,  386,  388,  390,  393-399. 
Castii.i.i:  (La),  III,  17,  91,  97,  108, 
109,  H7,  123,  137,  138,  184.  2:u, 
262,263,  278,  281,  287,  334,  410, 
416,  487,  441,  4S9,  541,  594,  610, 
622;  IV,  r,4,  o9,  146,  156,  378, 472, 
488,  517-:-.  19. 

—  (Ferdinand,  infant  dej,  111,  263, 
561  ;  IV,  19,  a9,  102. 

—  (Reine  de).  V.  Lancastre  (Cathe- 
rine de). 

—  (»ois  de  .  V.  Hknui  II,  Uunui  lii, 
Jka.n  I",  Jean  II. 

Castille  (Marie  de),  reine  d'Aragon, 
IV,  457. 

Catalans  I.osi,  III,  196,198,213,  214, 
24;i,  5kl;  IV,  160,  105-107,  169, 
471. 

C  ATALOGNi.  (  La) ,  m ,  1 43, 21 3 ,214, 400, 

:-,r-  :  IV,  ino,  ;{48, 
Cata>e,  IV,  337. 
CATiiKitiXE  (Chef  de  sainte),  III, 
Cauciion  (Jean),  IV,  40. 

—  (Pierre),  III,  180,  431,  499,  :;i7, 
SIS,  r.H;  iV,  3i>,  302,  329,  330, 
412,  416. 

Cal-nont  (Famille  de),  IV,  448. 
CAi:nov   (Soi^Miour   do).   V.  E»ne 

'Mrinsard  d'j. 
Cai  vin  wMalhieu),  III,  347. 
Cavaillon,  111,  217,  404. 
Cavalli  (Jacques  de'),  évêque  de 

Veiceil,  111,393. 
Caxai,  (Antoine',  IV,  39"i. 
Cayiu;  (Jean  de),  seigneur  de  Vismes, 

m,  347. 
Caylaii  i  Hector  du),  IV,  169. 
CiciLE  (Sainte),  IV,  56.  i 


Céi^TiN  V,  pape.  IV,  2:1,  83. 
Cki.kstins  (ReUgieux),  Ul,  30;  IV, 
23,  38. 

Centuhione   D'OLTiiAMAniNo  (Jeaii^, 

III,  832,  :i4(). 

Ci:i  ii M  oME(Évéque  de).  V.  Mohelu 

(A  II  loi  ne). 
Cephano,  IV,  139. 
Cbpuuni  (Segurano),  III,  492. 
CimoAGïTE  i;La;,  III,  367. 
Ckwvei.i.on  (Guérau  Alaman  de),  111, 

222-22 V, 229,  294,299,  567;  IV, 9. 
Cehvkiia,  IV,  453. 
CcvA  (Marquis  de),  lit,  411. 
CiiAAUs  (Abbé  de).  V.  Rub  (Laurent 

de». 

i;haihe-Dieu  (Abbé  de  la).  V, 
AiRAUD  (André). 

Ciialant  (Antoine  de!,  cardinal,  III, 
371,  427  ,  429,  430,  442,  555;  IV. 
4,  7,  8,  10,  12,  29,  46-49,  103, 
104,  106.  130,  231,  272,  282,  289, 
202,  297,  209,  312,  382,  392,  403, 
425,  528. 

—  l'Guillaume  de),  évêque  do  Lau- 
sanne, puis  de  Tbcrouane,  IV, 
289,  412,  413. 

CuAlons-sur'Marke,  III,  175,  270; 

IV,  193. 

(luALn.N-suR-SAÔN'E,  lU,  45,  46,  271, 
272. 

—  (Évèques  de).  V.  Arsontai.  (Jeaa 

d'),  (losTE  (Jean  delà),  MAUTiiKia. 
(Olivier  fie  .PoiTii-ns  (Charles  de), 
Sa(;lx  (Philibert  de). 
CiiAXBXRUiAc  (Jean  de),  III,  618;  IV, 
249. 

CiiAMni.Y  (Cha  ir-.  -If),  IV,  42. 
Chambre  dfs  rovrii  s  (La).  III,  76, 

314.335;  IV, 36, 193,  212,357,  413, 

414,  434. 

CiiAMPDivEHs  (Guillaume  de),lV,242. 

('jiAMPi*. noi.es  (Pierre),  IV,  81. 

Champs  (Gilles  des),  III,  35,  45,  47, 
48,  57  ,  65,  80,  84,  103,  109,  117, 
153,  156,  157,  i:>9,  H>0,  175,  18;, 
207,  211,  212,  215,221,  225,  289» 
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89S,  447,  484,  524;  —  aumônier 
du  roi,  III,  499  ;  IV,  9i  :  ^  év^oe 
de  Coutances,  IV,  34,  480;  —  Câr- 
dinal,  IV,  190. 
Ciia:<àc  (Bcirtraad  de),  cardinal,  IV, 
«1. 

(Guillftume  de),  cerdinal,!!!,  227, 
333. 

Chanal  (GuilhonDet),  IV,  347. 

CuAKCBLiBa  PB  France  (Lc).  V. 
CowniE  (Amauld  de),  Laisthe 
(Euslache  deK  M ahlb  (Henri  de), 

MoNTAir.i'  fJonn  de). 
CiiANTELLE  ^Pieiie  de),  m,  610;  IV, 
421. 

r  I  i  N  rBiiBiiiA  (Louis  de),  abbé  de 

ïroarn,  TV,  198. 

—  (Taupin  de),in,2«7,  298. 
Chantbphime  (Guillaume),  IV,  413. 
~  (Jean),  III,  306,  335. 
CiiAnitÉ-swLonui  (La),  Ht,  155; 

IV,  148. 

—  (Valenlin,  prieur  de  la),  IV^,  148. 
CiiAnuDCACTra,  empereur,  III,  160, 

258  ;  IV,  229, 3M,  480,  491. 
CiiAiiLES  IV,  empereur,ill,  130,381; 

IV,  488,r>13,  ni 9. 
CuABLES  V,  rt>i  de  France,  IH,  27, 

37,  00,  127, 224,  258,  280, 622  ;  IV, 

277,  488-490,  494,  504,  5il,  512, 

M7. 

CjiARLEâ  VI,  roi  de  France,  III,  19- 
21,  36,  53,  98,  215,  268,  352;  IV, 
109,  5il,  517;  —  aes  ambassa- 
deurs, III,  31,  101,  225,  281,  .372, 
407,  i-2«.  m,  rm,  568,569,  571, 
572,  ol*,  576,  587-590;  IV,  4.  7, 
11,  16,  53-56,  72,  74,  77,90,  112, 
113,  116,  146,  186,  205-207,  213- 
215.  2f0.  2r,9,  278,  283,  284,  288, 
289,  29^299,  304,  318,  342,  344, 
332,  359,  360,  371,  373-375,  380, 
382,387,  395,  398,  416,  434,  441, 
532,  536  ;  —  ses  audiences,  III,  7, 
32,  69,  75,  78,  123.  IHO,  Î  >1,  169, 
257,  261,  336,  534,  6U«;  —  ses 
enlMtta,  III,  291;  IV,  359;  —  ses 


eatrevues  aTec  d^autres  roi»,  III, 
108,  1SM29,  151  ;  —  son  excom- 
munication, III,  91:  IV,   9,  12, 

174,  483  ;  —  son  gouvernement, 
III,  5,  6,  9,  10,  24-29,  33,  37,  43, 
58,  62,  65,  84,  97,  106,  116,  130, 
143,  147,  195,  248,  387;  IV,  94, 
277,  528;  —  ses  intervalles 
lucides,  11 1,  279,  350,  367,  409, 
426;  —  son  butenrention  person- 
nelle, III,  3,  169,  170,  171,  207, 
2r.S,  .1:î7-:î39.  301.  471:  SCS 
lettres  et  mandements.  111.  S,  H, 
12,  32,  109,  lii,  112,  117,  190, 
217,  229,  239-242,  256,  283,  289, 
325,  350,  351,  390,  420,  431,  449, 
477,  489,  496,  519,  528,  529,  545, 
5y3,  603-605,  615;  IV,  15,  23,  56, 
57,  60,  167,  221,  228  ,  243  ,  362, 

364,  413,  515,  516,  529, 533,  537; 

—  lettres  à  lui  adressées,  III, 
38,  40,  110.  Î37,  192,  219,  226, 
269,  270,  2H7,  334,  377,  407,  408, 
486,  494,  515,  521,  539,  545,  550,' 
566,  589,  606;  IV,  10,  15,  19,  24, 
55,  59,  118,  131,  233,  2^.242,248, 

365,  521  ;  —  sa  nii.ladie.  III.  104, 
129,  166,  207,  224,  241,  253,  335, 
344,  431  ; IV,72, 181  ;  —  sa  mesae, 

III,  607  ;  —  sa  naiaaance,  IH.  224, 
225  •.  —  ses  officiers  et  serviteurs, 
m,  310-312,  400,  485;  IV,  211, 
214,  215,  221,  222  ;  —  ses  ordon- 
nances, III,  20, 533  ;  IV,  30  ;  —  ses 
sentiments  personnels,  III,  127, 
259,  350,  535;  ÎV,  338,  490,  505; 

—  ses  serments,  IV,  30;  —  ses 
suppliques,  III,  27,  52,  146;  — 
ses  vassaux,  IV,  73  ;  —  ses  voyages, 

IV,  30,  43,  240,  277,  422. 
Chaules,  dauphin,  IV,  378,  420-424, 

426,  428,  429,  432  ,  435,  436,  442; 

—  devenu  Charles  VII,  roi  de 
France,  ÎV,  117,  439,  454,  439, 
461,  465,  470.  i:;.  506. 

Charles  III,  rui  de  Navarre,  III,  65, 
66,  84,  119,  129,  149,  151,  287, 
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•288,  377,  4:".r.,  nO! , f-iJ  ;  I V,  Ift,  30, 

o8,  aU,  109,  i  11, 128,  ;i;i*,;j;*6,34t», 
349,  350,  396,  U9,  460,  488, 

(jiAnLiBik  (Jean).  V.  GKiisoif. 

CiiAROLLAis  (Le),  III, 

Cjiahpaignes  (Gouge  de).  V.  Gouge 
DE  Chaiu>aigncs  (MarttD). 

CHAMPBWTiBn  (Guy),  IV,  143. 

CiiAnTius.  m,  174,314,362;  IV,  38, 
40,  lOy,  221. 

—  (Évoques  de).  V.  Boisoiixor  (Phi- 
lippe de),  Gouce  dk  CwARPArGMBS 
(Martin),  MoNTAKit;  (Jean  deV 

CuAiiriti  s  (Regnault  de),  archevêque 
de  Reims,  IV,  210,  252,  276,  277, 
288,  289,  292,  298,  299,  307,  342- 
344,  347,  354,  3SS,  360,  362,  363, 
412,  459,  534,  537. 

CitARTKKLX  (Heliglcux),  III,  30,  225, 

.  230,  24S,  275,  321 ,  328,  333,  39'i  ; 
IV,  38,  45,97,  152,  4r,3,  454,  524. 

CiiASTAiONB  (Pierre  de  l.i  ,  III,  179. 

CifASTFLAiN  (Adam),  évèque  du 
Mans,  III,  271  ;  IV,  28. 

CuÂTEAU-CllIKON,  IV,  194. 

CkXtbavmoband  (Jean  de),  III,  505, 

605. 

CiiÂTEAUNErK- du-Pai»f.  !II,  595. 
CuÂTiiAuii£NARO,  lit,  327,  329,  331, 

334,  356-358. 
CiiÂTKL  (Tanguy  du),  IV,  122,  126. 
Cn  \ T  [  t  on-sur-Seine,  III,  46,  IV, 

CiiALDEssoLBB  (Robeil  de),  abbé  de 
Cluny,  IV,  176,  402,  412. 

CiiAi  MRs  (Jean  de),  III,  179. 

Chaumont,  IV.  326, 

Chaussée  (Jean  de  la),  IV,  66. 

Chaikhon  (Oudard  de) ,  III,  43. 

CiiBRSON  (Jacques,  évèque  de),  ou  de 
Chironis,  III,  530,. 538.  r.i8. 

CiiEVENON  (Bernard  de),  évèque 
d'Agea,  III,  178;  —  évèque  do 
Saintea,  IV,  28,  40;  —  évèque 
d'Amiens,  IV,  194,  205,  206;  - 
^vèfjDe  de  Beauvaîs,  IV,  213. 

CuEYNE  (Jean),  III,  478. 


CiirciiELKY  (Jean),  III,  478. 

CuicoT  (  Henri j,  IV,  339. 

CHiiioMia.  V.  CnanfiON. 

Glissé  (François  de),  IV,  06 

CuissHv  (Aymon  de),  évèque  de  Gre- 
noble, ni,  602;  IV,  294,  295. 

Cniusi,  IV,  123. 

CaoLKT  (Hugues),  IV,  56. 

CttiiYsoLonAs  (Manuel),  IV,  231. 

CiitTPPAiN  (Antoine),  III,  307. 

Cuyphs  (Ile  de},  111,  287,  288;  IV, 
143. 

—  (Maison  royale  de),  III,  389. 

—  (Rois  de).  V.  Jacques  1",Jeam1I, 
PiEiinE  II. 

CicERCMiA  (Mino),  IV,  119. 
Cisterciens  (Religieux),  III,  337, 

416;  IV,  38,  39. 
CiTKAUx    f Abbés   dc\    V.  FionNr 

(Jacques  de),  Maktigny  (Jean  de). 

—  Ordre  de),  III,  185,  338;  IV,  417, 
446. 

CiTTÀ  1)1  CaSTI-T.I.O,  III,  290. 
CiVIDALE,  IV,  112,  113. 

CiviTÀ  Vecchia,  III,  93,  94,528, 561; 
IV,  118,  337,  338,  523. 

Claihvaux,  IV,  322. 

—  (Abbaye  de),  III,  435,  436.  GI2. 

—  (Abbé  de).  V.  Pyllaeudt 
(Mathieu). 

Clamanges  (Nicolas  de),  111,22,26, 
39,  270,  271,  nnn.  'jr,:i,  013,  614; 
IV,  24,  100,  255,  3*9,  386,  411, 
508. 

Clapibr  (Hugues),  IV,  52, 117. 
Claustm  (Guillaume),  III,  159. 

Clavesana  f  Marquis  de>.  V.  Cm- 
RETTo  (Antoine,  Lazarino  et  Louis 
del). 

ClAiibiit  V,  pape,  III,  87,  224. 

Cl^.me>t  VI,  pape,  III,  198,  321, 
435  ;  IV,  480. 

Clément  VII  (Robert  de  Génère), 
pape.  III,  28,  34,  76,  93-95,  157, 
174,  280,  291,  321.  333,  394.  3Î>9. 
617;  IV,  107,  150,  479,  480,  4*1, 
485,  502,  512,  517,  520;  —  son 
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élection,  III,  423,  620-622;  —  ses 
acte»,  III,  21,  23,  20,  r)2.  83.  90, 
155,  215,  368,  371,  '.VJO,  466,  467; 
IV,  171,  177,  341,  456,  515,  516, 
5S0;  —  ses  relations  arec  les 
princes  de  France,  III.  10.  V2,  98, 
273,  274;  IV,  120,  490.  i'Jl,  iiri, 
521  ;  —  sa  poiiUquc,  III,  5,  104, 
407;  cardinaux,  IV,  392, 

487;  —  se  mort,  III.  3,  5-8,  11, 
25,  29,  38,  r.i  <  r.'»,  IV,  521, 
522;  —  ses  funcrailles,  lil,  245. 
Clément  VIII  (Gilles  Sanchez 
Mafios),  anUpape,  IV,  456^,467, 
470,  472-474.  V.  SANCitn  Mvftot 
(Gilles). 

Clémente  Capkha  (François),  évûque 
de  MajoK|ae,  III,  402,  416;  — 
areheréque  de  Saragosse,  I 348. 

Clermoxt,  en  Auvortrt-r.  111,333. 

—  (Diocèse  de),  IV,  1^3. 

—  (Évèque  de).  V.  Golge  de  Ciiaii- 
FAI6NB»  (Martin). 

Clermoxt  (Chartes,  fila  du  comte  de), 
III,  352. 

—  (Jean  I"',  comte  de),  IV,  153. 
CLèvBs  (Marguerite  de),  duchesse  en 

Bavière,  III,  285. 
CLiFFono    (Richard),    évêque  de 

Londres.  IV,  395,  404. 
CLocuiEn  (Vincent  du),  III,  257. 
Cluny,  III,  354,  364. 

—  (Abbé  de),  V.  Cadoëne  (Raymond 
de),  CiiArnFSHoi>:<î  (Robert  de). 

—  (Ordre  de),  II i,  338;  IV,  262,  420. 
CoirFSY  (Hervé),  III,  365. 

CoiRE,  IV,  236,  237. 
Coi.  (Gontier).  III.  i",  17;  IV,  38".. 
,  CoLCHESTER  (William  de),  abbé  de 

Westminster,  III,  108,  623. 
CoLBiTR  (Sainte),  III,  442;  IV,  509. 
CoLrNET,  chevaucheur,  III,  6,  19, 
CoM.FviM.K  ^GniHaume  de),  111,  45. 
CoixtouRK,  IV,  346. 
CoLLiouM  (Thomas  de),  111,  92,  404, 

406,  490. 
GoLOGNS,  m,  286,  295. 


—  I  .\rchevè<]ue  de).  V.  SAAnwBaDSN 
(Frédéric  de). 

—  (Université  de),  III,  487;  IV,  282, 
302,  338,  347,  372. 

CotoowB  (Roger  de),  III,  296. 
Colomb  (Simon),  III,  71,  72. 
CoLONNA  (Les).  III,  224,  377;  IV, 
424,  426,  433,  472. 

—  (Agnpito),  cardinal,  IV,  405. 

—  (Jean),  III,  321,  408,  522;  IV,  123, 
135. 

—  (Nicolas),  III,  321,  522;  IV,  126, 
135. 

^  (Othon),  cardinal,  III,  588;  IV, 
1 4.  89.  91 ,  115,  392,  404,  405, 487. 

V.  MAtiTIN  V, 

Colonzelle,  III,  217. 
GoMBB  (Étionne  de  la),  IV,  159,  174, 
175. 

—  (Gérard  de  la),  médecin  du  roi, 
111,347. 

CÔME,  IV,  231,  233. 
CoMMiNGKs  (Comté  de),  III,  276. 
~  (Diocèse  de).  IV,  158. 

—  (Évêqiip  de).  V.  Babbasan 
(Manalde  de). 

CoMPièoNB,  III,  78,  79,  132,  244, 

432;  IV,  240.  470. 
CoMPosTBtxK  (Saint^acques  de),  III, 

595. 

Comtat-Venaissln  (Le),  III,  10,  189, 
191,  194,  195,  214,  217,  218,  223, 
239,  243,  288,  318,  329,  333,  398, 
401,505:  IV,  107.  142,  Tir,.  !59- 
163,  166-168,  170-172,  253,  300, 
310,  485. 

CoitTB(Jean  le).  III,  180. 

CoNrfinniA  (Évèque  de),  IV,  332.  V. 
Sthasoi-do  (Henri). 

Co.NOEs  (Nicolas  de),  IV,  42. 

CoNDOM,  III,  159,  222. 

—  (Évôqu'es  de).  V.  Alauant  (Ber- 
nard). MoHN'AYs  (Jean  do),  Nadal 
(Aimcry),  Raimbault  (Hugues). 

CoNDULMtBR  (Gabriel),  cardinal  de 
Sienne,  III.  577;  IV,  392,  396, 
397,  401, 427. 
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CoMfLANS,  III,  112. 

Connétable  dk  France  (Le).  V. 
Albubt  (Charles  d'),  Aiuia6i«ac 

(Bernard  VII,  comte  d'). 
CoNSEiiANs  (Diocèse  de),  IV,  ITiS. 

—  (Évêqucs  de).  V.  BnEuiL  (Géraud 
du),  BvROUBROLLKs  (Sicard  de). 

Constance,  IV,  62,  :r.{.  '.27, 
4:<0,  î:?V,  495,  508,  531,  53l-:;.j(i. 

—  (Concile  de),  IV,  48,  54,  198,  204, 
m,  216.  mi-m,  231-407,  410- 
412,  416-448,  435,  436,  441,  46i, 
464,  407,  470,  475,  476,  482,  487, 
493,  499,  ^02-504,  507,  533,  I>35- 
537. 

>-(Év«cbéde}.  111,386. 

—  (Évêquc  de).  V.  Randbce  (Mai^ 

quard  de). 
CoNSTANs  (Pierre),  IV,  445. 
Constantin,  empereur,  IV,  263,  370. 
CoNSTANTfNOi>t.B,  III,  295,  389,  486, 

617.  6-20;  IV,  111. 

—  (Empereurs  de).  V.  Constantin, 
Manuel. 

—  (Patriarches  de).  V.  Contaiibmo 
(Jean  de),  Ejba  (Alphonse  d'), 

lîOritRTAILLÉE  (JcaO  dc). 

CoNTAHENO  (Jenn  de),  patriarche  de 

ConstaoUnoplc,  IV,  390. 
CoNTi  (LacLdo  de*),  cardinal,  IV% 

392. 

CoNvBRTE  (Jean),  IV,  37,  45. 

CoNZiÈ  (François  do),  archevêque  de 
Narhnmio,  t  aincrlingue,  III,  5,  10, 
202,  212,  226,  246,  318,  359,  451, 
500,  503;  IV,  8,  38, 148, 154, 162, 
170-173,  178,  183,  210,  216,  244, 
245.  259,  283,  289,  355,  35d,  383, 
532. 

ConDAnA  (^Conrad  et  Luc  Berardi  de), 

IH,  399. 
CORBIE,  III,  442. 

Coubie  (.\rnauld  de),  chancelier  de 
France,  III,  4,  29,  107,  151,  161. 
167-176,  178,  181.  183,  187.  208, 
288,  311,  347,  300,  515,  609,  011; 


IV,  22,  26,  29, 39,  40,  42,  128,  156, 
160,  193. 

CoROEUBR  (Robert),  III,  180,  191, 
195,  227,238.  . 

CoRDorE,  IV,  95. 

—  (Menendo,évt'quede  î.  V.  Uayoxse 
(Menendo,  évêque  de). 

ConDouE     (Alphonse   de),  érêqee 

d'Avila,  III.  113.  281. 
(^oHMEHY  (Abbé  de),  V.  Hotot  (Guil* 

lauroe  de). 
CoRNAoBi.»  (Agnès),  IV,  441. 

—  (Gilles),  IV,  441. 
Corneille  (Jean),  III,  454. 
ConisETo,  III.  95,  561  ;  IV,  136,  523. 
Connsn  (Ange).  V.  GRtooms XII. 

—  (Antoine),  évêque  de  Modoo,  III, 
.502-504,  509,  510,  513,  520.  522, 
532,  534,  536-538,  560,  566.  f;77. 
587;  IV,  73;  ~  cardinal,  IV,  392, 
401. 

—  (Gabriel),  IH,  530. 

—  (Paull,  III.  r.tiO,  565,  567,  579, 
5H7,  590;  IV,  .56. 

—  (Philippe),  111,  566. 
Corse  (Ile  de),  III,  385. 

CoRsiNi  (PhUippe),  III,  552,  553, 
579,  602. 

—  (Pierre),  cardinal  de  Florence, 
III,  11, 14,  43,  96,  333,  334;  IV, 

521. 

Cortone,  IV,  110,  125,  137. 

Cos  (Pierre  de),  IV,  158. 

CosBNtA  (Tâesphore  de).  V.  T£i.e9- 

PIIORE  DE  CoSENZA. 

CosNAc  (Pierre  de),évêque  de  Tulle, 
III,  177.  178. 

—  (Raymond  de),  III,  177. 

CossA    (Belthaur),  cardinal  de 

Hologno,  111, 428,  >sn.  585  :  IV,  15,  * 
21,  57,  102,105,  H 2,  116,  119,  120, 
122-125,  129,  130.  V.  Jean  XXIII. 

—  (Gaspard),  IV,  134. 
CosTARD  (Jean),  IV,  159. 

CosiE  Moan  de  la  .  chanlre  de 
Bayeux,  ill,  152,  173,  231,  237, 
330,  422  ;  —  évêque  de  Chalon-sur- 
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Saône,  III,  408,  451,  496,  514,  515, 
645;  —  évêque  de  Mende,  IV,  30, 

48,  49,  51. 
CoTiN  (Pierre),  IV,  245. 
CoucY,  III,  252,  253. 
Goucv  (Enguerran  de),  III ,  94;  IV,  522. 

—  (GuîUaumede),  III,  386. 

—  (Raoul  de),  évûqucde  Mets,  JIl, 
2ë2,  380,  470  ;  IV.  47, 

CouLET  (Le),  IV,  475. 

Covnvtnon  (Robert  de),  II!,  499. 

Couiii.oN  (Pierre  de),  III,  307. 

Coi-RS  (Jean  des'.  III,  443. 

CouRTEcuissE  (Jean),  III,  70,  80,  81, 
H7,  139,  159,  179,  180,  208,  261, 
268,  864,  889,  801-893,  895  ,  499, 
519,  543,  fiOO^ll,  615;  IV,  58, 
200,  413,  431. 

CouRTiui,  III,  386. 

CovMutvK  (Liélmttt  de),  érêque  de 
Verdun,  III,  282. 

CorTANCES,  IV,  214. 

—  (Évôqtios  do\  V.  CiiiUiPS  (Gilles 
des),  MAtu.i;  (Jean  de). 

CaAMAtiD  (Simon  de),  patriarche 
d'Alexandrie,  111,4, 190,  314  ,  335, 
337,  427,  440.  445,  493,  614;  IV, 
44,  76,  20",  r.20;  —  son  rôle  dans 
les  assemblées  du  clergé,  III,  33- 
36,  151,  153,  160,  101,  163,  104, 
168,  178,  990,  313  ,  381,  481 , 461, 
402,  464,  468-47.^.  iT:..  m6,  481  ; 
IV.  28-30,  33,  34,  30,  37;  —  ses 
ambashades.  111,8,  66,  76,83,  lO'i. 
409,  110,  125,  223.  289,  295,  296, 
361-804,  499,  508,  503,  510-514, 
518, 519,  527,528.  530..536,  538-543, 
54.5-548,  559,  562,  563.  576,  580, 
59,  4601,  602,604  ;  IV,  7,  9,  16-18, 


37,  72,  73;  —  ses  lettres  et 
mémoires,  111,  90,  125,  138,  139, 

208,  209,  249,  266,  300,  304;  IV, 
■rw,  2r.1.  3«>8  -^00;  —  son  rôle  et 
t>n  déposition  au  concile  de  Pise, 

III,  363,  574,  590;  IV,  78-80  ,  90, 
91,  99,  100,  108>I04;  —  erclie- 

vêquo  .l.'n.«ims.  IV.  112,  1-28,  174, 
180,  185,  180;  —  cardinal, IV,  212, 
250,  255,  392,  390,  403;  —  admi- 
nistrateur de  rëvèch<é  de  Poitiers, 

IV,  213. 

CiiANLEY  (Thonifisî\  archevêque  de 

Dublin,  III,  30U,  303. 
CiuoN  (Jean  de),  III,  87. 
CnsiL,  IV,  483,486. 
CnicMONE  (Évêque  de),  111,  550;  IV, 

232.  237.  238. 
—  (Évêque  de).  V.  Capra  (Barthé- 
lémy délia). 
Cnnvar     (Midiel    de),  évêque 

d'AuTorre,  lll,  131,  173,  176; 

IV,  28. 
CnESPi.N,  IV,  447. 
CafeTB  (De  de),  IV,  108. 
CnfeTois  (Los),  IV,  lll.  113. 
Cm  r  ir.i.Y  (Baron  de).  V,  VimytLLB 

(Guillaume  de). 
CniMÊE  (La),  III,  389. 
CBoix^StAiNT-LBupROY  (Abbé  de  k), 

IV,  857. 

Cnos  (Pierre  de),  évêque  de  Saiot- 

Papoul,  III,  178. 
Ci  cû  (Seigneur  de),  IV,  858. 
CuBfÇA  (Évêque  de).   V.  AHaya 

(Diego  d'). 
CciLLEUEL  (Hugues),  IV,  196. 

CULLERA,  IV,  456. 


D 


DACHFnv'.îean^  V.  AciiEnY(Jcan  d').  i  Damas,  ÎV.  132. 
Daue  (Xinienoj, cardinal,  IV,  453,473.  '  Daumartin,  111,  314. 
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DAintMARK  (Le),  IV,  76. 

—  (Roi  do).  V.  ÉRIC  VIL 

Î^KM  T  (Pierre),  IV,  i84. 

Dangeiti,  (Robert),  évèquedeNevers, 

III,  307,  335;  IV,  28. 

Da»mano  IHcnri},  évêque  de  Gra- 
vina,  IV,  143. 

DATiNf  fFranfescodi  Marco),  IV,  134. 

Dauphin  (Le).  V.  fiiiAm.KS,  Jean, 
Louis  de  Fkance,  dauphins. 

DAUPHiit  (GtiichAnl),  III,  447. 

Daupiiink  (Le),  III,  20V,  270,  .3:i4, 
3r»r.,  410,  4:<r>,  U1,  fin>;  lV,3;i,  39, 
154,  1^1,  20y-21i,  239,  241,  2."»7, 
283,  294,  29t>,  3S9,  .175,  410, 
411,414,  421,  4.33,  509,  5.36. 

—  (Gouverneur  de).  V,  Pt)i  (Ri>iiior). 
David  (Antoine),  évèque  de  Fano, 

IV,  58. 

—  (Pierre),  IV,  154. 

Dax  (Évèques  de),  IV,  520.  V,  Bosc 
(Pierre  du). 

—  (Garsias,  évèque  dej,  III,  422. 
Demis  L*AiiéopActTK  (Seint) ,  IV,  37G. 
DBnEBAW  (Richard  .  IV.  9. 

Driiii  N  Vicolas),  III,  519. 

Desmoi UNS  (J.),  IV,  430. 

Dbspars  (Jacques;,  IV,  300,  307, 

324,  533. 
Dksphkz  (Samson),  IV,  221. 
Destacue  (Lambert),  III,  179. 
Deuillv  (Chariot  deJ,  IV,  324-326. 
Deys  (F.),  IV,  311. 
Diamanti    (Mathieul,    évêque  de 

Pisloja.  IV,  257,  .382. 
Dieppois  (Les),  IV,  378. 
Digne,  III,  39U. 

—  (Évèque  de).  V.  Raoul  (Bertrand). 

Dijox,  m,  .307,  362,  499;  IV,  242, 

30i,  3fH.  :it*>,  5-27. 
Dînant,  iil,  ib't,  2%. 
Dmo(Ilede),  IV,  117. 
Dmos  (Jacques  de),  IV,  434. 
Dodiku  (Jean),  évèquo  de  Scnlis, 

III,  33,  45,  47,  57.  80;  IV,  28,  37. 
DoiGNY  (Henri;,  III,  422,  499,  543. 
DoL,  IV,  143. 


Dole,  IV,  322. 

DoMiNiGi  (Jean),  III,  484,  524,  525, 

5.38,  551,  552.  5fî6.  5r.7  ,  573  ,  582, 
583  ;  —  archevêque  i\o  Raguse, 
III,  572,  589;  —  cardinal,  III, 
589;  IV,  250,  266.  313,  392.427. 

DOMINICI  Pla(  1 :  1   l  'r  niÇOis),  111,603. 

Dompmartin  (Jean  de),  III,  180. 

Donvjllb  (Seigneur  de).  V.  Calle- 
TiLLB  (Jean  de). 

DoRMANS  (Guillaume  de),  arche- 
vêque de  Sens,  III,  144,  174,  178, 
305,  314,  315,  317,  335,  3â9,  36i, 
369. 

—  (Seigneur  de).  V.  PoiTiEns  (Phi- 
lippe de). 

Double  Marlîu  ,  III.  435. 
Douglas  (Archibald,  comte  de),  iV, 
249. 

^  (Jacques),  IV,  249. 

DnAi.riONAN,  III,  374. 

Dublin  (Archevêque  de).  V.  Cranlsy 

(Thomas). 
Di  c  (Jean  le),  IV,  81. 
Dr.MOLLiN  (Jean),  IV.  i2i. 
Dm  (Nicolas  le),  III,  513,516.  / 
DuiiA.NCE  (La),  III,  327. 
Durand  (Jean),  IV,  200. 
DuHAzzo  (Charles  de),  roi  de  Sicile, 

III,  91. 

—  (Jeanne  de),  reine  de  Sicile,  IV, 
251,  335-338,  43G. 

—  (Ladislas  de),  roi  de  Sicile,  III, 
320,  384,  .387,  396,  409,  412,  534, 
.569,  575,  589,  591,  617;  IV,  18, 
56,  112,  206,  215,  239,  253,  310, 
334.  335,  489,  490  ;  ^  ses  entre- 
prises contre  les  États  de  TÉ^lise, 
111,523,  524,  531,  5.36,  546,  550, 
558-560,578-580,  583-587;  IV,  4, 
89,  224,  230,  231,  483;  —  ses 
(ferres  avec  Louis  II  d'Anjou,  IV, 
114-124,  129,  131,  132,  1.35-1  iC. 
1 53,  171,  173,  179  î  —  sa  mort, IV, 
251,  259, 

—  (Maison  de),  IV,  239. 
Dunsscu  (Nicolas),  III,  179, 
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erro    de),  ë^âquo  de  i  Dwbro 
Péri^oeux,  Uly  305.  I  311. 


DmtroiiT   (Pierre   de),  ë^âquo  de  |  Dwbro  (Rennann),  III,  536;  IV^SIO, 


E 


Écossais  (I.es),  IV,  47,  ITiG. 

ÉcossE  (L').  m,  97,  123,  137,  287, 
288,  609;  IV,  54,  60,  92,  146,  147, 
i49,  268,  334,  346,  376,  441,  517- 
519. 

—  (Rois  V.  Jacqub»  !•% 
RoBEnr  11,  Kout:in  iU. 

ÉcosBS  (Thomas    d*).  V.  RosaiB 

(Thomas  de). 
Eddouye»   IIupups  ,  m.  38S. 
Ejea  (Alphonse  d';,  archevêque  de 

Séville,  111,410;  IV,  8,  349;  — 

patriarche  de  GonstantiDoide,  IV, 

56. 

Ei.BE  nie  d  ^  IV,  122. 

Ëi-ECTEi  iis  DE  l'Emi'ihk  (Los),  IÏT,  8(, 
102,  119,  125,  126,  294-298,  420; 
IV«  73,  378,  396,  494.  V.  Batièmi, 
Cologne,  Mayknce,  Tnkyn. 

Ér  IF.  mf^dccin  juif,  IV,  94. 

—  (M«i,  IV,  181. 
Elnr,  III,  368,  400. 

—  {Évêque  d').  V.  Pbyron  (Bartbé- 
leiny). 

Er  T\\  rr  .  IV,  73,  74. 
Ejium  N  (Archevêque  d').  V.  Péiul- 
Lou  (Mîchél-Êtiennede). 

—  (Province  d*),  IV,  38, 145,  171, 
191,  195. 

ÉMII.IE  (L  ),  IV,  253. 
ËAtPEiiSUHS.      V.  Chahlemagne, 
CaAALn  IV,  GoNSTAfrrnr,  HiNni 

VII,  MAML'BL,   OtHON    I«%  SlGlB- 

MOM>. 

£?:gkard  (Jean),  évèque  de  Casti-es, 

III,  174,  359;  IV,  245. 
Emmibm  (Marie  d*),  reine  de  Sidle, 

IV,  147,  118. 


Éprunay,  III.  12?>. 

Épine  (Prieur  de  1),  IV,  191. 

ÉnAiD  (Jean),  IV,  167,  168. 

Éric  Vil,  roi  de  Danemark,  111,295  ; 

IV,  343. 
EnMiNE  (La  voyante),  IV,  496. 
EnMiTB    (Hoberl   Y).   V.  Mknnot 

(Robert  le). 
Entim  M  LA  Pays  (L'),  III,  403,  407, 

410,  499,  539,  547,  559;  IV,  162, 

163. 

Ebxites  de  SAiNT-AtorsTiN  i^Les), 
111,391;  IV,  91,95,348. 

ESCALB-DIBU  (Al)lu'.  de  l'I.  IV,  47. 

EscoBAii  (.\ndré  d  i,  IV,  '210. 

EsNE  (Mausard  d'),  seigneur  de 
Cauroy,  IV,  237,  238. 

EaMem  (L*),  III,  102,  104, 138,  247, 
332,  438,  505;  IV,  11,54,  94,  95, 
147,  157,  195,  248,  255,  268,  336, 
339,  419,  440,  442,  470,  472. 

—  (Cardinal  d*).  V.  Fmas  (Pierre 
de). 

E«;f'A<.xm     'Les\  III,  196,  218,  227, 
IV,  166,  368,  370,  372,  381, 
382,  390,  396,  400,  402-404,  535, 
537. 

EspALT,  III,  448. 

EsMttB  (Haguea  de  T),  IV,  183. 

EssAUTs  (Philippe  de»),  évéque 
d'Auxerro,  IV.  \m. 

—  (Pierre  des),  IU,  455. 

EbsoMES  (Pierre  d'j,  abbé  de  Sainl- 
Médard  de  Soiaaons,  IV,  261, 262, 
287. 

EssoYE  (Jean  d'j,  III,  311. 
EsTAiNO  (Bégon  d*),  IV,  444. 
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EsTB  (Kicolaft  tll,  marquis  d'),  III, 
290,  400,  604;  IV,  18,76. 

EsTorTEviLi.E  (Guillaume  d'),  évoque 

de  Lisieux.  lîl,  17:;;  W,  2H,  Xi,  U, 
EsTitéES  (Nicolas  d  j,  III,  IhO. 
EsTRioANT  (Louis),  IV,  81. 
Étampes,  IV,  357. 
Ei:  (Charles,  comie  d'),  IV.  tîîO. 
Eugène  IV,  pape.  V.  Conuclmibii 

(Gabriel). 
EuoiNB,  anlipape,  IV,  460. 
ÉvESQUB   (Guillaume  V) ,  abbé  de 

Saint-Gcrmain-des-Prés,  Ul,  314, 

315,  435;  IV,  34,  194. 


Evot.1  (Vicomte  d  ).  V.  Son  (Ber- 
nard de). 

Évi.Ei;.x,  m,  r,37;  IV,  258,  411. 

—  (Évèque  d'),  V.  CAimEns  (Guil- 
laume de). 

ÉvRBirx  (Pierre  d*).  V.  lfonTAf?r 
(Pierre  d'Évroux,  comte  de). 

ExETEH  (Évèque  d').  V.  Stapford 
(Edmond). 

Eymbric  (Nicolas),  III,  71,  73. 

Bynbs  (P.  d*),  IV,  224. 

KMtvr.uKs  (Léger  d*),  évèque  de  Gap, 
IV,  170. 


Fëio  (Pelêgrinu*  de),  III,  38S. 
Fariie  (Jean),  IV,  U5,  446,  460, 

4fi8,  m. 

—  (Pierre),  IV,  90. 
Fapaiiim>  (François),  IV,  8. 
pAtoNON  (PepresBon  de),  III,  310. 

pAjAru.  (Bernant,  IV,  468,  409. 
Fakkmiam  (Nicolas  de),  IH,  77. 
Falkenberc  (Jean),  IV,  315,  500,  507. 
Fano,  111,561. 

—  (Évèque  de).  V.  David  ' Aatoine). 
pAnALD  (Jean),  IV,  475,  476, 
Faucon  (Michel),  III,  368. 
Favqubmbbrovb  (Eustache  de),  111, 

179,  499,  508,  518,  S19,  543. 

FaI  s     PllMTP  dps\  IV. 

Fave  (L'Ermite  de  la).  V.  Ebmite  oe 

LA  Fave  (L  ). 
FécAMP,  IV,  413. 
FâcAMP  (Heari  de),  III,  187,  359. 
Felthk-Bei.i.cnk    (Évèque  de).  V. 

ScARAMPi  (Henri). 
Fkri»inand,  roi  d'Aragon,  IV,  173, 

239,  245,  249,  278-280,  333-336, 

338  .  340,  342,  346,  348,  353,  354, 

513,  5.33. 

Fekdinand,  roi  de  Portugal,  IV,  488. 
Fbrmo,  III,  558. 


F 


—  (Jean,  évèque  de),  S8. 

—  (Thomas  de),  général  de«  frères 

Prêcheurs,  fV. 
Fernanpez    db    IlKitKDiA  (Garcia), 
archevêque  de  Saragosse ,  IV,  49. 

—  (Jean),  grand  maître  de  THOpi- 

Inl,  IV.  521. 
Fkunanijë/.  y  Nauvaez  (Rodrigue), 

évoque  de  Jacn,  IV,  341. 
Fbhhabb,  IV,  18. 

Feiuiahb  (NIcoIbs  II,  marquia  de), 

•  IV.  112. 
FEnuER  (Bouiface),  priour  de  Porta- 
Cœli,  III,  230,  237,  256  ;  -  géné- 
ral des  Chartreux,  III,  275,  278, 
333  ;  IV. 41,  51,85.87,  9»,  107,152, 
153,  161. 

—  (Vincent).  V.  Vi.ncknt  Ferbiba 
(Saint). 

FEnnKTTB.  (Comté  de),  IV,  304. 
Fiekacatti  bb  Bkttona (Nicolas), III, 

428,  429. 

FiescHi  (Louis),  cardinal,  III,  398, 

393,  405,  492,  552,  595;  IV,  12,  27, 
20,  37,  46,  66,  103,  130,  370,  392, 

424. 

—  (Luc),  comte  de  Lavagna.  IV, 
424,  426,  420, 430. 
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FiEsoLE  (Évêque  de).  V.  Altotiti 

(Jacques). 
PiLiPMMo,  médecin  de  Milan,  IV, 

311. 

FiLLASTHE  (Guillaume^ .  (îoyon  de 
Reims,  III,  207.  374.  .<Hl,  460-462, 
464-468,  4yy;  IV,  498,  511  ;  —  car- 
dinal, IV,  190,  205,  427,  430,  431  ; 
— son  rôle  au  concile  de  Constance, 
IV,  2t.  1,  2fi2,  26i-266,  268-272, 
274,  280-285,  288,  292,  297,  300, 
304,  307,  308,  311,  331,  350,  356, 
374,  m,  3M-399,  401,  403,  404, 
406  ,  436,  5.31,  .532,  536. 

FiLLBT  (Jean),  évèque  d*Apt,  UI, 
262,  263,  287,  318. 

FlNALB,  III,  451. 

FfOT  ou  VmcHn  (lean),  III,  S71, 

272. 

Flamands  (Les),  IV,  517. 

FLANona  (La),  III,  180,  269,  419: 

!V,  238,  240,  247  ,  366,  483,  494, 

509,  517,  525. 

—  M;ir^uerilo  de),  duchesse  de 
Bourgogne,  111,  420;  IV,  517. 

Flandiu.n  (Guigon),  III,  391,  397, 
4S2, 439,  440,  442;  IV,  30,  35,  48, 
66,  71,  43n,  il:;,  116,500. 

Jean),  III,  352. 

—  (Jean^,  carrlinnl  d'Auch,  111,  51, 
193;  IV,  12,  2y,  40,  103. 

—  (Pierre),  cardinal,  III,  394. 
FtOGHT  (Jacques    de),  abbé  de 

Cîteaux,  III,  177. 
FtonEftCE,  III,  95,  ;i81-;W4,  :i89,  411, 
484,  501,  503,  504,  508,  519,  529, 
531,  561,  566.  569-571,  573.575, 
589, 590,  602-605  ;  IV,  100, 105,  112, 
206,  231,  253,  W6,  438,  444, 
523.  —  (Démarches  faites  auprès 
de),  m,  88,  80,  378,  373,  397,  398, 
406-408,  489.  563  ;  IV,  5".,  HT.  — 
(PoIiUqnf  de),  ni.  551-555,  565, 
578,  579,  583,  585  ;  IV,  13,18,  115, 
320.  —  (Traitéa,  conventions, 
•Oiance»  weoU  III,  280-291,  413- 
415;  IV,  101,  116,  119-123.  m,  I 


129-134,  136,  137,  IVV.  -l'M. 

—  (Cardinal  de).  V.  Acciaiuoli 
(Angelo),  CoRsiNi  (Pierre), 

—  (Evêque  de).  V.  Pallasiki 
(Jacques). 

Florence  (Antoine  de),  ÎV.  97. 

—  (Dominique  de),  évêque  d'Aibi, 
III,  97,  148, 156, 162, 174;  IV,  28, 
34,  469  ;  —  archevêque  de  Tou- 
louse, IV,  154,  158, 190,  245,  468, 
nin. 

Flouent  ^Germain),  IV,  93. 
PLoraNTim  (Les),  III,  88, 109,  MO, 

.377,  .378,  395,  409,  427,  484,  487, 
490-492,  r.3i,  r.r.T.  .569,  570,  574, 
576,  582,  580  ;  IV,  4,  17,  52,  87, 
89,  106,  113,  116,  118,  189,  190, 
231,  251,  310. 

FLuniK(Pierre),  lîl,  159,160,  170. 

Foix,  IV,  ir.o.  M\. 

—  (Abbaye  de},  IV,  158. 

—  (Abbéde»,  III  ,  412;  IV,  47,  158. 

—  (Comté  de),III,S76;  IV,143,1S7, 
158.  inr..  2«3. 

—  (Comtes  de).  V.  Graiixy  (Ar» 
charabaud  et  Jean  de). 

Fora  (Isabelle,  comtesse  de).  II!, 
276,  385. 

—  Olalhicu.  comlede),  III,  93. 

—  (lUen  c  de  ,  évêque  de  Lescar, 

III,  401,  403,  422;  —  cardinal, 

IV,  44,  157,  349,  370,  392,  403, 
404,  440,  468,  471-473. 

Foix-BÉARN  CM«i«?on  de),  III,  385. 
FoLLEviLLK  (Heguault  de),  III,  117, 

262,  263,  287. 
FONM,  III,  135. 

—  'Comte  de).  V.  Gactani  (Ono- 

raloj. 

FoNs  (Amouldc  la;,  III,  443,  444, 

481  ;  IV.  U,  45. 
FoNSECA  (Pierre),  cardinal,  IV,  44, 

Fontaine  (Arnoul  de  la),  ill,  179. 

—  (Ilichard  de  la),  111, 179. 
FoirrAim-DAmaa.  (Abbé  de),  IV,  205. 
PowTAom  (Henri  de),  III,  180. 
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~  (Jean  de),  III,  224, 225,  289;  IV, 
524. 

—  (Pierre  de),  évêque  de  Pér^eux, 

m,  1T7. 

FnvTENAY  fTïugues  de),  III,  61S. 
FoncALQt  iK.n,  IV,  24r». 
FoHESTiEH  (Walter),  lU,  180. 
VoMKT  fPierre),  IV,  423. 
FORU,  lil,  S61  ;  IV,  333. 
FoRMOsp,  pafic.  III.  289. 
FossA  Nova  (Abbaye  de),  IV.  135. 
FoucKSHAN  (Jean  de),  III,  i%,  >213. 
FouoftnBS  (Le  Galois  de),  IV,  133. 
FofMQfKS  ^François  deV  III,  ^fiT. 
FnAiu.oN  (Nicolas),  111,012;  IV,  41, 
43,  224, 

FiiAifCR  (Catherine  de),  III,  3S2;  IV, 

—  i  lsn  belle  de).  V.  IsABKLLB  DE 

FitANCB. 

—  (Jean  de).  V.  Jsaic  ds  Franœ. 

—  (Jeanne  de),  reine  de  Navarre, 

IV,  V4L 

—  1  Jeanne  de),  III,  103. 

—  (Louis  de),  V.  Louis  de  Fhance. 

—  (Michelle  de),  III,  352. 
FiuNCRSco  (Jean  di),  III,  550;  IV, 

17. 

—  (Louis  di),  évêque  d'Assise,  III, 
88,  93;  IV,  517. 

FltANCPOitT-8UB-LR*MnN,     111,  125, 

126,295;  IV,  72,  73,  S2B. 


DES  TOMES  lU  ET  IV 

FRANcnE-CoMTÉ  (La).  V.  BocncoGio 

(Comté  de). 
François    (Jean).  V.  BovRanxttr 

(Jmn). 

FnvN<.ip\Ni   (Onofrio  di  Giovaiéii 

de  I.  III,  3-21. 
FiibuÉiuc  II,  empereur,  IV,  500. 
Frejuh  (Cardinal  de),  peut-être  pour 

Frif/iilis.  V.  FniAS   Pierre  de). 
FnÉJt  s,  in,27.'i,  i()2.  V.A ,  505. 
—  (Évêque  de).  V.  Jeune  (Gilles  le). 
FnssxBL  (Pierre),  évêque  de  Meaox, 

III,  4,  5,  181,  335,  499,  510.  5M, 

559,  563,  nfifi,  601;  IV,  9,  16,  37, 

44,  53,  88,  01.  185;  —  évéque  d« 

Lisieux,  IV,  414,  415. 
Prias  (Pierre de),cardina1d*Espagne, 

III,  229  .  2Tr,,  ir.r,.  r,52,  555;  IV, 

43,  104,  12:},  t.Ti,  :i(»2. 

FniBOLinG  (Brisgau),  III,  387;  IV,  288, 
294,  299,  302,  303,  305-307. 

Frioitl  (Le),  IV,  74,  112,  113. 

FnisE  (La),  III.  28V. 

FnoNzoLA  (liobert  de),  III,  394  ;  IV, 
73. 

Fruitibr  (Pierre  le),  dit  Salmos, 

III,  545,  546,  593,  594,  612;  IV, 

42,  118,  160,  181. 
FucBCCHio,  III,  566. 
I-  urtado  DR  Menooia  (Jean),  III,  262. 


GAËtE,  IV,  114,  132,  140,  lU. 
GAfPART  (Gaillard),  IV,  466. 
Gaillart  (Jean),  IV,  2">3. 
Galles  (Pays  de),  III,  387-389,  609; 

IV,  376. 

—    (Prioce  de).  V.  Glyndwrdu 
(Owen). 

GALLiNAniA  (Ile  de),  IV,  12. 
Gai  ionvay  (Évêque  de).  V.  Rossii: 
(  i'homas  de). 


G 

Galois  d'Aunav  (Le),  IV,  42. 
GAMALéON  (Le  prophète),  IV,  515. 
Gambarana  (Jacques  de),  III,  391. 
Gamdelin  (Olivier),  III,  311. 
Gan  (Etienne  de),  IV,  4ô3-46â,  467- 

469. 
Gand,  111, 503. 

Gap.  III.  .392,  402;  IV,  30,  191. 
—  (Évêtjuesdo  .V.  Ahtaud (Jacques 
Bar    (Kaymoud    de),  Eyhagvss 
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(Léger  d*},  Sains  (Jean  de). 
Gaha  (Nicolas  de),  comte  ptkUii  de 

Hongrie,  IV,  360. 
GAAAMciàiŒ  (Seigneur  de),  IV,  30. 
Garci  (Jèao),  IV,  45,  iU,  174,  17S. 
Gabcia  (Raymond),  IV,  S20, 
—  rTurribius),  111,  'illi. 
Carde  (Adhémar  de  laj,  111,  239, 

Gaumur  (Benuud),  IV,  445,  446, 
458,475.  V.  Benoît  XIV. 

GARniGLIANO  fLo),  IV,  139. 
Gabsias  (Guillaume),  III,  191. 
Gaiizoni  (Jetnde),  IV,  113. 
Gascooks  (La),  III,  385,  602;  IV, 

U3,  470. 

Gascons  (Lee),  III,  198,  306;  IV, 
465. 

GAUooitirr  (Raoul  de),  IV,  186. 
Gacok  (Pons),  IV,  95. 
Gaudiac  (Guillaume  df\  doyen  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  III, 

347,  368,  438,  605,  610,  611. 
Gavdon  (Jean),  abbé  de  SainlnFlo- 

rent-lès-Saumur,  III,  173. 
Gay  (Jean  le),  III,  142. 
Gehb  (Mathieu-Nicolas),  iV,  143, 

190,224. 

GvLMHAVSBic  (Coiind  de),  IV,  500, 

514. 

Gelu  (Jacqups\  archevAqup  de 
Tour»,  IV,  ^iiy,  3;}2,  333,  343-345, 

348.  353,  356,  384,  401-404,  426, 
429,  5.36. 

Gi^r^,  IIÎ,  373,385,  491,  582,  614; 
IV,  22,  54,  82,  87,  94,  107,  120, 
142,  143,  245,  279,  516.  —  (Domi- 
nation liançaiee  ft);  III,  127,  300; 
IV,  115,  131,  522.  —  (Triomphe 
du  parti  clémentin  àj,  III.  301- 
396,  398,  400.  —  (Séjours  de 
BenoU  Xlfl  k),  III,  389,  404-416, 
425,  564,  595; 'IV,  03.  —  (Entre- 
vue des  deux  papes  négociée  ii), 

III,  501.  503.  r>0:i-"08.  510,  nin, 

517,  519-522,  524,  525,  527,  528, 
530,  532,  533,  542,  543,  545,  546, 
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550,  554,  660,  601,  602.  -  (Révo- 
lution ou  réroltee  à),  IV,  131-135, 

254,  424. 

—  (Archevêque  de).  V.  .Maiu.ni 
(Paeo  de*). 

—  (Étal  do),  m,  611  ;  IV,  3. 

—  (Golfe  de),  IV,  12,  97. 

—  (Gouverneur  de).  V.  Boucicaut 
(Jeau  le  Meingre,  dit). 

^  (Rivière  de),  III,  54,  92,  412, 416, 
466,  506,  507,  546,  550,  557;  IV, 
8,  13,  89,  103,  128,  131,  134,  13«, 
236. 

Gbn*vs,  IV,  186,  328,  434,  438,  443. 

—  (ÉTèque  de).  V.  Bbrtiunm  (Jean 

de). 

Gen#:ve  (Robert  de),  cardinal,  IV, 

513.  V.  Clément  VII. 
Gkmbtois  (Amé  III,  comte  de),  IV, 

512. 

—  (Guillaïune  111,  comte  de),  IV, 

512. 

Genevois  (Les),  IV,  91,  96. 
G2mo»  (Lee),  III,  119, 402,  524,  532, 

557,  570,  575,  018  ;  IV,  37,  52,  73, 

140,  141,  -m,  W7. 
Genoud  (Jean  de),  iV,  119. 
GBNTIB.V  (Benoit),  IV.  300,  302,  317, 

324,  332,  356,  411,  833, 534. 
Geoliku  (Adam),  III,  362. 
Gérard  (Pierrol,  ('vrquc  du  Pny, 

IV,  517;  —  cardinal,  III,  43,  i02, 

202:  IV,  9,  13,  14,  107,  110,  130, 

245,  522. 

GÉRAt-D  (Jean),  abbé  de  Bonneval, 

IV,  465. 

GiutsoN  (Jean  CharLier  de),  chance- 
lier de  Notre-Dame,  III,  32,  71, 

79,  IHO,  350,  447,  457,  463; 
IV,  S:!,  l'.ll,  20(1,  r)2i;  —  son 
ambassade  en  Italie,  III,  499,  513, 
517,  543,  546;  —  ses  discours, 
III,  342,  343,  345,  348,  417,  418, 
426,  479;  IV,  IH.  !Sn,  193,  500; 
—  ses  écrits,  III,  236,  266,  269, 
I  270;  IV,  24,  81,  83-8f.,  229,  233, 
I     496,  407,  499,  500,  502,  506;  — 


574  TABLE  AU>HABÉTIQUE  DES  TOMES  lU  ET  IV 


son  rôle  au  concile  de  Constance, 
IV,  273,  274,  277,  290,  296, 
318,  320,  323,  327,  329-331,  350, 
369,  374,  376,  377,  441,  536. 
Ghim  (Ange),  évéque  de  Recanati, 
IV,  r.8. 

—  (Ghini  di  nartolomeo).  III,  555. 
GiiUADAGNi  (Beraaid),  III,  519. 
GiAC  (Pierre  de),  III,  4!î,  161. 
GiACOxo  (Lue),  Ht,  532,  538  ;  IV.  91 . 
GiANFica  !A77!i  (Jacques  de'),  111,  492. 
GiuRi.iN>  (Les),  III,  377. 

GiEN,  IV,  127.  153. 

GtPFONE  (Léonard  de),  cardinal,  III, 

44,  50,  61»  148,  193,  202,  227,  332. 

503. 

GtGNAi;,  lil,  364. 

GiL  (Jacques),  III,  36S. 

GiLE  (Jean),  cardinal  de  Liège,  III, 
524,  :.2T.  541,  590,  592;  IV,  64. 

Gilles  (SaintJ,  IV,  354. 

Gioneii  (Criafofano),  III,  492,  551, 
552. 

Grovt;N.v7.7o  (Paul),  IV,  16. 

GiHoxK,  m,  527;  IV,  456. 

.  I 

—  (Cardinal    de).  V.  Anolesola 

(Bérenger  d*). 

—  (Évêque  de).  V.  Sanchbz  Mvlto?. 

(Gilles). 

GiUDicB  (Barthélémy),  111,407,411. 
GiusTiNiAifi  (François),  111,  503. 
GivRY  (Étienne  de),  III,  4;  —  évéque 

de  Trnycs,  III,  174,335,499;  IV, 

28,  211.  .H,  194. 
Glandève,  ni,  275. 

—  (Évéque  de),  III,  89,  273. 
Glyndvvkiu  ;  Owen), princede Galles,  ' 

111,  388,  389. 
Gocu  (Jean  de),  III.  549. 
GoDAnt  (Pierre  i ,  111,  1 80. 
GoDiLiAscu  (Jean),  IV,  54. 
GoMfir.  m:  Luna  (Gutierre)»  cardinal, 

III,  622. 

Gunzaul'k  (François  de),  seigneur  de 
Mantoue,  III,  290. 

—  (Jean-François  de),  seigneur  de 
Mantoue,  111,  561. 


Gonzalvb,  courrier,  III,  612;  IV,  25, 

2fi. 

GôHLiTz  (Ëlisubullide),  111,128,  129; 
IV,  63,  70. 

—  (Jean  de)*  III,  387. 
GoMio  (Pierre  dc\  III,  438. 
GoLT.E    DE    CiiAHPAiGNKs  (Martin!, 

évéque  de  Chartres, lii,  599,  600; 
IV,  26, 196,  224,  529;  —  évoque 
de  Clermont,  IV,  411,  414. 

GoizoN  (Marquis  de),  IV,  197. 

GovoNE,  III,  392. 

Ghado  (Patriarche  de).  V.  AM«ii.fl 

DB  Brenac  (Pierre). 
Ghailly  (Archambaud  de),  comte  de 
Foix,  m,  276,  385,  401;  IV,  47, 
58,  146,  157. 

—  (Archàmbaud  de),IV.  157. 

—  Jonn  (lo  .  coiiile  de  F()ix,IV,  156« 
i;.'.i,         349,  350,  442,  474. 

Grammont  (Jandon  de).  V.  Jandom 

DS  Ghahmont  (Jean). 
Grancbv  (Milea  de),  évéque  dWii- 

tun,  III,  :î07.n:^5;  IV,  28.  33,245. 

Ghand  .I;icf|iies  le  .  IV,  43. 

tÏMANDE-CllARTIlEtSt    [La],    III,  15, 

275,  322  ;  IV,  152. 
Ghand  Maitob  DB^L^HomL.  (Le),  IV, 

.30. 

Ghandmont  (Tliomas  dej,  IV,  242. 

GnANnpRi,  111,  297. 

Gramohub  (Pierre  de),  IV,  221. 

GnANDSELvr  f  Abhé  de) ,  111,  456. 

G»ANf^;i-  Meaa  de  la),  cardinal 
d'Aïuion»,  ni,  5,  18,19,  26,  43,49, 
50,  06, 148, 190. 191, 196, 200, 202, 
215,  243,  262,  320,  333;  IV,  511. 

Grano  (Démétrius  den)  ou  de  Gue- 
rau,  IV,  334,  335. 

Gramt  (BuslAclie  le),  III,  179. 

Ghas  (Gautier  le),  IV,  91,  492,  531. 

(iHASSK,  III,  275,  iOl. 

GitAssE  (Abbé  de  la).  V.  LoutHit 
(lîonhommc  de). 

—  (Guy,  abbé  de  la),  III,  175. 
GitAviNA  (Évéque  de).  V.  Dabhano 

(Henri). 
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GmcouB  (L'Église),  m,  40, 439,  WM, 

566;  IV,  Hi,  185,  201,  229,  531. 

GnE.  s  /Les),  IV,  105,  ir.3,  234. 

GiiÉGoiuK  LB  Guano  (Saiat),  papo, 
III»  464. 

Gniooiiu  X,  |)ape,  IV,  101, 

GnÊGoiRE  XI, pape,  111,  17,  236,  273, 
274  ;  IV,  loi,  ir.3,  484,  487,  513. 

GHÉGOiitK  XII  (Ange  Correr),  pape, 
III,  iOO;  IV,  li,  36,  5fr4(i, 

72-75,  84,  89,  102,  105,  106,  112- 
lln,  119,  120,  132,  138,  140,  143- 
146,  151,  154,  181,  185,  228,  229, 
S46^35{,  â66,  268,  269,  280, 283,  , 
317,  334,  342,  347,  392,  396,  479, 
4«1,  482,  '.86-489,  495,530  :—  son 
avènement.  IH  ,  i78,'4S«-490  ;  —  ses 
bulles,  lettres,  etc.,  ill,  394,492- 
494,  497;  IV.  68,  177, 419  ;  —  ses 
négocttiiions  au  sujet  d'une  entre- 
vue averRenoU  XIII,  III,  502-r,lI, 
513,  517-580,  582-592,  598,  .•.•.•'.>, 
615;  —  son  isolement,  III,  603- 
60S,  614;  IV,  3,  4,  6, 8,  10,  13,41, 
64-58,  61-65,  69,  405  ;  —  son  pro- 
cès et  sa  condamnation,  IV,  77, 
79,87,  90-92,  94,  97.  99,  100,  234, 
286,  —  son  abdication,  IV, 
313,  324,  333,  341,  346,  502. 

Ghkguihk  (Lam})i'rt  .  IV,  65,  524. 

GnE>om.E  (Évèque  de).  V,  Chissev 
(Aymon  de). 

GiiBprA  (Donato),  évâque  de  Tor^ 
cello,  IV,  58. 

GniCNAx,  m,  617, 

GniGNAN  (Seigneurs  dei,  111,239,  242. 
GniVAi,!)!  (Ingo),  IV,  132,  531, 

GniHjLUD  (II.J,IV,259. 

GrimJs-Mortrevbl  (Jeande),III,327. 
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Gitoum  (Adam),  III,  362;  IV,  527. 
GnnoT  (G^rd),  de  Devenler,  IV, 

514. 

GuossETO,  III,  568. 

GnorrB  (Chlleau  des),  ITT,  399. 

GiiaHconibus  (Xicoluus  de)fïll^  415. 

Gi  KLPEs  (Les), III,  377, 

Gt-ÉRANDK,  III,  370, 

GuEBAi;  (Démétrius  de).  V.  Grano 

(DémétriuB  den). 
GiTiAiii)  (Jean),  III,  581;  IV,  46,  94- 

9F.,  309. 
Gi  iBEBT  (Guillaume),  IV,  133. 
Gvumi  (Gttidetlo  de  ),  IV,  122. 
GuiLuoT    (Bérenger),  archevêque 

d'Auch,  IV,  17,  m;,  442,  461,  462, 

474  ;  —  archevêque  de  Tyr,  IV, 

537. 

GoiMomiEL  (Jean),  DI,  179. 

GuiMGi  (Nieol«»),év6qiiedeLuoqttes, 

ni,  r.Hs. 

—  Paul;,  seigneur  do  lAU'ijues,  III, 
372,  .396,  412,  487,  492,  519,  555, 
561, 564-567,569, 571, 572,574,575, 
585,  587-591,  612;  IV,  4,  5, 11, 17, 
52,  105,  122,-378,530. 

GtiOT  (Jean),  III,  179,  422,  428,499, 

508,  518,  519;  IV,  44. 
GuiTAEDi*  (U),  IV,  447. 
Gi  TTVAfiio  D'AGLiANo(AU)ertJ,évé(|ue 

dWsti,  IV.  377. 
Guyenne  {La)  ,111,  293,315,  455,456, 

478,  489,495,  591  ;  IV,  61, 143. 154. 

156,  376,  414,  442  ,  443,  449,  458. 

Gi  vKNNE  (Duc  de).  V.  Louis  db 

France. 

—  (Duchesse  de).  V.  Bourgogne 
(Marguerite  de). 


H 


HAm-Aux-BoNSNOiiiiEs  (La),  IV,  262.  1  Haimaut  (Guillaume  IV,  comte  de). 
HAiitAtiT  (Le),  m,  85,  284,  386.        '     V.  BAvièiiB  (Guillaume  de). 
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—  (Jacqueline  de).  V.  Bavièbe 
(Jacqueline  de). 

—  (Jacquemart  de),  III,  '>92. 
Hal  (Notre-Dame  do),  IV,  G(L 
Hai.i  k  (Brabanl),  IV,  M. 

Maixi  .m  (Robert),  <^vèque  de  Salis- 
bury,  IV,  80^  00^  100,  2^7^  280, 
369.  :ni,  3K0.  .382,  389,  39^ 


Hahcourt  (Louis  d*),  archevêque  de 
Rouen,  III,  496,  liûJ  ;  IV,  32,  33, 

—  (Jean  d  ),  IV,  4LL 

lUnKLEiH,  IV,  3o4,  3nn,  360-363. 

367,  414.  iliL 
HAitzé  (Jacques  de),  IV,  196. 
Hasnon  (Abbaye  de  Saint-Pierre  d'), 

IV,  -liâ. 
IlArnuY  (Jean),  IV,  414. 
IIalteiuve  (Chrétien  d"),  III,  liM  ; 

—  évêque  de  Trévise,  III,  407, 

411;       évêque  de  Tréguier,  IV, 

IIauville,  III,  311. 

IlAVESQVEngrK  (Pierre  de),  seigneur 

de  liasse,  III,  347. 
IIavto.n  (Jean),  111,  |il_,  IkV,  73.  74^ 

86,  ÀM:. 

IlÉiuitoN  (Évêque  d'),  IV,  468. 

llKinEl.liEHG,  III,  79j  IV,  J2a 
IIeiluuon.'«,  IV,  247. 
IIenmèhe  (Gérard),  IV,  41.». 
IIkniu  VII,  empereur,  IV,  330,  iil2^ 
IIe.nui  IV,  roi  d'Angleterre,  III,  293, 

304.  353,  388.         ^  ^ 

19,  60-62,  76,  106,  H2,  143,  181^ 

182,  214,  246,  afil. 
IIemii  V,  roi  d'Angleterre,  111,  352  ; 

IV,  231^  237,  246,  247,  249,  351^ 


352,  354,  355,  359-361,  .363-367, 
375-370.  385,  403,  406,  409,  427. 

535. 

Hrniii  II  de  Trastamare,  roi  de  Cas- 
tille,  Ill,ill;  IV,  42i. 

Hknhi  111,  roi  de  Castille,  III,  40, 
83,  84,  109-114,  116.  167,212,  226, 
229,  250.  278.  289,  296.  343,  .389. 
427,  451,  452;  —  sa  soustraction 


d'obédience,  III,  136-138.  141. 
143.  147,  153,  154,  168,  171,  210, 
236.  261-265.  275,  280-282.  288. 

HÉitbiiwA  (Fernandez  de).  V.  Ftii- 

NANOEZ  DE  IlÉHÉDIA. 

IIe«lgviu.f.  (Mathieu  de),  111,  fil 5. 
IIksdin,  IV,  315- 

Hhsse  (Hermann,  landgrave  de),  IV, 
•>•> 


IIoriE  ^Thibaud),  III,  262,  612:  IV, 
41.  42. 

HoLLAND  (Jean),  comte  de  Hunting- 

ton.  111,  'im, 
Hoi.i.ANUE  (Comte  de).  V.  BAv^^:R£ 

(Guillaume  de). 

—  (Régent  de).  V.  Baviêhe  (All)€rl 
de). 

HoNfiUiK  (La),  III,  40,  80,  386j  IV, 
143.  328.  359,  394.  aM. 

—  (Comte  palatin   de).   V.  Gaha 
(Nicolas  de). 

—  (Roi  de).  V.  Sigismond. 
Ho.NGiiois  (Les),  IV,  381. 
HôiMTAi.   (Ordre  de  P).  V,  Saixt- 

Jean-de-Jeiu  salem  (Ordre  de). 
lIoHTiGo  (Ilortigou),  IV,  iiL 
lIosTiENSis.  V,  Si  se  Henri  de). 
lIoTOT  (Guillaume de),  abbé  deSaint- 

Pierre-sur-Dive,  IV,  [M  ;  —  abbé 

de  Cormery,  IV,  249,  i^TL 
Ile  AUT,  maimbourg  de  Liège,  IV,  ûîL 
IltiESCA    (Doyen  de).  V.  Mahtinez 

(Lazare). 

—  (Évêques  de).  V.  Beai  kaix  (Jean), 
R\M  (Dominique). 

Hi  Gi  TioN,  m.  452.  453;  IV,  m 
Humiliés  (Luc,  de  l'ordre  des),  111, 
424. 

Ili  NTiNGToN  (Comte  de).  V.  IIolla>d 
(Jean). 

Hus  (Jean),  IV,  143.  324.  -389.  406, 

502,  SItL 
HussiTKs  (Los),  IV,  507. 
lli  V,  III,  283,  22fL 
IIi  V  (Gilbert  de),  IV,  IM, 
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Ibos  (Bernard  d'j,  évèque  de  Bazas, 
IV,  447^  467-469,  ili. 

Ilk-Bouchahd  (L'),  m,  ^79■ 

Illkscas  (Femand  d'),  III,  112. 

luBEiiT  (Guillaume),  IV,  iH'.\. 

Imola  (Évêque  d').  V.  Bhancai.kone 
(Hermann  de), Ni«:e  (François  de). 

ImpAratrice  (L').  V.  Barbe. 

Infoi  nNATS  (Les),  IV,  476. 

Innocent  III,  antipape,  IV,  îlL 

Innocent  VI,  pape,  III,  iilL 

Innocent  VII  (Clôme  Mepliorato ), 
pape,   III.   386^  589,  :t9B- 

:^98,  401.  4U5-408,  41  T..  427-429, 
468,  476.  493.  523  ;  IV,  ;î8^  64^  (m, 
121.  392,  405,  479.  480;  Hon 
élection,  lil,  378^  381-384.  394. 
420  ;  —  ses  relations  avec  la 
France,  III,  422-424 ;  —  sa  mort, 

III,  450^  45i.  477,  12«i  WJ; 

IV,  aiL 

Irlande  (L').  111,  206i  IV,  .370^  ■^2^L 
IsABEAi-  DE  Bavière,  reine  de  France, 
III,  241,  291.  297.  301.  303.  304, 
310-312.  360.  ^09.  427:  IV,  19^  33, 
îi,  41,  72,  27tn  ±^         357^  365, 
415,  428,  432;  —   ses  rapports 
avec  Benoît  XIII,  III,  27,  215,  351. 
352.  361.  494.  496.  515;  IV,  44j 
-  avec  Jean  XXIII,  IV,  211,  214, 
-222;— avec  Martin  V,IV,  133. 
Isabelle  db  Franck,  reine  d'Angle- 
terre, III,  75,  83.  102,  103,  108. 
292,  293,  301.  353.  .354,  432;  IV, 
154. 


IsARN  (Jean),  IV,  158. 
IscHiA  (Ile  d"),  IV,  nL 
Islam  (L'),  III,  ifi. 

ISLB-KN-JOIUDAIN  [L'),  IV,  190,  464. 
465. 

Ikolani  (Jacques),  canlinal,  IV,  337. 
IssARTs  (Seigneur  des).  V.  Bemmond 

(Bertrand). 
IssoiuE  (Abbé  d").  V.  Vimenot  (  Pierre 

de). 

Italie  fL'),  III,  135.  291,  322.  483. 
502.  541,  552,  558,012:  IV,13,  gT, 
53,  115,  153,  200. 230. 240. 268. 30O. 
307,  376.  419,  433,  440,  483;  — 
action  de  Clément  VII,  III,  620; 
IV,  LI2  :  —  action  do  Benoit  XIII, 
UL  88,  HiL  Ml  372,  379,  383, 
390,  401.  403,  408  ,  416,  425.  451  ; 
IV,  7-12,  334,  33Çi  iSO  ;  —  action 
de  Louis  II  d'Anjou,  III,  212;  IV, 
112,  117,  118,  129,  141,  239,  252, 
33Ii;  —  action  de  la  France,  III, 
5.  21.  24, 5 i.  61^  127,289,  353,355, 
360.  519.  <>05  ;  IV,  37,  44,  58,  81_, 
49 1 ,  522  ;  —  action  impériale,  III, 
301,  303  ;  IV,  64,  23(L  237,  24L 

Italiens  (Les).  III,  U6,  198.  402.  452, 
470.  621,  622  ;  IV,  76,  78-80,  88, 
90,  104.  106j  343;  —  leur  rôle  nu 
concile  de  Constance.  IV,  264,271- 
273,  278-280.  282,  367,  371,  379, 
381,  382.  386-391,  393.  395,  397, 
398,  400,  401.  404,  417,  535. 

Ivov,  aujourd'hui  Carignan. 

IxAU  (Jean  d'),  IV,  278. 


Jacques  W,  roi  de  Chypre,  ÎV,  âi^ 
Jacques  l",  roi  d'Écosse,   IV,  19, 

146,  m 

Lu  Fnnce  el  le  Grand  Schisme. 


JaSn  ^Alphonse,  évêque  de) ,  IV,  51 2. 
—   (Évêque  de).  V.   Fkrnandez  v 
Narvaez  (Rodrigue). 
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Jagellon,  roi  de  Pologne,  III,  29a; 

IV,  76,  -m,  378,  m 

Jalenqiks  (Château  de),  IV,  466. 
469.  4I±. 

Jandon  de  Gmammont  (Jean),  III,  ilL 
Jardin  (Guillaume  du),  III,  141.  160, 

179,  IHl. 
Jean  XII,  pape,  III,  4)î9. 
Jean  XXII,  pape,  III,         469;  IV, 

Jean  XXIII.  V.  Colonna  (Jean). 

Jean  XXIII  (Balthazar  Cossa),  pape, 
IV,  107,  m_,  147,  l")l-ir.4.  162- 
164,  168-170.  172^  173,  175.  316. 
317.  330.  334.  337,  341,  342,  347. 
349.  354.  386.  399.  417.  419,  479. 
48  j.  488.  489,  503,  r»07.  Iia3  ;  —  son 
élection,  IV,  130.405.  487.  530;  — 
SCS  relations  avec  la  France,  III, 
443  ;  IV,  111.  138,  IIm,  157,  178. 
183-191.  195-199.  202.  204-225, 
242.  243,  246-255.320.  410.4 1 1 , V  'I , 
425,  426.  492,  493  ;  —  ses  rapports 
avec  Louis  II  d'.Vnjou,  IV,  134, 
135.  137,  140-146.  176.  2 H.  245. 
335  ;  —  ses  rapports  avec  Sigis- 
mond.  IV.  229-232.  237.  385  ;  — 
son  rôle,  son  procès  et  sa  dép(jsi- 
tion  au  concile  de  Constance,  IV. 
238.  259.  261-314.  318.  331 .  333. 
3^4.  350,  352.  382.  3«>2.  HM).  i97. 

Jean  I*'.  roi  d'Aragon.  III,  39,  40, 

66,  70,  83,  84,  114.  622. 
Jean  dk  I.tXEMHOfuo.  roi  de  Bohême, 

III,  I03j  IV,5ijL 
Jean  I",  roi  de  Castille.  111,622;  IV, 

9tL  173,  ih>L 
Jean  II,  roi  de  Castille.  III,  56 1 ,  610. 
611  ;  IV.   19.  49.   102.  146.  3V6. 
348,  350.  .163.  373.  393.  ifilL 


Jean  II,  roi  de  Chypre,  III,  288;  IV, 
19,  76,  146,  206,  28^ 

Jean  II  le  Bon,  roi  de  France,  III, 
Ifil;  IV,  iiL 

Jean  1".  roi  de  Portugal,  IV,  76, 195, 
396.  460.  483. 

Jban  de  FiiANCK,  duc  de  Touraine, 
III,  352,  432_;  IV,  I87j  —  dau- 
phin, IV,  415. 

Jean-Bai»tiste  (Chef  de  saint),  IV. 
310 

Jeanne  I""*,  reine  de  Sicile,  IV,  483. 
4X8 

Jea.n.ne    II,    reine    de   Sicile.  V, 

DciiAzzo  (Jeanne  de). 
JÉnusAt,EM,  III.  400,  !ilCL 
—    (Patriarche   de).    V.  Ximenkz 

(François). 
Jhi  ne  (Gilles  le),  évè<4ue  de  Fréjus, 

III,  19,  146,  5l5j  IV,  96,  iM^ 
Jehkhe   (Guichard    det,    abbé  de 

Sainle-Colombe-Iès-Sens.  111.317. 
Joi;o-DiEu  (Abbaye  du),  IV,  31IL 
JoigrEViKi.,  IV,  475. 
JouHDAiN  (Pierrcj.  IV.  2L 
Joi  vENEi.  (Jean),  III,  181^  182_.  îM. 

438.  439.  445,  463.  468.  IIU  ;  IV, 

JorvENEL  DES  Ursins  (Jean,.  IV. 
IS7. 

JoVENVAL  (Abbé  de).  V,  MElUitEVAI. 

I  Bertrand). 
JovEi  SE  (Handon,  seigneur  de).  IV, 

161.  462.  16t,  iilL 
Ji  IFS  (Les).  IV,  94»  lilL 
Jlmik<.es  (Abbé  de).  V.  Uost;  (Simon 

duj. 

JtNiEN.  docteur  en  droit.  III,  73_; 

IV,  iLL 

JtTEAEs  (Gilles  de),  III,  180.  iM. 


K 


Kaeea  (Kvêijue  de  ,  III.  381L  |  Kamzsa  (Jean  de),  archevôque  de 

Kaishkim  I  Monastère  de  .  IV,  384.  Slrigonie,  IV, 
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KARENUAn  (Yvon  de),  III, 
Keempcamp  de  Louiem  (Guillaume), 
IV,  m 

Keuakiied  DR  i.A  Ki'E  (Alain  de), 
ëvêque  de  Saint- Pol-de-I>éon,  IV, 
3-27 

Keiiuy  (Maurice),  III,  'HiiL 


KôMir.sTEiN  (Werner  de),  arche- 
vêque de  Trêves,  III,  82* 

KiiALiK  (Wenceslas),  patriarche 
d'Antioche,  IV,  LLL 

KtrnowAsowo  (Jacques  de),  évêque 
de  Plock,  IV,  âlîL 

Kvvrr  (H.),  IV,  aiL 


L 

Laberella  {Hlephanuit  de),  III, 
LABomEUR  (Jacques  le),  IV,  ilâ. 
Lac  (Jean  du),  IV,  ML 
Laihk  (Guillaume  de),  III.  209,  2ÎL 
Laistre  (Eustache  de,  IV,  42  ;  — 
chancelier  de  France),  433,  434. 

—  i  HaouI  de),  IV,  m. 
Lalement  (Antoine),  IV,  iLîL 

Lami  (Jean),  évêque  de  Bethléem, 

III,  M3  ;  —  évêque  de  Sarlat,  III, 

.  Lancastre  (Catherine  de),  reine  de 
Caslille,  111.561  ;  IV,  19,  IHl/itO, 

—  (Henri,  duc  de).  V.  Henri  IV. 

—  (Jean,  duc  de),  III,  m_,  01^623  ; 

IV,  m 

—  Maison  de),  III,  38». 
Landes  (Jean  des),  III,  'ù2m 
LandUy  chanoine  de  N.-D.  de  Paris, 

IV,  m. 

Lamdo  (François),  cardinal,  IV,  392, 
404. 

Langenstein  (Henri  de),  III,  24j  81, 

418:  IV,  4ilfL 
Lanores,  III,  174,  211  ;  IV,  42,  66, 

67.  111.  183,  IM. 
• —  (Évêques  de).  V.  Bar  (Louis  de), 

Poitiers  (Charles  de),  Tof  n  d'Ai> 

VERCNE  (Bernard  de  la). 
Lanoret  (Jean),  IV,  147;  —  évêque 

de  Bayeux,  IV,  433,  ili. 
Lanoiîe  d'Oc  (La),  III,  144,  310,  3n9, 

378,  436 :  IV,  21.  37.  4LL 


Langi  edoc  (Le),  111,0,  240,  267.  268, 
315,  317,  366.  369.  437.  453,  456. 
602;  IV,  29,  143,  156,  157, 
163,  342,  414,  442.  443,  449,  474. 
478.  509. 

Langi  boociens  (Les),  IV,  80^  465. 

Langue  d'Oïl   (La),  III,  144,  314, 
315,  359,  414. 

Lanmei  r  (  Yves  de),  III,  179. 

Lannes  Mathieu  de),  III,  285. 

Lansac,  III,  214. 

Lanzarote  (Ile  de),  III,  3illL 

Laon,  111,  175,  241,  248;  IV,  iî. 

—  (Évêque de).  V.  Rotcv  (Jean  de). 
Lassi;s  (Guillaume  de),  III,  460. 
Lataciiier  (Geoffroy),  III,  179. 
Latainville.  V.  Trie  (Jean  de). 
Latigiana,  IV,  114. 
LAirFENBl'RG,  IV,  294,  300. 
Lausanne  (Évêque  de).  V.  Ciialant 

(Guillaume  de). 
Lauze  (Séguier),  IV,  527,  m 
Lavagna   (Comte  de).  V.  Fikscui 

(Luc). 

Lavaiir,  III,  m;  IV,  22. 

—  (Évêques  de).  V.  Bel  (Jean), 
Mai"mont  (Bertrand  de),  Vissac 
(Pierre  de). 

Lavello  (Angelo  de).  V,  Tartaglia. 
Lectoi're,  III,  173. 

—  (Évêque  de).  V.  Puy  (Géraud  du). 
Ledeiiucks,  IV,  4V7. 

Legnano  (Jean  de),  III,  394 ;  IV,  51  j. 
Leicester,  III,  619. 


r 
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Leimngen  (Emich,  comte  de),  III, 
130. 

—  (Geoffroy  de),   archevêque  de 
Mayence,  Ut,  <!2r>. 

Lemaîthe  (Yvesi,  III,  3fi2* 
Lenf.vii.i.e  iCiautier  de),  HI, 
Lenvoisik  (  Hugues),  doyen  de  Rouen, 

III,  8S,  166,  262,  263^  287. 
296.  i90,  'il 7,  Ii2<L 

Lkiuci,  III.  r>r)9.  r)73,  îilIL 
Léiuda,  m,  406,  400.  ^27  ;  IV,  158, 
440. 

—  (Évêquedc;.  V.  Zauahhiga  (Pierre 
de). 

Léiuns,  m.  480,  ;>44,  '^Mt        -ifi^  ; 

IV,  12,  ÙJL 
Lesca».  IV,  48,  m. 

—  (Évêcjuc  de),  III,  370.  V.  Foix 
(Pierre  de). 

—  (Jean,  évê(iue  de),  IV,  iiL 
Lescoi  lis  (Gilles),  évê«jue  de  Nîmes, 

III,  .riOi  IV,  28,  n.  92,  0^  190, 
0' 


Lescin      (Arnauld-Guilheni  de), 

évèquo  d'Aire,  III,  SlilL 
Lesci  ue  (Baymond  de),  IV,  53 1 . 
Lestoqi  eh    (Hugues),    évêque  de 

Vannes,  III,  411, 
Lestiianoe    (Élic    de),  évêque  de 

Saintes,  III,  36,  52,  <01.  t06;  — 

êvê(iue  du  Puy,  III,  131.  i:>l.  156, 

1 62 , 1 76, 236 .  23S. 250-25 4. 264, 3 1 6. 

318.  447-449  ;  IV,  28,  34,  40,  92, 

382.  398, 

—  (Jean  de),  IV,  444. 

—  (.Icanne  de),  IV,  iii 
_  (Raoul  de),  IV,  AiL 

Lkvis    (Philippe     de),  arclievêque 
d'Auch,  IV,  liliL 

—  (Pierre  do  ,  évêque  de  Ricux,  IV, 

Lkv.na    (Lopoz    de  .   V.   Loi'i:z  HE 

Levna  (Sanclie  . 
Levse  (Haoul  de),  111,  LIiL 
Lf;7.AT  (  Abbé  de;,  IV,  liil. 
Lu :iini:i-i>.  l"i 

LitoE,  III,  283-2S6.  289,  29(L  ai^L 


386,  469,  ilfi  ;  IV,  64-71,  190.  496, 

517. 

—  ((Cardinal  de).    V.  Gii.e  (Jean\ 

—  (Évêquesde).  V.  Bavièiie  (Jean), 
Pauwevs  (Thierry  de),  Peiisand 
DE  HncuEKoiiT  (Eustache). 

LiÉjAHT  (Raoul),  111,  liliiL 

LiGNV  (Guillaume  de) ,  évêque  de 

Viviers,  IH,  aiH. 
LiGi  iiiE  (La),  III,  395. 
LiM.E,  IV,  238,  315,  3liiL 

—  (Prévôt  de).  V.  Montheuil  i  Jean 
de). 

LiMKocHc.  (Le),  III,  28lL 
Limoges,  IV,  174. 

—  (Evê(jues  de).  V.  Biii:rii.  (Géraud 
du),  Maka'ac  iHugues  de).  Holp- 
KioNAc:  (Hugues  de,i ,  Veai  (Nico- 
las). 

LiMoi  siN  (Le),  IV,  198. 

Lin<:oi..\  (Évêque  de).  V.  Repim.ik>.n 

(Philippe). 
LimjuUia  (Philippus  f/e),  IV,  Li2* 
Limèhes    (Jean    de),    évêque  de 

Viviers,  IV,  195. 

LlNKOl'INC.,  IV,  IlL 

Lii'i>E>    (Évêque    de).    V.  LvKkr. 

(Pierre). 
Lii.Ac,  III,  aifi. 
Liiu  (Le),  IV,  139,  liL 
LisiiONNË,  IV,  405.  520. 
LisiEU.\,  III.  174,  miL 

—  (Evê<|ues  de).  V.  Estoiteyii.lk 
(Guillaume  d*),  Khesnel  (Pierre). 

LlTHIîANlE  (La),  IV,  1 43. 

—  (Duc  de).  V.  WiTOLD. 
LivoruNE,  III,  395,  414,  528,  569- 

571,  574,  575,  582,  583^  585.  586, 
liiili  ;  IV,  3:9,  IL,  13-15.  H,  20,  28, 
43,  89,  131,  530. 

Llaxhafk,  m,  3âiL 

Loua  (Julien  de),  cardinal.  IV,  453. 

463,  m. 

LonERA  (Jean),  III,  400. 

LociiEM  (Keenipcnmpdc).  V.  Keemp- 

cAMe  DE  LociiEM  (Guillaume). 
LocunisT,  m,  179. 


TARLK  ALI'IIARfrriQLE 
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LonèvK,  III,  iT.\. 

—  (Évêque  de).  Vérone  (Jean  de  la). 
LoDi,  IV,  231,  232,  23L 

—  (Cardinal  de).  V,  Anna  dk  Sl  hma- 
RiPA  (Ange  d'). 

—  (Évêque  de).  V.BAi.Amn  Aruigom 
(Jacques). 

LoEN  (Henri  de),  IV,  6fi, 

LoiGNY   (Louis   de),   maréchal  de 

France,  IV,  139,  2112. 
LoinE  (La),  IV,  ">27. 
LoMAGNE  (La),  IV,  iiâ. 
Lomagne(  Vicomte  de).  V.  Armagnac 

(Jean,  comte  d'). 
LoMHARniK  (La),  III,  291,  353,  355, 

m,  412,  438.  554:  IV,  7G,  105,120. 

142^  236^  239,  4M. 
LoMRARDs  (Les),  III,  437. 

LOMBEZ,  III,  1"6. 

—  (Pierre,  évoque  de),  III,  175,  356. 
LoMÉNiE  (Bonhomme  de).  IV,  412. 
LoNDB  (Jean  de  la),  III,  180. 
Londres,  III,  478,  558,619,  023  ;  IV, 

0i,Ç2,  352,  .361. 

—  (  Év^^que  de  ).  V.  Clifkord 
(Richard). 

LONGJt'MEAU,  IV,  357. 

LoNGNv  (Louis  de),  III,  347. 
LoNGt  Eii.  (Guillaume  de),  III,  180. 

—  (Jean  de),  III,  IMx 
I>oNNAV  (Hardoîn  de),  III,  593 
Lopez  (Barthélémy),  III,  Qa. 
LoPEz  d'Ayala  (Pierre),  III,    1 12. 

118. 

—  (Rodrigue),  III,  2fî2. 

LoPEz  DE  Lkyna  (Sanche),  IV,  i 55. 

Lopez  de  Luna  (Marie),  reine  d'Ara- 
gon, III,  iiii  H4. 

LoPEz  de  Vesco  (Sanche),  III,  367. 
438.  605,  607.  608.  610.  612;  IV, 
25^  26,  CiiL 

Lorraine  (La),  IV,  243^  324^  326. 
375.  470. 

Lorraine  (Charles  I*',  duc  de),  III, 
171.282.  aii  ;  IV,  62,  70.248.  276, 
325.  326.  534. 

Lorrains  (Les),  IV,  47^  324. 


Lotis  VIII,  roi  de  France,  III,  441 . 
Louis  X  Ilutin,  roi  de  France,  III, 
*  2iL 

Louis  XI,  roi  de  France,  IV,  476. 

Louis  DK  Franck,  III,  11^;  —  dau- 
phin, III,  240,  241,  271,  272,  311. 
312.  352.  354.  426.  iM  ;  IV,  127, 
154.  214.  218.  238.  277.  ;  — 
duc  de  Guyenne.  III,  458,  471,499, 
508.  600.  m  ;  IV,  19,  4L  43,  iMi 
221 .  222  ;  —  son  influence,  IV,  191, 
247.  30.2.  :<39  ;  —  son  gouverne- 
ment, IV,  294,  29^1,  .ÎO(i.  3U  317, 
320.  321,  326,  329.  342.  347.  353, 
m  ;  —  sa  mort.  IV,  330^  355. 

Loi:ni>Es,  III,  454. 

Lourdes  (Pierre  de),  IV,  463. 

Lot  VAIN,  III.  225  ;  IV,  68. 

Lovemont  (Pierre  de),  III,  179. 

LoviER  (Antoine  de),  évêque  de 
Maguelone,  III,  174,  300,  319,  S^IL 

Loypeau  (Ltiennej,  évêque  de 
Luçon.  III,  179. 

Li  c  (Ahhé  de),  IV,  iâ, 

LrccA  (Nicolas),  général  des  frères 
Ermites,  IV,  IIL 

LuçoN,  III,  IM. 

—  (Évoques  de).  V.  Loypeau 
(Étienne).  Paillart  (Germain). 

LuuQUBS,  III,  290^  398,  412,  501^ 
504.  508.  519.  538.  555.  563.  565- 
570.  572-577.  579.  582.  583.  585. 
587-591.  595.  599.  603.  604;  IV, 
16,  17.  20.  61.  122.  j21L 

—  (Évêque  de).  V,  Guinigi  (Nicolas). 

—  (Seigneur  dcj.  V.  Gi  imgi  (Paul). 
Luna  (Antoine  de),  III,  114,  2LL 

—  (Gomez  de).  V.  Gomez  de  Luna 
(Gn  lierre). 

—  (Lopez  de).  V.  Lopez  de  Luna 
(Mario). 

—  (Pierre  de),  cardinal  d'Aragon; 
III,  il,  12,  14-17.  34,  302,  332, 
349.  513.  520-522.  V.  Benoît  XIII. 

—  (Pierre  de),  prévôt  de  Valence, 
III.  213,  214;  —  archevêque  de 
Tolède.  III,  334,   347,  370,  iÛJ 
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403.  409.  422;  IV,  52. 

—  (Rodrigue  de),  IV,  160-162.  165, 
166,  168.  170,  m. 

Li;nei.-Viei.,  IV,  197. 

Lupi     iXicolaus).    V.  Ro.NCEVAirx 

(Nicolas  de). 
LiiQUET  (Jean),  111.  45.141.  153.  179. 
Llsigna?!   (Jean   de),  seigneur  de 

Baruth,  IV, 
Luxembourg,  III,  128^ 
LuxKMBounc  (Le),  III,  353  ;  IV,  237. 
LuxEMBOUHG  (André  de),  évéque  de 

Cambrni,  111,  80,  82,  LiL 

—  (Ik>nne  de),  reine  de  P'rance,  IV, 
RI  g. 

—  (Jean  de).  V.  Jean  de  Luxembourg. 

—  (Louis  de),  évêquc  de  Thérouane, 
IV,  412,  413. 


—  (Maison  de),  IV,  239,  240,  2âL 

—  (Pierre  de),  cardinal,  III,  28.  59. 
215:  IV,  163,  mL 

—  (Pierre  de),  comte  de  Sainl-Pol. 

III.  34L  fiOîî  ;  IV,  23^  24.  128.  m. 
Lykke  (Pierre),  évéque  de  Lippeo, 

IV,  MIL 

LvoN,  m,  4^  46i  ilii  264i  5^  âili 
IV,  33^  161^  163,  246,  340,  3^2, 
353,  356,  357.  359.  531,  537. 

—  (Archevêques  de).  V.  Talabu 
(Amédée  de),  Tnunv  (Philippe  de). 

—  (Primatie  de),  III,  470j  IV,  32, 

—  (Province  de),  IV,  143,  157,  ITl, 
195. 

Lyonnais  (Le).  IV,  509. 
Lyonnaises  (l*eç),  IV,  32. 


Mabillk  (Pierre),  III,  ifilL 
Maciiet  (Gérard),  IV,  224,  42fi. 
MÂcoN,  ill,  173,  322,  444. 

—  (Évêquc  de).  V.  Ravat  (Pierre). 
MÂCON  (Baudet  de),  III,  2iil. 

—  (Jean  de),  III,  257;  IV,  324, 
Maestriciit,  III,  iî(L  IV, 
Maoalotti  (Philippe  de'i,  III.  570. 
Magdebourg    (.\rchevêque  de).  V'. 

QuERPURT  (Albert  de). 

—  (Province  de),  IV,  143. 
Maguelone,  III,  300,  369j  IV,  10, 

96,  ITT,  aia. 

—  (Évêques  de).  V.  ADiiÉMAn 
(Pierre)»  Lovier  (Antoine  de). 

Maignac  (Aimery  de),  évéque  de 
Paris,  IV,  112. 

—  (Hugues  de),  évéque  de  Sainl- 
Flour,  III,  335^  41U  ;  —évéque 
de  Limoges.  IV.  28,  190.  m. 

Maine  (Le),  IV,  143. 
Maisier  (Ilarryle),  III,2Hi. 
Maistrh  (Pierre  le),  III,  lliL 


M 

MaJORQUR,  III,  iOO- 

—  (Évéques  de).  V.ClemkntrCapera 
(François),  Phadfs  (Louis  de), 
Sanchez  Mf^oz  (Gilles). 

Majorque  (Diègue  de),  IV,  m. 

Malameai.iia  (Famille  de),  IV,  444. 

Mai.aspina  (Marquis  de),  IV,  ÎMi. 

Mai.atesta  (Charles  de),  seigneur  de 
Rimini,  III,  1115;  IV,  58,  88,  KO, 
106,  130,  142,  lU,  U5,  207.  313. 

Malatesta  re  PesXrOj  III.  503. 

Mai.atesti  (Les),  IV,  "AS.  iiiiL 

—  (Malatesta  de').  IV,  123.  125.  IM. 

Malaucène,  IV,  171.  112. 

Mai.ksset  (Guy  de),  cardinal  de  Poi- 
tiers ou  de  Préneste,  III,  21.  43. 
193.  253,  27r.-278.  334.  341.  357. 
r.03.  545.  547.  574  :  IV,  7,  13,  14, 
62,  66,  78,  80,  99,  106^  107,  130. 
1 59  :  —  ses  missions,  III,  148-150. 
200.  201.  209,  210.  232.  236.  251. 
265.  301,  320.  336,  337;  IV.  4,  10, 
j_L  m. 
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MA1.INKS,  III.  206:  IV,  ùiL 
Manas  (Raymond  do),  IV,  ilTt. 
Manchon  (Jean),  III,  179. 
MANNEQi'rN  (Jean),  IV,  i"t:t. 
Mans  (Le),  III,  179,  369]  IV,  252, 
MIL 

—  (Évêque  du).  V.  GiiASTBt.AiN 
(Adam). 

yfanxns  Dei,  IV,  168,  LZiL 
Manthgazza  (Agnès),  III,  396,  397, 

m. 

Mantes,  IV,  110. 
Mantouk.  IV,  436^  43L  iia. 

—  (Seigneurs  de).  V.  Gonzagi-e 
(François  cl  Jean-François  del. 

Mani;kl  II   PALÉoi.oGfB,  cmpercur 
de  Constantinople,  III,  389.  r>66, 
618;  IV,  20,  IIL 
Mah  (Comte  de),  IV,  2iSL 
MAncEixiN,  pape,  IV,  iiJiL 
MAncHAND  (Guillaume  le),  111, 
Marchant  (Jean  le),  III,  80,  ST,  180, 

Marche  (I-a),  IV,  lli,  126,  IM. 
'Marche  (Jacques  de  Bourbon,  comte 

de  la).  V.  BornooN  (Jacques  de). 
Marches  (Les),  IV,  58^  22iL 
Marco  (Giacomo  di),  IV,  17,  136. 
Mark  (Martin  de  la),  111,  179. 
Marechart  (Jean  de),  IV,  441. 
Marrschal  (Raoul),  IV,  414. 
Marini  (Gaspar  de"),  IV,  HL 

—  (Pileo  de"),  archcvôque  de  Gênes, 
III,  393-39:>.  405.  519;  IV,  12,  54, 

55,  91^  «J3,  94,  9L  107.  352. 
Marino,  III,  89,  93j  IV,  l^IL 
Mahino  (Rosso),  IV,  !ijL 
Maritime  (Province  de),  III,  93.384; 

IV, 

Marle  (Georges  de),  sénéchal  de 
Provence,  III,  204,  212,  220^  IV, 
îiliL 

—  (Guillaume  de),  IV,  240,  32 f.  VI 1. 

—  (Henri  de),  III,  m,  IM;  IV, 
147  ;  —  chancelier  de  France,  IV, 
222.  223.  257.  32»').  4t3.  415.  i2± 

—  (Jeau  de),  IV,  1  '4. 


—  (Jean  de),  évêque  de  Coulances, 
IV,  222,  223,  ili 

Marmoutikr  (Abbaye  de),  IV,  251^ 

—  lÉIie,  abbé  de),  III,  IM. 

—  (Guy,  abbé  de),  IV,  ilL 
MARQirKs  (Hugues),  III,  364;  IV,  155. 

314. 

Marramaldo  (  Landolfo),  cardinal  de 
Bari,  IV,  2t.  62.  63,  73,  OS. 

Marsan  (Le|,  III,  385. 

Marseille.  III.  358,  395,  403,  500. 
503-505.  509.  510.  518,  534,  538. 
niU  ;  IV.1J8, 120, 129,  i33, 239^244, 
245.  252,  253.  278.  342;  —  con- 
vention pas.sée  entre  Benoit  XIII 
et  Grégoire  XII.  III,  521,  525-529. 
531,  535,  536.  540.  541.  543.  548, 
549.  562.  613:  IV,  26_1  —  séjours 
de  Benoit  XIII,  III,  m,  348,  354, 
361.  389.  400.  401.  451.  492.  544. 

—  (Abbaye  de  Saint-Victor  de),  III, 
371.  .391.  398.  452,  505,  510,  544; 
IV,  12. 

—  (Abbé  do  Saint- Victor  de).  V. 
BoNviN  iJeani. 

—  (Diocèse  de\  III,  iOâ. 

—  (Évêque  de).  V.  Sade  (Paul  de). 
Marsilr  db  Padoi  e,  IV,  500. 

Marta,  ih,  asâ. 

Martel  (Isambart),  III,  179. 

Martionv  (Jean  de),  abbé  de 
Citeaux,  IV,  liSL 

Martin  V  (Othon  Colonna),  pape, 
IV,  312,  422,  t2t->27,  429-449. 
452-454,  456-465.  467.  469-475, 
493,  502;  —  son  élection,  IV,  405, 
406.  409  ,  421;  —  ses  bulles,  IV, 
198.  328.  411,  418,  419,  506.  507. 
536,  537. 

Martin,  roi  d'Aragon,  III,  94,  96. 
119.  123.  137,  200-212,  232.  236. 
272,  288.  299  .  300,  3H5,  404,  452  ; 
IV,  19,  ^  îtl»,  lOT,  UT,  173. 
523;  —  ses  relations  avec 
Benoit  XIII,  III.  U 3-1 16.  12'^.  108. 
206.  215.  227.  229.  247.  2M(,.  tOO. 
409.  555.  561:  IV,  13,  LàiL  —  V. 
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MoNTitLANc  (Martin,  duc  de}. 

Mamtin,  roi  de  Trinacrie,  III,  403. 
404;  IV,  19^  m 

Mahtin  (Jean),  IV,  460^  462. 

Mautinkz  I  Lazare),  111,  422,  4.>K.  "HT». 

Maktinez  de  McniLLO  (Jean),  cardi- 
nal, IV,  438^  iaiL 

Maiithri  ii.  (Itior  de),  êvêque  de 
Poitiers,  III,  104.  139^  143, 

174.  178.  208. 

—  (Olivier  de),  évôque  de  (Ihalon- 
sur-Saône,  III,  282^  33^. 

Mas-d*Azii,  {Abbës  du),  IV,  18.  V. 

RoGiEit  (Pierre). 
Mas-Gi'iciiahd  (Jacques  de),  III,  368. 
Masle  (Jean  de),  évêque  de  Maille- 

zais,  IV,  20- 
Massa,  III,  ML 
Massa  Maiuttima,  III,  "»fi8- 
Mati-uica,  IV,  .">lt'>. 
Matuias,  frère  prêcheur,  III,  492. 

—  sous-bedeau  de  ri'nivcrsité,  IV, 
2Qfi, 

—  (Jean),  IV,a3iL 
Mathik  ^Jean),  III,  180. 
Mathiki'  (Jcan^,  IV,  339. 
Matiii'iiins  (.Ministre  des|.  V.  Mes- 

sii.-FouriiAi«T  (Ktienne  du). 
Mattko  1)1  Gt  iDo  (Antonio  dii,  IV, 
13fi. 

Malhekt  (Guillaume),  III,  LLL 
Mai  i.kon  (Jean  de),  IV,  t."i9. 

—  (Haymond  de),  IV,  l.>9. 

—  (Vital  de),  cvc(jue  de  Rodez,  IV, 
442.  44:>,  441. 

Mai'.mont  (Bertrand  de),  évêqne  de 
Mircpoix,  III,  178 ;  —  de  Lavaur, 
III,  liil2  ;  —  de  Béziers,  IV,  30,  iK. 

Mai>hoi-x  (Jean),  IV,  9-11  ; 
patriarche  dWntioche,  IV,  49, 
iiilîi;  —  son  rôle  au  concile  do 
Constance,  IV,  27^  279^  28L  2B^ 
290.  291.  29().  300.  327.  3:>2.  353, 
.367.  3<Î8.  379-383.  389.  391.  392. 
39:>.  398.  403.  411.  410.  ri32.  îiM.  , 

May  !  Philippe),  IV,  174,  17.->.  | 
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Mayenck,  m,  22a. 

—  (-\rchevèques  de).  V.  Leiningen 
iGeolTroy  de),  Nassau  (Jean  de;, 
Wkinspero  (Cx>nrad  de). 

Maz^iies,  IV,  474. 
Mazzei  (I..apo),  m.  ri.'i3. 
Mkai  ck,  III,  2L 
Meai  x,  III,  nn,  362i  IV,  4fL 

—  (ÉvtHjues  de).  V.  Fuesnel (Pierre;, 
Sains  (Jean  de). 

Medina  oei.  Campo,  in,  622. 
Megmomato    (dôme),   cardinal  de 
Bologne.  V.  Innocent  VII. 

—  (Jean),  cardinal,  IV,  2L 

—  (Louis),  III,  408^ 
MniiM^rr  (Guillaume),  III,  21. 
Mehi  N-srn-Yf:viiE,  IV,  ISn. 
Mki.an    (Artaud    de),  archevêque 

d'Arles,  III,  402i  lili^ 
Mixfa  (La),  IV.  m. 
Mkloiua  (Ile),  IV,  m. 
Mkh  N,  III,  207.  .m  410,  426;  IV, 
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Meli  N  (Guillaume,  vicomte  de), 
comte  de  Tancarville,  III,  9^  45, 
76,fimL 

Mknde,  III,  4i2i  IV,  4ii. 

—  (Kvêipies  de).  V.  Boish.itier 
(Guillaume),  Coste  (Jean  de  la), 
PEYntssE  d'Escahs  (Kenoul  de), 
Prv  (Gêraud  du  ,  Sam  ces  (Pierre 
de). 

Mendiants  (Religieux),  III,  557.  liâl  ; 

IV.  34.  174,  180.  m. 
Mi:ni»oza  (Rodrigue  de),  111,  2fi2. 
Mennot   (Robert  le),  dit  l'Ermite, 

III,  75,  115.  116.  120.  122.  123. 

351.  428.  492.  502;  IV,  28,  39^  60^ 

liL 

Mehci  lOrtlre  de  la),  IV,  aUIL 
Meuciih  (Jean),  III,  Iilî2. 

—  (Macé  le),  III,  IML 
MriuiiJEVAi.     (Bertrand),  abbé  de 

Joyenval,  III,  176. 
.Mksnii.-Foi  ciiABT  (Éticnnc  du),  mi- 
nistre des  Malhurins,  III,  LIâ;IV, 
25,  44,  52. 


s 
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Messine,  IV,  .m 

Metz,  III,  126,  ^32^  282^  298-:{0:i. 
386.  470:  IV,  242,  243,  325,  321. 

—  (Diocèse  de),  IV,  Ili,  113- 

—  ( Évoques  de).  V.  Beyer  de  Bop- 
PARD  (Conrad),  Coucy  (Raoul  de), 
Vuss  DE  Bettembourg  (Thilmann). 

Mk^illon  (Béatrice  de],  III,  327. 

—  (Guillaume  de),  III,  243,  244,  248. 
249.  25fi.  327.  329.  391.  392.  395. 
397.  398.  490  ;  IV.  IL 

Meuse  (La),  III,  286;  IV,  69,  71^  32k 
Meyrueix  (Raymond  de),  IV,  M2. 
Mézeray  (Thibaud  de),  III,  3VL 
Méziéres  (Philippe  de),  III,  liî  ;  IV, 

Mezzavacca  (Barthélémy),  cardinal 

de  Rieti,  III,  31L 
MiANi  (Pierre),  III,  521,  526,  533. 
Michel  (Pierre),  évèque  de  Tibé- 

riade.  IV,  466,  ifiS. 
MicHELOTTi  (Biordo),  III,  95,  322. 

—  (Siguinolfo),  III,  2IL 
Milan,  111,88,  IfllL 

—  (Archevêques  de).  V.  Capha  (Bar- 
thélémy délia),  PiiiLABGKs(  Pierre). 

—  (Cardinaux  de).  V.  Brossano 
(Simon),  Phii.ahgès  (Pierre). 

—  (Ducs  de).  V.  ViscoNTi  (Jean- 
Galéas ,  Jean-Marie ,  Philippe- 
Marie). 

—  (Seigneurde).  V.  Visconti  (Ber- 
nabô). 

Milanais  (Le),  IV,  57,  113,  131 

Millen  (Tilman  de),  IV,  IM. 

MiLON(Jean),  III,  lÈÈL 

Mineurs  (Frùres),  III,  333,  372,  406^ 
444.  494,  HM;  IV,  12,  17,105,  174. 
175,  34.'<,  ri2(l.  —  Ministre  général. 
V.  Bardolin  (Jean),  Pirelo  {Anlo- 
niu»  de). —  Ministres  provinciaux, 
111.77,  386,  443.  ifil  ;  IV.  M. 

MiNt-TLLi  (Henri  de),  cardinal,  IV, 
21,  iTL 

.MlRAMAS,  III,  194. 

Mirandol,  IV,  448. 

MiRBPOix,  III,  193,  400;  IV,  158. 
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—  (Évêques  de).  V.  Maumont  (Ber- 
trand de),  PuY  (Guillaume  du). 

Mironi  (Puscasius),  III,  4ûiL 
MonicA  (Comte   de).  V.  Cabrera 

(Bernard  de). 
MoDON    (Évèque    de).  V.  CoanER 

(Antoine). 
MoissAc  (Abbé  de),  IV,  29,  121L 
MoLsos  (Michel),  IV,  152. 
Monaco,  III,  398,  405,  452;  IV,  128, 

129.  132,  133.  m. 
MoNALDBSctii  (Conrad),  III,  94^  322. 

—  (Gilles  Benedetti  de'),  III,  m 

—  (Luc),  III,  M. 

MonariU  (Ludovicu»  de),  évèque  de 

Mytilène,  III,  3&2. 
Mondes  (Félix  de),  de  Courtrai,  III, 

MoNDO^BDo  (Évèque  de),  III,  i±L 
MoNDovi,  IV,  132, 

MONISTROL,  III,  iiB. 

Mows,  III,  285i  IV,  23. 

MoNTAc.ij  (Seigneur  de).  V.Neufchâ- 

TEL  (Jean  de). 
Mo.NTAiou  (Foulque  de),   abbé  de 

Saint-Médard  de  Soissons,  IV,ili. 

—  (Gérard  de),  évèque  de  Poitiers, 
III,  602  ;  IV,  28;  —  évèque  de 
Paris,  IV,  260,  315^  318,  323.  327. 
330,  ii2,  41A. 

—  (Jean  de),  III,  4ïi;  —  grand  maître 
de  rilôlel  du  roi,  III,  515,  598, 
r,oo. 

—  (Jean  de),  évèque  de  Chartres, 
llï,  IIL  183,  314,  335,  362_;  — 
chancelier  de  France,  III,  459, 
460.  495  ;  —  archevêque  de 
Sens,  IV,  28-.30.  33,  34,  224, 
338,  339,  412.  413.  Ii3ii. 

—  (M.  de),  IV,  12i. 
MoNTALDO  (Les),  IV,  254. 
MoNTANY  (Étienne),  IV,  àlL 
Montai  BAN,  III,  113  ;  IV,  441. 

—  (Évèque  de).*V.  Bar  (Raymond, 
de). 

MoNTiii.ANc  (Martin,  duc  de),  III,  83 
V.  Martin,  roi  d'Aragon. 
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MoNTCAi.vK  (Barthélémy  de),  évêque 

de  Béziers,  III,  175. 
Mont-Gassin  (Abbaye  du),  IV,  140. 

MoNT-nE-CnASTRES  (Lc),  III,  3."i4. 

MoNTEANo  (Terre  de),  III,  âiL 

MONTEKIASCONE,    III,  399j    IV,  123^ 

143. 

—  (Évêque  de).  V.  Arsenh  (Pierre). 

—  (F.,  évêque  de),  III,  AflÛ. 
Montélimau,  III,  (>!  7. 

Monte  Pcregrc  {Prior  de),  IV,  4C3. 

MONTEPULCIANO,  IV,  134,  137. 

MoNTERANo  (Gcntilc  de),  IV,  lAi 

MoNTERKAtr,  IV,  431,  ^ 

Monte  Rotondo,  IV,  124- 
MoNTEnrc    (Hugues    de),  évêque 

d'Agde,  III,  174,  m. 
MoNTEi  X,  III,  323. 
MoNTFBnnAT  (Lc),  IV,  242 
MoNTPEitnAT  (Tliéodorc,  marquis  de), 

III,  406^  411^  489,  545,  550.  r>51, 

555,  561. 

Mo.NTFonr  (Jean  IV  de),  duc  de  Bre- 
tagne, III,  19,  103,  aiML 

—  (Jean  V  de),  duc  de  Bretagne, 

III,  103,  345,  366^  370.  409.  465, 
487  ,  507.  600:  IV,  29,  153,  224, 
431. 

MoNTiÉRAMEY  (Abbé  dc).  V.  Walin 
(Jean). 

MoNTIONY  (Éiienne  de),  III,  453;  IV, 
21L 

MoNTJAnniN  (Baudouin  dc),  III,  283. 

MoNTjoiB  (Guillaume  de),  évêque 
de  Saint-Papoul,  IV,  iiSL 

—  (Louis  de),  III,  407,  450.513.  516; 

IV,  35fi. 
MoNTLHÉRv,  IV,  42a. 
MoNTMON  (Jean  de),  IV,  .'U)2. 
MoNTMAJoirn  (Abbaye  dc),  III,  326. 

390:  IV,  37.  120. 
MoNTONB  (Braccio  de).  V.  Braccio 

DE  MoNTONB. 
MONTOU,  IV,  475 

Montpellier,  III,  17,  170,  178^  180, 
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319,  337.  439.  456;  IV,  28, 77.  120, 

171.  342.  353.  386.  460.  51  G. 
MoNTPERHoux    (Seigneur    de).  \\ 

Bourbon  (Gérard  de). 
MoNTPEZAT  (Équiliue,  dame  de),  IV, 

441. 

—  (Seigneur  de).  V.  Prbz  (Bertrand 
des). 

MoNTUBtîiL  (Jean  de),  III,  298. 
350.  355.  395,  400.  402,  417,  424. 
425;  IV,  2iMV,  2n,  214,  221,  384, 
385.  527.  aaiL 

MONTROND,  IV,  lilL 

Mont-Saint-Michel  (Abbé  du).  V. 

Hov  (Pierre  le). 
Mont-Saint-Quentin  (Abbé  du),  III, 

:H4 

Monzon  (Jean  de),  IV,  01. 

Moravie  (Jean  de),  III,  297,  386; 
IV,  SiL 

—  (JoRse,  margrave  de),  III,  386. 
3fil;  IV,  228,  221L 

—  (Procope,  margrave  dc),  III,  386. 
387. 

MoRKLLA.  IV,  278,  m. 

MnnHi.i.i  (Antoine), évêque  deCépba- 

lonie,  IV,  aiL 
Mohin  (Jourdain),  IV,  288i  M.  280, 

398.  4M. 

Mornays  (Jean  de),  évêque  de  Con- 

dom,  IV,  32. 
MoRTAiN  (  Pierre  d'Évreux,  comte  de), 

IV,  30,  m 
3/or/o  {Pcirus  f/e).  III,  21. 

MoTRONE,  III,  584. 

MorLiNs  (Oudard  de),  III,  45,  47, 
57,  132. 

—  (Philippe  de),  évêque  de  Noyon, 
III,  131,  335,  359,  370.  4ÛL 

MoirTIERS-SAINT-JEAN  (Abbé  dc),  IV, 

413.  V.  Sai  lx  (Simon  de). 
Mouv  (Jean  de),  abbé  de  Saint-Vaast, 

III,  HIL 
MOUZON,  III,  128. 

MowHRAV  (Thomas).  V.  Norfolk 
(duc  de). 
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MoYssET  (Jean),  IV,  47 H. 
iHiLiKH  (Sanche).  III,  72^  100^  148. 

fyj.  173;  —  évêquc  d'OIoron,  IV, 

47,  r>7.  3j0. 
Mri.i.iM'.KR  (Jeaii).  d'Autriche,  111, 45, 

80,  81,  126,  29nj  fV,  2iiL 
MrSoz  (Gilles).  V.  San^încz  Mi'Aoz 

(Gilles). 
MuRAT,  IV,  475. 


MttiAT  (Bégon  de),  abbé  de  Bernay, 
III,  IIL 

MimiLLo  (Jean  Martinez  de).  V.  Mar- 

TiNEZ  DE  MuniLLO  (Jcao). 
Mûris  (Petrua  de),  III.         IV,  STL 
Ml  BOL  (Jean  de),  cardinal,  III,  49, 

96, 190,  332. 
Mytiléne  (Évèque  de).  V,  Monariis 

[Ludovictts  de). 


Nadal  (Aîmery),  III,  72  ;  —  abbé 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  III, 
173,  378,  602:  IV,  30,  32,  48,  49  ; 
—  évêque  de  Condom,  IV,  1;>4. 

Najac,  IV,  475. 

Nami  r.  III,  286_;  IV,  6fi. 

Namur  (Guillaume,  comte  de),  III, 
283.  2M^ 

Naxtks,  IV,  22L 

—  (Évêquesde).  V.  Barbit  (Henri  le), 
pEVRo^  (Bernard  du). 

Naiston  (Jean  fk?),  archevêque  de 
Vienne,  III,  6Û2  ;  IV.  320,  322,  352, 
382. 

Naplks,  III,  272j  IV,  56,  118,  132^ 

134;  IV,  144,  251,  336,  338,  !iliL 
Napolitains  (Les),  IV,  iJA,  140,  U4, 

310,  m. 

Nahhonnk,  III.  173. 268  ;  IV,  190, 
344.  347,  349,  350,  352,  354,  356. 
.393.  44 516.  ^ 

—  (Archevêque  de).  V.  Coxzié 
(François  de). 

—  (Province  de),  III,  276,  300,  301, 
316.  368,  378:  IV,  38,  40,  171,  195, 
258.  377.  445. 

Naiim  iUoaadio,  évêque  de),  IV, 

293,âl_L 
Nassai-  (Adolphe,  comte  en),  IV, 

—  (Jean  de),archevêquedeMayence, 
III.  125  ;  IV,  20,  73,  74.  76,  228. 
222. 


N 

Naucelle,  IV,  4M. 

Navarrais  (Les),  III,  i98j  IV,  47^ 

160.  390.  395.  3Sfi. 
Navarre  (La),  III,  17,  84,  123,  137, 

263.  287  ;  IV,  58,  143.  150.  m. 

—  (Reine  de).  V.  France  (Jeanne de). 

—  (Hoi  de).  V.  Charles  III. 
Navarre  (Isabelle    de),  comtesse 

d'Armagnac,  IV,  336,  444,  446, 
469. 

—  (Jeanne  de),  duchesse  de  Bre- 
tagne, III,  19,  234.  .m 

—  (Pierre  de),  III,  007,  OiilL 
Navarrez  (Diego),  IV,  335. 
Nazareth  (Pierre,  évêque  de),  III, 

3«7 

Neilhac  (Philibert  de),  grand  maître 

de  l'ordre  de  l'Hôpital,  IV,  104. 

148.  181,  182,  185. 
Nemoi  Rs  (Duché  de),  IV,  îiîL 
Nesle  (Guy    de),    seigneur  d'Of- 

fcmont,  III, 
NKiîENnruo,  IV,  304.  305,  532. 
NeukchXtel  (Humbert  de),  évêque 

de  Bâle,  IV ,  293,  328^ 

—  (Jean  de),  cardinal,  III,  66,  192. 
196.  199.  205.  289.  332. 

—  (Jean  de) ,  seigneur  de  Montagu, 
IV,  3Û2. 

Nevklinc  (Licvin;,  IV,  428. 
Nevems,  III,  315,  322. 

—  (Évêquede).  V.  DAriG8UL(Roberl). 
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Nevehs  (Comtes  de).  V.  BorncocNE 
(Jean  sans  Peur  et  Philippe  le 
Bon,  ducs  de). 

Neveu  (Pierre),  III,  316;  —  évêque 
de  Lavaur,  IV,  28,  138^  153,  178j 

—  évêque  d'Alhi,  IV,  m.  187, 
188.  195,  245,  Ui 

Ni<:t:oi.6    (Aringhieri   di),  IV,  136. 

Nice,  III,  380,  443,  505, 518.  546;  IV, 
122,  239,  278--i8(i.  284,  289.  302, 
323,  333,  337.  521,  iil  ;  —  séjours 
de  Benoit  XIII,  III,  361_,  378.  398. 
400-403,  405.  410.  422,  447.  450. 
452,  544,  548,  îiifl  ;  IV,  95,01. 

Nice  (François  de),  évèjjue  d'Imola, 
III,  a2IL 

NicoLAv  (Avignon),  III,  490,  527, 
538,  562;  IV,  9,  ^  ;  -  évêque 
de  Senez,  IV,  ^78. 

NicoMÉoiH  (Évêque  de).  V.  Benoit 
(Jean). 

NicopoLis  (Bataille  de),  III.  98. 
Niem  (Thierry  de),  III,  522,  526, 

M&  ;  IV,  229,  m 
Niepce  (Boberl  la),  III,  USL 
NÎMES,  III,  184,  268,  344,  2M;—  IV, 

101.  162.  342.  354.  441.  516. 

—  (Évêque  de).  V.  Lkscoius 
(Gilles). 

Nionis  {Franciscus  de),  III,  îi 

Nivernais  (Le),  IV,  3Ii2. 


NoALiiAC  (Guillaume),  de  Jouque- 

vicl,  IV,  ili 
Nom.ET  (Jean),  III,  179- 
NooAHET  (Bertrand  de),  IV,  468. 
NoLi,  IV,  12. 
NoHD  (Mer  du},  IV,  535. 
NoHKOi.K  (Thomas  Mowhray.ducde', 

III,  622. 
NonMANDiE  (La),  IV,  378.  413. 
NoHMANns  (Les),  III,  328,  502,  âlML 
NouHV  (Jean  de),  IV.  22.  224.  ill. 
NoHvÈGE  (La),  IV^,  liL 
Nornuy  (Dominique  de),  IV,  183. 
NorviON  (Jacques  de),  III,  499,  508. 

517.  523.543.  SM. 
NorvioN-siin-MEUsE,  III,  499. 
NovAiu:,  IV.  m. 
Novahe  (Barthélémy  de),  IV,  a2L 

—  (Michelin©  de),  III,  m. 
Novi,  III.  ML 

Novis,  IV,  44a. 

NovoN,  III,  26,  175,  178j  IV,  195, 
4U 

—  (Abbés  de  Saint-ÉIoi  de).  V. 
Agneville  (Pierre  d'),  AnrnAN 
(Jeand'). 

—  (Évêque  de).  V;  Moui-ins  (Phil- 
lippe  de). 

Ni  MEMUKHO,  III,  79,  3mL 

—  (Burgrave  de),  IV,  373. 

NvoNs  (François de), abbé  de  Sainte- 
Geneviève,  IV,  34. 


OBEnLAnNSTEIS,  III,  2M. 

Odizzi    (Jacques    Bcrtucci   d').  V. 

BEnTucci  d'Obizzi  (Jacques). 
—  (Jean  d  ),  IV,  341. 
OccAM  (Guillaume),  III,  I59j  IV,  500. 
OciioN  (Jérôme  d'i,  III,  2fiIL 
Offemont  (Seigneur  d').  V.  Nesle 

(Guy  de). 
Ogier  (Philippe),  évêque  de  Savone, 

III,  391j  IV,  Lil. 


0 

Olitf.,  III,  263,  281. 

Ol.O»ON,  IV,  iS. 

—  (Évêque  d  ).  V.  Miri.iEn  (Sanche). 
Oi.THAMAniNO  (Jean  d').  V.  Centi;- 

HIONK  n'Ol-TRAMARINO  (Jeau). 

OMnniE  (L').  IV,  123,  2111. 
Om.a.  IV,  155,  ISfi. 
OiTfeoK,  IV,  166,  169,  LZÛ. 
Change,  III,  402^  IV,  162,  IM. 
OncADES  (Iles),  IV,  376. 
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Ohgemont  (Amaury  d'),  III,  45-47, 

—  (Nicolas  d'),  III,  613^  IV,  22. 

—  (Pierre  d'),  évèqiie  de  Paris,  III, 
102,  185.  307.  314.  335.  359, 
illl;  IV,  28^  29,  34,  37,  42^ 

OitGEs  (Hugues  d"),  IV,  3ÛIL 
Ohoon,  III,  354. 

OiuENT  (L'),  m,  390,  582,  618j  IV, 
143,  181. 

Orival  (Mondery  d'),  III,  454,  4àâ. 
0HLÉ-\NAIS  (L'),  IV,  357. 
OnLKANS,  IV,  470. 

—  (Évêqucd*).  V.  Pni;>ELÉ  (Guy  de). 

—  (Université  d'),  III,  24.  33.'  170. 
178.  257.  337.  347.  45H.  502;  IV, 
•-'8.  :u.  275,  283,  îiiiL 

Ohléans  (Charles,  comte  d'Angou- 
Icme,  puis  duc  d"),  III,  129.  354. 
432,  508;  IV,  153-155.  174,  206, 
218,  219.  236-240.  243,  277,  280, 
302,  352,  354,  356,  357,  378. 

—  (Duchesses  d'j.  V.  .Vumacnac 
(Bonne  d  ),  Visconti  (Valenline). 

—  (Gilles  d'),  III,  19,  45,  IM. 

—  (Louis  de  France,  ducd'),  III,  5, 
35,  69,  128-130,  133.  136,  145,  169. 
275,  290,  296-298,  301-303,  306- 
308.  310-312,  315.  328,  365-368, 
370.  387.  407,  409,  410.  416.  418- 
422.  426.  427,  432,  433,  455,  460, 
465,  508,  513,  515.  516.  557,  596- 
598i  600,  em;  IV,  6L  109,  127. 
155,  •2"0.  317.  .379.  523.  :>26  ;  — 
son  ambassade  à  Avignou,  III,  32, 
42-66,  473:  IV,  97j  —  ses  rela- 
tions avec  Benoît  XIII,  III,  2L  27, 
206-210,  219.  223-226,  228-232,  2.14, 
235.  237-244.  247-249.  25!-:2:;7, 
259-261,  263.  264,  330,  33(i-3il, 
343-345.  353-361,  404,  403,  442, 
452.  478,  489,  494-498;  IV,  492, 
.524,  527  ;  —  son  rôle  dans  les 
assemblées  du  clergé.  III,  105, 
107.  151.  161.  165.  166.  170.  173. 
i&i;  IV\  504;  —  sa  poIiti(jue  ita- 
lienne, III,  24,  29i,"390,  395-397. 
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400,  413,  414,  491.  534;  IV,  356, 
522 :  —  son  meurtre,  III,  592-594; 
IV,  236,  248,  aiiî  ;  —  son  tesU- 
ment,  IV,  424. 

—  (Louis  d'),  évêque  de  Beauvais, 

III.  80,  174, 

—  (Marie  d'),  III,  240,  241. 

—  (Philippe  d'),  comte  do  Vertus, 

IV,  237,  238,  317,  356.  377. 
Ornacensùt  prwposUu».  V.  Uonacensiê 

praeposiius  (G.). 
OuNE2.vN  (Bertrand  d'),  évêque  de 

Pamiers,  III,  156,  174,  456j  IV, 

28,  34,  4a. 
On.Nos  (Georges  d),  IV,  149,  335, 

53fL 

OiisiNi  (Les),  III,  377,  489,  560,  a&l  ; 
IV,  iKL 

—  (Giordano),  cardinal,  III,  486, 
523.  527,  530.  541,  570,  573,  576, 
577,  582;  IV,  14,  18^288,  292,  293^ 
312,  330.  332,  392.  427.  431.  4î'J. 

—  (Jacques),  cardinal,  IV,  îi2L 

—  (Jacques),  comte  de  Tagliacozzo, 
IV,  123-126.  136. 

—  (Jean),  III,  539,  m 

—  (Paul),  III,  489,  522,  523,  532, 
559.  .578-581;  IV,  123-126.  135, 
136.  138.  139, 141. 

-,  (Poncello),  III,  490,  521^  579, 

580:  IV,  78.91. 
Ohtiiez,  IV,  349. 

Obtola.n    (Guillaume   d'),  évêque 
de  Bazas,  III,  OM-KM»:  —  évêque 
de  Rodez,  III,  ITti,  -jy^  406,  538j 
IV,  151,  245,  526. 
Orval  (Abbaye  d"),  III,  L3iL 
OnviETo,  III,  95.  399,  Mi  ;  IV,  121, 

—  (Évêque  d').  V.  Puppio  (Thomas 
de). 

OsTiK,  III,  536,  541,  584]  IV,  133, 
134,  141,  .338.  523. 

—  (Cardinal  d').  V.Buogny  (Jean  de). 
OsTUEVANT  (Guillaume,  comte  d'), 

III,  28IL 
Othée  (Bataille  d'),  IV,  M. 
Otiion  I",empereur,  III,  459;  IV,  229 
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OUDENARDE,  IV,  !'>  1  7 ■ 

Oi  LMo.NT  (Jean  d'),  IV,  Mi. 

-  (Raoul  d'),  III,  107.  139,  ir>;>.  m 


Pare  (Johannes  fie],  III,  Hl't. 

Padolk,  in,  83,  aiia  -,  IV.  5L  ÎIL 

—  (Abbé  de  Sainlc-Jusline  de),  IV, 

—  (Seigneur  de).  V.  CAniiAUE  (Fran- 
çois de). 

Padoue  (François  de),  IV,  tiS  (Mar- 
sile  de).  V.  Mausile  de  Paiioite. 

Paez  (Alvaro).  IV,  498,  433. 

PAr.Nv-si  u-MEUSE,  IV,  324,  327.  321L 

Paillaut  (Germain),  évêque  de 
Luçon,  m,  5fia  ;  IV,  28,  413.  414, 

—  (Philibert),  IV,  m. 

Palatin  (Électeur).  V.  BAvn':nE 
(Louis  de]. 

—  (Robert  II.  comte),  111,  12;»,  m. 

—  (Robert  111,  comte),  III,  125.  lil. 
V.  RoREMT,  roi  des  Romains. 

PAi.KOLOGirE  (Marguerite),  comtesse 

d  Urpel,  IV,  m. 
Palkrme,  IV,  337. 
Palestine  (La),  III,  75,  115,  121. 
Pai.ladini    (Jacques),    ëvêquc  de 

Florence,  III,  424. 
Palma  (Évèque  de).  V.  Majohque. 
Pamiehs,  III,  aM  ;  IV,  ifi. 
~  (Dioci^se  de),  IV,  IM. 

—  (Évêtjue  de).  V.  Ohnezan  (Ber- 
trand d'). 

Pampeli  ne,  IV,  334. 

—  (Cardinal  de).  V.  Salva  (Martin 
de). 

Pancieiia    (Antoine),   cardinal,  IV, 

330.  332,  322. 
Paolj  (Pierre),  IV,  31LL 
Paudiac  (Bernard,  comte  dei,  IV', 

443,  MIL 


OrTBE-MEusE  (Pays  d'),  III,  171. 
OxFono,  III,  76,  78,  292^  293,  334_j 
IV,  60,  105,  396^  4ai. 


P 

Pauis,  III,  .3,  19»  90,  109,  llL  116, 
t'.M.  215,  235,  245,  247,  200,  285^ 
28Ù.  305,  .362.  410.  4.39,  441.  48t. 
495.  502.  50:;.  518.  529,  543.  559. 
feii  ;  IV,  43,  67,  82,  83,  129^  174, 
189,  249.  355,  379,  471.  :i21.  — 
Archidiacre,  III,  52  ;  IV,  276,  421, 
4.30.  —  .\sseniblée  populaire,  111, 
608.  —  Assemblées  du  clergé,  III, 
27-41.  101.  104-107.  148-187,  189. 
255,  257,  279,  287,  288*  291.  Mj. 
301.  308.  312-314,  316.  318.  332. 
3.35,  446.  .  455-476.  480-482.  496. 
509;  IV,  22,  24,  26-41.  58,  60,  81, 
84.  151,  159.  178.  193.  10  t.  199. 
200.  202.  224,  256-259.  360,  ÎIL — 
Bernardins,  III,      —  Bourgeois, 

III,  465i  IV,  306,  aiil.  —  Cèles- 
lins,  III,  53,  354.  —  Chancellerie 
de  Notre-Dame,  III,  UO^  IV,  Si 

—  Chanoines,  III,  347,  610,  612. 
613;  IV,  183.  —  Chansons.  IV, 
522.  —  Chantre,  IV,  252.  —  Cha- 
pitre de  Notre-Dame,  III.  8,  22, 
146,  176,  :m,  308,  310,  311^  313, 
316.  335.  440.  457.  499.  500.  615  ; 

IV.  22,  38.  41.  42,  110.  126.  184, 
193.  200.  218.  224,  238.  240.  252. 
253.  258.  273.  414.  415»  i29,  431. 

—  Chartreux,  IV,  —  Chàto- 
let,  III,  455_;  IV,  66.  67.  81,  194, 
219,  357.  —  Cloître  Notre-Dame, 
IV,  107.  —  Conciergerie,  IV,  175. 

—  Conspiration ,  IV,  358.  —  Cou- 
ture de  Saint-Martin-des-Champs, 
111,  MIL  —  Dames,  IV,  3M.  - 
Doyen,  IV,iL  —  Égli.ses,  III,  335. 
339,  426.  —   Ermites  de  Saint- 
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Augustin,  m,  3âL  ~  KiUes-Dieu, 
IV,  m.  —  Fossés,  IV,  ilâ.  — 
Hôtel  de  Bohême,  IV,  516.  — 
Hôtel  de  Nesie,  111.  6;  IV, 
—  Hôtel  Saint-Paul,  111,  3^  32^ 
123,  169,  337,  607j  IV,  220,  316, 
414-  —  Hôtel  des  Tournelles,  111, 
aiû  ;  IV,  421 Hôtel  de  la  Vieille- 
Monnoie,  IV,  ^  —  Hôtel- 
Dieu,  lil,  354.  —  Ju^e  aposto- 
lique, IV,  21 1 .  —  Juges  ecclésias- 
tiques, IV,  M*  —  Louvre,  111.013; 
IV,  25,  42,  3ÎlL  —  Notre-Dame, 

III,  339-341,     3G6,    426  ,  470; 

IV,  161,  180,  218,  250.  358.431.— 
Officialité,  IV,  175.  235.  i2L  — 
Opinion  publique,  III,  263,  479  ; 
IV,  m  —  Palais,  III,  88,  161,170, 
184,  608.  613;  IV,  24,  25,  29,  39, 
i62,  220,  357,  414,  li2i  —  Parle- 
ment. V.  Pahi.ement.  —  Parvis, 
IV,  25,  ii.  —  Portes,  III,  — 
Prédications,  IH,  426j  IV,  LLL  — " 
Prévôt,  111,  465,  5%,  607  ;  IV, 
211.  357.  —  Prévôt  des  marchands 
et  échevins,  IV,  âl9i  326,  a^L  — 
Prieur  de  Saint-Kloi,  IV,  2filL  — 
Publications,  IV,  iL  —  Rue 
Saint-Martin,  III,  tlii.  —  Hue 
Vieille-du-Temple,  111,  — 
Sainte-Catherine,  III,  2i  —  Sai  n  le- 
Chapelle,  111,  26,  33,  605_i  IV, 
358.  —  Sainte-Geneviève,  III, 
8,  172_i  IV,  HO,  m.  —  Saint- 
Germain-I'Auxerrois,  IV,  ILL  — 
Saint-Germain-le-Vieux,  111,  liL 

—  Saint-Jean-en-Grève,  111,  3ili  ; 
IV,  82,  —  Saint-Laurent,  III,aûi!  ; 

—  Snint-Leu-el-Sainl-Giltes,  111, 
Mi,  —  Saint-Merry,  111,  310,  311. 

—  Saint-Paul,  111.  354.  —  Séjour 
d'ambassadeurs,  de  nonces,  111, 
22,  40,  79^  98,  lOT,  n2,  113,  159, 
211.  -218.  220.  222,  ^'W,  401,  422. 
4i(>,  lilÀ  ,  534,  5m_;  IV,  183,  184. 
2'.\A.  —  Séjour  de  cardinaux,  111, 
276.  427.  429.  Hi  :  IV,  62,  LLL 


161,  —  Séjour  de  l'Empereur, 
IV,  24L  'jïi^  357,  lilL  —  Séjour 
de  prélats,  III,  228  ;  IV,  22iL  — 

—  Séjour  de  princes,  111,  3lj  46, 
128,  207,  209,  360,  403,  426,  601  ; 

IV,  127,  234.  —  Séjour  du  roi,  IV, 
23iL  —  Synode,  111,  ilL 

—  (Diocèse  de),  III,  TT,  314,  Sflû. 

—  (Kvêques  de),  III,  21j  IV,  m. 

V.  Maignac  (Aimcry  de),  Mo.n- 
TAiGu  (Gérard  de),  Omoemont 
(Pierre  d'). 

—  (Université  de),  III,  15.41.96,303. 
332,  360.  361.  515,  519,  543,  559  ; 
IV,  4L  82,  m,  m,  224.225.  239, 
261.  276.  321,  323,  357,  417.  m  ; 

—  ses  avis,  III,  78,  54jj  IV,  33_i 

—  ses  délégations  et  ambassades, 

III,  42,45,47,54,65,69,76,80, 
83,  125,  128,  250,  257,  293,  5M  ; 

IV,  10,  72,  147,  242,  243,  324^  3^ 
Ail  ;  —  ses  docteurs  et  suppôts, 

III,  iL  1)9,  207,  269-271,  280,  306. 
335.  48 1. 590  ;  IV, 105,  109.  i20  ;  — 
sa  doctrine  surles  droits  du  saint- 
siège,  IV,  500,  501  ;  —  son  droit  de 
collation,  111,21;  —  sa  recherche 
des  bénéfices,  III,  308-310,  312, 
347-349;  IV,  222,  387,  411,  M2i 
525  ;  —  ses  recommandations,  IV, 
35,  IÇTT,  196,  112,  413,  ail  :  —  son 
recteur.  111,  5^  IV,  37,  209,531  ; 

—  lettres  à  elle  adressées,  111, 
109.  119,  33't,  487,  492.  493.  550; 

IV,  15,  lOV;  —  ses  relations  avec 
Urbain  VI,  IV,  514_;  —  ses 
démarches  en  faveur  de  l'union, 

III,  L  20,  24,  32-35.  38,  39,  70,  74, 
75,  81,  84,  122,  374,  420,  422,  423. 
427-429.  449.  502,  534,  535,  îLkU  ; 

IV,  iiifi  ;  —  ses  relations  avec 
Benoit  XIII,  111,  22,  23,  53,  64,71, 
73^  86-88.  100,  105,  247.  328,  336- 
338.  340-344.  355.  416-418.  425. 
426,  607-611.  613.  615  ;  IV ,  26-31. 
42,  44,  45,  69,  148,  156,  167,  174, 
175.  333.  334.  339.  345,  524.  !i2ii  ; 
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—  ses  démarches  en  faveur  de  la 
souslraclion  d'obédience,  III,  139- 
U2,  lo3,  154^  162,  166,  170,  178- 
180,  201,  260.  30i.  430-432 .  439- 
441 . 443-447. 4r.4. 456-459.  461 .463. 
464,  472.  473.  475-478,  495,  496, 
517,  595-601  ;  —  ses  démarches 
en  faveur  de  la  réunion  d'un  con- 
cile, IV,  38,  39,  56-60,76,81,  235. 
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no.  no,  C2.  r,;,  70,  7;mo7,  iii, 

116,  118,  130,  140,  148,  151-154, 
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P1.UMBT0V  (Simon),  IV,  413. 
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Polonis  (Pelrusj,  111,412. 
PoLOP,  IV,  156. 
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(Pierre  d'). 
HuMs,  III,  79,86,  126-1.33,  136,  151, 
174,  207,  294,  296,  362,  460,  315; 
IV.  43,  180,  302,  470,  530. 

—  (Abbaye  de  SeinUTiûerry4èB-), 
IV,  196. 

—  (Archevêques  dol.  V.  Cuartues 
(RegnauU  de),  Chamauu  (Simuu 
de),  RoTB  (Guy  de). 

—  (Doyen  de).  V,  Fillabtbb  (GuîI- 

Ifîtime  . 

—  (Province  de;,  iil,  85,  368;  IV, 
17,  40,  81,  82,  111,  143  ,  218,  377. 

RBHiaBMONT  (Jean  de),  IV,  441. 

Removille,  IV,  325,  326. 

Kknnes    (Évêque   de).  V.  Babbu 

(Henri  le). 
R^:oLE  (Abbaye  de  la),  IV,  48. 

Rbfingdon   (Philippe),  évêque  de 

Lincoln,  IV,  61. 
Hksi»om>i  (,\ndré),  III,  211. 
REss^fit  ti  n  (Jean),  IV,  446. 

Révkhend.    V.   Anuladb  (Bernard- 
Guillaume  d'j. 
Rhix  (Le),  IV,  294,  304.  305,  384. 

HuoDEs  (Ile  de),  III,  402. 

—  (Grand  maître  de),  1\',  316,  355. 

—  (Prieur  del,  IV.  311,  W2. 
HiiÔNË  ^Lcy,  m,  4t,  4(>,  5o,  191,  20  i, 
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208,  SOS,  8I3«  326,  327,  547;  IV, 
94, 160, 163-467. 

RiBALTA  (Bérengcr  d«),  évèque  de 

Tarnzona,  III,  400. 
RicAsoLi  (Galeolto  de),  IV,  205. 
Rioci  (Lavrent),  érêque  d'Anc6oe, 

III,  r>82. 

RfrifARD  II,  roi  (l'Angleterre.  III,  40, 
7:>-79,  83,  102,  103,  lOii,  108,  109, 
m,  «S,  114-116,  120,  125,  12fi, 
130,  136,  137,  163,  206,  2'M-2,>:i. 
296,  320,  353,  385,  617-623  ;  iV, 
490,  517  "  10,  "22. 

HiciiABD  (Jean;,  abbé  de  Sainl-Oucn 

de  Rouen,  m,  363;  IV,  168. 
RiCHAiiT  (Jean),  III,  fTO. 
liicii  (Franciscva),  IV,  356. 
ïiiamît  (CliÂteau  de),  IV,  536. 
Risn  (Gacdinal  de).  V.  Mbsiavacca 

(Barthânny). 
RiETi  (Antoine  de),  IV,  17,  92. 
RiEUGiiAXD  fAbbédeSaint-Polycarpe 

de),  ill,  3U0. 
Rmux,  III,  176,  305. 393;  IV,  37, 158. 

—  (Évêqi'ie  de  .  V.  T.kvis  (Pierrede). 
Un  /,  III,  275;  IV,  96. 

HiGA  (Archevôquede).  V.  VS'AJLENiiOD 

(Jean  de). 
RiovBTsu,  IV,  446. 
RiMi.Ni,  ni,  561,  577;  IV,  52,  58,  62, 

72,  89. 

—  (Évêque  de),  IV,  58. 

—  (Seigneur  de).  V.  Halatuta 
(Charles  de). 

RiNEL  (Jean  de),  III,  499,  508,  519. 
RiPAFRATTA,  III,  S^TT,  590;  iV,  530. 

ROA^TNE,  m,  4. 

RoBBiâ  (Luca  délia),  IV,  311. 
Robert  II,  roi  d*Éoo8se,  III,  622;  IV, 

488. 

RoBBat  lU,  roi  d'Écosse,  III,  40,  84, 
288. 

Rorut,  roi  des  Romains,  ni;  241, 

296-304,  353,  386,  ^87.  V87,  561  ; 

IV,  20,  63,  71-74,  88,  i06,  114, 
181,  228,  490. 

RoBSBT  (Jean),  abbé  de  Bonneval, 


IV,  445,  446,  465,  468. 

—  (Pierre),  IV,  257. 
RoBERTrs  (Nicolas  de),  IV,  184. 
Bobine  (Marie),  III,  215  ;  IV,  523. 
HoccASBcCA,  IV,  139,  140,  190. 
Bocm  (GoiUauflie  de  la),  IV,  65. 

—  (Jean  de  la),  IV,  330. 
RociiBCHouABT  (Poncauld  de),  IV, 

196. 

—  (Jean  de),  arehevéqne  d'Arles, 
III,  273. 

RocHEVORT   (Pors.uur.    V.  PersAMO 
DF  RociiKFOHT  (Euslacho). 

HocHEFOUCAULD  (Guy  lie  la),  lil,  347. 

RoGBBs  (Guillaume  des),  IV,  119. 

RociiKSTER  (évêque  de).  V.  Yoimo 
(Richard). 

RocHCTAiLLÉK  (Jean  de),  évèque  de 
,    Saint-Papoul,   IV,  157;  —  pa- 
triarche de  Constantinople,  IV, 
195,  249,  293,  395,  396,  402-^104. 

RoD^.s  (Vicomte  de).  V.  Pàanxos 
(Raymond  de). 

Rot>Ex,  III,  367,  378,  602;  IV,  442, 
445,  446,  448,  458,  475-477. 

Diocèse  de),  IV,  153,  445,  447, 
463. 

—  (Évêques  de).  V,  Mauléon  (Vital 
de),  Ortolan  (Guillaume  d*),  Toim 
(OuiUaume  do  la). 

—  (Gaticelin,  évêque  de),  IV,  > ki. 
RoDRiCiUEz  (^Mphonse),  111,  112,  116, 

12D. 

RomoNAC  (Regnanld  de),  III,  21, 

RoopR  (Pierre),  IV,  472. 
HoGiFR  (Pierre),  abbé  du  Ma$-d'Azil, 
IV,  158. 

RojAs  (Sandie  de),  archevêque  de 

Tolède,  IV,  349. 

Roi-iN  (Jean),  IV,  242. 
Rolland  (Jean),  III,  311. 
RoMAONE    !,a\  IV.  58,  76,  114,  144. 
Romani  (Johanne»),  III,  93,  263. 

Romains  (Les),  III,  82,  89,  lai»,  372, 
420,483,  4S4,  507,  523,  510,541, 
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620,  621;  IV,  56,  117,  444,  338, 
388,  4y5. 

—  (Rois  des).  V.  Robbiit,  Sicismond, 

Wbnceslab. 
Rome,  III,  320,  3H4,  48U,  490,  r.lO, 
520,  525,  555,  557-560,  581,  58:i; 

IV,  58,  H5,  134-136,  138,  140, 
m,  1«,  173,  251,  298,  336,  337, 
449,  459,  5i  k  —  Ambassadeurs, 
III,  38,  89,  91,  H9-122,  133,263, 
372,  373,  377-379,  381-383,  405, 
406,  423,  42S,  481,  478,  502,  504, 
508,  527-532,  536  ,  539,  542,  543, 
551,  563,  576,  601  ;  IV,  56,  462. 

—  Ara-Cœli,  IV,  454,'  464.  — 
Borgo,  IV,  133,  124,  126.  —  Capi- 
tole,  III,  540.  —  Chancellerie,  III, 
541.  —  Chàteau-Saint-Anpe,  III, 
522,  584;  IV,  123,  126,  3.38,  523. 

—  ConcUc,  m,  429;  IV,  146,  199, 
200,  203,  205-217,  221,  230,  255, 
261,  270,  387  ,  410.  —  Désordres, 
m,  376,  408,  621.  —  Envoi  de 
secours,  III,  581,  582.  —  Gouver- 
nement,  III,  94.  Hsgistrals, 
III,  122,  482.  -  Pèlerins;  III,  321, 
322.  —  Ponts,  IV,  124  —  Portes, 
III,  522;  IV,  124,  126,  —  Préfet. 

V.  SctARKA  DE  Vico  (Jean),  Vico 
(François  de).  —  Prises  de  la 
ville,  III,  353,  522,  523,  578-580, 
584;  IV,  4,  H  4,  126,  213,  230, 
334.  —  Hipn  Grande,  IV,  141.  — 
Saint-Alexis,  IV,  310.  —  Sainte- 
Agnès-hors-lcs-Murs,  IV,  126.  — 
Sainte-Praxède,  III,  .535.  —  Saint- 
Jean-de-Latran,  III,  224,  225;  IV, 
135.  —  Saint-Laurent-hors-les- 
Murs,  IV,  310.  —  Saint-Pierre,  IV, 
124,  135,  140,  464.  —  Sainl-Sébas- 
tien,  IV,  56.  —  San  Spirifo,  IV, 
126.  —  Sauta  Maria  Hutonda,  ill, 
835.  —  Séjour  dos  papes,  III,  35, 
389,  400,  404,  426,  430,  477,  519, 
524,  542,  551,  618  ;  IV,  95,96,  113, 
145,  163,  190,  209.  252,  253,  341, 
434,  437,  438,  470,  323.  —  Séna- 


teur, III,  '-'m,  584.  —  Translc'vcrp. 
IV,  124,  126.  —  Valicau,  Hl,  92, 
408,  535-837,  539,  540,  584;  IV, 
124, 135,  338.  —  Viceriat,!!!,  579, 

580. 

lionacensis  prmpoiilu»  (G.),  III,  78, 

265;  IV,  496,  523. 
HoNcanrAvx  (Nicolas  de),  III,  392. 
lîoNDKAU  (Gérard;.  IV.  339. 
Houi-Ai.  (Barthélémy  de  iaj,  111,  433. 
KoQUE  (J.  de  la),  IV,  175. 
RoQUKMAinuf,  III,  319. 
HosA  (Hichard^  de Terradne,  111,321. 
ROSANS,  IV,  191. 
RosAS  (Golfe  dej.  III,  213. 
RosKAY  (Prieuré  de),  IV.  523. 
HossiE  (Tliomas  de),  évéque  de  Gal- 

loway,  IV,  512. 
Hoiarii  {Johannesi,  IV,  238. 
RuLCY  (Jeau  de),  évêque  de  Laoo, 

III,  158. 

RotKN,  III.  26,  88,  187,  309,  311,  359, 
496.  V99  :  IV.  32,  33,  43,  364,  422. 

—  {Abbés  de  Saint-Ouen  dej.  V. 
Chantbmbrle  ( Louis  de),  Richar» 
(Jean). 

—  (Archevêques  de),  IV,  33.  V. 
AiiMACNAc  (Jean  d'),  Hahculht 
(Louis  d'),  ViENNË  (Guillaume  de). 

—  (Doyen  de).  V.  LenTOisii 
(Hugues). 

—  fProvinre  ée\  111,  365,368;  lY, 
40,  111,  143,  183,  218,  257  ,  258, 
376. 

Rot;>:nGi  K  (Le),  IV,  442^44,  447, 

466.  MTt. 

RouFna.NAc  (Hugues  de;,  évèquc  de 
Limoges,  IV,  198. 

Roi  GKMONT  (Thibaud  de),  archevêque 
tie  Vienne,  MI,  300;  -  arche- 
vêque de  liesauçon, ,  IV,  28,  38, 
186,  300,  328,  352,  382. 

Rousss  (Gérald),  III,  815. 

Rot  ssEL  (Jean),  III,  179,  180. 

—  (Yves),  III.  180. 

Rorssii.i.oN  (Lej,  m,  206;  IV,  12, 
16,  30,44. 
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.Rouvres,  IV,  127,  302. 
RoviRA  (François),  III,  3âS  ;  —  car- 
dinal, IV,  473. 
Roy  (Pierre  le),  abbé-  dn  Mont^Saint- 

Michel,  m,  35,  "C,  80,83,  iO.H.I2i, 
126,  153,  157,  168,  2H,  212,  215, 
216,221,  225,  289,  295,  462,  464, 
466,  469,  499,  502,  517,518;  IV, 
33,  $4, 92,  5». 
RovK  (Guy  de),  archevêque  de 
Reims,  III,  85,  86.  166,  167,  174, 
177,  178,  315,  335,  337,  4G2,  545, 
6U;rV,  81,82,  87,530. 


Saarbrûck  (Jean    dç),  évêque  de 

Verdun,  IV,  248. 
Saarwbhden  (Frédt^ric  de),  arche- 

vt'rjiTc  de  Colojjne,  III,  40,  80,  82, 

12:);  IV,  70,  76,  90,  r)2i. 
Sacosta  (Nicolas),  évoque  de  Sisle- 

ron,  IV,  80. 
Sacy,  111,86. 

Sadk  (Paul  de),  évoque  de  Mar- 

tieUle,  IV,  196,  436. 
SAHAGim  (Antoine,  abbé  de  Saint- 

Facond  de),  III,  372,  378. 
Sajns  (Jean  de),  III,  275  ;  —  évêcjue 
de  Gap,  111,  602,  612;  IV,  43, 119; 
—  érêque  de  Mcaux,   IV,  128, 
490,  414. 

Saint-André  (Guillaume  de),  III,  19. 

SA!NT-ANDRÉ-li:S-Avif;Nn'«  ,  IV,  154, 

Saint-Amgb  i^Cardinal  àej.  V.  Bi.au 
(Pierre). 

Saint-Am oiNK- KK-ViBHMOis  (Abbaye 

de),  IV,  37,  66. 
Saint-Antomin  (Archidiacre  de).  V. 

Caiuukr  (Jean). 
Saint-Abtibr,  III,  305, 
Saint-Ai-strilcr-dV'-ChAtsav,  III, 

370;  IV,  187. 

Sai.nt-Avit   (Jean    de),  évoque 


—  (Hejcnauld  do),  III,  9,  10. 
Rt-Doi.K  (Jean),  évêque  de  Péca,  IV, 

310. 

.RvB  (Kerafred  de  la).  V.  KsiuraB]» 

DE  I.A  WVK. 

—  (Laurent  de),  abbé  de  Bo;uipr«5, 
III,  107,  155,  158,  207  ;  —  abbé  de 
Chaalis,  III,  174, 

RuBLu  (Jean  de  la),  III,  180. 

RusTicci  (Berlolino  de'),  III,  88,  89. 
Ki  Ti  ANn  fComtp  do),  III,  116,  il7. 
RvouT  (Hobertj,  III,  347. 


S 

d'Avranches,  III,  335;  IV,  28. 

—  (Rogerde),  abbédeSaini-Haizent, 

III,  306, 

SAiNT-nnii  i  <  (Évèqnede).  V.  Anobb 

fGuillaumej. 
Saint-David's  III,  388,  389. 
SAtmr-DnNia-BN-FiiAMCB,  III,  19,  20, 

r.c,  {8r>,  297;  IV,  234,  238,  317, 

3:vj,  ;j:;8. 

—  (Abbé  de).  V.  Villettk  (Philippe 
de). 

—  (Chroniques  de),  III,  460. 

Saimi  Hai  mi  (La),  III,  401  ;  IV,  66. 
Saintk-Catu&uinb-ob-Fieiibois,  III, 

390. 

SAiNTB«Céciut,  III,  393. 

Sainte-Foy  (Prieur  de),  IV,  47. 
SAiNTF.-GBNBvièvB  (Abbaye  de).  V. 
Paris. 

—  (Abbés  de).   V.  Marbsghal 
(Raoul),  Nyohs    (Françoia  de), 

PiEniiE  (  Etienne  de  la). 
Sainte-Menkiiould,  IV,  314,  326. 
Sai.ntes  ^lilvôques  de).  V.  Cuevenon 

(Bernard  de),LBsTnANCB  (Êlie  de), 

Pkvhi  sse  iGeofTroy  de). 
Sainte-Soimiie  (Daniel  de),  IV,  310. 
Saint-Évroult  (Abbaye  de),lV,  i03. 
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SAiNT-Fi.oim,  111,  173. 

—  (Évêquesde).  V.  MAiuN.vc(Uugues 
de),  Puv  (Géraud  duj. 

SAmr^jKfiift  (Prieur  de),  IV,  I5B. 

SANT-GBNlAs-DBoCoMOLAft,  111,  318. 

Saint-Gbobofs  fSoifjnpur  de).  V. 
Vienne  (Guillaume  de). 

SaIMT-G  B  O  RGB  8-DB-B  O  8  C  HBaTlI.I.K 

(Abbé  de),  IV,  257. 

Saint-Gi-kmain-des-Phés  (Abbé  de). 

V.  Kvi:s(ii  i;  (Gnillnume  1'). 
Saint-Gehmain-en-Laye,  IV,  295. 

SAINT-G«llf AtN-L*AvUCRllOIS,  IV,  41 1 . 

—  (Doyen  de),  IV,  190.  V.  Gaudiac 

{Guillniimo  de). 

SaINT-GeRM AIN-LES-  VsnGNES,  111,  21. 

SAnfT^mMBii-DB-FLY  (Abbé  de) ,  1 1 1 , 

m. 

Saint-Gh.les  (Abbaye  de),  IV,  354. 

—  (.\l,bé  do},  fll,  m.  180;  IV, 34. 
Saint-Gilles    (Hayniund    VI  de), 

comte  de  Toulouse,  III,  433. 

—  (Raymond  VII  de),  comte  de 

Toulouse,  111,  tf! . 
SAiNT-Guu.H£M-DU-DÉS£itT  (Abbé  de), 
III,  «03. 

SAnnwHiLAiHB  (Abbé  de),  III,  443. 

SAINT-HrPPOT.YTR,  IV,  323. 

Saint-Jkan-i*e-Jébusalem  (Ordre de), 

III,  402,  410,  500,  602,  617,  618; 

IV,  91,  9«,  U«,  168.  170,  531.  — 
Grand  Maître.  V.  Phahandez  de 
HÉaéoiA  (Jean),  Nbiuiac  (Pbilibert 
de). 

SAniT-LAURENT>DB8oARBRBS,  111,  317, 

318. 

Saint-Lié,  ni,  20.  SÎ-86. 
Saixt-Lô,  IV,  190,  106. 
Saint-Maixe.nt  (Abbaye  de),  III,  305. 

—  (Abbé  de).  V.  Baston  (Pierre). 
SAiNT-MAnriAL  (Hugues  de),  cardi- 
nal, ni,  IV,  10,1,  202. 

—  (Pierre  de),  archevêque  de  Tou- 
louse, m,  177,  306,  469. 

Saint-Martin-des-^Shamps  (  Prieurs 
do).  V.  .\rvEnNAc  (Jean  )'), 
0LANOY  (Foulque  do). 


Saint-Maur  (Bertrand,  abbé  de)t 

111,  156. 

SAiNT-MAUR-DE8-FossÉs(Abbayede), 

III,  86. 
Saint-Maximin,  III,  401. 

—  rPri.Hir  (îo),  IV.  52. 
Saint-Miiuei.,  IV,  534. 
Saint-Ouer,  IV,  366. 
Saint-Pawïiii.,  III,  173  ;  IV,  1*7» 

—  (Évêques  de),  V.  Gros  (Pierre 
de  ],  MoNTjoiB  f  Guillaume  de), 
RocHETAiLLéE(Jean  de). 

SAiNT-PAVL-svR-VAmiB  (Abbaye  de), 
III,  317. 

SAfNT-PAtrr.-Tnnis-CiiÂTFALx,  III,  402. 
Saint-Père-bn- Vallée   (Abbé  de). 

V.  Baiixiv  (Élîenne  le). 
SAiNT-Pi8RRB(Cardinal  de).  V.Tisal- 

DESCHI  (François). 
SAiNT-PiEnnic-FN-CiiAnTnKS,  111,  120. 
Saint-Pibrre-le-Vik  (Abbé  de).  V. 

Anckrs  (Pierre  d*). 
Saint-Piebhr-sith-Divb.  V,  Hotot 

(Guillaume  de). 
Saint-Pol    (Comte    de).  V. 

Lutbmbouro  (Pierre  de). 
Saint-Pol-de-léon    (Évêques  de). 

V.  IV\RBu  (Guy  le),  KBRAroBi»  ob 

i.A  Rl  T.  (Alain  de). 

SAI.NT-Po.NS-DE-TuOMièRES,    III,  174, 

454. 

—  (Évêques  de).  V.  Rayât  (Pierre), 

Castki  -Monox  (Vital  de). 
Saint- Hambert  (Pierre  de),  III,  873, 

SAlMT^RAPBAÎiL,  IV,  12. 

SAfirr-RiQUiBii  (Abbaye  de),  IV,  196. 
Saint-Sat  vF.ijR  (Ordre  de),  IV,  91. 
Saint-Skyne  (Guichard  de),  111,307. 
Saint-Thibérv,  III,  316. 
Saimt'Tiubrry-ov-Mont-d*Or  (Abbé 

de),  111,  175. 
Saint-Tbond,  111,  296;  IV,  68. 
Saint-Vaast  (Abbé  de).  V.  Mouv 

(Jean  de). 
Saint-Vanwe  (Abbaye  de),  IV,  248. 
Saint-Wandrille  (Abbaye  de),  IV, 

196,  197. 
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Saisy  (Aufroy),  III,  179, 
Salamanque,  III,  33 1  ;  IV,  1j6. 
SAunioN  (Pierre),  III,  179. 
Salfnelivb  (Guillaumo  de),  III,  213. 

—  (Ilumberl  de),  FII,  213. 
Saumbbwe  (Cocco),  Ml,  399,  519. 
Salivbury  (Évêque  de).  V.  IIaixvm 

(Robert). 
Salisbury  (Jean  de),  IV,  501. 
Saulb  (Gadifer  de  la),  HI,  389. 
Salmon  (Pierre).  V.  FfturriBii  (Pierre 

le). 

Saiow,  m,  3V7,  349,  354,  371. 

Sai.itces  (Ami^  doi,  cardinnl,  III,  12, 
13,  43,  200-2U2,  20i),  210,  23ti,  251, 
277,  278,  320.  336,  .3.17,  .150,  503, 
545;  IV,  9,  13,  14,  107,  130,  13i, 
465,  212,  282,  28K,  292,  297,  312, 
333,  370,  392,  403,  420,  427. 

—  (Pierre  de),  évêque  de  Mende, 
IV«  96,  180. 

—  (Tbonas,  fils  du  marquis  de),  IV, 
236. 

—  (UgoUn  de),  III,  406. 
Salutati  (Coluccio),  HT,  89,  290. 
Salva  (Martin  de.  cru-dinal  de  Pam- 

pelune,  111,  20,  43,  50.  58,  t,2.  r,3. 
73,  94,  96,  99,  100,  147-150,  108, 
m,  200-202,  217,  223,  227,  233, 
239,  247,  234,  260,  264,  287,  299, 
325-327,  330,  371,  439,  595,619, 
623. 

—  (Michel  de(,  cardinal,  III,  371. 

—  (Michel  de),  III,  391. 
Salvador   (Simon),  III,    120,  406, 

428,  490,  527,  536-538,  562,  576  ; 
IV,  6,  158,  159. 
Salts  (Abbaye  de),  III,  304;  IV, 
155. 

Sai.viati  (Jacques),  III,  553  ;  IV,  137. 
Salzboi'hc  (Province  do}.  IV,  143. 
SANCAgciA.No  (Monaldo  de),  III,  399. 
Sancbmib  (Louis  de),  maréchal  de 

France,  III.  9,  45. 
Sanchez  (Jean),  III. 

—  (Pierre),  de  CaUiUyud,  III,  325. 
SANCiiaz  Uttffoz  (Gilles),  IV,  452, 


455;  —  évt''qiie  de  Majorque,  pui» 
de  Girone,  IV,  473.  V.  Cutuiucr 
VIII. 

—  (Gilles),  le  jeune,  cardinal,  IV, 

473. 

Sa.n  Gkhmano,  iS',  H4,  140,  141. 
Sanhbs  (Adhémar  de),  III,  331. 
San-Ji;a>(-de-i  A-PKN.i  (Pierre,  sbbé 

de),  III,  325,  3;n. 
San  Mateo,  ÎV,  158,  168,  340,  473. 
San  Mimiato.  III,  569. 
San  Rbmo,  IV,  134. 
San  Severino  (Les),  HT,  272;  IV.  1 17. 

—  (Herlraii'I.  Gaspard,  Guillaume, 
Louis,  Mar^anlon,  Robert,  Roger, 
Thomss  et  Wenceslas  de),  IV, 
117. 

Santi  (Antoine),  III,  490. 

San  Tomaso  (Mathieu  de),  III,  378. 

Saiuoo»sb,  III,  410;  IV,  154,  440. 

—  (Arefaevèques  de).  V.  CuuiBimi 
Capera  (François),  FBRffAiinBt  SB 
IlÉn^:DiA  (Garcia^ 

SAnoAiGNE  (Ile  de),  III,  385;  IV,  146. 
Sablât,  III,  437. 

—  (Évêque  de).  V.  Aunai  i  d  (Jean), 
Rri-ti-noux  (Raymond  de),  Lamj 

(JeanJ. 

Sabraums  (Les),  IV,  94,  95,  245. 
Sabsana,  III,  543.  561,  563,  565, 

567,  575,  583;  IV,  0,  13. 
Sauicv  (Le),  IV.  324,  325,  533. 
Sault  (Seigneur  de),  III,  214,  239, 

242. 

Sailx  (Philibert  do),  III,  174;  — 
évêque  de  Chalon,  IV,  529. 

—  (Simon  de),  abbé  de  Mouliers- 
Saint-Jean.  IV,  242,  302. 

Saumi^r,  III,  173. 

Sai  VAGK  (Pierre),  III,  310,311. 

Sai'velade  (Abbé  dej,  IV,  48. 

Sai  xiLLANGEs  ^Prieurs  de).  V.  Chau- 

oBssoLBs  (Robert  de),  Vinibllbs 

(Jean  de;. 
SAT/f:  Jfnn  de),  IV,  434. 
Savei.li  (Buccio),  III,  320. 
Savickt  (Alart  de),  IV,  196. 
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Savoie  (Laj,  III,  287,  288,  402,  453; 
IV,  103,  152,  166,  199,  283,  307, 
321,  323,  333, 35»,  SA  43ft. 

Savoie  (Agnès  de),  comtesse  de 
Genevois,  IV,  512. 

—  (Amé  dej.  V.  AcuaIb  (Prince  d*). 

—  (Améd^e  V,  comte  de),  IV,  S12. 
~  ( Amédée  VI,  comté  de)^  IV,  488, 

r,i5. 

—  (Amédée  Vil,  comle  de),  IV,  518, 
516. 

—  (Amédée  VIII,  comte,  pais  duc 

de),  m,  171,  252,  288,  37t.  m, 
569;  IV,  76,  146,  M9,  m,  m, 
242,  278,  279,  286,  299,  320,  323, 
347,  350,  3S2,  355.  366,  396,  «43, 
828,537. 

Say'hsy  (Charles  de),  III,  347,  447. 

—  (Henri  de),  IV,22,  37,  38,  41,  81, 
193,  104,  413;  —  archcTêque  de 
Sens,  IV,  420. 

—  (Pierre  de),  évôqne  de  Beauvais, 
III,  !74,  33r.,  499,  546,  602;  IV. 
28,  29,  34,  37,  194,  527. 

Satonb,  III,  427,  390,  301,'  304,  404, 
451,  591,  602;  IV,  12,  131,. 132, 
236,  239,  278,  522;  —  séjour  de 
Benoit  XIII,  III.  405,  411,  415, 
416,  442,  563,  567,  576,  592,  595, 
615;  —  projet  d*eotrevue  entre 
Grégoire  XII  et  Benoît  XIII,  III, 
505-507,  513-515,  517,  520-524, 
526,  528-533,  537,  539-541,  543, 
845>560, 562,  578. 

— (Évâques  de).  V.  Ooibr  (Philippe), 
SpiNot^  Julien  de). 

—  (Marquis  de).  V.  CAnnErro. 
Satoyabds  (Les),  IV,  47,  91,  104, 

130,  171,  283,  395,  400,  403. 
Saxe  (Roclolphe  III,  duc  de),  IV, 
396. 

ScAFOHT  (Pierre  de),  III,  95. 
ScANDiNAvBs  (Boyaumcs),  IV,  143. 
ScAHAMPi  (Henri),  étêf{ue  de  Peltre- 

HpHimo,  IV,  58. 
ScHAKhoLbE,  IV,  285,287,  288,  292- 
294,  298,  299,  302,  390. 


SciARRA  PB  Vico  (Jean),  préfet  de 
Rome,  m,  93,  94,  122,  321  ;  IV, 
144,  335, 337,  38Bv  523,  531. 

ScintUlU   (Petruf    de),    III,  581. 

Scnop  ou  Scnoop  (Henri  le),  sei- 
gneur de  Masham,  IV,  61. 

—  (William),  III,  78,  79,  116,  117. 
SioniLiENNB  (Seigneur  de).  V.  Aixi> 

MAN  (Jean). 
Skcmin,  IV,  322. 

Sées  (Évéquede).  V.  Bkaublé  (Pierre). 
~  (lesii,  évêque  de),  IV,  28. 
Sboalas  (Guillsume  de),  III,  305. 
Sécovib  (Évêques  de),  III,  89.  V. 

ToanssiLLAS  (Jean  de). 
SnouiBR  (Pierre),  III,  95. 
Ssdum  (André),  IV,  307. 
Seidenbehg  (Jérôme  de),  IV,  50. 
Seiliions  (Jean),  III,  570  ;  IV,  95-97. 
Sbilu}ns   (Jean    de),   évêque  de 

Senes,  IV,  436. 
Seine  (La),  III,  608;  IV,  29,  354. 
Sembz   (Évêques   de).  V.  Nicouat 

(Avignon),  Seillons  ^Jean  de). 
Seivus,  111,174,  251,  252;  IV,  221, 

324. 

—  (Abbaye  de  Saint-Vincent  de), 

IV,  307. 

—  (Évêques  de).  V.  Acueuy  (Jean 
d'),  DoinKo(Jean),  Plaoul  (Pierre). 

Sens,  III,  174,  316,  317,322,  351,362, 
365,  369,  370,  475  ;iV,  161,  412, 
113,  511. 

—  (Abbés  de  Sainte-Colombe  lès). 

V.  BsnooNONAT  (Jean  le),  Jbviim 
(Guichard  de). 

—  (Abbé  de  Saint-Jean  de).  V.  Pus- 
SIS  (Simon  du). 

—  (Archevêques  de).  V.  Dormams 
(Guillaume  de),  Moktaiov  (Jean 
de),  Savoist  (Henri  de). 

—  (Province  deK  111,308;  IV,  33, 
40,  111,  143,  183,  218,  258,  273, 
377. 

—  (Raymond,  élu  de),  IV,  412, 
Sbrchio,  IV,  134. 
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Serinh  Jean^,  IV,  445. 
SsRnRs  (Antoine  de),  TII,  9r). 

—  (Bemtrdon  de),  111,  95,  399; 
IV,  111,  IM. 

—  (Garsiin  oo  Gaisioii  dto),  III,  9&, 
399. 

Sbbvaviixe   ^Joan   de),   abbé  de 
S«int-Crâpin  de  8ol8MlkB,IV,  414. 
SnmxY  (Jean,  abbé  de),  IV,  411. 

Sfva,  IV.  13". 

Sêvbrac  (Amaury  de),  IV,  445. 
SiviLLE  (Archevêque  de).  V.  Ejea 

(Alphonse  à"), 
Skorza  d'ArrENOOLO,  IV,  123,  I2!>, 

m,  137,  139,  141,  142. 
Sicile  (Ile  de),  111,  92,  114,  404; IV, 

m,  146,  334,  337.  V.  TiimAcnn. 

—  (Reines  de).  V.  Aragon  (YolAilde 
d'),  BiiKTAO-i:  (Marie  de) ,  DriiAzzo 
(Jeanne  1'^.  '•■nime  11  de), 
Enchibn  (Mane  d  j. 

—  (Roift  de).  V.  Awoo  (Lobîb  I«% 
Louis  II,  Louis  III  d'},  Dmuizo 
iCharlos  et  Ladislas  de). 

—  (Ho>aume  de),  III,  273,  32U,  384, 
$83,  559,  578;  IV,  58,  117,  127, 
128,  135,  140,  143;  14«,  156,  239, 
245,  252,  335^37,  437,  452,  489, 
515,  510. 

Su(;4NE,  m,  95,  399,  407,  4^8,  507, 
519,  563,  566-571,  573,  579,  580, 
585,  603  ;  IV,  11,  16,  74,  116,  119, 
120,  123,  133,  134,  13fi,  IH),  m, 
206,  251  ;  —  séjour  des  pnpos,!!!, 
538,  539,  549-551,  554-558,  576, 
591  ;  IV,  17,  20,  138  ;  —  projet 
d'entrevue  entre  Gréffoire  XII  et 
Benoît  XIII,  <II,  501,  504,  531, 
561,  575. 

—  (Cardinal  de).  V,  Conduuiibr 

(Gabriel). 

—  (Conctio  de),  IV,  452. 
SiENNOis  (Los),  rv,  52. 
SiciHMOND,  roi  de  Hongrie,  III,  40, 

80,  82;  91,  102,  290,294,  295,  304, 
386,  .387,  5,'i7,558,  561  ;IV,  19,  64, 
74,  75,112,  114,115,120;  —  roi  des 


Romains,  IV,  206.   21V.  227-256, 

261-263,  425,  427,  428  ;  —  son  rôle 

durant  le  coiloite  de  Govianoe, 

IV,  265,  906,  260,  2?l,  173-290, 

296,  297,  290-30V.  30fi-308,  313, 

314,  31'J-323,  320-328,  332,  333, 

336,  338,  340-347,  350-^,  371, 

373^75,  377-386,888^90,  898-400, 

402-40 V,  i06,  409,  484,  435,  440, 

441,  532-537. 
SiGUENZA  (Jean,  évèque  de),  IV,  51. 
SuiOKB.LsoKE  (Mathieu),  III,  604. 
SnfOMBv  (Pons),  IV,  267. 
SmuBSSA  (Concile  de),  IV,  498. 

SiSTERON,  m.  402. 

—  (Évèque  de).  V.SAC08TX(Nicol*s). 
Sonmmi  (Jean),  III,  552. 

SoBST  (Conrad  de),  évèque  de  Ve^■ 

(ien,  ITI,  208  ;  IV,  3V3. 

SOISSONS.  111,  131.  f'îO. 

—  (Abbé  de  baml-Crcpia  de).  V. 
Sbbtavilui  (Jean  de). 

—  (Abb6s  de  SaioUMédard  de).  V. 
Ek»omrh  (Pieiré  d*),  MoMTAieir 

(Foulque  de). 

—  (Évèque  de).  V.  fiucy  (Simon  de). 
SouM  (Guillaume  de),  IV,  444. 

SoLAiRiE  (Moulin  de  la),  IV,  476. 
Son  (Bernard  de),  vicomte  d'Ëvoli, 

IV,  160,  168,  170. 
SoRSiees  (Jean  de),  III,  595* 
SoRGtcs,  III,  88,  143,  147,3130,332, 

357.       :  IV,  165. 
Soriaiu  ou  Suriani  {Pelrus)^  Ul,  263, 

358  ;  IV,  155. 
SoRUNO,  III,  94,  95,  381,  4^,  519; 

IV,  335,  337. 
SouDON  (Jojin),  IV,  KS. 

SOUTUAMPTON,  IV,  361. 

SouTumv,  IV,  ilO. 
SPAnAHFACCIA  (Lfls),  IV,  137. 

Sparcono  [Jacobut  de),  III,  401. 

Spkra  (Lionnet  <\o},  IV,  245. 
Spezia  {La},  lii,  564,  569,  573,  574, 
581. 

.Spina  (Thomas  de),  III,  '586,  572. 
577.  J 
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Smkblu  (Betufort),  III,  406. 
(Thomas)«  III,  38,  39. 

SpiNr  fCliristopluO,  IV,  137. 
Si-iNoi.A    iJuliea    de),  évèque  de 

Sa  voue,  iil,  39t. 
Smrb,  IV,  242. 

SpoLtTB  (Duché  de),  III,  95,  399. 
SrAFFono  (Edmond),  évèque  d'Exe- 

ter,  m,  293. 
Stkno  (Michel),  doge  de  Venise,  IV, 

113. 

STnAsnot  nr.,  III,  208;  IV,  fî2,  IRO. 
Stuasoldo   Henri),  évêque  de  Con- 
curdia,  IV,  332. 


SrfttGOstiB    (Afcliavèqiie    dej.  V. 
KANnsA  (Jean  de). 

STt  nMY  (V^'illiam),  m,  «7. 
Si  i':r.K  a.a),  IV,  76. 
SuESSA  (.-Vuloine  de),  iV,  437. 
SoissB  (La),  IV,  333. 

SULMOWA,  IV,  114. 

SuLMONA  n^aul  de),  IV,  143. 

SrMM.M\II-A.  V.  .\nna  de  SliMMARIPA. 

Suriani  iPeinis).  V.  Soriêni  (Pefrun). 

SuRLET  (Gilles),  m,  285. 

Si  HY  (ÉUenne  de),  III,  159, 179. 222, 

ScsE  (lieuri  dej,  IV,  197,  499. 


T 


TAfiAHi  (Jean),  évèque  de  Thérouane, 
m,  174. 

Tabbati  D*AitBRSUA  (Étienne),  IV^ 
9è. 

TAcijAro77o  (Comte  de).  Y.  Ousini 

(J  acquesj. 
Tagliambmto  (Le),  IV,  114. 
Tailladbb,  III,  217. 

TALAMONr.  III,  ".f.8;  IV,  n\. 
Talaru  (Amédée  de),  archevêque  de 

Lyon,  IV,  412,  537. 
TAI.KBA1IT.  V.  Broutin  (Ayittard). 
Talevim  k  |T  isin  (k!,  III,  180;  IV, 

26,  130,  -205,  223,  501. 
Tamcarville  (Comte  de).  V.  Melun 

(Guillaume,  Ticomte  de). 
Tarascon,  III,  214,  238,  274,  275, 

3:i2,  3:i4,  3:;7-360,  365,  417,  419; 

IV,  8r,,  M8. 
Tauazuna,  IV,  341. 

—  (Cardinal  de).  V.  Pbrbx  Caltillo 
(Fernando). 

—  (Kvî'qucs  de).  V,  Perfz  CAi.vjrLo 
(  Fernando) ,  H  i  ralta  (  Dé  ren  ge  r  d  e; . 

Tarses  (Bertrand,  évèque  de),  111, 
235;  IV,  498,  520. 

—  (Dioeèse  de),  IV,  158,  468. 


Tarkntaisk  (Province  de),  IV,  143, 
402. 

Tarbntb,  m,  272;  IV,  117, 118. 

Taiiente  (Prince  de).  V.  Anjou 

(Charles  d  ). 
Tarlati  (Galcollo),  cardinal  de  Pie- 

Iramab,  III,  43,  89. 
Tarracone,  m,  213  ;  IV,  155,  537. 

—  (Arclievêque  de).  V.  ZAOAJUuaA 
(Pierre  de  . 

Tartaglia  (Aiigelo  de  Luvello,  dit), 
IV,  139. 

Télhsi  iioiiK  DB  COBENZA,  IV,  96,  476, 

r.ti,  :ii5. 

Tenoiuo   (Pierre),  archevêque  de 

Tolède,  111,  147.  262. 
Terblla,  IV,  140. 

Tbrhacinb,  III.  92^  321;  IV,  134, 

436. 

Teste  (Jean),  111,  175. 
TeirroNiQVBS  (Ordre  des  chevaliers), 

IV,  91,  285,  311. 
Tiif:MÉMiroi  HT  (Pierre  de),  III,  179. 
TiiÉnoiTANE,  III.  347,  386. 

—  (Évî-ques  de).  V.  CttALAiTr  (Guil- 
laume de),  LusBMBOi;iio(LouÎ8  de), 
Taoabi  (Jean). 
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Taio:fvtLLB,  III,  253. 

TiioisY  (Jean  de),  évfiqae  de  Tour- 
nay,  IV,  194,  196,  200,  317. 

TuoLo>'  (Nicolas  de),  évêque  d'Au- 
Ittn,  III,  174. 

Thomas  Bbcot  (Saint),  Ili,  2d;j. 

Thomas  o^Agi  m  (Saint),  IV, 497,  501, 

TiiuiN,  in,  2H4. 

TuuRitVUE  (Landgraves  de),  IV,  76. 
Thoiiy  (Philippe  de),  enilievdqiie 

de  Lyon,  lll,  4,  178,  444;  IV,  32, 

33,  102.  trf2,  r,3i. 

—  (Pierre de], cardinal,  III, (i, 8, 1",*^, 
50,191,  196,228,237,273,  320,332, 
337,  34S,  503,  506,  509,  514,  5U 
54",  572.  r.Hl  ;  IV,  '.,  7,  10-14,  36* 
37,  b8,  106,  107.121.  IW,  173,  lOO, 
531;  —  ses  lettres,  ill,  5,  18,  ly, 
492,  493,  WO;  —  ses  mémoires  et 
traités,  III,  148,  190,  193;  -  ses 
missions,  III,  200,  201,  209  ,  210. 
225,  236,  25i,  256;  IV,  154,  161- 
164,  178,  425. 

TiBAU>iscBi  (Fiançois),  cardinal  de 
Saint-Pierre,  III,  620,  622. 

TiBi^niADE  (Évêque  de).  V.  Micusl 
(Pierre). 

TfSRB  (Le),  HI,  120,121,  580;  IV, 

124,  144,  230. 
Tk.vovville  (Guillaume  des,  III,  63, 

124,  125,  147,  153,  211,  212,  215, 

222, 223,  225,  226,  289,  295,  596, 

607. 

TiL  (Pierre  du),  IV,  531. 

Tivoli,  IV,  12k 

ToDi,  lll,  95,  504;  IV,  123. 

—  (Cardinal  de).  V.  Çalvj  (Antoine 

de). 

—  (Èvèqne  de).  V.  Vigha  (Guillaume 

déliai 
TOLÉDK,  111,  264. 

—  (Arehevêques  de).  V.  Luna 
(Pierre  de),  Ro#as  (Saoche  de), 

TpNonto  l'Pterrcl 
ToMACELu  ^ André I,  iV,  526. 

—  (AntoncIIo),  III,  377,  378. 

—  (QloTanello  on  Jean),  III,  95, 


290;  IV,  526. 

—  (Pierre).  V.  Bomface  IX. 
Tombe  (Monastèrede la),  IV,431,  432. 
ToNGEULo  (Abbé  de),  IV,  70. 
ToBCBUX)  (Évèqtie  de).  V.  Grbppa 

(Donato). 

TonDEsiLLAs  (Jean  de),  évêqtie  de 
Ségovie,  III,  263. 

TOHAICLIA,  III,  393. 

ToBSAY  (Jean  de),  III,  005. 
ToRso  (Jacques  de),  III,  572,  570. 

ToilTONA,  III,  361. 
ToHTOSK,  IV,  159,  537. 

—  (Évêque  de).  V.  Cunutim  Capisa 
'  (François). 

Toscane  (La),  III,  395,  30",  il',,  523, 
542,  585;  IV,  54,  76,  114,  118, 121, 
123,  434. 

Tool,  III,  132,  2ft2,  288,  289  ;  IV, 

325,  441. 

—  (Diocèse  de),  IV,  H  I.  143. 

—  (Évêques  de).  V.  Ville  (Henri  et 
Philippe  de). 

Tottum,  III,  275  ,  4SI,  478.  484, 489; 
IV,  244. 

—  (Évêque  de).  V.  Valentin  (Vital). 
Toulouse,  III,  25,  106,  177,  178, 

235,264,  268,366,  439,  441,  453- 
455,  602;  IV,  35,  147,  156,  159, 
174,  342,  442,  445,  445,  449,  459, 
464,  465,  469,  526. 

—  (Abbaye  de  Saint-Sernin  de),  III, 
72,  369,  456.  —  Abbé.  V.  Nasai. 
(Aimery). 

—  (Archevêques  de).  V.  Castfi.- 
MoRON  (Vital  de),  Florence 
(Domini^e  de).  Ratât  (Pierre), 
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